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ECLAIRCISSEMEINS 

HISTORIQUES,  GÉNÉALOGIQUES  KT  mjMISMATIQUËS 

SUft  LA 

PWNCIPAUTÉ  FRANÇAISE  DE  MORÉE 

ET  SES  DOUZE  PAIRIES. 


INTIIODUCIIOIS- 


•  Dm  U»  «Dote  1904  et  t%ù$f  écrivais -j«  Vvmée  dernière  à 
prafKie  d'un  wyige  projeté  par  moi  «d  QrèWf  dea  Bout^^uignona» 
daiCfaanipeiioia»  des  Flaoïaiia»  se  délounieiit  de  leur  pèlarinage  armé 
ion  Jéniadeai»  arriifeiit  «ona  les  oMif»  de  GomlaiitiDople,  renvenent 

ua  empire,  en  fondenl  un  autre,  se  cUstribuent  en  royaumes ,  en 
princî[)auu%,  en  seigneuries  de  tout  nom  les  vastes  lambeaux  de  ce 
taonde  aucien  qui  a  porté  la  première  civilisation  sur  tous  les  rivages 
delà  Méditerranée,  y  introduisent  nos  mœurs  rudes  et  honnêtes,  notre 
lai^ua,  noa  loi»;  renversés  sur  un  point,  ces  £tata  se  recomposent  ^ur 
aaanlrey  ftpapdant  près  de  deux  siècles  une  Boairelle  France  cherche 
«Mi  poiol  dTappui  daoa  les  plua  Mlea  r^iona  de  k  Uéditerraiiée  'i 
la  plw  ^Ofiewe  pertiie  de  œ  monda  aotiqua^  le  Moponodae,  doivieiit 
la  piopfiélé  d'nna  fiimiUe  do  Ghampagiie,  lea  Villa-Hardeia,  qui  w 
fbot  rapeelnp  an  loiii  oomme  au  près ,  dooMiit  des  eodss,  foudenft 
des  villes,  noaintiennent  la  tolërancse  entre  deux  cultes  jaloui,  frappent 
monnaie ,  mêlent  leur  sang  a  celui  des  familles  royales  de  Sicile-Anjou, 
ile  Savoie,  d'Aragon,  et  forcent  les  peuplt^  vaincus  eux-mêmes  à 
i^NMiar  sur  la  pathe  de  leurs  conquérans  l'adauration  qu'inspireot 

*  IM^ae  morUff  qnàii  Nova  Fram  ia  est  1  France ,  en  date  du  20  mii  1234,  daB>UcoUce> 

(IcUtc  du        HoDucias  «  U  reine  de  I  tion  maniucrilc  de  Là  Porte  du  Thell.) 
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la  fnuichisede  leur  caiactmy  l'intrépidité  de  leur  courage,  leur  sim- 
plicité  dans  la  victoire,  leur  force  d'âme  dans  les  revers. 

»  Qu'avoiis-nous  fait  pour  conserver,  pour  faire  revivre  des  souve- 
nirs si  glorieux  pour  nous?  A  peine  Tërudit  le  plus  minutieux  peut-il 
aujourd'luii  retrouver  leui^s  traces  et  recoamiitre  à  quelques  trails  isoles. 

ces  grandes  et  imposantes  physionomies  !   Ceux  mêmes 

de  DOS  Français  qui  ont  visité  ces  lieux  témoins  pendant  deux  siècles 
de  tant  de  nobles  luttes,  avaient  oublié  jusqu'à  ces  derniers  jours  que 
là  autrefois  ont  r^é  les  bommesi  les  lois,  les  mœurs»  la  langue  de 
leur  patrie..».  Et  comment  se  dédder,  en  effet,  à  étudier  en  Grèce  autre 
chose  que  la  Grèce?  Gomment,  en  présence  de  tant  de  chefs-d'ceuvre 
de  l'art,  se  condamner  à  l'investigation  de  grossières  ruines  d'églises, 
couvens  ou  châteaux  francs  du  treizième  siècle?  Comment  renoncer  à 
l'espoir  de  retrouver  une  tragédie  de  Sc>pliocle,  un  seul  vers  inconnu 
de  ce  bel  idiome  grec,  pour  user  sa  vue  à  la  lecture  d'une  vieille  cliarte 
vermoulue,  écrite  pt  ul-éLie  en  latin  baibare?  Comment  abandonner 
une  fouille  qui*pent  vous  procurer  une  de  ces  belles  monnaies  au  type 
si  pur  et  si  noble,  \your  ne  découvrir  qu'un  denier  tournois  à  rem» 
preinle  grossière  du  clocher  de  Saint>Martin  de  Tours  et  frappée  au 
nom  d'un  BoargaighoD,  d'un  Champenois  Ou  d'un  Savoyard? 

9  Ainsi,  ajootaift*je,  on  semble  oublier  que  tous  les  lambeaux  de  la 
glmre  française  dispersés  sur  tous  les  points  du  monde  font  partie  de 
l'héritage  de  la  génération  ipréêeoÊé ,  qui  en  doit  compte  aux  géné- 
I allons  futures,  et  que  si,  faute  d'un  respect  suffisant,  l'oubli  venait 
a  couvrir  quelque  fait  digne  de  mémoire,  nous  nous  rendrions  cou- 
pables d'ingratitude  envers  les  services  passés,  tn  mrîïie  temps  (jue 
nous  porterions  atteinte  à  ce  dépôt  de  gloire  qui  appartient  à  l'avenir 
comme  à  nous*  Napoléon  écrivait  à  son  frère  Louis  :  «  Vous  devea 
comprendre  que  je  ne  me  sépare  pas  de  mes  prédécesseurs,  et  que» 
d^uis  Clovis  jusqu'au  Oomité  de  Saint  Pubhc,  je  me  tiens  solidaire  de 
tout,  et  que  le  mal  qu'on  dit  de  galté  de  cœur  contre  les  gouverne» 
mens  qui  m'ont  précédé,  jeie  tiens  comme  dit  dans  llntendcn  de 
m'oflfenser,  »  Cette  susceptibilité  nationale  est  le  propre  d'une  nation 
qui  sent  sa  valeur;  car  une  nation  ce  n'est  pas  un  point  seul  dans  le 
temps,  c'esl  l'ensemble  de  toutes  les  géiierutions  qui  ont  été  mues  par 
les  mêmes  sympathies,  qui  ont  poursuivi  les  mêmes  idées,  combattu, 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  5 
soiifferi  ou  triomphé  pour  la  même  cause  y  vécu  en  un  mot  de  la  même 
irie.  9 

Tdks  ont  ét^  les  idées  qui  ont  inspiré  ma  première  publication 
de  la  Chronique  grecque  et  qui  m'inspirent  ces  études  sur  la  Grèce 
Française. 

État  de  l'empire  grec  au  Dioment  de  l'arrivée  des  Croués. 

Ce  fut  au  moment  même  où  il  était  le  plus  liécessajt  r  de  réunir  sous 
une  autorité  imposante  touie.s  les  forces  de  l'empire  grec  et  de  fondre 
toutes  les  volontés  en  une  seule  volonté ,  afin  de  protéger  rexistence 
nationale  contre  les  attaques  de  l'ennemi  extérieur,  qu'éclatèrent  le 
phis  iriolemment  au  siein  de  la  famille  impériale  de  Bysance  des  révo« 
lutions  sauvantes  et  des  actes  de  lâche  cruauté  qui  d^onorerent  le 
Irôoe,  brisèrent  tous  les  liens  de  l'autorité  régulière  et  limtent  Fem- 
pire  sans  défense  aux  attaques  de  ses  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 
Le  territoire  bysantin  se  vit  entamé  de  toutes  parts. 

En  Asie,  les  Seljoucides  avaient  depuis  Souléitnan,  arrière  petit-fils 
de  beljouii,  fondé  dès  lobi  à  INicée  un  empire  turcoman,  et  cet  em- 
pire avait  fini  par  s'étendre  jusqu'à  Iconium  '  et  aux  portes  luénies  du 
Bo^hore.  Enclavée  de  toutes  parts  par  des  provinces  turcomanes,  la 
province  de  Trébizonde  était  gouvernée  encore  par  des  chefs  envoyés 
de  Bysancei  mais  ces  chefii  affectaient  déjà  une  sorte  d'indépendance»- 
qui  ne  tarda  pas  k  se  transformer  en  séparation  réelle. 

En  Europe,  deux  pulssans  dhefs  de  la  race  des  anciens  rois  bulgares 
léveiBèmt  des  ressentimens  assoupb  depuis  près  de  deux  stades,  et 
la  nécessité  de  repousser  un  accroissement  tout  nouveau  de  tyrannie 
lesfurçant  à  taiieappt'l  aux  sentimens  d'antique  indépendance  natio-' 
iiale,  ils  propagèrent  rapidement  la  révt)lle  des  bords  du  Uanuhe  aux 
montagnes  de  la  Tliracc  et  de  la  Macédoine,  et  les  empereurs  grecs 
furent  forcés  de  recouiiaitre  le  royaume  des  Valaques  et  des  Bul- 
gares *. 

En  descendant  au  sud^Ottest,  l'Épire  commençait  déjà  à  s'ébranler 


*  TtfMt  la  TiUs  lêaéilgflvMdM  «allUM  scl- 

joaridcs  (te  Bamn  on  d*lCPiil«ni«  à  la  Mlle  de  ce 
mttmoin. 


*  Voya  la  TaMe  iMIoi^que  des  roU  bu!- 
(;-iro<  ifc  la  UmfUt  ilea  Asaa,  i  laraile  de  ce 

mcmoirc. 
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de  temps  à  autre  dans  suu  obélssaoc»,  et  le  moment  n'était  pas  éiokffaé 
où  pourrait  aussi  s'y  état)lir  une  souveraineté  indépendante  *. 

Tout  à  fait  au  sud,  le  Péloponnèse  aiasi  que  les  Iles  Ioniennes,  pla- 
oéas  entre  cette  presqu^Ue  et  le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile^  avaient 
cédé  à  leur  tour  à  l'ascendant  des  aventuriers  normands.  En  1 146| 
Roger  Uf  fils  de  Roger  1**,  le  dernier  des  fils  de  Tancrède,  8*empara  de 
Gorfou  et  pilla  Cépbalonie,  Négrepont^  Athènes  et  Gorinthe;  et  en 
1 185,  Guillaume,  petit-fils  de  Roger  il,  porta  la  dévastation  dans  ks 
champs  de  Tliessalonique''  et  dans  le  nord  du  Péloponnès*".  Guillaume 
lut  bientôt  obligé  d'évacuer  celle  partie  de  la  (irèce;  mais  dvs  cl»efs  du 
pays  s'emparèrent  çà  et  là  de  l'autorité  chanceiaolc  eu  Ire  les  maius 
des  cliels  imp^riau»,  et  Léon  Sgure  y  possédait  une  tyrannie  asseï 
puissante  au  moment  même  où  Iss  Français  s'emparèrent  4»  Constao- 
tinopie. 

Les  Iles  piuséloigoéeadu  centre  avaient  aussi  peu  à  peu  nsUu^éleuiB 
liens  d*obéis6ance«  La  belle  Ile  de  Chypre  échappa  complètement  h 
Tempire  pour  être  conquise  par  Ridiaid^  roi  d'Angleterre,  et  fut  ven- 
due par  lut  en  1 19a,  pour  tooyooo  hesans  d*or,  &  Guy  de  Lnsignan 

il  les  empereurs  de  la  famille  Auge,  dans  l'intérêt  de  leur  vengeance, 
se  dessaisit  eut  peu  après  de  l'île  de  Crète  comme  une  dot  et  un  gi^e 

de  secours 

Au  sein  niiéme  de  la  capitale  grecque  i'étrauger  était  venu  fonder 
comme  une  puissance  ind^Modante  de  la  famille  impériale,  et  une  lutte 
permanente  s'y  élaUissaît  entre  les  Pisans  et  les  Génois.  Depuis  longues 
années,  les  Pisans  avaient  étendu  leur  nom  jusqu'au  centre  de  l'Asie,  et 
avaient  peuplé  de  leurs  comptoirs  Les  o6te8  de  la  mer  Noire  et  jusqu'à 
cdles  de  la  Caspienne  En  1 155  les  Génois  obtinrent  le  pouvoir  de  con- 
Ire^balanoer  l'influence  .des  Pisans  dans  l'empire.  L'empereur  Manuel 


(  Vojw  kf  TaMw  fio.  te  despou»  d'ArU ,  à 
l«  wM»  de  ce  «léiMiiM. 

•  In  feslo  Saorti  Barthotomei  (24  aoAl  I18&) 
•ulcpli  sunt  Normannl  Saloniciam  runi  raultis  cl- 
\  i  uuttus  cl  cuteiii»  et  roccis  de  Uotuaa  (A .  (  non. 
/>b«MHiVôMii  wfêi  BoiiitMl,  I.  T,  p.  S7S.  Vo  jei 
«Mi  to  récH  dlMMuSIn  lor  ta  priw  de  11ict> 
Mlonlqac  p<ir  ks  Normands,  c.  t33,  et  la  î)\s- 
«erlalion  géographique  dp  Frid.  Tafcl ,  de  JTut- 
êalonicâ  eju$qu<  ugro,  bvrlio,  1839.) 


'  Voies  U  Table  fénéal.  dot  roU  de.Chjpie 
de  11  bnllto  Lh Ignn,  i  ta  mita  de  ee  Mémolte. 

*  L'ile  de  Créie,  dont  une  partie  avait  été  dos- 
néf  p«r  Maniiplcndot  à  sji  fille,  fui  abandonnée 
en  eoiicr  à  Ikiuifacc  de  MonUcrral,  avant  l'eo- 
Ireprtie  vu  Geiataalliiople,  par  te  Jeaoe  Ataili^ 
pow  prii  de  l'tatér«t  prit  à  m  cauie.  Jefefton- 
dra!  sur  cette  ceMtoB  dane  ta  covn  de  mes 
moire. 

'  Vojcz  TAlla»  catalan  de  13T6. 
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Vrar  accorda  un  comptoir  dans  Constantînople  même ,  avec  les  mêmes 

droUs  doiii  jouissaient  les  Pisans  (les  premîei-s  avanlajj^os,  <[ni  furent 
les  foiidemens  de  la  colonie  de  Galata  et  V^m  ,  furciil  etjcore  auj;- 
mentés  de  la  concession  d  une  église  dans  le  traité  définitif  de  1 178  ^. 

Les  Vénitiens  avaient  tu  par  là  grandir  l'influence  de  leurs  rivaux 
les  Génois  et  n^aspiraient  qu*à  les  déposséder  de  leurs  avantages,  lors- 
qu'une oGCSsion  favorable  se  présenta  à  eax  |iiir  la  demande  que  vînt 
lear  ftire,  au  nom  des  pèlerins  de  la  quatrième  croisade  »  notre  vieux 
eimmiqneur  et  guerrier  GeoflW>y  de  Vtlle-Hardoin ,  maréchal  de  CluinH 
pagne. 

Qmlriéme  croiwrie  et  ^liftliwimiil.  des  F^rogais. 

Le  récit  de  Ville^Bardoin  a  rendu  tout  lecteur  français  flimilier  avec 
les  préparalifii  el  bi  marohe de  lacvoiiade  qui  eut  |M>ur  résultat  la  fonda* 
tion  d'un  empire  français  à  Gonstanfinople.  Les  Croisés ,  eraliarqués  à 

Venise  le  8  octobre  laoa  arrivèrent  devant  Zara  le  10  novembixî*. 
Apres  avoir  pris  Zara,  les  Croisés  y  établirent  leurs  quartiers  d'hiver  et 
ne  reprirent  leur  route  vers  Constantinople  4|u'à  la  fin  du  carême 
iao3  De  Zara  ils  iirenl  voile  versConstauiinuple  et  visiléi^nt  succes- 
sivement^ Durazzo,  Corfou,  d'où  ils  partirent  le  ^4  mai  iao3  %  le  cap 
de  Halée,  à  la  pointe  sud-eiÉ  du  Péloponnèse ,  N^[repont,  Andros, 
pawèrcnt  le  détroît  d^Abjdo»,  et  avrivèivnt  le  a3  juin  *  sur  les  rivages 
delà  Propootide^  à  cinq  mittes  de  Ginatantinople.  Le  siège  fut  aussitôt 


*  «l^rrtmMIi.  dH  riwlmuiwrdiriteswél 
*  filBti  (Ssril.  CUDNfo  dl  MM»  DoeuMnU 

I'  .  quod  dominus  meos  (Emmanuel  Comnénc 
l*orpbjroiçfiiêle)  dabll  ro\»i  \n  ConsUntInopon 
tmbuAm  et  «eales  cum  coromcrcio  el  omni  iore 
te  «h  pfrtlMUlMt.  Ml  rbwl  btbMC;  d  in 
letb  alb  lente  imperil  sai  dlbft  vobti  Ipte  do- 
minaf  mem  saocttstimns  imp^rrator  iletHi  Pitanl 
be^t.  •  (Dtté  de  Gènee.  12  octobre  1 

SrtMB  fllaeSlMicCeedwlam,  tdtit  COMUnlIno- 

V^Wm .  în  loeoqnl  dlrîtor  Orcn,  In  foco  bono  cl 
^babili.  [Stotl.  f».  i»2,  Docamcnti  n»  IV.) 

*  Et  chefa  t(  ocUres  de  le  r«te  S«ial-Remi,  en 
rmêê  namMfam  Jbcn-Criit  mil  deni  cent 
^éÊmamê,  (GeoiWiT  ^  Vnie-Hanlola.) 


*  Le  vente  Ile  te  Mm-Ktilln  vtmmt  deveiii 
JidM  m  aaetMe^.(ii<> 

*  Enii  fu  Ji  don  tans  puié  taat^pwqaarcsmri 
fil;  et  atournèrml  lor  navto  posr nwavoir  i  le 
raaqae.  (^.1 

*  Vofei  Geoff.  4»  VtU..  Alberto  et  lec  leUre* 
do  coBite  de  Salai' rel  etde  Bavdola  lappefléee 
en  note  de  fa  chronique  d e  VtHe^lmiatB,  dan 
la  2'  partie  de  ce  volume. 

*  El  enil  se  partirent  dou  port  de  CoifSab  le 
vente  de  Fenleeoaelat  kl  fii  atfl  deai  cmi  aw 
et  treli  apfèt  fhicaniaelMi  Aam^Criit  (Jd.) 

*  El  tant  coururent  par  mer  !<'il  vinrent  tu 
veille  de  monsignour  ^aint  Jehan-Baptiste,  en 
Juingt  à  Saiol-lvilievene  ,  uuc  abéie  ki  ttloH  a 
Uole  Ueaee  prêt  de  CenitaallMMe.  (Jtf.) 
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dressé,  et  dès  le  huitième  jour  '  Alexis  sortit  de  ia  ville  avec  sa  HIlo.  Le 
peuple  délivra  aussitôt  l'empereur  IsaaCy  jusqu'alors  prisonnier,  et  dès  le 
lendemain  1 8  les  Croisés  lui  conduisirent  en  amlsson  fils  Alexis  le  jeune, 
leur  allié,  et  se. disposèrent  à  reprendre  la  route  de  Jérusalem  avec  un 
accroissement  de  forces.  Des  querelles  survenues  avec  leur  jeune  allié 
et  une  révolution  à  Tintérieur  de  Ginstantinople  les  amenèrent  à  un 
parti  décisif,  et  il  fut  arrêté  que  la  prise  de  possession,  ainsi  que  cela 
arrive  trop  souvent,  succéderait  à  l'intervention  armée.  Un  traité  de 
pariapc  fut  dressé^à  l'avance  entre  les  alliés  %  cl  Constantinople  fut 
assiégée  pour  la  seconde  fois  et  prise  le  la  avril  1204. 

Premier  partage  de  l'empire. 

Conformément  au  traité  du  mois  de  mars  précédent ,  aussitôt  que 
les  Croisés  eurrat  pris  possession  de  la  capitale  de  l'empire,  ils  désignè- 
rent douze  personnes,  six  du  côté  des  Vénitiens  et  six  du  côté  des 
Français,  pour  procéder  è  l'élection  de  l'empereur  et  à  la  répartition  de 
ce  qui  devait  revenir  à  cbacune  des  parties*  ccmtractànles.  ka  noiivel 
empereur,  quel  qu'il  fât,  devait  être  attribué  le  quart  de  l'empire,  plus 
le  palais  de  Blakernes  et  celui  de  Buccoléon  ;  aux  alliés  les  trois  quarts 
restans ,  de  manière  que  Venise  avait  la  moitié  de  ce  reste  et  les  Fran- 
çais et  Flamands  réunis  aux  I^ombards  l'autre  inoitié 

Deux  candidats  semblaient  avoir  des  chances  égales  à  l'empire,  Bau- 
doin, comte  de  Flandre,  et  Boniface,  marquis  de  Mont-Fcrrat.  Les  Croisés 
craignirent  que  celui  qui  ne  serait  pas  favorisé  par  l'élection  n'employât 
sa  puissance  à  empêcher  l'établissement  de  l'autre  et  ne  sapât  ainsi  te 
nouvel  édifice  avant  qu'il  eût  pu  s'asseoir.  Il  fut  donc  décidé  que  celui 
des  deux  concurrens  qui  ne  serait  pas  favorisé  par  le  sort  aurait,  en 
indemnité  de  l'empire,  toutes  les  provinces  d'Asie  avec  le  titre  de  roi, 
mais  sous  condition  d'hommage  à  l'empereur.  Baudoin  fut  élu  cmpe^ 
reur,  et  Boniface  fut  forcé  de  se  contenter  des  provinces  d'Asie  dans 


*  Le  werendi  t7  juilleU 

*  J'Mml  i  en  npporter  ta  itriaclpalc*  «lantn 

au  moment  de  m  miM  à  exécution,  lors  du  par- 
t<igo  qut  suivit  lâ  priM  do  CoMtuiUoople.  Il  Ml 
(lu  moi*  de  mars  1204. 

*  Dviwi  teiA  Ms  lmp«n(dr  h«h«ra  aiitfenim 


quartam  parlera  acqutsili  imperîi  et  palatium 
Makcrae  «I  BnceaHKleoDfo»  itllqua  w6  Irat 

parles  per  medlctatem  inicr  nos  et  vos  dividaiH 
tar.  (Trail(^  entre  les  Vénilien*  e(  Ir«  Français, 
nin  1204.  Voyez  la  chronique  d'Audrâ  ivtn- 
dolo.  dun  11  coUMtim  ét  Mmlori.) 
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loqiQclles  Unis  les  Grecs  illustres  de  Goii8tsiitiiH>|ile  ëtinent  déjà  allés 
chercher  un  refuge  et  une  protection,  à  la  suite  de  la  prise  de  leur  capi- 
laïp.  Aussitôt  après  son  élection,  le  nouvel  empereur  procéda  à  la  no- 
luuuitioii  des  liautes  dignités  unpériales,  selon  le;»  iiahitudes  de  la  cour 
de  t  rance,  afin  que  les  dignitaires  pussent  prendre  place  à  la  cérémonie 
du  couronnement.  Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  la  plus  grande  solen- 
DÎté,  le  a3  mai  iao4t  dans  relise  de  Sainte-Sophie. 

Là  Bonîface,  roi  des  provinœs  au  delà  du  Bosphore;  Henri  Ikaaàok^ 
numaaè  despote  de  Romanie^  le  comte  Hugues  de  SàiiiC-PoI ,  en  qualité 
de  eonnécable  de  Romanie;  Geoffroy  de  Ville-Hardoin,  en  qualité  de 
marédial  de  Ronianie;  Thierry  de  Los,  de  grand  sénéchal;  Conon  de 
BtHiuue,  de  grand-mai  tre  de  la  garde -robe;  Mâcha  ire  de  Sainte- 
Mt  ueiioud,  d'échauson;  Miles  de  Brabant,  de  bonteiller;  Manassès  de 
i  isie,  de  grand -queux ,  remphrenl  chacun  les  actes  solennels  appro- 
priés à  leurs  hautes  dignités.  Quant  au  comte  Louis  de  Blois,  il  ohlint, 
mmine  on  le  verra  plus  loin*  le  duché  de  Bythinie;  mais  je  ne  vois 
pas  quelle  fonction  il  eierfa  dans  la  cérémonie  du  sacre. 

Les  cérémonies  tenninéesi  on  procéda  à  la  répartition  des  terres  con- 
quises. L'empereur  prit  dabord  possession  du  quart  de  tout  Tempire, 
plus  des  palais  de  Bla^quemes  et  de  Buccoléon.  Voici,  suivant  Tacle  de 
partage,  la  désignation  des  pa\s  qui  lui  lurent  accordés  comme  faisant 
partie  de  son  cpiart.  Presque  tou.s  les  noms  <1<  lieux  sont  déiigurés; 
mais  c'est  une  base  qu'il  est  jiécessiure  d'avon  soui>  les  yeux. 

Première  dmsion.  —  K  portâ  Aui^  et  Blachernali  et  occidentali 
Sténo  usque  ad  Michram  et  Agatzopolini. — Siroiliteret  ab  ipsà  civitate 
Veaie  usque  ad  Zurio  et  Theodoropolim. 

5x0»^  tUmion,  —  Provinda  Optimati.  —  Provinda  Tarsie.  — 
Provincia  Nicomedie.  —  Pulaiada  et  Metanobis  cum  successtbus  et 
cum  omnibus  que  sub  ipsis.  —  Prov.  Paphlagonie  et  Micellarn 
vel  Nucellarii.  —  Denesmope  vel  Prov.  de  Nealînopu  et  Babriti  vd 
l^aunti.  —  Mitilene  vel  Mitilini  et  Limene  cum  Stiatr  vel  Limui  cum 
Schiro.  —  ()ue  sunt  infra  Abvdum,  insuie  scilicet  Preconiso  et  Ico.  — 
lstrobidatmoseiTyix>scum  Saniaudrachio.  —  Prov.  de  Pilon,  de  Pition, 
de  Garamon.  —  Prov.  Malagini.  —  Prov.  Achirari.  —  Prov.  Asti-amitti, 
de  Chilaris  et  de  Pei^gamis.  —  Prov.  Neocastri.  —  Prov.  Milassi  et 
Meladimnodi.  —  Prov.  Laodicee  et  Meandri  cum  pertinentià  Sampson 
rAiTtB.  * 
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et  Smadiicuin.  —  Gogtoste  Phenasîs  cuin  Ganuntîs  et  céleris  atque 

Chb'. 

Boniface,  marquis  de  Mont-Ferrit,  B*apprèta  égalemenf  à  prendre 

possession  des  provinces  asiatiques  érigées  en  royaume  séparé;  mais 
comme  ii  venait  d'épouser  Marpicrlte  de  Hongrie,  veuvede  Tempereiir 
Isaac,  il  pria  l  empereur  Baudoin  de  vouloir  bien  échanger  ces  pro- 
vinces avec  d'autres  terres  situées  en  Europe  et  rapprochées  des  états 
deaon  beau*frère  le  roi  de  Hongrie.  Baudoin  y  consentit,  et  en  échange 
des  provinces  asiatiques  «  il  lui  donna  la  Macédoine,  érigée  en  état 
séparé  sout  le  nom  de  royaume  de  Salonique.  L'empereur  conféra  en 
même  temps  k  Louis  de  Blois  une  partie  des  provinces  asiatiques,  sous 
le  titre  de  duché  de  Nicée  ou  de  Bythinie,  relevant  directement  de  lui; 
et  plus  tard  il  donna  aussi  une  autre  partie  de  ces  mêmes  provmces, 
sous  le  nom  de  duché  de  Pliilatlelpliie,  relevant  directement  de  lui,  à 
Étîenne  du  l*erche,  qui  n'était  ai  l  ivé  qu'après  la  prise  de  Constantinople. 

Boniface  partit  donc  pour  se  mettre  en  por^session  de  st>n  royaume; 
mais  afîn  de  le  rendre  plus  compacte  et  plus  propre  à  se  défendre ,  il 
obtint  des  Vénitiens  la  cession  des  provinces  de  Thessalie  en  échange 
de  nie  de  Grêle  * ,  qu'il  possédait  de  son  propre  droit  en  dehors  du 


•  JèpreiMli  cet  acte  t«l  qs'il  le  tnmt  itm 
Hmiori,  41a  wlM  4n  premier  Usité  «te  aun 

IKH. 

'  Void  oelaele  de  ccsmob  dreué  à  Andriaople 
M  MAI  1104. 

•  !•  BoaitiM  Domlat  Noilri  JMttduriilL'Aaieo. 

•  Anno  ab  incarnalioneejus  1304,  temporf*  in- 
noreolii  pap«,  inirante  tnense  augusli,  indic- 
UoDe  7*  i  «Clam  io  aolMirbio  Andrioopolitaoe 
chrIUlla. 

«malffNlviii  ftete  CfO  qatdem,  domionsBoot- 
fadas  ,  Monlisfcrrati  m:irf  h!o,  quôd  à  roodô  in 
anleà  cuni  meisbrrcdibusiefutalioDemelfiDem 
facio  vobif ,  namquc  domino  Marco  Sanuio  el  do- 
mhie  atvaso  4e  Virosa  tedpiMtlkw  proMm- 
lorio  Domine  pro  domino  Henrlco  Dandulo,  Dei 
gratiâ  Vcnellariim,  Datmatiealquc  Croalieduce, 
el  pro  lui*  sacoeHoriboi ,  nec  non  el  pro  omnl- 
bw  hOBtoltaf  VeiMlto.te  tels  hieasdé  ipto* 
teqiiliif  I  «I  rtf  «itctt  potal  par  qiodvli  li«e- 
aiam,  Juslè  quoque  vel  injuslè,  videlicet  de 
IdmM  Crète,  fut  wtiM  4ma,  v*t  premitsa. 


6iium  Itaaci  4|a«i4m  4a(lBDcti  iraperaloric ,  «1 

de  KMf/XK»  TprrpprorMm  qui  mibi  Taertinl  pro- 
mi»$i  per  prcscriplum  imperatorem ,  et  de  toto 
ftudo  quod  9t  £mmamÊi$l  qtionéam  d^vncUu 
imptfmoir  Mrpwfrf  MMO,  «tdatotoqMdad 
dicendom  habui  vel  habeo  per  me,  vel  per  aliam 
person«m  hom'tnum,  in  Theisalirâ  eiviUle  et 
eju6  perUnenltU ,  iulua  el  foria ,  »ec  non  eUam 
de  omilNM  poaaeaitoQtlNw  aptrilsaliteia  et  teeie 
poraltbw  que  Ipal  habeai  vd  baUlori  nuil  die 
ceteris  in  imperio  Conalanlinopoliuno,  Mm  è 
parte  Orientis  quim  è  parte  Occidentia  ;  el  per 
omniaet  In  omnibat  de  aupradicUa  oroaibua. 
me  IM»  iMte  «Mn  onal  JwMIClteM.  cl  lu 
veatrâ  pleniaalail  peteitete  rallaqao.ii  tvÊÊÊk 
dnm  IndèquîrquM  rentre  ftifrit  volunlalîs,  pro- 
mlttena  nunquam  per  me  nec  per  aliam  per«o- 
nam  bominan  oontra  omnia  aapra  dicia  ilurum. 

•  Veito,  qifa,  «IpraeeripUm  «il,  de  emnl- 
baa  aopraacrlplto  veMi  rerolallonem  el  flnem 
fedt  vea  ed  preeeia  mHil  date  debeito  ijm 
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préieot  parlage  et  avant  Tarrivée  des  Croiiés  en  Grèoe,  d^abord  parce 
qu'elle  avait  été  la  dot  de  sa  mère,  fille  de  Tempereur  Emmanuel ,  puis 
parce  qu'elle  lui  avait  étëde  notivean  coneédëe  en  entier  par  le  jeune 

Alexis,  au  moment  où  il  invoquait  son  assistance  pour  reconquérir 
l'empire  de  Omstaiititiople.  Malgré  ses  précaulions  pour  se  fortifier, 
Bonif'ace  eut  louteiois  à  lutter  contre  deux  terribles  rivauX|  le  i"oi  de 
Bulgarie  au  nord  y  le  despote  d'Àrta  au  sud. 
Les  deux  souverains  une  fois  installés,  les  trois  quarts  restant  de 
de  Grèce  furent  diviséa  en  deux  parties  égales,  l'une  pour  les 
français  et  lombards,  l'autre  pour  la  république  de  Venise. 
Voici  les  lieux  qui  composaient  la  moitié  donnée  aux  seigneurs 
français  et  lombards  :  la  pins  grande  partie  de  ces  noms  sont,  conune 
les  premiers,  si  défigurés  qu'on  a  peine  à  les  reconnaître. 


I  ArKUlU.  el  kmUu  poumimtm  épÊiMê 
jmmnm  r^dâltM  »ktt  1S,OOS  ||f«r- 

ourtorum,  }usta  exUmalionem  lllllM 
mei  tmio!  el  alterius  ve^tlri ,  annualMn.  Quas  < 
a<|iu(leiD  {MttteMioncf.per  predk-luni  duininutn 
Ci  cncccnorat  mm  •!  boninM  Vendle, 
d  iMfean  dctao  In  porpataiin  ;  ««niHis 
tant  m  imperatoris  faeere  debeo  et  imperio  que 
fueiint  auiguaU  ,  leruadùai  quod  in  pacto 
commaol  conUnetur.  Quas  vert  posseatiooea , 
itiMni  dl,  ver pradtam  dMolmm  dvcMi 
«I  MWrmjrfi  «dos  et  bominea  Veneliarum  ba- 
kaero,  libcrô  el  absoUili^  posjirifre  dehpo  in  pfr- 
ée  her«d«  la  beredem,  làoi  In  ruaK:ulu 
I  te  ftalsi,  ad  Itelisdim  Isdè  quicquid 
Mi  tarit  voluUlk. 

*  Scieodam  qvoqae  est,  qaâd  Jaramenlo  t«ncor 
adstrictus  prefato  domino  duci  et  hnmlnfbu^ 
VeMlianun ,  per  me  et  meot  homiaes ,  ad  om- 


ilpHUtaatnlaiiieihaM- 

turi  *nTit  in  toto  impçrlo  Romanif  .  l,im  ab  uni 
parte  quarn  ab  atià,  ad  ticirorcni  et  nlililalcni  ho- 
■iaum  Vcnelte,  auailium  parare  contra  omoes 


iliw  pmbmIo«Uwh  eHwporiflcaaHi* 

molestare  au!  eip«»l!crç  volaerinl,  salv3  tamcn 
taperatoris  âdeiitate,  eiqu&d,  postquam  sapra- 
wtiptas  pociesaionea  et  argenlam  habuero ,  ins- 
iiMMl—  ni  HMisiByMicani  co«feeiuii0nrl 
tm      «OTtUanta.  foid 


poMMwfmw  «t  titMtai  toiNMn»  Juila 
«ffdliMmMiMrlàt  dleinm  g  «1  omnt  honisMqal 

Ipsas  posieuiones  babebunt,  simile  faciam  Jura- 
menlum  preslarc.  Si  igiliir  ron!n  haoe  promia- 
sionis  et  manifeslalioni»  carlulaiii  ego.  tel  alii  qui 
lecBDdAin  lopraieriptuiN  ordloem  dhslat  i 
ttooM  habelHiiil,  fie  lemplafeitaUM»  i 
debeioos  6um  nostris  beredtbus,  \obls  et  suooe^ 
soribus  veslris,  prefala»  1,000  maiclias  argent!; 
el  io&uper  dicte  po^ssiones.  sine  ouini  omnium 
««■indleaoM ,  ta  laMf  debenl  devesira. 

«  Et  insuper  predictus  dumitius  Bonifkdu» 
msrrhto  Montbfrrrali  ,  juravll  ,  nd  sacra  Dci 
evangelia,  omnia  que  hic  superiùs  legunlar 
iiabere  et  tenere  io  p«rpetuoio;,et  ut  legitur  «i* 
perite,  predidai  domlnafl  Booiraelie  nurcUo 
scrfbere  precepit  omnia  que  superiùs  leganlar. 
«  Testes  ad.  boo  rot^nii  Tueront  : 
DMniaua  Qonacur&ui  de  ftigiiaDo, 
nomtant  Henriew  de  FIcido  * 
tMNÉliiM  ftfenriaa  de  Veronâ , 

!)f)min»5  Gilbertuade  VeteUi» 

J.icobus  Grcgurii. 
«  kl  ego  Bonamieus,  sacri  palaUi  et  de  cariâ 
MlariiH,  ennlâ  4«>  «ptride  Mgoiiar  vmn 
met  wripal. 

et  ootarius,  vidi  in  maire,  et  subscriplua  sum  i» 
(Flaminio  CoriMlfet  O^a  «aefW£  Veaetfit, 
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Première  division,  —  Prov.  Macri  et  Mcgidi  Briad.      Pertinenlia  i 

Geeniia*  —  Civitas  Panfili  eum  omnibiift  que  «ob  ipiA.  —  Pertineotia  i 

TuUm.  —  Qvitaa  Apri  ciim  onmibas  que  lub  pertinentiA.     Dedimo*  i 

tiobium  cum  omnttHH  que  aub  ipiA.  —  PerliDentia  de  Cypaalia.  —  i 
PertiDentia  de  GareUi.  — *  Pertinentia  de  Tetucîro.  —  Perlineatia  de 

Herà.  —  Perlinentia  de  Macri,  de  Garelli,  et  Trajanopoli,  cum  cusali  « 

de  Brachon      Jii  ;(to.  —  Pertinentia  Scyphis  et  Pa^andi  cum  omnibus  ^ 

que  sub  i[)s;l.  —  l^ertineiitin  Madit,  cum  omnibus  que  suh  ipsâ.  —  | 

Jehaioticha  cum  omnibus  que  aub  ipsâ,  id  est  Ânafartur,  Tyusalosy  | 

Yplagia ,  Potamia  el  Âcros  cum  omnibua  que  aub  ipaâ.  —  Pertinenlia  | 

de  Pbiloro.  —  Pertioeutia  de  Gaiavato  et  Biilmoro.  —  PertineuUa  de  , 

GuUo-ûuletti. — Perthientia  Sitotcucbi*  — Catepankhittm  de  Eno  cum  \ 

«potbecis.  —  Gatepanienm  de  Ruasà  cum  omnibus  que  nib  ipso,  et  ^ 

pertînentia  de  Agrionibario.  . 

Deuxième  dimwn,  —  Provincia  Vardariî.  —  Prov.  Vorie  cum 
caitulalis,  Clcivizzà  et  Panicâ.  —  Pertinenlia  Ciio-Comio.   —  Pei- 

tinenlia  PJali)ti]aleas,  scilicel  Plalaaionis.  —  Prov.  Mulisiis  el  Meglenon.  ^ 

—  Prov.  Prilapi  et  i^elagonie  cum  slagno.  —  Prov.  Preseppet  et  ^ 
Dodecanisos.  —  Orium  Larisse.  —  Prov.  Oiadrie  cum  personali-  ^ 
bus  et  monaaterialîbtts  in  eis  eiiatentibus.  —  Prov.  Servion.  —  Prov.  ^ 
Cttstorie.  —  Prov.  de  Âucleos.  —  Pertinenlia  Inperanidsy  sdiicet 
FerMlla»  Doniodeosy  Revoa,  Tadria.  —  Almerioum  de  Metriadimo.  — 

a  I 

Pertinenlia  de  Neo*Ptitron.  —  Prov.  Velicati.  —  Pertînentia  Penion, 
viddicet  de  PoUmo.  —  Calaneo  Pagii  et  Raduiaedim»  et  portum  Athe*  ^ 

neum  cum  pertinentiâ  Megaron. 

Les  iLt  ]  iLi>ires  cédés  aux  Vénitiens  étaient,  comme  les  parties  pré-  ' 
cédenles,  divisés  en  deux  lots. 

Première  division.  —  Civitas  Arcbadiopolîs.  —  Missini.  —  Bulgari* 
bgo.  —  Pertinentia  Archadiopoli.  —  Pertinentia  Pictis  et  Nicodemi< 

—  Civitas  Heradee.  —  Pertinentia  Gdudro  cum  dvilate  Rodosto  et 
Panido  cum  omnibus  que  sub  ipsis.  Gvitaa  Adrianppolis  cum 
omnibus  que  sub  ipsft.  Gasalta  Gotid  tM/  Coltriebi.  ^  Perti** 
neniia  Branchiali,  Sageedei  vel  Saguelai.  —  Pertînentia  de  Munti- 
maiiis  et  Sigopotamo,  cum  omnibua  que  sub  ipsis.  — •  Pertinentia  ' 
(>ani.  —  Certasca  Muioiitum.  —  Casalia  de  Kaulatis  et  Examilli. 
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—  Ft  iiinentia  Gallipoli.  — Cortocopi  casalia.  —  Fertinentia  Peristat. 

—  Emborium  vcl  E&tborium.  —  Lazua  et  Lactus. 

Une  portion  de  ce  territoire  fut  cédée  par  le»  VéoitieDS  à  Boniface 
de  Thoilonique ,  pour  l'adjoindre  à  son  royaume,  en  échange  de 
rtfe  de  Candie,  ainûi|tt'on  vient  de  le  voir;  «t  il  ne  paraît  pas  que 
Im  Vénitiens  liant  conservé  one  posneislon  permanente  des  villes 
■fJimiapéannes,  même  tes  plus  rapprochées  de  la  part  concédée  à 
l'emperenr  Bandoin. 

Le  second  lot  du  partage  des  Vénitiens  comprenait  les  provinces 
siUk  t--,  au  midi  du  royaunit-  de  Salonique  en  s'élendant  depuis  la  Thes- 
salie  ju.xju  au  (  aj»  le  plus  iiiéi  idiunal  du  Péloponnèse,  et  en  y  compre- 
oam  r£4>ire,  puis  les  iles  de  NégrepoDt,  Leuoade  y  Corfou ,  ZaDte»  etc. 
Voici  les  noms  de  ces  territoires. 

Deuxêèmê  dmtUin*  —  Provincia  Lacedemoniey  Micra  et  M^U  fpi* 
oqpliis.  —  Parva  et  magna  pertinentia  dldiries  tWCalobrila.  — OUro- 
aes  m/  Ostrovos.  —  Prov.  -Golonis.  —  Oreos*  Caristes.  Antnis 
Concflani  tW  Conchi  Latica.  — Cavisia  vti  Nina*  Egina  et  Gstinis 
se/  Galuris.  —  Pertinentb  Lapadî.  Zacinthos.  —  Oprium  vd  Orili. 
—  (>ephalonia.  —  Pâtre.  —  Melhone  cum  omnibus  suis ,  scilict  i  perti- 
nentiis  de  Branâ.  —  Pertinentia  de  Caracbâ.  —  Gonio  eu  tu  viliisClurie* 
Kermis,  filie  imperatoris  vcl  Kir  Alexii,  cum  villis  de  Molineti  et  de 
eeteris  monasteriorum  6uh  quibusdam  villis  que  suni  imperalorts, 
scîlicet  de  Micrâ  et  Megali  Epicepsit  scilicet  parvâ  et  raagnâ.  —  Prov. 
Ricepalla  «0/  NioopoUa  cum  pertinentiis  de  ArtbÀ  et  Bohello  de  Ana- 
iholioû^  de  Lemnis  et  de  oeleris  archondmimi  et  nsonasteriorumi  cum 
cwtolantis.  —  Prov.  Diracbii  et  Aribani  oum  Gommiarik  et  VageneliA. 
— Pkt»y.  de  GraninA  et  DrinopoU.  ^  Prov.  Acridis.  --^  Leucas*  — *Cori$ 
pho. 

De  ce  second  lot  une  partie  semble  avoir  été  cétiée  a  Ikiuifaco,  sans 
doute  parce  (|ue  les  Véiulieus  n'avaieiU  aucim  goût  pour  k-s  pnss^.'ssiuns 
méditerranéennes,  qui  pourraient  être  si  onéreuses  à  détendre  ;  l'autre 
tomba  entre  les  mains  de  quelques  membres  belliqucua  de  la  lamiUa 
Auge  et  fonna  ledespotat  d'Art».  La  dernière  devint  la  conquête  propre 
ds  nouveaux  arrivans  français  auxquels  Bonifaoe  permit  de  se  détacher 
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de  fioo  armée,  les  uns,  comme  Jacques  d'Âvesnes,  pow  essayer  la  sou- 
mission de  N^repoot»  les  autres»  comme  Otfaoo  de  La  Roche,  pour 
essayer  ceUe  d'Athèoes,  ou,  comme  Guillaume  de  Ghamplitte  et  Geof* 
fioy  de  Vitle-Hardoin,  celle  de  la  Horée.  liais  il  est  bon  qu'avant  de 
passer  à  chacune  de  ces  souverainetés  diverses  je  dise  quelques  mots 
des  états  (|ui  se  formèrent  en  opposiLioii  aux  souverainetés  des  Francs, 
à  la  faveur  de  ce  grand  démembrement  de  Tempire,  eu  Asie  et  eu 
£urope. 

Étals  ennemis  des  Frsnes  fohnés  en  Asie  et  en  Europe, 

Au  moment  oîï  les  Français  entraient  à  Gonstantinople ,  en  iao4t 
tool  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  împortans  parmi  les  Grecs  ahandon- 

naient  cette  ville  pour  chercher  un  refnp^e  dans  les  provinces  qui 
offraient  une  protection  plus  assurée  contre  i  armée  conquérante.  Le 
plus  g^rand  noiiil>re  hp  jeta  en  Asie. 

Alexis  Comnène,  qui  gouvernait  la  Colchide,  ou  province  de  Trébi- 
zonde,  avec  la  qualité  de  duc,  se  regarda  désormais  comme  légitime 
possesseur  de  cet  opulent  pays  et  prit  le  titre  de  toparqoe,  ou  souve- 
rain de  Trébizonde. 

Théodore  Lascaris,  qui  avait  épousé  Anne  Comnène,  fille  d'Alexis 
Ange  Comnène,  voyant  son  beau-père  en  fuite,  puis  prisonnier  entre 
les  mains  du  marquis  de  Montièrrat ,  s*empara  du  gouvernement  de 
INicée  et  s'y  fit  proclamer  empereur. 

A  côté  d'eux  s'étendait  la  domination  turcomane  des  Seijoucides 
d'Iconium  ou  de  houm.  A^eddiu  Kilidj -Arslan  II,  en  Tagrandissant 
par  ses  conquêtes,  en  avait  préparé  la  ruine  par  la  mesure  qu'il  prit 
en  If  93  de  partager  ses  vastes  états  en  dix  souverainetés  pour  ses  dix 
enfans;  mab  bien  que  disséminées  et  en  guerre  entre  elles,  ces  souve- 
rainetés turooroanes  n'en  étaient  pas  moins  redoutables  à  la  puissance 
sans  racines  des  Francs.  Le  plus  voisin  fot  aussi  le  plus  redoutable. 
Gbayaseddin-Kaikhoflrew  1*  était  remonté,  en  i aoa,  sur  le  trône  des 
sultans  diconium ,  à  la  mort  de  son  frère  Roukneddin ,  qui  l'avait 
dépossédé ,  et  lui-même  avait  fini  par  conrpiérir  à  son  tour  une  sorte 
de  suprématie  sur  tous  ses  frères  établis  à  Siewas,  Angora,  Eibistan, 
Nigisar,  Âmasia,  Malatia,  Césarée  et  Uéraciée  * . 

'  Vofci  la  TâMc  |te.  dM  aolUni  d'ieralun,  )  à  la  Miit  de  ca  mimolra. 
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Sur  le  continent  grec  d'Europe  deux  états  puissans  se  formaient , 
i|ui  allaient  enceindre  itm  possessions  franques  et  les  menacer  chaque 
jour  de  plus  en  plus. 

L'un  était  le  royaume  de  Bulgarie,  fonde  en  1116  par  Pierre  et  Âsan, 
dooencUiia  des  anciens  rois,  et  alors  entre  les  mains  de  Jean,  ou 
Joannia,  qui  fit  une  guerre  si  acharnée  au  nouvel  empire  français. 

L'autre  était  le  deipolat  d'Arta,  ou  d'Épire,  que  fonda  peu  à  peu  un 
dooemlaot  de  la  ftmille  Ange  et  qu'on  trouvera  mêlé  à  tous  les  grands 
éiénemens  du  royaume  de  Salonîque  et  de  la  principauté  d'AchAle. 

Soivcms  maintenant  une  à  une  les  diverses  seigneuries  Irançaises, 
d'une  manière  succincte,  pour  préparer  à  Texposé  plus  détaillé  des 
iiûts  relatUs  à  TAch^e. 


Empereurs  biiiGaïs de  Goostantinople  pendant  l'ocouiiatioa  de  celle  ville; 

monnaies  frappées  par  euiu 

Du  Gange  a  traité  d'une  manière  fort  savante  tout  ce  qui  concernait 
Qos  empereurs  françab  Je  ne  me  propose  point  ici  de  revenir  sur 
oetle  partie  de  son  histoire;  il  suffit  à  mon  but  d'ajouter  à  ses  recher^ 
ches  quelques  découvertes  laites  depuis  sur  la  série  numismatique  des 
empereurs  réels  Baudoin,  Henri,  Pierre,  Robert  et  Baudouin  II. 
Quuiil  aux  empereurs  titulaires  dont  T histoire  se  mêle  accessoirement 
aux  fait»»  relalifs  à  la  Morée,  j'en  dirai  plus  loin  quelques  mots. 

Je  n'avais  rien  de  mieux  à  faire,  pour  cet  aperçu  numismatique, 
que  de  donner  Taualyse  du  beau  travail  de  M.  de  Saulcy.  Non-seulement 
X.  de  Saulcy  m*a  permis  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les  richesses 
de  son  livre,  mais  il  m'a  autorisé  avec  une  obligeance  toute  particu- 
fière  à  reproduire  les  gravures  de  ses  huit  monnaies  qui  forment  ma 
première  planche. 

Les  monnaies  de  Baudoin  en  particulier  portent  une  inscription  qui 
les  fait  aisément  reconnaître  ;  mais  celles  dUenri  et  de  quelques  autres 


'Dan*  son  Hit  loir  e  <ie  i  empire  de  Conttan- 
hnafle  sous  le*  empereurs  franfoi» ,  ouvrage 

iMt  ta  f«Wlè«i  ISM  mmt  Mcondc  MUIm  «n 


deux  volumes  in-8",  considérablement  aasmeii- 
tée,  conformàneol  aui  miniucriU  laUtés  par  Do 
Gaafe. 
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semblAiit  devoir  être  rangées  parmi  les  monnaies  anonymes  dont  Tal- 
Iribulîon  olTre  plus  de  difficultés.  Ces  monnaies  anonymes  remontent 
au  règne  de  J.  Zimisoès.  Je  suis  toujours  Bl.  de  Saulcy  comme  une  auto- 
rité qui  ne  me  laisse  aucune  inquiétude. 

On  iruuvt;  dai»s  Scylitzès  et  dans  Cedrenus  le  passage  suivant  sut- 
Jean  Zimiscès  :  «  Il  oitlonna  de  placd'  sur  les  imiiinaies  l'image  du 
Sauveur  {k  la  |>iace  de  son  image),  ce  qui  n  avait  pas  eu  lieu  jus- 
qu'alors; et  de  l'autre  o6té  étaient  inscrites  des  leUntg  Uuines  formant 
la  phrase  suivante  :  Jisuâ^Christ  roi  des  rois  » 
.  La  description  donnée  par  Scylitaès  est  aases  précise  pour  qu'il  soit 
impossible  de  douter  de  Tattribution  de  ces  monnaies  de  cuivre,  fort 
répandues  dans  la  suite  et  présentant  eflectivement  : 

Dans  le  champ,  Finscription  fhSFS  XRISTf'S  bASlLEVS  hJSi- 
LECjON  avec  le  buste  [du  Christ,  et  la  légende  f  EmmANOVhL  au 
côté  opposé. 

.lean  Zimiscès  régna  de  ^69  il  975,  après  l'assassinai  de  IVioéphore 
Phocas.  (Saulcy,  p.  a48.) 

L'habitude  introduite  par  Zimiscès,  de  frapper  des  monnaies  de 
cuivre,  s'est,  suivant  M.  de  Saulcy,  propagée  sous  ses  successeurs  : 

Basilius  Pôrphyrogenitus',  qui  régna  de*  960  à  loaS. 
Cbnstantînus  Porphyrogenitus,  de  .  .  .    969 — loaS. 


Romanus  Argyropulus,  de  iou8 —  io34. 

Michel  le  Paphlagonieu,  de  io34  —  io4i  • 

Michel  Calaphates,  de   .  io4i  —  1042. 

Constantin  Monomachus,  de  \o{\i — io54*  ' 

Michel  Stratioticus,  de  io56 — 1057. 

Isaacus  Gomnenus,  de  1057  —  loSg. 


Constantin  Ducas,  qui  régna  de  1059  à  1067,  renonça  à  1  usage 
ail(  >{>t(  par  .1.  Zimiscès  et  ht  placer  sur  toutes  ses  monnaies  son  nom 
de  famille  ,  Ducas. 

a  Jusqu'à  ce  prince,  dit  M.  de  Saulcy  (p.  ^86),  très-probablement 
l'émission  des  pièces  de  cuivre  anonymes,  à  légendes  ou  à  efTigies 
pieuses,  a  continué,  à  Teiclusion  des  espèces  à  l^^endes  et* à  effigies 
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impériales.  C'est  probahlonu  ut  Constantin  Ducas  (jui  a  renoncé  à  faire  ' 
frapper  d€*s  pièces  impériales  à  légendes  nominales,  lorsqu'en  donnant 
\c  litre  t\'An£îiiste  à  Euducie  sa  femme,  il  anra  voulu  iui  accorder  l'hon- 
neur de  paraître  seule  «ur  les  monnaies  de  Télat.  » 

\insi  les  roonnaies  de  cuivre  à  effigies  pieuses  durèrent  de  9G4  a 
1059  et  furent  abandonnées  après  cette  époque  pour  être  remplacées 
par  les  effigies  impériales.  C'était  ce  dernier  usage  qui  prévalait  Ai 
moment  où  Gonstantinople  fut  prise  par  les  Francs,  en  iao4»  et  où  Bau- 
doin,  comte  de  Flandres,  (bt  prodanié  empereur.  Baudoin  fut  âu  le 
9111ÉI  iao4. 

nAUDOIN, 
empereur  de  1204  à  1205. 

M.  Cousiner\'  suppose  que  la  Adirication  nombreuse  des  monnaies 
de  Venise  en  métaux  précieux,  opérée  peut«4tre  en  vertu  de  fpielque 
oonventioD  au  moment  de  la  conquête^  s'opposa  'à  ce  que  les  empe* 
tcois  français  émissent  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Quant  anx  monnaies  de  cuivre,  M.  de  Saulcy  pense  (p.  37 1)  que  la 
tibrication  des  espèces  anonymes  et  pieuses ,  commencée  sous  Jean 
Ziroiscès,  continuée  sous  ses  successeurs  et  suspendue  depuis  Constan- 
tin Ducas,  fut  reprise,  après  la  captivité  de  Bandoin  de  Flandres, 
par  les  enipcrtins  français,  dont  efTectivement  les  pièces  anonymes  et 
pieuses  ne  sont  pas  tr»-rares. 

Sur  les  monnaies  frappées  du  temps  de  Baudoin,  avant  sa  capti- 
vité, on  voit  : 

Planche  i.  N*  i.  —  Âtt  droit,  l'empereur  en  habit  de  guerre,  tourné 
à  droite  et  tenant  une  croix  et  une  épée,  avec  la  l^;ende  :  uruMirascAT  er, 
que  le  baron  Marchand  interprète  ainsi  wm»^  wiihI|w  «<i«Mnt(.  €ette  inter* 
pretation  est  fort  hypothétique,  les  cinq  dernières  lettres  étant  illi- 
sibles. 

Au  revers,  une  croix  fleurounée  et  terminée  par  des  ornemens  si- 
nueux à  sa  partie  inférieure. 

3.  —  Au  droit,  même  effigie  avec  la  légende  Hom  *  (aaioiitof  «.«««tn)* 
Au  revers,  une  croix  à  base  (leuronnée  et  accompagnée  à  ses  trois 
extrémités  d'un  globule  entouré  de  trois  globules  plus  petits. 
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II  ne  peut  y  avoir  de  monnaie  à  l*effigie  de  sa  femme  Marie,  puis- 
qu'elle mourut  à  Acre  avant  d'arriver  à  Gonstantinople  '  • 


HENRI  DE  FLANDRES. 

Régent  ou  bail  en  iao5,  Henri  fui  couronné  empereur  à  Sninlc- 
Sopliie  le  20  août  iao6,  lorsque  se  fut  répandue  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  frère.  Il  mourut  le  i  i  juin  1216. 

M.  de  Saulcy  pense»  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  que  ce  fut  pendant 
la  régence  de  ce  prince,  par  suite  de  Fincertilude  où  Ton  était  sur  le 
sort  de  Baudoin,  que,  pour  ne  frapper  de  monnaies  ni  en  son  nom, 
parce  qu'il  était  prisonnier  et  pouvait  être  mort,  ni  au  nom  du  r^ent, 
parce  que  l'empereur  pouvait  vivre,  on  r^rit  l'usage  des  espèces  ano- 
nymes et  à  effigies  pieuses ,  et  il  attribue  à  Henri  de  Flandreaplus  qu'à 
tout  autre  des  empereurs  français  la  monnaie  suivante. 

N®  3.  —  Au  droit,  le  buste  du  Christ  saiib  nimbe  et  adossé  à  une 
croix  ornée  de  perles;  on  y  lit  iC  \C  {Jesus-Chnstus) ^  et  les  cantons 
supérieurs  de  la  croix  soT>t  occupés  par  deux  croissans. 

Au  revers ,  une  croix  latine  accompagnée  de  globules  à  chacune  de 
ses  extrémités  et  de  quatre  roses  composées  d'un  globule  central  et 
d'un  oerde  de  globules  beaucoup  plus  petits.  Au-dessous  de  la  croix 
est  placé  un  croissant. 


PIERRE  HB  CX>URTENAI  BT  YOLANDE  DE  FLANDRES. 

Pierre  fut  couronné  à  Rome  le  9  avril  121 7  et  pris,  en  aUant  à  Gms- 
tantinople,  par  Théodore  Ange.  Il  mourut  dans  sa  prison,  après  deux 
ans  de  captivité. 

Sa  femme  Yolande  arriva  à  Ccuistantinople  avec  ses  enfans,  et  pos- 
séda l'empire  sous  la  régence  d'abord  de  Conou  de  Bédiune,  qui 
mourut  peu  de  mois  après,  puis  de  Marino  Vlicliieli. 

M.  de  Saulcy  pense  que  les  seules  monnaies  frappées  pendant  les 


*  Voici  comment  t'apriae Are  M^fetAlberie 
«le  Troie- FonUi  nés  : 

•  Cikm  Unperator  BalduiniucomitUsMun  Flan- 
•drf«  iMiduNi,  «t  ilt»  «d  «m  wniMCt,  beU 
4le  e»  pifldi,  «d  ptrlM  iraiiMiarinas  «Wll, 


ubi  .  rùm  psscl  fn  ArrJ  ,  prinrops  AntiochiK 
ad  eatii  venil.ol  ibi,  vice  marili  sui ,  Unquàm 
impcralrtii  Cuii»ian(tuoiM>iiUu«;,  boroagium  fe- 
cii.  Qao  nccplo,  ilte  1d  Aerft  oMIl.  (Altericus 
Triam-Fonliam.)  » 
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dfituL  années  d^emprisonnement  de  Pierre  de  Gourtenai  furenl,  oomme 
pendant  le  règne  d'Henri  de  Flandres^  dee  monnaies  anonyoses  et 
pieuse»!  et  que  c'est  ce  qui  rend  fort  difficile  de  déterminer  celles  qui 
ont  pu  être  frappées  sous  ce  règne.  11  croit  cependant  qu'on  peut  lui 
attribuer  les  suivantes. 

•  N*  4-  — •  '^u  droit,  le  buste  du  Christ  nimbé  et  adossé  à  une  croix,  et 
k  et  » lé  IC 

Au  revers,  une  croix  latine  urnce  à  chacune  de  ses  extrémité  de 
trois  globules,  un  gros  et  deux  petits ,  portant  au  centre  quatre  rayons 
qui  forment  une  seconde  petite  croix  et  ayant  pour  base  des  orne» 
mens  fleuronnés;  les  deux  cantons  occupés  par  deux  croisians. 
5.  —  Au  droit,  le  même  type  que  sur  la  précédente* 

Au  revers,  une  croix  à  double  croisillon ,  connue  sous  le  nom  de 
croix  de  Lorraine |  k  chacune  des  cin({  extrémités  supérieures  est  placé 
un  globule,  et  le  pied  de  la  croix  est  garni  d'ornenieus  ile^tironnés. 

ROBERT  DE  GOURTENAI. 

Il  fut  élu  en  laig,  partit  de  France  vers  la  fin  de  iiao,  fut  cou- 
ronné à  Sainte*Sopbie  le  a5  mars  laai,  mourut  en  laaS  *. 
M.  de  Saulcy  lui  attribue  deux  monnaies ,  attribuées  par  le  baron 

Marchand  à  Romain  Argyrc  cl  que  je  crois  être  do  Roger  II,  roi  de  Sicile. 

G-  —  Au  droit,  reiiiporeur  debout,  en  manteau  impérial ,  tenant 
uu  long  sceptre  et  le  globe  crucigère^  à  côté  est  un  R ,  au-dessus  d*un 


'  L'i  riipire  de  CoiutanUoople  éUil  déjà  Icllc- 
ment  ilbUili  qu'Hoooriiu  111  invoqua  les  se> 
cMUi4t  MUa»  tot  iMriMMMi  McrtifaniUIct  sa 
bfcw.  Veid  U  lettre  qu'il  éçri%U»eD  é  ta 
leiae  de  Fraoce ,  à  ce  sitjel  : 

•  Rtgiutp  Frauritr.  —  20  mal  an  S  i  l  224). 

(iaii>riiné  daa»  JiaitiaUi,  1. 1.  p.  bèfi;  aDOée 
mi*.  édition  de  Lacques,  1748.) 

•  Honorius,  episcopus,  scnus  servoram  Del. 
fh.)rt^tnie  in  r.hrtsto  fllîe  oustrc  ,  illuslri  regi- 
ne  traacie,  «alalem  et  aposlolicam  iMuedic- 

•  nevit  Besta  CeUitodo  qualiler  Uooiinni,  in 

nijo»  aian)!  sunt  omnium  polcslales  et  omnium 

)ur3  tt  ;^iit>rum  ,  in  (]aIlirorum  nianil>us  tradidil 
ioij^rtuiii  Uuuuuic,  «luud  per  co»dcm  est  quaii 


principalitcr  hactenùs  gobernatum,  fbique noTN 
ter  quasi  A'ova-Francia  est  crcata  { nec  ignorait 
uterediniMiqiieItter  nose  eherhalie  InClirlilo 
fillo  DOfttro,  tlluirl ConitntiDopoUUiio  tnpe- 

ratori,  consobrlno  cliarîssitni  \rt  Chriçto  fitii 
nostri  Lu(lo\ici,  iilusiris  rcgis  Francoruin  ,  virl 
lui,  eideiQ  impcrtu  présidente,  di^iinula  e&i  et 
dlminilHr  potealte  GelHeoninit  advmulii  io- 
valescentibus  gravilcr  contre  «Mt  IliqnMtBlli 
Hdeiii  imperalori  coleriter  ^«rriiralur,  timetar 
ne  irreparabUe  laUnls  pen^narum  et  rerom 
detrlmeoluD  iwulwat,  et  gemraliler  gestt 
Caillée  demniuB  inefUiMbile,  tient  pienldi 
inlcliigi  potest  quàm  deceat  nos  rererre.  Quid 
igitur  uimis  t'ssct.non  sohifn  irjipiutn  s*-d  piinin 
intiumanum,  »i  diclum  impcraioicin  et  (^cuicui 
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signe  composé  de  deux  traits  YeiiiGaux  surmontés,  mais  à  distance  » 
d*un  trait  faoriaontal.  Le  baron  Marcband  croit  qu*ii  faut  y  reconnaître 
un  o,  qui  signtfierait  ii.twniw^m;  mais  tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  de  Saulcy. 
Au  revers,  un  Christ  assis. 

7.  —  Au  droit ,  l'empereur  assis  et  tenant  une  longue  croix  ;  à  sa 
droite  un  K  et  le  même  signe  indéterminé  que  sur  la  monnaie  précé- 
dente. 

Au  revers,  le  buste  du  Christ  accompagné  du  nom  GESUS. 

Ces  lettres  latines  du  revers  et  TR  latine  du  droit  déterminent  M.  de 
Saulcy  à  attribuer  ces  deux  monnaies  à  l'empereur  Robert,  et  il  pense 
que  la  seconde  (n<*  7),  qui  ne  présente  pas  un  empereur  couronné^ 
pourrait  avoir  été  frappée  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  Télectbn 
et  le  couronnement  ' . 

M.  de  Saulcy  ajoute,  relativement  à  ces  dernières  monnaies,  que  leur 
fabrique  éli-angère  jette  du  doule  sur  leur  origine  et  qu*elles  pourraient 
bien  appartenir  aux  royaumes  voisins  de  Tempire,  qui  copiaient  les. 
types  bysantins. 

BAUDOIN  U  HE  œURTENAl  BT  JEAN  AE  BRIENNE. 

Itaudoiu  II  devint  empereur  en  laaS,  à  Tâge  de  omee  ans ;> fut  dé« 
possédé  de  Constanttnople  en  ia6i,  mourut  en  127a. 


GalUeam»  ab  Intmidi  fief  e(  Ulinoran  (h»> 
hIqu  dleUM  rci  perire  ,  dùm  ei  potcst  suceur- 
Wtt,  paterelur;  MagniQccnliam  5nam  atlctitiiis 
fOgandain  duiimiu  et  borlandam ,  in  remisttu- 
Minfibi  pecoiinhiiiin,  injangentes  ut  prudenter 
•dTcrlensqnod  dMan  Imperivm  vlx  fin^sraTi 
negligcntfc  sue  notft  p'Mscl  ammltll ,  quod , 
lemporp  pitrl?  sul,  cuin  grandi  vfrîiitfs  plorJâ 
eiiiUi  acquisitum  ,  eidem  impcratori.  dùm  ad- 
bic  nita  coiniiiMlè  potml  »  SMtinam  «t  oppor^ 
luntim  siiidcat  destlnare  sueronum »  ili  qudd 
Kotiii-  Qallicc,  Imm  'i  l>pi  cl  «nitm  ,  rflnri 
p(>(est  bunereia,  «l  apud  I>eum  cl  bomlncs  di- 
gflls  exfadè  latmlnr  Uadlbiis  comraendari. 

«  Qnoclnà  IfagiitfleenUain  Ttaam  ragamu , 
mouemuâ  fl  liurUmur  allcntiàs  qoitenàs  dic- 
iiim  rcgcm  viran  Muni  ad  fd  toUieilè  animeiei 
in  doca». 


«Datam  Uteranl»  xm  calaada»|Hdi,  aso» 

oclavo.  • 

•  M.  de  Saulcy  décrit  ane  troiNicm»*  sorle  de 
monnalea  qu'il  attribue  à  i'empcrcur  tiui>erl.  It 
a'cQ  donne  paa  la  daHln*  nak  H  an  atMa 
an  cabinat  det  médaillai  nn  axanptatra  qaa 

M.  Long-Perlerablen  Youln  mecommnniipior  cl 

que  je  repi^diils,  pl.  4,  n»  1.  Celle  monuate  nio 
«emble  «uMi  de  R<^r  II  ;  alla  rapréMile  i 

An  dralt,  nn  aonvaiala  debout  an  naniean 
ImpMal,  tenant  un  long  sceptre  et  le  globe 
rruclgère,  A  rùlé  est  one  R  surrAontinl  uno 
ligne  composée  de  deai  traits  verticaux  stiparés. 
de  l'R  par  mn  haUbariiDiilal.  ainsi  j} .  oonuae 
dans  la  monnaie  lapidwntée  n**  6  et  7,  pl.  1. 

An  feven,  une  croit  orn^r.  présentant  dan» 
ses  cantons  les  »|tlabe«  IC  3^  NÎ  SA  ^e<it« 
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Jean  ^  Brienne»  roi  de  l^rusaleiiit  lut  fat  donné  oomme  r^nt  avec 
letifred*eniper«arà  vieet  mourut  en  1337.  Baudoin,  qui  avait  eu  Nicée 

en  [>ai  tage  ',  était  pt  iidanL  ce  temps  en  Fiance  à  solliciter  des  secoui"s 
de  Louis  IX ,  duquel  li  tua  des  sommes  considérables  eu  écliaiige  de  ia 


•  Une  ÎPttre  qae  J'extrais  des  manuscrits  de 
INiric  du  Tbeil  (Grégoire  iX,  année  3')  fftil  co»- 
MHrt  iTane  naolère  préclie  k$  amogemens 
«Mdwé  eeile<|NN|m,et  jelto  nnevlTt  Imntère 
ivr  réut  de  l'empire.  Rainaldi  n'en  avait  donné 
fo'an  élirait  (p.  45);  la  voici  en  cnli>r  • 

•  De  statn  el  concordli  initi  intcr  Urecotel 
iJttMa  fapattt  Romrato.  (Orégolra  IX ,  tmié« 
Ji*.  M  Ifsa.)  Ualfcnii  pimente  llttent  inapce^ 

■  Cdm  itatum  et  profectum  Impcrii  !\omanic 
iiacero.  aicui  el  debemus,  aelemur  atlcciu,  iis 
prf  en  riliae  piwridè  ovdlnanlnr  libentar 
hipertimur  assensum  et  rolMir  adleimnt  a|MM> 
tiliix  fTrwittiii? ,  intfmprflia  Consistant  que 
■vtu-o  Tueriul  muniniine  roboraïa.  Saoè  inter 
cntateon  fillam  ootlrum  regem  JcraMtonitn- 
mni  llnalmn  «i  pnrla  nnl  at  vanarabtiani  fhi- 
trem  noslnim  J.  epiacopum  mandilensem  el  dl- 
kttos  filios .  nobiles  virot,  Villanum  de  AInelo 
et  PanUiiM  de  Logduno .  nunlios  baronum  im> 
f«tt  CnMinnUnnpoMianlt  qnt  planani  al  UtMnm 
patetolena  hnbebanl  ik  «iidam  baronibiu  albi 

diUin  .  faricndi  fl  ordînandi  qtilcqiiiii  ipsis  vl- 
étftx  eiiiedieiis  ,  proul  in  litterU  |>alciUibu8 
Mbilis  viri  Narjoii  de  Tociaco  bajuli  imperii 
BMNnin  al  altoram  barenuai  «fOMten  imparll 
CMMiaeInr.  in  nostrA  el  fralmm  no«trorum, 
Dcr  nufl  c>i  %ener^hili.s  Tralris  noslri  palrlarctie 
(Àin>(aDiiQopoliUQl  preaeniià,  poal  traclaïus 
nmlUplka,  de  ntrliuque  parlk  MMnan,  fuit 
«■m  atAnalIn  aatlt  f  tnvim,  ^nam  peilmai*» 
bajnlu,  barones  et  feodati  impcrii  Juramento 
profiri»  rirma>(>nml ,  ndiricnlea  qiiïddam  super 
dttcalum  (le  frkucpopte  quoi!  in  ordioaciooa 
panatanâ  non  Minl  aampraMnaami  daindé 
Maaofatn»  VUtanni,  et  GniHalmna  da  Doalo, 

pro  pri»dîfti»  b<iJnlo,  barof1(bll■^  pl  ffvidîilts,  mo- 
■Mratis  iitteris  voluntalem  el  juranicntum  coa» 
Uatealibtta  eommdem  et  certam  poteslalcm  ab 
Ijiii  inpai  Ofdinactonein  hnparli  dt  datan*  nea* 
iM  cnna|»cciui  prcsentarunl.  Pfndklit  ilaqne 
ifgB  m  anniii»  in  noalii  et  firatrnm  naitinruni 


pr<M!pntîS  constitutls ,  idem  rex  conrenlione» 
coraprehcnsas  in  lilleria  aolbenticis  ex  parte 
predlciorom  baronnm  ilbl  ahiUliS  accepta  vit. 
quadam  a^ieelfone,  imné  potlàa  dadarallnna . 
daf  pal»  régi  «et  predictomm  nuntiorum.tciiicct 
Villani  el  r.iiillcimi ,  assensti  adliibllo ,  tecun- 
dùm  iiilcllcclum  quod  nos  et  fratre»  noatrt  in 
tradatn  convanllMinni  habninMii,  pardklomm 
fiddieal,  qnad  il  Baldnlnnni»  val  filiani  regli 
vef  iitrtimqtic,  anlequàm  contrahclur  malrt- 
monium  ialer  îpsos ,  vcl  post ,  mori  conliogat, 
\e\  aiio  modo  matriiitonio  impedlri,  r^e  vi- 
vania ,  idam  m  loto  lempaia  vila  ma  kabdiil 
et  tenellit  Invarimn  al  alla  que  tàm  pro  uxoM 
f^ihim  pro  ^pred^^^l«  «uin  «un!  in  prerni*si«(  ron- 
veiilioiiibu!»  cunipreheusa,  llriua  el  intégra  per- 
nM4tfHint,  proni  in  ipaiaa  regialittariLaipiea- 
aMki  centtnalnr,  qnanim  lanonm  de  Terbo.ad 
verbum  praaantitaM  dniinra  Inaamndnnit  qnl 
laiisest: 

•  Nos  Johannea,  divinà  permliaione  Jerosoio* 
milanna  iw,  nolan  faeimoa  ant  venta  penente* 

litteras  inspecturis,  quod  in  presenlià  sanetli<- 
sîmi  in  Chrîtto  piiri^  nottri  Gregorii,  Dci  prn«iA 
S.  i\.  E.  summi  ponlilicla ,  el  dorainoram  cardl« 
nalium ,  et  domint  SymtnlapetriaichaCaaiiaa- 
tfnopolilanl,  nobia  pfmanlIlNii*  al  donlnn  Jn- 
hanne  episcopo  manditense,  el  nobiiibos  vl- 
ris  Villano  de  Alneto  et  l'onlio  de  Lufiduno, 
nunlii!»  barooum  ioiperii  C<onslanliiiopioUlan) , 

qui  plenan  el  llbatiM  pnlaiialam  hababant  ab 
aMaai  bnianifcni  alM  êaia«  M»^  M  «idl- 

nandi  de  dicto  Impf-rîn  fjuirquid  i;>&ia  vidcrelur 
expédient,  proul  in  iitteris  pateiitibus  virI  no- 
4»ilis  iXarjotl  de  Tociaco .  b<^uii  imperii  Ruma- 
nln»  «1  alkmm  baronnm  ainideni  Imparti  cnn- 
Unelnr,  de  eonaanaa  aoatro  et  dlaldtnm  nnn- 
if(>rt)m .  rie  ipsa  Impatio  oidinalnm  eillUI  1» 

hune  modum  : 
«  In  nomine  Dominl.  Amen. 

•  In  primia  Hat  contracta*  matrimanialia  de 
Baldnlno  eum  QiiA  régla ioannU  ,  cl  consuma» 
bllvr  matrinonium  cnm  veneiint  ad  elalam  t 
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couronne  cIMpînes»  de  la  laooe  et  de  l'éponge  de  Ja  l'union*  En  ia34 
tl  avait  épuusé  Marie  de  Brienne,  fille  de  l'empereur  Jean  de  Brienne. 
A  son  retour  à  Con&tantiaople ,  en  laSg,  il  se  lit  couronner  avec  elle. 


etqnia  idem  fiairluious  rainoris  ctalis  p^t,  prop- 
ter  dctiilcm  sUlum  imperii,  dominu»  rcx  Juju- 
net  babeUt  fmperiain,  «I  eoronsbllor  iû  Empe- 
râlorem ,  c(  cril  impcriler ad  totan  viUm  suam, 
cl  plenariatn  habebil  polcsUlcm  ot  plenarium 
dominlitm  t.inquam  impcralor  ad  lolam  vitani 
raain,  ui  quidquid  faciet  Um  io  acquisilU  quàm 
tn  aei|OiKiMlb  acmam  «tilablle  (n  perpctuum 
pvrmanebil,  nlvlalQfda  lencoUsquas  modurni 
Lalini  vcl  siicros-;nres  sui  tenacrunl  a  Icmporo 
I^linoruiBi  et  posi  dcccssura  régis,  BalduintM, 
vel  joiti  heredw  inl  babebnot.  vel  ItaebMt  dA- 
uiiniain  ImptrU  plenè  et  intégré»  aalvia  dona- 
tlonUnts  quas  rcx  Teccrit  tara  in  Teudis  quàm  in 
aiiîs,  vîdelicet  in  acquisitis  et  ari|uir<>ndiii,  salvâ 
bercdilale  assigoald  vci  a»i|jiiaiiJa  bcredibu» 
régla.  Sanè  dominua  rai  lenebll  BaldulDom  et 
providebll  ei  bonoriQcè  ad  booorem  suum  cl 
ad  honorem  Baldnini ,  dnuvr  ^''.liliiinug  ad  ela- 
Ifim  vigenli  annuruiii  pcrvcticrili  el  cùm  bal- 
duinus  vcneril'  ad  elalcm  vigenti  annorum. 
Balduiona  iaveaUelnr  d«  ngno  NIceiie  «m 
omnibus  perlloenUi»  et  de  enai  terri  quam  ul- 
tra lîracrhîum  (enueritnt  ntltuinm  l  itini  ,  nd- 
Junclo  adbuc  dueato  Kovi-Caslri ,  «alvà  lenulA 
bomliramLAliaeniB  quant  babtieronl^  Jitre  i 
lenpoïc  impenloria  HmiIcI,  el  q|aa  beiedibna 
usquc  ad  amissioncni  terre ,  exceplo  ducalo 
Mchomcdie ,  qui  reinancbil  in'manu  impera- 
torb.  Scicndurolesl  quod  in  votunlale  régis  eril 
eapere  qaod  malaerfi  |ivo  hifedibaa  wk,  vel 
tqlam  lenan  qne  cet  nltca  Bracblnn,  aicni  te- 
iicTit  vol  unqaAm  tcnucrunt  cam  Grccl  cl  La- 
tiui.vel  lolam  tcrram  quam  tcnel  Comniiii<-!nu« 
(Comn^ne).  uique  ad  perlineolias  de  Duuot 
(DfdIneUqM)  cl  de  AndraocMe.  et  lelnm  d«-« 
câUm  deF&iefople(Pbilippopoli),  quitquiseum 
lenel,  «t  lolam  terram  de  Esclaves  (Vencesia!.) , 
cl  illam  que  fuit  de  Straces  (Slralius),  ciceplo 
ilki  quod  Assantis  [AiMn)  Inde  Icoet.  et  CKCepto 
regno  TbesMtkMiieeaei,  taltaaodeqMd  bereaieigla 
fedet  benaglwn  llgium  Daldalm  *  vel  qiiii  he- 
rcdl  quaiido  sctiU-l  ad  lrnp<<rium  |kwI  dcressum 
ri'iii,  el  facicl  M:rvilium  dcbilum  pro  lorri  sua, 


sine  periralo  terre  sue,  ho^'  ciccpto  ijuiVd  non 
tcnebîlur  ire  In  eiercltnm  ia  quo  pcrsooa  Im- 
peratoris  non  erit. 

•  El  si  forié  aliquis  habebil  feodmn  In  ttnà 
ultrd  Brachium,  in  terris  hcrcduni  rcgisel  impe- 
ratoris,  faciet  ligilalem  illi  dumino  in  cujus 
lenft  major  para  feodl  sni  erit ,  doocc  babebit 
beredee  de  eeme  propriâ  qiiibos  poNlt  pacUrl 
fcodum  deccssum;  ctboefilM  ponitpenll 
feodum  ab  aliquà  parle. 

«  llem  quicumque  teaebil  feodura  vcl  domi- 
nloneb  Inperlo  InmedUlè,  Ibeiet  regi  Johanni 
boroaglum  Itglnm  «d  vliem  snam  et  Odeliteten 
conlrà  omncs  bomincs  qui  po<>iunl  vivere  alqite 
mori,  exceplo  prcdiclo  Halduino  qui,  ?ùm  vc- 
oeril  ad  elalcm  vtgenli  annorum,  régi  lonebiUir 
Jorameato  ad  iervandum  Ipsuni  et  autia,  elcon» 
vculiunes  supcriùs  annolatas;  ei  i|>sc  halduinus 
lenebitur  facerc  servilium  dcbilum  imperio  de 
boroinibus  suis  pro  IcrrA  sibi  assignatà;  cl  bO' 
mines  istlua  terre  quam  babebit  Baldulnos  b- 
cient  boauglem  lif^am  tegl  Johanni,  eljttra* 
buat  cenvenUones  «pradietas.  Adbùc  in  tenrA 
que  acquiretur  ve)  que  rcacquiretur,  baronea 
tecundùm  vaioreau  terre  milites  feodabunL 

•  lien  Aile  régis  que  etU  nior  BaUnlal  •  aal- 
gaabttninr  pro  dolallcio  ^nll  niillA  bipaspe- 
rate  terre)  ad  consideracionern  domial  pilriar- 
chc  et  quatuor  baronum  imperii. 

•Item,  regine,  videlicet  oiori  régis.  assigoabU 
Inrdelalieiani  la  lemua  qnam  m  aleili  ptn 
beredlboa  sols  ;  el  si  ferlé  eoBlIferet  lefeei 
dcrcdcrc  priu^^quàm  terra  hereduro  suoron 
fueril  acquisiia,  provtdebitur  regioe  de  dotali- 
(  io  tu  lerrà  que  priùs  aoquirelor,  de  oonsiUo 
doMiol  petrlerebe  et  qaainer  barernuB»  hoe 
condicionis  interposito  quôd.  queoi  cHA  laim 
heredum  régis  erit  acquisiia.  ip«A  rapfot  dota- 
liciura  suum  in  eodem.  si  iiHenietur  tùm  quod 
posait  fierl.  ad  arbltclm  pfedtelaR«nk|  el  tono 
larre  lllead  BeMoliinm  remtetarabaolulé. 

■  Sanè  omncs  Teodati  in  imperio  jurabanl  »e 
lenerc  et  square  omties  iil.i»  ron^entiones.  cl 
rccipcre  rvgcm  in  duiuiuum  et  iiupcraturcni 
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Après  la  mort  de  Jean  de  Brienne,  Baudoin  quitta  do  nouveau  Ja 
Grèce,  en  1  an  1 244»  l>our  aller  chercher  des  secours  t'ii  Italie. 

(.liasse  de  Constantinople,  le  ïiS  juillet  laGi^par  une  sm[)rise  d*\- 
leiis  Straté^opule,  général  de  Michel  Palëologue,  Baudoin  s'échappa 
duls  une  barque  de  pécheur,  gagna  Mëgrepont,  puis  ritalie,  où  il 
Boonit  en  1^73. 

On  ne  connaît  aucune  monnaie  qu*on  puisse  attribuer  à  Jean  de 


M.  de  Sanlcy  attribue  à  Baudoin  II  la  monnaie  suivante. 

N*  8.  —  Au  droit,  le  biute  du  Christ  nimbë  et  adossé  à  la  croii  avec 

ÏC  XC  (Jesus'Chnsius), 

An  revers,  une  croix  simple  portant  à  cliaijuc  t  xln milé  un  globule 
et  entonnée  des  quatre  lettres  bmk  (iht.u»c<»«).  Le  baron  Marchand  inter> 


qundo  ad  terrain  venlct .  Deo  danlc.  Rci  verù 
pMdo  eoitMiabilar,fap«r  MimniniUi  Jonbil 
n*m!n.  manalSMieclderenderc  imperium, 

jira  imperti  el  honores  et  ajipr'ihnii'*  ron-îinnii- 
daes  iroperii .  booi  fide  ad  opus  suam  quarndiù 
fiM  tt  ad  opiu  Baldntal  «t  moram  post  ipsius 
1,  MlTlsJaribi»  «t  bMMMbot  VcMlo- 
iflecclcsiarum,  ut  Ula  Qanl.  Predicti  autcm 
ifâriolasttajalas  el  alii  baroncs  et  fidolos  tf  fco- 
lUtila  hac  fortuâ,  uoaiD  tanUim  punciuin  aajun- 
mi.  lellieM  4e  àmeêXm  Pbtnepo|»le, «t  illod 
fMd  de  |are  leonit  dilecltu  et  fldelis  consors 
mvoB  et  b<iro  Impcrii,  dominus  Girardiis  de 
**lmhn ,  el  aniireswrcs  siii,  lihcré  leneal  pcr 
dcèilam  M;rviliuiu  al*  eu  in  cujus  partem  pre- 
I  dicelM  «iiciilf  leilicet  fmpereierff  vd 
■eran*  Ken  eoim  allcujus  Inien- 

lfori<  f'T:-îf  rrfdmn!-:  f]n<'(l  Ip'c  «no  jurC  plus 
qu^m  .ihs  privarelur.  Cum  igiiiir  dicta  forma 
m  vita  foerU  el  ulilis  el  frucluosa ,  facluiii 
iNietlef«m  eelleadererult  UH  nd- 
grattas  qoi  saos  bumiles  Iptoram  non 
pf  rmittll  tribul.ilionlbus  depcrirc.Convcnlioiioâ 
ifêa»  in  omnibus,  sirut  preseriplo  sunl,  râlas, 
fntaa  et  finnas  babenies,  ipsas,  sacrosaDCtif 
tMtft  EveDgelHt  Joreveranl  Omlter  el  fldeliler 


et  compicre ,  et  non  contra  vcnire. 
•  Tn  fii)'i<:  rr\  lr<:tintnii(um  Suas  lillcr.is  pid-n- 
lc«  fercrunt  Ikri  ^igillorum  suoruro  luuiiimino 
roborau».  Quibiu  par  nobitcs  viroa,  VillaDam 
da  Éifte  «I  Gollldniiiai  de  Dealo,  «ipradic- 


(  toram  baronum  nontio»,  domino  Pape  et  nobis 
obletts ,  no»  conveDlfoiMs  in  eia  conlcDlaf  «e- 

ceplavimus  et  recepimua,  bee  a4l«ClOi  Imè 

npcrtiùs  doclnmlo  ,  de  nosfro  cl  diclorum  nun- 
liorum,  scllicet  Villani  el  Guilicimi  asscnsu, 
eàm  i  domino  papi  et  cardinalibu< ,  et  nobis 
lie  tb  Initie  eapradicle  ceafenltonet  ffneriat 
inlcllecte  :  quùd  al  Balduinuin,  vol  Ûllsm  noa» 
Iram.sivc  ulrumque  anlequ/nn  m.itrim'iiiiurTi 
C4>Dlrataotar  tnleripsot,\el  pobi,  mori  conlingal, 
fel elle  luedtriMirineole  ilnpedlri ,  oebi»  vi- 
▼entJbQi ,  net  teto  tempore  vite  notlre  babebi- 
mus  cl  tenebimut  impcrluro.  cl  alla,  que  tant  de 
lixorc  noslrA  quAm  de  noslris  beredibus  snprriim 
sunl  exprès»,  Qmta  el  intégra  in  pcrpeiuui»  rc- 
menebnnl. 

m  Nos  «eicm  omnea  sopnMtiplu  eenfcntieiies 

obîcmrp  firmilcr  honh  fidc  el  non  ronlra  ve* 
iiiro  [iroprio  fireiia\imu.s  jiiranicnto.  In  cujus  rci 
Icisliitiuiiium  presenles  iiUcras  feciniu&  sigiili 

neitri  nonininevelienri.  Aetem  aeneDonlBl 

HCCXXIX ,  niense  aprilis,  in  Perusio. 

«Nos  ÎKilnr,  51?,  tanquàtn  inspirante  Domino, 
sicul  contidimus,  ordinalis ,  gratara  impcrticn- 
tes  aascnsum,  quia  rcetii  diqMsitionibus  nil  de- 
bel  dllDcallateni  ailbrre.  ea  ataluimw  flmiler 
oinarvanda,  prescntium  autoritale,  sub  pend 
rirommunirationis  districliùs  inhibenlcs,  an 
quis  contra  ipsa  qtticquam  altemptare  présu- 
mât, etc.;  si  qulaauiem  etc.  tlatnm  l>eiiiiti» 
V,  Id.  aprills»  pontifitalûs  nostri  anno  icrilo.  • 


Digitized  by  Gopgle 


M  ÊCLAIRGISSEMCNS  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 

prête  (l'une  manière  un  peu  forcée  ces  <|uatre  letlres,  eu  fcAa«M«  At«««n{ 

Ces  reiiseigncmens  nnniisniatiques ,  que  j'extrais  de  l'ouvrage  de 
M.  de  Saulcy,  étaient  un  prélinainaire  nécessaire.  Tant  d'obscurité 
eDyeloppe  encore  cette  époque  qu'il  faut  se  hâter  de  fixer  les  poiots 
reconnus  9  afin  de  se  frayer  une  route  plus  sûre  dans  oe  qui  Ksie  à 
reconnai|re« 

Je  crois  devoir  compléter  ces  notions  numismatiques  sur  les  empe^ 
rcurs  français  de  Gonstantinople  en  ajoutant  quelques  mots  sur  leurs 
sceaux  et  sur  la  signature  impériale  adoptée  par  eux.  Les  Archives 
du  royaume  renferment  dans  les  carions  J.  5o()  et  5io  un  grand 
nombre  de  pièces  originales  de  ces  emperetn  s  lirtucais,  et  c'est  daim 
ces  monumens  originaux  que  je  puiserai  p"(^quc  tout  ce  qui  rac  reste 
à  dire  sur  ce  sujet.  ^ 

SessazdesenpaeurslIniçaisdeGonBUnlinoplBetpirqibeimpérU^  . 

* 

Je  ne  trouve  aucun  sceau  ni  aucune  signature  originale  de  Bau- 
doin I*',  comte  de  Flandres,  et  j'ai  recours  à  Vredius,  qui  dans  ses 

Sigilla  coniilum  Flandriœ  (planclie  27),  donne  le  sceau  de  plomb  que 
je  reproduis  ici,  pl.  1 1,  n°  1.  F.  Muniei  a  ilniinp,  dans  son  uuvragesur 
les  monnaies  des  Français  en  Orient     le  dessin  de  Vrt  tlius. 

On  y  voit  d'un  côté  i  empereur  couronné,  a;^s  sur  un  trùne  dont 
les^deux  bras  sont  terminés  par  le  lys  français.  De  sa  main  droite^ 
appuyée  sur  son  genon ,  il  tient  le  sceptre,  surmonté  d'uQ^. croix;  de  sa 
main  gaucliey  soulevée ,  il  tient  un  globe  surmonté  d'uae^croia  fieu- 
-ronnée.  Autour  on  lit  :  Mâofvnoc  AMBome. 

Sur  Fautre  frce»  un  dievalier  lançant  son  obeviil  àsgnvu^'^course. 
Sa  tête  est  couverte  d*uu  cacque  surmonté  d'une  cauraOBe  et  armé 
d'une  visière  baissée;  de  sa  main  gaucbé  il  appulè  àon  boudîer  sur  sa 
poitrine,  et  de  sa  main  droile  il  fient  son  épée  prèle  à  frapper.  Aulour 
on  lit  :  B.\d.  lïï.  GRV.  IMPH.  HOM.  FL\M1  HAIN.  rmV—  Ikiidumus^ 
DcLgmtid^  wipcrator  Liomcuuœ^  liandnœ  et  Liaiuwmœ  coni^s. 

•  Om  Frankemet  Mynttr  i  Oriadm  vai  F.  |  Ogun  i  1 4e  la  ]plM^ 
MtkntêTi  EiobenlMfO»  1806.  io-4*j  RtfleH  el  l 
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Je  ce  retrouve'  aux  Archives  aucun  sceau  de  l'empereur  lii  lu'i  ni  de 
Pierre  de  Courtenai  ou  Roberl  de  ('ourteiiai;  mais  il  v  a  (fuatre  sceaux 
de  plomb  de  Baudoiu  II.  Du  C;anij;e  eu  décrit  un  ciaus  ses  Monnaies  du 
mtpen  dge  ' .  Ou  le  retrouve  égalemeut  représente  et  décrit  dans  Mùn- 
ler  Je  jle  reproduis  ici  (planche  1 1  ^  a)  d'après  rorigiaai  le  mieux 
conservé  aux  Ardiives  du  royaume. 

Ce  sceau  est  «ppendu  au  bas  d'une  lettre  écrite  ea  français  sur  par^ 
dbcmiii  et  paraphée  en  dnabre^-à  Toocasion  de  la  garde  du  château  de 
Namor  K  Elle  commence  ainsi  :  «  Cum  nos  deusions  aler  au  servisce 
Dieu  en  Tempire  de  Gonstantinoble;  »  et  est  datée  de  Tan  ia47r  hui- 
tième auiite  de  sou  empire. 

Sur  le  droit  du  sceau  de  plomb  on  voit  un  empei-eur  assis  sur  un  siège 
revêtu  d  un  coussin.  îl  a  la  tclc  couverte  du  ne  couronne  impériale  de 
laquelle  pendent  des  brides  ou  petites  brandies  ornées  de  perles.  11  est 
oott^ertde  la  robe  impériale  et  porte  le  labarum,  ou  narthexi  orné  de 
perles,  qui  pend  devant  lui  avec  une  écharpe  semblable  avec  trois  ruis> 
seaux  de  perles.  De  sa  main  gauche  il  soutient  en  l'air  un  globesurmonté 
iTaae  croix  fleuronnée;  de  sa  main  droite,  abaissée^  il  tient  un  sceptre 
mnnonté  d*tine  croix  ancrée.  Autour  on  lit  en  lettres  romaines  s  B.  DI. 
Ga\.  IMPATOa  SËP.  kyG,^BaMims,  Deigmtid  impenUor  semper 
Jugustus. 

Sur  le  revers,  fin  emj)ereur  à  elieval,  revêtu  des  orneniens  impé- 
liaux  et  la  tête  couverte  de  la  courumie  impériale.  Sa  main  gauche  est 
appuyée  sur  la  crinière  de  son  t:lieval,  et  il  tient  dans  sa  main  droite» 
•baiaaéey  le  sceptre,  surmonté  d'une  croix  ancrée  et  garnie  de  perles. 
Antoor  on  lit  en  lettres  grecques  :  «yuMisoe  àvenone  nwwwwnimœ  o  «uiumc. 
fiaudoin,  despote^  Porpbyrbgénète,  comte  de  Flandres* 

Un  sceau  d'or  de  Baudoin  II,  apposé  au  bas  d'une  donation  de  Tan 
14689  en  faveur  de  Thibaut  de  Champagne,  est  conservé  dans  l'ar- 
moire de  fer  des  Archives  du  royaume.  Il  offre  quelques  nuances  dans  le 
dessin.  Je  ie  donne  ici  sous  le  u°  planche  II,  (ra[)rès  l'orit^inal,  dont 
j  ai  aussi  tiré  l  enipreiate.  Les  i(%endes  sont  absolument  les  mêmes. 


*  Du  Cange,  D*  iaf.  mi  tumdtmiati^, 
SSl.p.40. 

•  FttMlie  1,  figure  12,  •!  tetlc,  pages  4&  cl 48 
(Om  F^nmJkme»  M^nitt  i  Or/fnrai). 

l**  PARTIE. 


I  *  Archives  tin  royaorne,  carton  J.  î)09 ,  n»  2. 
On  en  rcirouvc  d'aulre*  exenittoicfis  dan»  le 
■lêiii» emoa.  a*  4»  et 4aM  Ib «■rfta  1. iHO,  wf* 
S  cl  S. 
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Je  retrouve  dans  les  mêmes  Archives  un  sceau  en  cire  rouge  de 
sa  femme  rimpératrice  Marie  de  BrieDoe.  Il  en  existe  deux  exem- 
plairesy  mais  tous  deux  mutilës,  comme  le  sont  souvent  les  anciens 
sceaux  en  cire  quand  ib  n*ont  pasét^  enveloppés  dans  de  petites  bottes, 
et  qu'ils  étaient  d'un  volume  plus  fragOe.  Celui  que  je  donne  pl.  ii , 
n*  4  9  est  appendn  au  bas  d'une  lettre  adressée  par  Marie',  «  empérière 
de  Romanie,  à  lilanche,  roine  des  Francs  fmère  de  saint  Louis),  »  cl  est 
datée  :  «  .\  Nigrepont,  l'an  de  l'incarnalion  MCCXL  onit  fiu/^H^  le  <]ar- 
rain  jour  de  janvier.  »  Il  s*a^it  d'acquit  d'emprunts  taits  par  Marie,  et 
qu'elle  recommande  à  la  reine  Blunciic. 

On  y  voit  une  femme  debout,  la  téte  couverte  de  la  couronne  impé- 
riale et  tenant  le  sceptre  dans  la  main  droite.  La  partie  du  sceau  qui 
contenait  la  main  gauche  a  disparu;  elle  était  probablement  repré- 
sentée tenant  une  fleur. 

Autour  on  lit  :  M  TRIX.  ROMAN...  —  Marie ,  impératrice 

de  Romanie. 

II  ne  s'y  trouve  pas  de  contre-sceau. 

Une  autre  lettre  de  la  même  Marie,  aussi  à  la  reine  Blanche  et  rela- 
tive à  un  acquit  d'autres  emprunts,  est  annrx«V  à  la  première*;  elle 
est  datée  :  «  En  l'an  de  l'incarnation  MCCXL  ouit,  ou  mois  de  janvier» 
la  tierce  kal.  de  février.  » 

Je  donne  au  bas  de  cette  même  planche  1 1 ,  soûs  les  n^  5  et  6,  le 
calque  exact  du  paraphe  impérial  de  Baudoin  II  en  lettres  de  couleur 
cinabre.  Les  empereurs  de  Gonstantinople  s'étaient  d'aboid  réservé , 
sous  les  peines  les  plus  rigoureuses ,  la  possession  exclusive  de  cette 
couleur  dans  leur  signature;  mais  ils  avaient  fini  par  accorder  peu  à 
peu  ce  privilège  tantôt  à  leurs  parens  et  tantôt  même  à  de  grands 
officiers  de  l'empire,  et  ne  s'étaient  plus  réservé,  coounc  une  s<^rle 
d'insigne  impérial,  qu'un  paiaphe  en  lettres  de  cinabre  dans  lequel  ils 
inscrivaient,  à  travers  le  texfo  d'un  acte,  la  date  du  mois  et  de  l'in- 
diclion  Ce  sont  ces  dates  du  mois  et  de  i  mdictiou  qui  sont  offertes 
par  les  deux  paraphes  que  je  reproduis  ici. 

*  Archive*  do  rojauroe ,  J,fiM»  fÊfit»  dictins,  en  six  volumes  fn-ï». 

■•Carlon  J.  50y,  n°  3.  «  L'encre  rouge  parul  ^lev<^  tu-drssus  de 

'  Voici  ce  qu'on  iU  é  ce  »ujel  dans  le  A'ouveau  toutes  ie«  autre»,  par  le  cboii  qu'en  ûrenl  let 

troM  Ai^^umutifiiit  pir  dctti  idigiem  Mné*  ««ipereiut  d'Orient  pour  MNMcriN  toi  letlm  «i 
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Le  D*  5  indique  Je  mois  de  février  et  lëgaiise.  un  pouvoir  donné  par 
BaudoiD  au  roi  nint  Loub,  en  date  de  Gonstantinopiei  le  a  des  ides  de 
février  de  l'an  la^i.  Par  ce  pouvoir'»  l'empereur  Baudoin»  Romwwe 
wtttdenUor^  autorise  le  roi  saint  Louis  à  traiter  pour  lut  dans  un  procâs 
contre  la  comtesse  de  Neven  sa  sœur  au  sujet  dè  châteaux  situés  en 
France. 

Par  Je  second  (n®  6),  daté  du  mois  d'octobre  i!248,  Baudoin  donne 
pouvoir  à  sa  femme*  d  engager  leurs  terres  d'outre-nier  j)our  payer 
une  somme  de  a4yOoo  perpres  qu'il  a  empruntée  de  divers  marchands 

Je  passe  maintenant  aux  détails  historiques  relatifs  aux  empereurs 
français»  à  dater  du  jour  où  la  possession  de  Tempire  ne  fut  plus  pour 
euK  qu*un  titre.  L'indication  des  diverses  négociations  par  lesquelles 
ik  cbercbèrent  à  rentrer  dans  l'empire  m'est  nécessaire  pour  l'éclair- 
dssemenl  de  mon  sujet. 

BAUDOIN  II 

après  la  perte  de  Constantinople. 

♦ 

L'empire  de  Constantinople  était  toujours  allé  s'afiaiblissant  jusqu'à 


kl  «plOnSi  di«Hit«s  leor  nomoa  énitiét  de 
InrMlorilé. 

 II  était  défendu  sons  ficinc!  de  la  rie 

(C©d* ,  livre  I ,  l.  2:},  loi  6)  d'avoir,  de  rrchcr- 
cker  ou  de  Ucber  d'obtenir  cette  encre  sacrée 
{»Mnn  meoMhm)  dei  «flelei*  q«i  en  «vateni 
Il  garde.  Agir  talrcment,  c'était  se  rendre  sus- 
iw^l  d'ispirfr  à  ]n  tyrannie,  s'exposer  à  ]t\  perle 
àt  lou  ses  biens  et  même  au  dernier  supplice. 
tt^  Mlle  eAlStla  loi»  qai  impeiatl  des  peina 
if  r^nneieff  ne  perflMtUtt  pii  de  ieeoaiuiltie 
poar  rc*frils  impériaux  ccni  où  la  signature  du 
prirx-?,  fT)  rorme  d'alloruliun,  ne  sérail  pas  faite 
va  enluniioée  avec  l'encre  de  pourpre. 

«  Les  lob  et  ki  evieort  qai  oot  parlé  dei  Mom- 
MripttMie  impériales  durant  les  tO,  11, 12,  13, 
H  pt  }.'>•  5icr-1p«  (vtnyiçnncnt  riiiVlIc";  (^IntVnt 
peinies  en  rouge,  en  lettres  rouges,  eu  cinabre. 
Lca  dipldraea  exislene  det  empereurs  de  Coo>- 
laalteople,  soU  giees,  aoli  bencaJs,  coositteel 
peeaqw  unlfonnément  cet  usage. 

«  An  douzième  siècle,  les  empereurs  com- 

maniquèrenl  ce  droit  à  leurs  proches  pareos  et 


nime  (dit  Dn  Gange  dans  ses  noies  rar  Anna 

Coranéne,  p.  2&&)  à  leurs  grands  oflklers.  Isaac 
Ange  l'accorda  i  son  oncle  Théodore  Caslra- 
monite.  (Nicélaa  Cbroo.  I.  3,  n°*  3  et  6.)  Michel 
l'Ancien  permtl  A  son  flls  Androolc  de  Jouir  da 
même  privilège.  Celai -el  signtil  done  de  n 
main, comme  le  rapporte  Pachymére,y^ndronfe, 
par  la  grdee  de  Dieu,  roi  des  Homains.  [L.  d, 
cb.  29.)  Mais  Uidiel  s'était  réservé  de  souKrire 
•veeles  mimes  caneièies  U  «ob  «r  rMfetfon, 
luage  partlenllèr  an  empereait  dai  domlAne 
et  treizième  siècles. 

•  l,cs  souverains  cl  seigneur?  non  soumis 

aux  empereurs  aiTectaient  quelquefuis  do  s'arro- 
ger le  mène  privilège.  On  volt  des  diplèmie  da 
Charles-le-€hauve.  avant  et  dépôts qa*tl  fiU par* 

\pnTi  ,1  Ifi  riipnili'  impérialp,  m'i  son  monocrflnjB» 
et  la  signature  de  son  cliancelier  sont  en  rotige. 
Les  princes  et  lesardievêqnes  deCaponesovicri- 
vafenl  ansil  leme  chariee  avee  la  vcmillon.  » 

(Tome  1 .  pages  666  el  560.) 

•  Archives  du  royaume ,  J.  î>09,  n*  I. 

*  Archives  du  royaume,  J.  MW,  4, 
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1*811  ia6i ,  où  Alexis  Stratégopule,  général  de  Michel  Paléologue,  péné- 
tra dans  Constaotinople  par  surprise 

Baudoin  y  ^happé  à  peine  de  Gonstantînople,  se  réfugia  d'abord  à 
Négrepont  %  où  était  établi  Odon  de  Gicon,  <|uî  avait  qaitté  Gonstan- 
tinople  depuis  quelques  années.  De  Négrepont,  Baudoin  alla  à  Âtbènes, 
où  il  éteit  en  octobre  ia6i ,  puis  en  Fouille  prés  du  roi  Maînfrpi^  et  de 
là  à  Rome  près  du  pape  Urbain  \\,  (\ui  chercha  à  lui  procurer  de  plus 
nombreux  défenseurs  en  prccliaiiL  uiie  iu>uvelle  croisade  en  sa  faveur. 
Baudoin  arriva  enfin  en  France  et  alla  trouver  sanit  Louis.  li  par  cou- 
rait ainsi  l'Europe  pour  évoquer  Tappui  de  tous  eu  sa  faveur,  eher-chant 
à  capter  les  uns  par  des  reliques,  les  autres  par  des  promesses  de  terri-, 
toire»  Au  commencement  de  Tan  ia66,  se  trouvant  à  Parb,  il  fit  don  à 
Hugues,  duc  de  Bourgogne,  du  royaume  de  Saloqique  par  l'acte  suivant  : 

«  Nos,  Bauduina^  par  la  grâce  de  Dieu  très  feiaus  empereres  en  Christ, 
de  Dieu  ooronez,  gouvernera  de  Romanie  et  toz  tens  accroissant,  fat- 
sons  à  sçavoir  à  toz  ces  qui  verront  ces  présentes  lettres,  que  nos,  con- 
sidérant et  véant  le  bien,  l'oner,  le  profit  et  Tavancement  qui  nos  paet 
venir  en  Tempire  de  Romanie  dou  noble  l)aron  Ilugue  duc  de  Bour- 
«»oigne,  nos,  por  ce,  si  douons  et  uullroions  au  devant  dit  duc  el  à  ses 
hoirs  perpétuellement  le  réalnie  do  Salenique  et  les  appartenances, 
o  totes  les  droitures  et  les  raisons  qui  appartiennent  au  devant  dit 
réaime.  El  li  donnons  la  baronnie  d'Ainnes  (Aenos)  et  les  apparte- 
nances; et  li  donnons  encore  par  dessus  œ  une  des  autres  plus  grans 
baronnies  qui  soit  an  l'empire,  cele  que  à  miex  amera.  Et  s'il  amoit 
roiex  à  avoir  la  baronnie  de  Maditon  et  la  baronnie  de  la  Lis  et  de  la 
Marguerie  (Macri)  et  totes  les  appartenances,  que  la  devant  dite  grant 
baronnie,  si  volons  que  il  les  ail  de  cele  grant  baronnie  dessus  dite,  et 
eele  nosdemourera  à  m  si  re  vulunt»'.  l'A  voulons  el  otrionsquela  tjuel- 
(jiuî  baronnie  (|ue  it  ^ie^  ;ijit  dil  du\  voura  avoir  IVancliemenl  à  luy  et  à 
ses  hoirs,  ce  aislà  avoir  en  le  devant  dit  roialmcde  Saleniquc;  et  Aiuncs 
ou  les  autres  baronnies,  Maditon,  la  Lis,  la  Marguerie,  que  il  les  ail f 


Il  n'y  «Yait  en  activité  dins  le  palai»  tnipàrtol 

qiifi  lot  riiiiinpj.  f]ui  étaient  cncorf  loule  iioir- 
cie»  au  mouient  ou  les  Grei'i»  y  entrèrent. 
*  La  plupart  des  liauts  barons  qui  avaient  ^uivi 


■••dota  dans  m  IMte  «'«nMInat  M  Morte  i  •! 

les  pim  puiiMOS,  qiil  eoasenlirent  a  s'y  établir,  f 

nlitiiircnl  (îps  lîefs  ronsidérable»  ;  fiirml  \pi 
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ei  le  rcnmnant,  €|ue  il  et  si  hoii*  le  tieignent  de  uos  en  fié  et  en  homaige 
lige^  as  us  et  costumes  de  l'empire.  Et  se  il  avenoit  chose  que  céle. 
gran  t  baronie  que  li  dit  duc  vora  pënre  s*estandoît  dedans  les  cinquante 
nilles  près  de  Constantinople,  ce  qui  se  trouvera  dedans  les  cinquante 
milles  nous  li  devons  restaublir  et  asseoir  autre^tant,  au  plus  près  et 
au  mieux  séant  que  Fen  porra  à  son  gré;  et  ee  Élisons  nos,  por  ce  que 
no»  Tolons  environ  Constantinopie  à  cinquante  milles  retenir  por  nos* 

Ut'  liuiiKU  liC. 

«  Et  volons  ri  Diroions  encore  que,  se  il  a\t uoii  chose  que  li  dit  âi\% 
ou  si  lioir  voulsissenl  en  aucun  tens  que  nos  les  feissiens  autres  h  Ures, 
por  que  li  don  que  nous  ii  avons  fait  fussent  plus  ferme  et  plus 
cstatible,  que  nos  en  sotens.  tenu  dou  faire  à  lor  requeste. 

«  Et  tûtes  ces  choses  dessus  dites  avons  nos  juré  sur  saintes  évangiles, 
et  promis  en  bonne  îoy  à  tenir  por  nos  et  por  nos  hoirs  ferme  et  estau- 
lile.  Ei  a  la  souvenance  de'totes  ces  choses,  nos  avons  doué  au  devant 
ildit  doc  ces  présentes  lettres  ouvertes,  saellées  de  nostre  sad. 

«  Ces  lettres  furent  données  à  Paris,  l'an  de  Tincarnation  de  N«*S. 
(ia66),  ou  mois  de  janvier,  ou  vingt-sixiesme  an  de  nostre  em- 
pire ' .  » 

Au  ju  iiitemi^  de  Tannée  suivante  laCyj,  Baudoin  II  s'aclicniina  vers 
rilalie.  lii,  étant  a  V  îlerbe  au|M  rs  du  pape  (ilérnenl  IV  en  nièuie  temps 
que  s'y  trouvait  Charles  d'Anjou,  qui  venait  de  conquérir  le  royaume 
<le  Naples,  pour  obtenir  une  coopération  active  de  ce  prince,  renommé 
par  sa  bravoure,  il  lui  céda  : 

f*  La  seigneurie  directe  d'ÀchaJe,  cession  à  laquelle  consentit  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin,  comme  Je  le  dirai  en  son  lieu*. 

a*  Tottle  la  terre  que  Michel,  despote  d'Épire,  avait  donnée  à  sa 
fiUe  Hélène,  en  laveur  de  son  mariage  avec  le  roi  Maîufroi. 


•  E.  F'f^rif'l  ,  Reeueil  fie  plusiciim  pi^rrf  m- 
finae*  ,  servant  à  l'Jiittoire  de  JiQurgognc  ; 
f.J8G4.  Tari»,  p.  âOS. 

rtrme  anfce  tetire  de  la  mliM  dale{ M.  i». 
MT),  le  mûmt  BnMhvii»  dM  i  «  Nos,  elc,  fnisoi» 

i  iravoir,  clr  ,  que  comme  fl  nobIn  barons 

INgMs,  duc  ctc  Boargoignc,  ait  prit  luo  signe 
Arle«mls»  por  aler  m  aervise  de  Uieu .  an  sc- 
ctn  cl  newmÊaM  de  Penipire  de  Cnmteiiil- 


nnpie,  nos,  por  rn  f|»M>  il  y  pij^t  nier  pWf^  rf- 
forcémeot  audit  service  >'oslre-Scigncur  en  la 
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eIMyé  iO/m  livret  de  loamoh,  i  payer»  le» 
7,000  iïr.  de  toornob ,  dcdcns  lou^moit  de  tm 
Chandelor  profhainrrncul  à  venir,  -i  Liigny, 
el  Ici  autres  3.(KM)  liv.  i  la  rculccuuitc  procbal- 
Denest  i  tcstr,  i  Pievlt».  • 
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* 

3*^  Totit  ce  qu^avait  possédé  pendant  sa  vie  Philippe  Chinard» 
amiral  de  Mainfroi** 

4^  Toutes  les  Iles  dépendantes  de  Tempire  au  delà  des  Dardandles, 
à  rexcepiion  de  quatre,  Lesbos,  Samos,  Ces  et  Gbio,  que  Baudoin  se 
réserva  pour  lui  et  ses  successeurs. 

S""  Knfin  le  tiers  de  lout  ce  qu'ils  conquerraient  ensemble  ou  sépa- 
rément, à  l'exception  de  la  ville  de  Conslantinople;  et  ce  tiers  pouvait 
être  choisi  par  Charles  dans  la  partie  de  Fompire  qui  lui  conviendrait 
le  mieuiK  et  sans  c}ue  fiaudoin  pût  eu  disposer  en  rien,  ses  propres 
lai^esses  devant  être  prises  sur  les  deux  tiers  qui  lui  reviendraient. 

Comme  ce  traité  est  le  point  cardinal  sur  lequel  roulent  presque 
toutes  les  discussions  subséquentes  relatives  à  la  seigneurie  directe 
d*Acbale,  je  le  rapporterai  en  entier  d*après  le  texte  conservé  aux 
Archives  du  royaume*  : 

«  In  nomine  Domini ,  amen.  Nos  Carolus  Dei  gratià  rex  Sicilie,  dnca- 
tùs  Apulie  et  principatùs  Capue,  Andegavie,  Provincie  et  ForcaIqucny% 
romes,  per  presens  scriptnin  notum  i'acimus  uuiversis,  làm  prescnti- 
bus  quàni  futuris,  quèd  :  cùni  (irecorum  superbia  plus  solilo  diebns 
nostris  [cres<^ret],  serenisstme  pi  inceps  domine  Balduine,  Dei  gratià 
fidelissime  in  Chrislo  imperator,  à  Deo  coronate,  Romanie  modera- 
tor  et  souper  Auguste  y  faventis  temporis  tumefocta  sufTragio,  contra 
vos  vestrumque  imperium  crudeliter  insurgente»  Michael  Paliologus 
scismaticus,  imperatoris  sibi  nomen  usurpans,  post  varias  et  multipli- 
ces  (>j  usdem  lacerationes  imperiî,  suo  et  aliorum  invasorum  temporibus 
attentatas,  imperialem  urbem  Gonstantinopolitanam,  in  qu&  tronus 
imperii  et  imperalia  insignia  résident,  et  que  vobis  de  tolà  ejus- 
dem  imperii  terrâ  ferè  sula  remanserat,  vobis,  absfpie  I^ilinisin  illâ 
morantibus  ejeclis  oxindè,  tolumque"  iinpt  i  ium  ipsun»,  rvcepto  /frtn- 
l'i/Mitu  Achaic  ac  Moree,  cujus  ctiam  principatùs  parfem  sihi  no/i  i/nxH- 
cam  jtubjugaveratf  ad  tutbmdum  ejus  residuum  cunctis  suis  sludiis  vin- 


«  PfctHpii*  GhiMid  mtt  m  d'abord  de»  «iMèt 
ca  Ghyiire,  A  ta  mile  de  ws  pèlerioege  A  Jéru- 

safpm.  II  sVi!»U  rn<iittr  TirAI^  au  senfrc  de 
Mainfroi .  en  qutlilé  «l'amiral  de  m  flottes. 
Après  la  dcraile  de  Matefroi ,  il  paita  en  Ëpire, 
«td  Michel  laf  afeasdeaia  ki  tenci  qaflavait 


deaséea  A  la  «biuiie  de  Mataftel ,  aiml  qM  la 

•eigneurie  de  Tile  de  Gorfou.  Mais  Charles  pour- 
suivit en  lui  son  ennemi  Mainfro!  et  parvint  h 
s'emparer  par  la  force  de  toutes  ces  places,  duut 
U  réclamaU  de  Baadolp  ta  mwBwleo  U-galc. 
*  acgMmda  tfAier  deathattet,   19»  pièeaStt. 
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éus^  lahomnSf  violenter,  in  fidei  orlliodoxe  injuriam  occupasset, 
vos  acquamplurescatlioliccM  mundi,  principes  el  magnâtes,  ad  quos- 
dam  vîdelicet  per  solemnes  nnntios,  et  ad  quosdani  personaliter 

assiini|>i()  Inhorp,  propler  hoc  reciirsuiii  habciilt'îi ,  ncc  spcratuiii  in 
pis  înxenif'iitf  s  aiixilium,  tandem  considerato  inler  ccfeni  quod,  prop- 
ler rc^iii  iiusln  pulcnliam  et  vicinitatem,  nobîs  non  sulùm  ad  succur- 
Rodumeidem  impenoysedetadoccurrendumperrecuperationemejus 
erlliodoxe  fidet,  ac  terre  sancte,  periculis  promptior  pt  efTicacior  est 
ftcoltas,  ad  nos  penonaliter  accessistis;  et  intendentes  tàm  reipublioé 
diristiaDitatis,  eisdemqae  fidei  ac  terre  sancte  consulere,  quàm  vestris 
otiBlatibus  providere,  ac  attendentes  fore  vobis  et  succeseoribus  vestris 
longe  titîKus,  per  nostrum  (divinft  potentiâ  sufTragante)  subsidium, 
imperiuni  ipsuni  recupcrare  deperditum,  quàm  de  ipsius  recuperalione 
lolaliter  desperare,  ut  iin^inmi,  ail  id  ad  <}ncKl  non  suliu  ilis  per  vos 
i|)wrs,  nec  allet  ius  j nvanieii  siifficiens  invenitis,  adjutorium  liabeatis: 
jM»t  iDultos  Iractatus  liinc  indè  habitos ,  nobiscum  devenistis  ad  infra- 
scripta  conventiones  et  pacta,  consensu  firmata  mutuo,  etsolemni  ac 
kgjitiiDà  slipulatione  vallata.  Nos  siquidem ,  tàm  ad  grande  predicta- 
mm  fidei  et  terne  saoctae  discrimen  quàm  ad  miserabilem  ipsius 
desûlatioDem  imperii,  gravemque  vestri  slalûs  abjectionem  piam 
compacionem  babendo,  oonsiderando  etiam  qu6d  predictum  irope* 
rtum ,  cfuod  sacro-sancte  Romane  Ecclesîe  coromunîs  matris  nobile 
metidii  um  exstitit,  al>  ejus  est  corpore  per  scismaticos  iieparatuiD,  ac 
cupicndo  ur  nïcnibrum  ipsum  per  nostrum,  Deo  favenle,  ministe- 
rium,  suo  resliluatiir  corpori  et  consolidetur  ac  reinlegrelur  cideoi, 
ob  reverentiam  ipsius  Ëoclesie,  et  etiam  anime  nostre  salutem , 
làm  pium  tamque  utile  negotium  assumentes,  vobis  vestro  vcstro- 
mmque  beredum  nomine,  légitimé  ac  solemniter  stipulantibus , 
pro  nobb,  nostrisque  in  regno  Sidlie  beredibus,  promittimus,  ad 
iccapcrandum  et  acquirendum  prefatum  imperium,  dare  nostris 
snmplibus  seu  stîpendiis,  infra  sex  annorum,  computandorum  ex 
nunc  (spatiiiin  quod  nobis  liceat  iisque  ad  uniim  aliiim  anuum,  si 
Dobis  videhiuir,  prorogare),  duo  millia  e(|uilun)  arinatorum,  in  quo- 
rum utique  numéro  principalûs  Achaie  ac  Moree  milites  et  équi- 
tés oomputentur,  nisi  nos,  vei  noster  in  regno  Sicilie  hères  pro- 
secatîonem  hujusmodi  negotii  duxerimus  in  personis  propriis  assu- 
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roendam.  Tuifc  eiiim  liœbit  nobis,  seu  ipù  iieredi,  negotium  t{Mum 
penonaliler  proseqiientîbiis,  <|uaiiicunM|«e  voliierîiiiUB  nobiscum  du- 
cere  militum  vel  equitum  oomitivaio.  Hajiumodi  aatem  duo  miUia 
equilum  per  unum  annum  integnim ,  prêter  tempua  quo  illùc  ive* 
rint  et  indè  redhrerintt  in  eodem  imperio  ad  dîcti  prosecutlonem 
negotii  morahuiitur.  Nos  aiitem ,  vel  dictus  heres,  preiiuntialnmiis 
vohis  iinit  i,  ;ici  minus  j>er  scx  mciises,  tenijins  <jn(»  luijnsniocli  e(fiii- 
tiiiu  niiniei  uni  junptrr  lior  ad  ipsum  îinp«  riuin  vuliierinuis  deslinare. 
Quod  si  nos  inira  luijusiuodi  sex  annos  coiUingat,  quod  Deus  aveitat, 
in  fala  concedere,  dictus  uoftier  heres*  ad  complendum  promissionein 
bujuamodi  vuhis  veslrisque  successoribus,  ut  promiltilur,  obsenran* 
dum  inviolabililer  tenealur.  Oui  etiam  nostro  heredi  bujusniodi  sex 
annorum  tempus  uaquè  ad  annum»  «eut  et  nobis,  et  etiam  usque 
ad  alium  anonm,  propter  novitatem  dominii,  si  voluerit,  liceat  pro* 
rogare. 

«  Vos  aulom  omis  (piod  pro  ipsius  imperii  recuperatione  suscepimus 
attendenleSy  preleieà  no/fis  nostn'sque  ïn  n'g/to  pndicfo  hvrcdihusj  in 
presenlià  sanclissimi  pat  ris  et  domini  démentis,  diviiià  providenliâ 
papa  IV,  ac  ipso  insuper  consentiente  et  ad  infrascripta  aucloritateni 
prestante,  ceditts ,  datis,  conceditis  et  donatis  ex  mute  feudum  pn* 
dicti  principatûs  Aehaie  et  Moree  uc  totam  terram  çuam  ienet  quo- 
eumque  tituh  êeu  tmere  débet  à  vaàis  et  quo  impeno  Guillbuius  hb 
Vilu-Hasduiiti»  princeps  Achme  et  Morte  ^  oc  impetioUa  et  qaelAet 
oSa  jum  queeumque  hahetis  seu  haàere  possetiSf  out  voùù  competuni 
vei  possunt  qitoquo  modo  competere  m  feodo ,  prindpatu  et  ieird  pt^^ 
dktis ,  feodum,  principatum  et  jura  eodem  prorsùs  ab  ipso  séparantes 
imperio,  eaquc  omnîn  et  sini^nla  h  vohis  rectisque  succcssoribus  et  eodem 
unpcno  Idaiftrr  al)iuc(.iutt:.<>  :  ild  fpùxl,  nos  et  nostti  in  ni^no  SicUir  /te- 
redes  y  feudum  j  princi^Hitum  et  jura  ipsa  in  capite  et  ttmffuimi  pritici' 
pales  ilominif  fiec  vos  nec  successores  vestros^  iiec  aliquem  aiium  in  illis 
vel  pro  fUis  superwrem  habentes ,  libem^  immunia  et  exempta  ab  ipto 
imperio  et  cujascumque  semtii  onere  teneamus  et  perpetub  habeamm^ 
iâemqu€  prineepSf  et  et  qui  post  eum  piedida  feudum  et  ptineqiatuin 
habuerintf  eonimque  lubditij  pro  &sdem  princqpatu  et  ietrd  nos  et  nos* 
trot  in  regno  SteiUe  hertdes  iuperùnes  et  domiiuuy  sicut  rœo^ioteebant 
vos  hacteniiSf  recognoscant,  ac  so/ummodb  nobis  et  eitdem  nostris  hère- 


Digitized  by  Google 


INTAODUCTIOM.  33 
dibas  ad  konu^à  et  omnia  in  quilms  voùts  et  ipsi  tenelanUtr  imperh 
uUfoe  et  per  onmia^  skul  rmàts  teneùantur  hactenàs^  de  ceterv  tene- 
anntr,  Cedîtis  insuper,  datis,  concedilis  et  donatis  nolm,  nostrisqiie 

in  predicto  i-egno  heredibus,  tolaiii  terrain  (|iiam  Michalicius  dcs- 
polus  dotis  sen  quocnm({iie  alio  tilnlo  dédit,  tradidit  et  conccssil  Hé- 
lène filie  sue  relicte  quondani  .Manfrodi,  dlirn  principis  Tarentiiii,  et 
quam  idem  Manfredus  et  quondani  Philippus  Chinardus  (qui  se  pro 
predicti  regni  ammirato  gerebal)  dùm  viverent  tenuerunt,  omnesqne 
imolas  ad  dîctum  imperium  extra  fiucam  Avidipertînentes^  exceptas  iis 
qaatoor,  videlicet  Methellinay  Samo,  Ango  (Cas)  et  Chio,  quas  vobîs, 
vestrisque  successoribus  et  eidem  imperio  reservatis.  G>nceditis  etiam 
Dobis  et  nostris  in  predicto  regno  heredibuS)  ut  nos  et  ipsi  Keredes,  prê- 
ter feudum,  principatum,  terras  et  insulas  et  alia dicta  superiùs,  liabea- 
mus  plenè  et  intégré  tertîam  partem  omnium  illorum  que  de  predicto 
vnijM  1  u>  iiili  a  unnum,  {|uu  dicti  nosti  i  équités  in  ipso  inq)erio  pro  re- 
cuperatioMc  et  nrquisîtîoiie  niorabiiiilur  ejusdem,  vel  eliani  post  ipsum 
annum,  €piaiidociini(|ue  a  nostris,  nostrorumve  in  dicto  regno  Sicilie 
beredum,  equitibus,  et  gente  vestrà,  simul  vel  separatim  ab  alterutris 
lecuperarî  poierunt,  vel  in  ipso  acquiri,  sive  in  demaniis,  sive  feu- 
dis»  vel  aliis  rébus  aut  jurîbus  quibuscumque  consistant,  reliquîs  dua* 
bas  partibus  et  prêter  iUas  urbe  Constantînopolitanà  ac  predictis 
quatuor  insulis,  vobis  vestrisque  successoribus  reservatis.  In  quibus 
^ne  duabus  partibus  includentur  et  computabuntur,  si  qua  promi- 
sistis  vel  jam  concessistîs,  vel  promittetis  seu  concedetis  deinceps, 
«julbiisniiTKjue  persoiiis,  communitatibus,  si\c  locis,  ralmne  subsidii, 
vel  auxilii  iiiipendeiidi  vobis,  ad  recuperationcm ,  scu  acquisitioncm 
impf  ni  siipradicti,  sen  alià  (|nâcnm(|ue  ratione,  occasione,  vel  causâ, 
tertiâ  parte  iiostrà  per  ca  in  nuilo  penilùs  diminutâ,  sed  rémanente 
ab  iltis  omnilnis  liberâ  penitùs  et  immuni.  Hujusmodi  autem  tertiam 
partem,  quandocumque  et  ubicumque  in  ipso  imperio,  ejusque  perti- 
nentiis,  acqutrendorum  seu  recuperandorum,  babebîmus  in  eà  ipsîus 
imperiî  parte  in  qu&  nos  vel  nostrî  in  predicto  regno  beredes  esti- 
nudiimus  seu  Yeputabimus  nos  eamdem  tertiam  partem  cum  ipso 
rrgno ,  fcitdo  principatâs  Achme  ac  âforee  aliisque  premissis  terris , 
pos^e  tencrc  commodins  el  baberc  :  ilà  (piùd  eliani  in  lerrA  nicnioiali 
despoti  ae  in  regnis  All)anie  et  Servie  bceal  no!>is,  nosirisquc  in  regno 
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SiciliQheredibus(8i  voluerimus),  liujusmodi  tertiam  partem  eligereyatit 

etiam  obtinere.  Ad  hec,  si  forsan  illi  duo  (Hugues  et  son  fils)  cam  qui- 
busaliijii  is  conveiilioiiesljahetissiijH'r  regnoThessalonicensi,  in  eanina- 
dem  coiiventiomijii  i.)l)servalu>iu'  tlofccerini,  vullis  cl  coiiseiUitis  quod 
ipsuni  re^num  Tlic  ssaloniceuse,  oriuie  dominiuni  et  quelibet  jura  que- 
cuinque  in  eodem  regiio  Thessalonicensi  habciis  vei  liabere  debetis^ 
nos  noslrique  in  predicto  regno  beredes,  in  casum  predicUim^  plcnis- 
simè,  si  voluerimufty  habeamus  in  predictù  nostrà  tertià  computandâ. 
Hemoratam  itaque  terram  prefate  Hélène  à  suo  pâtre  dataniy  et  quam 
dicti  Manfredus  et  Philippus  ChÎDardus  (ut  predbùnius)  tenuerunty 
omnes  quoque  premissas  insulas,  exceptis  quatuor  predictb»  vobb  et 
vestris  succeaaoribus  resenratis,  premissam  etiam  tertiam  recuperan- 
donim,  seu  acquîrendorum  (ut  superiùs  est  exprei^in),  necnon  et 
dicfuni  rcgiium  Tliessaloniceiise,  in  casn  in  quo  itleiii  le^iium  ad  nos 
nosir()S(]ue  in  re^iio  Sirilie  beredes  pervenire  débet,  dominium  quo- 
que ipsorum  omnium,  jura  etiam  imperialia  et  quelibet  alia  jura 
quecunique  in  illis  habetis,  seu  liabere  possetis,  aut  vobis  compclunt 
\el  competere  posseot,  ex  uuuc  nobis,  uostrisque  in  regno  Sicilie 
heredibus,  ceditis^  datis»  conceditis  et  donatis,  cm  nia  ea  et  singula 
pronùs  ab  ipso  séparantes  iniperio  et  à  vobis  vestrisque  sucoessoribus 
et  «odein  împerio  totaliter  abdicantes»  itàquod  nos  et  nostri  in  regno 
Sicilie  heredes  ea  in  capite  et  tanquàm  principales  domini,  nec  vos 
nec  successores  vestros,  nec  aliquem  alium,  in  illis  superiorem  baben- 
tes,  libéra,  immunia  et  exempta  ab  ipso  imperio  ejusque  dominio 
et  cujuscumque  servitii  oneie  tcneamus  el  pcrpeluo  lialjcamus,  et 
baiones  cl  burgenses,  et  alii  eoruni  ouuiium,  nus  et  nostros  in  regno 
Sicibe  lieredes,  principales  supcriores  et  ptecipuos  dominos  reco- 
gnoscant,  sicut  vos  et  veslros  in  ipso  imperto  predecessores  recogno- 
veninty  seu  recognoscerc  tencbantur,  ac  nobis  et  ipsis  nostris  beredi- 
bus  in  omnibus  pareant  et  intendant,  et  de  illorum  demaniis,  feudiSf 
fructibus,  redditibus  et  proventibns,  honoribus,  jurisdictionibus  et 
quibuslibet  aliis  juribus  respondeant,  sicut  unquam  melius  vobis,  Tel 
hujusmodi  predecessoribus  vestris,  et  eidem  imperto  responderant, 
vd  respondere  debebant.  De  ptedictis  quoque  feudo  et  Juribus  que 
hahebatis  in  foinctpata  predicto ,  ac  de  omnibus  aliis  conoessis  nobis 
et  nostris  in  regno  Sicilie  bercdibus,  prout  superiùs  coutinetur,  nos, 
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tàm  Dostro  fjiiàm  ipsoniiii  noslrcvnim  Iiereduiii  nominCf  per  vcsl/mn 
nnmtlum  /m  \  nti(f/ftcr  ini'rxfffix,  concj'clcrites  nohis,  pisdeiiiqiic  iiostris 
liercxiibus  plciiaiu  liceiuiasn  et  liberam  facultatem  intrandi,  appre- 
bedendi^  el  tenendi  possessionem  ipsorum  omniam  et  sîngulorum  în 
casibus  superiùs  dectaiatis,  ac  in  eisdem  caâîbus  de  illis  tauquàmde 
acquisîtis  nobis  legilimè  disponendi  pro  nostre  arbitrio  voluntatis.  Ob 
pediclam  qucM^ue  habendi  à  nobis,  eisdemque  nostris  heredibus 
ai§Qtorii  catisam,  Yultis,  consentitîs  et  expressè  concedids  quod  :  st 
«os  et  Philippum,  cbarissimum  filium  vestrum,  seu  alios  h  vohh  et 
eodem  Philippo  per  recla^  lineam  descendentes,  absqiie  jusio  el  legi- 
limo  lieredo  de  prnprio  corpore  (qimd  ahsit!)  niori  coiitiiigat,  me- 
moratiiin  iniperimn  r mu  omnibus  lioiioribus,  dignitalibus,  demaniis, 
ieudis,  jurisdiclionibus,  juribus  cL  perlineiitiis  suis  ad  nos  nostrosque 
hi  r^no  Sicilie  heredes  plenaric  devolvatur  :  et  in  illum  casiim  im- 
perium  ipsum  ex  nutic  nobis  eisdemque  nostris  beredibus  ob  predic- 
IB  causas  ceditis,  datis,  conceditis  et  donatis,  nobis,  eisdemque  nostris 
kocdibus,  intrandi,  acquirendi,  babendi  et  retinendi  possessionem 
^Mins  imperii  ac  omniam  pertinentiarum  ipsius,  lîcentiam  et  fiicuU 
meni  similem  concedentes.  Ut  autem  ad  ipsius  recuperationem  et 
acqnlsitionem  imperii  affectus  nos  efBcacîor  înducat  et  urgeat ,  dis- 
pensatione  à  Sede  Aposlolicâ  super  lioc  priùs  obtentâ,  aclum  est  in- 
ter  nos  et  expresse  convenlum,  (juod  l'hilippus,  fdius  >?estpr  prc- 
dicius,  ducet  in  uxorem  Beatricem ,  filiam  iiosUam,  cùm  nubilis  crit 
ftalis.  Ad  quod,  et  etiam  ad  contrabeiida  cuin  ipsâ  sponsalia,  cùm 
id  ctas  patietur  ipsius,  idem  ThiJippus  se  adstrinxit,  corporali  super 
boc  prestito  juramento.  Nos  etiam  vobis  légitimé  stipulantibus  pro* 
mîttimus,  nos  curaturds  et  facturos  bonà  iide,  pro  posse  nostro, 
quôd  prefata  lilia  nostra  eumdem  Philippum  filium,  vestrum  in  legitî- 
mum  reciptet  habebltque  maritum,  quèdque,  cùm  ad  id  apta  fuerit, 
cootrabet  sponsalia  cnm  eodem,  et  quod  serenissîma  domina  Beatrix, 
région  Sicilie,  consors  nostra ,  in  hoc  consentiet,  et  se  curaturam  et 
lar(ur»jiii  ijinM!  bujusmodi  sponsalia  et  matrimonium  sorlicntnr effeo- 
tora  soieuniiler  rcpromittet ,  ae  etiam  super  îioc  prestabit  corpoiaUter 
jnramentum*  Preniissa  vcrô  omnia  et  singula,  proutsunt  narrata,  et 
ob  «sausas  superiùs  memoraïas,  vos  nec  dolo  nec  frauile  inducti,  neque 
TÎ  metuve  coacti,  sed  vestrà  liberâ  el  spontancâ  voluntate,  nomine 
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vestro  et  heredum  ac  successorum  vestronim,  ndbîs,  nomine  nostro 
et  nostroniin  in  regno  Sicilie  heredum  le^'iiimè  stipulanlibus,  promit- 
titîs  adimplere  plenariè  et  înviotabîliter  observare,  ac  bonà  fide  curare 

et  facereab  aliîs  observari,  et  contra  ea  vel  eorum  aliquod,  in  totum 
vel  in  partem,  per  vos  \v\  j^ci  alium,  nulle  \jin|uain  h  injirirt'.  (htio, 
fraude,  iiigeMio,  arte  vel  machinatione  venirc.  Specialiit  r  auum  jjio- 
nuuitis  vos  curaluros  ac  factures  boiiiï  liilc,  ([uùd  sereiiissiiiia  domina 
ioiperairix  Constantinopolitaoa,  cousors  vestra,  lis  omnibus  expresse 
consentiet,  et  bypotliecarum  jus,  seu  quodcumque  aliud  in  predictis 
rébus  sibi  competit  absolvere,  remîttet,  et  jurabitse  nuUo  unquàni  lent- 
pore  eoutra  illa  vel  illoruoi  aliquod,  per  se  per  alium,  dolo,  fraude, 
arte,  ingenio,  vel  machinatione  venturam,  suas  super  lis  patentes  lit-  ' 
feras  conœdendo.  Renuntiatîs  insuper  ex  certà  scientià  specialiter  et 
expresse  exception!  doli  et  omnibus  aliis  quibuscumque  exœptioni- 
bus,  et  specialiter  beneficio  et  auxilio  constitutionis  illiiis  que  prohi- 
bel  possc'ssionem  proprià  auclorilatc  iulrarc,  acquiiere ,  seu  etiani 
adipisei,  el  omni  cujuslibct  alterius  consUtuh  «ms  jiuis  scripti  et  non 
scripti,  specialis  et  generalis,  auxilio,  per  que  \  c\  ([uorum  nli(|ui  >(l  pre- 
missa,  vel  aliquod  prcmissorum  revocan  possenl,  vel  iaipediri,  aut 
quomodolibet  impugnari,  et  specialiter  beneficio  restitutionis  in  inte* 
grum,  si  quod  vestro  vcl  rei  publiée  dicti  imperii,  vel  quocumquc  alio 
nomine  posset  quomodoltbet  implorari*  Renuntiatîs  etiam  singuiariter 
et  expresse  omni  auxilio,  si  quod  vobis  vestrisque  successorîbus  contra 
predicta  posset  ex  eo  competcre,  quod  in  ipsis  principum,  baroniun, 
seu  magnatum  ejusdem  imperii,  nec  liiit  requisitus  nec  intervenit 
assensns',  seu  quod  nolns,  vel  predictis  nostrîs  heredibus,  non  est 
facla  corporalis  traditio  predictorum.  Pro  iis  autem  omnibus  et  sin- 
gulb)  ut  preiiiiUiLur,  adimpicndis,  et  pcrpetuo  ac  inviolabiliter  obser- 
vandis,  vos  ex  [)redictus  i'Iiiiippus  filius  vesler,  de  vestrâ  expressâ 
lîcentiâ  et  voluutate  iis  omnibus  et  singulis  consentiens,  et  ea  solem- 
niter  suo  suorumque  heredum  nomine,  nobis  ei&demque  nostri&  be- 
redibus  repromittens,  et  suas  super  boc  nihilominùs  patentes  conce- 
dens  litteras,  prestatis,  et  nos  etiam  prestamus,  corponiliter  jura- 
mentum.  Pretereà  actum  et  conventum  est  înter  nos  et  vos,  quôd 
anti^o  juri  quod  Veneti  babere  dicuntur  in  terrft  predictà  imperii^ 
nuUum  per  premissa  vel  premissorum  aliquod  pii  judictum  genere- 
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lur.  Id  aulem  in  hujusinodi  v«sti-à  et  ipsiiis  Pbilippi  filii  vestri  pro<- 
misBione,  jatameDtOy  ut  premittitur,'  roboratum,  actum  et  specîaliter 
est  expresfiiun,  quod  vop,  et  idem  filiiu  vester,  ad  recuperationem  et 
acquisitionein  ejusdem  imperii  omneni  pro  viribus  dabitîs  opem  et 

operam,  et  urxiècumque,  et  quantumcumque  poteritis,  procurabitis  ad 
id  habere  suljsiJiuni,  ac  tmiiie  in  personis  et  rébus  juxta  posse  per  vos 
t{  amico.",  Nt'Slros  cnnsiliuru  eL  auvilium  apponetis.  Dciiujik;  consentitis 
ti  placet  vobis,  quod  meinoratus  suiiiiiius  punlitcx  preiiiissa  oniiiiu 
vallet,  aoiidet,  confirmet  et  roborei,  quarumcumque  sententiarum  ac 
penanim,  et  aliarura  quarumlibet  securkatum  et  firmitatum  adjec- 
Uonibus  de  quibus  vident  expedire.  Celer ù m  actum  est  inter  vos  et 
DOS,  et  expresse  conventum,  quod  altéra  partîum  non  observante 
hujasiiiodi  conventiones  et  pacta,  reliqua  ad  observatîonem  ipsorum 
ninimè  Keneatur.  Ut  igitur  hujusmodi  conventiones  et  pacta,  aliaque 
premi«sa  omiiia  et  singula  plénum  ac  perpetuum  robur  obtineant 
firmitatis,  prcscns  sciipluni  scii  {)ri\ ili|,iuni  {'.xiiidè  licri  cL  auieâ 
iiuiià  lypario  liostre  rnajestalis  !inprt'ssà  jiissiniiis  coniiniiiiiri. 

«Actum  Viterbiiin  caaaià  inemorati  domiiiiClemenlis,  pape  quarti, 
in  presentiâ  ejusdem  domini  pape,  preseolibus  etiatn  venerabilibus 
ms  nmgistris  Petro,  arcbîdiaoono  Senonensi,  ejusdem  domini  p  tpe 
cainerario,  Berardo  de  Neapoii,  Apostoiice  Sedis  notario^  et  Gaufrido 
de  dello  Monte^  canoellario  fiajoceosi  f  ac  nobilibus  viris  Henrico  de 
Soliaoo,  BarallOy  domino  Baucii»  regni  Sicilie  magno  jusdciario, 
Joanne  de  Brésil  va,  ejusdem  regni  marescallo,  Gaufrido  de  Bourle- 
mont,  Joanne  de  Clariaco^  Alfanto  de  Tarasconc,  ejusdem  domini  pape 
ut^Mile,  Milone  de  Galalas,  militihus,  cl  Lcoiianlo  de  Fendis j  cancella" 
rio  pruiajmiûs  jétiuiie;  nieiise  niaii ,  vicesiino  sopJimo  die  ejusdem 
uieosis,  X.  Indict.,  amio  l)om.  MCCLXVII,  poulilicatùs  vero  predicti 
domiui  démentis  pape  IV  an  no  iij,  et  regni  nostri  anno  ij  féliciter. 
Amm.  Dalum  per  manum  Aoberti  de  fiaro,  regui  Sicilie  protono- 
larii.  • 

Pendant  que  Baudoin  II  parcourait  l'Italie  et  la  France  pour  quêter  • 
des  secours  d'hommes  etd'argent,  sa  femme,  Marie  de  Brienne,  visî- 
lail  l'Aragon  et  laCastiUe  pour  obtenir  aussi,  sinon  des  troupes,  au 
moins  l'argent  nécessaire  pour  délivrer  son  fils  Philippe  des  mains  des 
Véiiîtieiis,  auxquels  W.  avait  été  donné  en  gagu  par  son  pcrc  pour  sii- 
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reté  (lu  l  einhoui  spment  de  sonmies  prêtées  par  eux  avant  la  reprise 
de  ('oiihlaïuiiiuple  par  lestiiecs. 

Cepcndaiii  Baudoin  revint  en  France  pour  se  procurer  quelques 
nouvelles  troupes  à  ajouter  à  celles  que  Charles  s'était  engagé  à  lui  four- 
nir. Thibaut,  comte  de  Champagne ,  désirait  alors  faire  le  pèlerinage 
de  Jérusalem.  11  se  laissa  persuader  par  les  promesses  de  BatfdoÎD  de 
se  croiser  pour  Goustantinople Dans  oetle  occasion  Baudoin  II 
aligna  une  nouvelle  portion  du  territoire  de  Tempire  à  reconquérir. 
Le  traité  fait  entre  eux  à  ce  sujet  fut  signé  à  Paris  au  mots  de  mars 
ia68  fi9.Gf)  vieux  style).  L'original,  avec  la  bulle  d'or  pendante  de 
{kuiduin,  est  encore  conservé  dans  1  amioiie  de  fer  aux  Archives  du 
n>yaume.  Le  voici  tel  <]ue  je  l'ai  copié  sur  Torii^inal. 

«  Balduinus,  Dei  gralià  iidelissimus  in  Christo  imperator,  à  Deo  co« 
ronatus,  Romanie  moderator  et  semper  Augustus,  omnibus  Uirîslt 
fidelibus  salutem  in  Domino  aempiternam. 

«  kd  perpetuam  reimemoriam  cunctia  presentibuset  futuris  tenore 
presencium  facimus  esse  notum,  quod  nos,  deliberationeprimÂ  atten* 
dentés  utilitatem  multiplicem  quam  imperio  nostropotestpervenireex 
presenciâ  reverendissîmi  oonsanguinei  nostri  domini  TA.  iUustrts  nigia 
Navarre,  Campante  et  Brie  comitis  palatini,  spontanée  et  liberaliter  do- 
iiamus  eidem  et  hcredibus  suis,  in  perpetuam  donationem  inler  vivos, 
quartam  partem  terre,  dominii  et  honoris  totiusimperii  nosli  i  Romanie 
cum  omnibus  perlinenciis  dicte  parlis;  et  de  hiis  omnibus  predictum 
regem  [ler  noslrum  aonuium ,  domino  £rardo  de  Yaleriaco ,  Uugone 
dicto  de  Cousans,  marescallo  Campante,  Milone  de  Galatas,  milite 
nostrOy  et  magistro  Thomà  derico  predicti  illustns  régis,  presentlbus» 
investimusy  salvis  tamen  oonventionibus  et  pactionibus  quas  habemus 
cum  nobilibus  viris,  r^e  Sidlle  illustri,  et  duce  Burguhdie,  et  salvo 
jure  ducis  et  communitatis  VenetorumV  salvà  etiam  et  excepta  civitale 
Constantinopolilanà  cum  omnibus  pertinenciis  circunjquaque  per 
unam  dietam 


*  Thibaut  changea  ensuite  de  résolution.  Il 
prcfi'ra  ari'ornp.igner  saint  l.otiis  ii  I.i  (  roisndp 
de  1370.  Apré»  la  inuri  de  saint  Luuts  (2àaoitl 
),  H  vint  CD  SicUe  cinonrat  i  Trapuif .  h 
10  dècambre  1 370.  MarMaM  ■  imbUé  (^m|ilCf> 


$ima  rofleelio,  t.  G.  page  I3IK)  la  lettre  qu!  Tut 
écrite  alore  à  Thibaut  p.ir  l'évéquo  lic  JnnU  mît 
la  mort  de  saint  fiOui».  (Voyez  AppeuUicc  u 
i  1«  fio  dw  pièeiib  dui  M  volMSK.) 
*  Jontafc. 
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k  Voluttius  ÎDSuper  et  conoedimus  quod,  secundiiin  quàd  terra  dîcti 
imperii  acquiretur,  predictus  rex  semper  recipiat  quartam  parlem 
terre  acquisite,  salvis  semper  conventionibiis  et  condicionihiis  supra- 
dictis,  ilà  \ide)iret  qund  umis  miles  quem  ad  hoc  assij^naljiimis ,  t-l 
aJiiis  quera  prefatus  reii.  assignabit,  bonû  fuie  et  preslitu  juraineiuo 
assignabunt  sibi  quartam  partem ,  tàm  in  feodis  et  retrofeodis  quàin 
io  dorainiis  et  rébus  aliis.  Si  vero  totum  imperium  vel  aliqua  magna 
'  purs  ipsius  acquîratur,  nos»  ad  requisitîonem  dicti  régis  aut  ejtis  here- 
èatUf  teoebimur  (acere  quatuor  partes  de  totà  illâ  acquîsitione,  et  pro 
boDore  ipsius  régis  vc^umus  et  coDcedimtis  ([uùd  ipse  digat  et  accipiat 
ittara  partem  quam  sibi  placuerit^  salvis  semper  convencionibus  et 
condicionibus  antedictis. 

m  Volumus  et  coiK  t  tlimus  etiam  qiiod  predicla  omnia  teneat  et  pos- 
sîdeat  Iil)erè,  cuni  ouun  diuiiinio  et  justiciâ  que  babemns  et  habere 
debemus  in  parte  i^uc  nobts  débet  remanere.  Ncc  racione  bujusmodi 
donatioais  rex  ipse  tenebitur  nobis  vel  heredibus  nostris  aut  imperio 
Romanie  ad  aliquod  servicium,  nisi  quantum  sibi  spontanée  placuerit 
<|iiod  di&  nianere  voluerit  iu  terrft  dicti  imperii.  Gum  autem  enm  absen- 
tm  esse  contigerit»  tenebitur,  et  beredes  sui,  pro  quibuslibet  îpeiperatis 
BuHeterrey  ad  conmiunem  extimationem  Romanie  seu  Romaoi  imperii^ 
qnasîbi  habebnnt,  tenere  ibidem,  pro  defensione  terre,  unum  mititem 
vei  duo  ballislarios  e(putes,  secundùm  consuetudinem  dicti  imperii. 
ÎV»sl  dccessum  verù  i])siiis  rei,'is,  teiiebunlur  lieredessui  facere  n(>l)is  et 
Iiereiiihus  nosli  is  honiagium  ligiiim,  ad  usus  et  consueludines  iniperii, 
et  servicium  de  militibus  et  l)allistariis  prout  superiùs  est  expressum. 

«  Promittimus  etiam  quàd  nos  bonà  fide  dictum  regem  juvabimns 
in  letentione  et  conservalione  quarte  sue  partis  predicte  suniptibus 
proprtis  contra  omoes  et  spedaliter  contra  inimicos  lidei  christiane. 

c  Et  ad  bec  omnia  et  singula  supradîcta  servancU,  obligamus  nos 
et  promittimus  nos  bonà  fide  ea  complere,  tenere  etobservare,  si  pre- 
dictus rex  Th,  personaliter  accédât  in  terrà  imperii  memorati. 

«  Et  insuper  ol)lii^anias  nos  et  promittimus  quùd,  liiilippuh  iiluis 
Doster  supradîcta  oiiiiiia  et  siiif^iila,  sectindùm  condiciones  premissas, 
laudabit,  concedet  et  acceplabit,  et  de  non  veuieudo  contra  se  i<^ilimis 
suis  patentibus  litteris  obligabit. 

«  In  cujtts  rei  testlmonium»  litteras  nostras  dedimus  bulià  nostrâ 
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aureâ  rolioratas,  nostris  earactmbisi  mhev»  iniperialibua  hnigniias. 

«  Dauim  Pârisiis  aiino  dondini  i«68^iiieiiBe  marciiy  imperii  nostri 
anno  39.  » 

Cet  acte  est  signé  en  lettres  de  cinal>re,  couleuf  réservée,  comme 
je  l'ai  dit',  aux  empereurs  de  ConstaniliKtple seuls.  Cetle  souscription 
est  en  caractères  grecs  de  forme  bizarre  et  qui  au  lieu  de  donner  le 
nom  de  IVmpereur  indiquent  la  date  du  mois  et  de  l'indiction  *. 

Le  sceau  pendant  de  Baudoio  est  en  or,  de  la  largeur  d'un  qua- 
druple f  et  représente  un  empereur  assis,  tenant  de  la  main  droite  le 
sceptre  et  dans  la  main  gaucbe  le  globé  surmonté  de  la  croîs.  Autour 
est  k  légende  suivante  en  lettres  romaines  :  BALDVIN VS  DEl  GRATI A 
IMPERATOR  ROMAME  SEMPER  AVGVSTVS.  Sur  le  revers  est  un  roi 
à  cheval  tenant  un  sceptre  dans  la  main  droite,  avec  cette  ]égende*en 
lettres  grecques  :  MkMmœ  uKatnwc  aopwMminme  0  *ààM»r»c  ;  c*est  le  même  type 
que  sur  le  sceau  en  plomb  qui  se  retrouve  au  bas  de  plusieurs  pièces 
aux  Arcbivcs  du  royaume  et  '|ue  j'ai  décrit  plus  liaui  ;(  Pai  iicle  «les 
sceaux  et  paraphes  des  emj)ereurs  français  de  Coiisi  tiituiopic 

Baudoin  II  mourut  en  1372,  à  Tâge  de  cinquante-cinq  ans,  laissant 
de  sa  femme  Marie  de  Brienne  un  iîls  nommé  Philippe,  qui  prit  après 
lui  le  titre  d'empereur. 

FHaiPPE  I-  DEGOURTENAI. 

Philippe  était  né  vers  Pan  tik^^.  Il  était  Agé  de  trente  ans  lorsque 

lui  éclïul  le  titre  impérial.  En  l'an  1 2-3  il  épousa  Béatrice  d'Anjou,  fille 
de  Charles  I"  de  ^aples,  et  le  3  octobre  137/i  il  confirma*  l'acle signé  par 
son  père  à  Vilerl)e,  en  f>.6'j.  ï/arrivéc  des  ambassadeurs  ^recs  au 
concile  de  Lyon  en  1274,  au  nom  de  Michel  Paléologue,  lit  ajourner 
les  préparalif*  de  Charles  Grégoire  X  espérant  amener  ainsi'  une 
réconciliation  complète  entre  les  deux  Églises.  £n  effet,  les  ambassa- 
deurs grecs  firent,  le  6  juillet,  la  déclaration  la  plus  formelle  d'obé- 
dience au  nom  de  Michel  Paléologue  et  de  son  fils  Andronic,  et  dés 

« 

*  Voyaplwhaatp.  3S«tpl.  if,  ti««5,S«l7.  *V«r«Klei«glsU«4SinAfeb.teray«niiiefl 

*  Vojez  le  Nouveau  trotté  de  diplomatique  par    le  n»  77  do  P.  Brlemn  é  11  BibK  royale.  Cet  acta 

deux  WniMictin?,  t.  4.  pl.  71  rl  p.  GÙH  pl  751.       «"«t  sipnépomnic  lo ^»ri"mîcr  rn!r«"  Tnlr<'<;  l(^nioin«i, 

*  Vojez  plm  baol  («âge  2i  i  27  et  pl.  il.         pur  Léonard  de  Véruie,  chancelier  d'AcfaaIe. 
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œ  iBoment,  malgré  les  oppositions  de  rempereur  Philippe  et  du  roi 
Charles,  il  fut  di^idë  que  Terapire  d*Orient  resterait  k  Miche).  Cette 

résolution  de  Grégoire  X  fut  aussi  celle  que  manifeslèrent  Innocent  V 
et  Nicolas  111  ;  mais  Palcologue  ne  put  exécuter  ce  qu'il  avait  promis. 
Lœ  grande  agitation  se  manifesta  alors  dans  l'empire.  Les  despotes 
d'Arta»  toujours  prompts  à  saisir  l'occasion  de  faire  tète  aux  empe- 
reurs» appuyèrent  le  parti  des  méconteos.  Michel  Comnène,  soutenu  de 
ses  deux  enAms»  Nicéphore  et  Jean,  se  déclara  chef  du  parti  qui  soute- 
■ait  ]a  religion  nationale,  el  tout  le  monde  courut  aux  armes  en  1 379. 

Ces  dissensions  intérieures  offraient  au  roi  Charles  des  chances  trop 
favorables,  dans  ses  Intérêts  comme  dans  ceux  de  son  gendre  Tempe- 
reur  Philippe,  pour  qu'il  ne  se  hâtât  pas  d'en  profiter.  Aussitôt  après 
k  mort  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin,  en  1277,  il  avait  envoyé  en 
Uorée,  en  qualité  de  bail,  un  homme  d'un  caractère  entreprenant 
et  audacieux ,  Hugues  de  Sully,  dit  le  Rousseau,  de  la  couleur  de  ses 
dieveux  ' .  Tous  les  Français  de  Morée  et  tous  les  autres  Français  d'A- 
tbenes,  <le  Négrepont,  feudataires  de  la  principauté,  partageaient  Tim- 
palienoe  de  Sully,  pressés  qu'ils  étaient  de  se  venger  de  la  défaite  de 
PâsgODÎe,  en  ia59,  et  de  reprendre  les  trois  places  de  Morée'  qui 
avaient  été  arrachées  àGuillauniedeViUe-Hardoin  parle  traité  de  1363. 
L'alliance  avec  ie  despote  d'Arta  fut  donc  promptement  résolue.  Sully 
marcha  avec  des  forces  redoutables,  et  les  Français  de  Morée  envoyé* 
rtnt  de  leur  côté  leur  meilleure  chevalerie  au  secours  de  Nicéphore 
Pressé  par  tant  d'ennemis  dans  l'occident  de  l'empire,  il  se  vit  menacé 
de  nouveaux  dan^'ers  du  cùlé  de  l'orient.  Tous  les  grands  de  sa  cour  et 
de  sa  (aroilie  s  étaient  réfugiés  à  Trébizonde,  près  de  Jean  Pa1é(^Iogue, 
et  Favaient  proclamé  empereur.  Au  moment  le  plus  désespéré,  un 
eqwir  vint  luire  pour  lui.  Jean  de  Procida  arrive  à  sa  cour,  &e  présente 
k  lui  et  lui  expose  le  mécontentement  des  Siciliens  contre  la  domina- 
tion de  Charles,  et  la  probabilité,  si  Paléologue  veut  faire  les  sacrifices 
d^argent  nécessaires,  de  décider  Pierre  d*Aragon  à  se  présenter  sur 
les  côtes  de  Sicile  de  manière  à  appeler  les  mécontens  à  une  révolte. 
Cetle  idée  est  sur -le -champ  acceptée  par  Paléologue,  qui  fournit  à 


'  Vojez  U  OirmUque  de  Morée  à  celte  année, 

*  l«  Ib^ ,  MUIIiis  *i  Montmtea*. 
!*•  FA«TIB. 


*  Voyez  tous  ces  événemens  décrits  en  détail 
àuu  la  CSfwKfiM  tfe  Morit,  Ma  tabla  elmtiHH 
lagiqaa  al  mci  Imlai  sahiaraiit  tct  Ttehaiches. 
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Jean  de  Procidi  les  mmam  néoeMsiiei*  GdaUci  va  trouver  le  pape 
Nicolas  III  y  lui  expose  les  bonnes  intentions  de  FaUologue  en  faveur 
(le  Téglise  catholique,  réveille  son  animosité  contre  le  frère  de  Charles 

d'A.Djou,  qui  avait  refusé  de  donner  un  de  ses  fils  pour  mai  i  à  l'une  des 
nièces  de  Sa  Sainteté,  et  obtient  du  pape  une  lettre  secrète  qui  auto- 
rise une  manifestation  de  Pierre  d'Aragon  ' .  De  Rome,  Jean  de  Procida 
se  rend  à  fiarcelonne  et  concerte  avec  Pierre  d'Âragon  les  moyens  de 
coopération.  On  peut  voir  dans  Muntaner  et  dans  d'EscIot  quel  fut  Je 
résultat  de  tontes  ces  dénuurcfaes.  Charles,  de  son  côté,  préparait,  ppur 
le  mois  d'avril  ia83y  de  nouveaux  annemena  formidables  appuyés 
par  les  Vénitiens*,  et  en  attendant,  Hugues  de  Sully  continuait  sa 
guerre.  Tout  était  donc  prêt  pour  une  vigoureuse  attaque  de  Fempira 
grec,  an  moment  même  où  toute  l'attention  de  Charles  d'Anjou  fat 
concentrée  sur  ses  propres  affaires.  Procida  était  retourné  d* Aragon  à 
Conslaniiiiople,  et  de  Constantinople  il  était  allé  déguisé  en  Sicile- 
A  la  nouvelle  du  secours  qui  leur  arrivait,  les  Siciliens  se  révoltèrent, 
et  les  suites  des  vêpres  siciliennes,  en  laba,  détoumèreuL  Charles  de 
ses  projets  sur  Constantinople. 

L'empereur  Philippe  de  Flandres  ou  de  Courtenai  dut  donc  ajourner 
ses  espérances  d'une  prompte  restauration.  Il  mourut  à  Naples  la  même 
année  que  son  beau-père  le  roi  Chaiies  d'Anjou»  en  ia85|  ne  laissant 
de  Béatrice  ^'Anjou  qu'une  seule  filie,  noDunée  Catherine. 

GATHERINB  DB  COURTENAI. 

Catherine  avait  été  élevée  à  la  cour  de  Maples.  £n  ia94^dUionça 
à  son  oncle  Charles  II  sa  résolution  de  se  rendre  en  France  pour  aur- 
veiller  Tadministration  des  biens  qu'elle  possédait  en  Flandres  et  en 
Bourgogne  du  chef  de  son  père  Philippe  de  Courtenai.  Avant  son 
départ,  elle  signa  avec  Charles  II  un  traité  par  lequel  elle  sanctionnait 


■  VojM  Hutaaer.  eteloletta  ChvMiqM  de 
PrOCbyU  (même  Yoloroe  de  ma  colleclioo).  Nico- 
las in  allait  promptcment  avoir  pour  succcssear 
le  pape  Uartin  IV,  Français  d'ori|{iDe  et  ami  du  roi 
CiMria»  et  la  Itniathr»  dt  ncri*.  «Moonfêt  par 
rutdanM^MMSat l'iKMnunmlcattoD  de  l'autre. 

•  Le  trai(^  d'alliance  enlrf  If  roi  Charles 
<l'4jJoii4  l'eiO|i«r«ur  Pltilippe  et  iei  VénUieai , 


fui  eMchi  M«s  It  néilatlon  da pipt»  to  ijvil- 

let  1281.  Il  eo  eiUte  une  copie  du  tempe  am 
Archives  du  royaume.  [I  est  transcrit,  avec  la 
plupart  des  acte*  relaiits  aux  affaires  de  Coo*- 
tentiMple,  dane  le  msMim  IS  des  mtmm  Aichl- 
ves.  Léonard  de  Vdrata.  «iMBealier  d'AdUle,  «rt 
encore  un  flp^  lîiprnîitsIrTs  re  traité.  Vojtn 
autti  Bibl.  royale,  n*  77  Brieane,  ou  66  StrlUj. 
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ialrntés  précèâeta  ùAts  par  »on  giand-père  Baudoin  II  à  Vîteibe  . 
ia67,etparaonpèrePh%pedeGouitenai  en  1273,  et  dans  lesquels 
éÊMH.  BtififiiUe  entre  autres  la  cession  de  la  scii^neurie  directe  de  la 
Morée  faite  par  Ici  empereurs  de  Constanùnopie  aux  rois  de  Naples 


•  Cbirles  If  eran«pflr»,i  Immédiatement  la 
Kigseona  «Urecte  d'ActuIe  à  son  Gis  Phtiippp 
ltTtMole,qiiI  Tenait  à  eetle  même  époque  d'é- 
pMMr  Kkantr,  flita  do  dMpoM  Ifleéphon,  et  qai 
mfl  obieoa  |Mir  ce  mariage  te  titre  de  despote 
rt  de  vastes  possessions  en  Éloiie.  Par  M  dona- 
tion, datée  d'Aquiia  le  ii  août  12iM,  Clurles  II 
T4Mtop«or  l«l«li(ilMtle»4MdMifetttt 
I*  la  selpiMiri*  d'Achalt  cemms  on  vient  d«  le 

Toir;  foM«Îp<  aatro^  i  nys  possédés  parle  roi 
daNaplej  en  Epire,  en  Valachie  pt  d.-in?  île?, 
irae  oMigalioo  d'en  Taire  botuiua^e  aui  rois  de 
Ibpici .  et  II  l'en  f nveittl  nrMMBp  ptr  rta. 
■•M.  Yoici  cet  acte  deeettlon  lelfnllesl  donné 
tfTf  13  ratiflctUoa  de  PbilIppe-le-BeL  (RegMie 

49,  t.  lOG.) 

•  Qnatiter  ddminua  rex  confinoal  paciionea 
«  •enredciaciones  hebltaB  Inler  tmtvntmm 
dt  ConsUntinopoli  et  rrgem  BiniHe.  ni  neidoni 
pramittll  et  se  obligat  observare. 

«  PlUlippiis  Dei  gratil  Fraocorum  rex  :  notom 
feAn»  ■nffMii  tim  prwntlb—  qnéia  f  ulurii. 
m  VUam  deve  nieHorie  Xerall  leauMtt  ngto 
vieille  veras  cl  Intègres  vldlMi  Amnem  que 
•«^aitur  conlioentes. 

•  iD  Domnie  Oomini»  amen  t  Not  Karoliu,  prt- 
■iianilGi  uc  ellenliHfoii  priocipiidomlnl  Ken* 
a  HlMlrle  fe^  Scilie,  prfaMepi  Seleniitonu 
»t  honorfs  Monlls  Sancll  Angcll  dominos ,  per 
preaeos  »rriplum  notam  faciroiis  universia, 
qBM predictu»  dominas genilor  Doster  cum  cla- 
ie ewoiie  domine  Baidnino  Conitentloopoll- 
teee  Impetelere  lUaitri  paire  nostro ,  wreoii» 
i'twif  f>rio<*cp«,  domine  Philippe  Dei  gratlâ  nunc 
Ci>n«taoUDOpolilaai  impcralor  illastris,  preten- 
ttbne  et  eomenllentibiu  vobii.  deveait  super 
Wierinm  naqMredonfe  et  eeqnisitionb  Imperii 
tMMnie ad qoedam  convenciones  et  pacta,  con- 
lenso  flrmata  mutuo  et  solerooi  ac  legftimâ 
ftipolalione  vallala,,  proat  eoDlInelur  lo  pri- 
tllegio  ejoadem  domlnt  legb  conNcIo  esindi 
H  belli  ejoi  «iifel  eomoinittOt  cetn»  teaer  lelU 


•  In  nomine.  eef  oeref^elOaf  f(^< 

vanlei.) 

•  Noi  igitur,  de  predicU  doroiui  genitoris  nos- 
tri  Tolnnteleetniândatocxpiciio.  ac  etiam  am- 
irâ  prepril  etape«ien«l«oleBtele.  ta  pMMnliâ 

prcdictorum  Imperatoris  et  régis ,  alionUM|B« 
infrascriptoram ,  nos  ad  suporscripfnnim  con- 
renlionam  olieervationem  obtigamus,  sicui  ipi«e 
dMBlnne  feoltor  nwter  «d  M  noe  ene  vetoll , 
cl  noLiis  plaçait,  obligalot.  emnfe  et  ilagele 
în  ipïis  conventîonibus  contenta  oljserrare  cl 
adimpiere  promltUmut  aicul  et  ipsc  promisii.  et 
ed  et  leoeri  volomos  aîcut  ipse  ad  ea  volait,  et 
neMi  pleenit,  noe  leneri  Et  pro  predlctb  onui» 
bat  Inviolabiliter  obcerfendie,  tactis  ueroiane* 
tis  evangalUa,  piceUTiflMa  coipenliicr  Janmn- 
tum. 

«  Aeinn  Vogle,  in  pmendl  predieiomin  do- 
Bini  PbHIppi  inpeiaioria  Geutenanepotilenl 

et  dominl  regîs  gcnilori»  nostri.  ncr  non  domi- 
ni  I'hil:ppi  illii  ipsius  domini  regîs ,  fr.ilrîs  no*!- 
tcl,  Hugunis  de  firennensi  Licieni  comilis,  Gaii- 
tamtdeeinl  lanctt  Mvl,  Tireran,  Anneia  vfee- 
cancellerii  icgni  Sleilie.  DrosoDfide  BelieMonte 

mirPTalII  ,  Joharml"  de  AInefo  rlrr  magîslri 
jusUciarfi  regni  Sicllie,  magislri  Haynaldi  can- 
cellarii  imperii  Bominie,  Uiioni*  de  Galalas 
minUt  et  têcmmit  eane9ttmrU  prfnefjMfM 
Aehayt,  anno  Domini  1274.  die  4  nenite  ne- 
vembrls,  iprcîe  indirtioni». 

•  El  nos.  ad  requisicioeem  liariitimonnn 
noMroram ,  Kaiell  Vileile,  âlenconi ,  Carnotl 
Andccavteqneconltift  temanl  neatrl,  elPbi- 
Uppi  filii  inclite  recordacionis  principii  Karoli , 
qaondam  Sirilio  et  Jorusalem  refis ,  pi  inripis Ta- 
reolini,  coasanguioci  oostri,  nec  non  kanssimc 
neplit  noMie  Kalberine,  nale  piedieti  genneni 
nottri  eoluortisqae  princlpb  inpndldl,  dictai 
Titirrns  publlcavimu^  et  in  formam  publicam 
redegimas  ad  memorUm  perpetuam  futurorum. 
PredicU  aulem  liariuimas  germanus  nosterel 
pitaMpft  née  non  Ealbevltte  neptb  noatra,  pre* 
dide  poblleaeieti  conaanf  emnt  et  eam  appieba* 
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Elle  prit  de  plus  l'cngagemf  nt  de  ne  pas  se  marier  sans  le  consente- 
ment de  son  niicle  Cliai  ies  11-  Déjà  elle  avait  été  recherchée  par  Andio- 
nic  Paléologue  pour  son  fils  Michel  '  et  par  le  pape  pour  Frédéric,  vai 
de  Sicile.  Arrivée  en  France,  elle  y  trouva  de  nouvelles  sollicitations 
de  mariage.  On  trouve  dans  le  carton  J.  Soq,  n*'  ii,  aux  Archives  du 
royaume^  une  pièce  qui  prouve  qu'en  Tan  lagB  des  négociations  pour 
sdn  mariage  avec  Jacques,  fils  atnë  du  roi  de  llajorquey  étaient  assez 
avancées.  Voici  cette  pièce  : 

m  Hii  sunt  articuli  qui  sequuntur  concordat!  inter  parles  inirascriptas 
super  matrimonium  quod  tractatur  inter  dominum  /acohim,  primo- 
genitnm  illustris  régis  Majoricarum,  et  illustrem  dominam  Katerinamf 
impejiiii  iceni  Constantinopolitanam  et  dominam  de  Coi  lenayo. 

«  Primo  et  principaliter,  quôd  impelratur  dis]it  tisatio  Sedis  Aposlo- 
lice  inter  dictum  dominum  Jacobum  et  dictam  dominam  de  quorum 
matrimonium  agitur. 

a  Item,  quod  demùm,  obtentâ  dispensacione  predictâ,  constituetur 
per  dictum  regem  dotalicium  eidem  domine  80,000  lib.  tur.  annul 
redditâs  super  villam  Hontis  Pesulant  et  ejus  baroniam. 

«  Item  y  qu6d  In  dictus  primogenitus  supervivat  patri  suo,  succédât 
ei  sicut  primogenitus  et  beres  principalis  in  regno  Majoricarum  cum 
suis  tnsulis,  comitatibus  Geritanie  et  RossOionis,  et  baronîA  Montia 
Pesulani,  salvà  provisione  aliomm  liberorum. 

«  Item^qubd  si  forte  dicto  patri  eidenique  régi  dictus  primogenitus 
predecedat,  relictis  liberis  ex  ilii  tr»  matrimonio  filiabus  unâ  vel  plu- 
ribus  sine  masculis,  dictus  dominus  ir\  vel  ejus  suecessor  teneantur 
providere  unicuique  liliarum  i&tarum  In  10,000  lib.  tur.  parvurum. 

V  Item,  quod  si  forte  dictus  primogenitus  patri  suo  predecedat, 
relictis  ex  dicto  matrimonio  liberis  masculinis  uno  vel  pluribus»  solis 


Tcnintciiireiiè.  «l  ^md  dicte  lUtera  tic  pvMieale 

et  pro  ptibUrntîs  babitr"  et  in  formam  pubticam 
redacte  ttdcm  faciant  conlra  omnes,  cl  specia- 
liler  contra  cos  et  succcssores  suos  et  corim  ha- 
IwntMet  ktbltnrM  «b«it  quantum  lancltlitlerw 
anlediclas  ,  pcrindè  ac  si  ipsi  originalia  oihi- 
beri  conllngeret  ar  prorJnri.  Canfessusqae  fait 
dïclus  princept  coràm  nobis,  se  à  predlclo  ger< 
mMo  noMn»  MO  ejus  nandato  orlsIiiutUa  pre- 
dlctorimi  llllenrttin  tecepiste  et  «tiau  habnlsar} 


promlUens  booà  fde  dicta  «riglnalla  M  rttlilu- 

rnm  ^^t  rciifliltirnm  prfdicto. 

*  Michel  épousa  CQ»utle  (en  1204)  Marie,  ap- 
pelée aussi  Anne  et  Rida,  cl  par  Ici  Gncs  Irène 
«I  Xène,  fllle  de  Uvoa  U  et  aa«r  d*Ail«n  II,  toi 
d'Arménie  .  de  la  famille  des  princes  Enpin.';. 
(Voyez,  parmi  mes  !?!blp.n!x  généalogiques,  la 
généalogie  des  rois  d'ArcuÉnie  de  la  famille  des 
Rapine  et  de  la  famllie  dM  Loilgiiatt,  luae 
d'isabcau .  ecrar  de  Mcla  ou  Irène.) 
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Td  permiitis  cam  filiabus,  habeant  filiî  masculi  et  liberi  hujtis  in 
putagitnn  et  hareditatem  avi  Montem  Pesolanum  ctiin  totà  ejus  baro- 
DÎ&y  pcftinentiis  ac  iocrementis  proventuris  occasione  eiscambionmi, 
si  qtia  ^Iertnt»  de  vilift  et  baronift  predictis  in  totum  vel  in  partcm ,  et 

aliis  ir]ci-t'miJiilis  et  aaielioiacionihiis  (|iiihLishbeL  lUe  aulrni  ex  ipsis 
libeiis  qui  remaiiebit  dominus  Munlis  Pesulani  teiieatm  aliis  liheris 
fratribus  et  soruriliu.'»  suiS  providere,  dictnsque  rex  tenebilur  faccre 
fiiere  vUlam  et  barouiam  Mootis  Pesulaui  5,ûoo  iib.  tur.  aooui  red» 
dîtàs. 

«  Item»  qii6d»  in  casu  supraproximo,  quamdiù  superstes  erit  dicta 
ikNBinay  et  in  dîctà  villA  Blootis  Ptessuiani  et  baronià  peraistet  oqus 
dolalicii  80,000  iib.,  dktiu  rex  et  ejus  suceessor  principalb  tenébuntur 
providere  filiabus  et  filiis  ex  ejus  matrimonio  in  duobus  millibu$ 
Kbrarum  turonensiam  annni  feddîtds  assi^andi  eSs  in  loeb  como- 
dih  comiialùs  llu.^siiioius ,  et  dicia  domina  eorum  mater  de  bonis 
6ui^  alet  ipsos  libères  usque  ad  eorum  perfectam  pubertatem  qua- 
inop  deceni  annonim.  Recijiiet  tamen  intérim,  pro  subsidio  alimen- 
torum,  dictum  redditum  a,ooo  ILbrarum  per  dictum  regem  vel  ejus 
accetforem  asaignanduin.  Cùm  autem  ipsî  Iîl)eri  ad  dictam  puber- 
Wtm  pervenerint,  vel  etiam  anlè  ipsam  pul>erta(em  si  dicta  domina 
tecund6  nuberet,  eadem  domina  tenebitur  dictis  iilieris  providere  in 
iliis  duobus  millibua  librarum  annui  redditûs,  quem  redditum»  tàm 
per  dictum  regem  quàm  per  dictam  dominam  dicto  casu  assignan- 
dmn,  ipsi  liberi  percipient  quonsqae  villam  et  baroniam  Montis  Pes- 
sskni  habere  poterunt,  onere  dotalicii  predicti. 

«  Item,  quod  si,  sequto  dicto  matrimonio,  dictus  primof^enitus  mo- 
reiur  ad  p;u  tem  cum  uxore  suâ  el  fùimiliâ,  diclus  rex  provi>ionera 
deceoiem  ei  faciet  juAta  statum  uU'iusque.  Quod  si  forte  iilius  ipse 
non  esset  conlentus  provisione  patris,  stabit  super  ipsam  provisionem 
ordinaciooi  serenissimt  domini  Pbilippi  régis  Francorum. 

m  Item ,  quod ,  obteulft  dispensacione  predictà  Sedis  Ap.  et  dicto 
dotalicio  constituto»  litterisqueaecuritatis  superpiemissis  omnibus  per 
ifictum  r^gem  Majoricarum  prestilis  et  conceasts»  matrimoniom  con» 
imbetur  inter  dictum  primogenitoro  et  dictam  dominam,  ad  usus  et 
consuetudines  Francie. 

«  Hec  autem  omnia  m  eveulum  dicte  dispensacionis,  et  non  aliter, 


Diyilizeo  by  GoOglc 


4ê  BCLAIBCISSBMBm  SDR  LA  MOiÉB  FRANÇAISE. 

ma  flt  gmta  bibiiît  rax  H^otiotmai  pndietat  pro  te,  primogeiâto  cl 

li6red0Nis  snb  prediotis,  et  se  dattnrttiii  litteras  oompetentes  foper  ém 

promisit  io  eventu  dispeiisacioDÏâ  piedicle, 

«  i'remissis  insuper  reciutis  expositis  dicle  domine^  consensit  eadem 
domina  quod,  in  event»  dictr  dispensacioois  et  non  aliter,  completis 
ex  parte  r^is  Majoricaniiii  prcdictis»  quôd  îpsa  super  premissis  volun- 
tatem  dioti  domini  regb  Rmicie  fadel  et  oompkbit  ad  ordanadoMni 
fjjiudcni* 

«  Que  respoodit  dicla  domina  f  ptefleotiboB  et  approbantibiiB  dioK» 
domino  régi  Fraude  «t  domioA  Jofaaoây  Deî  gratiâ  Franoonim  «t 
Navarre  ragiaft»  domino  Roberto  dnoe  fiuigundie»  Roberlo  comite 
Atrehetapri»  illmlns  doaûni  régis  Fnmoorum  filià  et  dttcîa8&  Borgmi- 

die,  presentibus  etîam  revereDdis  patribus  domino  Egidio  archîepiscopo 

Narboaensi,  douuuo  P.  epkcupo  ikulusauûy  Jonàno  G.  Âmbiaueusi 
episcopo. 

«  Anrio  l)<imi[ii  lagS,  die  iuue  post  festum  beati  Vinœntii,  dictà 
domina  regmâ  et  ducissà  approbatilibus  predicta ,  aasociando  dictam 
imperatricem  bec,  et  ea  audiendo  et  non  oontradioendo^  sicut  nobia 
pfeaentibus  visum  fuit;  aliter  famen  oerti  non  sumus  de  approbations 
eamm.  Dicti  domini  Nariwn.  Tboloi.  Ambianenris  articulas  istoa 
daudi  feoerunt  et  aignaverunt  » 

Ce  mariage  n*eut  jamais  d'autre  suite,  soit  que  Finfant  eût  dds  lors 
pris  son  parti  d^eutrer  comme  moine  dans  Tordre  de  Saint-FTançois, 
ainsi  qu*il  y  entra  en  effet,  soit  que  le  roi  de  France  Pfailippe-le-Bel 
s'y  fût  opposé,  parce  qu'il  voulait  la  laire  épouser  à  son  propre  frère 
Charles  de  Valois,  le  même  qui  avait  échoué,  en  i  a85,  dans  ses  préten- 
tions sur  la  couronne  d'Aragon  et  (jui  après  avoir  oldt  na  du  roi 
d'Aragon  la  cession  de  la  Sicile  s'en  était  vu  dépossédé  par  Frédé- 
ric, frère  du  roi  d*Aragon  Charles  de  Valois  espérait  ae  dédommager 
de  tous  ces  royaumes  perdus  par  la  conquête  de  Constantinople,  qui 
devait  lui  être  plus  glorieuse  encore,  et  il  brigua  la  main  de  Catherine; 
mais  le  pape  ne  voulut  consentir  à  cette  alliance  qu^après  la  promesse 
fidte  par  Charles  de  Valois  de  tenter  une  sixième  expédition  contre  la 
Sicile  avant  de  procéder  k  celle  de  Constantinople.  La  bulle  du  pape 
qui  contient  cette  dispense  est  dat^  de  Latran  au  mois  de  février  an  6 

*  VoiM  Btmri   BmM  d  VaaiMtr.       |    >  Voftt  aanlu«ri  mut»       cl  l»Ns. 
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de  son  poolificat.  Elle  est  cooserv^e  eo  original  ara  Archives  du  rojau- 
ne.  Le  pape  veut  que  la  diapeiise  aott  le  prix  de  sa  promesse. 

«Si  predîctDS  Garolus,  >  est-il  dit,  vttit  bonà  fide  promittere  quod 
ipse  cum  aliquû  miliium  coinilivâ,  de  quâ  sibi  i|jse  viderit  expedire,  in 
suis  [it  opriis  suinpiibus,  absque  more,  in  subsidium  Komane  ecclesie 
etcarîssimi  in  Christo  filii  iiostri  Caroli  Sicilie  régis  illustris,  œntra  Fre^ 
derîcum  quondam  Fetri  régis  Âragonum  filiuin ,  qui  patrem  nequiiià 
laiitator,  Sicilie  insufam ,  terram  utique  peculiarem  ecclesie  detioeC 
asqniter  oocupatam,  et  oomplioes  ae  fantores  ipsius,  ad  partes  regni 
Sîdlie  se  conferrey  etc.  » 

Ce  mariage  fut  célébré  à  Paris  le  aS  janvier  iSoi  ;  et  Charles  de  Va- 
lois» après  avoir  pris  rengagement  avec  son  frère  de  ne  pas  procéder  à 
ton  entreprise  surConstantinople  avant  d'être  revenu  en  France  s'en- 
tendre avt  c  lui,  se  niïL  aiissitoi  en  roule  pour  l'expédition  de  Sicile. 
GaiUaume  Guiart  parle  ainsi  de  ces  faits  : 

Un  poi  après  celui  lernm 
fiipottsa  Challet  Katheline, 
Qui  dut  teoir,  au  certaÎD  dira , 
De  Gooilantinoble  rempire. 

Parce  qne  fllle  Philippe  ière 
Le  fils  Baudouin  l'emperit^re. 
L'an,  se  du  veoir  ne  suis  gèua. 
Mil  avwques  trois  cens  cl  un  . 
Sans  faire  en  de  plus  cognoissaoce , 
Guerpist  Chailes  de  Valois  France } 
Conduisant  de  gent  bele  pile 
Va  vôûir  le  roi  de  Sezilc  *. 

Charles  de  Valois,  avec  sa  bravoure  habituelle ,  obtint  de  grands  suc- 
en  Sicile,  mais  sans  pouvoir  arriver  à  la  conquête  de  l'Ile';  et  après 
on  an  II  conclut  un  traité  de  paix  avec  Frédéric,  qui  lui  promit  de  son 
oôcé  de  l'aider  à  conquérir  le  trône  de  Gonstantinople. 

«Cùm  idem  dominus  Karolus,  est-il  dit  dans  le  traité  conclu  entre 
eux  cuni  suo  felici  exercitu  versus  partes  Rriiiiaiiie  ad  acquisicionem 
iinp<;:ru  Conslanlinopoililani  omine  felici  procédât,  euro  eo,  in  subsi- 


■Voj«  GBlIUmne  Goiarl  dâot  ta  Braneht 
mm  wfM»  ifiyauf m ,  poSM^  fit  fid»llé 
wm  Ji  pNBMft  IMi  dlM     CMlMfipfi  «lit 


(^rmiçuet,  pages  230,  321, 222,  246,  247,  t.  3. 

*Voieillnlaa«r. 

*  AnMvH  êm  fOftHM,  J.  Sti,  n*  T. 
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dium  acquisicionis  predicti  imperii,  galeas  à  i5  usque  ad  ao  per  tios 
decenter  armandas,  et  slipeudarios  équités  200  soIdan<los  per  nos  a<l 
omnes  expensas  nostras  per  mensibus  quatuor,  adpredictas  parles  pi-o 
dicto  négocie  traiismittemus  * .  » 

Si  le  pape  Boniface  fut  alors  méconteut  de  ce  que  Charles  avait  aban- 
donné le  soin  de  sa  Tengniice  en  Sicile,  Charles  ne  le  fut  pas  moins  de 
fioniface,  qui  manqua  àIaparolequ*U  lui  avait  donnée  de  lui  obtenir  la 
couroDoe  impériale  d'Oocideot,  et  qai  confirma  TélectioD  faite  d'Al- 
bert» fils  de  l'empereur  Rodolphe.  De  oe  méooDteDteÉnent  réciproque 
naquirent  plus  tard  les  querelles  entre  PhUippe-le-Bel  et  Ronifàce. 

Ainsi  qui!  ravait  promis  à  son  frère,  Charles  de  Valois  retourna  en 
France  après  avoir  renouvelé  avec  Charles  II  tous  les  traités  faits  par 
Charles  I""",  son  père ,  avec  les  cinpereui-s  Baudoin  II  et  Philippe.  Il 
comptait  à  son  retour  trouver  un  appui  dans  les  troupes  que  Frédéric 
ajouta  aux  siennes  ;  mais  les  événemens  tournèrent  bien  difTéremmeiit, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  récit  de  Uuntauer,  auteur  important 
pour  tous  ces  événemens.  Frédéric  s'était  engagé  à  ne  pas  faire  de  traité 
avec  Andronic  Paléologue,  que  Charles  de  Valois  n*en  eût  fait  un  lui- 
même,  et  l'année  n'était  pas  passée  que  la  célèbre  compagnie  catalane  » 
commandée  par  Roger  de  Fior,  était  engagée  au  service  d'Andronic 
avec  Tagrément  de  Frédéric,  dans  le  but  avoué  de  combattre  les  Turcs, 
mais  dans  l'intention  secrète  de  neutraliser  les  plans  de  Charles  de 
Valois,  en  ayant  Tair  de  se  couvrir  de  son  nom.  Muntaner  nous  fait 
connaître,  en  efiet,  que  les  almogaraves  de  Roger  de  Flor  se  présen- 
tèrent comme  Français,  et  (jue  les  (irecs  voyaient  en  eux  les  alliés  de 
Charles  de  Valois,  On  a  un  témoignage  inconteslable  de  ce  fait  dans 
une  lettre  du  gouverneur  grec  de  Xliessalonique,  Jean  Monomacos, 
à  Charles  de  Valois.  Jean  Monomacos  était  en  correspondance  secrète 
depuis  plusieurs  années  avec  les  agens  français»  tout  prêt  Aabandoo- 
ner  la  cause  de  l'empereur  grec  pour  se  joindre  à  eux;  c'est  ce  qu'il 
exprime  nettement  dans  cette  lettre,  écrite  en  grec  et  conservée  aux 
Archives  du  royaume  La  difiiculté  de  déchiffrer  cette  lettre^  écrite  sur 
papier  de  chifie  presque  vermoulu,  Mt  que  dans  la  traduction  Je  suis 
obligé  de  ne  donner  que  la  substance  de  quelques  phrases. 

•  Datum  Uatlni ,  37  «eplembrto ,  prime  in-  1  >'éUnl  emparé  d«  la  Sicile  fm  tlSS). 
dielioDlK  ngnl  nMlri  7  {IWZ  de  J.-G.,  Fiédéric  1    •  J.  UO»  v  15. 
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«  Ufaistre  ftm  du  très  «haut  et  tm-Tottuné  roi  de  France,  nion 
mat  maître ,  empereur  de  CoDstantinople  et  detont  Tempire  grec. 
■  Moi,  Jean  MofiomacoB,  j*oee  fiûre  savoir  ce  qui  suit  à  ta  Sainteté 

Impériale.  11  y  a  quelques  années  que  se  présentèrent  à  moi  Pliilij>j>e 
Marrhiano  et  Mathieu  Bail)o,  et  ils  me  communiquèrent  cerlain  projet 
fort  secret.  Comme  je  m'assurai  qiriis  éiaieiil  mes  pareius  et  (jue 
d'ailleurs  ils  ne  voulaient  que  tout  bien  en  faveur  des  chrétiens,  j'ou- 
vris moo  oceur  à  leurs  f>aroles  et  entrai  en  association  avec  eux. 

«  Depuis  cette  époque,  nous  avons  appris  d'une  manière  certaine  que 
4a  avais  épousé  la  petite  fiUe  de  feu  monseigneur  l'empereur  Baudoin, 
BMm  impératrice  lé^tinie  et  souveraine  héréditaire  de  tout  Tempire 
grec  Nous  résolûmes  donc  qu'il  était  bon  que  les  deux  personnages  que 
jenens  de  mentionner  se  présentassent  en  personne  devant  toi  pour 
le  faire  connaître  les  moyens  les  plus  propres  à  te  facilitci'  le  n  cou- 
vreiutiil  dt'  i  t  inpire.  Ton  arrivée  d'ailleurs  était  ineessanmu  iit  an- 
noncée, et  comme  nos  anus  apprirent  qnf  tu  étais  retardé  par  des 
aûaires  importantes  et  ditiiciles,  ils  suspendirent  leur  départ.  Mainte- 
oant  voilà  que  nous  apprenons  que,  grâce  à  la  faveur  de  Dieu  et  de  sa 
(iés*6aiote  mère,  et  gràoe  aussi  à  tes  efforts,  la  paix  est  rétablie  dans 
les  états.  Le  moment  est  donc  Êivorable  pour  ton  arrivée,  car  voilà  que 
des  çui  occupent  des  finteresses  autour  de  GuU^poli  déclarent 

te  reconnaître  pour  maître.  Et  tout  ce  pays  est  ravagé  par  les  payens 
(Turcs)  et  autres  ennemis,  parce  qu'ils  persistent  à  adhérer  à  un  sou- 
verain qui  n'y  a  pas  droit;  et  le  r^te  du  paj's  est  en  grand  train  de  se 
pcjilre.  Aussi  tout  le  monde  recevrait-il  avec-  {^Mande  joie  lu  nouvtHe 
(le  ion  approche,  sachant  qu'en  qualité  desouveram  légitime  tu  saurais 
bien  les  défendre  el  les  protéger. 

«  Je  n^ajouterai  rien  de  plus,  sinon  que  l'avis  de  mes  deux  associés 
est  le  mien,  et  que  ce  qu'ils  disent  je  le  dis;  et  pour  pouvoir  t'en  don- 
ner une  plus  forte  garantie,  j'envoie  avec  eux  mon  frère  Constantin 
MoDomacos.  Tout  ce  pays  se  rendra  à  toi,  avec  d*autant  plus  de  plaisir 
qull  Q*y  aura  pas  une  goutte  de  sang  chrétien  h  répandre;  nos  amis 
sauront  bien  te  faire  connaître  la  volonté  des  Grecs  et  les  moyens  les 
plus  faciles  d'arriver  à  l'exécution. 

"  Haie,  je  t'en  prie,  ton  anivé(%  car  tout  ce  pays  se  perd  cl  drviciU 
un  ^(-rital>ic  désert.  Au  heu  de  me  blâmer  de  quelques  olxservalions 
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que  j'ai  faites,  remercie-m'en  plutùlj  car  elles  sont  dans  la  pensée  de 
tout  le  monde,  el  si  personne  que  moi  lic  le  les  a  faites,  c'est  pour  ne 
pas  se  donner  une  appî\rence  d'ingratitude  à  ton  égard.  Ne  doute  pas 
que,  si  tu  prends  ie  soin  de  faire  savoir  et  publier  ici  :  que  tout  Grec  qui 
te  tendra  une  ville  ou  te  fera  quelque  ftuire  service ,  tu  lui  accorderas 
ton  entière  faveur  et  le  regarderas  comme  tien,  bientôt  ks  hommes 
les  plus  importai»  9  non-seulement  t'enTerrontlettrsoomiision,  maie 
viendront  te  rolfrir  en  peraonne.  Jesnis  originaire  de  l'orient  de  l'eaipTO 
grec  et  chargé,  en  qualité  de  oommandant  »  de  la  garde  de  la  forleresse 
de  Salonique.  A  c6té  de  moi  se  trouvent  beaucoup  d'autres  Grecs  orieo- 
taux  ((ue  le  chagrin  a  poussé  hors  de  leur  pays  natal.  En  voyant  la 
puià^ance  qu  aura  ton  enipire,  j'espère  en  Dieu  et  en  sa  saliiLi  mère 
que  je  rendrai  par  toi  grands  servic(  s  à  la  Grèce  et  <[ue  je  le  serai 
fort  utile  à  toi-même.  Ce  s^a  à  toi  ensuite  à  peser  le  tout  dans  ta 
conscience,  i» 

C'est  dans  Muntaner  qu>'il  faut  lire  ce  qui  est  relatif  k  ces  Catalans  et 
les  efforts  foits  par  Charles  de  Valois  '  et  par  son  envoyé  Thibaut  de 
Céçoy,  Muntaner  avait  y  malheureusement  pour  lui^  connu  penoo* 
ndlement  Thibaut  de  Cépoy  et  fut  maltraité  et  pillé  par  sa  flotte  à  son 
retour  de  Grèce  avec  son  ami  l'iniknt  Femand  de  Majorque.  Mes  notes 
sur  sa  chronique  ont,  je  pense ,  expliqué  suffisamment  tous  les  doutes, 
et  je  me  contente  d'y  renvoyer. 


'  Un  eDga^meal,  cooiracié  en  1307  par  Alain 
de  HoBtendra  avec  Cbulet  de  Valoif  pou  h 
voyage  de  Romanie.  prouve  qm  Cbarla  riiale- 
Mit  alors  tous  «es  efforts  poar  ton  départ,  qui 
fal  suspendu  l'année  suivanle  par  la  mort  de  sa 
feinine.  par  laquelle  il  peidalt  aea  droHa.  Vold 
rengaicRMiil  d*Alatii  qui  noa  IbanH  des  Mis 
curieux  pour  l'hittoire  de  ccUe  époque  i 

<  Gc ,  Alafn  de  Monlendre.  cbcvalier,  fas  as- 
savoir à  tons  qui  ces  lettres  verront  et  orront  s 
que  ge  «I  Mllé  «1  leoaidé  ovaeqsaa  Ma-hasI 
«c  toèa«olile  ff  lace,  iMMaalgnew  Challas,  conle 
d'Anjou,  les  convcnsacas ci-dtaiods nmoiéfls ; 
c'est  as&avoir  : 

•  Que  ge  doi  aler  oveque  lai,  et  le  soir  en  son 
foyag»  pracbain  de  Bananto,  Bot  al  «a  ek«- 
valiar  et  ria  aaeani*  geatlskomies,  souCsam- 
nasiamés  el  «watéi.  paras  a»  aaiicr  aaaté 


mon  alcr  et  mon  retour  ;  cf  pour  ce  U  me 
donaa  4.CQ0  flaarias  d*«r  palis,  des  qaei  R 
me  doit  payer  t.OOOlkmrins  dedans  taqola- 
ïaine  dcce^te  mi-aoosl  procbalni'.ft  autrcfl  1 ,000 
dedans  ta  Satnt-acmj,  el  les  2,000  autres  flou- 
rias  devant  santenle  en  Icelul  voyage;  el  me 
dalt  fUt»  aaM  panatga  «t  talosr  ds  chmaa 
comme  il  fera  ans  antres  bacMats  da Ma  itjft 

•  Kl  e^l  ocrorHé.  que  il  ne  me  flç^r.i  np  rae 
pourra  conslraindre  à  dcmurcr  en  chaslcau» 
a*«B  fortereeet,  ae  envoyer  aillon  hors  de  sa 
caapatgata,  aaaa  aMS  âceart  el  aM  wleali. 

«  Item  se  11  dcrailloilde  lui,  gc  aaaerole  pas 
tenu  â servir  outrf;  relui  temps,  si  II  ne  tne  plal- 
solt}  et  en  icelui  temps  gc  serole  teao  a  readta 
le  deneravi  da  la  aMwaoia  aaloa  la  aaift  da 
temps,  par  années,  en  letia  aiaaière  qaa»  s'il  aa 
deawrail  «,«S0  CoailM,  ge  aaïale,  oa  atea  Mrl- 
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Qttheritie  de  Cônitcoai  mourut  en  i3o8y  avant  Otaries  de  Valois,  et 
In  droits  à  la  ccmronne  impériale,  personnels  à  Callierine ,  passèrent 
par  sa  mort  à  sa  fille  Catherine  de  Valois. 

CATHERINE  BB  VALOIS  ET  PHIUPPE  n. 

Le  mariage  de  Catherine  de  Valois,  fille  dé  Catherine  de  Courtenai  et 
deCharles  de  Valois,  donna  lieu  à  autant  de  brigues  et  de  dilBcuItés  que 
FiTait  fait  celui  de  sa  mère.  J'ai  dit  plus  haut  que,  dans  son  empresse- 
ment à  rassembler  des  secours  pour  renli  lt  à  (lojistantinople,  Baudoin  1 1 
avait  disposé  d'une  Ltoiine  partie  de  son  empire,  et  qu'enti  e  aiilrcs  dons 
il  avait  fait,  en  janvier  1266,  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  tJon  du 
royaume  deThessalonique  Hugues,  malgré  son  esprit  aventureux,  et 
malgré  même  son  goût  pour  les  pèlerinages,  qui  ne  Tempéchaitpasde 
résister  vigoureusement  aux  eœpiétemens  du  clergé*,  mourut  en  1273, 
avant  d'avoir  pu  tenter  la  con€|uéte  de  son  royaume  de  Salouique,  et 
tiansmit  ses  droits  à  son  fib  Robert  II,  né  de  son  mariage  avec  Agnès, 
Ole  de  saint  Louis.  Lorsque  Charles  de  Valois  eut  épousé,  en  i3oi , 
Gstherine  de  Courtenai ,  sa  première  pensée  fut  de  se  chercher  des  alliés 
poissans    Il  lui  sembla  que  Robert  II,  successeur  d'Hugues  IV  au  duché 


Om,  )  aoi  de  tenue,  à  payer  cti«»cua  an  1,000 
Ii«Iml«i  alMl  4t  plai  «n  piM  «1  notas  «1 
■riMjMfMS  A  lurtqM  lonle  li  «num  Ihut 

•  El  Cil  asMvoi  r  que ,  s  i ,  ;i  o  u  r  m  i  >o  ii  J  u  v  ci  y  ^  p  c . 
|e  tfokft  fait  mwe  et  c«sicagea  eu  cbevaus  ou  eu 
fttraip  m  tm  mntam  elM«M  iNMNialm  pow 
MK  TOjaf»,  d0  quot  ge  fasie  «ndumlglé,  le 

ne  dedamaigier.  Lt  en  auiel  inanicre,  se  il 
lefailloit  de  moi.  gc  oa  mes  héritiers  serions  te- 
wm  â  nadrt  I»  éBmmnt  de  ta  flMBwrtft,  «elen 
b  serre  dou  Isapt,  m  Umm  •!«•  ta  liMMie 
tl  manière  dessas  dit. 

•  Donné  à  Puiliers.  le  8»  Joard'aousl,  l'an  de 
trace  iiVt,  • 

■  Voifei  pagn  28. 

•  Ea  1217,  il  s'associa  avec  an  grand  nombre 

if  hâiits  b,ir<in<  dti  royaume  pour  résister  tous 
ea  rommuD,  de  leurs  liicus  et  de  leurs  personnes, 


au  nsurpaiions  du  clergé  sur  la  Juridiction  ci- 
llta.  Lolsl  tosontaidsSntagne  ,  d'Angoa- 
Mm  et  ds  Sstal-Pal,  Amot  dlilgiéi  comne 

rbr'fs  r^c  celle  association.  •  Kl  si  aurnn  de  ccste 
roinp.iignlc ,  pîi-il  dil  dan»  cet  acte  (Archives 
du  royaume),  esloil  eioommunié  par  tort,  co- 
fn«  p«r  cet  qnlie,  que  ta  ctaifé  toi  tobl.  Il  ne 
laiuerolt  aller  eoa  dioft  ne  sa  querelle  pour 

retrnmrniinifment,  ne  pour  antre  chose  qu'on 

Inl  face,  si  ce  n'est  par  l'accord  de  ces  quatre 
ou  de  deiu  de  eas,  «Uu  powsaivroit  sa  droi* 
lare,  a  Oeta  fl«  renpleli»  paede  te  porter  avee 

ardenr  avec  saint  Louis  à  l'expédition  d'£- 
g^Tpie,  où  il  fut  pris  avec  lui  au  combat  de  la 
Massuure,  et  un  pea  plus  lard,  en  1273,  d'aller 
en  pèlerinage  à  SalBtpJaeqna-de-GompeiteUe. 
Il  nenrat  i  een  reloar. 

»  liC  traité  fait  par  Charles  de  Valoîs  avec 
Vrnsr,  roi  de  lussic  cl  de  Servie,  est  encore 
conservé  aui  Arciiives  du  royaume  (  J.  610  ). 
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ilr  II  ur^'ojjne  et  au  royauine  de  Salonique,  et  de  plus,  son  petit-neveu, 
lui  uti  l  ail  toutes  les  i^'aranlies  possil)les.  Il  résolut  donc,  dès  la  naissance 
de  sa  fille  Catherine  de  Valois  Tannée  suivante,  de  la  fiancer  avec  Hugues, 
fils  de  Robert,  qui  n'avait  que  quelques  années  de  plus.  Biais  la  mort  de 
Robert  en  1 3o5  détruisit  tout  l'espoir  que  cette  alliance  avait  fait  conce^ 
'Voir  sur  Tactivité  de  sa  coopération,  car  Hugues,  qui  succédait  et  devait 
épouser  sa  fdle,  était  encore  enfant  * .  Le  voyagedeCiiarlesen  Italieravait 
mis  en  relation  avec  ses  parens,  les  rois  angevins  deNaples.  Pfaili{^pei 
prince  de  Tarente ,  quatrième  fils  de  Charles  II,  qui  était,  par  la  cession 
de  son  père  en  1294,  seigneur  direct  d'Achale  et  seigneur  réel  de  Gor^ 
fou  pt  antres  îles,  et  par  son  premier  mariage  avec  Ithamar,  fille  du 
despote  d'Aria  .Mcq)liort' ,  despote  do  Ronianic  et  seigneur  de  queUjues 
lieux  assez  importaiis  en  l£pire,  lui  parut  un  gendre  plus  convennl)le 
pour  ses  intérêts  et  pour  les  intérêts  politiques  de  sa  fdle.  L'opportunité 
de  ce  mariage  lui  parut  plus  évidente  encore,  lorsqu'en  janvier  i3oB  il 
perdit  sa  femme,  Timpérairice  Catlierine  deG>urtenai.  Par  cette  mort 
le  droit  à  l'empire,  qui  était  tout  personnel  à  Catherine  de  Courtenai» 
échut  à  sa  fille  Catherine  de  Valois,  dont  son  père  Charles  de  Valois 
ne  fut  plus  que  le  tuteur  et  le  protecteur.  Déjà  Tannée  précédente  i3o7, 
dans  une  entrevue  que  le  premier  pape  avignonais,  Clément  V,  avait 
eue  à  Poitiers  avec  le  roi  de  France  Philippc-fe-Bel  •  et  avec  lui, 
tous  trois  étaient  totnhés  d'accord  sur  rulililé  de  rompre  ce  premier 
engagement  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  d  en  rcnouei  un  second 
avec  Philippe  de  Tarenle;  mais  pour  cela,  il  fallait  décider  Hugues  V 
à  solliciter  lui-même  du  pape  l'annulation  de  rengagement  pris  par  lui 
aussitôt  après  sa  majorité ,  et  attendre  que  la  jeune  Catherine  entràt 
elle-méute  dans  sa  douzième  année,  pour  qu'elle  se  prononç&t,  comme 
le  voulait  la  loi  féodale,  et  ainsi  que  Tusage  s'en  est  conservé  encore 
dans  plusieurs  pays  de  TEurope.  En  attendant  on  s'occupa  de  n^cier 
de  manière  à  ce  que  tout  tàt  arrangé  a  Tamiable  lorsque  le  moment 
de  conclure  serait  venu.  Des  sacrifices  et  des  avantages  réciproques 


'  V  ne  itar\iiil  à  sa  majorité  qu'une 

anitée  après  son  avc^ncrneiii  au  duché,  c'est-à- 
dire  en  l'an  im,  et  celle  année ,  le  lundi  de» 
oclavc»  de  la  PenlccAle,  11  ralHIa,  mlvani  l« 
olirg.il{on«  de  la  lot  Fcedale ,  l'engagienicnl  de 


mariage  pris  par  son  pérr,  en  snn  nom.  pour  y 
innncr  tuUe  lorsque  Catherine  de  Valois  serait 

eu  ilgc. 

*Phllippe«l  Clémeni  Veencerlèraal  dtntcelle 
entrevue  la  mine  du  templleis. 
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furent  proposés  ei  acceptés  par  ks  diverses  parties  oontraotatites. 

Pour  décider  le  jeune  duc  Hugues  à  renoncer  à  la  main  de  Timpéra- 
triée  Catherine  de  Valois,  des  avantages  de  famille  lui  furent  accordés  par 
les  négodateursy  le  roi  de  France,  son  frère  Charles  de  Valois^  le  pape,  le 
roi  Robert  de  Naples  et  son  frère  le  prince  deTsrente,  qui  piirent  grand 
soin  de  ne  faire  de  leur  côté  que  des  concessions  nominales  et  d'imposer 
les  sacrifices  réels  à  trois  jeunes  filles,  l'une  de  huit  ans,  l'autre  de 
douze  ans  et  la  troisième  de  quatorze  ans,  comme  on  va  le  voir. 

Il  lut  décidé  que  Jeanne,  la  plus  jeune  des  sœurs  d  Hugues  V,  rece- 
vrait le  comié'de  G^urtenai  et  toutes  les  terres  que  Catherine  de  Valois 
possédait,  du  droit  de  sa  mère  Catherine  de  Gourtenai,  en  Flandre,  en 
Uainaut  et  dans  le  pays  des  Quatre-Métiers,  et  que  pour  prix  de  cette 
cession  que  lui  faisait  une  jeune  fille  dedome  ans,  elle  oéderait  au  duo 
Hugues  tontes  ses  prétentions  sur  les  successions  de  son  père  et  de  ses 
ffères  en  Bourgogne.  Et  comme  avec  cette  dot  elle  devenait  une  béri- 
lière  assez  opulente  »  il  fut  arrêté  qu'elle  épouserait  un  fils  de  Charles 
de  Valois,  Philip|)c,  qui  depuis,  après  la  mort  des  trois  enfans  de  1-hi- 
lippe-le-Bel,  devint  roi  de  France,  sous  le  nom  de  Philippe  de  Valois. 

Ik  j)!us,  Louis,  troisième  fils  du  duc  Hobert  11  et  frère  du  duc  Hu- 
gues V,  au  lieu  de  se  destiner  à  l'état  ecclésiastique,  fut  donné  comme 
msri  à  une  jeune  héritière  de  quatone  ans,  Mathilde  ou  Mahaut  de 
fl^unaut^  princesse  de  Morée  de  son  propre  droit.  Ët  comme  sans 
doute  OD  ne  trouva  pas  œt  avantage  encore  suffisant,  on  s'arrangea 
pour  d^KMtiller  Mahaut  de  son  propre  droit,  pour  le  faire  échoir  tout 
eolier  k  la  maison  de  Bourgogne.  Au  moyen  d'une  confusion  entre  la 
seigneurie  directe  d*Âchaie,  qui  avait  été  cédée ,  en  1294  t  à  Philippe 
de  Tarente  par  sôn  frère  le  roi  Charles  II  de  ^aples,  et  la  seip;neurie 
réelle  qui  appartenait  saus  contestaiion  à  Mahaut,  Philippe  de  l  arente, 
ayant  Tair  de  faire  un  sacrilice,  céda  ses  prétentions  sans  bases  à 
Mahaut  elle-même,  mais  sous  la  condition  qu'elle  ne  posséderait  la 
principauté  qu'à  vie  et  en  ferait  cession  entre  vifs,  mais  pour  n'en 
jouir  qu^après  sa  mort,  à  Lcmia  de  Bourgogne  son  mari  et  à  ses  desoen- 
dans  et  coBatéraui,  brs  même  que  Louis  moumut  avant  elle  et  qu'elle 
se  remarierait  et  aurait  des  enfans  de  ce  second  mariage. 

Four  prix  de  toutes  ces  concessions ,  Hugues  V  renonça  li  la  main  de 
iuitherine  de  V^aiois  et  fit  abandon  à  son  frère  de  son  droit  au  royaume 
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de  Salonique ,  droit  dont  il  avait  hérité  de  son  père  Robert,*  anquel  il 

cLait  échu  par  la  mui  t  de  Hugues  iV,  qui  Vavail  reçu  Je  lîaudoiii  II, 
en  janvier  ïa66. 

Tout  cela  ainsi  arrangé  sous  forme  de  traité  f  t  avec  les  plus  sùi-es 
garanties  qu'il  fut  possible  de  stipuler,  Philippe  de  Tarente  épousa 
Catherine  de  Valois;  mais  coBune  on  craignait  qu'une  fois  emperear, 
il  n*eét  encore  une  arriere-peinée  de  faiie  valoir  quelques  préten- 
tions sous-eutenduesy  et  qu*ô  ne  fit-mo  Louk  de  Boai^ogne  oe  qu'il 
a^t  fait  avec  Philippe  de  Sairoié,  mari  d'Isabelle  y  mère  de  Mabaut^ 
auquel  il  avait ,  au  mépris  de  toutes  les  lois  féodales  »  refusé  Finvesti* 
ture  de  la  principauté  d'Achalfi^  il  fut  déclaré  :  qu'avant  son  mariage 
avec  Gatberîne  il  devrait  mettre  Louis  en  possession  de  la  principauté 
de  Moiée  cl  du  royaume  de  Salonique,  dans  lequel  il  avait,  du  droit 
de  sa  première  femme  Idiamar,  quelques  terres  dont  on  pouvait  craiii» 
dre  qu'il  ne  voulût  grossir  les  prorogative?. 

On  retrouve  encore  dans  les  Archives  du  royaume  la  plupart  des 
originaux  des  aottô  dans  lesquels  sont  stipulées  ces  diverses  transac- 
tionSy  et  des  copies  anciennes  et  modernes  de  tous  les  autres;  mais  soit 
que  quelques-unes  aient  échappé  à  l'attention  de  Du  Gange,  soit  que 
oe  savant,  si  consciencieux  pourtant,  n*eât  pas  suffisamment  examiné 
les  diverses  clauses  de  chacun  de  ces  actes,  la  plus  gmnde  obscurité 
enveloppe  cette  partie  dé  son  histoire,  surtout  en  ce  qui  coneeme 
TAcbale.  Je  donnerar  à  rarticle  de  Mabaut,  prmocsse  de  Morée^  les 
actes  qui  la  concernent  personnellement ,  et  il  sera  facile  de  bien  résou- 
dre la  question  sans  (|u'U  reste  un  seul  point  obscur. 

Voici  d'abord  le  premier  acte  légal  en  vertu  duquel  Catherine  de 
'Valois,  entrant  dans  sa  douzième  année,  déclara  de  pas  consentir  à 
son  marii^  «vecHugues  et  consentir  à  TaUiBnce  avec  Philippe  de 
Tarante  :  ' 

«  In  momine  Doonni ,  amen. 

«  Paleal  universls  per  boc  presens  publicum  lostrumentnm,  qubd, 
anno  ejusdem  iSia,  indiotione  to,  pootificis  sanetissîmi  palris  ae 
dcmlni  pape  démentis,  pape  V,  anno  sealo.  In  mei  pnUici  notarii 

presendft  et  testium  subscriptonim  personaliler  constikità,  nobilis 

et  puions  domina,  domina  Katharina,  filia  tiobilis  et  polentis  viri 
domiui  Karoii  comitis  Valesie,  dixit  quedam  verba  infrascripta, 
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requirens  me  diotoni  notarîuni  quM  de  dictis  verbis,  suam  vo- 

lunfalem  contineiitîhiis ,  ut  dicebat,  siLi  conllcerenj  ])u])licum  ins- 
trument itm ,  et  quod  in  dicto  instruniênl' >  in  Romaiicio  seu  liii^uâ 
galiicanâ  ponerem dicta  ver  ba.  Ciijus  petit lonem  annuens  et  concedens, 
fibi  dîctum  instrumentum  iacere  dignuiu  duxi.  Yerba  dicte  domine 
lODt  hec: 

«Je,  KatherlDe,  ains-née  fiUe  de  noUe  home  et  pnissaiit  mon* 
Meneur  Châties»  fils  du  roy  de  France  et  conle  de  Valois»  et  dè 
bomie  memoife,  Katherine  »  jadis  empenefe  de  Gonslantinoble  et 
6me  dn  dit  raonseignear  le  conte  de  Valois»  ay  entendu  que  au» 
ennes  convenances  forent  pieçà  tndcttfes  et  accordées  entre  mon* 
seigneur  mon  pere  devant  dit  pour  moi  d'une  part  et  le  duc  de 
£k»urgoigiie  desrainennent  mort,  pour  le  duc  son  fils  qui  maintenant 
est  d*autre,  sus  mariage  faire  t  nlte  ie  dît  duc  qui  maintenant  est  et 
moj;  et  comme  l'empire  de  Gonslantinoble  appartiegne  à  rooy  Kathe* 
fine  devant  dite  par  la  succession  ma  dite  mère,  de  4|uoy,  pour  l'ho- 
Mor  de  Dieu  et  de  crestienté»  j'ay  mestier  de  home  a^foir  à  mari 
fmeoil  apçKMliéf  et  vneîUe  et  puisse  entreprendre  Irâs  maintenant 
les  beeoignes  de  Tempire»  et  ti  dis  dnx  ne  soit  pas  appareillé  ne  puis» 
moUf  si  comme  je  aj  entendu  par  bonnes  gens  dignes  de  Iby»  de  en- 
treprendre hi  besoigne  devant  dite,  poor  ce»  je  n'accepte  pas  les 
convenances  devant  dites  ne  le  mariage  du  dit  duc»  ains  le  refuse  et 
récuse,  et  reclame  contre  les  convenances  devant  dites;  et  me  plait  que 
mariage  soit  fais  entre  le  prince  de  Tarente,  fds  du  roy  de  Sezile, 
li  sainte  £giiâe  s'i  acorde  »  ainsi  comme  li  roy  de  France  mes  oncles 
et BBOn seigneur  mon  pere  aœrderont. 

•  «Actum  die  Jovis  in  festo  sancti  Bartholomei  apostoli,  in  Castro  Sal- 
nuuii  (Saumur) ,  annis  indictionts  et  pondfids  prsdietis»  presentibus 
Dobilîbias  firisBertnmdo  de  Lilio  mÛtte  domini  régis,  dominà  Mar* 
gavcii  ejus  nxoie»  domino  Petro  deCalvo-Monte»  eapeilano  perpetuo 
in  eodesià  sanctl  Pétri  de  Selmuro,  et  magistro  Petro  dicio  Mangon, 
testibusad  hoc  specialiter  vocatis.  Et  ego  Radulplms  dictus  Byot,  bayo- 
censisdiocesis  publicus  aucloritate  imperiali  notarius,  omnibus  supra- 
sci  pt  <^ens  fui,  et  predicta  verba  audivî ,  et  propriâ  manu  scripsi» 
et  iu  hauc  publicam  formam  redegi»  signoque  meo  solito  siguavi  ro- 
gatus»  in  testimonium  piemîsaorum»  etc.  v 
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Cest  a  la  suite  de  cet  acte  qu*oa  put  procéder  aux  arrangemens  de 
mariage.  Il  me  suffit  de  donner  ici  ce  qui  concerne  Timpératrice  Cathe> 
rine  de  Valois.  Voici  Tacte  qui  fut  dressé  à  Fontainelileaa,  au  mots 

de  juillet  de  Tatmée  i3i3  en  présence  du  roi  Philippe-lc-Bel  et  de 
Cliarles  de  Valois,  père  de  G'Ulict  inc,  au  sujet  de  la  renonciation  des 
droits  (le  Catherine  à  riîrritage  de  sa  mère,  Catherine  de  Courtenat. 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France',  savoir  faisons 
à  tous  presens  et  à  venir  que»  en  nostre  présence,  pour  ce  perso- 
nelment  establie,  nostre  chiere  et  amée  cousine  Jehanne,  seur  nostre 
cfaîer  et  féal  cousin  Hugue,  duc  de  Bourgoigne»  de  sa  propre  volunté , 
sans  contrainte,  sans  fraude  et  sans  déception,  estant  en  aage  loyal  et 
de  discrétion ,  pour  son  évident  profit,  de  nostre  consentement  et  auc- 
toritë,  et  de  la  volunté  et  du  consentement  nostre  chiere  et  amée  tante 
A^ès,  duchesse  de  Boingoigne,  meie  d'icelle  Jelianne  et  tlutJit  duc, 
considerans  et  atteiKlans,  si  comme  elle  disoit  :  que  comme  mariages 
fust  traitiés  et  pourparlès  entre  ledit  duc  et  nostre  chiere  rucce  Kathe- 
rine empereris  de  G>nstautinoble,  se  li  dis  dux  se  vouloit  départir  du 
traitiié  et  des  convenances  de  dit  marbge,  faites  entre  ycelui  duc  et 
la  dite  Katherine,  et  consentir  au  mariage  du  dit  prince  et  d'icelle  Ka- 
therine ;  et  le  dit  duc,  de  Tauctorité  nostre  devant  dit  très  saint  pere  le 
pape  et  de  nostre  volunté  et  consentement,  se  soit  départis  et  ait  re- 
noncié  au  traittié  et  convenances  dessus  dites;  ce  accordé  en  nostre 
présence,  en  cest  département  et  renonciation  :  que  la  dite  iehanne, 
sereur  du  dit  duc,  aura  toute  la  terre  et  tout  Terilaige  (jui  furent  ça  en 
derrière  de  Kallierine,  jadis  empei  (  i  i.>  de  Conslaulinoble,  mere  de  la 
dite  Katherine,  nostre  nièce,  scion  ce  (jue  il  conterra  plus  plaincmcnt 
en  unes  lettres  faites  sur  ce  et  sur  le  trait tié  du  mariage  fait  et  accordé 
entre  nostre  chier  neveii  Philippe,  ains-né  fdsCliarle,  nostre  très  chier 
frère ,  comte  de  Valoys,  et  ly.  Dont  la  dite  Jehanne  appereevans  et  con- 
siderans le  grant  profit  qui  li  est  venus  par  le  dit  duc  son  frère,  et  qn*il 
quite  ces  choses,  meismement  le  droit  quHI  avoit  en  la  dite  empereris,  et 
pour  ce  volans  au  dit  duc  son  frère  rendre  telle  rémunération  comme 
elle  puet ,  délaisse  et  <piitte  à  toujours  mais,  à  ycelui  duc  et  à  ses  hoirs 
et  à  ceux  qui  auront  cause  de  lui,  tout  le  droit  que  elle  a  et  puet  avoir 

*  s.  krehivtê  dttroTaumtr  J.  &IS,  n*     et  le  |  h*  T7  F.  Briennc  i  l«  BiblioUièqnc  rofale. 
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OU  temps  aveoir  en  la  successioD  de  nostre  tante  dessus  dite,  mère 
dIceUe  Jehanne  et  du  dit  duc,  excepté  et  retenu  à  lui  le  droit  que  elle 
devroit  et  pourroit  avoir  en  la  duché  de  Bourgoigne  et  en  Feschotte  du 

cousté  de  ses  sereurs,  ou  cas  qu'il  avendroil  (que  jà  ne  soit  !  )  que  tuil 
s^s  frerfs  rih  mrroicnt  avant  lui  sans  hoir  de  leurs  cors.  Et  avec  ce  la  dite 
Jeiianiu  a  (juile  a  toujours  au  dit  duc  son  frère,  tout  le  droit  que  elle 
a  et  peut  avoir  en  55,ooo  livr^,  à  li  promise  ou  traicdé  de  son  ma- 
tiige  dessus  dit  par  son  pere,  jadis  duc  de  Boui^igne,  et  sa  mere 
Bostre  tante  dessusdite.  Et  promist  la  dite  JehanAe,  par  son  sairement, 
donné  ooiporelment  sur  saintes  Evangiles,  à  tenir  et  galder  ferme- 
neat  les  choses,  promesses  et  quitances  dessus  dites»  e|  non  venir  en- 
contre, par  soy  ou  par  autre,  en  quelque  manière  que  ce  soit  ou  temps 
advenir.  De  rechîef  a  volu  et  octroyé  là  dite  Jehanne  par  devant  nous, 
ou  cas  que  li  prince  dessus  dit,  ou  aulie.^  pour  ly  et  en  son  nom,  lui 
bailleroit  et  delivrcroit  55,ooo  livres  de  bons  petits  tournois  tors,  en  la 
value  que  la  nionnoie  estoit  ou  t( mps  Saint  l.oys  nostre  ayeul^  dedans 
le  terme  <pii  est  accordé  par  devant  nous  pour  ravoir  les  terres  dessus 
dites,  que  icelles  55,ooo  livres,  ou  la  terre  achetée  d'iœlles  au  profit 
de  la  dite  Jehanne,  soient  et  retoumetit  au  dit  duc  son  frère ,  au  cas 
où  elle  mourroit  sans  hoir  de  son  propre  corps. 

«  Et  quant  à  toutes  les  choses  dessus  dites  et  chascune  dHcdles  tenir 
et  garder  fermement  sans  enfraindre,  en  la  manière  devant  expresse, 
la  dite  Jehanne  a  obligîé  soy,  et  touH  ses  biens  et  ses  hoirs  et  tous 
leurs  biens,  renonçant  à  toutes  exceptions,  aydes  et  deflenses  de  droit 
et  lie  fait,  pai  tjuoi  elle  pourroit  ces  clioses  en  aucutn  manière  contre- 
dire ou  temps  advenir,  ou  einpi-sclicr,  r  appeler  ou  aimiiU  r. 

«  £t  nous,  en  tesnioin*;;  et  perpétuel  mémoire,  de  ce  avons  fait  sceller 
ce«i  présentes  lettres  de  nostre  scel. 

«  l>onné  à  Fonlaine-Bliaut,  Tan  de  grâce  i3i3,  ou  mois  de  juillet.  » 

Par  deux  autres  actes,  en  date  du  même  mois  de  juillet^  i3i 3  et 
déposés  aussi  aux  Archives,  et  transcrits  pour  la  plupart  dans  le.n*  49* 
Cstherine  fit  abandon  à  son  futur  mari  Philippe,  pour  la  tenir  eu 
propre  pour  lui  et  ses  deseendans,  de  la  moitié  de  l'empire  grec,  afin 
de  le  dédommager  des  dépenses  qu'allait  lui  occasionnel-  cette  con- 
quête, et  Philippe  fil  don  à.C'allierine  du  eouilé  d  Acerra  dans  la  terre 
de  Lt-tbour. 

1"  PARTIK.  * 
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9 

Le  mariage  eatre  Gathevine  et  Philippe  de  Tarante  fut  en  eonsé* 
qoence  célébré  le  3o  juillet  i3f3. 

A  dater  de  celle  époque  je  ne  Irouve  plus  aucune  mention  de  Phi- 
lippe de  Tarenle,  si  ce  n'est  qu'eu  i3i8  je  le  vois  figurer  dans  une 
ligue  avecCliarles,  roi  de  iloiif^rie,  pour  soumettre  au  saiul-si«'^e  Vrosc, 
roi  de  Servie  *,  et  que  le  0  octobre  i3ai  il  aclu  ta  d'Eudes  IV»  duc  de 
Bourgogne,  le  droit  à  la  principauté  réelle  de  Morée  après  la  mort  de 
Mabaut,  droit  dont  £udes  avait  liérité  aprea  la  mort  de  son  frère  Louis 
de  Bourgogne,  en  i3i5,  conformément  au  traité  dont  on  pourra  voir 
les  clauses  à  Tarlicle  Aiahaut. 

Après  un  long  séjour  en  France,  Feropereur  Philippe  II  mourut  à 
iNaples,  le  iG  décembre  i33a,  ((uelques  années  avauLCalbcniic,  dont  il 
laissa  plusieurs  eiiians,  qui  :>unt  : 

Hobert,  empereur  de  Coustantinople. 

Louis»  devenu  roi  de  .Naples  par  son  mariage  avec  Jeauue  1. 

Philippe,  empereur  de  Conslantinople  après  Robert. 

Marguerite,  mariée  en  premières  noces  à  Robert,  roi  d'Écoese»  et 
en  secondes  à  François  de  Baux,  duc  d'Ândrie,  dont  elle  eut  Jacques 
de  Baux,  qui  succéda,  après  ses  oncles  maternels,  au  titre  d'empereur 
de  Constantinople. 

Marie,  morte  saus  alliance. 

Irèue,  mariée  successivement  a  Lis  ou  1*"^  de  Lusiguau,  roi  d'Arménie, 
et  à  Livon  II,  oucle  et  successeur  de  Livon  I". 

Philippe  II  fut  enterré  à  Naplesy  dans  Téglise  Saint-Dominique. 

Aussitôt  après  la  mort  de  son  mari,  Catherine  eut  des  discussions 
assez  vives  avec  Jean  de  Gravina,  qui,  en  vertu  du  simulacre  de  ma- 
riage qu'il  avait  fait  célébrer  avec  Mabaut  de  Hainaut,  bien  qu*il  l'eût  lait 
renfermer  imro'édiatement  après,  comme  je  le  dirai  à  Fartide  Mahaut, 
et  eût  procédé  à  un  second  mariage,  prétendait  avoir  des  droits  sur 
la  Morée  et  prenait  le  titre  de  prince  d'Achaïe.  Pour  couper  court  à  ces 
différends,  Catherine  acheta,  moyennant  la  cession  du  duché  de  Duras, 
les  prétentions  de  Jean  en  faveur  de  son  fils  Robert,  qui  déjà  avait 
hérité  des  droits  cédés  à  son  père  Philippe  II  par  Eudes  IV  de  Bour- 
gogne, héritier  de  Louis  de  Bourgogne,  second  mari  de  Mabaut.  Afin 

«  Vo]rrz  villini ,  I.  iX .  ch.  17,  et  les  épUit»  |  du jMpt  J«êo  XXli,  n*  m. 
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deniH  u\  Mil  veiilci  ses  droits  et  ceux  de  son  fds,  elle  quitta  sur-le»cham|) 
Naplcs  pour  se  rendre  en  Moréeet  fit  sa  résidence  à  Patras.  Elle  Domma 
aussitôt  Bertrand  de  fiaux,  seigneur  de  Courteson  et  natif  de  Provence, 
btiJ  de  Morée,  au  nom  de  son  fils  Robert,  et  prit  poar  son  principal 
conseiller  Kioolas  AccîaiuoH,  né  d*une  famille  de  marchands  de  Flo- 
icoce,  et  qui»  après  avoir  suivi  riropératiice,  jeta  dans  le  duché  d*A- 
Aènes  les  bases  d'une  grande  existence  pour  sa  famille.  Catlieriue  dé- 
ploya beaucoup  d'activité  pour  ressaisir  quelque  autoîifé  en  dépit  des 
attaques  incessantes  d*  s  I  uk  s  et  des  résistances  des  ieudataires  de  Mo- 
ire; mais  ses  elTorts  paraissent  ne  pas  avoir  été  fructueux,  et  elle  finit 
par  se  retirer  à  N'aples,  où  elle  mourut  au  commencement  d'octobre 
t346,  laissant  le  liire  d'empereur  de  Constantinople  à  son  fils  Robert. 

ROBBRT  If. 

Jusqu'à  la  mort  de  na.  mère,  Robert  n'avait  porté  que  les  litres  de 
despote  de  Romanie ,  comte  de  Cépbalonie  et  de  Zante  et  prince 
d'Âchaie;  il  ne  prit  le  titre  d'empereur  qu*en  i346. 

En  le  9  septembre,  il  épousa  à  Naples  Marie  de  Bourbon, 

6Ile  de  Louis  1",  dit  le  Grand  et  le  Boiteux,  premier  duc  de  Bourbon , 
et  veuve  de  Gui  de  Lusignun,  prince  de  Galilée ,  fils  de  Hugues  1 V,  roi 
(le  Clivj)re  ' . 

Il  ne  paraît  pas  que,  depuis  son  retour  ;i  Naplesavec  sa  mère,  Hohert 
soit  jamais  retourné  en  Grèce  et  ait  jamais  tourné  vivement  son  alten- 
tiou  de  ce  côté,  satisfait  qu'il  élait  sans  doute  de  l'espèce  de  supré- 
matie que  lui  donnait  à  la  cour  de  Naples  son  titre  d*empercur.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  10  septembre  i364  et  fut  enterré  dans 
relise  de  Saint-Georges-le-Majeur.  Il  ne  laissa  aucun  eni^nt  de  Marie 
de  Bourbon ,  et  le  titra  d'empereur  passa  à  son  frère  Philippe.  Quant 
à  sa  veuve,  il  lui  avait  fait  donation  en  propre  de  la  principauté  réelle 
d'Achaïe  et  de  jilusieurs  autres  i^iands  fiefs  en  Grèce.  On  trouvera  ce 
qui  la  concerne  dans  l'article  sur  les  princes  d'Âcbaïe. 


*'EUe  avait  eu  de  ce  mariage  on  fiU  nommé 
BmiH<pJ,<eH70^Wwif>à  laillWlOtau 
feulât  4i  iviMinie  deChrpi«»qil  M  «ltll44Céi^ 

^lesélaU  après  la  mort  de  son  oncle  Pierre  I*^'. 
Ilae  4«nicita  en  Hoièe,  où  on  le  trouve  établi 


sur  1«  fin  de  ce  tiècle.  (Voyez  un  état  des  ûefs 
de  It  Morée  «n  ISSl  dau  le  volaina  qal  eooUeot 
la  CkrmtVÊê  éê  Mon*,  et  l'article  «ir  le»  Loti* 
goan  d«  Clif  pn  à  la  An  de  ca  némotre.) 
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IHiilippe  liërila,  par  fa  tnoit  de  son  frère,  du  titre  d'empereur  de 

Constanlinople  et  de  la  principauté  deTarente.  Pendant  les  premières 
années  (|iii  suivirent  son  accession  au  iitr<  mi|i.  rial,  il  ne  fut  occupé 
que  des  difficultés  suscitées  pai-  soii  iiianaf^e  saii^.  ilis|jti)sf  it\('(  la 
belle  Marie  de  Sicile,  qui  mourut  le  ao  mai  i366.  En  1^70  il  se  rema- 
ria »  pendant  un  voyage  en  Hongrie,  à  Élisabeth,  fille  d'Étienne  de 
Hongrie,  duc  de  Sclavonie  ettle  Dalmade. 

Je  ne  trouve  dans  la  vie  de  Philippe  aucun  fait  relatif  aux  afiaires 
de  Tepipire  de  Constanlinople. 

n  mourut  vers  Fan  i37S,  sans  laisser  d*enfans,  et  le  titre  d'empereur 
de  Constanlinople  passa  à  son  neveu  Jacques  de  Baux,  duc  d'Andrie, 
fils  de  sa  sœur  Marguerite  et  de  François  de  Baux. 

JACQU£S  D£  BAUX. 

Jacques  de  Baux  '  prit  comme  ses  devanciers  les  titres  d'empereur 
de  Constanlinople,  despote  de  Homanie,  prince  de  Tarente  et  seigneur 
direct  d'Achaïe.  Quelques  discussions  avec  la  reine  Jeanne  i'*  de 
Naples,  à  la  suite  desquelles  cette  reine  confisqua  la  principauté  de 
Tarente,  robligèrent  d'abord  à  se  retirer  à  Corfou;  mais  il  ne  larda 
pas  à  rentrer  en  gr&œ  et  revint  à  Naples,  où  il  mourut  peu  de  temps 
apràs  Jeanne  V*,  le  7  juillet  i383.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte» 
Oitalde,  fondée  par  son  père,  à  c6té  de  son  oncle  Philippe. 

II  avait  épousé  en  i38a  Agnès,  fille  de  Charles  de  Sicile,  duc  de 
I  >Lir;is,  et  de  Marie  de  Sicile.  Âgncs  mourut  avant  son  mari,  sans  lui 
doaiier  d'enfans. 

i\vec  lui  s'éteignirent  les  empereurs  de  Constantinople  issus  de  Bau- 
doin II  de  Courtenai. 

«Ui  d»  B«iit  porUltiil  •  4b  gMSte  à  «M  I  4WI«de«eli«  rttei  d'sifral^ 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


Duchés  ftimçiis  de  BUIiynie  el  de  Philade^hie  en  Asie. 

Après  réchange  fait  par  Ik>uUace  avec  Baudoui,  les  Croises  étaient 
renlrés  dans  la  faculté  de  disposer  des  provinces  asiatiques.  Le  duché 
de  Nicée,  ou  de  Nicomédie  '  ou  de  Bithynie  fut  alors  donné  par  Bau- 
doin à  Louis  de  Blois;  et  peu  de  temps  après,  le  duché  de  Philadelphie 
fet  coDoëdéà  Elîefme  do  Perche,  qui  n'était  arrivé  de  Jëraaalem  qu'a- 
près la  prise  de  GonstantiDOple.  Je  doute  que  rétablissemeut  de  ces 
ëeni  duchés  et  de  quelques  autres  grands  fiefs  qui  ont  pu  être  distri* 
bués  dans  ce  pays  ait  jamais  pu  acquérir  assez  de  consistance  et  de 
permanence  pour  permettre  de  frapper  monnaie.  .Je  ne  connais  du 
mom&  aucune  monnaie  <ies  seigneuries  franques  de  l'Asie  Miueuie  à 
cette  époque ,  tandis  qu'on  en  couuait  de  quelques-uns  des  toparques 
grecs  de  Trébizoude*,  des  empereurs  grecs  de  Nicée^  et  des  sultans 
idjouddes.  11  sevaii  fort  possible  que,  pour  faire  admettre  plus  aisé> 
nent  la  monnaie  française  par  les  peuples  d'Asie ,  les  hauts  feudataires 
ftancs  se  lîiaaent  servis  du  coin  de  Trébizonde  ou  de  celui  d'Iconium. 
U  oisle  en  effet  au  cabinet  des  médailles  quelques  monnaies  inoer» 
laines  qui  pourraient  bien  recevou  coiiveiiablemenL  celle  allribution. 

Duché  de  PhiUppopolis  en  thnioe. 

Baudoin  fit  aussi  une  distribution  -de  quelques  grands  fiefs  sur  le 
continent  européen  entre  les  puissans  de  son  armée.  ViUe-Hardoin 

nous  apprend  que  le  duché  de  iMulippopulis  lui  donné  à  Renier  de 
Trif,qui  y  rcbla  renfermé  pendant  sept  ans,  sans  aucune  comnuuiica- 
tkui  avec  le  reste  de  l'armée  d'occupation.  U  me  semble  que  pendant 
ce  temps  Renier  de  Trit  dut  faire  frapper  monnaie  pourFusage  des 
troupes  de  sa  garnison.  Toutefois',  je  ne  puis  trouver  aucune  monnaie 
<le  ce  haut  feudataire.  Peut-élre  se  servait-il  uniquement  de  la  mon- 
naie bulgare. 


'  Ce  ducbé,  |itace  dta»  le  rujauiue  de  Mcée, 

M  •ppèM  d^MiM  IfMùmêitê       te  tnM 
niK  Jean  de  Bricane  tt  Btndois  II  (p.  Zi), 
*  Voyet  Saaief,  3toitnat99  tifMMinei,  paie 


et  suivtulei;  Empire  grec  de  Trébizoade. 
*  Vi»|«t  SMter.  p.  S9I  el  iniranteii  Bmpire 
f  rec  de  Nleée. 
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Ce  duché  était  possédé  en  Fan  laag  par  nn  haut  haron  appelé 

Girard  de  Stroim.  Il  est  désigné  comme  propriétaire  du  duché  de  Fine- 
pople  f'Philippopnlis)  dans  le  Irailé  qui  régla  les  droits  réciproques 
du  jeune  Baudoin  1 J  et  de  1  empereur  à  vie  Jean  de  Brieane  ' . 

Mpotak  vénitien. 

Venise ,  qui  avait  obtenu  dans  le  partage  des  dépouilles  va»  part 
oonsidérable  de  Tempiregrec,  et  qui  avait  ensuite  échangé  quelques- 
unes  des  provinces  méditerranéennes  pour  l*lle  de  Candie ,  n*eut  pas 
à  s'occuper  de  frapper  des  monnaies  particulières.  La  république  gou- 
vernait ces  divei^  états  par  des  tlL-lr^nés  coiilinuellenient  envoyés  du 
centi"eavec  une  autorité  mi1)i>!  duniRc  ,  et  ses  monnaies ,  corn  me  ses 
lois,  comme  sa  politique,  avaient  seules  force  dans  ces  pays.  Toute 
celte  [)ai'tie  de  la  conquête  rentre  dans  les  travaux  entrepris  par 
M.  Zmkeisen  sur  les  établissemens  pisansy  génois  et  arénilieoa  dans  la 
néditerranéet  travaux  si  savamment  commencés  par  l'histoire  de  Tlle 
de  Candie   Je  me  bornerai  donc  à  la  domiiiatioD  française. 


Royaume  de  Thessalonlque. 


BONIFACE. 

Ijp  royaume  de  Salonique,  conféré  par  Baudoin  à  Bonifacc  de  Mont- 
Ferrât  en  échange  des  provinces  situées  au  delà  du  Bosphore,  compre- 
nait toute  raiicicmic  Macédoine  et  la  partie  scplentrionale  de  la  Tlies- 
salie,  et  ainsi  il  s'étendait,  comme  le  fU  ta  province  de  Sa!  nique  au 
moyen  âge,  depuis  le  Strymon,  appelé  aujourd'iiui  Slruma  et  Orfaii, 
et  le  lac  Xakinos  (Cercine)  dans  lequel  il  se  jette ,  jusqu'au  Penée  thea- 


<  Voyez  8«lt  1,  pages  31.  22  el  23  :  ■  Dilecius 
el  ruieW^  romon  et  baro  impcril*  dominât  Gi- 
rarUui  de  Slrulm.  • 


*  HUtoin  dt  l'tlt  dt  Candiê  et  de  ses  dues  , 

dH^fjfiéx  de  feninei  1  vol.  in-S",  par  Ziokeisen* 
volume  doit  tire  prochaineincot  publié.) 
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alique  II  est  même  fort  probable  qu'il  comprenait  presque  tout  le 
territoire  situé  eiitio  leShMuon  et  le  Nestos,  puis(|iie  la  grande  haro- 
iiif  de  Sirrliès,  donnée  par  lionilace  an  maréchal  de  Champagne  et  de 
Rumaiiieticonroy  de  Viile-Hardoin ,  était  placée  aitre  ces  deux  fleuves. 
Aa  cielà  de  cet  espace,  du  côté  de  Cmistantinople ,  seteudaient  quatre 
«otres  graude&baroiiies  prescpie  indépeudautes  des  deux  souveraiuetés 
et  qui  furent  )>lus  tard  cédées  par  Tempereur  fiaudoio  comme  une 
nrle  d^annexe,  avec  le  royaume  de  Salonique 

Cette  partie  si  formidable  de  Tancien  empire  grec  était  depu.s  long- 
temps, par  son  éloignement  de  reaipire,  comme  une  pi  ne  uiferte  aux 
uivahisseurs.  En  Tan 'i4ç),  s>.  "inet  9.^}  de.l.-Ç.  les  Gnllih  l'avaient  envahie 
et  avaient  pu  s  y  mélanger  avec  les  restes  de  quelques  émigrations  de  nos 
anciens  Celtes.  £n  55i  les  Slaves  el  les  Huns  y  avaient  tenté  un  premier 
cliblissement,  qu*ils  auraient  rendu  définitif  en  6B5.  A  eetle  dernière 
époque,  de  nombreuses  tribus  slaves  s'étaient  jetées  sur  la  Theasaliey 
laGrèee,  les  Gydades»  TAchaie^rÉpire,  Tlllyrie  el  une  partie  de  l'Asie  \ 
En  904  les  Sarrasins  de  Tripoli  en  Syrie  ravagèrent  Salonique  pknùi 
ip'iis  ne  l'occupèrent*.  Pendant  le  règne  des  Comnènes  (de  1081  à 
ii85),  les  Normands  des  Deux-Siciles  ne  cessèrent  de  parcourir  et  de 
piller  ce  pays.  En  1 1 H5  Guillaume-le-Mormand  s'empara  de  Salonique* 
et  de  son  territoire  et  s'avançait  même  déjà  jusqu'à  THèbre  ou  Maritaa 
lorM|tt'il  fut  défiait  par  Aleiandre  Branas*.  Cinq  années  seulement 


'  •  Aser  M  <iH»  Thwtiliwlwiwl»  mtUê 
MMmpalSiU  Kllieel  à  Tcneo  Tlie».«ali«fluvio 

twjTi*  td  Slryntonifm.  »  (Tarel,  de  'fhc^^nlfmirà, 
9<afu«  agro,  dissert^tio  geogripliic«  j  BeraUni. 

tm,  p.  m.) 

*  Vèfcs  tt  CMilon  d«  lias,  p«g»  SB. 

'T^fel.  p.  LXXill.  el  FalbMiiTVr,  BMotn 
it  la  péninsule  de  3/orée. 

*  «  Sarueoorum  cxpugaalio  rapioa  diceuda 
M  eccopalio  «Ique  poMOMio.  •  (Ttfcl ,  psge 
lUTU.)  Ca  nu  eiMon  par  li  1m  Tara,  au 
fiiaziènM  fttècl«,  portèrcDl  les  coapa  tas  plai 
é»tt^tT*ti\  n  l>mpire  grpr;  !)s  s'en^illaaBidéfl* 
aunemeal  de  Salonique  eu. 1430. 

EtK  GttUieliniu  SkiUe  eapiMum  etaccitom 
lataMlMi  itiaiwliil  (auo  11»)  qol  «Ml*- 
Mm  DmcMsil  dlitllM  a^aiqaiain  cape- 
mL  •  (ABaayaiM  Cantsasili  apad  Hanlorl 


Mlpe.  rwnmUal^  %&mi,  pass  70.)  — «  StAotê' 
cam,  amplttadlneopibusqae  preaignem  pervadil 

(l'armée.de  GnlUanmel  cl  oblinct.  »  'Momrhus 
S.  Mariani;  Ttcctt,  1609,  page  à  l'anDéa 
118Ô.) 

"«Nonnaani  iilrliiiqaaSielll«peronia«Coi»< 
nenoruro  Conslaoltiiopiriiitttanini  erom  Tfeca- 

salonlcam  mas;n\9  CTerritlbus  appelere  non  de* 
sierunl,  licet  c&  non  aulè  ullimom  illorum  prin- 
cipem,  Andronicom  IjraoDum,  anno  1186.  po- 
Ull  ;  qoa  daoïAiii  nuccaia  frali ,  advenài  fpaan 
ConalaDllBepolUi  froreeli,  medlo  feré  inter 
uiramque  iirbem  spatio,  cùm  Jâm  Hebro  flu> 
miui  apprûplaquareul.  Alexandri  Branv.Grcco- 
rmu'daeia.  arlibuf  repraci,  adque  Sltfmontm 
flafiwi^tBU,  lolawwalst  chtda  «Mlsaliaml.  » 
(TiM»  p.  UXVfl.) 
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* 

avant  cette  iovasion  normande,  en  1 177»  Tempereur  Manuel  Comnene 
avait,  à  Toccasion  du  mariage  de  Renier  avec  sa  fille  Marie  ' ,  fait  don 
de  la  royauté  de  Saloniqqe  k  Rénier  de  Mont-Ferrat ,  frère  de  ce 

Guillaume  de  Mont-Fei  rat  qui  avait  t  j>ou.sé  Syhille,  fille  de  Baudoin  lll 
de  Jérusalem,  et  onde  de  ce  même  Boniface  dont  il  est  question  ici; 
mais  Rénier  n'était  jamais  allé  s  établir  dans  son  royaume,  et  il  était 
constamment  resté  à  Coustantinople.  Ce  fut  peut-être  ce  souvenir  de 
famille  non  moins  que  la  considération  d'une  proximité  de  territoire 
avec  son  nouveau  parent  le  roi  de  Hongrie  qui  décidèrent  Boniface  à 
solliciter  ce  royaume  et  les  Croisés  à  le  lui  accorder. 

Aussitôt  après  avoir  accommodé  ses  différends  avec  Feropereur  Bau* 
doin  l*'  par  la  médiation  de  son  ami  GcofiVoy  de  Ville-Hardoin,  maré- 
chal de  Champagne  et  de  Rtmiauie,  Bcuiilace  de  Mont-Fcrrat  se  diri- 
gea vers  Salonique ,  qui  devint  la  capitale  de  son  nouveau  royaume , 
appelé  aussi  royaume  deThessalie.  Sn  première  intention  avait  été  d*en- 
glober  dans  ses  états  l'Attique  et  le  Péloponnèse  9  et  déjà  il  s'était  diri^ 
de  cei  c6té  jusqu'à  Larisse  et  même  jusqu'à  Argcs,  accompagné  de 
quelques  nobles  grecs  qui  lui  préparaient  le  chemin  t;  mais  on  verra 
plus  loin  que,  par  affection  pour  Guillaume  de  Champ-Litte  et  pour  le 
neveu  de  son  intime  ami  Geoffroy  de  Ville-Uardoin ,  il  consentit  à 
reconnaître  Tindép*  lui.mce  de  leur  nouvelle  conquête,  et  il  l'agrandit 
même  par  Tadjonction  des  lenitoires  d  Athènes  et  de  iNégrepont,  dont  il 
soumit  les  seigneurs  à  ia  suzeraineté  du  seigneur  de  Morée.  A  re\enq)le 
de  Baudoin,  il  conféra  quelques  grands  grands  fiefs  dans  ses  états.  ïeia 
furent  entre  autres  ceux  de  Mégalopolis  et  de  Serrhès,  dont  il  donna 
le  choix  à  son  ami  le  marédîal  Geoffroy  de  Ville-Hardoin. 

Je  ne  doute  pas  que  Boniface ,  aussitôt  après  son  installation ,  n*ait 
lait  frapper  monnaie.  11  était  trop  jaloux  de  rautorilé  que  Baudoin 
avait  \uuUi  exercer  sur  lui,  pour  ne  pas  faire  usage  de  ses  droits  dans 
toute  leur  latitude,  et  un  des  plus  hauts  de  ces  droits   était  celui 

•  •  El  de<lM  'tVmppreur  Manoeli  ci  [k  Renier  aw,  u.^  a*71««<k  mt,tii  UM^mi  ««i  r  r.m«',;  lU^t 
de  Mofil  -  Femi)  honorer»  Thc.ii>aiunîcenscm    Mi  M-.f4MM4m      t*6  aa«M(        «ti  xé  tyiviM 

(te  litre  de  roi  de  Thuitonique),  que  e«l  matl»  - 

ma  iwletltt  ngni  ml ,  poit  ettrllatcm  Corn-  j  mmm»  a  4».  mi  «»r  Kra»m  mI  ràimm  ««p  «» 
1aS|ioopollltiitn»  •  (lolMrtos  de  Monte  apad  !  tit«Ww»  mXiùMTK  xèn  mItA^  trit«w«  s..^i!;^>th.  • 
Slruv.  Rerum  german.  $eript.,  tome  3,  p.  934.  )    {Nicétas ,  Prise  de  la  Tille,  $  7,  pMM  3S4  Ci  7Sà 

*  •  ftr«t4M«    Tmnmi  (le  pAfMgc  de  Tempéj  t*^    de  l'èdilion  de  Bona.) 
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de  frapper  monnaie.  Toutefois,  le  Cabinet  des  mëdaUlcs  de  Paris  ne 
possède  aucune  monnaie  de  Salooi<}ue,  et  il  m'a  été  jusqu'ici  impos- 
sibie  (le  m'en  procurer  une  éeaU. 

U  royauté  de  Bouiface  fut  de  courte  durée.  Il  mourut  dans 
Tannée  1207. 

De  sa  première  femme,  Élëonore  de  Savoie,  il  laissa  Cuiliaume, 
qai  lui  succéda  au  marquisat  de  Mont-Ferrat ,  et  A^nès ,  qui  ^pousl 
à  Constantinople,  le  4  février  tio-j,  ITenrf ,  frère  de  Baudoin  I«. 

De  sa  seconde  femme ,  Marguei  itc  de  Hongrie,  veuve  de  l'empe- 
reur ïsaac,  il  laissa  Déraélrîus,  (jfnî  lui  succéda  au  royaume  de 
SiloDique. 

iMiiMéranis. 

Démétrius  n'avait  que  deux  ans  au  moment  de  la  mort  de  son 
pèie.  CuUlaame,  son  frère  du  premier  mariage ,  arriva  de  Mont^ 
Fmat  avec  dc^  troupes  et  le  fit  couronner.  Il  revint  ensuite  dans 
leMont-Ferrat,  après  avoir  pourvu  à  l'administration  du  pays.  Le 
comte  de  Blandras  fut,  à  ce  qu'il  parait,  investi  de  la  principale  auto- 
rité et  engagea  son  pupiUe  dans  de  grands  démêlés  avec  l'empe- 
wur  Henri.  Pierre  de  Cburtenai  ayant  été  d^é  pour  succéder  & 
Tempereur  Henri  ,  Guillaume,  (rère  de  Démétrius,  profita  du  passage 
Pierre  à  ^me  ét  de  son  couronnement,  le  9  avril  1207,  pour 
obtenir  du  pape  et  de  lui  des  assurances  publiques  de  protrction 
poorton  frère   et  la  i ecoimaissance  de  son  droit  de  succession  à  la 


*  Void  lA  lettre  de  protection  qu'écrivit  à 
te  pape  Boooriw  au  roi  de  Salo- 


•  Rfgl  ThesMloni<»Bil, 
ten  us  servorom  Del. 

•  CaristiBO  in  Chritto  ûlio  régi  Tbeiuloni- 
I»  lÉlilan  «ta(<Mlolle«ra  btnedic- 


pervcnerint.  ronsuevîl  i^rrlcsi/i  ulilius  provldcrc. 
Tois  igitur,  flli  in  Clirislo  carriMime  .  juslis 

aiiQOs  dis- 

eietioiili  panweflf  snb  gnetiu  ApoiMiee  Sa- 

d!s  protectionc  consistas,  specialiler  Umen  per- 
sonam  el  rcgnum  (unrn  ,  ?.tIvo  jure  imprrii  et 
imperatori«  Cponstaoïiuopolitani  qui  pro  (cm- 
pore  foerit,  inl»  bealf  Pelti  et  nosirl  protec? 
tione  nneepimii» ,  al  presentb  Mripli  pttio> 
cînio  commun imus.  Noncergo,  etc.,  tianc  pagi- 
na m  Doatnun  ptotecUoni«,  etc.,  si  quia  auleai, 
elc. 

•Tnalenn  teeUt  dnleadlM'  eonrovare ,  1    «  Data  Ifwàt,  Uns  augusii.  Pontifleatûa  nos- 
magis  in  Ipiii»  dni  14  aaaoii  ik&mÊH  \  tri  «aiw  ivimo  09  Mût  ISfS).  • 
.  l"  PARTIE.  ■  o 


•  Rs!  ringalls  teneamof  In  Juslis  pcliiionlbos 
fatorem  aposiolit-am  impertiri  et  matimè  in 
eUie  teoeri  coa&lilutia,  saltem  principes  per 

i  nundi  regitor.  e<^ 
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royaulé  lic  Saloiiiquc  pour  lui-même.  Mais  Pierre,  au  liru  de  poiiToir 
protéger  persontie y  fut  arrêté  à  sou  passage  par  I  liéodore,  despote 
d'Artn,  qui  s'empara  bientôt  après  du  royaume  de  Salonique  eD 
laaa.  Démëtrius  était  resté  à  Rome,  où  il  était  allé  solliciter  denott- 
veaux  secours,  et  il  revint  avec  son  frère  avec  des  forces  assez  impo- 
santes. Leurs  succès  furent  d*abord  trés-importans;  mais  la  mort  de 
Guillaume,  au  mois  de  septembre  iaa4>  détruisit  tous  les  fruits  de 
cette  expédition.  Sans  se  laisser  décourager  par  le  mauvais  succès, 
Démétrius  chercha  à  se  maintenir  en  Thessalie  après  la  mort  de  son 
frère;  mais  il  fut  forcé  par  TlicoJorc  de  quitter  de  nouveau  le  pays. 
Retourné  en  Mont-Forrat,  il  faisait  des  préparatifs  pour  une  nouvelle 
expédition  plus  redoutable,  lorsqu'il  mourut  eu  i  u  97,  instituant  par  son 
testament  l'empereur  Frédéric  11  son  héritier.  Boniface  111,  marquis 
de  Mont-Ferrat,  son  neveu ,  prit  cependant  le  titre  de  roi  de  Salonique. 

BOMFAGE. 

honitace  111,  lils  de  Guillaume  de  Mont-Ferrat ,  avait  pris ^  dès  la  * 
mort  (le  son  oncle ,  le  titre  de  roi  de  Salonique.  Ce  titre  lui  fut  con* 
firme  par  l'empereui'  Frédéric  II,  qui  en  isSq  renonça  formellement 
à  la  succession  de  Démétrius  * .  Boniface  mourut  en  1  a  54  »  sans  avoir  fait 
aucune  démonstitition  en  faveur  du  royaume  de  Salonique,  occupé 
depuis  laaa  par  les  despotes  d*Arta,  qui  s'étaient  créés  empereurs*. 
Il  parait  même  que  son  titre  fut  formellement  abandonné  par  lui- 
même;  car,  en  iu43,  Guillaume  dalle  Carceri,  seigneur  de  Négrepont, 
fut  déclaré  ny'i  de  Salonique. 

GIIILUIIM£  DALL£  CAEGERl. 

Guillaume  dalle  Carceri  était  lits  de  Kavan  dalle  Carceri.  Il  épousa 
une  Hélène  de  Mont-Ferrat  que  Baudoin  II,  dans  une  lettre  de  l'an 
dit  élre  jx-iite-fille  de  Démétrius.  Comme  Démétrius  n'eut  pas 
d'enfant  et  n  avait  qu'une  sœur,  nommée  Agnès,  qui  épousa  Tem- 
pereur  Henri  de  Constantinople»  et  que  cetle  soeur  eUe-raéme  n'eut  pas 

*  Benvenolo Saa-Giorgio.  efti.  as& et  SSS.     1  dc^otts  d'Arts,  dau  Im  SitrilU  4c»  chmi* 

*  Y«y«i, dans  rAp|i«iidiMC,rftrllrlc  relatif avK  I  qMnn  bytaïUna. 
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d'enfans  de  remj»t'r»'iir  Iteiiri,  il  serait  possil)ic  ((ir.ij)irs  In  mort  de 
premier  mari,  Agnob,  lostée  en  Grèce  et  alors  fort  jeune,  sir  lui  rema- 
riée avec  quelque  chevalier  dont  le  nom  ui  est  inconnu  el  en  ail  eu 
celte  fille  dont  parle  Baudoin  comme  petite  (iile  de  Déuiétrins  et 
en  effet  sa  nièce,  et  qui  apporta  a  son  mari  le  trône  de  Salonique, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  cette  lettre  qui  se  trouve  dans  Rinaldi  '  : 
«  Balduinus,  Dei  gratiA  fidelissimus  in  Christo  imperator  à  Deo  coro- 
natus.  Remanie  moderator  et  semper  augustus,  universis  has  litteras 
inqpecturis  salittem  et  amorb  affectum. 

«  Ad  univei'sitatis  vestre  notiliam  \olunius  pervenire,  quôd  nos 
\iruin  m  »hilem  ffUlelmum  de  Perondy  donunum  terre  Niî^/yxf/U/Sj  nuiH- 
luui  pnxlare  domine  Hélène^  neptis  quoruUvn  Dcnicfrii  ivgis  Thcssalo- 
nicciuts  illustris  y  in  nostrâ  simul  cuni  ipso  vivo  presentià  constitute 
iuveslivimus,  juxla  petitionem  et  desiderium  eorumdeoi,  cuin  plein- 
ludine  gratie  nostre,  de  jure  regni  Thessalonicensis  et  pertineoliacuiii 
suarumt  que  adéÈ^am  dtmùuun  uxorem  ej'usdernf  ex  morteprefati  ngis^ 
ntùme  pnjpmquUaiis  recidere  diffwVMntur,  ex  hoc  recipientes  îpsum 
in  hominem  nostrum  ligium  et  fidelem  contra  personas  omnes,  pré- 
sentes pariler  et  fttturas,  ità  tamen  qu6d  omnium  rationes  et  jura  sint 
satva,  nec  aliquibus  ex  hoc  prejudicium  generetur. 

«  In  hujus  igitur  rei  Grmitatem  et  testimonium  ac  in  securitalem 
iiobilis  memoi  ali,  preseuleni  cliartam  sibi  dedtuius  auree  bulle  noîitrc 
numiinine  rohoralam. 
«  Actura  propè  r(.><j;iain  civitatem^  in  castris;  astantibus  :  domino 

venerabili  patriarchâ,  etc.,  etc  Ânuo  domiui  ia4^,  uonis  maii^ 

imperii  nostri  anno  decîmo  primo*.  » 

GUILLAUME  DE  MOMT-FERRAT: 

•  Après  Guillaume  dalle  Caroeri^  je  vois  le  titre  de  roi  de  Salonique 
porté  par  Guillaume  de  Mont-Ferrat  dit  le  Grand  et  fils  de  Boniface 
lU;  mab  ce  ne  fut  qu'un  litre  vain  pour  lui,  et  en  Tannée  t  a84  il  Q^da 


•à l'ta  lus.  Moltet  usée  de  BauMs  U 

«I  quinzième  d'InooceDl  IV,  tome  21,  page  398. 

'  hin,iMi  ajoute  :  •  AdjecSt  sequenti  anno 
imiMerUli  cDDsUluUoDi  ponliflcium  robur  Ibdo- 


cealiu,  M  iMnte  datif  Ulerani ,  IX  ktl.  nwli . 

Thessalonicensis  regni  jura  wl  Btlenam,  Demc 

Irii  rr^fin  'rtii  Ttît^'ninriiv  r-'nuiotin*  rcgnuiu  «i- 
puerat;  nepUm  dev^luta  |>ronèulg«>it.  • 
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cette  ombre  de  royauté  à  rempereur  grec  AndnwMi  P^Uologiie  ep  loi 
donnant  en  mariage  sa  fille  Yolande  ou  Irène. 

'm  ^1 

Rois  Utulaîres  de  Salonique  de  la  maison  de  Bourgogne. 


J'ai  rapporté,  à  rarlide  Baudoin  II,  l'acte  en  vertu  duquel  Bau- 
doin céda,  après  son  retour  en  France,  en  janvier  1266,  le  royaume 
de  Saloni(iue  à  Hugues  IV,  duc  de  bourgogne.  Hugues  ne  songea 
pas  à  aller  prendre  possession  de  son  empire j  et  pendant  les  six  ans 
qui  s'écoulèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  ii»72,  il  laissa  le  titre  de 
roi-de  Salonique  avec  )e  duché  de  Bourgogne  à  son  (ils  Robert  IK 

ROBERT. 

Robert  11  ne  songea  pas  plus  que  son  frère  k  rendre  effectif  aon  titre  - 
de  roi  de  Salonique  et  mourut  en  i3o5y  laissant  ce  titre  .avec  le  duché 
de  Botti|^ne  à  son  fib  Hugues     encore  oûneur. 

HUGUES  y. 

Hugues  avait  été  fiapcé  dans  son  enfaqçey  pendaot  la  vie  de  mm». 
père,  avec  Catherine  de  Valois,  héritière  du  trftne  deConslantinople. 

Charles  de  Valois  croyait  voir  dans  celte  alliance  avec  le  souveiain 
titulaire  d'un  royaume  si  voisin  de  l'empHe  un  ia<*yen  de  reconquérir 
l'empire  à  l'aide  des  for  ces  de  la  Bourgogne;  niais  la  innt  t  de  Robert  II 
le  décida  à  chercher  une  autre  alliance  pour  sa  tilie,  et  après  de  longues 
négociations  on  décida  Hugues  V,  devenu  majeur,  à  se  dé^terde 
ses  droits  sur  la  main  de  Cathevine  de  Valois»  qu'on  voulait  donner  à 
Philippe  de  Tarente,  possessionné  réellement  en  Thesaalie  et  en  Épire 
du  fait  de  son  prenuer  natiage.  Quelques  concessions  de  Ihnûlle 
furent  faîtes  à  |Illg^«|  et  il  reponçft  ei^  «  |a  main  de  C»the- 
rine  de  Valois  en  faveur  de  Vfiilippe  de  Tasenle,  et  eu  royaume  de 
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Stionique  en  fiiveur  de  son  firère  Louis  de  Bourgogne,  devenu  le  mari 
de  Mahaut  de  Hainaut,  princesse  d'Adiale 


LOUIS. 

Louis  épousa  Mahaut  en  1 3 1 3  à  Fontainebleau.  Il  partit  pour  la  Morée 
avsc  die  en  i3i5,  afin  de  prendre  possession  réelle  de  la  principauté 
(f  Adiaie  '  et  du  royaume  de  Salonique;  mais  il  mourut  en  i3 16;  et» en 
vertu  desclauses  de  son  contrat  de  mariage ,  comme  de  celles  de  son 
Muneot,  la  principauté  de  Morée  et  le  royaume  de  Salontque  furent 
dévolus  ensemble  à  son  frère  Eudes  IV,  qui  avait  succétlé  dans  le 
duché  de  Bourgogne  à  son  autre  frère  Hugues  V. 

EUDES. 

Endesy  duc  de  Bourgogne  dq>ui8  iSi5y  ajouta  à  ce  titre  ^  après  la 
nort  de  son  frère  Louis  en  i3i6  ceux  de  roi  de  Salonique  et  de 
prince  de  Morée.  Sa  première  pensée  fut  de  se  défoire,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  de  Tun  de  ces  deux  titres  si  onéreux  pour  lui ,  et  il  vendit 
en  efTet,  le  6  octobre  i3ao,  à  Philippe  deTarente,  empereur  titulaire 
de  Coostantinopie,  son  droit  éventuel  sur  la  principauté  d  Aclicuo,  se 
réservant  le  titre  de  roi  de  Salonique  et  les  baronnies  de  Madyte  et  de 
Macri.  Depuis  cette  époque,  la  royauté  titulaire  de  Salonique  resta  réu*< 
aie  à  Tempire  titulaire  de  Gonstantinopley  oomme  depuis  la  cession 
de  Guillaume  de  Mont-Ferraten  ia849  ^  possession  réelle  du  royaume 
était  réunie  à  la  possession  réelle  de  l'empire  entre  les  mains  des  emp 
pereurs  Grecs  de  Constantinople. 


Ces  notions  pi^limuiaires  sur  les  diverses  sulidivisious  de  l'empire 
franc  de  Constantinople  une  fois  établies,  je  passe  à  rhistoire  de  la 
ptincipauté  française  de  Morée. 


'▼tt|M  ImImcci  tUpnlatioM  page  SS,  dans 

et        jf  rapp<»rlc  sur  Cathfrinc  de  Valois. 
'  Vojex  MO  article  comme  prince  de  Morée  à 


la  aaite  de  ee  mémoire. 

»  Ft  non  en  1320,  comme  le  dit  fjirtdêviri- 
fin  ht  dates,  article  d'Eudet  IV. 
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ET  SES  DOUZE  PAIRIES. 


Débarquement  de  Geoffroy  do  YOkh-Hardoin  eo  Morée. 

Geoffroy  de  ViUe-Hard( m,  neveu  du  maréclial  de  Champaj^nc  ' 
auquel  nous  devons  un  si  naïf,  si  eiact  et  si  noble  récit  de  la  prise  de 
Constantinople ,  fut  le  véritable  promoteur  de  Tentreprise  de  Morée; 
ce  fut  lui  qui  fit  les  premières  ooiupiéles;  ce  fut  lui  qui  vint  appeler  le 
lèle  de  ses  amis  à  se  porter  de  ce  c6të;  ce  fut  lui  qui  entraîna  son 
ami  Guillaume  de  Ghamp^Litte,  et  qui  conduisit  à  bien  par  sa  bravoure 
et  son  expérience  Texp^ition  qu'il  avait  seul  conseillée. 

vieux  chroniqueur  sou  oncle  raconte  que  ce  neveu  se  croisa  en 
nitoie  i(  inps  que  lui,  avant  le  parlement  de  Soissuns,  à  l'appel  de 
Foulques  de  Neuilly  en  1 199  Mais  au  lieu  d'aller  avec  son  oncle 
s'embarquer  à  Venise,  et  s* exposer  ainsi  à  être  détourné  d'un  pèleri- 
oage  religieux  par  des  intérêts  mondains,  Geoffroy  fut  probablement 
de  ceux  qui  prirent  passage  en  Provence  pour  la  Terre^inte.  Il  y 
tccomplit  son  pèlerinage  armé  et  s'apprêtait  à  revenir  en  France, 
lorsqu'il  apprit  que  son  oncle  et'ceux  qui  avaient  préféré  le  passage  de 
Venise  venaient  de  se  couvrir  de  gloire  eh  replaçant  sur  le  trône  de 
GinsVanUiiople  le  jeune  Alexis  leur  protégé,  et  en  oliLeuant,  pour 
prix  de  ce  secours,  la  promesse  de  soumission  future  de  l'église 
grecque  ù  l'église  romaine.  Les  clu^ne^  qui  t'erinaieut  le  port,  de 
Conslantinople  avaient  été  aussitôt  envoyées  à  Acre  en  témoignage 
de  celte  victoire'.  On  ne  savait  pas  ènddfè  i0t  cikté  préinière  vic- 
toire  avait  été,  peu  de  mois  aprée,  auifiiÏTdj^lie  Autrç  bien  plusmé- 


*  Vpjcx  ta  géoéfttogle  de  celle  lirandie  «les 
viUe-Hardeiii ,  à  la  tullê  de  ee  ménoire. 

*  •  En  le  terre  le  conte  de  Cbampatgne  se 

rrotM  Jofrois  de  Vllc-llarduin  li  ma- 

tescbaus  et  Jotro'u  $cs  nirs.  >  Aiberic  le  men- 


lionoe  «uni  :  •  Giafridiu  Campanle  mareictllua 
cl  Cenfrldi»  nepet  cjut.  de  VtlIA-HacdBinl  a|K 

pcllalus.  ■ 

*El  iptamcalbenam  rupcrunlque  po»(càapud 
Arram  Tuit  misse.  (Aiberic,  p.  427.] 
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morable  et  qu'un  empire  français  venait  d'èlre  établi  sur  les  débris 
de  i'eiiipii  e  gi  ec.  A  la  nouvdle  seule  des  premiers  succès ,  Geoffroy  et 
quelques-uns  de  ses  arais  s'appnHèi  ent  à  quitler  la  Syrie  sur  plusieurs 
bàlimens,  dans  Tintention  de  se  rendre  à  Constantinople.  Une  des  nefs 
les  pins  i^i-aïKlcs  y  arriva  en  effet ,  au  moment  où  le  partage  des  terres 
venait  d'être  fait.  Toutefois,  comme  sur  cette  nef  «rrivèreot  quelques 
hommes  considérables,  Baudoin  sut  leur  faire  bonne  part  des  dé*> 
pouiUes  pour  s'assurer  leur  assîslaDee.  Etienne  du  Perdie,  cousin  du 
comte  Louis  de  Biois ,  reçut  le  duché  de  Philadelphie,  et  Thierry  de 
Tenremoude  fut  dési|;né  puur  remplacer  dans  la  dignité  de  connétable 
le  comte  Hugues  de  Saint-Paul,  malade  de  la  goutte. 

Une  autre  nei,,  celle  sur  laquelle  était  monté  Geolfroy  de  Ville- 
Uardoin,  fut  poussée  par  le  nuutvais  temps  loin  de  sa  destination, 
ct,fut  obligée  de  relâcher  en  asseï  mauvais  état  à  Modon,  port  du 
Pâoponnése* .  Là  Geoffroy  fut  obligé  de  séjourner  quelc|iwB  jours  pour 
faire  réparer  son  bâtiment.  Pendant  ce  temps  un  Grec  puissent  dans  le 
pays  lui  apprit  la  prise  de  Constantinople  par  les  siens  et  la  for- 
mation d'un  empire  français  ,  et  l'engaj^^ea  à  conquérir  pour  son 
compte  le  pays  où  il  venait  de  débarquer,  en  s'ofliant  de  l'assis- 
ter lui-même  de  toutes  ses  forces  ^.  Geoffroy  le  crut;  ib  se  firent 
réciproquement  serment  et  conquirent  bonne  partie  de  la  Morée^  ; 


*  «  SI  l'inma  vesm  tTenUm  an  port 
en.  >  (Gfet.d«  V.-A)i  MtaM .  «nil  dnrdhMim 

manuscrits  Huoon ,  Micbon  et  Monçon,  est 
incontestablement  le  port  de  Modon .  appelé 
par  nos  vtoBi  dirooiquears  Jfoncio,  et  dont 
te  Mm  déilinaU  awil  te  Mteponnéfle  wiier. 
qrn'oa  lro«v«  wntHé  «oovani  JCrnctfoniff  liwHfo. 
Alberic  le  dit  rormellemenli  en  donnant  toute- 
fois dans  lambine  page  à  Modon ,  l'nnciennp 
Metbone*  le  nom  de  Micbeoas  ou  Miiheoas. 
Vold  te  routa  qu'il  teii  teniri  te  premièn  flotte 
litrtte  é»  Vciifw,  dcfmteiM  Mpiit  dt  Csrtoiit 
«  Indè  per  marin!  littoris  longiludinem,  apud 
>/n(fre-ff//am  (  Andrevida  j  et  post  opud  - A/r- 
ehenat  { Hodon  )  venerunt.  Ubi  nolandum 
qoM ,  à  DvimUo  (Darano)  osqoe  ad  portom 
4»  Andrcvillâ ,  à  Coaitenlliio|Mll  ctengaltBt  m 
aaeandAin  situm  terre,  licet  pcr  vlam  maris  op- 
propinqttarait.  Evgo  seeanddm  ipsam  marini 


reewvaUoaeni  niterto  jMMM-lMkiliMS',  M 
aaf  tMoiaMlaM  ft  ^altedMit  pailinavBdip» 

primà  civitatem  Argoi ,  deindë  Corinthwm  d- 
ytihenas  et  quondam  instulam  JHonovasiam 
(Aloncmbasic)  dimiserunl ,  et  apud  eiîliamn 
N0gr«p<mt  coBin  TMoê  appUeusfiat.  C 
.barie»  p.  4S7.} 

*  ■  Et  uns  Griex  ki  moult  ert  stras  doa 
paTs  ]<»  sol.  Si  vint  à  lui  et  l'onnoora  moult  el 
li  dist  :  «  fiiau  sire  ,  li  Franc  ont  conqniae 
CoiManlIaobte  al  Mt  empereoor.  Se  lu  te  ?«• 
lolaa  é  flM»!  a«MNDpaliigBi«r,  J»  te-  poiterote 
moult  bonne  foi,  et  conquerriemes  de  celle 
terre  assés.  »  (Chronique  de  Ville-Hardoin.) 

'  «  Ensi  se  jurèrent  ensamble  entre  le  Grieo  et 
JoCMi  de  Vlto-Baidoin;  et  eoDqateenl  grtttt 
parlla  de  te  terra  et  Iroofa  oMMlIt  boane  M 
an  Grieu.  ■  (Chr.  de  Y. -H.)  Je  me setr  teVfoan 
dtt  teite  da  maBOiCril  297  MpidémeDt. 
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nais  à  peu  de  lenips  de  là,  le  Grec  allié  de  GeofFroy  de  Ville-Hardoin 
cliot  mort,  le  fils  du  Grec  et  les  ailles  déjà  soumises  secouè- 
rent le  joiiej  de  Ville-Hardoin',  (jui  se  décida  à  aller  trouver  le 
mai-quis  de  Moiit-Fei rat,  dont  on  lui  annonçait  l'approche  de  ce 
o6lé.  Âprès  une  chevauchée  iotrépide  de  six  journées,  à  travers  tout 
le  PâopoDDèfe,  encore  épouvanté  du  rapide  triomphe  du  nouveau 
conquérant  '^GeolTroy  arrivai  Napoli  de  Romanie»  près  du  marquis 9 
■ai  iDtîiiie  de  son  oncle  le  maréchal,  et  qui  le  reçut  avec  la  plus 
grande  affection*  Le  marquis,  qui  connaissait  son  courage,  lui 
tÊrÎÊ.  même  des  terres  et  un  établissement  considérable  dans  son 
rovaume  de  Salonique,  mais  GeolTiuy  avait  en  téle  el  sa  vengean- 
ce c  titre  lé  fils  du  Grec  et  son  projet  de  conquête  de  la  Morée, 
et  il  refusa  lout^.  Là  il  rencontra  son  ami  particulier  duillaume  de 
ChsDp*LiUe,  frère  d'Eudes  de  Champ-Litte  mort  à  Constantinople,  et 
qoi  avait  siûvi  le  marquis  à  Gorinthe  et  k  Napoli  de  Romanie,  et  il 
chareba  à  faire  passer  dans  l'esprit  de  son  ami  ses  idées  de  conquête  de 
k  Morée,  en  s'ofirant  à  être  son  homme  lige  pour  tout  ce  qu'ik  con- 
4)QerraieDt  ensemble^. 

Guillaume  de  Champ-Litte,  qui  avait  pour  lui  grande  amitié  et  gran- 
de estime,  se  décida  à  adopter  ses  jJaus.  Il  alla  donc  trouver  le  marquis, 
lui  eiposa  ses  desseins,  reçut  son  approbation ,  et  suivis  de  cent  cheva» 
iicfs  et  d*ttn  nombre  compétent  de  sergens  à  cheval,  ils  se  mirent  tous 
dcos  eo  route  pour  s'acheminer  vers  la  Morée  *. 


'  •  EnsI  eom  les  »Yenturf-?  nvi««nnpnt  si  rom 
OieapUifet,  maladie  prisl  leGrieu,  dont  it  mo- 
lli. El  il  fieu  au  Grieo  *e  reveia  contre  Jofroi 
S»  VSHMalii  «t  rMtn.  Et  It  UMtMNOt  II 
«rtd  kll  «voit  conqnii  mbIn  IdI.  >  (Ckr.  d«  V.) 

Alberîc  mentionnp  le  m?m^  Tait  SOUS  l'an  J?OS  : 
•  Caufridtt*  <1e  \  iln-Hardului,  Johannfs  fliius, 
Bepos  Gaufridi  Campaiiie  mareacalH  ,  Moocio- 
■li  iMriaa,  Id  cilSlefoataD  «t  Acbalanit  «1  eh 
Htilea  MitaMt  oIsIiMiil.  »  (F.  119.) 

*  •  El  chevaucha  par  bfen  graot  péril  lisjour- 
parmi  la  terre,  el  vint  ni  ost  oA  il  fu 
Tftkn tiers  reu  et  moult  bonoourés  del  marcfaU 
«ISm  mMs  U.i«fioiml.  Il  II  Ik  Meo  Sroli , 
tar  Boalt  tu  preu  el  TtHlMt.  »  (Ckr.  de 

^«  I  i  mrtrrfiîsit  volt  donner  astétlerre  et  avoir, 
pvu  (OU  kil  reniansiai  lYoec  lel,  el  H  M'en  voll 
1"  PARTIE. 


point  prendre.  •  Thr.  cfe  Geoffroy  dcV.-Hard. 

*  <  Ains  ptifta  a  Willamc  rji-  C  han-Lilte  ,  U 
moult  e»toit  ses  amis,  et  li  dist  :  ■  Sire ,  je  vieof 
d'âne  lèvre  U  moult  eit  riche,  q«e  o«  apele  te 
Mowiê.  Preodèe  de  ienl  coo  qse  vmu  en  poët 
avoir  et  parlas  df  f''<it  ost ,  et  alon«  ,  e(  la  con- 
quérons par  l'aiiic  de  Dieu  ;  et  çou  que  vous 
me  voolés  donner  de  ia  conquesie.  Je  le  lenrai  de 
TMn  el  leral  voilre  bon  Il|es.  •  (GIr.  deV.-]|.} 

■  «  Et  eèlf  (GalllâttiM  de  Chtttp-Ulle),  i|at 
monlt  le  crut  el  ama,  ata  oh  marchis.  si  H  dlii 
cestecose.  Elli  marchisli  Abandonna  k'tl  ialast. 
Ensi  M  partirent  del  ost  Guillaume  de  Champ- 
Utie  cl  JelM  de  Vil»«ardalQ  ;  el  «mmenereiK 
Mea  eeiil  cherellefi  afee  eue ,  el  de  leistM  A 
cheval  grant  partie,  et  entrèrent  en  la  lerre  de 
It  Nourée.  •  (Chr.  de  V.-H.} 

10 
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Guillaume  de  Champ-Lille,  premier  seigneur  Irançais  de  Morée,  de  1*205  à  i2i0. 

GaillaumedeChamp-Litte,  vicomte  de  Dijon  et  seigneur  de  la  Marelle^ 
était  parti  avec  son  frère  aîné  Eudes  pour  la  croisade  de  Coastanli* 
nople  ' .  Eudes  mourut  en  i  ao4  dans  cette  vUle  '  ^  un  peu  avant  le  cou- 
ronnement de  Baudoin.  Guillaume  s'attacha  de  préférence  an  marquis 
de  Mont-Ferrat  après  sa  querelle  avec  Baudoin,  ainsi  que  le  firent  aussi 
Jacques  <f  Avesnes  et  Othon  de  La  Rocbe,  et  il  le  suivit  dans  son  excur- 
sion vers  (  oiinlhe  et  Napoli  de  Konianie,  où  vint  le  trouver  GeollVoy 
de  Ville-Hardoin.  Guillaume  et  Knrles  riaient  fils  d'Eudes,  seigneur  de 
Cliainp-Lille,  ué  du  second  mariage  d'IluL;nes  i*''  (huitième  comte  de 
Champagne)  avec  Élisabetli  de  Bourgogne,  damedeCliamp-Utte  ^  (sœur 
de  Renaud  UI,  comte  de  Bourgogne).- Hugues,  soupçonnant  la  l^ti- 
mité  de  ce  fils,  refusa  de  le  reconnaître^.  Eudes  fut  donc  réduit  à  la 
seigneurie  deChamp-Litte,  qui  a[>partenait  à  sa  mère,  mais  il  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  porter  le  nom  de  Otampagne,  qu'il  transmit  à  ses 
cnfans L'aîné,  Eudes  11,  mourut,  eonitne  on  Ta  vu,  en  i9C)'Jà  (lons- 
tantinojîle,  et  e'est  du  second,  nomuK^  (inillaume,  seigneur  de  la  Mar- 
che, que  nous  allons  suivre  rétablissement, 

La  Chronique  de  Morée  et  la  Chronique  de  Muntaner,  qui  n'est  en 
cela  que  l'écho  des  traditions  locales,  font  partir  les  premiers  conquërans 
français  de  TAchaîe,  l'un  directement  de  Venise^,  l'autre  de  Brindes 


*  Vuycz.  page  33.  note  1  de  Ui  Otronique  de 
HoH$,  m  Mte  donné  ptr  lai  tvul  ion  départ 
pour  l«  créhêà»,  en  ISAL  II  y  fail  nwnllon  de 
IM  frère  Kudes  cl  de  son  fils  Guillaume,  qui, 
dil-ll.  ne  parle  p.is  encore  :  •  GuHIcImus  fliiut 
mea»  (une  temporis  non  loqucbatur  quùm  Teci 
hiM  eleenotyiiain.  » 

*  •  En  cal  termine  moral  uns  des  plot  bâot 
baron?  «îrl  host .  ki  nvnît  non  Oedes  de  Chan- 
Litc  li  CtinrTiptîîTiois ;  cl  fii  mofiK  plourés  et 
pUiofi  de  (juiilamc  son  frerc  et  de  ses  autres 
•mil;  et  fu  enlené  a  monll  grani  hononr  on 
monsllcrdei  Apopllea.  •  (Chr.  do  V.'HJi 

»  Voyez  p.  32,  note  2  de  la  Chron.  île  Marée. 

*  •  Kl  illa  (Klisatielh)  peprrlt  fliiiim  Odonc-ni 
noniine  de  Chan-Lilaj  el  dicluni  a  pliy»icis  cu- 
mili  Rugoni  quod  ipse  non  babeb.it  pogMbilita-  | 


tciQ  gcnerundi,  el  idcirco  lonscqucns  craleum- 
dem  Odonam  non  asso  «uum  fllium,  aed  allarlaaf 
et  fait  aauaa  «loft  comea  Hngo  dielmn  Odonam 

non  <>on»iituit  sibi  surccMOicm.  »  (Albarlc*  i 
l'an  n2.S.  page  26 i.) 

*  Go  trouve  dans  Pérard  (  Pièets  pmtr  servir 
i  ^kttMrt  dt  Bourgogne)  t  an  waao  do  cat  EU' 
dw  de  Cbamp-UllOi  daoa  lequel  il  prend  le  nom 
de  Champtnoi».  Il  y  est  rcpré!>enlé  à  cheval ,  et 
.mlour  on  lit  :  ■  Sicillum  odohu  CAUrAin&JtstS.  » 
Je  le  donne  planche  IV,  n»  l. 

lto^^^^^^*«^^^rf|M|^»fa^^^lW<^»li^fc 

{Chron.  de  Morth-.  j». 
'  «  E  foren  à  Brandia,  bon  »c  reculhrcn.  • 
(Cbronique  de  Mnntaner.  rbapftre  361.) 
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cC  tous  âeux  les  font  arriver  près  de  Patras  au  mois  de  mars  i  ào5  '  ; 
mais  le  témoignage  de  notre  vieux  chroniqueur  CeoffroY  est  une 
autorité  qui  annule  tout  trinoigiiai^t  diliéicnt  du  sien  en  ce  qui 
conrei  iit  les  premières  dénia rciics  de  son  neveu. 

Ce  lut  donc  Je  Nauplie,  près  d'Argos,  que  partit  directement  Guil- 
laume de  (  :li;inip-Litte,  avec  son  ami  Geoffroy  de  Ville-Uardoiny  et  non 
pas  de  Briodea  ni  de  Venise. 

De  Nauplie  ils  se  dirigèrent  immédiatement  sur  Modon  par  la 
LMxmie  '  et  l'Arcadie.  L'ensemble  de  la  partie  méridionale  du  Pélo- 
ponnèse portait,  à  ce  qu*il  parait,  alors  le  nom  de  Morée*,  l'intérieur 
celui  de  Messarée    et  le  nord  celui  d'Achaïe. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  si  petit  nombre  de  Francs  à  l'extré- 
railë  méridionale  de  l'empire  grec,  une  résistance  plus  coiiipacle  se 
pc^ara  contre  eux.  Michel,  fils  du  sébastocrator  Jeau-Auge  Comnène 
aassit^  après  la  prise  deConstantinople  par  les  Français,  avait  cherché, 
comme  Tavait  fait  aussi  Jean  Asan  ou  Johannice,  roi  de  Bulgarie,  ii  se  rap- 
pfocber  d*eua.  Les  avances  de  Jean  Asan  en  avaient  été  repoussées  avec 
dédain  ;  mats  il  parait  que  celles  de  Michel  avaient  été  plus  favorable- 
ment écoutées,  et  il  s'était  lié  particulièrement  avec  Boniface  de  Mont- 
Ferrat.  Mais  soit  (jn'il  fut  blessé  par  Tor^Hieil  des  vaincpieurs,  soit  que 
î«a propre  atni)ilioii  le  poussât  à  })rofilcr  de  ranarcliic  du  [)avs  pour  se 
Êùre  un  État  indépendant,  il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  ses  nouveaux 
amis,  et  profitant  des  moyens  mis  par  eux-mêmes  entre  ses  mains,  il  se 
liMida  une  souveraineté  séparée  en  Épire  sous  le  nom  de  despotatd' Arta 


«£f«rUioaaconseguiU,  t-  hagrcii  loruar  en  Flo- 
WMi(ntwiiitM)en  l«]lorM...Qa«-iu  diretque 
ifMlli  dMfidM  hftmcsi  edlflearen  ma  civUl 
foe  ara  ba  nom  Palraix.  >  (Hmk.'Chr..  p.2Gl.) 

*  <•  El  chevaucbiereiii  duskes  à  la  cité  de 
HkoD.  k  {Cbr.de  VUie>HarUoin.) 

a  (FiffiBéa  4m  Flnn(«U} ,  «s  ««^itift^ 

^^^^w  WÊfÊKn^  wwfPiWi  I  iB>fs*  "VVf  •••IP"*  "f**i»»i 
n  «r*  iOrtA  mntfmt\   ttiraÊmkv,  «fdiiH*  df  cAt»  «fè( 


I  NâvariD)  T^im^  iiirat^.(Nicélat,  id.  S  0,p.SOO.) 

*  \u\vi  mon  /n^/ex  gioffr^kiqut  itatt*  la 

Chn.niif/ue  tic  Morét. 

*  Voyez  la  généalogie  des  dei|M»le»  d'Aria. 

'  «  Un»  Griene  qui  eatolt  apeié»  Miehalis  el  erl 

VC0U8  (A  Saloniquel  aveuc  le  marctiis  de  Cotis- 
lanUiioblcet  fsloii  moiiU  bien  de  si  s'en  parti 
de  lui  k'il  n'en  sol  inu(;  cl&eii  ala  à  une  rhilt^ 
que  on  apele  Larctic.  (Larisse  ?  ou  ArU  ?;  bt  pri»i 
la  flllc  d'an  riebeGrica  kt  tanoil  se  terre  de  par 
l'empereouT)  et  w  saisi  de  la  lierre ,  el  eommeo* 
cha  à  guerroyer  le  marrhisol  la  terre  dcronslnn- 
tlnobledusr'à  Salenike.  »  (Clir.  de  Ville  liard.) 
Albcricmcolionnc  également,  a  l'an  Hait,  l'é- 


Digitized  by  Google 


76  ECLAIRCISSEMENS  SUR  LA  MOREE  FRANÇAISE. 

• 

Un  établissement  permanent  des  Français  dans  le  Péloponnèse  mena- 
çait Texistence  du  despotat  d'Ârta,  et  Michel  se  hâta  d'accourir  pour 
s'y  opposer  ' . 

(«nillatim*»  de  Cluimp- l.ilte  ot  rTeoffmy  de  Ville -Haidoin  réunirent 
aussitôt  le  peu  de  lbix:es  qu'ils  avaient;  mais  avant  leur  départ  ils  fortifiè- 
rent Modon,  qui  avait  été  précédemment  détruite  par  les  Vénitiens  *,  et 
c'était  même  ce  mauvais  état  des  fortifications  de  Modon  qui  avait  faci- 
lité la  prise  de  la  ville  une  première  fois  à  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  el 
qui  la  facilita  une  seconde  Ibis  à  Guillaume  de Champ-Iitte.  Ils  s'avan- 
cèrent donc  dans  la  direction  de  Patras  à  la  rencontre  de  Michel,  qui 
avait  dû  arriver  du  dês|)oiat  pai'  Naupacte  ou  Lépante.  Michel  fut 
défait»  malgré  le  nombre  supérieur  de  ses  troupes',  et  obligé  de 
retourner  promptemeot  dans  sa  nouvelle  souveraineté* 

C'est,  à  proprement  parler,  après  ce  premier  avantage,  qui  avait 
amené  les  Fknnçais  auprès  de  Fatras ,  que  commence  le  récit  de  la 
Chronique  de  Motée,  Avant  de  retourner  &  Modon,  les  Français  vain- 
queurs voulurent  profiter  de  leura  avantages,  et  ils  mirent  sur4eKîliamp 
le siégedevant  Patras,  dont  ilss'emparèrent  après  une  courte  résistance 

Une  fois  maîtres  de  Patras,  ils  en  mirent  les  fortifications  en  état  et  y 
laissèrent  Ijonne  garnison;  puis,  d'après  le  conseil  des  Grecs  du  pays, 
ils  se  portèrent,  en  reprenant  leur  route  vers  Modon,  sur  Andravida,  viUe 


laMiMemcot  ût  Mkhel  co  ipite  :  «QaMam  M- 

dMclis,  Aiim  m'mm  fuîsset  versas  Darachtum , 
iD  partibus  illis  »c  dacem  fccit,  de  coMcnta 
Grecorum.  {)fAk\  )  ■ 

*«lljel»lbo1  dirak'ileilotflnii  poi  degeni  en 
la  tem.  Si  awim  bm  gnnt  pattle  de  gesl  et 
chevaucha  après  aus ,  si  corne  cil  kl  les  cuidoil 
tous  avoir  pris  el  avoir  en  aa  main.  •  (Chr.  de 
Ville-Uardoin.) 

*  «  81  houdareat  aa  tMs  ca«tfel  kl  da  lone 
tans  avoit  esté  abalus.  »  (Cbr.  da  Villa-Htidaln.) 
La  Chronique  de  Aforée  mentionne  (p.  42)  celle 
destruction  du  cbâleau  el  des  Itorliftcalion*  de 
Modon  : 

iMfvk  MfwUêant  Ijptit  ii  aiiwtiis 

Celle  ilvvasialion  élall.  à  ce  qu'il  &emble,  déjà 


andcnaa»  patMiae,  laloa  Ice  ehroaiqiMe  féat- 

tiennes,  elle  avait  élé  railc  par  DomloicoMiflhM 
à  ton  retour  d<>  In  Terre-Sainte,  en  1124. 

*  «  Il  n'avaient  mie  plus  de  cinq  cens  borna» 
i  ehavtf.  al  lai  aaeiii  aitalaal  pins  da  daq 
milla.  Bnil  tomb  Ica  giacaa  da  IMaa  afIaMat 
et  les  aventure!,  Il  se  combatirent  as  Grictis  et 
les  dcronârentet  vainquirent  ;  et  no  gctis  naain- 
gnicrent  cbevans  et  arnois  a  moult  graoi  plan- 
lé.  (Chronique  da  VIUa>Hkrdate.}  • 

lfaalaiiarBiaallaBaa4|tlaMnleailapMBiiièM 
déraile,  bien  qu'en  dénaturant  un  p<^a  les  faits  et 
\r<  ni)m<i:  •  I"  a  la  fi  cil  s'ajusln  ;ib  fol  son  poder 
e  ab  partida  del  poder  del  disputât  de  l'AHa;  e 
vaaeh  las  dasat;  a  aqnalti  axtiaa  If  a  rami»  ;  a 
plaina  a  Deai  «ne  aqaait  Andraale  (Mchal)  la 
vençut.  •  (Munlaner,  Chr,  p.  261.) 

•  Voyei  la  Chronique  de  Morét,  p.  34.  d.ins  l« 
premier  vol.  de  la  Coll.  des  Cbr.  du  Panihi-on. 
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située  dans  le  beau  pays  des  plaines  de  Mom  et  ouverte  de  toutes 
parts*.  Les  habitans  se  soumireut  sans  résistance. 

C'est  à  ce  moment  que  le  chroniqueur  place  un  lait,  que  notre  vieux 
chroniqueur  Ville-Hardoin,  mieux  informé,  et  parce  qu'il  vivait  plus 
près  des  ëvénemens  et  parce  que  le  principal  acteur  était  suti  neveu , 
place  un  peu  plus  tôt;  je  veux  parler  de  la  visite  des  oonquérans  de 
Morée  à  Bonilace  de  Mont^Ferrat  dans  le  voisinage  d'Argos.  Suivant  la 
Cknmifue  ie  Motée^^  ce  fut  GuiUauaie  de  Cbamp-Lîtte  seul  qui  obtint 
«s  premiers  avantages  sans  le  secours  de  Viile-Hardmn,  et  ce  ne  fut 
qu'au  moment  où,  après  la  soumission  d*Andravîda,  il  avait  marché 
par  Vo>.tilza  sur  (Lorinthe  en  se  laisaut  suivre  de  ses  bâtuneii!»  par  la 
côle,  qu'il  fut  rejoint  par  Rdiiiface  de  Mont -Ferrât,  avec  lequel  se 
trouvait  Geoffroy  de  Yiiie-ilardoin,  qui  le  pria  de  l'autoriser  à  se  réu- 
nir à  son  ami  Guillaume  de  Cbamp-Litte 

Od  voit  qu'ici  les  r61es  sont  complètement  intervertis  et  qu'on  attri-» 
bue  à  l'un  tout  ce  qu'a  fait  l'autre  et  réciproquement;  mais  le  témoi- 
gnage de  notre  vieux  chroniqueur  me  parait  d'autant  mieui  mériter 
tonte  créance  que  Guillaume  de  Ghamp-Litte  était  avec  lui  à  Constan- 
tin* )ple  1 1  avait  suivi  l  anncc  avec  lui.  Celte  picmière  difficulté  tout  à 
Élit  éclaircie,  je  suis  le  récit  du  <  lu  oiiiqueiu  grec,  en  i'appuyaotou  le 
redressant  par  les  autres  témoignages  contemporains. 

Avant  de  se  séparer  de  Guillaume  de  Cbamp-Litte,  Boni  face  de 
Nont-Ferraty  qui  Tavait  aidé  à  repousser  Léon  Sgure  de  Corinthe, 
noo-eeulement  lui  fit  don  de  tout  ce  qu'il  conquerrait  dans  le  Pélo- 
ponnèse, mab  y  ajouta  quelques  pays  qui  venaient  d'être  conquis  par 
son  secours  et  qui  rdevaient  de  sa  couronne  de  Salonique.  Tek  furent 
la  seî^neui  ie  supérieure  d'Athènes,  conquise  par  Otlion  de  La  Roche 
celle  de  Bodonitza  *  et  celles  de  >iégrcpont 

Resté  seul  maître  dans  sa  nouvelle  conquête,  Guillaume  de  Champ- 


VrÊTtr-t^^,  Atx  t(««i  cmA^  tl(  lAt^n^  (^SgC  24.) 

*  Ckrtmiqut  dt  Motie,  p.  3&. 

*  Ckfmifm  é$  MoHkt  p.  18. 

*  «  OU0  de  Rupe,  cqjusdam  nobilh  Poalli  de 

P.ope  in  Burgund!!  (Franche-Comté)  fiUas,  qno- 
dui  minrulo  fil  domina»  Albcuieniium  ti- 


que Tbebanorum.  »  (Albcric.  p.  43*J.)  \a  Chron. 
(te  Morée  donne  au  >;f  :pni"iir  d'Alhénes  le  tiom  lîe 
Mega»-k)r.Grdod-Sirc,  •  qui  venait,  dit-elle,  û<(\ 
Ucllènei,  ■  et  elle  le  Ml  aoset  de  Bourgogne. 
6  «Mtnv a    ÂMc  fe^  nwffwiè.  iiM.  (Paie SS.) 

•  Prè8def'nierinopyle8.(Okr.d«^/orrf«,p.  38.) 

•  Négrepont  nvait  (•Xh  soumis  par  Jacques  d'A- 
>esncs,  qui  n'y  resta  pas.  Le  seifneurie  en  fut 


ECLAlllCUSSt.MiùNS  SUR  LA  MOIŒE  FRANÇAISE. 


Lille,  ou  le  Champenois,  comine  le  nommeot  tout  simplement  les 
chroniqueurs  grecs,  latins  et  français  du  temps  s'occupa  avec  son 
ami  Geoffroi  de  Ville-Hardoiii  des  moyens  de  la  consolider  et  de 
l'éleudre  encore.  D'après  le  conseil  de  Geoffroy  de  Ville-Haidoiu,  créé 
maréchal  de  la  seigneurie  *,  il  envoya  partout  proposer  aux  Grecs  des 
traités  honorables.  U  fut  convenu  que  les  gens  des  campagnes  seraient 
placés  sont  les  Francs  sur  le  même  pied  qu^iJs  1  étaient  sous  les  Grecs, 
et  que  les  nobles  recevraient  des  privilèges,  proportionnés  à  ceux  qu'ils 
possédaient  auparavant. 

Ces  arrangemens  convenus  avec  les  gens' de  la  plaine,  on  songea  à 
occuper  les  villéi*,  et  en  retournant  d'Andravida  ,  où  on  s'était  réuni, 


p«rUigée  entre  trois  seigneurs  de  la  famille  dalle 
Carceri  de  Vérone.  Voici  ce  qu'en  dit  la  Chro- 
«IfiM  d$  MotéÊ  t 

«Nil  «•  Ufltm».  M  Ua*.  «hAwi  -n^t  mmnH 

L»  Chronique  d'André  Uandolo  meolioone 
ainsi  ces  cuitqoftles  : 
•  Latiii»nm  igllnr  6t  festft  mlrlBcU  rapcr- 

auciA  potcntlA  et  Grecorara  eiinanitA,  plerique 
nnbilr^s  ,  céleris  Grecis  «ibi  rfini!:.Tti<  ,  firi-cie 
oppida  aadaclcr  invadere  »iaiuunt  ;  et  5fgrcga- 
tim  navigantes,  Marcos  Sanuiu  cuin  suis  aequa- 
dlMi  tuntai  ITM»»  ParH,  Meltt  tiSaneU 
lf«riNl  «dcptw  Ml;  et  UàM»v»ÏUaimt9  jin- 
ilrem;  Batanus  quo(]iie  i-e  «lARrRRicrs,  Vcro- 
nensis,  kt  kkpos  ejus,  Euripum  sive  IVcgropon- 
tem  accipiunt  ;  simlliter  AnoasAis  et  Hicbcmus 
Gmio  3IM1M  intolam,  Sèherlwm,Seopulum,  et 
SMtttmn.  PiiLOCALi»  eliam  Navajom)  Stali^ 
menem  obtinrns,  împcriali  privilrpin  ,  imperii 
Mcgaducha  est  pTffr^uf.  »  f.linjtnque  d'André 
Daodoio,  p.  33i  ;  dans  Muralori.  (.  12.) 

Den  Mire»  du  pape  lanocentlIIfoRtfoliiae, 
dès  l'an  1206,  Négrepoot  et  AlhènM  étaient  en- 
tre les  miin^  fies  Francs.  Ces  deui  lettres  sont 
datées  de  noroc,  &  des  calendes  de  décembre,  an  9 
de  son  ponliQcat  (1206).  L'une  est  adressée  âu 
dergi  de  msTepoDl  qa'il  lecoit  aoni  it  protec- 
tion, Pautre  à  Bérard,  élevé  à  l'épiacopal  d'A- 
thèaei.  Il  conQa  à  ce  dernier  la  même  juridic- 
tion qu'avnil  l'arrhevfque  grec  { Michel  Cho- 
niaie^,  frère  de  Nicélas  l'historien j.  —  (Voyez 
la  CollectioD  de  La  Perte  do  Tbcil ,  pagM  103* 


1006  et  I9i-1006.j 

Une  aaira  leUre  dn  mène  pape,  de  fan  1210^ 
nenlloniie  Jaeqnei  d'Avesoci  eomne  ayant 

précédé  Bavan  dalle  Carceri  dans  la  seigneurie 
de  >'^(;ro|iont.  Elle  est  adressée  «  Davaliensi  et 
ZaratorienM  epi^copis  et  electo  Nazurcscensi.  * 
(Baluze,  page  î8i.)  ■  Suaro  ad  nos.  j  est-il  dit, 
dileeil  lllli  fratiea  mllitle  Tenpif  qoerlmoalam 
iransmisere,  qoéd  nobili»  vlrilatNmta,  dominut 
intule  jy'r'jrnf'Dtitis,  quasdam  poxoc^iunes à/a- 
eobr>  qitowhim  île  yîvenis  pielalis  intuitu  con- 
cessas  eisdem  in  anime  sue  dispendium,  deti* 
nere  pronimltelc.  »-»Ann.IV,noaneid*oclobre. 
*  La  Cknmiqu9  é9  Morie  ne  l'appelle  jamais 

que  K«iiir«vi-ïT,;.  AlbcriC  l'appelle  Cmnpnnirrysis, 
Iternard  le  Trésorier  le  dtSignc  aussi  sous  la 
même  nom  :  «  Après  ii  rendi  l'en  granl  terre 
mr  la  marine  ven  PolUe ,  qnll  donna  an  Cham- 
peiiola»que  puis  tint  GielTroi  de  VUle-Aardoin.  * 
f  Page  SOR.Ed.  r.uizoï.;  C'est  encore  «-'mi»  le 
même  nom  qu'il  est  di^sigiu'  djuslcs  Assises  de 
Jérusalem  :  «  Si  comme  il  avinl  dou  fait  de  la 
Morée .  85  enfuM  don  Champenote  »  de  aire  JoT* 
frol  de  Ville-Hardoln  en  eut  mains  elle  de- 
moura.  >  (Copie  du  mss.  de  Venise  ,  Bibl.  du 
roi ,  fol.  177  )  C'est  aussi  le  nom  qu'avait  tou- 
jours porté  Eudes  I",  père  de  Eudes  et  de  Guil- 
laume .  bien  qn'U  n*eftl  pas  été  reconnu  par  ioa 
père  le  comte  Hngne»  de  Champaine.  et  ne  p«a- 
sêd^t  de  terres  qu'en  Bourgogne,  à  Quingey  et 
Champ-I.il le.  tVojejL  son  sceau  pl.  IV,  n»  I.) 

MtY^lMï  n/Rfin^i  Ti*  «ftnMifittfà  tm.  (P.  39.) 
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jusqu'à  Motion  ,  qui  a\ait  ('tr,  comme  on  l'a  vn  ,  le  premier  point  de 
départ,  on  s'empara  de  PonUcos,dont  ie  fort  ne  put  résistera  un 
assaut.  Quant  à  Arcadia,  on  se  contenta  de  sabrer  les  gens  des  fau- 
boaiï>s;  mais  comme  ie  château,  qui  domine  le  port,  offrait  plus  de 
résistaoce ,  on  en  ajourna  Tattaque  jusqu'à  l'arrivée  de  la  flotte  qui 
mÎTait  l'armée ,  et  on  retourna  à  Modon. 

Après  s'être  reposé  dans  cette  dernière  ville,  ils  résolurent  de  par- 
foiit  i!  ia  partie  méridionale  comiiHî  ils  venaient  de  parcourir  la  côte 
iH^cidenlalc ;  et  de  Modon  iis  niarchèreni  sur  Cloron  <f  I.a  place  de 
Cutun,  dit  la  Chronique  de  Morée* y  était  dans  le  plus  mauvais  étal. 
C'était  comme  une  espèce  de  caverne  profondément  enfoncée  dans 
riotérîeur  d'un  rocher ,  mais  sans  défense  suffisante  de  tours  et 
de  murailles.  »  Elle  fut  cernée  par  terre  et  par  mer  et  se  rendit,  vies  et 
biens  sau(s. 

De  Coron  ils  marchèrent  surCalamata,  qui  fut  prise  d'assaut  '  el 
dûiméo  par  duillaunie  à  son  ami  Geoffioy  comme  fief  liéi tiiilau e 

A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Francs,  tous  les  Grecs  de  la  I.aconie 
et  du  pays  des  montagnes  se  réunirent  eu  armes.  Une  grande  bataille 
futUvrée,la  seule  qui  signala  cette  époque  de  laconquéte^etles  Français, 
bien  qu'ils  ne  fussent  qu'au  nombre  de  sept  cents,  obtinrent  une  victoire 
décisive  *.  Pour  ne  laisser  aucune  place  sur  leurs  derrières,  ils  tour* 
nèrent^aussitôt  leurs  forces  contre  Arcadia ,  devant  laquelle  ils  avaient 
passé  la  première  fois  sans  oser  risquer  une  attaque,  et  ils  en  flreut 
le  siège.  Les  Grecs,  se  fiant  sur  ce  que  le  château  est  situé  sur  un 
ruelier  d'un  difficile  accès  et  qu'il  était  protégé  pai  une  tour  très-forte 
bâtie  du  temps  des  Hellènes,  refusèrent  d'abord  toute  coinpusirion j 
mais  après  une  attaque  formidable ,  il  se  rendirent,  vies  et  biens  saufs  *. 


*  ■  Lor»  t'en  reloarnerenl  moalt  lie  et  moult 
Joiaatà  Mlchon.  D'fnki  aprt'S  rîicvauctiierent  i 
une  Cité  que  m  appelé  CuuronDe,  ki  siel  tour 
ner.  et  raMïscol.  N'i  »i&eDt  mic  longhement 
iw«t  U  vite  lor  fil  tendm.  Guillaune  It  donnai 
MM.  oC  dtoB  dovlnl  tMbMia*  ol  le  fumi  de 
urgent.  •  (Cbron.  de  Geoffrnv  ,!e  Ville-Ilar- 
doin."Cf  ne  fui  pas  Coron  mais  ArcaJia,  con- 
qaiM  un  peu  plu»  lard,  qui  fut  donnée  à 
€«otroy  de  Ville -lUidoln. 

*  €kr.  tteMàriê,  page  «S. 


»  «  Apréi  nièrent  à  un  castici  c'on  npclolt  la 
Chalamate,  ki  moull  ierl  fors  et  biaus,  el  V^W\~ 
sent.  Ichil  ca»liau&  les  Iravella  moult  loagbe- 
raenl.  Et  lanl  i  sisenl  puis,  que  rendus  lor  fa. 
El  doDt  M  rendirent  i  toi  plu  do  Griei  k'It 
n'avoicnt  fait  deratlt  »  (Chros.  de  GeoŒroi  de 
VillP-TTardoin.' 

♦  Chronique  de  AJorée  ,  page  4fl, 
«  Chr.  de  Morte,  page  41. 

*  CftroR.  «fo  Morêty  p.tRe  44. 
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Guillaume  fit  également  don  d'Ârcadia  à  son  ami  Geoffroy,  en  qualité 
de  ûef  héréditaire  ' . 

Guillaume  de  Champ-Litte  fit  ainsi  reconnaître  sa  seigneurie  daos 
la  majeure  partie  de  la  partie  méridionale  du  Pélopoiiiiéae  qui,  ainsi  que 
je  l'ai  dit,  portait  par  eiclusioD  le  nom  de  Morde  ^  et  il  prit  dès  ce 
moment  le  titre  de  prince  d'Acbale. 

Quelques  lettres  d'Innocent  III  mentionnent  la  nouveauté  de  cette 
conquête. 

Il  écrit  à  tout  le  clergé  d'Achale,  pour  qu'il  vienne  au  secours 
de  l'arclievèque  de  Patias,  qui  a  éprouvé  de  grandes  pertes.  (>elte 
lettre  est  datée  de  Saint-Jean-de-Latran ,  4  des  calendes  de  mai , 
année  lo  de  son  pontifîcat  (an  1207  de  J.-C). 

A  la  même  date,  il  écrit  à  l'archevêque  de  Fatras,  en  défendant  que 
les  curés  qui  ne  desservent  pas  leurs  églises  puissent  en  recueillir  les 
fruits*. 

Le  10  des  calendes  de  mai  de  la  même  année  1^07,  ce  pape  écrivit 

une  autre  lettre  au  clergé  d*Achaîe.  L'archevêque  de  Patras  l'avait 
averti  qu'au  moment  où  les  I^uns  s'étaient  emparés  de  l'Achale,  les 
ecclésiastiques  grecs  avaient  pris  la  fuite  et  n'étaient  plus  revenus 
dans  leurs  paroisses.  «  Nos,  lui  répond  le  pape,  attendentes  quod, 
propter  novitatem  nrntatàonis  ilUus  terre  et  novUatem  eventûs ,  sit  cum 
roaturitate  plurimft  procedendum,  etc.  »  Il  les  engage  en  conséquence 
à  user  de  patience,  et  à  rappeler  une,  deui,  trots  fois  les  absens,  et  à  ne 
procéder  à  leur  remplacement  que  quand  tout  recours  sera  épuisé 

On  trouve  Guillaume  de  Champ-Litte  désigné  bous  le  nom  de  prince 
dans  d'autres  lettres  d'Innocent  III,  source  si  précieuse  pour  l'histoire 
de  ce  temps. 

Dans  une  h  Ure  en  date  de  Home,  10  des  calendes  de-février,  an  9 
de  son  pontificat,  ou  iao6  de  J.  -  G.,  adressée  à  l'élu  et  au  chapitre 
de  l'église  de  Modon,  qu'il  reçoit  sous  sa  protection,  il  mentionne 
Guillaume  le  Champmois^  mainietiatU  prince  d*AchaSe 


>  Bclim,  L^Êtm  41aaoerat  m,  MM  S, 

pape  I 
*  l).i)uze  ,  Ltttru  d'tnnoceot  III,  tome  2,  j 
pAge  33.  I 


*  •  SpecMllar  qiieilam  nêiHtm  qtm  BilM- 
DOS  imperftior  ConsUoiinopolilaoïif  etn—w 

ral  în  ccclesiâ  memoralS  jTi^riprrc,  qttoi  eUnm 
nobilis  vir  ff  ^illelmus  Campanensit ,  nune 
princtp»  /ickait,  Ipti  eccle»ie  de  a9Mo»a  de« 
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Une  autre  lettre  du  même  lonocent  III,  datée  du  i4  des  calendes 

de  février,  même  année  de  son  pontifical,  ou  i  aoG  de  .I.-C,  menlioune 
auv,i  ce  même  GnilUmme  le  Champenois ^  priiice  d' /idiaïc  * . 

Lac  ietlre  du  mémtî,  ilatée  du  8  des  calendes  de  mai,  9*  année  de  son 
pouUficat,  ou  1207  de  J.<-G.|  le  mentionne  encore.  Elle  adressée  nu 
çlupitrede  Patras  et  commence  ainsi  :«Cùm  dtlectus  filius,  nobilia  vir 
CuiUeimii^  CampamentiSf  fuinaps  Jchme^  et  vos  pariter  cun^  eodeni» 
oobis  olim  inslanlor  auppKcaveritîs  et  dévote  ut,  etc.  «  (Bal.,  t.  a,  p.  39.) 

Une  quatrième  lettre  d'Innocent  111  y  et  cdMà  de  Tan  1  a*,  insé- 
rée en  partie  dans  les  Gestes  d'Ionocent  lit  '  et  adressée  au  patriarche 
de  (1  iijritauanople  à  Toccasion  de  l'élection  d'un  certain  Bouiguigiion 
à  raicljevèclié  de  l'alias,  mentionne  encore  une  fois  le  nom  de  Guil- 
laume le  Cluimpenois  coninie  prince  de  toute  l'yicliate^'f  mais  cette  lettre 
iiil allusion  à  un  événement  de  Tannée  laio. 

Le  nom  de  Guillaume  de  Champ-Litte  est,  comme  je  lai  déjà  dit ,  rap- 
porté également  conune  prince  de  Morée  avant  Geofiroy  de  Ville-Uar- 
doinparBeraard  le  Trésorier  et  par  le  manuscritdes  Assises  de  Jérusalem. 

Jusqu'ici  tous  les  témoignages  sont  donc  unanimes  pour  attester  : 

I*  Que  Ckiillaume  de  Champ-Lîite  fut  excité  à  la  conquête  de  la 
Morée  par  sou  ami  Geoffroy  de  Villt  -llaidoin; 

2*  Que  toute  autorisation  lui  fut  tli  rim'eà  cet  effet  par  Boiuracc  dt; 
MoDt>Ferrat,  roi  de  Salonique,  qui  après  sou  échange  de  Candie  avec 
Isi  Vénitiens  pour  les  provinces  situées  au  midi  de  roijrqipe,  pouvait 
Cûie  valoir  ses  droits  sur  le  Péloponnèse  ; 

3*  Que  Guillauroe  de  Champ-Lîtte  et  Geoffroy  <le  VUle-Hardoin,  Tun 


fccti  m\  BenHtetl.  titall  mets  SsMSoe  pcei- 
bflefl  cudioftll»,  Apostoiice  Sedii  ieg«tl,  in 

prrpetuum  difttur  rrmi'si'isc  rlerlo  et  rapitalo 
SothoneiHi»  occ:le<*i^  »  Coilectinn  du  Hicil, 
344,  lOil.j  Uari»  deui  autres  lellres  aux  mcnie:». 
(te  14  <kft<«leiidet  de  Cfirrier  ném»  année  »  Il 
Inr  cmOnM  le*  dîmes  el  les  tatorise  à  appli- 
quer a  l'osage  comintin  les  revenus  d*nn  bfné- 
fire  pcodanl  U  vecaoce  nécessaire.  (2tâ  cl  246. 
toi  4.) 

*  Cette  tetire  est  adressée  av  chapelain  de 
ngliie  SaInMrieotas  de  Modoo .  bon  du  poH. 

lanoccnt  y  confirme  le  don  fait  à  ce  chapelain 
de  hi\  p«rpre«  de  revsna  par  dUeetui  filiut ,  \ 

l"  J»ARTIK. 


jtehate.  In  oblla  bone  roenorie  noUlla  vlri 

HenHcl  l^ondpfh.  'frï  ihid.) 

*  \oyei  Kinaldi .  an  1 2 1 2,  5  48. 

=>  rage  6G  de  l'édition  de  Baluze. 

«  «  El  idtd  Mcet  dlleclns  flUns,  MbHIs  Tir 
IFitMmau  CamponientU  ^  pHwêpg  Mfu» 
ylchnie provinrie,  elcanonîri  s.inrtt  Andrée  Pa- 
Iras,  not)is  iiistantrr elhuniiiilLTsiiiipliravcniiil 

ul  dilcctuni  filiutn  A       queni  idem  canunici 

in  arebiepiseopiira  hiijiiseccleiienDantntlereie^ 
gérant,  eis  coneedcre  dignenaur»  etc.  (Id.  ibld.  » 
page  SO.) 
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comme  prince  et  l'antre  comme  aon  plua  haut  lige,  effectuèrent  cette 

conquête. 

Le  seul  doute  qui  reste  maintenant  est  relatif  à  la  durée  du  séjour 
de  Guillaume  de  Champ-Lifte  dans  sa  principauté  de  Moréc.  Quant  à 
raniiée  de  la  transmission  de  cette  principauté  entre  les  mains  de  son 
successeur  Geoffroy,  elle  est  fixée,  comme  on  le  verra  par  plusieurs 
pièces 9  à  U  fin  de  Tannée  laio.  Toutefois ,  en  réuniasant  les  témoi* 
gnages  contemporains  et  en  les  pressant  pour  en  faire  sortir  la  vérité, 
il  restera,  je  pense,  peu  de  doutes  à  édaircir. 

Suivant  la  Chronique  de  Mm^€y  ce  fut  la  vacance  du  fief  de  fkmOle  en 
France  qui  rappela  Guillaume  de Champ-Litte  dans  son  pays  natal,  dès 
la  deuxième  année  de  sa  principauté.  U  était  à  peine  maître  d'Arca- 
dia  *,  dont  il  v(  liait  de  disposer  en  faveur  de  Geoffroy,  lors<]ue  des 
messagers  du  roi  de  France  (  alors  Fhilippe-Anguste),  lut  apportèrent  la 
nouvelle  de  cette  vacance  de  son  fief,  que  le  chroniqueur  suppose  à  tort 
le  comté  de  Champagne ,  puisque  son  pàne  en  avait  été  dépossédé.  Ce 
départ  de  Guillaume  deChamp-Utte  pour  se  rendre  en  France  par  Tlta* 
lie  est  confirmé  par  beaucoup  de  témoignages  contemporains;  seule- 
ment, il  me  parattqu*il  faut  le  porter  au  commencementde  l'année  i  aog, 
puisque  ce  n'est  <{U*en  tafo  que  Geoffroy  prit  le  titre  de  prince  d'Achafe. 

Avant  de  quitter  l'Achaïe,  Guillaume  voulut  piucéclei  au  paitage 
régulier  des  terres,  afin  de  récompenser  tous  ceux  qui  s'étaient  attachés 
à  sa  fortune.  Il  nomma  à  cet  effet  une  commission  de  dix  personnes 
présidée  par  Geoffroy',  et,  conformément  à  leur  avis,  il  établit  trois 
sortes  de  fiefs  français  : 

La  première  espèce  se  con^posait  des  hauts  fie&,  possédés  par  les 
hauts  barons  ecclésiastiques  et  laies,  tous  investis  du  droit  de  faire 
bâtir  des  forteresses  sur  leurs  terres.  Ces  grands  fèudataires  étaient  au 
nombre  de  :  i  s  laïcs,  3  des  -ordres  militaires  et  7  ecclésiastiques 

Les  douze  laïcs  étaient  : 

I .  Geoffroy  de  Ville-Hardoin ,  seigneur  d' Arcadia-  et  de 
Calamata* 

a.  Gautier  de  Ronchères,  seigneur  d'Akova. 

«  Oiron.  de  Morie,  page  44.  1    *  Voyci  U  Chnmiqut  de  Moréc,  page  48,  el  la 

>  Chn>ni^9  ik  àiorée,  page  454  I  Chronique  de  DVfOtMt  tftM  ni  BOlice. 
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3.  Hugues  de  Brière ,  seigneur  de  Garitena. 

4«  Guillaume  Alaman^  seigneur  de  Fatras. 
5.  Mathieu  Rémoiicl,  seigneur  de  YeligosU. 
4i,  Guillaume^  seigneur  de  iNicli. 
7.  Guy  de  INevelet,  seigneur  de  Gheraki. 

Raoul  de  Toumay ,  seigneur  de  Calavryta. 
9.  Hugues  de  TUe,  sire  de  Cbarpiguy,  seigueur  de  VosUua. 

I  o.  l^iMs,  seigneur  de  Gritaeua. 

I I  Jean  de  NeuiUi,  seigneur  de  Paasava. 

I  a.  Robert  de  La  Tremoille,  seigneur  de  Cbaladritia. 

Les  itnis  ordres  militaires,  qui  étaient  les  Chevaliers  Hospitaliers 
de  Saiot-Jean,  les  Templiers  el  TOrdre  Xeutonique»  reçurent  leurs  liefs 
éma  le  pays  de  Galamata. 

Les  baQts  barons  ecclÀiastiques  étaient  : 

L'archevêque  de  Fatras  avec  son  chapitre;  puis  ses  six  suffragans, 
<|d  étaient  : 

L'évêque  d  Olene.  —  L'i^vèque  de  Modon. 
L'évè(jue  de  Coron,  —  L'évéque  de  Veligosti. 
L'évéque  d'Amyclée.  —  L'évéque  de  Lacedemonia. 

La  seconde  espèce  de  fiefs  se  composait  de  fiefs  simples  de  cavalerie. 
Li  troisième  espèce,  de  fiefs  d*infanterie,  appelés  aussi  sergenteries  ' . 

Ce  partage  des  terres  une  fois  Iransci  il  sur  un  registre  exprès  ^,  il  fil 
reconnaître  GeotVroy  comme  bail  en  son  absence,  sous  la  cou.liiion 
que  bi ,  dans  le  terme  d'une  année  après  son  départ  de  la  principauté 
de  Morée  pour  la  France,  il  lui  plaisait  d'envoyer  en  Morée  un  de  ses 
parais  pour  succéder  à  sa  principauté  en  sa  place,  le  pays  lui  serait 
remis  par  le  bail,  qui,  le  terme  expiré,  était  autorisé  à  prendre  en 
M>n  propre  nom  possession  de  la  souveraineté  de  Morée. 

ly après  une  lettre  d'Innocent  III ,  il  semblerait  que  Guillaume  de 
Cbamp-IJtte  avait  d'abord  désigné  pour  son  bail  général  Hugues  de 
Champ,  qui  mourut  peu  de  temps  après,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort  que  Geofiioy  de  Ville-Iïardoin  obtint  l'autorilé  suj»  1  ieure.  Peut- 
être  y  a-t*il  confusion  entre  ce  Hugues  de  Champ  et  le  Uobert  de 

'  Chronique  de  Jtforie,  page  49.  1       XTififtn  ■;if  va         t'.  t*»  iiMif«<«i»« 
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Champagne  dont  prie  Itt  Chmijue  de  Morée  comme  envoyé  de  France 
par  Guillaume  de  Champ-Litle.-Voici  du  reste  la  lettre  d'Innocent  Ht 

qui  lait  connaître  le  monieiil  du  départ  de  fiiiillaume  pour  Tltalie  : 
«  Larisseno  Art  liif'piscopo  et  q)is(  ()j)n  cilluiiiiensi  fde  Zcitouni). 
(t  Kx  insinuatiuiic  \ciierabilis  iValris  iiostri  archiepiscopi  Patrensis 
accepimus  quody  cumhoDe  memorie  WitleimusCampaniensis  <iu<^ai7i 
in  jipuUam  tnamtitnUf  nobilem  virum  Hugonem  de  Cham,  suitm 
ballivum  et  procuratorem  fecerit  generalem»  promittena  firmiter  ut» 
quicquid  diaponeret  Tel  donaret,  ratum  baberet  et  fimunn,  sigillutn 
sibt  proprium  eommitiendo,  idem  Hugo  positns  in  extremis  terram  de 
Larsà  ecdesie  Patracensi  relîqnit,  et  lioetid  postmodnm  nobilis  vir» 
Gaufridus  princcps  Achaie  apjn  obâsset,  spontaneà  voluntate  diclum 
arcliiepiscopum  de  tcrrâ  illâ  iiivesliens  («  rani  muilis,  cùin  lainiii 
ideni  arciiiepiscopus  ad  pcrcipiendos  frucius  illius  terre  suum  desii- 
nàsset  ballivum,  nobilis  vir  P.  de  Becciniaco,  asserens  se  t^ram  ipsaiu 
auctoritate  prindpis  possidere,  baliivum  ipsumfructuspeicipere  non 
permîsit,  eosdem  occupans  pro  sue  arbitrîo  voluntaiis;  quocircà  Fra- 
ternitati  Vestre  per  apoatolica  scripta  mandamus,  quatenùs  principem 
et  nobilem  raemoratos  ut  ab  ejusdem  archiepiscopi  super  hoc  indebttà 
inolestalione  desistaiit,  permillentes  eumdem  lerram  ipsam  pacificè 
possidere,  ac  ei(ierii  de  li  aclibiis  prM  ce[)lis  ex  eà  salisfaolïonem  ido- 
ni  aiii  cxhibeiites ,  inoncre  j>rudenler  et  effiraciler  inducere  j)r()curptis  , 
ipsos  ad  tioc,  si  uecesse  (uerit,  per  censuram  ecclesiasticam ,  appeila^ 
tione  remotây  sicut  justum  fuerit,  compellentes. 
«c  Testes  autem  qui  fuerint  nominati,  etc. 

«  Datum  Laterani,  nonîs  novembris,  pontificatùs  nostri  anno  i3* 
(1210).  » 

II  serait  possible  qu'en  effet  Gnîllaume  de  Ghamp-Lttte  eût  nommé 

Hugues  de  (  Jiamp  (peut-être  un  (]lianip-Litte  son  parent)  pour  bail  de 
Morée;  qu'apprenant  sa  mort  pendant  (pTil  était  en  Ponille,  il  ait  en- 
voyé ses  pleins  pouvoii-s  à  GeolTroy  de  Ville-Hardoin;  et  (jue  plus  tard, 
arrivé  eu  France,  il  ait  dési  nié,  comme  le  dit  la  Chmniquey  son  jeune 
parent  Robert  pour  aller  le  remplacer  en  Morée.  De  cetle  manière^ 
tout  s'expliquerait  et  se  jusiîfierait;  et  de  plus  Geoffroy  de  Ville-Har- 
doin serait  convenablement  excusé  de  n*avoir  pas  reçu  Robert  au  mo- 
ment oii  Guillaume  de  Cliainp-Litte  l'envoya  de  France  avec  ses  pleins 


Digitized  by  Google 


SBIGN^BIE  DS  GUILLAUME  INB  CMAMP-LITm  $5 

pouvoirs,  car  Geoffroy  n'aurait  prisilucuii  engagement  aTeoGiiillautiie, 
el  il  lui  devait  être  pénible,  à  lui-iutnie  aussi  Lien  <|u'aux  autres  Français 
de  Morée,  de  se  voir  soumis,  eux  conïju^rans  a(  lils,  à  un  jeune  liomnie 
qui  arrivait  du  château  paternel  pour  recueillir  un  si  bel  héritage. 

Du  Cange,  embarrassé  de  se  rendre  comptede  Tacoeflaîon  de  Geoffroy 
de  Viile-Hardoin  k  Ja  principaulé  d*Achale  en  laio,  suf^fKMe  que 
Gnittaume  de  Champ-'Litte  mourut  cette  même  aonéeen  italîe.  Mais 
le  rédt  de  noire  cliroiiM|aettr  est  plus  mJsenbbbledaos  son  ensemble, 
et  est  d'ailleurs  confirmé  par  un  témoignage  légal,  celui  des  Assises  de 
Jérasalem,  ainsi  que  je  l'ai  d^j^  mentionné.  Un  d^  rédacteurs  de  ce 
code,  rliilippe  d*Ibelin,  parianl  des  précautions  que  prirent  les  hommes 
li^es  de  Chypre  pour  garantir  la  succession  du  royaume  à  la  reine  Âlix 
à  la  mort  d'Hugues  en  dit  qu'ils  se  gardèrent  bien  de  confier 
les  ibrtere^es  du  royaume  au  bail ,  de  peur  qu'il  ne  s'en  emparât^ 
txmmte  Vvnii  fak  Geoffroy  de  ViBe-Hardoin,  qui,  après  avoir  été  bail 
de  la  Morée,  avait  fini  par  en  devenir  maître. 

«  El  donasmes  en  garde,  dît*tl  %  lechasttau  d'Acre  au  seigneur  dou 
flioron  et  à  messire  Nicolle  Anthiaume,  por  ce  que  les  hommes  li^es 
doivent  ^'ni  fler  les  forteresses  dou  reiaiime  quant  les  heirs  sont  incnres 
d  aaije  ou  t/mi/tt  i/s  sont  hors  dou  pays  et  rl  ne  sont  entrvs  en  leur  rt^imimey 
si  comme  il  deivent.  £t  ne  soufrismes  mie  que  ledit  Raou  de  Soissons 
les  mist  en  son  poest,  por  aucun  péril  qui  penssent  avenir,  si  comme 
Mmwtémt  fatt  àe  la  Mwée  os  enjànsdou  Champenois,  de  m  Jqffioi 
de  FéHe-Oànhm ,  «a  ad  nutms  eUe  demcnra*  » 

Ce  témoignage  a  d'autant  plus  d'antorilé  qnll  a  été  écrit  fort  peu 
d'années  après  et  sort  de  la  bcrache  d'un  contemporain  que  «a  position 
à  Chypre  mettait  en  étal  de  connaître  parfaitement  ce  qui  se  passait 
dans  un  pays  avec  lequel  le  royaume  de  Chypre  avait  des  rapports tiussi 
liabilueis  que  l'avait  la  Morée.  Phihpj>e  d  iheiin,  qui  parle  ici  d'unévé- 
oement  qu'il  a  vu  se  passer  en  Chypre  en  laiS,  c'est-à-dire  huit  ans 
après  ce  qni  se  passait  en  Morée,  mourut  en  1 2G6  et  pouvait  fort  bien 
avoir  connu  Geoffroy  de  ViUe-Hardoin  dans  sa  jeunesse,  et  11  dut 
oertainenient  fïhis  tard  connaître  son  fils,  lorsqu'il  se  rendit  en  Cliypre 
pour  se  réunir  à  saint  Louis,  comme  on  le  verra  dans  son  article. 

*  F«lio  177  du  maniucril  4e  VcaiiC.    ojez  à  I  l«  Mlle  les  deuils  sur  l«  kwvet  de  homanie.^ 
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IJ  est  donc  bien  démontré  : 

I*  QueGeoCTioy  fut  le  conseiller  et  Je*g[uide  deTafibife  de  Morée, 
dont  liii-méme  avait  jeté  les  bases; 
a*  Que  Guillaunie  de  Charop-Litle  fut  le  premier  seigneur  français 

de  Morëe,  et  qu  il  pi  it  même  le  tilre  de  prince  sans  que  le  pa^ii  eul 
alors  une  oi-ganisatioa  sufiisaDle  pour  qu'il  pût  jouii*  des  prérogativeî» 
réelles  de  ce  titre; 

3*  Que  la  conquête  de  la  Morée  par  Guillaume  de  Cbamp-Lîtte  eut 
lieu  en  iao5; 

4*  Qu'il  partit  de  Morée  pour  la  France  au  commencement  de  11099 
laissant  Geoffroy  pour  bail  du  pays. 

Geoffiroy  de  Yiile-Hardoia  bail  de  Morée,  de  1209  à  1210,  et  sénéchal  de  Romanie. 

Aussitôt  après  le  départ  de  (Tuillaume  de  Chanij)-Litte,  au  comiuen- 
cenieiit  de  Tanuée  1209,  pour  la  France,  Geoffroy,  investi  par  Tanneau 
d'or  \des  seigneuries  d*Arcadîa  et  de  Calamata,  fut  installé  et  reconnu 
comme  bail  de  Morée.  Geoffroy  avait  été  élevé  dans  une  des  cours  les 
plus  brillantes  d'alors ,  la  cour  de  Champagne,  et  à  une  époque  où  la 
poésie  était  Fétude  favorite  de  la  haute  noblesse  du  Nord,  ambitieuse 
de  rivaliser  avec  la  gloire  des  trouliadours  du  Sud.  Un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  roi  7222,  écrit  vers  le  milieu  du  treizième  siècle, 
coutient  un  granU  nuuibrc  de  jolies  pièces  de  vers,  arn(uuea\  pour  la 
plupart,  écrits  par  les  amis  de  GeolVroy,  par  ceux  nièiues  qui  prirent 
part  avec  lui  à  la  quatrième  croisade.  C'est  Queues  de  Bëthune, 
dont  il  est  à  souvent  question  dans  la  (Chronique  du  maréchal  de 
Champagne  i  c'est  Jean  de  Brienne  roi  de  Jérusalem  puis  de  Gonstanti* 
'  nople^  auquel  le  fils  de  Geoffroy  prêta  depuis  un  secours  si  efficace  dans 
son  royaume  de  Constantincple;  ce  sont  aussi  d'illustres  chevaliers  de 
France,  le  comte  d'Anjou ,  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Bar,  le  roi 
de  Navarre.  En  léle  de  tous  ces  noms  et  sur  la  pi  cmit  le  paj^e  du 
volume  est  inscrit  Li  Pntwes  de  la  Mourée,  c'est-à-dire,  notre  (ieolïroy, 
que  loD  va  voir  bientôt  devenir  en  effet  prince  de  Morée.  J'ai  rapporté  ' 

•  Chmniquc  'le  Mnrée,  page  46.  |  qii'on  doit  À  U  plume  de*  Croltéi  de  ConsUn- 

*  Je  donne  dans  r  Appendice  de  ccUe  première  1  Unople. 

imUc.  A,  edlct  dei  ebaswm  de  ce  foloM  I   *  P.  XIV  de  m  aolioe  wr  U  dr.  tf»  Jfer4e.. 
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« 

ks  deux  gradeuz  couplets  qui  nous  ont  M  conaervÀ  du  Prince  de  la 
Moncy  et  ne  m'arrêterai  pas  plus  longtemps  sur  ses  taleus  poétiques. 
La  première  pénale  de  Geoffroy,  aussitôt  après  la  prise  de  possession 

de  son  bailat,  fut  de  régler  radministralion  du  pays,  il  convoqua  loule 
Tarmée  dans  Téglise  d'Andravida  ' ,  et  se  fit  apporter  le  registre  de 
dtstributiun  des  fiefs;  puis  il  prit  l'avis  de  toui»  les  hauts  l>arons  laïcs  et 
sodésiastiques  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  défense  du  pays. 
mode  et  la  somme  des  services  de  chaque  foudataire  furent  déterminés 
conformément  am  habitudes  féodales  apportées  de  France ,  et  qui 
Meot  mieux  connues  de  Geoffroy  que  de  tout  antre,  puisqu'il  avait  ses 
poMcaaîons  dans  les  parties  de  la  Fhiooe  où  les  coutumes  féodales  for^ 
Duieiit  déjà  un  véritable  code. 

D  api  ès  la  décision  du  grand  conseil  de  l'armée,  convoqué  à  Andra- 
vida.  Les  possesseurs  de  plus  de  quatre  fiefs  devaient  entretenir  par 
chaque  fief  en-sus  des  quatre,  un  chevalier  ou  deux  sergeos  a  cheval. 

Les  possesseurs  de  quatre  fiefs  étaient  haroonets  et  devaient  avoir 
«MIS  leur  bannière  un  chevalier  et  douae  sergens. 

Les  possesseurs  d*un  seul  fief  devaient  servir  en  perK>nne  pour  leur 
€ef. 

Quant  au  service,  il  était  divisé  en  trois  parties  :  quatre  mois  pour 
le  prince  diins  sa  *.'arnison;  quatre  mois  pour  le  service  de  cliaquc  sei- 
gneur parliculiei,  (pialre  mois  pour  soi. 

Les  ecclésiastiques  et  ordi-es  militaires  étaient  dispensés  du  service  de 
garnisoo ,  mais  devaient  se  réunir  en  corps  d*armée  en  cas  d'excursion 
aéocseaire  ou  dlncursion  de  Tennemi. 

Tons  les  feudataires  étaient  tenus  d*aanster  aux  Cours  judiciaires.  Les 
ecdésiastiques  n'en  étaient  dispensés  que  dans  les  jugemens  qui 
entraînaient  peine  capitale. 

Ces  régleniens  élalilis,  Geoffroy  procéda  à  la  soumission  du  pays.  Il 
«.ôuniiL  successivement  Veligosti ,  i\icli  et  LaccUcaionia,  et  toute  là 
Tzaconie  reconnut  la  souveraineté  des  princes  de  Morée  *. 

Ce  fut  probablement  à  cette  époque  qu'il  entreprit  le  siège  de 
Gorintbey  une  des  quatre  places  fortes  qui  lui  restaient  à  conquérir  ' 

■  Ommi^t  dt  MorH,  page  47.  j    *  Lea  «aires  éuienl  Nauplie,  MonembMte  cl 
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et  qu^ooeupait  Midiel,  dc^te  d*ArU  »  qui  portait  le  titre  de  seigneur 
de  Corinthe  ' .  Le  continuateur  de  le  chronique  du  maréchal  de  Cham* 

pagat;  racoiilc  que,  pendant  que  ce  siège  se  continuait,  Geoffroy  fit 
uu  voyage  dans  Iv  royaume  de  Salonique,  dans  le  but  d'assister  au 
grand  parieiueut  convo<pié  par  Tempereur  Henri  de  Coustantinople , 
cette  même  Aun^,  à  Ravennique,  afin  de  rétablir  la  paix,  de  nouveau 
troublée  entre  le  royaume  de  Salonique  et  Tenpire,  et  voici  à  quelle 
oocai^oii. 

Bcmi&oedeHoat-Femty  en  mourant  en  i  avait  l^ué  ion  royao* 
me  à  son  fils  Démétriua,  né  en  Grâce  de  son  second  mariage  avec  Mar- 

j][uerite  ou  Marie  de  Hongrie,  et  à  peine  âgé  de  douze  ans,  de  préférence 
àGuillaume  de  Mont-Ferrat,  néd*un  premier  mariage  et  resté  en  Mont- 
Ferrât,  et  il  avait  en  même  temps  désigné  pour  son  exécuteur  testa- 
ittenlaire  et  pour  bail  et  conseiller  de  la  reine Mai^ueri le,  le  comte  de 
Blandms.  Ce  dernier  ne  fut  pas  plutôt  en  possession  de  l'autorité  qu'il 
forma  le  projet  de  rendre  le  royaume  de  Salonique  indépendant  de 
Tempire  de  Constantinopk»  et  cmt  réussir  plus  aisément  dans  ce  des- 
sein en  ûusant  appeler  à  la  couronne  GuîHaume  de  Mont*Fernit,  qui 
était  dans  un  âge  que  pouvait  séduire  Taf^t  de  la  gloire.  Henri ,  frère 
lie  Ikuidoiii  l'"^,  \tnaiLd<j  prendre  possession  de  1  taipire  de  Gonstan- 
tinople.  Il  réclama  du  bail  le  serment  d'allégeance  requis  pt)iu  le 
royaume  de  Salonique,  et  sur  le  refus  qui  lui  fut  âût,  il  convoqua  Tar- 
mée  française  et  marcha  sur  Salonique. 

Après  des  avantages  balancés  par  quelques  revers  dont  on  peut  lire 
les  détails  dans  la  Ctmimuation  de  Fiffe-ifantoin^  Henri,  qui  avait  fait 
reoonnaitre  le  jeune  Démétrîus  en  qualité  de  roi  de  Salonique,  «t  l'a- 
vait fait  couronner  roi  avec  toute  la  solennité  voulue,  résolut  de  mettre 
fin  à  tous  ces  débat«>  par  une  paix  durable.  Il  convoqua  donc  en  par- 
lement solennel,  à  iVaveniiKjnr.  tous  les  grande  de  l'empire  de  Koma- 
nie,  et  on  a  vu  qu'en  Asie  comme  en  Euro|>e  tous  les  dignitaires,  rois,, 
ducs,  princes  ou  despotes,  Lombards  et  Vénitiens  comme  Fraaçaisi 
avaient  été  tenus,  lors  dufNirlaçe  des  terres,  au  serment  4 allégeance 
à  TemiMreur,  et  qu^jls  formaient  comme  son  conseil  général. 

Les  hauts  feudataires  de  Morée  y  furent  donc  convoqués  comme  les 

*  «  Aios  vous  dirai  «le  Miehaly»,  le  seigneur  de  |  Corintbe.  •  {Continvation  de  Geoffroy  de  A  .) 


Digitized  by  Google 


GEOFFROY  DS  TILLE-fiAEDOlK  BAIL  DE  MORBE.  m 

Miras  ' ,  et  ^ilà  oomment  Geoffroy  crut  devoir  abandonner  pour 
un  instant  la  direction  du  siège  de  Corinthe  pour  se  rendre  aux 
onlres  de  sou  seigneur  supérieur,  l'empereur,  au  parlement  de  Raven- 
ojque. 

«Lendemain  après  (l'arrivée  de  IVmpereur),  dit  le  continuateur 
de  ViUe-HardoiOy  ¥iii4  Jofroîs  de  Ville*  Haiduin  et  Othes  de  La 
Itodie»  et  Gauthier  de  Tooehes  (je  crob  Gaultier  de  Ronehères,  sei- 
gneur d*àkawu)f  bleii  à  toiiante  chevaliers  bien  armës  et  bien  montes, 
eMMte  eH  ^meient  grani  pièce  ns  panhforU  Cmntke,  Et  pour  olr  la 
pais  et  en  quel  fourme  et  en  quel  manière  elle  estoit  ordenée,  estoient- 

ilvenutlà  Et  là,  ajoute  \e  clirnniqueur,  devint  Jofrois 

bom  à  Tempereour  Henri,  et  //  li  acrut  son  JieJ  de  la  senescaudie  de 
Roiimenie  *;  et  en  baisa  l'empereonr  en  foi.  » 

GeoflBroy,  voyant  que  les  Lombards  ne  se  rendaient  pas  au  parlement 
et  qu'il  pomrvait  être  plus  utile  à  Tempereur,  en  retournant  presser  son 
d^  de  Corinthe  et  en  se  mettant  ainsi  en  ^lat  de  l'aider  dans  la 
Saerre  <|a*il  allait  porter  dans  la  partie  méridionale  du  royaume  de 
Ssfenique ,  se  h&ta  de  retourner  en  Morée,  orné  de  la  dignité  de  séné- 
chal, qui  lui  fut,  à  ce  qu  il  semble,  conférée  Iiéréditairement|  puisque 
ses  fils  en  portèrent  le  litre  njnèii  lui. 

Il  n'est  pas  douteux  que  GeofYroy  n*ait  été  revêtu  de  cette  dignité 
avant  de  posséder  celle  de  prince.  Oti  trouve  dans  les  lettres  dlnno* 
cent  III  une  lettre  dans  laquelle,  à  la  date  du  lo  des  nonesde  mars» 
tifiâènae  année  de  son  pontificat  y  c'est-à-dire  en  mars  t  aïo,  Geoffroy 


■•SlltnimMMilM  laiiiSM  paiiMa,fM 

le»  den  parties  •'en  boitent  arieres  à  lUvenlke, 

rtU  le  despond<"mnl  communément  Oon- 

fMi  ont  entre  iaus  ooe  irîve  fianebie,  tant  que 
airit  <kMt  Mil  Win  à  Mfttlr  à  Joftol  nt  i  OlhM 
il  U  anelwHM  lalNi  bnrMM,  «al  irfanol  n« 
parteaMol,  si  bien  qne  li  empereres  les  en  mer- 
àài  motxW  darcmcnt.  •  [Conlin.  de  la  Chroo.  de 
vuie-itardoiu.j  —  Du  Caoge  te  trompe  en  snbs* 
SiMaiiBi<p.  iii.toniei,limS,4n  rJlificfew 

fVnt  fTifftwfff)  lo  MvMil  dnQIUMipiSM  é 
««a  nereo  dn  Horée. 

*  Cett*^  pnlrp^ue  df  Geoffroy  de  Ville-Hardoin 
iTïr  EoatUce,  el  la  dignité  de  sénéchal  qui  eu 
(al  la  conséquence,  parait  avoir  été  du  mois 
1**  PARTIE. 


4'MÉI  im  Vnid  n  Ml»  d«  Onn»tf  mmkmt 

qui  met  ce  fait  hors  de  toute  attaque  : 

■  Quoniam  Inb^nlc  trmporum  curriculo,  clc. 
Oamfridut  de  f^tUa-JJardiàni,  Ji&manim 

HÊmaÊOÊW,  tbtaUam  9t|Mial.  ta  htmnn 
Smrtl  Snlvalorb  ftodatnai.  ecdesie  beati  Lnpi 

trecensis,  prlùs  à  domino  Simone  T  igni,  prê- 
te rcà  à  domino  Gerardo  de  Gcrmignoni ,  eidem 
in  pctpeluam  eleemosjnam  cum  oinnit)us  suis 
perllnentfli  dtim,  tt  «Uam  cvb  2  «•rrveiUi 
l«m  qMi  «10  prt4iel0  neeleite  pto  Mtnte 
memeedederam,  etc.,  concedens  proHirtf  r>bb^- 
tie  medietatem  omnium  decimarom  loliu»  terre 
domini  (te  Germignonl,  etc. 
•  Aetoitt  «MO  1S08,  IdtlMtt  Nptonbrls.  • 
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est  menlionné  soiu  le  titre  de  sénédiat  seulemeot  ^  ;  et  dés  le  1 1  des 

calendes  d'avril  suivant,  il  le  désigne  par  le  titre  de  prince  d*Achtûe*, 
dates  qui  concordent  parfaitement  avec  lesévénemens  rapportés  parla 
Clirouique de  Morve ,  Ce  fut  en  effet  "  à  la  fin  (le  mm  s  \  >oc^  que  dut  partir 
Guiilaume  deGiainp-Litte  pour  la  France;  ce  lut  huit  mois  seulement 
après  son  arrivée^,  c*est>à-dire  à  la  fin  d'octobre,  qu*il  songea  à  en- 
voyer à  sa  place  en  Morée  un  de  ses  jeunes  parens  dont  il  ne  savait 
sans  doute  qu  faire  diez  lui  ;  c*étail  à  U  fin  de  mars  laio  qu'eipiraii 
le  terme  convenu  pour  que  Geoflroy  fût  autorisé  à  prendre  le  titre  de 
prince;  et  ce  n'est  qu'au  commencement  d'avril  laio  qu'Innocent  fil 
lui  écrit  avec  le  titre  de  prince,  après  lui  avoir  écrit  au  mois  de  mars 
de  la  nicme  année  laio,  en  no  lui  donnant  que  le  titre  de  s<'néchal, 
qu'il  venait  cl  obtenir.  r(  ^  divers  témoi«fnages  prouvent  donc  qu'on 
doily  en  ce  point  particulier  d'histoire,  je  veux  dire  la  date  de  lac* 
cession  de  Geoffroy,  avoir  toute  foi  dans  la  relation  du  chroniqueur 
grec. 


•  Inaocent  Itl  écrit  à  rarcbevAqde  d'Athèacs 
d«w  U  prévMoa  de  la  fniae  prochèlM  4e  Ge« 
rinlhe  {page»  40Set4|O,  livre  Xlll  de  D«laze)  : 

-  rùm  et  allas  ov«i  quai  habet  pominn";  Tin<; 
oporleal  in  ovIU  nobis  commieso  suis  ovibus  ag- 
grcgare ,  de  euri  Gorinlhioruoi  sotliciladineiD 
deeet  nw  gerere  pasloralem,  nt  «Am  «oram  ef- 
tHHM  tdûomimum  Zadmrum  rredùtmfinpro- 
ximo  perventura  veljam  fortilan  perveni^^f 
oves  dominl  que  5unl  ibi,  poslgregcs  Kodalium 
Doa  Tageotur,  ;cd  ad  aBam  redeunlcs  pasto- 
fem.  el  eafaeteaiil  cm  aeemdtin  evail«Bl1ein 
vcritalem  cl  rognowinlor  ab  ipso.  QoocircÂ 
Frai crni lai»  Veslrc  prr  apoflolirn  ^nripln  prrri- 
picodo  roandanas»  qualenùs  si  civilalem  ip&am, 
Telal  n  tdaUt  raaeribiia  spem  eoneeirimBSi 
dllecio  ffllio,  nom  tin  CmtfHio  Hmmdêê9- 
neseallo  rcdderc  se  conlingat  aut  jam  rcddidit 
»cmetipftam ,  el  aiiqais  arcbiepiacopiis  est  in  ei, 
prudeoter  cl  eiDcaciler  indocalis  eiundem  ul  ad 
obedlealiam  el  itreitsttia  ApeakUlce  Sedltae 
noauam  hamilficr  ceavevtatart  JonaMotoai 
eihibons  super  boe  qand  Ckbtlwtl  à  UIIInm  cob- 
survit.  etc. 

«  Daluin  Lalcrani,  IV  non.  inariii,  ponUlkalù» 
aoitrl  anao  XIII  (an  ISIO  de  J.'C)  • 


■  laaeecnt  écrit  i  rérêiiae  éia  de  Coron  el  it 
aon  chepilre  (Balaie,  page  4M)  t  «  Be  prepter» 

dilecli  inDonlno  filii.vcslris  precibus  inriinati, 
I  rrmisslonem  cruslicc,  .i  nobili  vîro  Gaufriâa 
de  Filld-Narduini ,  principe  AcinUe ,  pietale 
providi  vobis  factam,  aaetorilaleapoilolI«à.eoB- 
âimanras,  etc.  —  Deinm  Uterani ,  XI  Italeud. 

aprilN,  iinno  XIII.  • 

■■  Oironiqu»  dé  Morée  fail  arriver  Guil- 
laume de  Champ-LlUe  à  rarisà  la  Penlecûte, 
qui  Unabalti  en  ISW,  le  17  du  malade  mal,  apièa 
dtre  rené  qalvie  Jmm  ea  Champagaa.  (Obren. 
de  Morie,  page  Si.)  Il  faut  donc  supposer  qu'il 
qailla  la  Nor<^e  an  mnis  de  inan.  calcul  qui 
s'acrorde  avec  tous  les  actes. 

*  if4M(  MfMM.  {Cktwi*  é9  Morée ,  p.  h»,) 
—  Le  chroBlqaear  ptéelae  oieere  lalevtrépaqM 
quplqneivera  plos  loin,  en  disant  que  Robert, 
(|ui  Mail  ce  remplaçant  choisi  par  Guillaume  de 
Champ-Lille  •  après  avoir  reçu  tous  le*  actes 
omf  enableHMDt  lédlgés,  alasi  qae  lea  bommea 
de  aalta  al  raifeDl  aéeeiealre  »  parlil  de  Cham- 
pagne pour  la  Morée  aa  couuneMcmaal  de  no- 
vembre î 

(Poge  54.) 
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L*atteale  de  ce  remplacement  n'était  pas  mcins  (Umgr^ble  aux  Fi-an- 
çaisde  Mopée  qu'à  Geoffroy  luî-inénie.  Dorothée  peint  Geofiroy  comme 

fort  beau  de  sa  personne  et  tort  aime  pour  toutes  les  bonnrs  l;i  jces  qui 
étaient  en  lui  *;  suivant  la  Chronique  de  Morée,  «  lous,  t^M  und^  et  petits, 
et  les  Francs  dont  il  réglait  les  droits,  et  1^  Grecs  dont  il  respectait 
ré|;lise    avaient  conçu  pour  lui  un  attachément  sans  bornes  que  lui 
oléfilaicnt  sa  bienveillance  et  son  impartiale  justice.  »  Les  chefs  fran- 
çtU  surtout  étaient  charmés  de  la  bonne  administration  de  Geoffroy 
qui  avait  partagé  leurs  travaux  comme  leur  triomphe,  et  ib  voyaient 
ifee  peine  qu'un  inconnu ,  peut-être  un  jeune  étourdi,  allait  recueil- 
lir leur  moisson  sans  avoir  travaiUé  aux  semailles.  Ils  engagèrent  donc 
Gtullrov  à  prendre  tous  les  moyens  conciliables  avec  Thonneur  pour 
parer  le  coup  dont  tous  étaient  menacés.  Geoflroy  avait  tri)|)  d'intérêt 
à  ae  rendre  à  leurs  ai^umeus  pour  ne  pas  les  trouver  e&cellens.  Il 
consentit  à  tout,  et  envoya  deux  hommes  à  lui,  Tun  en  France,  l'autre 
t  Venise,  pour  le  tenir  au  courant  de  ce  qui  se  préparait.  Je  renvoie  à 
b  Chronique  pour  les  détails,  qui  sont  écrits  ayec  aisance  et  finesse, 
le  pauvre  Robert  trouva  son  voyage  semé  de  toute  espèce  d*encom* 
bres.  Parti  de  Champagne  au  mois  de  novembre  1209,  il  trouva  les 
neigea»  déjà  si  épaisses  sur  les  montagnes  delà  Savoie,  qu'il  fut  obligé 
tl  attendre  un  mois,  et  ne  put  arriver  il  Venise  qu'à  la  fin  de  janvier 
la  10.  Les  bons  procédés  du  doge,  P.  Ziani,  ami  de  Geoffroy  de  Ville- 
Uardoin,  furent  plus  dangereux  encore  que  les  neiges  pour  le  Cham- 
penois Robert;  il  fut  retenu  deui  mois  à  Venise  ^  Â  lu  fin  de  mar^ 
enfin  il  put  trouver  un  bâtiment;  mais  une  nouvelle  cause  de  relard 
lai  survint  à  Gorfou;  et  quand  il  put  noliser  une  barque  et  se  faire 
enfin  débarquer  à  .Saint  -  Zacharias  *,  prés  de  Chu«ntza,  le  délai 
fàial  était  eipiré,  ou  s'il  restait  quelques  jours  à  courir    ils  expirèrent 


ITaXXéc^uv  rif  <imv  t^K,  au  ♦y«)||0*  ii  ftianju».  (P.  &2.) 

Geoffroy  le  leur  jura,  rt  il  fui  Adèle  i  ce  ser- 
■eni,  qui  lai  occastonna  plus  Utrd  de  graiHU 


Mmu  «m  régliM  de  aonw,  dont  on  n'avali 

arraché  l'autorisation  pour  cette  attaque  <!<■  i-hri- 
liens  ronlrc  des  rhr<*Uens  qMç  !ious  le  priHcxlc 
de  tounielirc  1  i^glise  grecque  a  l'église  romaiae. 

*  Chronique  de  A/orée,  page  55. 

*  Ckromqut  de  Moriv,  page  ^6. 
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pendant  les  quelques  jours  que  Geoffroy  lui  fit  employer  à  le  pour- 
suivre de  Saittt-Zacharias  à  Andravida,  d*Andnmda  à  Vlisiri ,  de  Vli* 
stri  à  Calaraaia ,  de  Cakunata  à  Veligosti ,  de  VeUgoiti  et  à  Nidi ,  de  Nidi 

à  Lacédémonia,  où  Geoffroy  se  présenta  enfin  au-devant  de  lui,  sacliani 
parfaitement  qu'alors  le  dernier  délai  était  expiré. 

Ijne  cour  plt  aière  fut  convoquée  pour  prendit?  connaissance  de  l'af- 
faire; lecture  fut  donnée  de  tous  les  actes;  et,  examen  fait  des  dâais 
fixés,  la  déchéance  fut  prononcée  contre  Robert ^  et  la  prmcipanté  de 
Morée  fut  adju^  à  Geoffroy.  Bobert  retonma  aussitôt  en  France  >  et 
Geoffroy  diaugea  son  litre  de  bafl  en  «lui  de  prince  d'Achaie.  ' . 

Geoffroy  I*'  de  Yine-Uardoin ,  prince  d'Aduue  et  séaédMd  de  Romanie , 

deiiioAiiift. 

J'ai  prouvé  suffisamment,  il  me  semble,  par  la  lettre  d'Innocent  III 
rapportée  d^dessus,  que  Geoffroy  ne  portait  pas  encore  le  titre  de 
prince  d'Adiale  en  mars  laio,  et  qu'il  le  portait  déjà  au  mois  d'arril 
de  la  même  année.  Les  témoignages  abondent  pour  ce  dernier  fiiît. 
J'ai  déjà  cité  une  lettre  d'Innocent  du  mois  d'a'vril,  j'en  cîfenu  plu- 
sieurs autrts.  La  |)remière  donne  des  détails  fort  curieux  sar  In  nKinière 
dont  les  chevaliers  et  ecclésiasti(]ues  se  conduisaient  dans  la  Grèce,  si 
nouvellement  conquise.  La  voici  : 

Le  II  des  calendes  d'avril ,  treizième  année  de  son  pontificat,  ou 
laio  de  J.-C.y  Innocent  111  écrit  à  l'archevêque  de  Itetraset  aux  évé- 
ques  de  Modon  et  de  Coron  : 

«  Ad  audientiam  nostram,  m>bili  viro  Gaafiiâo  de  FHld'Nanàiùu  ^ 
prinàpe  Avhaie^  significante,  pcrvenit  quM,  quidam  derici,  miKtes  et 
alii  ad  partes  Achaïe  accedentes ,  receptis  in  feudum  terris  ab  ipso  et 
aliiSj  hormiies  suos  ad  redcmjjùonem  indeljilam  cogère  non  lormi-. 
dant;  sicque,  maximâ  pecunie  quantitate  collectà,  recedunt  deserentes 
terram  penitùs  dcsolatam.  Pretereà  (|uidam  è  Latinis  ibidem  moranti- 
bus,  ut  alios  Latinos  in^ugnent,  Greds  temerè  adberere  presumunt. 

Quoniam,  etc  »  Mécontent  de  cette  conduite  irréguUère,  Innocent 

ordonne  qu'on  les  avertisse  de  se  désister  de  leur  pc&omplion,  sinots 
qu'on  les  frappe  des  censures  ecclésiastiques. 

*  Ckroniqm  de  M9fé9,  page  59.  \ 
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Dmis  joun  après  il  écrit  au  tiéiorier  de  Thëbes  et  aux  chaDoinet 
d^Allièoei  et  de  Thèbcs  : 

«  Preces,  dilecti  filii,  nobilis  \iri  Gau/n'di,  piinapis  JchaU-^  recipi- 
mus,  suj>plica[ites ut  archidiaconatum  vn(  ;niieiii  in  AïKlrevillensieccIe- 
siâdiiectu  iilio  niagislru  Johanni,  capeilauo  suo,  viroscientià  elmuribiis 
comendabUi  et  in  ejus  obsequio  pericula  milita  perpesso,  oonoedere 
dipiemiiiry  mrfiimè  ctina  ipse  iUum  conoeden  duàitamitf  quamquàm 
ptdscetsor  mu*  *  eum  oontuline  dicatur»  ete.  »  Le  pape  annaoce  qu'il 
«BCtionDe  ce  ohoixt  approuvé  d'ailleurs  par  ion  l^at  Benoit,  cardinal 
deSanite^Sabûae. 

Un  acte  de  Geoffroy  luir>ménie,  dans  lequel  il  prend,  cette  même 
année  i  >  i p,  le  litre  de  prince  d*Âc)iaie,  nieura  cette  question  hors  de 
tout  doute;  je  le  c<)})ie  sur  les  manuscrits  de  Du  Gange. 

«  ^overiti9  tàm présentes  quàm  futuri  quod  ego,  Goffrulus  de  f^'illd-' 
Bardumi^  prmceps  Achaie  toUusque  Botnanie  Senescallus ,  et  ego  EUsa* 
beA  uxar  e/uMkmjnwc^f  oMigîfltro  de  Ghaiooty  ejusdemque domAs 
frttribns  et  sororibns,  partem  nostram,  quantulacumque  ait,  in  mo» 
kadino  anper  MiaiMan  aituato ,  pro  parentum  nostrorum  remedio  lar^ 
gÎBHir  et  ooncedimua  in  perpetuum  ponidendum.  —  AcUun  ab 
iocamatione  Domini  i  a  i o  » 

De  ce  dernier  acte  résulte  la  connaissance  du  nom  de  la  femme 
de  Geofiro)  de  \  lile-Hardoin,  que  Du  Cangfe  croit  être  issue  de  la 
ÊHaille  de  Cbappes.  Je  ne  sais  si  Elisabeth  accompagna  son  mari  à 
Jérusalem  puis  en  Morée,  ainsi  que  cela  était  assez  fréquent  dans  les 
paloanagea.  Ce  qu'il  y  a  de  oertain,  c'est  qu'elle  était  en  Moiée  en 
laio^  tm  moment  où  cet  acte  fut  rédigé.  On  a  une  autre  preuve  de  sa 
ffémoa  dans  k  uaifiBance  de  son  dernier  fila  Guillamne  dans  le 
fief  de  flMtniUe  de  Gslamata  en  lloiée,  eornsM  je  le  ferai  voir  k  rartide 
relaLit  a  (  iuLllaume.  Outre  ce  dernier  enfant,  Geoffroy  eut  de  sa  femme 
Élisabetli  plusieurs  autres  enfans. 

L'ainé  des  enfaus  de  Geoffroy  et  d'Elisabeth  me  paraît  avoir  été  une 
fille  qui  épousa  Geof&oy  dé  Gicoo^  liU  d'Odon  de  Cicon  ^  et  d'une  fille 


*GaiUawM  dsGkaniH^lla.  Ctlto.eqWl«i, 

tim  itU  iptum  eonetdere  dubiiaverit,  indique 
tMcz  bien  me  domination  toutn  récente. 
*  Tini  tu  Da  CiDge  du  carlul«ire  de  l'ftih 


tei*  <|0  Hrailler  e&  Btr. 

*  Odon  de  Cicon  fut  seigneur  de  Carystos  «n 
Négreponl.  Daudoin  à  son  passage  à  >Ygre(M)nl, 
voytni  bien  qu'il  ne  pourrait  le  remi»oumf  d« 
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• 

de  la  famille  deBrière  ' ,  et  qui  en  eut  un  fib  appdé  Geoffroy  oorome 
son  père.  Ce  Geoffroy  y  seigneur  de  Garitena,  petit-fils  par  sa  mère  de 

Geoffroy  I*"",  prince  d'Achaie,  est  un  des  cheyaliers  les  plus  braves  qui 
figurent  dans  les  chr()ni([^ues  de  cette  époque. 

Le  st'coiid  enfant  de  (îeofTroy  I"  fui  nommé  comme  lui  Geofin>v  et 
lui  succéda  à  la  principauté  de  Morée  sous  le  nom  de  Geoli'roy  11.  Ce 
Geoflrov  était  né  en  France. 

Le  troisième  enfimt  fut  Guillaume ,  dit  de  Calamata ,  de  la  ville  de 
Calamata  en  Morée,  où  il  miquit,  et  qui,  à  la  mort  de  Geoffroy  11  son 
frère  aalVslièritier  direct,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Guillanme  I** 

Un  quatrième  enfin ,  nommé  Théodore  ou  Théodose,  est  mentionné 
par  l*acliYiuèro,  el  d'après  son  âge,  présumé  par  ses  fonctions,  il  serait 
né  aussi  eu  Morée  depuis  rétabliss<  iiu  [if  {ie  son  père  dans  la  princi- 
pauté, et  peut-être  d'une  femme  grecque  qui  ne  lu  est  pas  connue. 
Pachymère  désigne  toujours  ce  dernier  sous  le  nom  de  Prince ,  et  le 
dit  issu  de  la  race  des  princes  du  Péloponnèse  et  né  dans  le  Mopon- 
nèse.  Voici  comment  il  s'eiprime  à  ce  sujet,  à  Tannée  ia6o  : 

«  Gomme  le  patriarche  Nîcéphore  était  à  l'eitrémité,  Ferapereur 
donna  l'économat  de  son  bien  à  Théodose  ^,  moine  du  Moponnète» 
issu  de  la  race  des  princes  de  ce  pays-là ,  qni  avait  déjà  passé  plu- 
sieurs années  dans  les  exercices  de  la  \\v  vv^nWeve  et  qui  était  d'une 
si  agréable  conversation  (fuc  sa  présence  suflisait  toute  seule  pour  rap- 
peler la  joie  el  pour  bannir  la  tristesse.  » 

Plus  loin  il  en  parle  encore,  à  Tannée  1275  : 

«  Lepatriarche  Joseph,  dit-il  s'étant  retiré  dans  un  monastère  pour 
y  mener  une  vie  tranquille,  et  TégUse  désolée  implorant  les  secours  d'un 
pasteur  pour  sa  conduite,  on  proposa  plusieurs  hommes  célèbres,  tant 
des  ordres  réguliers  que  du  dergé,  qui  étaient  jugés  dignes  de  cette 
chaîne  émineute.  Le  nombre  des  voix  était  eu  iaveur  du  l^ruice^,  homme 


SfOOD  pcrpm  «inpfiiatèfls  rar  nii  ralfqaaira  d*!!^ 

geol  (le  3(>0  pcrprcs  qoi  coalMUtt  On  bns  de 
saint  Georges,  l'autorisa  à  conserver  son  gage. 
Celle  aulorisalion  e>t  datée  d'Albcne»,  octo- 
bre 1261,  année  21*  de  son  empire.  Au  mots  de 
mm  ISCS  Odon  de  Cleo»,  êiant  i  Nlgfepofti,  Ot 
don  de  ce  reliquaire  à  l'abbaje  de  Cileaui. 
•  I'd  GcolTroy  de  r.rirrr,  qui     rli-^^nil  ("ntistn  Hc 

Geoinroy  de  Carilena,  se  prête nla^  apr«  la  mort 


de  ee  denier,  en  llerte  poir  rédaner  ton 

fief.  (Voye?  la  Chron,  d9  Mvriê,  depnbls  p«|a 

20G  Jusqu'à  la  page  213.) 

'  Voyez  la  généalogie  de  Ville-Hanioin. 

^  Voyez  Pacbymcre,  Michtl  P<Uéologue,  lUre 
3,  e,  9t,  p.  ISS,  tome  1  dp  rMlUon  de  Bonn. 

«  Idem,  IM.»  11m  c.  ]i.  4(tt  de  li  même 
édition. 
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d'une  ancienne  noblesse,  issu  de  rilltntre  fiimOle  des  princes  du  Pélo- 
ponnèse, d*oji  il  était  parti  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  pour  se  venir 
enfermer  dans  un  monastère  du  niontMélas,  où  nous  avons  ditci-dcvaiit 
qtieCermanos  avait  autrefois  (i<  meure,  et  pour  s'y  adonner  avec  une  icv- 
\ein  singulière  aux  exercices  <lr  la  vie  monastique.  S'élanl  depuisallaclié 
au  service  de  l'empereur,  il  lut  honoré  de  la  chaîne  de  supérieur  du 
Bonaslère  de  Pantocrator.  Après  avoir  été  depuis  envoyé  en  ambassade 
jtn  les  Tocbares  et  après  avoir  oonduit  Marie,  fille  naturelle  de  Tein- 
pcreur,  lonsqu'dle  fiit  mariée  à  Apagas,  il  se  renferma  dans  une  ceUuIe 
dn  monastère  des  Odèges,  pour  y  vaquer  à  la  sainte  contemplation, 
Bolin  il  fat  élevé  sur  le  si^  de  féglise  d'Antioche,  d*ou  la  pluralité  des 
suffra^t  s  1  alli  ait  lire  j)our  le  mellre  sui  le  Irùne  de  Téi^lise  di  (lonstan^ 
linople,  si  phisiours  prtlals  n'eussent  trouvé  plus  a  propos  d'v  [)lacer 
Veccus,  cartaphylax,  qui  était  alors  eu  très-grande  réputation.  Les  avis 
des  prâats  ayant  été  rapportés  à  l'empereur,  il  préféra  Veccus ,  tant  à 
eune  de  son  éloqnence  que  de  l'adresse  singulière  ayec  laquelle  il  avait 
travaillé  à  lapais  de  Téglise.  » 

l^cfaymèreparleenooredelui  dans  un  autre  endroit  pour  ravoir  connu 
posonnellementy  et  il  mentionne  les  relations  qu'il  eut  avec  lui  en  1 978  : 

«  Le  moine  Théodose,  surnommé  le  Prince*,  élu  patriarche  d'Antio- 
che,  ayant  aussi  été  consulté  (sur  le  mariage  d'Irène,  fille  d'Ardonic), 
seilrclaia  ])()in  le  même  sentiment  que  le  patriarche.  L'empereur  lui 
avait  écrit  pour  lui  demander  son  avis,  car  il  venait  d'être  désigné  pour 
être  évéque  d'Antioche,  et  il  est  bon  que  je  dise  ici  quelques  mots  de 
cette  affiûre.  Lorsque  Téglise  d'Antiocbe  fut  dépourvue  de  pasteur  par 
la  mort  d'Entfayme  de  Théopolis,  un  grand  nombre  de  prélats  se  trou- 
vèrent à  Gonstantînople,  dont  les  uns  y  étaient  vénus  d'eux-mêmes  et 
les  autres  y  avaient  été  mandés  par  Euthyme  durant  sa  maladie,  à  la 
persuasion  deThéodoret ,  évéque  d'Anazarbe,  pour  lui  élire  un  succes- 
seur. Quand  ils  se  furent  assemblés  sur  ce  sujet,  ils  n'en  trouvèrent 
point  de  plus  capable  que  le  prince  (Tliéodosc  de  Ville-Hardoin  );  et 
ils  l'auraient  élu  et  sacré  si  l'empereur  ne  s'y  fût  opposé.  Mais,  consi- 
dérant fort  sagement  qu*il  s'exposerait  à  la  risée  publique  s*il  soulTrait 
que  Ton  élev&t  sur  un  des  premiers  sièges  de  l'empire  un  eodésiastiqne 

H^i,  u  0^.:»:=».,  it  to»  uni  niUni.^^ny  aMi^vit  'v  j     '  iiîi:»-^.  (Voycz  P.ie  hjtiicrc.  Michel  Paiéolo- 
etc.  •  (Padiyinèrc,  1. 1,  p.  402.  t  gw,  livre  0.  c.  5,  p.  ^:)7  de  l'^^dilion  de  Doon. 
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qui  ëtait  dans  le  schisme,  il  crut  devoir  Ten  retirer  en  lui  offrant  une 
dignité  si  considérable,  dans  l'espérance  qu'il  ne  refuserait  pas  de  se 

conformer  an  sentiment  de  ceux  qui  lui  faisaient  un  si  grand  honneur, 
au  Jit  u  *|ue  si  on  le  laissait  élire,  il  emploierait  peut-être  ensuite  tout  le 
pouvoir  de  sa  dignité  contre  ceux  qui  l'auraient  élu.  H  manda  donc  au 
patriarche  de  sonder  son  sentiment  avant  que  de  consentir  à  son  élec- 
tion. Je  fus  choisi  pour  lui  parler,  à  cause  de  l'étroite  habitude  que 
j'avais  avec  lui.  Suivant  donc  les  ordres  cpte  Tempereur  avait  donné* 
au  patriarche  et  que  le  patriarche  m'avait  envoyés  par  écrit ,  je  l'allai 
plusieurs  fois  visiter,  et  m'entretenant  avec  lui  de  la  dignité  de  patriar- 
clie  d'Antioclie,  à  laqudle  je  savais  et  à  laquelle  il  ne  savait  pas  qu'on 
le  destinait,  je  découvris  son  sentiment;  et  lorsque  je  fus  persuadé,  je 
persuadai  les  autres  que  s'il  était  élu,  il  ferait  ce  qu'on  désirerait. 
L'empereur  voulant  donc,  depuis  son  élévation,  lui  faire  l'honneur  de 
le  consulter  sur  les  affaires  les  plus  importantes  qui  se  présentaient ,  il 
le  consulta  sur  celle-ci  ;  et  lorsqu'il  eut  son  avis,  et  avant  le  sien  celui 
de  l'impératrice,  il  conclut  Taffaire.  » 

Je  le  trouve  enfin  mentionné  encore  une  fois  par  le  même  Paciiy> 
mère,  à  l'occarion  d'événemens  qui  se  passèrent  en  1361  : 

«  L'ambasndeur  que  l'empereur  (Michel  Paléologue)  envoya,  dil-il  ' , 
à  Chalaù,  prince  des  Tochares,  fut  le  Prince,  moine,  prêti  e  et  supérieur 
du  monastère  de  Pantocralor.  11  partit  avec  un  superbe  équipage,  et  il 
avait  entre  autres  choses  une  chapelle  parée  de  magnifiques  rideaux, 
embellie  d'images  de  saints  et  de  la  croix,  enrichie  de  quantité  de  vaaes 
propres  à  la  célébration  des  saints  mystères.  11  mena  avec  lui  une  fille 
naturelle  de  l'empereur  qu'il  avait  eue  de  Diplo-Vatatiine  et  qu'il  avait 
promise  en  marii^  à  GhalaQ;  mais  Chalaù  étant  mort  avant  leur  arri* 
vée,  elle  fut  mariée  à  Âpagas,  son  fils  et  son  successeur. 

Reprenons  les  faits  à  l'an  11 10,  où  nous  venons  de  prouver  que 
remonte  l'accession  de  Geoffroy  à  la  principauté. 

L'empereur  Henri  pendant  ce  temps  avait  passé  les  montagnes  de 
1  Olympe  pour  poursuivre  son  projet  de  pacitication  du  sud  de  l'empire, 
et  s'était  rapproché  delaMorée.  Le  continuateur  de  Ville-Hardoin  nous 
le  peint,  au  printemps  de  l'année  laio,  passant  à  travers  Bodo- 

*  Hxhjvàtt,  Afïr*flPdlép|oyNi,Urre  3,  c.  3,  |  loiuc  1,  page  i7i  <Je  l'idUiun  «le  Bonn. 
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nitza  '  et  faisant  son  entrée  solennelle  à  Tlièl>es  ^ ,  puis  séjournant  à 
.\cçrepont  %  et  delà  retournant  àThèbes,  etpreâant  un  rendez^'Voiis 
avec  Micliel,  despote  d'É^re^  pour  amener  ainsi  une  réconciliation. 
GoDOD  de  Bétfaime  et  Pierre  de  Douay  qui  fut  ensuite  possessionné  en 
llorée%  futeot  envoyés  au  deqM»leMîcfael  '^de  la  part  d*Henri,  qui  était 
venu  se  loger  au  sod  de  Salonique  sous  les  oliviers.  Suivant  le  conti- 
nuateur de  Ville-Hardoin,  la  paix  fut  alors  négocic^e  enlrr  Micliel  et 
fempereur,  et  pour  cimenter  celle  paix,  Michel  offrit  de  donner  sa 
fille  en  mariage  à  Eustache,  frère  de  l'empereur  Henri  ^,  en  lui  concé- 
«tant  CD  dot  le  tiers  de  son  propre  pays. 

La  oontiDuateur  de  Ville-Hardoin  termine  brusquement  ici,  sans 
raconter  oî  la  condusion  du  maria^  ni  Tentreyue  de  Tempereur  avec 
Michel.  Si  on  se  rappelle  que  Michel  était  seigneur  de  Gorintlie ,  et  que 
Corinlhe  était  alors  assiégée  par  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  ,  on  s'inia- 
giiiera  aisément  que  cette  enlrevue  et  celle  paix  ne  pui'enl  avoir  lieu 
sans  que  Geoffroy  de  Ville-Hardoiti  ne  lui  niancié  pour  v  prendre  une 
{lart  active.  Line  amitié  réciproque  s'était  établie  entre  l'empereur  et 
lui,  par  d'utiles  et  prompts  services  d'une  part,  et  par  un  accmisse- 
neot  de  dignité  de  l'autre;  et  Geoflroy ,  par  la  nouvelle  dignité  de 
ptince  -d'Acliaie  qui  venait  de  lui  être  conférée  pendant  ce  même 


•  •  Li  empereres  vint  jcsir  à  laRondenice  an 
njniefli  au  soîr.»  (Conlin.  de  V.-H.^  On  n  vu  que 
u  icigaearte  supérieure  de  Bodoniua  avait  tié 
dMBit  M  wlgMar  de  Morée  ptr  Booilkce.  Ut 
iriBaevr  particulier  dé  BodonHia  preaail  le 
tHre  de  mandait, puce  qo'il  élail  en  efllBl  >ur  la 
BMrcbc  da  royaume  de  Salooique  cl  dM  Mi- 
fBCurics  d'Alhèues  cl  de  Thébcs. 

*  •  Li  empereres  chevaucha  tant  qaellcrti 
Ifcefeei  f»a«.....  Lon»  f  mm  11  eain  en  Thebei 
ému^mâ  pensciés  uir  un  »i  grand  polocrone  (ac- 
^bmalion*";  dp  jialpas  'papas^  l'I  d'aUlionlcs  Jar* 
rh«nic>'  cl  de  humi's  el  de  femcs,  el  si  grant 
lasmiie  de  lymbres  eldo  tabou»  el  de  Irompea, 
^K  loailc  le  terre  es  lomUeU.  LI  eaperem 
Ha  i  le  nuIslrcciliM  de  Thebwen  oritoni,  eben 
«là  UBC  église  que  on  disl  de  Nostrc-Dame.  RI 
rnh^  lie  la  Roche,  qui  sires  ei|  esloil.  cai  li  mar- 
ital» il  avoil  donnée,  si  i  honnoura  l'emitercour 
de  MN  aee  peoir.  Li  Milonma  11  empercre» 

1**  PARTIR. 


dcus  jours.  (Conlinualion  de  Ville-Hardoin.) 

*  «  Au  tiers  Jour  s'en  ala  vers  Negrcponl...  l  i 
empereres  Henri  entra  en  Negrepont  à  grant 
Joie.  El  monll  le  reçurent  Jatawainenltt Grh 
phon  (Greci)  de  la  vile  el  de  lonle  U  contrée» 
car  il  vinrent  encontre  lui  é  grans  taburs  cl 
de  trompes  et  d'autres  estruments,  et  le  menè- 
rent a  une  ^lUe  de  Kostre  Dame  pour  ourer. 
Et  quant  fi  ol  ooré  tout  cône  II  plot,  il  i*en 
parti  «t  lui  de  résilie...  Emi  fli  li  eopererea 
trois  Jours  à  Negrcponl.  >  (Cent,  de  Ville-Har.) 

*«Si  s'en  mut  de  NeRrcponl  pour  venir  à 
Tbebet.  El  si  homes  li  vinrent  à  rencontre,  et 
ae  U  11  flNBt  grant  Joie,  M  fait  nie  4 de- 
mander, car  II  11  Iheat  tole  corne  ft  lor  li  i 
gnovr.  •  (Genttnualion  de  Ville  nardoin.) 

■  Voyexmon  Glfissaire  onomasMqnc  delà  Otro- 
nique  de  A/orée,  au  uum  m^'^i  ni  ttUi,  Pierre  de 
Douay,  à  la  fin  du  I"  roi.  de  iaCol.  du/VmlMoA. 

•  Voyea  Conlinnallon  de  Ville-Hardoin. 
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♦ 

\oyage  de  rempereur,  acc|uèrait  une  nouvelle  puissance  et  de  nou- 
veaux droits  aux  bons  procédés  de  l'empereur  Henri. 

C'est  à  cette  entrevue  de  Tan  laio,  entrevue  qui  eut  lieu  a  La-* 
risse  en  Thessalie,  point  interniédiaire  entre  Salontque,  où  était  l*em«- 
pereur,  la  Uorée  et  le  deqiotat  d'Arta,  que  je  crois  devoir  rapporter 
un  des  points  les  plus  curieux  de  rhistoire  de  Morée. 

Le  chroniqueur  de  Morëe,  qui  vivait  cent  ans  après  ces  événemens, 
raconte  qu'à  l'occasion  tlu  ntariagede  GeolTroy  il,  lils  de  notre  Geof- 
froy I*',  avec  une  fille  de  l'empereur  Kobert,  l'empereur  lui  fil  dilTc- 
reutes  concessions.  Or,  ce  ne  fut  pas  une  fille  de  l'empereur  Robert , 
mais  une  fdle  de  son  père  Pierre  de  Courtenai,  qu  épousa  Geoffroy  11, 
comme  je  le  prouverai  plus  tard;  et  jamais  Temperaur  Robert  ne  vitit 
faire  cette  excursion  au  midi  de  son  empire. 

Cette  même  erreur  se  trouve  répétée  nofi*seu]ement  dans  Tabrégé  de 
Dorothée,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  mais  aussi  dans  le  chapitre  3 
du  préambule  des  Assises  d'Achaïe.  Voici  ce  cbapitre  : 

cf  Corne  da  jhw  la  morte  de  lo  irnperafor  fin/du/fi ,  miser  iiiihcihi  dt 
Fiandres  so  fiar^fo  facfo  impenidor^  e  miser  Zejre  de  l  lUe-Ardum  pre.rc 
la  fia  de  miser  Buberto  [ter  moier. 

a  Et  apressola  morle  de  lo  imperador  Balduin,  miser  Ruberto  de 
Flandres,  suo  frar,  fo  facto  imperador;  lo  quai  bave  uno  fio  e  uno  fiola  ; 
equello  fiolo  bave  nome  Balduin;  e<da  poi  la  morte  del  padre  si  fo 
imperador  longamente,  ma  pu6  i  parse,  e  si  andà  in  ponente,  sicome 
in  lo  Ubro  délia  Conquista  apertamente  se  dedara. 

«  In  quel  tempo  lo  dicto  miser  Ruberto  imperador  si  mandava  soa 
fiola  à  lo  re  de  Aragon  ;  e  cus'i  como  le  galie,  le  <|ual  poi  uiva  la  dicta 
dona,  arivano  al  castcl  del  Belveder,  c  miser  ZeiVe  de  A'ille-Arduin ,  lo 
primer  frar  del  principoGuelmo  delor,  era  apellato  re  de  la  Alorea, 
e  voiando  far  bonor  à  la  fiiia  de  lo  imperador,  fè  tanto  che  la  dona  de 
le  galie  desente  h  terra.  Et  perche  lo  dicto  miser  Zefre  non  baveva 
moier,  ello  si  la  spoxa  la  dicta  dona  per  lo  conseio  di  soi  barogni.  De 
)a  quai  cosa  nassete  moite  guerre  e  molti  scandali  intro  lo  dicto  miser 
Ruberto  imperador  e  lo  dicto  miser  Zefre  de  Ville- Arduin.  Apresso  lo 
dicto  miser  Zefre  tanto  sape  fare  procazar,  clie  in  l'auno  de  la  lncar> 

iKilion  del  Noslro-Signor  Miser  Jesu-Cliristo  ,  mille  ,  lo  nicxe  de 

marzu ,  lo  imperador  Rob^io  e  iuu>er  Zdre  fo  iusempre  in  la  ciiade 
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de  Larissa  à  la  Blachia,  •  insempre  se  aoorda  in  lal  maniera 

cke ,  per  paxion  facta  intre  ellt  do ,  lo  imperador  Rnberto  si  dona 
à  lo  diclo  miser  Zefre  ile  ^  ille  -  Vi-duin  le  ixole  de  i\omai;nia  c)ie 
se  clama  Arcipelas^o,  e  si  In  l'a  (  n  an-Siniscalco  de  lo  iinpei  io  du  Uoina- 
piia  e  appeliaââe  Pi  uicipo  deÂcliaia,  c  urdcna  che  \o  principo  dovesse 
tcpiir  lo  principado  de  lo  impendor.  Goai  ii  fè  liomagio  à  lo  imperih- 
àoff  e  da  puo  ordena  e  zura  de  t^nir  e  mantegnir  le  Usante  eGMtume 
de  lo  iaiperio  de  Roma^ia  per  tuto  lo  pake,  cnsi  ordenadamente 
oomo  è  scripto  e  devisado  in  questo  libro.  » 

Ces  deux  relations  d'on  ftàt  défiguré ,  le  mariage  de  Geoffroy  avec 
b  illie  d'un  enipt  i  eut  de  la  maison  de  Courfenai,  sont  |huslcs  évidem- 
ment à  la  même  suuK  e,  inJi((ute  par  l'uii  suus  le  litre  de  Liùrv  deiia 
(oiHftusta ,  et  par  l'autre  sous  celui  de  »<xi«.  t^;  ««n 

Il  est  évident  qu'il  y  a  ici  confusion  entre  deux  faits  réels,  mais  non 
siomltanésy  les  oonoessioiis  faites  a  Geoffroy  1**  et  le  mariage  de  Geof- 
&or  II  avec  Anne  de  Gourtenai.  Je  suis  convaincu  que  le  premier  foit, 
rodroi  des  concessions  à  Geoffroy  Vj  est  antérieur  au  second ,  qui  est 
le  mariage  de  Geoffroy  II.  Je  crois  inutile  de  relever  une  autre  erreur 
du  rétiacleur  italien,  qui  fait  Baudoin  1"  successeur  et  frère  de  Bohert. 
lis  coiuessions  faites  à  Geoffroy  1"  remoiilent  très-ceriamenieut  au 
vovage  de  Tempereur  Henri  à  Tlièbes  et  à  la  conclusion  de  la  paix 
avec  Michel  ;  car  Du  Gange  se  trompe  ici  S  malgré  sa  profonde  science 
ctradmirable  pénétration  qui  le  distingue  presque  toujours,  en  plaçant 
à  «  moment  la  prise  de  Gorinthe,  qui  n'eut  lieu  que  bien  plus  tard  ^  et 
fous  Geoffroy  II,  fils  de  Geoffroy  I*'.  II  y  eut  au  contraire  en  ce  moment 
fospmsion  d'hostilités  contre  le  despote  d'Arta,  seigneur  supérieur  de 
Corinthe;  et  ce  fui  pour  prix  des  services  que  (Geoffroy  I*'  avait  rendus 
dans  cette  dernière  guerre  à  l'empereur,  (|u'il  obtint  rarcroissement 
lie  puissance  qui  vint  ajouter  un  nouveau  lustre  à  sa  pi  ise  de  posses- 
tton  de  la  dignité  princière.  On  a  déjà  vu  que  quelques  mois  aupara- 
laot  il  avait  obtenu  le  titre  de  sénéobal  de  Homanie    Cette  fois  ii  ob- 


*  HiêUif  d9  ConstantinopU ,  p.  1 IC,  t.  2  de 

*U  lédMtMtfdM  AfsUetdit  Gran-sinisealco. 

îj  Otrrtnique  de  3forée  Irmhitt  relie  dignité 
pu  celle  de  grand  domMtMiuc,  la    des  digni* 


tés  de  l'empire  grec.  La  l"  était  celle  de  Sebu* 
Uiei«l»r,  Il  S*  celtedeCéiir,  la  S»  eeila  de  Piolo> 

vetliafra»  !•  4*  celle  de  Megadoe.  (Voyez  la  Chro 
•Kl'/""  ffrr.;j,ie  dc  DoroUiée,  iM^c  &&0.  Ah'l. 
y  mite,  1780.) 
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tint  une  puissance  réelle  et  non  un  titre.  Ici  j'adopte  entièrement  les 
faits  énoncés  par  la  CAnmique  de  Marée^  et  je  prouverai  que  ces  faits 

reposent  sur  des  monumens  encore  existans. 

Suivant  la  Chronique  de  Morée  ^  copiée  par  DoiDthee,  (jui  élait  arche- 
vêque de  Monembasie  et  était  par  là  en  état  de  redresser  certains  ren- 
sei^nemens,  comme  il  l'a  fait  quelquefois |  voici  les  concessions  faitesà 
Ville-Hardoin  dans  le  parlement  de  Lariase  f  sous  la  condition  de  re- 
lever, conformément  aux  stipulations  anciennes,  sa  principauté  de 
Tempire  de  Constantinople. 

I*  L'empereur  lui  donna  ,  la  seigneurie  supérieure  de  la  Dod^n* 
nèse,  c'est-à-dire  du  duché  de  Naios  OU  des  Cydades,  conquis  pai*ie 
Vénitien  Marc  Saimdn. 

i**  11  riionor  a  du  titre  de  prince,  que  lui  et  ses  descendans  eonti- 
nuèrent  toujours  à  porter  depuis. 

3*^  Il  lui  donna  le  droit  de  guerre  dans  la  province  qu*il  gouvernait. 

4**  11  l'autorisa  à  frapper  des  deniers  tournois'? 

5*  Enfin  il  lui  donna  les  Assises  de  Jérusalem  comme  code  de  la  Horée. 

En  effet  :  i*  les  ducs  de  Naxos  furent  toujours  comptés  depuis  au 
nombre  des  hauts  feudataires  de  la  principanté  <f  Achale,  et  on  les 
verra  fii^urer  dans  la  liste  des  douze  pairs  comme  possédant  le  second 
duché-pairie. 

2°  Pour  ce  qui  concerne  le  litre  de  prince,  ce  ne  fut  pas  une  largesse, 
mais  la  reconnaissance  d'un  droit  nouvellement  exercé.  Il  serait  fort 
possible  toutefois  que  Geoffroy  n'eût  voulu  prendre  son  titre  qu'avec 
autorisation  de  l'empereur ,  et  il  ne  pouvait  douter  que  cette  autori- 
sation lui  serait  accordée  avec  joie. 

Quant  au  droit  de  guerre,  ce  n'était  rien  autre  chose  déplus  que 
la  reconnaissance  d'une  souverainelé  plus  large. 

L'autorisation  de  frapper  des  deiwers  tournois,  mentionnée  ici  pour 
la  première  fois  par  nn  seul  témoignage,  celui  du  chroni(iiieur  deMo- 
rée,  et  répétée  dans  l'extrait  de  Doraliiée,  est  un  iait  curieux,  qui,  bien 
que  nouveau  y  n'en  est  pas  moins  acquis  désormais  à  la  science.  Quel- 
ques-uns des  deniers  tournois  frappés  sous  le  nom  des  princes  d'Acbale 
avaient  peu  à  peu  prb  pUioe  dans  les  cabinets  les  mieux  dioisïs;  mais 

*      t'.A'.  \h>)i.i         u  MnifwT^i^aftvviv  ijt.tij).  ]    '  l'agc  6i  delà  Chron.  de  Mor^. 
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telle  était  robacuritë  profonde  qui  couvrait  cette  partie  de  notre  his- 

loire.  qu'il  t  lait  impossible  de?  procc d<  i  autrement  que  par  des  !âtou- 
ncnu  iis.  Aussi,  tout  ce  (jui  a  pu  être  publié  jus<ju'ici  sur  ce  sujet  par 
les  hommes  les  plus  instruits  dans  l'art  numismatique  est-il  reeapli  de 
Dombreuses  erreurs. 

Muiatori  est  le  premier  qui  dans  son  savant  oumge  snr  les  anti- 
quités italiennes  da  moyen  Age  (  tome  II,  p.  761)  ait  fait  connaître  une 
■BODnaie  d*un  des  princes  d'Acfaaie»  Florent  de  Hainaut;  et  après  lui 
Argeloti  en  a  donné  le  trait,  planche  80,  n*  a;  mais  la  description  et 
U  représentation  semblent  aujourd'hui  fort  inexactes  en  présence  des 
objets  eux-ni l'aies. 

Guiciienou,  dans  son  laborieux  travail  sur  la  maison  de  Savoie,  fît 
plus  lard  connaître  une  monnaie  frappée  au  nom  des  princes  titulaires 
d'Adiaîe.  En  parlant  de  Philippe  de  SaToie,  prince  d'Achale,  sur  lequel 
je  revicodrai  plus  loin,  Guiohenon  dit  :  qu*il  fit  frapper  trois  sortes  de 
monoaiesy  les  deux  premières  d*ai|^t,  comme  comfb  de  Piémont,  et 
Is  troisième  d*or,  comme  prince  d'Achaie.  «  Cette  troisième,  dit-il  %  qui 
d*or  de  ducat,  est  monnoie  de  la  principauté  d*Achaye  et  de  la  Mo- 
rée,  où  (Wm  costé  est  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  celte  principauté, 
et  de  l'autre  la  croix  de  Savoie  avec  un  lion  vssaiit  pour  cimier;  où  il 
laut  observer  que,  quoique  ce  prince  fustraisné  de  la  royale  maison  de 
Savoye,  néantmoins,  comme  il  n'a  voit  pas  succédé  au  comté  de  Savoie, 
Amé-le-Grand,  son  onde^  qui  lui  donna  le  Piémont  pour  son  appanage, 
Tobligea  et  ses  descendaos ,  princes  d*Achaye  et  de  la  Moréey  comtes  de 
PiémoDt,  de  porter  le  baston  d'azur  brodiant  sur  la  croix  de  Savoie, 
comme  une  marque  de  la  renonciation  au  droit  d'aînesse;  ce  qui  se 
voit  encore  en  des  moiinoies  d  argent  de  son  |w'tit-fils,  dont  il  y  en  a 
une  au  cabint  <  de  Ai.  de  Litiques,  à  Lyon,  où  d'un  côté  est  la  croix  avec 
un  baston ,  et  au  revers  les  armes  d  Achaïe  » 

A  l'appui  dé  ce  qu'il  avance,  Guiclienon  ajoute  la  gravure  de  cesdenx 
HtoDnaies;  mais  ni  la  grandeur  des  pièces,  ni  la  forme  des  lettres  ne 
donnent  aucune  idée  exacte  de  l'original  ;  et  quant  à  l'explication  de  Gui- 
chenon  sur  la  présence  de  saint  Jean-Baptiste,  eUe  n'est  nullement  fon* 


•  GiMkciHMI,  1. 1, 1».  146. 

*  Savoie  moderne  :  de  gueules  à  la  rroii  d'ar- 
scsl,  •  la  bande  ë'anr  Imchanl  «ur  la  tont. 


VHIe-Htiduia  Ackila  1  de  sneiiloe  i  la  crai& 

ancrée  d'or.  (Vojez  planche  IV,  le»  sceaux  de 
rbHippe  de  ba  voiael  d'iMbellede  VilIcUanlMO.} 
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dée,  et  saiiil  Jean  ne  se  l'elrouvesur  aucune  monnaie  frappée  en  Acbaye, 
mais  bien  sur  celles  laites  à  Fimitation  des  monnaies  de  Florence. 

Il  y  a  peu  d*ann(^,  un  desliommes  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  nunnsiïiatitjiic  iiauçaise,  M.  le  baron  Marchand,  puljlia 
cpieUpies  nouvelles  recherclies  beaucoup  plus  exactes  sur  les  monnaies 
des  princes  d'Âcbaïe.  Dans  ses  Mélanges  de  Nuntismas tique  et  d'histoiœ 
(Paris  et  Metz,  i8iSy  in-S**},  ii  donna  cinq  monnties  de  cette  prtnci* 
pauté,  en*  les  aocompaf^ant  d'une  courte  dissettation  <]ui  renferme 
moins  d'erreurs  que  je  ne  me  serais  attendu  à  y  en  rencontrer^  en 
considérant  quel  était  a  cette  époque  Tétat  de  nos  connaissances  bis- 
toriques  sur  ce  point.  Les  gravures  de  ces  monnaies  sont  aussi  ijcau- 
cotip  plus  salisfaisaotes,  bien  que  fort  inférieures  à  ce  qu'on  fait 
aujuurdbui. 

Enfin,  en  i835,  un  savant  prussien  »  le  docteur  Tbéopbile  Fried- 
laender,  dans  . le  premier  cahier  de  son  recueil  intitulé  Numismaia 
mediiœvi  ineditd  (Berolinî,  i835,  in-4*)»  a  publié  aussi  6  monnaies  de 
la  principauté  d*Acfaaie  tirées  de  son  cabinet  particulier.  La  gravure 
des  médailles  est  cette  (bis  parfilitemeot  eiacte  et  bien  entendue. 
Quant  au  texte  qui  accompaj^ne  les  «içravures,  il  s'y  est  glissé  (pielquos 
erreurs;  mais  avec  Tobscurité  qui  a  enveloppé  jusqu'auinurd'luii  les 
principaux  faits  de  cette  histoire,  c'est  un  mérite  réel  pour  M.  Fried- 
laender  d'avoir  si  souvent  approché  de  la  vérité. 

Cet  ouvrage  du  docteur  Priedlaender  a  été  la  mémeannée  anaiyséd'une 
maittière  scientifique  dans  le  n*  34  du  Joumai  Numitmaiiqtw à^Hano^ 
vre,  par  le  docteur  Grote;  mais  en  faisant  connaître  ces  i4  monnaies 
des  princes  d'Acbaie,  des  despotes  de  Romanie  et  des  docs  d'Athènes, 
le  docteur  Grote  ii  a  pu  échajjpcr  uon  plus  a  quelques  inexactitudes. 

Ces  erreurs,  quoique  nombreuses,  étaient  inévitables  alors  qu'on  ne 
savait  ni  à  quelle  occasion,  ni  à  quelle  époque  on  avait  i'i-appé  ces 
deniers  tournois,  ni  quelle  était  en  réalité  l'ordre  régtdier  de  ces 
princes,  puisr[ue  dessavans  tels  que  Scevole  de  Sainte-Marthe  et  tons 
les  anciens  généalogistes  làisaient  alors  du  prince  Guillaume  le  fila  et 
non  le  frère  de  son  prédécesseur. 

Mes  iéc/Sturv/Kiemeiif  préserveront  à  l'avenir,  je  l'espère,  de  semblables 
erreurs. 

Gràcoi  à  robiigeance  de  M.  Kaulni,  de  M.  Zinkeiscn,  de  M.  Long- 
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ï'erieret  de  M.  LenoîTnaïul ,  j  .u  pu  réunir  la  collcclioii  complète  de 
cès  monnaies.  Je  les  ai  fait  j^t  aver  toutes  avec  la  j)ius  jurande  cxadilude 
sur  la  planche  m,  et  je  les  décrirai  sous  cliacun  des  princes  auxquels 
dles  appartîeiinenl. 

J*ai  placé  sous  le  n*  i ,  planche  m,  le  denier  tduraoi  que  Geoflroy  ne 
manqna  pas  de  fidre  frapper  aussitôt  après  son  retour  dahs  la  rdinct- 
pauté.  On  y  volt  :  Au  droit  une  croix  entourée  d*ttn  anneau,  et^  entre 
les  bords  de  la  monnaie  et  Tanneau,  cette  l^nde,  G.*  PBIMCEPS,  Gan- 
frùhts  pmtceps.  Cietle  croix  se  iclrouve  dans  toutes  U's  monnaies  des 
CriMsf  ^;  tuais  elle  fait  aussi  partie,  rommeon  l  a  vu  plus  luuil,  des  ar- 
mes des  Ville-Hardoin,  qui  portaient  de  gueules  à  la  croix  ancrée  d'or. 

Au  revers,  le  portique  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  surmonte  les 
anciens  deniers  tournois;  au-dessous  une  croix,  et  autour  la  l^nde 
CIARENTIA,  désignant  la  ville  de  Clarentza,  où  fort  probablement 
^it  placé  rh6tel  des  monnaies. 

Wlais  à  o6té  de  ces  faite  si  nenk  et  si  curieux  s'en  trouve  uii  antre 
que  j'ai  à  coii^li^m^r  ici  et  qui  a  une  bien  plus  «grande  importance 
encore  à  mes  v(  ii\  ,  ])iiis(|u'il  nous  met  en  clal  de  déterminer  Foiiia- 
uisatioD  politique  et  sociale  que  nos  ancélres  cberclièrent  à  fonder  dans 
ce  pays,  et  d'étudier  dans  leur  établissement  la  cause  de  leur  cliute;  je 
veux  parler  ici  de  la  cinquième  concession  laite  par  Tempereur  à  Geof- 
froy de  Ville-Hardoin*,  celle  des  Assises  de  Jérusalem^  pour  devenir  là 
loi  de  sa  principiwité ,  comme  elle  était  celle  de  tous  les  autres  pays 
conquis  sur  les  Francs. 

La  Chronique  de  Morve  rnconte  comme  en  ]Kissan4  (|u'après  avoir 
conféré  tons  ces  avantaj^es  à  Geoffrov  de  \  ilie-Hardoin,  l'empereur 
lui  donna  un  manuscrit  des  Assises  de  Jérusalem'  et  qu'il  accota 
aussitôt  ce  code  comme  la  loi  de  la  conquête. 


Celle  même  année  1210  ce  fal  Jean  de 
F.rtcnne  qui  fut  nommé  roi  de  Jérusalem ,  et 
Baudoin  I"  éuit  roi  de  Jérusalem  de  ilOO  à 
lus.  SVhwl  Im  Aitbei,  ee  fot  ion  prédécu 
Mr.  Godefroi  de  Bouinon,  qui  eomsiCDct  It 
iMft  dci  (IgtoMai  doat  It  r4«ni«a  tum^nut  la 


code  des  As«ice«  de  Jériisaleni.  (Vo;ei  les  A»- 
«IimO  Volel  «MinMiit  «'«sprime  à  cttiUel  le 
leele  llellea  d«  AulMt  d'Aeliaie  t 

«  Qoando  la  sancta  ritadc  de  Jcrasalcm  fo  con- 
qnisladfi  jut  li  (  hri^tiaiii  c  pcr  la  fcdc de  Chri»- 
(o,  per  io  cooforUr  e  predicar  de  tiero  Uere- 
miu,  In  rame  de  la  incamêUoo  del  MoMre- 
8l0ier  JeM-Cliritto  mcix,  U  prlaclpl  e  II  ba- 
nml ,  U  <i«U  l*liav«T«  con^eMada ,  et  cli|t  fa 
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Celle  asst'i  t ion  du  olin)ni<|iieiir  <lr  Mort'c,  bien  qirellf  fasse  suppo- 
ser que  la  rédaction  du  code  de  Hoiuanie  doive  èlre  anlt  rieure  îi  la 
rédaction  des  Assises  de  Jérusalem  telle  que  nous  la  possédons  aujour- 
d'hui, n'en  est  pas  moins  prouvée  d'une  manière  qui  me  semMe  in- 
contestable. Ou  voit  à  chaque  page  que  le  chrotoiqueur  était  familia- 
risé avec  l'ilsage  de  œ  code  et  qu'il  en  connaît  tontes  les  stipulations 
et  tentes  les  applications. 

Une  des  lois  les  plus  importantes  des  Assises  est  citée  et  appliquée 
en  Tan  ia6t  Plusieurs  passages  de  la  Chrrmique  de  Morée  prouvent 
que  dès  le  règne  de  Geoffroy  1"'  de  Ville-Ilardoiii  les  Assises  étaient 
devenues  la  loi  delà  conquête.  Il  faut  donc  (  loire  (jue  la  rédaction 
du  roi  Amauri  de  Chypre  aura  élé  transmise  dans  l'empire  français 
de  Coostantinople  presqu'aussitôt  après  sa  rédaction ,  à  la  demande 
derempereur  Baudoin,  ou  plut6t  de  l'empereur  Henri.  C'est  ce  qui  me 
paratf  fort  probable.  Voici  les  mots  mêmes  do  code  rédigé  par  Tordre 
des  Vénitiens  pour  leur  seigneurie  de  N^r^nt  : 


d**!  dirlo  rf^namp  f!c  Jorn^nlcm  !o  diicha  Go- 
tifredo  de  Boion.  E  quaqUo  lo  hâve  rexevnda  la 
siSBorla.  lo  non  volM  «Mer  Mfrwte  ai  mmi- 
■atn  n  iM  dIcU»  MgnaiM.  si  «Uandio  mm 
voIm  porlâr  eoroM  de  «arc,  là  che  lo  re  de  li  re, 

lofiol  de  Dio,  Nn«itro-Siî;nf)T- JMn-Cbriîto,  pnHA 
corona  do  «pine  lo  zorno  de  la  sua  sancu  pas- 
f  ion  ;  avanli  *e  volie  Ineoronar  de  spine,  de  co- 
rone  ftela  4e  pela.  Cl  ml  voitodo  lo  dicto 
dttCha  GoUfredo  neler  In  bon  siado  e  in  bon 
ponlo  lo  dtclo  rrgname,  azorhe  taie  manière  de 
sente ,  andando  e  vegnendo  c  romagnando  in  lo 
dklo  regname,  tofae  governadl  e  vwdadt  «BiB- 
liBSadI  par  dnto  da  raios  e  per  JoellUa,  alla 
bave  oonieglio  aam  la  palriarcba  de  la  dicta  ci- 

lado  (!(■  Jf>ni«nlpm  p  mm  i!  allfl  baroni ,  prin- 
cipi  e  signori  e  »avii  bonieni,  li  qoali  te  trovava 
«Mer  II.  de  divaiaa  terra  a  de  diverti  paesi  ;  et 
donaadadi  lall^  de  le  aunea  a  eartnail  de  le  1er 
proftaeie  e  paixe,  tuto  quello  cbe  zascaduno 
diue  e  cbe  ello  pote  \^^x\  fntcnrlfr,  orilen«da- 
menle  fe  OMter  In  scrîpii».  El  da  pu6,  avaitii  lui 
a  davanli  miser  lo  palriardia  e  de  toU  il  alirl 
prtncipl  a  barocnl  «ba  fo  i  la  dicta  casqttlita.il 
11  fk  légère  e  examlnare.  De  li  q«Ml ,  per  conse- 
rHo  de  tuti ,  fo  facto  e  staluido  rxanrc  c  Assise, 
le  quale  m  deveva  maolegnir  e  tegnir  e  guardar 


in  lo  dicto  regname  jfr(!<iil(»m  Pr  i  si  «tsbcit 
in  lo  dicto  regname  do  corie  seculare  ;  l'una  9e 
cbiama  VAUa  Coru  e  l'altra ^««a  CON0,  aoè  ta 
caria  da  H  borgeii  *  à  la  qaal  ello  etabeli  ano 
Homo  peresser  govemador  ejuttitier  in  loluogn 
d?  lai,  lo  quai  fo  appellado  vis-conle.  P.  si  sln- 
beli  ^  el  fosse  Judice  de  i'j^Ua  Carte  k  ti  ba- 
ron! e  cavalieri  efeudadi,  li  qoali  tegnivafei 
da  loi  per  la  bomaio  o* er  tagiaaMRla  che  qaelli 
averi  facto.  Et  de  la  B<u$a  Cbrtode  li  burgeti , 
lo  fè  vegnir  hiirgoxi  de  li  |ilu  Hall  che  el  potè 
Irovar  in  la  ctiadc  e  li  plu  sa>ii ,  e  felli  zurar  in 
loMgrameoto  de  ta  borge&ia,  si  coMoè  Milloa 
devtoada  la  UgrmUhroâ»  Uki»r§9al».  E  li 
dctermeDaal  dicta  re,  che  li  cavalirri  o  li  afou- 
«Indi  fasse  menadi  et  7itil»-„M<li  per  V.-Iltn  Cnrte, 
c  l'altra  génie,  i  quai  non  vuleva  cbe  fosse  me- 
nadlper  l'alfa  Qtrte,  foiae  DMoadletsadegadi 
per  la  Cbrie  éê  H  burg$xt,  E  eu$l  Ai  facto»  daco- 
roun  acordo  del  signor  et  de  li  soi  barogni.  Eda 
pu6  slabelt  le  dicte  Hiance  et  Assisse,  si  come  è 
dicto  de  sovra  ;  et  per  li  allfl  rc  e  signoriciic  sue- 
dede  In  le  dietonsnasM  fe  aMnlcganda.  a  par 
placer  velta  I»  aoraHlait.  perche  ta  oon  leqntl 
clli  vedeva  et  co^wnava  «ha  fava  bane,  al  le 
azonzeva. 
•  Vojea  ChroH.  de  Morit,  page  ft». 
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•  Coffte  si  fo  mandado  à  h  m  de  Jenisafem  e  à  h  j)airùtrvha,  pregandoU 
che  U  mandasse  le  ysanze  laro ,  sttpiaiulo  che  per  quelie  eUi  se  voleva 
rezer,  perche  quelle  era  usance  de  conqutsta, 

•  Ëapreaso  la  conquista  de  la  sanc(a  citade  de  Jeriisnlctii,  lo  anno  de 
hiocarnalion  del  NostrchSignor  miser  Jesu-Christo  MXCIX,  quando  lo 
coude  Balduin  de  Flandres,  miser  Bonoracio  marchexe  de  Montefer- 
nlo^  miser  Herigo  Dandolo  doxe  de  Venexia,  e  K  altri  barotii  e  prin- 
cipi  de  Franza  si  conquista  la  citade  de  Constantinopoli,  elesse  împe- 
rador  e  si^nor  de  lo  imperio  de  Conslantinopoli  e  de  Romaiiia  lo 
coule  F.alclnin  d*  Mandrcs,  et  vogliando  meller  lo  dicto  imperio  do 
Romagnia  m  bon  ptjuto  e  in  bon  sîaflo,  e  che  li  liomeiii  e  lo  so  povolo 
e  lute  magniere  de  zente,  andando  e  vegaaodo  in  lo  dicio  imperio  de 
Roungnia  fosse  governadi  e  menadi  per  justitia  e  dreto  de  raxon;  e 
împerzocbe  la  citade  de  Constaotinopoli  si  è  acircondada  de  pluxor 
geneiacion  de  zente,  e  specialinente  de  sente  cbe  non  son  obedienti  à 
hlete  de  Roma,  e  altra  zente  che  vene  à  la  dicta  conquista,  e  perche 
la  non  poria  ben  resere  to  dicto  imperio,  se  non  per  le  Uxance  e 
Assisse  clic  sono  ai  \v.  parle  de  ponenle,  si  fo  conseiadt)  de  mandar  in 
Jérusalem  à  lo  re  e  à  lo  palriarclia,  pregandoli  clie  li  mandasse  le  sue 
Uaoze  e  Assisse,  conzo-sia-che  li  se  voleva  rezere  per  quelle,  che  le  fo 
uiance  de  conquista.  £  cusi  li  fo  mandade,  e  poi  fo  lezude  avanti 
tnlti  U  barooif  e  confermado  de  rezerse  per  lo  dicto  muodo  e  per 
<|Befli  capituli  che  fosse  plu  neoessarii  per  lo  dicto  paixe  de  Ilomagnia. 
Cnsi  fo  ordenado  e  zunido  per  tuto  lo  so  imperio  de  tenir  e  guardar  le 
dicte  uxance  à  tuto  lo  suo  poder.  » 

Fr.-P.  Canciani  a  publié  sous  le  litre  ^ Assises  de  Romofue,  cette 
mJn(  lioii  lailc  pai  1  ordre  des  Vénitiens,  et  rasseiid)l('e  d'aj)rès  des 
mauuscriU  tlonl  quelspies-iuis  ont  pu  <  ire  on  ofTot  envoyos  de  Joru- 
alem  à  Constantiiiople,  ainsi  que  cela  esl  dit  dans  le  chapitre  2  du 
prtembule. 

En  comparant  les  Assisej  de  Romanie  aux  Assises  de  Jérusalem,  on 
remar«(ue  que  le  premier  chapitre  du  préambule  n*est  qu*une  traduc- 
tiOD  du  préambule  français,  mais  que  les  deux  autres  préambules  sont 

•  Tome  4  ile.soa  recoell  dci  iMi  kutbam,  |  Vcniic.  I7S5,  fn-foUo. 

PARTIE.  Î4 
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propres  au  pa^s.  L'un,  probablement  lire  des  grandes  Attises  de  Roma- 
nie,  dont  on  ne  connaît  aucune  rédaction,  est  relatif  à  la  fondation 
de  Tempire  franc  de  Conslantinople;  Taulre,  traduit  sans  doute  des 
Assises  particulières  de  Morée,  est  relatif  à  l'établissement  français  de 

Morée. 

QuaiUau  U-xle  des  lois,  ce  ii  est  ([u'uii  exlrail  sommaire  des  anciennes 
Assises  ;  et  les  anciennes  Assises,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui , 
ne  sont  ellesHuémesy  comme  le  rapporte  Pbilipped'lbelin,  qu'un  recueil 
de  souvenirs,  soit  des  textes,  soit  des  précédens  au  défaut  des  textes,  tels 
qu'ils  se  sont  reproduits  à  la  mémoire  du  roi  Amaury  de  Chypre,  qui, 
après  la  perte  de  toutes  les  chartes  partielles,  lors  de  û  reprise  de  Jéru* 
salem  par  Saladtn,  fit  appel  aux  hommes  les  plus  versés  dans  les  con- 
naissances judiciaires,  pour  rédiger  de  nouveau  les  Assises  destinées  à 
son  pays  de  Chypre. 

La  belle  copie,  faite  par  l'ordre  de  la  républujue  de  Venise,  eo  17909 
pour  le  roi  de  France  du  célèbre  manuscrit  de  saint  Marc,  manuscrit 
regardé  comme  le  plus  complet  de  tous,  contient  quelques  faits  utiles 
à  rappeler  ici. 


•  Elle  forme  deux  volumf  s  in-foUo,  sons  l**  n» 
1&40  i0r,  à  U  B.  royale.  J'ai  entre  lea  maios  plu- 
liean  lellra  taiogrepliM  A  P.  Fioto  GtndMl 
qnt  conUennciit  1m  nmetiMmcM  «oIvmu  mr 

t'cTemplalre  de  Venl%  et  sur  la  copie  qui  en 
fulfaitf  pnr  l'ordre  du  gOaVflnieBlCBl  vteUlM 

pour  le  roi  de  France. 

UdlM,  itifoilam. 


La  copia  dell'  nriglnalp  délie  Assise  di  Geru- 
lalemme  la  qnalo  prima  d'ora  esisleva  in  un 
«rcUf  ro  ddlt  icpnUIn,  è  «laU  ds  poehi  «Mai 
In  qai  mipwtaU  a«llt'  libi«ri«  ducale  dt  S. 

Marco,  ove  claschcdtmo  pud  eontaitarla  e  rico- 
piarla.  Sono  due  codici,  e  Ronf>  nppunlo  dl  quel 
roedesimi  dai  quaii  fu  UalU  la  ven>iune  itaiiaiia 
dM  hi  iltnipiU  tn  V«iMdi,  Pauo  1635.  Un 
codlM  eORitene  PaiM  cvrf»»  «  qoMto  è  scrtNo 
nel  lecolo  XIV  e  contlene  molto  di  pià  délia 
(raduzione  iuii.ina  st;iinpaU.  L'allro  codice  con- 
Uene  la  batta  cor  te,  e  è  acrillo  nel  seculo  xv  e 
roallemcio  dMMlfta  mNi  Inidaiione  inedc- 
•Ima  


UdlncSBoUoteaiTSS. 

.  >on  c  alcuna  maraviglîa  rhe  i  codici 
délie  Assi&e  &iaao  paàsali  da  pociii  mË>l  in  qirà 
nella  librcria  di  S.  Marco,  polche  quesu  esiaU 
da  qQMti  nlllinl  tenpi  arridiita  di  molU  altri 
codici, attese  lediligenli  ricBifbedtl ligiiarll*^ 
rclli  '  hthllolhécaire  de  Saint-Marc)  e  la  prolc- 
zione  dcl  cavalière  présidente  alla  libreria,  cbe 
è  tcmpre  uno  de'  piA  insigni  senalori  

T'dine,  24  juin  1789. 

 Voi  flvo[('  ifiiuto,  nei  prclitiiinari  della 

Iraduzionc  italtana  délie  Aaiite,  la  ducale,  che, 
tri  la  allia  cote,  caaiaMiie  cIm  ila  ladltinau 
ail'  Eccabo  CoDifgllQ  de*  Diaeî  ana  copia  la  11a- 
gua  franeese  ;  ciô  venne  escguilo.  Il  conte  di 
Tripoli,  wno  dei  prcsidi  depiitati  nllA  trntla- 
lione,  prcscnld  al  dello  Eccelso  Consiglio  l'e- 
scmplare  clie  ara  di  sua  ragione.  Questo  esem- 
piaiaata  uaodai  qaattioaeaiU  da  lallo  fl  iciao 
per  la  iraduzlone  -,  e  potsiamo  aocbe  imagl- 
narcî  che  quetto  siasialo  il  plù  bello  Irà  lutlî , 
qualosiconvenlvaperpresenUrloali'arcluviodel 
tovraao.  Qpcill  «odioi  sono  staU  ncl  dcUo  archi- 
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«  Toutes  les  assises  el  bons  us  et  costuiiu  s,  y  esl-il  dit ,  estou  ii(  en 
cscrit  et  en  garde  au  sépulcre,  et  les  appeioit-oa  les  Lettres  dou  Sé' 
pukre,  

■  Cliascnne  estoit  escrite  par  soi  en  un  grani  parchemin  franchois; 
et  si  y  estoienl  aussi  bien  les  iis  et  les  assises  de  la  Cour  des  Bour- 
geois, comme  de  la  Haute  Cour;  et  en  cbascune  charte  avoil  le  sceaa 
«C  les^nau  dou  roi  et  dou  palriarciie  de  Jérusalem-  aussi;  et  toutes 
les  lettres  esloieiit  gratis  lettres  tomées;  et  la  première  lettre  dou  com- 
mencemeiit  estoit  une  graot  lettre  enliuninée  d'or,  et  toutes  les  rubri- 
ques vermeilles  Et  tout  ce  Tu  perdu  quant  Saladin 

prist  Jérusalem.  »  (Mss. ,     a3o  v*  eta3i  r".) 

Cf»  volume  contient  de  plus  quelques  autres  renseignemens  histo- 
rk|nes  intéressans.  On  y  trouve  (P*  171)  la  liste  des  divers  lieui  de 
jnridiction  du  royaume  de  Jérusalem,  et  (P*.  17a)  la  répartition  du 
service  de  607  chevaliers  et  5,175  sergens,  y  conipri^les  feudataires 
fréulters  et  ecclési^ticfues»  et  les  villes. 

Vas  noms  que  j\  reiMîoiitre  en  commun  avec  les  lauiilleb  clabliesen 
Mori  c  sont  : 

La  femme  Jehan  Comai/if  taxée  à  4  chevaliers. 
Henri  le  fils  Gitir  Roys^    i  ohevalier. 

Philippe  de  Rous^          —    i  ■ 
Arnaut  de  Brie^    i    — — 

i'iu.s  loin  ^loi.  191)  on  rencontre  une  généalogie  des  principales 


«fo  «ino  a  qu««ii  ultiml  tcmpi,  da  dove,  per  coin- 
w»e49  dei  lellertU,  tonoiUll  or«  irasferiU  adla 
iknritdl  a.-Mafeo.  IM  di  vol  Iromle  «Il  as- 
teaUd  docoBBCDll  nclla  copia  che  ora  si  sla  scri- 
fendopfl  rr  di  Frnrria  QucsU  sarn  vemmen!? 
drgna  di  e»»er«  mesta  sollo  gU  occbi  de!  voslro 
florio»oào%  rano,  giaccbé  non  credo  possa  idearsi 
«•Ha  MitflOMt  Impaiodie  dit  è  II  Tara  ritralto 
MT  ariglMlaw  1»  M  ha  tadala  il  ««gie  eon  mto 
fran  place r«.  Sopra-intende  alla  copia  uDSOggetto 
miiiiliMitno  c  molto  csperlo  ne'  manosrrilli , 
rbc  t  U  signore  abate  U.  Jaeopo  Morclli ,  cus- 

lala  Ma  Htaarto  «  &.-llar«a.  iMamlo  U  UIno 
wUo  lacopla,  lo  bob  ho  poinio  dargli  m  non 
«aaldw  oeehiau  paMagsca.  L'Alit  CorU  è  vc> 


ramenlc  un  bel  rodire  che  io  aicriro  al  >e- 
oolo  XIV.  li  deUo  sigQore  Morelll  che  lo  ka  di- 
IHaBianmila  «nmlBaU»,  aal  ha  datto  cha,  olira 

le  Aitsise  de!  conte  di  Joppe,  Vtiono  airaal  pa»! 
Ipjrilt  A\  rili|>^in  di  S^ynrrn  c  alfrl,  nlninc  no- 
li/ie  geiioalogiclie  di  varie  ramlglle  nobili  delta 
Soria,  alcune  (ormole,  ed  U  pladeante  del  viacon- 
talo  coo  alira  kfgl  del  ngiio  dl  Cl|n«  dia  «laB- 
caoo  nella  vmione  ilallana.  Anche  rAltaCorla 
del  conte  dî  Joppe  ha  qualchc  varietA  deîla  ver- 
sionc.  È  assai  hella  anche  la  fiasaa  Ccirtc.  ma  non 
giugne  alla  bclleua  deU'aUra.  Ella  èdel  l4a(. 
Corriapande  dia  traidoBa  lldlaBat  bm  eama 
polata  twnaadervi,  •  corne  tB^a  ni  dica  U 
aignor  Hor<'lli.  die  è  più  alacara  
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faintlles,  ([ui  iloiine  les  i eiiseigncmcns  suivaiis ,  Utiles  aux  aHaireit 
grecques. 

M  Esteveiie,  veuve  de  (iuy,  espousa  Baudoin  de  Rames  et  eti  eut  une 
fille,  nommée  Heloys,  qui  espousa  en  premières  noces  Bellem  à  la 
Barbe,  et  en  secondes  nooes  le  connestabie  Manaasier,  dont  elle  eut 
deux  filles. 

«  L*une  Al  feme  de  mesîre  Anceau  de  Brie,  et  ayolle  de  cestui  Johan 
de  BHe.  (FoL  191  v.) 

(rJolian,  seigneur  d'Arsur,  estoil  baron  de  Heloys,  unedes  ntecesdmi 
graiit  llamlovn  de  Yhelin,  fille  dou  grant  Aiihiau  de  line,  qui  iu  père 
d'Aiisiau  et  de  cestui  .lolian  de  Brie.  (Fol.  19a  r.) 

«c  A  la  mort  de  Jolian  d'Ai-sur,  Heloys  sa  femme  espousa  Vilain 
d*Aneui  fAunoi).  (Fol.  192  v.) 

«  Pavé  fu  feme  deGarnier  FAlemant.  (Folio  193  v*.) 

«  Philippe,  fille  du  marquis  de  Mont-Ferrat  et  d'Isabeau  de  Lusignan, 
fu  feme  de  Erart  de  Brennes. 

«  Marie,  fille  du  marquis  de  Mont-Ferrat,  frère  ains-né  de  Conrad, 
espousa  Joliaii  de  l'.iennes.  (Idem.)» 

Deux  faits  oui  aj)[)eié  surtout  mon  attention,  l'un  inî  que  )c  it'dac- 
teur  y  parle  du  Uifirde  la  Coiuiuëte^  mentionné  aussi  par  notre  chro- 
nirpieur  sous  le  nom  de  b m»  tA<  >m^«i  Tautre  que  Geolîroy  de  Ville- 
Hardoin  y  est  nommé  à  côté  de  Guillaume  de  Ghamp^Litte,  comme 
ayant  été  son  successeur  à  la  principauté  de  Morée.  Ce  passage  rappelle 
la  dépoasessiott  de  l'héritier  de  Guillaume  de  Cbamp-Litte ,  pour  ne  pas 
s*étre  présenté  à  la  succession  en  temps  légal.  Voici  les  deux  morceaux 
dont  il  s'agit. 

«  Ce  est  ie  (Urmin  chupiltT  de  ccst  Ih'rr,  f(^!ïap.  CCXIII.  lolio  i  7/1.)  ' 
«  Vosavésoy  dessus  les  Assises  et  les  tsages  dou  reiaunie  de  Jérusalem, 
lequel  commensa  premièrement  Godefroi  de  Buillon  (1099),  qui  fu  le 
premier  roi  de  Jérusalem;  mais  il  ne  volt  onques  porter  coronne,  si 
comme  il  se  contient  au  prologue  de  cest  livre.  Il  ne  régna  que  un 
an.  —  Après  lui  régna  (i  100)  Baudoyn  son  frère,  dix-huit  ans.  Cil  fu 
le  premier  roi  latin  qui  porta  coronne  au  roiaume  de  Jérusalem.  Il 
Irespassa  en  la  terre  d'Egypte;  et  fu  porté  en  Jérusalem,  et  mis  sous 
mont  Oïlvaire,  tievaut  (iolgotas,  de  près  srm  irere  Godefroi, sur  letjuel 
sépulture  sont  escris  ces  vers.  «  Ikx  Ùa/diuiius,  etc.  » 
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«  —  AfHrès  lui  fb  coroiiÀ(i  1 18)  Bandoyn-de-Borc ,  que  Ton  apeloit 

en  surnom  rAguilluii,  ItKjuel  re^na  clix-hnit  ans  en  belle  vie  et  eu 
bonne.  Et  à  la  mort  se  reiidi  chanoine  don  sépulcre.  —  Après  lui  iu 
coronés  (i  i3i)  Fouques,  qui  fu  gendre  doudit  Ikiudoyn  ;  lequel  regua 
douze  am,  et  morut  devant  Acre  à  la  chace  d'un  lièvre,  et  fu  portés eo 
Jernsalem.  —  Et  après  lui  régna  (i  i44)  Baudoyn  son  fils»  vint  ans. — et 
apiès  lui  régna  (  i  i6a)  Amauri  son  freret  onze  ans. — Et  après  lui  régna 
(i  1 73)  Bandojn  son  fils,  le  Mese!,  onze  ans;  et  en  sa  vie  fist  il  coroner  le 
petit  roi  qui  avoit  nom  Baudoyn  ;  fils  esloit  dou  marquis  (Guillaume  de 
Monl-Ferral).  —  En  l'aaj^e  des  sel  lois  desi,ii.s  dis,  qui  fu  86  ans,  furent 
Ifô  assises  faites  et  eslablics ,  et  avant  que  la  terre  fusl  poidue,  en 
usoit-l-on  mieus  que  l'on  ue  peut  ores  faire  f  car  uo&  les  avons  assez 
povrennent;  et  ce  que  nos  en  savons,  nos  le  savons  que  par  oyr  dire 

et  par  usage  Et  après  la  terre  perdue  fu  tôt  perdu: 

El  voirs  est  que  les  anciens  nous  laissèrent  aesés  de  leur  science.  Le 
roi  Haymeris  (en  1 194)^  de  qui  nous  trouvons  au  livre  dou  Conguest^ 
«foe  le  roy  Amauri  racheta  de  la  prison  de  l>amasy  qui  estoit  un  povre 
vallet  cl  gfiitiï.  liom,  puis  ot  il  tous  les  offices  don  reiaume,  dès  la 
cbamberlanie  jus<|ues  à  la  connetablie,  et  puis  fu  il  loy  des  deux 
retaumes,  premièrement  de  Chypre,  et  puis  de  Surie,  et  ambedeus 
les  gouverna  bien  et  sagement  juaqu*à  la  mort;  il  sot  mîaus  les  us 
(t  les  assises  que  ntd  autre.  Si  tesmoignent  ciaus  qui  le  virent;  et 
moult  tea  avoit  en  mémoire;  mais  niesîre  Raou  de  Tkabarie  esloit 
plus  soutîl  de  lui.  Si  que  le  dit  roi  pria  mesire  Raou,  ains  qu'il  Tust 
OMu  de  lui,  qu*il  volsist  que,  entre  iaos  et  autres  deus  vmsBO», 
liisenl  escrire  et  renonvider  les  assises.  (Folio  174  )» 

Voici  le  pas^sage  où  est  nienliunnée  la  tran&mi^ion  de  la  Morée  à 
Viiie-Hardotu,  passage  dont  j  ai  déjà  rapporté  une  partie  (page  85). 

«  Et  lors  le  seigneur  de  Baruth  ......  et  moi  (Philippe  dlh^liu) 

et  U  chevalerie  d'Acre  alames  par  terre  aveuc  mesire  Raou  de  Soîaaonij^ 
cepous  de  ladite  royne  (Alix  de  Chypre)  prendre  Sur  de  metire  Ylier 
Filangiery  qui  y  estoit  de  par  Tempereor  (Frédéric  II);  et  la  preymes» 
et  la  douâmes  en  garde  au  seigneur  de  Baroth,  et  le  diastîau  d*Acre 
au  seigneur  dou  Thoron  et  à  mesire  ^icolle  Anlliiaume ,  por  ce  que  les 
hommes  liges  doivent  garderies  forteresses  dou  reiaiiiiie,  (juanl  let» 
h^irs  sont  meures  d'aiige  ou  quant  ils  sont  hors  dou  |>ays  et  ils  ne 
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ê 

sont  entres  en  lem  rciaiiine  si  coninie  ils  le  deivctit  ;  ne  ne  soufrimes 
mie  que  ledit  Raou  de  Soissons  les  mist  en  son  poest,  por  aucun 
perS  qui  peussent  avenir,  si  comme  il  auint  dou  Jait  de  la  MoréCf  as 
enfims  dou  Champenois^  de  sire  Jqffivi  de  f^iiie*ffanioin  en  cui  mams 
eUe  demomu.  9  (Folio  I77>) 

Soufwiii  les  sHpnltlions  dei  Aasiaes  sont  dénonlfées  aimi  par  des 
eiempies.  On  en  trouve  un  second  (folio  175,  a.)  qui  estpenomwl 
au  rédacteur  des  Assises. 

a  Et  ce  \\  ge  au  t(  ns  de  1  einpereor  Frédéric,  que,  quant  il  manda 
querre  pour  espouser  ma  cosine  la  juene  i-cyne  Ysabel,  elle  fu  coit>- 
née  à  Sur,  et  tous  Je$  homes  li  firent  homage;  et  mon  cosin  mesire 
BeUeem  et  le  seigneur  de  Seete  et  pluiaora  des  homes  liges  la  menèrent  $ 
et  quant  il  retornerent,  Tempereor  manda  le  conte  Thomas  por 
estre  en  son  leue  sur  le  fait  de  la  seignorie.  Et  i  fu,  tant  que  Dieu  fîst 
aon  oomandement  de  1*  emperens  devant  ditte.  Et  elle  laissa  son  fils^  le 
roi  Gonrot,  d'un  an.  Quant  on  oy  la  mort  de  la  ditte  empererts,  les 
liDtnes  liges  s'assemblèrent  et  eslurenl  mon  oncle,  le  \iel  seigneur  Je 
Baruth  et  mon  cosin  le  seigneur  de  Seele  à  estre  sur  le  fait  de  la  seif- 
gnourie,  jusques  à  la  venue  de  l'empereor.  Mon  oncle  ditquMl  n*i 
seroit  pas;  et  on  volt  mètre. mesire  Jehan  le  seigneur  de  CSesaire.  Et  il 

dit  qu'il  n'i  pooit  estre  Et  adonc  eslurent  avec  le  seignor 

de  Seette,  le  oonestable  mesire  Eudde  de  MonoB<*liart.  El  furent  jus- 
ques à  la  venue  de  Temperaor.  £t  quant  Tempereor  s*en  retoma,  il 
laissa  en  son  leue  le  seigneur  de  Seette  et  mesire  Gamier  l*Alemant.  » 

Vers  la  fin  du  volume  (folio  359)  il  est  fait  mention  en  ces  termes 
de  (Jaiilier  de  Brienne,  duc  d*Atliènes  *. 

M  Ce  est  la  manière  de  la  r^auté  (|iie  Saint-Pierre  do  Vile,  maistre  mes- 
sage et  procureur  de  mesire  Gautier,  duc  d'Athènes  et  comte  de  firen- 
nei,  fist  pour  le  dit  duc  en  s'arme.  » 

€  Vous  jures  sur  les  saints  évangiles  de  Dieu,  comme  proeurour  de 
'  messire  Gautier,  duc  d'Athènes  et  comte  de  Brennes,  par  le  poner  que 
il  TOUS  a  doné,  por  le  dit  duc  en  s*arme:  que  le  dit  duo  sauvera  et 
gardera  monseigneur  le  roi  Hugues'  (de  Lnsignan)  et  madame  la  royne 


«  FtlideeaGMlter4alMMn«,diKd'AlUiie5. 
qil  iMaiiitdaBi  vmt  htMilte  cwlve  Im  CiUtaiw 
sa  IISO. 


•  HttSMt  IV,  aarlé  A  Alli  dlMfa.  (Vsi«t  ta 
généalogie  dec  nh  de  Chfpre  i  !■  wlle  de  ce 
mémoire.) 
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Aalis  s'etpome,  et  leurs «nTans  qu'ils  ont  et  auront,  et  ses  villes  et  set 

cliastiaiis  et  ses  forteresses  et  Fonnour  de  sa  couronne.  Encore  vous 
jurrz,  jioiir  le  dit  duc,  que  il  tenta  et  maintendra  les  bons  us  et  cous- 
ttuiies  dou  royaume  de  Jérusalem  et  C.liyfue  et  les  Assises  qui  furent 
ordonnées  par  le  roi  Heinry  (Amaui'i)  et  par  ses  hommes,  et  quant 
le  «Inc  se  trouvcm  en  court,  que  il  tiendra  en  secret  les  secrets  de  la 
eourt.  » 

Ce  lîit  ce  Tciaieily  qui  ii*^it  rien  antre  chose  qu'une  réminiscence 
ét  Tancien  droit  féodal  français ,  un  peu  modifié  pour  s'sppliquer  aua 
nécessités  nomenes,  et  pour  en  faire,  comme  il  y  est  dit  plusieurs  fois , 

hnr'  loi  lie  conquête  avant  même  qu'une  loi  de  paix ,  ce  fut  dis-je,  ce 
recueil  qui  lut  lourà  tour  adopté  par  tous  les  royaumes  francs  d'Orient, 
fteçu  à  Jérusalem  dès  i  loo ,  il  fut  iatroduit  de  là  par  le  roi  Amauri  eu 
Cliypre  dès  Tan  1 194  >  et  de  Chypre  il  passa  à  Gonstantinople  et.  en 
IkMée. 

Baudoin  de  Gonstantinople  avait  commenoé  par  modeler  la  nou- 
nAecoordeGonatantinoplesurla  cour  de  France,  et  par  substituer  aux 
éignités  grecques  de  Panypersehastos,  C^r,  Sébietocrator,  etc.,  etc.^ 

<5elles  de  connétable,  de  n\arécl»al,  de  sénéchal,  de  grand-maître  de  la 
i;arde-robe,  graiid-ecliansou ,  graud-bouteiliier,  graud-<jut u\  ' ,  etc.,  etc. 
line  fois  la  cour  instituée  et  les  seigneuries  distribuées  entre  les  cou-, 
qtiérants,  il  fallut  songer  aux  lou  propres  à  assurer  la  transmission 
des  fiefe  et  les  obligations  réciproi|ues  de  loua.  Le  code  rédigé  à  Chypre 
remplissait  ces  vues,  et  il  fut  aussitôt  prodamé  loi  de  Tempire  franc*. 

Cest  ce  qui  est  formellement  exprimé  dans  le  second  préambule  des 
Assises  <le  Romanie,  et  nous  venons  de  prouver  que  ce  fut  dès  laio, 
sous  iieiiri  frère  de  Baudoin^  que  les  Assises  de  Jérusalem  furent  lo  • 
troduites  en  Morée. 

Âpièa  le  code  qui  régissait  les  fiefs,  il  avait  lallu  songer  aussi  à  un 


'  •  ImperialM  nMglMratiis  et  magffteria ,  sive 
pilttiî  oOcia,  olGrari.  velfreGrccorum  Aiigus- 
iMwi  Bore, eMsâitoLa  vocant,  eidigoiuie  nu- 
■k*  MUal  f  taMOfUvH,  Unperiumqae  CmuISB- 
li»i»elW«w  Ml»  franekB  kutar»  «liuk  U- 
fonnavii  eldescripcU.  •  (Paullu  RhanuMMim ê% 
Meilo  ronsinnt.,  tome  3,  ps^e  !42.) 

*  •  Cjpro  CoQSIâBliiiopoliiii  d«l«ta9  AMiiiM, 


tanquâm  municipales,  slaliro  promulgareJoHil, 

ul  iiidcm,  seu  f  jrtè  quoddam  summalim  fl  «n- 
nuclealé  jus,  lanquàm  per  compendium,  baro- 

BlbBs,  cqulUtai,  franeUqae  «iUlUmi  reddera- 
lar,  IM»  GaUorttBi  iti.  SO  asvatwn  tiMllo, 
lagra  CoDstantinopoll  fuerunl.  k  laiinis  rraneli- 
que  hominibua  pro  le^Uimoiore  liabila  icccpU- 
qoe  tut.  •  (Idem,  ibid.) 
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code  destiné  aux  Imin  ^'t'ois,  L'un  avail  pris  le  lioiii  de  nutjor  curia,  on 
Hautc-Cour,  paix  o  f]ije  la  cour  chargée  de  prononcer  en  ras  de  diffi- 
cuiiés  élait  présidée  par  le  souverain  lui-même;  Tautre  pril  ie  nom  de 
Conr  Bane,  minor  cttrifty  parce  que  le  tribunal  investi  du  droit  de  Vin* 
terpréter  n'était  présidé  que  par  un  vicomle^  délégué  du  prince.  Ce 
dernier  oode  fut  prompteaMnl  traduit  en  grec ,  parce  que  l'appliGatioii 
en  élait  plus  générale  et  s'étendait  aussi  aux  bommes  de  race  grecque. 
Il  exiaie  à  la  Bibliolliéque  royale  un  exensplaîre  mannserit  de  ce  code 
des  bourgeois  en  lani^ue  ^l  ecqtie. 

On  ne  connuil  pas  de  rédaction  française  de  ces  Assises  appliquées 
à  la  Romanie  et  sV  l'Achaïe,  comme  elles  l'avaient  été  à  Jérusalem  et  le 
furent  plus  tard  à  Ciiypre.  Canciani  est  le  seul  qui  nous  les  ait  lait 
connaître,  d'après  la  version  vénitienne  faite  au  quinzième  siècle,  par 
Tordre  du  gouvernement  vénitien ,  pour  File  de  N^pvpont ,  de  même 
qu'on  en  fit  plus  tard  une  autre  version  en  langue  italienne  p  seras  le 
litre  de  jUta  e  Basw  eorte^^  pour  l'usage  du  royaume  de  Chypre 

En  téte  du  code  de  Romanie  se  trouve,  en  date  du  4  i^^l  i4^3, 
une  confirmation  donnée  en  langue  latine  par  le  doge  François  Foa- 
cari ,  et  des  termes  de  lacitielle  on  lire  les  TaUs  suivans. 

Le  17  juillet  14^  ii  '<  ^''^i'  vénitien  de  Négreponf,  en  exécution  de  la 
décision  prise  par  le  conseil  de  Tile,  assembla  douze  citoyens  de  ]\égre- 
pont,  et  examina  tous  les  volumes  de  lois  et  coutumes  de  l'empire  de 
Romanie  qu'il  put  se  procurer,  et  il  envoya  au  doge  ces  volumes,  coole- 
nant  trois  cent  vingt<^pt  articles  desdites  coulunies,  en  cboisissant 
les  articles  les  plus  utiles  et  le  texte  le  meilleur  et  le  plus  authentique 
possible.  Trois  ambassadeurs  successifs,  dont  le  dernier  était  l'arcfaevé* 
que  d'Albènest  furent  envoyés  au  doge  j)our  solliciter  avec  instance  sa 
confirmation.  Après  un  examen  attentif  de  cette  rédaction  fuiaJe  dans  la 
cliaucellerie  vénitienne,  trente-sept  articles  seulement  sur  les  cent  qua* 


•  In-folio.  Ventsp,  iST'>. 

•  Voici  comme  s'ciprimc  srir  ce  code  C  i  ncia ni 
hll-mèiM  dans  une  lettre  autographe  qui  ett 
•bU«  MM  mtliii  d  q«l  «it  d«  rasnte  t7SS  i 

«  reniiUlel0nieh0TlHSims*dMn 

librcttû  dclfe  costumanrr  delli  fmperio  di  Ro- 
mania,  falio  per  aso  del  già  famoso  itHnrfpalo 
de  Acaia,  pirà  à  mio  rrcdere,  dir*i  un  bel  eora- 


pendio  dcfll  nrtirol)  pià  usati  délie  AwiM  di 
JrruMtpmm«>.  Alla  orudizione  vostra  sari  già 
noUtaiino  rbe  ie  Attite  ateate  ebbero  cono  nei 
éellQ  tmiMite,  •  fBcwo*  pir  dir  cmI,  te  mf  41 
drillo  comarau.  IM  m  tl*l«»o  11  imiwo 

nianzn  dl  ?an|n  Ttamntiîîo,  rrî  in  fio  nvutn  p<;rle 
mani  un  vecchio  mtnoscriuo.  del  quale  coBfer- 
mafri  tal  tcriU.  • 
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rmle^cpt  étnngen  a  cette  cbaDoeDerie,  parurent  devoir  être  ajouté 
■Bs  ordooDanoesaiicieiiBeft»  les  autres  étant  ou  conformes  aux  ordon* 

nances  vénitiennes  et  faisant  par  conséquent  double  emploi ,  ou  non 
pertinentes;  comme,  pai  exemple,  les  articles  relatifs  aux  usages  à  ob- 
server dans  les  combats  judiciaires.  Ces  trente-sept  articles,  réums  a  ceux 
conformes  aux  statuts  et  formant  ainsi  a  19  articles,  furent  transcrits  dans 
110  volume  sur  parchemin,  revêtu  de Ja bulle  de  plomb,  qui  fut  envoyé 
àN^repont  comme  code  du  pays»  avec  réserve  d'y  pouvoir  intro- 
duire de  temps  à  aulre  les  améliorations  nécessaires. 

Cette  ooiifirmatioD  est  suivie  du  code  lui-même ,  qui  s'ouvre  par  le 
préambule  en  trois  cliapitres  que  j'ai  déjà  indiqué  :  le  premier  cba- 
pitre  relatif  à  l'introduction  (les  Assises  dans  le  royaume  de  Jérusalem  ; 
If  second,  à  leur  inUxjtluction  dans  l'empire  de  Romanie;  le  troisième, 
font  à  fait  conforme  à  la  relation  de  la  Chmnique  île  Morde  que  je 
publie ,  et  à  l'extrait  qu'en  a  donné  Dorotliée  dans  son  histoire  grec- 
que ',  relatif  à  leur  i  introduction  dans  la  principauté  d'Âchaie. 

Puis  vient  le  code  »  dont  je  vais  donner  une  rapide  analyse  1  article 
psr  article. 

\rt.  T .  — Le  prince  doit  prêter  serment  aux  barons ,  hommes  liges» 
fidèles  et  autres  sujets,  de  maintenir  leurs  usances. 

a«  —  Après  le  serment  prêté  par  le  prince  »  les  barons  et  liges  lui 
font  hommage  et  allégeance ,  et  les  sujets  serment. 

SU  n'est  pas  dans  ht  principauté  ou  s'il  envoie  ses  procureurs ,  nul 
n*est  tenu  de  lui  faire  allégeance  ou  serment. 

3.  —  Formule  de  l'alléeieance  et  devoirs  réciproques. 

4.  —  Le  prince  ne  peut  punir  un  Icudat&ire  au  c  ivil  ni  au  criminel 
que  du  consenleriieut  de  la  majorité  des  liges;  mais  s'il  s'agit  de  peu  , 
d'une  vigne  d'un  vilain,  etc.,  les  deux  parties  peuvent  s'en  remettre 
à  des  arbitres. 

Il  ne  peut  forcer  un  lige  à  accepter  un  emploi. 

Il  ne  peut  lui  retenir  son  fief  que  du  consentement  des  autres  liges. 

5.  Aucun  lige  ne  peut  être  arrêté  que  pour  deux  choses,  homi- 
cide ou  trahison,  le  fief  répondant  des  autres  cas. 


•  Voyeï  rcl  c\lr;»i>  d*"  Dorollue  à  la  suite  de  1  *  Vigne  est  toujours  pris  ici  dans  lo  »ejw  de 
M  noilee  mr  U  C'hromqut  de  Morée.  '  maiion  iie$  champ»  avec  sa  t*rre. 
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5.  —  Même  dans  ces  deux  cas ,  rhomicîde  ou  la  trthiaoti  doivent 
être  prouvés  par  senCenoe  des  liges  avant  Tarrestation  et  la  confis- 
cation. 

"j.  —  Si  le  seigneur  saisit  injustement  lui  fief  ot  que  i-éclamalioii 
lui  soit  adressée  dans  Tannée ,  et  que  le  tiel  ne  soit  pas  rendu  ,  riioiii- 
mage  passera  au  seigneurie  plus  prochain  ;  si  cette  réclamation  n'est 
pas  faite  dans  les  quarante  jours  ^  le  revenu  de  l'année  est  perdu. 

L*homme  de  simple  hommage  ne  pou-vant  tenir  de  cour  doit  dépo- 
ser sa  plainte  par  procureur  contre  son  seigneur. 

8.  —  Quand  il  y  a  débat  entre  le  prince  ou  un  autre  seigneur  et  un 
sujet  lige,  le  seigneur  devra  se  faire  remplacer  par  une  autre  per- 
soiiiK  ,  lige  OU  non,  qui  décidera  suivant  l'avis  des  hommes  qu'il  aura 
jugé  nécessaire  d'appeler. 

9.  — Les  officiers  du  prince  n'ont  aucune  juridiction  sur  les  hommes 
libres  ou  leurs  choses  ^  n  ce  n'est  un  châtelain  dans  sa  châtellenie. 

Aucun  fief  ne  peut  être  saisi  par  lui  ou  ses  officiers  qu'après  une  va- 
cance d*un  an  et  un  jour. 

10.  — Quand  un  fief  rentre  dans  la  main  du  prince,  il  peut  l'aocrot- 
tre,  le  diminuer  ou  te  distribuer  à  qui  bon  lui  semble;  mais  il  ne  peut 
allct  ei  la  liature  du  service  des  tlei!}  autres  que  ceux  qui  suul  devenus 
vacans. 

11.  —  Le  prince  peut  donner  des  terres  de  son  domaine,  mais 
s*il  ne  leur  attache  aucun  service,  le  don  n'est  qu'à  vie,  et  durant 
la  vie  de  l'obligé  il  peut  disposer  de  sa  succession  en  faveur  d'un 
autre. 

la*  —  Aucun  feudataice  ou  chevalier  n*est  tenu  de  prouver  au 
prince  comment  il  tient  sa  terre  du  seigneur  de  qui  il  relève,  à  moins 

que  ce  seigneur  ne  soit  déshérité  par  jugement.  Tout  seigneur  est  tenu 
de  défendre  sou  feudataire  quand  il  en  est  requis. 

l3.  —  Le  princt  peut  tenir  la  cour  avec  les  Iij;t  s  (ju'il  peut  n  unir; 
mais  si  la  partie  adverse  exige  plus  de  liges,  on  doit  les  lui  accorder. 
La  cour  doit  être  plénière  ou  limitée,  suivant  l'importance  de  la  cause. 

i4*  —  Quand  le  prince  ou  tout  autre  seigneur  supérieur  saisit  la 
terre  d'un  baron,  chevalier  ou  feudataire,  il  ne  peut  saisir  les  terres 
des  vassaux  de  ce  baron ,  mais  uniquement  exiger  leurs  services. 

i5.  —  Si  le  prince  est  fait  prisonnier,  il  peut  donner  de  ses  liges 
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«■otage ,  ju!ii|u*à  cequ*U  ail  réalisé  sa  rançoo.  Une  fois  Targent  réuni, 
il  doit  les  retirer  ou  les  remplacer  par  d'antres.  Dans  ailfiiin  autre  cas 

il  ne  peut  les  domier  comme  (»la<;es  maigre  eux. 

16.  —  Si  une  chàtellenie  ou  un  liefesl  pris  par  1  *  unemi,  le  prince 
ànt  luuruir  n  i'eiîisteiice  du  feudataire,  sinou,  en  ça»  ii«  recouvre- 
aeot,  le  feudataire  sera  affranchi  de  tout  service. 

17.  —  Le  seigneur  peut  enycyer  un  feudalaire  hora  de  la  princi- 
paalé  dans  rimécét  oommun  et  en  lui  payant  ses  frais;  mais  il  ne 
paii  Tobliger  à  quitter  le  pays  pour  son  utilité  privée. 

18.  —  Au  cas  où  un  feudataire  se  rendrait  coupable  de  traliison , 
h  ii  meurt  avant  le  prononcé  du  jugement^  la  donation  qu'il  aura  faite 
(iese^  biens  sera  valable,  et  son  liérilage  arrivera  régulièreuieni  à  cjui 
lie  droit. 

19.  —  Si  le  prince  a  une  forteresse  sur  les  frontières,  il  ne  (leul  ni  la 
détruire  ni  la  livrer  k  renneml  sans  l'approbation  du  conseil  et  ieeon- 
«tenieot  des  ligea. 

ao.  —  Le  prince  ne  peut  accorder  un  hommage  lige  sans  le  cousen- 
ictteotdu  lige  y  ni  le  céder  à  un  homme  de  moindre  condition  que  le 
éonalaire  ;  mais  il  peut  céder  Thommage  d'un  homme  de  simple  hom- 
mage, selon  sa  propre  volonté. 

î!.  — Quand  le  seigneur  a  donné  un  fief,  s'il  s'élève  c|uelc|UO  dif- 
Itculié  sur  les  conditions,  c'est  au  seigneur  a  pi-ouver  son  assertion  &i 
la  saisine  en  est  faite;  dans  le  caa  contraire^  c'est  au  feudataire. 

aa.  ^  Le  seigneur  ne  peut  envoyer  le  baron  ou  le  lige  dans  aucun 
lieu,  sans  qu*il  «oit  raisonnablement  accompagné,  et  il  ne  peut  l'éloi- 
gner de  ses  eo-feudataires  que  de  son  consentement. 

i3.  —  Le  prince  ne  peut  lever  aucune  taille  ni  impôt  sur  les  feuda- 
taires,  les  liommes  francs  ou  leui-s  vilains,  sans  le  consentement  des  liges 
H  (H un  rulililé  du  pays,  à  moins  que  ce  ne  soil  f)Our  marier  sa  lillc 
uu  se  racheter  des  (ennemis.  Jl  doit  veiller  aussi  à  ce  qu'aucun  baron 
ae  prenne  rien  de  force  aux.  vilains  ses  sujets. 

i4-  —  Quand  un  iief  ne  rend  pas  le  service  requis,  le  prince  peut 
l'emparer  du  service  des  vilains.  Si  le  service  est  offert  avant  l'expira* 
tioo  de  quarante  jours,  le  seigneur  rendra  le  fief  moins  le  service  des 
vilains  ;  après  c(uarante  jours  »  le  feudataire  sera  tenu  à  une  indemnité 
proportionnelle;  après  un  an  et  un  joui*  d'absence  de  service,  le  fief 
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est  confisqué ,  à  moins  que  Théritier  ne  se  soit  présenté  pour  se  con- 
former à  1  oblij^ation  requise. 

aS.  —  Lp  prince  peut  anVanchir  un  de  ses  vîlains  ou  luèine  celui 
d'un  autre,  mais  de  son  consentement.  Il  peut  donner  un  vilain  ù  uiie 
église,  mais  si  la  donation  est  faite  pour  autrui ,  elle  n*a  de  valeur  que 
pendant  la  vie  du  donataire. 

a6.  ^  Si  UD  château  de  la  principauté  est  assi^ ,  ou  si  une  chevau* 
chée  générale  se  fait  contre  les  ennemis  y  ou  une  chevaucliée  des  en« 
neinls  contre  le  pays,  le  feudataire  est  tenu  de  faire  son  service,  et  il 
a  quinze  jours  pour  s'y  préparer. 

37.  —  DaiKs  le  cas  ou  il  v  a  guerre  entre  le  prince  et  un  seigneur, 
si  la  Ljuerre  est  injuste  et  cjue  le  seigneur  ait  suiiuué  tiois  fois  le  prince 
d'y  renoncer ,  le  feudataire  du  seigneur  est  tenu  de  le  soutenir ,  sans 
encourir  de  peine  jusqu'à  ce  qu'il  soit  déshérité  par  la  cour  ;  mais 
si  la  guerre  est  juste.et  que  dans  Thommage  on  ait  nuis  la  clause ,  ^éiuf 
finUUté  au  seiffteur  supéneur ,  le  lige  n'est  pas  tenu  de  le  défendre  contre 
le  prince. 

38.  —  Tout  possesseur  d'un  fief  de  cavalerie  est  tenu  de  fournir  de 

lu  cavalerie,  ù  moins  (ju  il  ne  soit  ravagé  par  la  guerre;  et  dans  ce  cas, 
ce  seigneur  n'est  tenu  de  servir  que  de  sa  |>ersonne,  en  pnipoi  fion- 
nant  son  service  à  l'état  dans  lequel  la  guerre  l'a  laissé.  Aucun  tiel  qui 
n'est  pas  un  fief  de  cavalerie ,  quelle  que  soit  son  importance,  ne  peui 
être  tenu  à  un  service  de  cavalerie,  lors  même  que  le  père  du  feuda- 
taire aurait  été  chevalier. 

^9  Tout  feudataire  sommé  de  se  rendre  à  la  cour  ou  de  servir 

de  sa  personne  doit  faire  valoir  un  empêchement  raisonnable  pour 
s'en  dispenser. 

30.  —  Le  lige  peut  donner  à  qui  lK>n  lui  semble  le  tiers  de  son  lief 
ou  de  ses  fiefs  à  charge  de  service ,  mais  ne  peut  les  vendi-e  sans  con- 
sentement du  seigneur;  i'iiomme  de  simple  hommage  ne  peut  donner 
ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  même  un  vilain,  ni  aucune  terre,  sans  le 
consentement  du  seigneur. 

Aucun  lige  ne  peut  être  tenu  d'accepter  un  office  contre  sa  volonté. 

31.  —  A  la  mort  du  mari ,  la  femme  lige  peut  se  marier  k  qui  horj 
lui  semble,  si  ce  n'est  à  iiti  ciiiit mi,  cii  j)a)anl  au  acij^neur  de  chacun 
de  SCS  fiefs  le  tiers  du  revenu  d'une  année. 
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Quant  k  la  Yeuvedu  lige  de  simple  faoroiiiage ,  elle  ne  peut  se  ma- 
rier contre  la  défense  dn  ser^ninir  si  cette  clause  est  stipulée;  mais  si  la 

défense  ne  lui  est  pas  sii^niiliée  ,  elle  n'encoin  i  anouiic  peine;  si  elle 
lui  e^i  si^iiillée^  la  jx  ine  est  à  la  volonté  du  prince ,  qui^  dans  aucun 
cst& ,  ne  peut  la  marier  malgré  elle. 

32.  —  L'atné  succède  au  fief.  Au  cas  où  il  ne  se  trouve  ni  tils  qi 
fille,  rhéritagie  est  dévolu  au  plus  prochain  héritier,  qui  n*a  pas  besoin 
du  oonsentement  du  prince  s'il  se  trouve  dans  la  principauté ,  et 
n'en  a  beeoiu  que  s'il  est  absent. 

33.  Le  lige  ne  peut  être  arrêté  persontiellenienl  par  le  prinoe  que 
dans  deux  cas,  pour  homicide  ou  pour  trahison. 

34.  —  Si  le  fils  est  majeur  au  moment  de  la  succfssion  d  un  fief, 
il  ne  {Miie  aucun  droit  de  relief  au  seigneur  &i  le  iief  vient  du  père  ; 
BMS  ii  paie  si  le  fief  vient  de  la  mèi*e.  La  fille  qui  succède  à  un  fief  de 
poe  ou  de  mère  doit  payer  le  relief  :  elle  doit  payer  également  le  r^ 
fief,  quand  elle  entre  dam  le  fief  de  son  domaine  et'  quand  elle  se 
narie. 

Le  lige ,  homme  ou  femme  de  simple  liomnittge ,  ne  paie  pas  de  re- 
lief pour  se  marier. 

35.  —  A  la  mort  du  mai  i  ,  la  femme  lige  ou  de  simple  homiuaji;e 
reçoit  en  douaire  la  moitié  des  fiels,  cliâleauv  et  juridictions,  lors 
même  qu'elle  n  eût  passé  qu'une  nuit  dans  le  lit  du  mari.  Elle  a  aussi 
laoïoitié  de  tout  ce  qn'U  a  acquis  pendant  le  mariage. 

Ce  même  article  contient  quelques  explications  de  détail  relativea 
ma  enfens  d'un  second  mariage. 

36.  — Quand  un  fief  devient  vacant,  Fhéritier  doit  le  réclamer  dana 
lesquarante  jours,  sous  peine  de  perdre  le  revenu  d*une  année;  et  dansi 
rinlervalle  d\in  an  et  un  jour,  sous  peine  d'être  dépossédé.  Ce  terme 
i^l  porté  à  2  ans  et  2  jours  si  1  Ut  i  itier  est  hors  de  la  principauté^ 
<|ue  cette  possession  soit  celle  d'un  vilain  ou  d'une  terre  féodale. 
L'exemple  allégué  en  témoignage  ici ,  est  celui  de  Nicolas  de  Saint- 
Orner,  rapporté  aussi  dans  le  texte  de  la  Chromquede  Horée  (p.  170). 

37.  — Tout  franc  a  le  droit  de  tester  pour  ses  biens  meubles  et 
immeubles  de  bourgeoisie,  et  quant  à  ses  terres  féodales,  il  peut 
disposer  du  blé  en  épis,  du  raisin  en  grains,  de  Tolive  en  fruit.  Toute 
iiulre  semence  non  arrivée  à  cet  étal  appartient  au  succcbseui  du 
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lieT.  L'auiM^  féodale  commence  à  la  récolte  des  olivat  et  des  glands, 
c'est-à-dire  après  la  féte  de  TEiallation  de  la  Sainte  Croix» 

38.  —  Quand  un  homme  meurt  intestat,  ses  biens  et  immeubles 
appartiennent  à  la  veuve,  et  s'il  n'a  pas  de  femme,  tous  ses  eiiiaiis 
mâles  ou  femelles,  ou  à  leur  fitlaut  les  plus  pmcbes  pai'eus  ou 
purciUes  se  partaient  la  succession  par  parties  égales. 

—  En  cas  de  mort  d'un  lige  ou  d'un  homme  de  simple  hom» 
mage  f  Tavoumie  appartient  à  la  mère;  à  son  défaut  au  pèref  à  défiMit 
de  oe  dernier  au  seigneur  |  et  enfin  k  son  dé&utau  prince.  L*avoiië  doit 
vêtement  et  nourriture  au  pupilkw  11  doit  hoBuaage  en  raison  de 
Tavouerie  et  doit  présenter  son  pupille  au.aeigneiir  daaa  les  termes 
légaux,  sous  peine  de  peidi  e  i  avouerie. 

40  et       —  Autres  détails  d'hérita^'e. 

4a.  —  Tout  feudataii^  et  tout  bomme  de  stmfde  bommi^e  peut 
connaître,  et  sans  appel»  des  cas  (»vik  entre  vilains. 

43.  ^  La  justice  par  le  sang  (haute  justice)  n'appartient  qu'aux 
pairs  du  prince,  qui  sont  : 

T.  Ledttcd*4thènes. 

2.  Le  seigneur  de  Naxos. 

4>  >  Les  trois  seigneurs  de  Négittpont. 

5.  ) 

6.  Le  seigneur  de  Bodonitsa. 

7.  Le  comte  de  Gëphalonie. 

8.  Le  seigneur  de  Gariténa. 

9.  Le  seigneur  de  Fatras. 

10.  Le  seigneur  de  Matagrifon. 

11.  I>e  maréclial  hérédilaire  (les  Neuilly*)  lanttju  it  est  . 

en  fonctions  à  i'î^nmée. 
la.  Le  seigneur  de  Calavryta,  qui  est  de  la  famille  des 
Toumay. 

44-  —  l'absence  du  mari ,  la  femme  peut  réclamer  la  succession  à 
un  lief  ou  à  une  avouerie  el  être  investie,  à  cundilioo qu'à  sou  retour 
le  mari  se  représente  comme  son  avoué. 

'  *  chronique  de  Marée  »  page  M.  | 
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4&  et  46.  —  Délafli  de  iiiocflMioii. 

47.  —  Si  le  nom  du  ctonataîre  d'une  terre  fi^odsle  n'est  pas  désigné 
ihns  la  icltre  d'in&liluliun  d'un  fief,  le  fief  est  censé  être  de  sini|)le 
iiommage. 

48.  —  Pour  avoir  \oi\  dans  le  prononcé  d  un  arrêt  reialîrau  service 
des  fiefs  francs,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  aenrice ,  ou  d'un  cai  dvil  ou 
erimiiMly  il  faut  être  homme  lige,  prélat  ou  baroQ«  Les  barons  sont 
jagés  par  lea  baronsy  les  li^  par  des  lîgies  présidé  par  leur  aeigneiir 
«tpériear. 

49.  —  Quand  un  baron  ou  on  autre  fendatatre  saisît  injustement  la 

terre  d'un  de  ses  sujets  liges ,  et  que  le  lige  a  adressé  sa  plainte  contre  lui 
dijtis  les  quarante  jours,  l'hommage  de  cette  terre  sera  perdu  pour  le 
seigoeur,  et  il  passera  au  seigneur  supérieur  le  plus  rapproché,  dans 
le  cas  où  oette  détention  aurait  duré  {)lus  d'un  an  et  uo  jour, 

L'booiroe  de  simple  hommage  doit  d'abord  déposer  sa  plainte  dans 
Isqoarante  joura  dev«ataoii  séjour,  et,  après  ce  dâai,  devant  le  se>- 
goeor  de  son  seigneur;  le  seigneur  de  l'homme  de  simple  hommage 
perd  rbomroage  s'il  a  retenu  le  fief  plus  d*on  an  et  un  jour. 

50.  —  Si  un  lige  donne  un  fief  dont  la  donation  est  interdite  par  la 
loi,  celui  qui  le  reçoit  n'en  possédera  que  le  tiers  et  à  vie,  et  le 
«ei^neur,  les  deux  autres  tiers,  aussi  à  vie;  à  la  mort  du  donataire, 
rbéritier  reutre  dans  tout  le  fief. 

51 .  —  Si  le  service  d'un  fief  n'est  ni  donné  ni  olfert  pendant  une 
iBoée^  le  fief  reviendra  au  seigneur. 

5a. —  Quand  un  seigneur  accorde  un  fief  et  meurt  avant  que  le 
Mrvice  en  ait  été  réglé,  le  feudataire  n'est  tenu  de  faire  son  service 
qu  après  qu^il  a'été  réglé  par  rhéfitier. 

55.  —  L'avoué  doit  le  service  persouuel  pour  sou  pupille,  à  moins 
qu'il  ne  le  doive  pour  lui-même. 

54-  —  Le  seigneur  peut  investir  un  mineur  par  dispense,  mais  sans 
pouvoir  priver  l'avoué  des  revenus  jusqu'à  la  majorité.  Si  oe  mineur  se 
marie,  il  pourra  doter  sa  femme,  comme  s'il  était  majeur. 

55«  —  Si  un  leu<iat«ire  ne  peut  remplir  le  service  de  son  fief,  soit 
ptr  le  fiul  de  la  guerre,  soit  par  toute  autre  raison,  il  peut  le  mettre  en 
dépôt  entre  lea  mains  du  seigneur  ei  le  recouvrer  après  deui  ans  et 
deux  jours  aux  mêmes  cooditious;  passé  ce  terme,  il  pend  le  fief,  à 
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moins  f^ii'îl  n'.iit  p.'ïn  élé  réclamé  dans  1  année  et  le  j(nir,  ou  que  le 
seigneur  l'ait  pris  en  commâuderie»  et,  dans  ce  cas,  dix  ans  métue 
ne  prescrivent  pw» 

56.  —  Le  mari  ne  peut,  tai  pal*  soti  testameDt,  ni  pour  paiement  de 
ses  dettes,  priver  sa  femme  de  son  lit  ni  de  ses  vétemens.  Le  lit 
sera  au  moins  composé  d*un  matelas  ^  un  coussin,  des  rideaux,  dous 
couvertures,  deux  paires  de  draps;  en  cas  de  dettes,  le  vêtement  du 
corps  peut  se  borner  à  une  paire  d*babits  et  à  une  ceinture  d'ai^ent. 

^7  et  58.  —  Détails  de  succession. 

^H}.  —  Quanti  uue  iemiuc  lli^e  se  marie  h  un  non-feuciataire,  si  elle 
se  lait  représenter  par  scm  mari  dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  jour, 
elle  doit  être  mise  en  possession* 

6o. — Quand  un  fisudataire  estabsent  avec  permission  ou  cause  l^i- 
time,  il  ne  peut  perdre  le  fief  dont  il  est  en  possenion;  mmm  quuit  à 
celui  qui  peut  lui  éclioir  pendant  son  absence,  s'fl  ne  se  présente 
pas  dans  Tintervalle  de  deux  ans  et  deux  jours,  le  plus  prochain  héritier 
est  mis  en  possession. 

6i  et  62.  —  Détails  de  succession. 

63.  —  I  n  li^e  peut  devenir  lige  d'un  autre  seigneur,  en  stipulant 
les  droits  de  la  première  allégeance,  sous  peine  de  la  perdre. 

64*  *—  Au  même  degré  de  parenié  le  mâle  a  la  préférence  dans  la 
succession  sur  la  femelle. 

65.  — Aucun  feudataire  ne  peut  éire  tenu  à  aucun  service  hors  de  la 
principauté  ni  outre-mer.  Si  pour  avoir  rendu  ce  service  les  ennemis 
lai  prennent,  ou  ravagent  son  fief,  le  prince  lui  doit  une  indemnité 
proportionnelle. 

Personne  ne  peut  délester  un  ])i  ocureur  pour  rendre  hommap^e  en 
son  lieu  ,  mais  le  prince  peut  déléguer  (quelqu'un  pour  recevoir 
riiommage. 

66.  — *  Détails  de  succession. 

67.  —  Quand  un  lige  est  frappé  de  la  lèpre  OU  de  toute  autre  infirmité 
qui  Tempédie  de  rendre  un  service  personnel ,  s*il  est  chevalier  et 
qu'il  possède  un  fief  de  cavalerie,  il  sera  tenu  de  se  faire  remplacer  par 
un  chevalier  ou  deux  écuyers;s*il  estécuyer  et  possède  une  sergen* 
terie  ou  fief  d'infanterie ,  il  se  fera  remplacer  pendant  .son  absence 
pui  un  autre  écu^er.  Pour  tout  autre  service d' homme  d  armes,  il  sera 


Digitized  by  Google 


GEomunr    m  mLE-^ARBom  prince  db  mqrbe.  m 

tenu  de  le  fournir  à  la  requête  de  la  cour,  c'est-à-dire  du'seigneur  ou 
du  capitaine  d'armes. 

68.  —  L'hommage  se  reiid  de  la  manière  suivante  :  le  \iu,e  tientles 
mains  étendues  et  jointes  et  les  place  enti*e  les  mains  de  sou  seigneur» 
liisuil  qu'il  devient  son  lige  (si  c'est  une  femme,  an  homme  prendnt 
l»  fiiole  pour  elle);  ensuite  le  lige  lait  serment  de  servir  son  seigneur 
eoede  tout  homme  pouvant  vivre  et  mourir,  de  garder  sa  per* 
sonne,  œlle  de  sa  femme,  de  ses  enlans,  son  honneur  et  ses  châ- 
teaux. Le  seigneur  doit  répondre  qu'il  reçoit  son  allégeance,  et 
lui  pirmiettrc  de  le  soutenir  dans  son  droit.  11  le  baise  ensuite,  le 
revéi  par  le  bounet,  le  gant  ou  toute  autre  chose.  Deux  témoins  sont 
ra|ais* 

Llumsme  de  simple  hommage  prête  serment  sur  le  livre. 
L'avoué  conforme  son  hommage  à  la  nature  du  6ef. 

69.  —  En  cas  d'homicide,  de  trahison,  dedtéfiiut  de  service,  h 
feodataîre  ne  peut  être  âé^hériîé  de  son  fief  qu'après  jugement. 

70.  —  Tout  Vi^e  e  st  tcmi  au  service  suivant  :  tjualre  mois  dans  le  châ- 
teau qni  lui  s<  r:i  <Ii''slp:né  par  son  seigneur,  quatre  autres  dans  une  forte- 
resse, et  les  quatre  derniers  dans  sa  maison  ou  dans  le  lieu  qui  lui  sem- 
Hera  convenable  dans  Tintéret  de  la  principauté. 

Cet  mrtide  est  rédigé  d'une  manière  fort  peu  ebire  dans  les  i/xanee; 
mais  il  est  développé  de  la  manière  la  plus  intett%ible  dans  la  Chnm» 
fie  de  Marée^  page  49>  c'est-ànltre,  quatre  mois  pour  le  prince  à  son 
choii;  quatre  mois  p<mr  son  seigneur  particulier;  quatre  mok^  pour 
lui-même. 

71. —  L'homme  de  simple  hommage,  ou  l'acquéreur  dans  la  princi- 
pauté, est  tenu  à  servir  toute  Tannée,  en  divisant  son  service  en  trois 
piities. 

7a. — Llmmme  de  simple  hommage  doit  accepter  un  office  honorable 
do  prince;  le  lige,  non. 

lie  lige  Ikit  partie  du  conseil  du  prince;  Thomme  de  simple  hom- 
mage ,  non. 

la  frnime  lige  pent  se  marier  sans  le  consentement  de  son  seig^neur, 
<  n  lui  payant  le  tiers  du  revenu  d'une  année;  la  femme  de  simple  hom- 
wagc,  non. 

Le  i%e  ne  peut  déposer  sa  plainte  contre  son  seigneur  que  dans  les 
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quarante  jours,  Thomme  de  simple  homotiage,  dans  rulervalle  d'une 
année. 

Le  lige  tient  sa  oour  ;  rhonune  de  sinple  bomroase,  dod. 

73.  — ~  Un  mari  ne  peut  rien  donner  à  m  femme  que  tnr  les  biens 
bourgeois  f  et  non  sur  les  fieb. 

74.  75.  76.  ^  Détails  de  sueoession. 

77.  —  L'héritier  d'un  ilef  peut  ikire  rentrer  loule  donation  faite 
sur  son  fief. 

78.  — Toule  feuclaJaire  libre  qui  c'pou&e  un  vilain  devient  vilaine  du 
seigneur  et  ne  peut  percevoir  le  revenu  de  sou  fief;  mais  si  son  mari  le 
vilain  meurt,  elle  rentre  dans  son  droit,  sans  qne  les  fils  qu'elle  a  eus 
du  vilain  puissent  hériter  du  fief.  Si  elle  se  remarie  avec  un  homme 
libre,  ce  sont  les  enfansde  ce  second  mariage  qui  hériteront. 

79.  —  Aucun  seigneur  n*a  droit  d'investiture,  s*il  n*a  été  préalable- 
ment investi  lui-même. 

80.  —  Le  lige  ou  la  femme  lige  peuvent  marier  leur  fille,  mémeà  un 
lioninie  de  simple  hommage,  sans  ia  permission  du  prince. 

81  ■  —  Toute  donation  iàitepar  un  lige,  pendant  rintirniité  dont  il 
meurt  est  annulée;  eUe  ne  vaut  que  si  elle  est  faite  avaut  l'infirmité. . 

8a.  Quand  un  lige  a  quitté  la  principauté  en  mettant  sa  terre  en 
dépôt  entre  les  mains  du  seigneur  supérieur,  s'il  est  tenu  au  service  per- 
sonnel, Il  ne  peut  forfaire  son  droit  qu'après  deux  ans  et  deux  jours|  et 
s'il  n*est  pas  tenu  au  service  personnel,  il  peut  prolonger  son  absence 
en  s'acquittatit  de  ses  obligations;  mais  si  le  seigneur  meurt,  il  doit 
revenir  sous  deux  ans  et  deux  jours  pour  prêter  hommage  à  l'héritier. 

83.  —  Tout  avoué,  fiitoce  le  prince,  reçoit  le  revenu  des  iiefs  avec 
obligation  de  vêtir  et  nourrir  son  pupille.  S'il  reçoit  quelque  chose  in- 
justement, en  dehors  de  ce  qui  lui  est  dû  pour  son  service,  il  est  tenu 
de  le  restituer  à  celui  dont  il  est  avoué.  11  est  tenu  aussi  d'indemniser 
son  pupille  pour  tout  détriment  éprouvé  par  fraude  ou  négligence. 

84'  —  te  cours  des  eaux  qui  traversent  un  fief  iqkpartteot  au  fief,à 
moins  que  le  seigneur  ne  se  les  soit  réservées  dans  la  concession.  Le 
feudataire  ne  peuL  cependanl  creuser  un  port  ni  des  salines  sans  H- 
i  ei]ce  du  prince  ou  seigneur. 

85.  —  Le  pupille  à  sa  quatorzième  année,  la  femme  à  sa  douzième, 
doi%'enl  obtenir  Tinveslilure  du  fief;  mais  ils  ne  peu  veut  obtenir  la 
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saisine  et  les  revenus,  l'un  qu'à  quinze  ans,  1  autre  qu'à  douze  ans 

accomplis. 

86.  —  Les  pelits-fils  ou  petites- fil  les  n'ont  droit  à  i'iuvesUture  ciu 
fief  de  leur  aïeui  qu'à  Tège  de  la  majorité. 

97. — Si  le  seigneur  refuse  l'eslimation  d'un  fief,  le  feudataire  peut  lui 
Tcftuer  service;  et  s'il  résigne  son  fief,  les  récoltes  sur  pied  lui  appar- 

tiCIIMUt. 

88,  —  Quand  un  seigneur  moleste  un  feudatairedans  sa  propriété^ 

fefui-ci  est  tenu  de  le  citer  par  trois  fois  devant  ses  liges,  pour  obte- 
nir justice;  et  en  attendant  il  peut  refuser  service.  Si  justice  lui  est 
eocore  refusée,  il  le  citera  devant  ses  pairs;  et  si  cette  fois  le  seigneur 
le  montre  n^ligent  dans  ses  devoirs»  tons  les  liges  sont  autorisés  à  lui 
icAiser  service. 

89.  —  Tout  feudataire  sera  dispensé  de  serviceàPftgede  quaranteans, 
sais  alors  il  devra  se  faire  remplacer  par  son  fils,  ou,  s*il  n'a  pas  de  Hhf 
par  un  (;avalier,  si  c'est  un  fief  de  cavalerie,  ou  par  deux  écuyers  jusqu'à 
ce  qu'il  puisse  se  procurer  un  cavalier,  et  par  uu  tcuyer  si  le  fief 
est  une  sergcnterîe. 

(La  Chronique  de  Moi^e,  page  49>  les  appelle  sergens  de  la  conquête*) 

90.  —  Tout  concessionnaire  de  fief  qui  n'a  pas  de  lettres  de  coneés» 
non  pourra  posséder  à  vie  en  prouvant  la  concession  par  témoins^  et 
s'il  peut  prouver  qu'il  a  accompli  son  service^  le  fief  passera  à  ses  des- 
cendana  directs. 

9T .  —  Si  un  feudataire  perd  ses  lettres  de  concession,  soit  par  vol, 

soit  par  incendie  attesté  sous  serment,  et  il  pui.sse  1  aire  preuve  de 
i»*>u  service,  la  concession  sera  reconnue;  et  s'il  ne  peut  prouver  le 
service,  le  seigneur  et  les  liges  détermineront  un  service  proportionnel 
an  fief.  Le  registre  est  un  témoignage  suffisant. 

9a . — Si  le  seigneur  exige  service  d'an  avoué,  l'avoué  peut  à  son  gr^. 
retenir  le  fief  ou  renoncer  à  son  avouerie,  et  cette  renonciation  comme 
wnmé  nerempédiera  pas  de  succéder  au  fief,  le  cas  échéant. 

93.  —  Quand  un  fief  est  concédé  an  mari  et  à  la  femme,  le  survivant 
pt^iède  la  totalité  ;  si  à  deux  frères,  chacun  possède  sa  part,  et  m  l'un 
loeart  sans  enfant,  l'autre  dovient  propriétaire  du  tout. 

94*  — Âucuo  baron  ou  feudataire  n'a  le  droit  de  construire  une  forte- 
rease  dans  la  principauté  d'Achale  sans  autorisation  du  prince,  s'il  n'est 
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ber<(l]aut  baron),  ou  Pun  des  douze  paire  du  prino*,  qut  peuvent  b&tir 
diftteau  ou  châteaux  sur  leurs  terres.  Le  ber  (ou  haut  baron)  €st  oeluî 
qui  possède  la  haute  justice  et  un  évéchë  dam  sa  terre. 

95.  —  Ou  ne  peut  disposer  d'une  terre  que  de  la  même  manière 

qu'on  l'a  reçue. 

96.  — Aucun  lieudalaire  ou  baron  ne  peut  donner  sa  terre  féodale  à 
l'Église,  à  une  commune  ou  à  un  vilain,  qu'avec  l'autorisation  du 
prince.  Faute  de  cette  autorisation^  la  donation  sera  viagère. 

97.  — La  femme  d'un  traître  ne  peut  être  dépouillée  de  son  douaire» 
et  elle  peut  le  réclamer  après  la  mort  du  traître^  à  moins  qu'elle  n'ait 
été  sa  complice. 

98.  -1^1  veuve  n'obtiendra  pas  de  douaire  par  moitié  sur  uue  terre 
concédée  à  vie. 

99.  < — Si  un  ieudataii  e  a  plusieurs  seig^neurs,  et  que  ces  seigneurs 
soient  eq  guerre,  il  doit  obéir  à  celui  qui  a  eu  le  pnemier  son  serment  et 
son  hommage. 

100.  —  Si  pendant  l'absence  d'unfeudataîrehorft  de  la  princîpaiitëy 
un  fief  vient  à  lui  échoir,  il  a  deux  ans  et  deux  jours  pour  réclamer, 

et  un  an  et  tin  jour  seulement  s'il  est  dans  la  principauté.  Si  c'est  au 
seigneur  de  qui  il  a  autorisation  d'absence  que  le  iiei  doit  revenir,  le 
seigneur  peut  prolonger  à  volonté  ie  délai  It^gal. 

,ioi.  —  Le  prince  ou  tout  seigneur  peuvent  autoriser  Tabsence  de  la 
principauté  pendant  la  vie  du  seigneur.  S'il  meurt^  le  feudataire  doit 
rentrer  dans  le  tenfie  légal  pour  &ire  hommage  aii>  snecesseur. 

103, — Tout  fief  concédé  pourun  moindreservioe  qiieaaconstitiitioo 
ne  le  prescrit ,  ne  sera  possédé  qu'à  vie. 

io3.  —  I.e  pupille  feudataire  peut  disposer,  dès  l'âge  de  i5  ans  et 
aussitôt  après  l'investiture  des  meubles  de  son  fief,  comme  s'il  avait 
a  5  ans  accomplis;  mais  il  ne  peut  disposer  du  fief  lui-même  qu'après 
saisine. 

io4-  —  Les  liges  d'4in  fieudauire  deviemienti  en  eas  de  mort,  lî^ 
de  l'héritier  dn  fief,  avec  les  mêmes  obligations. 
io5.  —  Si  un  feudataire  non  marié  a  un  fils  avec  une  feudatairenon 

♦ 

mariée,  et  l'épouse  par  ordre  de  l'Église,  les  fik  héritwont  des  fiefs 

paternels  et  maternels;  niais  si  le  mariage  ecclésiastique  n'a  lieu  a 
la  suite  d  une  maladie  dont  il  meurt,  les  fils  n  hériteront  que  des 
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meobim  et  non  dn  Mf  et  ne  «erom  pM  réputés  UgitiineB^  «t  la  fièninie 
n'aura  pas  de  douaire  sur  la  terre  du  mari ,  ainsi  que  cela  est  arrivé, 

dit  le  oode.  au  fils  et  à  la  femme  de  messire  Guy  Lombard. 

106.  — Quand  un  feudataire  est  fait  prisonnier  au  service  de  son 
&eifi;neur,  le  seigneur  devra  désigner  un  procureur  pour  gérer  sa  terre, 
au  cas  où  iuiruiéoie  ne  l'aurait  pu  désiguer  et  où  il  n'aurait  ni  fienuiie 
ni  fikasjiquels  appartient  de  droit  la  procuration. 

107.  — Un  Jige  peut  fidre  donation  d'un»  de  de»  ou  de  plusieurs 
^StÊBÊf  pourvu  que  oela  ne  dépasse  pas  la  cinquième  partie  de  la 
valair  de  son  fief  ou  de  ses  fiefs  ;  le  feadataiie  qui  reçoit  ne  prêtera  ni 
ibi  ni  hommage ,  Tinvestiture  suffit. 

108.  —  Quand  un  orphelin,  garçon  ou  lille,  f|iii  a  n  cLi  de  ravoiié 
liabillement  et  nourriture,  arrive  à  l'âge  légitime  et  reçoit,  en  qualité  de 
pesaier-ué,  la  saisine  du  fief,  il  est  tenu  de  louruir  nourriture  et  habile 
kneot  à  ses  lières  et  sœurs  tant  qu*âs  restent  sous  son  toit. 

109.  —  Quand  une  fiUe  atuée,  privée- de  père  ou  de  nère,  amve  à 
k  majorité^  elle  doit  être  investie  du  fief,  jusqu'à  œ  que  son  frdre  plus 
jeune  ail  atleini  la  majorité. 

I I  o.  —  Si  une  veuve  feudataire  se  trouve  enceinte  au  moment  de  la 
mort  de  son  mari  et  ne  iait  pas  de  fausse  couche,  la  terre  de  son 
mari  lui  reste  ^  lors  même  qu'il  ne  lui  resterait  ensuite  ni  fils  ni 

I I I  • — ta  prince  est  tenu  d'aooorderpermission  d*alisenoede  la  pri»« 
cipniiié  dans  trois  ea»  2  succeasion  hotadela  prideipautéy  mariage  ou 
pttnrinage  au  Saint«8épuleree|  aux  tombeaux  des  apôtres  saint  Pierre, 
«saut  Paul  et  saint  Jacques;  et  dans  ces  trois  eas,  on  a  le  délai  de -deux 

suis  et  deux  jOUi*s  pour  lesliels  vacans. 

I  17.  —  Aucune  stipulation  piécedeiile  ne  peut  dépouiller  la  it  iiiuie 
de  sou  droit  k  la  moitié  du  fief,  comme  douaire  à  la  mort  du  niari. 

1 13. — On  ne  peut  exi^  des  veuves  auoun  servioe  féodal  que  quar- 
asitn  jonn  iqirès  ki  mort  dn  mari. 

Yf  4* — Tout  don  fiûlàla  fiimme  du  vivant  dnmari  revient  an  mari; 
le  dosi  frit  à  la  lemme  après  la  mort  du  mari  rssteà  la  lemme. 

v  i5w — il  est  loisible  à  tout  feudalsirede  renoncer  à  un  ou  à  plurieurs 
fiefs. 

116. — Quand  unlietest  reclame  par  plusieurs  héritiers,  le  seignçur 
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peut  en  accorder  possession  provisoire  à  l'un  d'eux,  jusqu'à  la  décision 
de  la  oottr. 

117.  —  Aucun  autre  officier  du  prince  que  le  bail  ou  capitaine  dêè-^ 
gué  par  le  prince  n'a  le  droit  de  laisir  un  fief,  et  les  liges  ne  sont 
tenus  d*obéir  qu'au  oonmiandenient  de  œ  bail  ou  capitaine. 

iid.-— En  easdemortd'unfeudatairesans  quelliérider  seprésente^ 
le  prince  fera  saisir  le  fief  jusqu'à  ce  que  Théritier  paraisse  dans  le 
temps  voulu.  Quant  aux  revenus,  meubles  et  biens  bourgeois,  ils 
seront  sccjuesti*  s  et  régis  par  procureur,  jusqu'à  ce  qu'on  sache  si  le 
possesseur  a  tait  ou  non  un  testament.  S'il  est  mort  intestat,  après 
avoir  conservé  les  biens  pendant  une  année  pour  le  parent  le  phn 
proche^  on  les  fera  distribuer  pour  l'uvantage  de  TAme  du  défont. 

1 1 9. — Toute  feudataire  lige  et  de  simplelionfniage  du  même  se^neur 
peut  se  marier  sans  son  autorisation ,  en  payant  le  relief { si  elle  cet 
lige  de  )'un  et  a  le  simple  hommage  de  l'autre,  ce  dernier  peut  hn 
interdire  le  niai  iui^e  s.ui.s  sa  permissKm. 

lao. —  Quand  un  leudaUire se  présente  dans  un  dt  lai  de  quarante 
jours  pour  réclamer  l'investiture,  et  que  le  seigneur  s'y  refuse  en 
demandant  des  garanties  de  son  droit,  il  doit  se  présenter  au  jour 
désigné  par  le  seigneur ,  et  faute  de  jour  désigné  il  aura  une  année. 

I  a  I .  I  aa Détails  de  sucoeasKHi . 

193.  —  Si  un  feudataire  dont  le  service  n'a  pas  été  réclamé  ne  le 
prête  pas  pendant  une  année,  fl  ne  peut  être  tenu  de  rendre  le  service 
arriéré,  ni  être  dépossédé^  mais  bien  de  rendre  son  service  à  l'avenir. 

I  24.  —Le  successeur  à  un  fief  n'est  pas  tenu  de  payer  les  dettes  de 
son  prédécesseur;  le  successeur  aux  meubles  y  est  tenu  au  contraire^ 
et  le  douaire  de  la  femme  est  uue  dette  privilégiée. 

laS.  —  Toute  vilaine  qui  contracte  mariage  avec  un  homme  libre, 
même  malgré  son  pn^ire  seigneur,  devient  libre  et  reste  libre  après 
la  mort  de  son  mari. 

I  a6. — Le  feudataire  qui  possède  deux  fie&,  l'un  de  lut  et  un  antre  de 
sa  femme  I  doit  service  permuel  pour  le  sien  et  représentatif  pour 
l'autre;  si  ces  deux  fiefs  sont  tous  les  deux  de  sa  femme,  l'un  propre, 
i  autre  de  douaire,  il  doit  service  personnel  à  la  chàlellenie  pour  le 
lief  propre  et  représentatif  pour  le  fief  de  douaire. 

127.  — Quand  un  seigneur,  prince,  baroq  ou  lige,  concède  une  terre 
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"féodale  k  deux  personnes,  le  principal  propriétuiie  est  celui  qui  reçoit 
le  premier  l'ordre  d'entrer  en  saisine. 

1 28.  —  Aucun  liet  ne  peut  être  donné  sans  obligation  ou  reconnais- 
«ance  de  service;  faute  de  cette  stipulatioD,  celui  qui  reçoit  ce  fief 
ii*ea  jouira  que  viagèrementi  mais  sans  pouvoir  en  éire  dépouillé  parle 
donalcnr. 

1*9.  Tout  homme  oon  lige  qui  se  marie  avec  une  femme  Itge 
déviant  lige  aussi,  lors  même  que  la  ligie  de  sa  femme  ne  provieudi  aii 
que  de  son  douaire. 

130.  —  Si  un  feudataire  meurt  ne  laissant  pour  héritiers  que  deux 
9flniis«au  cas  ou  les  deux  sœurs  auraient  des  enfans  et  que  Tune  mour- 
rait «vaut  l'autre»  la  seconde  sœur  succédera  à  la  moitié  du  fief,  et 
Il  femme  du  père  à  Tautre  moitié.  Si  cette  seconde  sœur  meurt  avant 
b  aière  qui  possède,  en  raison  de  son  douaire,  Fautre  moitié  de  fief, ce 
sera  le  fîls  de  la  seconde  sœur,  et  non  le  fils  de  la  pi  emière,  qui  succé- 
dera à  la  dernière  moitié  donnée  à  la  mère. 

131 .  —  Celui  qui  succède  à  un  iief  dont  il  était  avoué  doit  se  repré- 
senter une  seconde  fois  pour  prêter  hommage  au  seigneur,  quoiqu'il 
fait  déjà  prêté  en  qualité  d  avoué. 

iSa.  Tonte  dédaration  faite  par  une  femme,  du  vivant  de  son 
mari  9  qu*dle  a  reçu  son  douaire,  ou  toute  renonciation  à  ce  douaire, 
ou  toute  déclaration  d'emprunt  sur  ce  douaire  faite  pendant  la  vie  du 
mari,  seront  regardées coni me  nulles. 

i33.  —  Celui  qui  a  reçu  uu  lief  par  héritage  ne  peut  en  dépouiller 
jon  héritier;  mais  si  leiief  est  acquis  par  lui,  il  peut,  tant  qu'il  est  en 
santé,  le  léguer  à  un  autre  que  son  liéritier,  en  présence  du  seigneur; 
mais  il  ne  peut  le  l^uer  en  tout  ni  en  partie  au  seigneur,  au  préju» 
diœ  de  son  héritier;  et ,  dans  aucun  cas,  le  legs  du  fief  ne  sera  réputé 
valable,  s  il  est  fait  pendant  une  maladie  dont  on  meurt. 

f34-  —  Si  un  ((  uJatairc  accoi  de  un  fief  sous  la  condition  :  au  bon 
fkisir  de  ma  vohntét  et  que  cette  volonté  n'ait  pas  été  révo(|uée  au 
noment  de  la  mort  du  donataire,  la  veuve  aura  de  droit  son  douaire 
air  œ  fief. 

i35.  — Le  feudataire  qui  acquiert  des  fiefs  dans  phisieurs  cbàtelle- 
aiei  doit  prêter  service  personnel  où  la  terre  est  le  plus  considé- 
rable. 
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1 36.  — Tout  bail  arrivant  dans  i'enipire  ou  la  principauté,  pour 
gouverner  au  nom  de  Tempereur  oa  du  prince ,  doit,  avant  de  rece- 
voir le  serment  de  aes  sujets,  commencer  par  préier  serment  sur  TÉ- 
^ngile,  qa*îl  oiMerrera  et  fera  observer  de  tout  son  pouvoir  p«r  nea 
officiers  les  francbises  et  us^dbs  de  Remanie. 

137.  — Il  suffit  à  la  veuve  feudalaire,  pour  succéder  à  la  moitié  du 
fief,  (le  prouver  que  son  mari  possédait  sans  contestation  le  fief  au 
moment  de  la  célébration  de  son  niaria<;e.  Tmit  autre  héritier  doit 
prouver  au  sei^iH  iu  a  (juelles  conditions  la  terre  est  tenue. 

138.  —  Les  fils  et  les  liUes  succédant  également  aux  arrières-fiefs 
grecs,  si  une  feudataire  grecque  épouse  un  Latin  et  en  a  des  enfans^  oes 
enfansy  à  la  mort  de  la  mère^  succéderont  au  fief  à  Tège  légale  bien  que 
le  père  ait  été  un  franc;  et  Finvestiture,  dans  ce  cas,  n*est  astreinte, 
suivant  k  loi  grecque,  ni  au  délai  de  quarante  jours  pour  le  revenu, 
ni  au  délai  d'une  année  pour  le  fond. 

189. — Si  un  feudataire  franc  donne  la  liberté  à  son  vilain  ,  et  lui 
accorde  ensuite  un  fief,  la  donatioïi  sera  reconnue  pendant  la  vie  du 
donateur  si  les  lettres  de  concession  ont  été  octroyées;  faute  de  lettres, 
le  donateur  lui-même  peut  revenir  sur  sa  donation. 

140.  — Le  lige  n'est  pas  tenu  de  payer  de  recueiUetle  pour  la  maison 
qn'H  babite,  ni  de  garde  pour  la  terre  où  la  maison  est  située,  mais 
incn  pour  ses  autres  vignes  (  maisons  de  campagne  )  et  Autres  maisons. 

141.  — Si  un  feudataire  après  son  mariage  renonce  an  fief  qnf 
lient  de  son  seigneur,  la  veuve  ne  pourra  prendre  son  douaire  sur  ce 
fîef;  mais  s'il  acquiert  un  fief  pendant  le  mariage,  il  ne  peut  dqxtuil- 
1er  sa  femme  de  son  droit. 

i4a. — Si  le  prince  ou  autre  seigneur  donne  à  cens  annuel  une  vigne 
(maison  des  champs)  ou  un  chanq»  non  féodal  à  une  personne  et  à  ses 
héritiers,  si  le  donataire  meurt  sans  béritiers  de  son  corps,  le  donateur 
rentre  dans  sa  donation;  mais  si  dans  ks  lettres  de  concession  il  est 
stipulé  qu'elle  est  faite  en  bourgeoisie,  le  donateur  peut,  dans  oe  cas, 
les  donner,  les  vendre,  les  léguer  à  sa  fantaisie;  et  s'il  meurt  sans  tes- 
lament,  le  plus  prochain  héritier  succède  comme  à  un  meuble.  Le  prince 
seul  peut  bourgeoiser  la  totalité  ou  partie  d'un  fief. 

i43-  — On  peut  appeler  de  la  cour  mineure  d'un  baron ,  d'un  lige, 
d'un  feudataire,  d'un  oflicier  du  prince,  à  la  cour  majeure,  si  on  a 
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le  prince  pour  seigneur,  ou  sinon  d*un  degré  à  un  autre  ;  dti  bail  au 
priuce  d*Acliaïe,  si  leprinceesl  préseut  dans  la  principaulc  ;  ci  du  prince 
à  Fempereur.  On  ne  peut  appeler  à  la  cour  majeure  dans  les  queslions 
pécuniaires.  L*appel  contre  la  saisie  injuste  d'un  itef  par  le  seigneur 
oe  peut  avoir  lieu  qu'api-ès  recours  au  seigneur  dans  le  délai  d'un  an 
cl  no  jour. 

f  44-  — Tout  jugement  prononcé  après  le  coucher  du  soleil  est  nul. 

Le  jugement  prononcé  un  jour  de  fête  peut  être  suspendu  par  le 
sei:,'iieur  sur  la  plainte  de  la  partie,  <jiii  nju  il  soit  valable.  On  ne  peut 
plaider  par  procureur,  eu  csuidc  itvi,  sans  le  consentemeut  de  la  par- 
tie adverse,  et  la  partie  principale  doit  être  présente  au  moment  de  la 
promulgation  de  Farrét. 

145. — Chacun  doit  défendre  sa  cause  simplement,  sans  intermé- 
diaire d'avocat  qui  allègue  les  lois  ou  canons;  mais  si  la  question  ne 
peut  être  résolue  parles  Tsages  de  l'empire,  le  seigneur  et  les  liges 
de  la  cour  peuvent  prendre  cdummI  de  qui  leur  plaira. 

1 4t>-  —  Tout  plaideur  qui  requiert  sou  seigneur  de  lui  fournir  con- 
seil doit  l'obtenir,  et  le  seigneur  lui  en  fournira  un  parmi  les  mem- 
bres  de  son  conseil  ou  ses  liges;  mats  il  n'est  pas  tenu  de  fournir  un 
avocat.  Si  le  plaideur  ne  peut  payer,  le  seigneur  paiera  le  conseil 
chaîné  de  Texposition  de  la  cause. 

147.  —  Il  n'y  a  pas  prescription  du  seigneur  au  feudataire,  ni  de 
l'église  au  leudalaire,  mais  du  feudalaire  au  seigneur  et  à  l'église.  Il 
n'y  a  pas  de  pi'escriptiou  pour  ia  possession  d'immeubles  et  de  vi- 
lains. 

i4B. — Si  dans  une  cause  civile  non  feudataire,  le  feudataire  ap- 
pelé trois  fois  à  la  demande  de  la  partie  adverse  ne  se  présente  pas, 
le  jugement  suivra  sans  autre  appel. 

1/19.  —  Il  n'est  pas  besoin  de  la  présence  d'un  notaire  public  pour 
frsfer,  il  sullit  de  la  présence  de  deux  ou  Irois  témoins  francs,  c'est-à- 
dire  libres,  qui  apposent  leur  seeau,  ou,  laule  de  sceau ,  oITrent  leur 
témoignage.  La  connaissance  des  testaraens  appartient  au  juge  ecclé- 
siastique. 

i5o.  — Aucun  acte  public  fait  dans  la  principauté  n'a  de  valeur 
•*il  ne  porte  le  sceau  des  témoins. 

i5f.  —  Si  uu  seigneur  tue  par  hasard  un  vilain'  qui  ajtparlienne 
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à  un  autre  seii,Mieur ,  il  «era  tenu  de  rendre  un  vilain  de  lâ  mémp 
valeur.  S*U  le  tue  à  dessdii,  il  sera  jugé  par  les  liges  du  seigneur  du 
lieu  où  s'esl  commis  1  iioniicide,  si  ce  seigneur  possède  juridiction 
ciriroitieUe. 

152.  Tout  feudataire  et  homme  libre  de  la  pincipauté  peut 
vendre  ses  provenances  et  produits  dans  la  principauté  comme  en  de^ 
hors,  sans  payer  aucun  droit;  mais  il  ne  peut  les  vendre  aux  enoemis» 

Le  prince  peut,  par  le  conseil  et  le  con8ent<»ment  de»  liges,  ordonner, 
pour  les  Im  soins  de  la  patrie,  que  les  prruluils  ne  semiit  pas  j)ortés 
hors  de  la  principauté  pendant  un  temps  déstgné. 

153.  —  S'il  s*ëlève  une  question  de  fief  entre  deux  prétendans,  le 
lief  sera  séquestré  jusqu'à  décision.  Si  la  question  9t*jsntre  un  préten* 
dant  et  le  scigneury  le  fief  restera  entre  les  mains  du  seigneur  jusqu'au 
jugement. 

1 54*  —  ii«  nMri  est  tenu  de  payer  les  dettes  de  sa  femme^  même 

celles  contractées  avant  le  mariage.  Si  elle  est  morte,  il  lespaici  ;),  dans 
le  cas  seulement  oii  il  aurait  reçu  d'elle  des  biens  meubles j  si  «lie  vit, 
il  doit  les  payer,  lors  même  qu'il  n'aurait  rien  reçu. 

155.  —  Si  un  homme  libre  trouve  un  trésor  sur  sa  terre  »  la  moitié 
appartient  au  prince  et  la  moitié  à  lui;  si  c'est  sur  la  terre  d'un  autre, 
il  y  a  un  tiers  pour  chacun.  Si  celui  qui  trouve  le  trésor  est  un  vilain, 
le  seigneur  du  vilain  sera  juge  de  la  récompense  à  lui  donner. 

1 56.  —  Détails  de  succession  privée. 

i^n.  —  Si  quelqu'un  veut  faire  bataille  contre  un  autre ^  il  doit  lui 
donner  gage  de  bataille. 

1 58.  —  Si  un  arrêt  n^existe  pas  en  écrite  il  suffit  pour  le  rendre  va* 
lidile  du  témoignage  de  deux  liges  présens  audit  arrêt. 

iSg.  Les  communaux  du  prince  appartiennent  eux  liges.  Lea 
prairies  gardées  sont  réservées  au  seigneur  pour  ses  chevaux.  Les  bois 
ilestinés  à  une  forteresse  sont  sous  la  prt>iection  du  seigneur.  Dans 
liuit  autre  ^rand  bois,  ceux  qui  y  ont  leur  habitation  peuvent  couper, 
pour  bâtir  ou  se  chauffer,  les  arbres  improducti&,  et  le  vilain  peut 
y  mener  ses  porcs.  La  forêt  sauvage  appartient  à  tous. 

i6o.  — Quand  on  conteste  à  quelqu^un  la  propriélé  d'un  fief  dont 
il  est  en  jouissance,  il  n'est  tenu  d'obéir  qu'au  troisième  appel  Iktt 
de  quinze  jours  en  quinse  jours.  S'il  ne  se  présente  pas,  le  jugement 
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suivra.  S'il  se  pr^nteà  la  troisième  citation,  il  aura  quarante  joui  si 
pour  sii  tic^iense.  S'il  a  un  eiupccluînieiit  légitime  peiulaiit  ces  cpia* 
rante  jours^Sn  lui  accordeia  de  nouveau  quaiaule  jours;  eniiu  lu 
coar  a  «ncïore  quarante  jours  pour  terminer  la  cause. 

i6i.  —  Le  feudataire  ou  tout  antre  qui  tue  en  se  défendant  ne  peut 
ctie  puni  d'aucune  peine. 

i6a.  L'officier  du  prince  ni  aucun  autre  individu  n*a  le  droit 
d'entrer  dans  l'habitation  de  travail  d'un  feudataire  sans  la  permis^ 
biim  du  seigneur,  saul  le  cas  de  crime. 

163.  —  Lu  icudalaire  qui  en  appellera  un  autre  traiire  en  pré- 
sence de  la  cour,  sera  tenu  de  prouver  le  fait  ou  sera  puni.  Le  faux 
témoin ,  après  serment,  ne  pourra  plus  témoigner^  et  s^v  condamné 
à  one  amende  de  72  bjperpères  ou  à  la  perte  de  la  main,  a'it  ne  peut 
payer  l'amende. 

164.  —  Tout  butin>fait  sur  l'ennemi  par  des  feudataire»  en  service 

atia  |)arlat;L'  par  moitié  avec  le  prince,  si  le  capitaine  du  prinec  est 
*  présent,  et  par  moitié  eniie  les  iiuiiinies  d'armes;  sinon,  il  leur  ap- 
partiendra eu  entier.  Si  i  on  est  appelé  à  rennemi  par  un  cri  de  guerrei 
le  butin  repris  ce  jour-là  sur  l'ennemi  sera  rendu  au  seigneur;  mais 
*  m  le  butin  était  resté  yn  jour  et  une  nuit  entre  las  mains  de  rennemi». 
il  sera  soumis  aux  conditions  du  butin  ordinaire* 

it>5.  —  Si  le  plaideur  suspecte  le  conseil  déangné  par  sonseigneuri  U 
peallerëcuserpourlejugement,eD  prouvant  la  légitimité  desonsoujjçon. 

iGti.  —  S^. quelqu'un  dit  à  un  autre  :  «  j£  l'u/xJon/ie  de  faire  cette 
chose  au  mm  du  prince^  sous  peint  deçent  hjperpères^  ».  on  n'est  tenu 
dobéir  que  quand  cdui  qui  commande  a. pouvoir  et  juridiction  sur 
i'auiie. 

167.  —  Celui  qui  abandonne  son  seigneur  à  la  bataille»  et  se  sauv^ 
avant  la  défeite»  sera  déshérité  par  jugement  de  la  cour.  Si  un  bomi^ 

cide  est  pris  et  condamné  à  mort,  il  ne  perd  pas  ses  biens,  niais  il 
peut  les  ltt;iH!r  par  testament.  Le  traître  seul  n'en  peut  j>as  disposer. 

ii>8.  ^  te  plaideur  peut  demander  copie  écrite  et  scellée  d'un  arrêta 
et  le  aeigneur  est  tenu  de  faire  inscrire  l'arrêt  dans  le  registre* 

169*  ^  Celui  qui ,  hors  le  cas  de  défepse,  mettra  la  main  ^ur  rolBcier  ^ 
de  SOS  seigneur,  sera  soumis  à  une  peine*  Les  officiers  du  prince  sont  : 
le  prolovesiiaire  (cliancelier),  le  trésorier  ^  le  capitaine  d'arme  du 
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prince.  Rien  n'est  stipulé  en  laveur  des  cliâlt  laiiis  et  ciuninensaux  du 
princr. 

I  jo. —  Il  11  est  pas  besoin,  pour  valider  un  contrat,  de  stipuler  renon- 
ciation d*après  les  lois  et  canons,  mais  d*aprés  les  Uxance  de 
Romanie. 

171.  —  Si  les  officiers  du  prince  chargés  habîtuellenient  de  ta  vente 
des  revenus  du  prince,  en  disposent  avant  le  terme  fix^  et  sans  son 

autorisation,  la  vente  sera  nulle.  Leprotovestiaire  est  chargé  de  la  vente 
des  revenus,  le  tn'soi  icr  de  l  ecueillir  les  tleniers  et  de  les  distribuer. 

17a.  — Quand  uue  qhose  est  vendue  ou  louée  la  moitié  de  son  prix, 
on  peut  revenir  sur  la  vente  et  location  en  restituant  le  prix  payé. 

173.  —  On  ne  peut  entrer  en  possession  d*une  terre  achetée  qu'en 
vertu  de  Tautorisation  du  vendeur. 

174.  —  Si  un  vilain  se  marie  avec  une  vilaine,  la  vilaine  appartient 
au  seigneur  du  vilain ,  même  après  la  mort  du  mai  i  s'il  en  a  eu  des 
cnfaus,  lors  même  (juc  ces  entaiis  n'auraient  pas  survécu.  Si  la  mère 
meurt  la  première,  la  dot  revient  dans  ce  cas  au  mari.  S'il  n'en  a  pa& 
eu  d'enfant ,  la  dot  appartient  au  père,  à  la  mère,  ou  au  frère,  ou  à 
leur  défaut  au  seigneur  de  la  vilaine.  Anoun  vilain  ne  peut  ni  marier 
sa  fille,  ni  se  marier  lui-même,  sans  autorisation  de  son  seigneur.  Si  le 
mariage  se  fait  sans  cette  autorisation,  le  seigneur  pourra  punir  à  son 
gré  et  prendre  la  dot ,  si  elle  est  dans  le  lieu  du  seigneur  de  la  vihune  ; 
mais  si  la  vilaine  a  porté  celte  tlot  dans  le  lieu  du  seis:neur  de  son 
mari,  le  premier  seigneur  ne  peut  la  prendre,  à  moins  qu'il  n'ait  fait 
défense  expresse  à  la  vilaine  de  contracter  ce  mariage.  Si  le  mari  laisse 
des  enfaos  en  mourant,  la  vilaine  reste  dans  le  lieu  du  seigneur  de 
801I  mari.  S*il  n*en  laisse  pas,  elle  peut  à  sa  volonté  retourner  au 
premier  seigneur  ou  rester  au  second,  sans  pouvoir  se  donner  à  un 
autre  seigneur  que  le  premier.  Four  les  eufans  lé<^itimes,  ils  suivent  la 
condition  du  père;  pour  les  illégitimes,  les  enfans  suivent  la  condition 
du  veulre  (c'est-à-dire  de  la  mère). 

175.  —  Le  vilain  d'un  fief  ou  d'un  fief  étranger  ne  peut  donner 
témoignage  sur  une  vigne  (maison  des  champs),  une  terre,  un  vilain  , 
mais  uDiquement  sur  des  limites  de  terres,  de  champs  ou  de  forêts. 

1 76.  —  Quand  on  donne  un  fief,  tout  vilain  de  ce  fief  trouvé  ailleurs 
doit  retourner  au  lieu  de  son  liet,  a  moins  qu'il  n'y  ait  prescnpunn. 
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de  trente  ans.  La  prescription  n*a  pas  lieu  du  seigneur  au  feudataii  e, 
mais  du  feu(la(airc  au  seigneur. 

177.  —  Dans  une  dispute  entre  vilains,  celui  qui  frappe  l'autre  sera 
puni  d'une  amende  au  bénéfice  du  seigneur  du  vilain  injuriera  moins 
que  la  cause  n*ait  été  portée  à  la  cour  du  prince  ou  de  celui  qui  est 
cbargé  de  radministration  de  la  justice  du  pays  selon  les  Uxance 
(c'est^-dire  le- Bail);  on  à  moins  aussi  que  le  délit  n*ait  été  commis 
dans  un  lieu  oà  le  prince  ait  un  capitaine  chargé  de  la  justice, 
comme  àClarentza  et  à  Andi  tiza. 

178.  — Touf(  (k»nation  d'une  terre  laite  par  un  seigneur  à  un  de 
ses  vilains  ou  à  un  vilain  d'un  autre  iief,  n'a  de  valeur  que  pendant 
la  vie  du  donateur,  et  Tlu-ritier  peut  le  révoquer.  Celle  faite  à  un 
aichonte  ne  peut  être  révoquée  ni  par  l'héritier  ni  par  le  succès* 
saur. 

179.  —  Si  un  vilain  non  marié  a  des  enfans  d'une  vilaine  non 
mai  RC,  les  enfans  apjiài  tiendront  au  seigneur  de  la  vilaine,  lors  même 
que  le  mariage  aurait  lieu  plus  tard. 

180.  —  Si  une  femme  libre,  feudataire  ou  non,  se  marie  à  un  vilain, 
cUe  devient  vilaine  du  seigneur  de  son  mari,et  ses  enfans  appartiennent 
au  seigneur.  A  la  mort  de  son  mari,  elle  recouvre  sa  liberté,  mais  ses 
mlans  restent  vilains  du  seigneur. 

181.  — Tout  vthun  né  hors  de  la  principauté,  qui  viendra  résider 
dans  la  principauté  et  SiÇ  soumettra  .t  un  homme  libre  pendant  un  an 
et  uu  jour ,  ou  aura  payé  loyer  pendant  cette  époque  ,  ne  pourra 
quitter  sans  permission  de  celui  à  qui  il  sera  soumis  ou  à  qui  il  aura 
pat^sou  loyer f  et  s'il  va  demeurer  dans  la  maison  du  prince,  il  u*en 
reste  pas  moins  le  vilain  de  Thomme  libre. 

idft.  --«Tout  vilain  qui  aura  résidé  trente  ans  sur  un  fief  où  il  aura 
tenu  terreiou  vigne  (maison  des  champs)  du  seigneur  et  fait  acte  de 
reconnaissance  sans  être  réclamé  deson  vrai  seigneur  ni  avoir  fait  acie 
de  soumission  envers  lui,  deviendra  vilain  du  lief  de  sa  résidence.  Il  n'en 
est  pas  de  même  si ,  né  dans  la  principauté,  il  preud  une  terre  à  loyers 
dans  ce  cas  la  résidence  ne  prescrit  pas. 

un  feudataire  donne  un  vilain  à  TÉglise,  il  lui  reste  avec 
ses  enfiins.  Si  le  père  meurt,  TÉglise  choisit  un  de  ses  fils  et  les  autres 
restent  au  seigneur;  mais  celui  qui  est  donné  à  l'Église  est  tenu  de 
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fournir  annueUement  au  seîgueur,  la  cire,  iâs  poules  et  les  moutons , 

ce  qui  s'appelle  ackrostiche  ou  chnislille. 

184.  — Si  le  vilain  d'un  fief  plante  une  viguc  dans  un  autre  fief»  le 
vilain  a  la  uioilié  du  terrain  de  ia  vigne  qui,  quand  la  vigne  est 
détruite,  retourue  en  entier  au  seigneur.  S'il  s*en  va  ou  meurt  »  la 
vigne  appartient  en  entier  au  seigneur  ;  s'il  est  locataire  et  plaqte  sur  la 
terre  qu*il  loue  et  puis  s*en  va  ou  meurt  sans  enfans,  les  plantations 
et  b&timens  appartiennent  au  seigneur  de  la  terre. 

iB5.  —  Quand  un  vilain  meurt  sans  héritiers  de  son  corps,  le  sei« 
gneur  liérite  de  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles ,  lors  même  que 
sans  sa  permission  il  aurait  fait  un  testament. 

i36.  —  Si  un  vilain  acquiert  quelque  chose  dans  un  autre  lief  et 
que  son  seigneur  le  rappelle,  il  peut  emporter  avec  lui  ce  qu^il  a 
apporté,  et  quant  à  ce  qu*îl  a  acquis,  il  ne  peut  remporter  que  8*j1 
le  fait  reconnaître  par  le  seigneur  du  lieu,  ou  s'il  a  été  recommandé 
avec  ses  biens  par  son  propre  seigneur;  autrement,  ce  qu'il  4  acquis 
reste  au  second  seigneur. 

Si  un  vilain  nie  appartenir  à  son  seigneur,  la  peine  est  à  la  volonté 
ilu  seigneur,  et  le  vilain  ne  peut  jamais  appeler  au  seigneur  supérieur, 
quelque  traitement  qu'il  éprouve  et  de  quelqu'injustiœ  qu'il  ait  à  ae 
plaindre  de  son  seigneur. 

187.  —  Le  seigneur  peut,  quand  il  lui  plaît,  mettre  son  vilain  en 
prison  ou  le  retenir  chez  lui  pour  une  nui^  et  non  plus,  ensuite  il 
devra  le  mettre  dans  la  prison  du  soigneur  supérieui-.  A  moins  de 
défense  expresse  de  sou  seigneur,  le  vilaiu  peut  vendre  ses  animaux  et 
autres  meubles,  pourvu  qu'il  conserve  une  paire  de  beeuls  et  un  àoe 
pour  le  service  de  son  seigneur  et  pour  ses  propres  néceasil^ 

—  Si  un  vUain,  né  dans  la  principauté|  se  soumet  pendant  un 
an  et  un  jour  à  un  autre  seigneur,  il  ne  pourra  plus  changer  de  sei- 
gneur, mais  pourra  toujours  être  rappelé  par  son  premier  seigneur. 

189.  —  Si  le  vilain  et  la  vilaine  contractent  iiiariafje,  bien  (jtit  le 
mariage  n'ait  pas  été  solennisé,  les  enlans  n'eu  seront  pas  uiuius 
légitimes. 

190.  ^  Détails  de  propriété. 

191.  Tout  plaideur  peut  obtenir  copie  des  témoignages  âlés  en 
jugement  et  en  produire  en  sa  défense. 
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—  Quiconque  ne  paie  ^aslc  cens  au  prince  est  tenu  à  payer 
flouble sans  autre  punition. 

i^Sr —  Dam  toute  question  de  fief»  l'examen  des  lémoignages  doit 
être  confié  à  un  pair  de  riiomme  attaqué  ou  à  un  plus  grand  que  lui. 
S*îl  s'agit  d'aflàires  civiles  ou  bourgeoises,  tout  homme  libre  peut  être 
chargé  de  lexamen . 

fp^.—  Si  niK  \  il, une  ou  une  feiuiin'  libre  conlr.iclo  un  mai  inije  avec 
un  vilain  ou  avec  un  arclinnle,  à  la  mort  de  son  mari  elle  n'aura  pas 
de  donaîrc,  attendu  que  les  biens  sont  partagés  entre  les  fils,  ou  entra 
les  filles  s'il  n'y  a  pas  de  fib,  et  qu'à  la  mort  de  œux  ou  œlles-cï  »  c'est 
le  seigneur  qui  hérite. 

195.  — Quand  un  lige  est  cité,  celui  qui  le  citera  doit  avoir  deux 
ii'^es  pour  tëmoinsdela  citation.  Si  le  lii;e  doit  recevoir  la  question,  on 
ut^  p«  iii  la  lui  imposer  que  trois  lois  et  en  prés<^iRe  de  trois  liges. 

196.  —  On  peut  appeler  d'un  arrêt  dans  les  dix  jours  et  conserver 
son  droit  pendant  quarante  jours  contre  celui  qui  se  trouve  dans  la 
prÎBC^auté ,  pendant  un  an  contre  celui  qui  en  est  dehors.  L'appel  ne 

*  .^mt  avoir  lieu,  si  oeluiàqttl  appartient  l'appel  est  endehors  delà  prind- 
paiitéy  à  moins  que  ce  ne  soit  le  prince,  ou  Tempereur  ou  un  rot. 

f^^.Mb  seigneur  peut  prendre  tous  les  biens  meubles  du  vilain  et 
de  la  vilaine  el  sa  maison,  et  donner  le  tout  à  un  auU-e  vilain,  pourvu 
fju  il  laisse  au  premier  de  quoi  vivre,  pour  ne  pas  diminuer  le  fief. 

198.  —  Un  vilain  grec  ne  peut  témoigner  contre  un  lige  quand  il 
s'agît  de  la  téte  ou  de  la  perte  d'un  membre. 

^Si  un  arrêt  de  la  cour  du  prince  ou  de  tout  autre  se^neur 
condamne  à  faire  preuve  d'une  tenure,  sans  fixer  un  dâai,  auçon  déisi 
ne  préjudiciera  au  droit. 

100,  —  Dans  les  cns  civils,  criminels  ou  féodaux,  le  vaincu  ne  sera 
pas  cx^ndanmé  à  payer  de  dépens  au  vainqueur. 

aoi.  —  Si  quelqu'un  meu!  i  avant  d'avoir  fait  une  preuve  dans  un 
tenne  assigné  pour  un  cas  ieodal  qui  l'intéresse^  lui  ou  sa  femme,  la 
qnestioti  reste  dans  le  même  état  et  doit  être  renonvdée. 

HM.  '-^  Quand  des  sceaux  sont  reconnus  dit  prince»  ils  font  foi  en 
Justice;  sinon  les  liges  décideront  sur  les  sceaux. 

ao3.  —  Tout  vilain  de  In  jj!  iiici}tauté  qui  s'enfuit  peut  être  repris 
dans  toute  seigneurie,  même  dans  celle  du  prince  et  de  ses  barons» 
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et  tout  seigneur  doit  prêter  secours  quand  le  vilaio  avoue  son  mattre. 

2o4-  — Siquelqu*un  achète  un  meuble  ou  unîmraeubley  eDdoniuuit 
un  petit  tournois  comnie  arrhes  f  et  qu'ensuite  le  vendeur  ou  Tacheleur 
ne  veuille  pas  donner  suite  au  marché^  celui  qui  renoncera  paiera  vingt** 
cinq  hyperpères  à  Fantre. 

uoS.  —  Détails  sur  la  propriélc  des  vignes  plantées  par  un  vilain 
sur  lies  fiefs  étrangers. 

206.  —  Le  teuclataire  peut  mettre  son  vilain  dans  la  prisuti  du  sei- 
gneur du  lieu;  mais  après  quiuze  jours  il  est  teuu  de  lui  fournir  pain  et 
eau.  Si  le  seigneur  du  feudataire  a  une  prison  1  c'est  là  que  le  vilain 
doit  être  miS}  s'il  n'a  pas  de  quoi  vivre. 

207.  —  Le  prince  ou  tout  baron  ayant  juridiction  peuvent  citer 
quelqu'un  à  la  demande  d*un  autre;  mais  dans  les  cas  féodaux  on  cri- 
minels, le  délai  doit  être  déterminé  par  la  majorité  des  liges  présens  à 
la  cour. 

ao8.  —  Quai  ni  une  cliose  volée  se  vend  à  un  encan  ou  marclié  pu- 
blic, le  maître  <)f  la  cljose  peut  la  recouvrer,  en  remboursant  le  prix 
payé  par  racheleur  dans  ce  lieu,  à  moins  que  le  larron  ne  soit  pris; 
dans  ce  cas,  on  aura  recours  sur  lui;  mais  si  la  chose  est  retrouvée 
dans  tout  autre  lieu  f  le  maître  la  reprend  sans  aucune  autre  indemnité 
pour  l'acheteur. 

309.  —  Si  un  feudataire^  après  avoir  demandé  l^alement  investiture 
et  saisine,  ne  l'obtient  pas  du  seigneur,  l'hommage  passera  au  seigneur 
supérieur. 

a  10.  —  Si  queltju'un  laiL  iiommage  d'une  terre  à  celui  à  qui  l'hom- 
mage n'appai  tient  pas,  il  perd  sa  terre.  Si  celui  à  qui  l'hommage  est 
dû  ne  se  trouve  pas  dans  la  principauté,  ni  son  vicaire,  et  que  la  terre 
soit  administrée  par  le  seigneur  supérieur,  ou  fera  hommage  au  sei- 
gneur  supérieur,  s'il  le  requiert,  mais  en  faisant  réserve  de  foi  et  hom- 
mage à  qui  de  droit. 

an.  —  Tout  feudataire  investi  d'une  terre,  ou  tout  propriétaire  de 
vilain  (pii,  après  avoir  prouvé  sa  propriété  contestée,  ne  se  fera  pas 
mettre  en  saisine  dans  l'intervalle  d'un  an  et  un  jour,  perd  tout  di-oit 
sur  le  fief  ou  sur  le  vilain,  qui  pa>s(  la  au  successeur. 

a  12.  — Cet  article  répète  (jue  si  le  seigneur  reluse  1  invesLilure  léga- 
lemeiil  demandée,  riiomniage  passe  au  seigneur  supérieur. 
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21 3.  —  Si  un  teudataire  refuse  au  prince  le  service  requis',  la  seule 

{ifine  qu'on  puisse  lui  infliger  est  la  saisie  du  fief^  qui  lui  sera  rendu 

ill  offine  de  ftiire  ce  service* 
ai 4.  —  Détails  sur  la  propriété  des  blés  et  semences  sur  une  terre 

ctnngère. 

11 5.  —  Quand  un  vilain  a  contracté  une  dette,  pour  emprunt  ou 

achat  de  marchandise,  le  débiteur  ne  peul  vendre  sa  jn;iis(ni,  mais  hien 
tous  ses  meubles  et  immeubles,  au  cas  où  le  seigneur  lui  aurait  })ei  mis 
de  faire  le  commerce.  Il  peut  même  dans  ce  caS|  faute  de  moyens  de 
s'acquitter»  être  mis  en  prison.  Mats  si  le  seigneur  lui  a  défendu  d'em- 
prunier  ou  de  faire  commerce,  le  débiteur  ne  peut  rien  demander  et 
n'a  pas  le  droit  de  le  mettre  en  prison;  Si  le  vilain  n'est  pas  marchand 
et  fait  des  dettes,  il  est  tenu  de  les  payer,  sinon  le  débiteur  peut  faire 
\pndre  tout  chez  lui,  excepté  une  paire  de  bcrufs  et  un  ânr;  mais  il 
ne  peut  le  taire  mettre  eu  prison  que  si  la  dette  a  été  permise  par  le 
seigneur. 

ai6.  — Si  un  baron,  ayant  sous  lui  un  lige,  met  la  main  sur  son 
li^  et  qoe  celui-ci  adresse  ses  plaintes  au  seigneur  supérieur,  au  cas 
ouFinjure  serait  prouvée,  Pall^geanoe 'sera  transportée  par  jugement 
an  se^nenr  supérieur. 

417.  — Détails  particuliers  sur  des  cas  d'avouerie. 

a  18.  —  II  y  a  plusieurs  sortes  d'avoués  :  le  serf  du  feudataire,  le  plus 
pnxrhain  héritier,  la  mère,  le  père,  ou  le  mari  pour  une  femme  qui  a 
m  fief  en  propre  ou  en  douaire. 

419»  —  Si  un  vilain  commet  un  crime  pour  lequel  il  encourt  le 
chitîment  de  la  vie  ou  de  la  perte  d'un  membre,  et  qu^il  ne  compa- 
raisse pas,  on  ne  peut  saisir  ni  arrêter  ses  biens,  puistpie  le  seigneur 
doit  succéder  aux  biens  meubles  et  immeubles  de  son  serf;  même  dans 
les  cas  de  trabison,  où  la  peine  t^l  capitale,  les  biens  du  vilain  ne 
peuvent  être  saisis,  et  ils  font  retour  au  seigneur. 

Ce  code  est  terminé  par  huit  articles  supplémentaires  promulgués 
par  Nicolas  de  Zanville,  bail  d*Achaie.  Le  premier  fixe  la  soldé  des 
gens  de  guerre  dans  la  principauté  :  celui  qui  est'tenu  de  fournir  deux 
chevaux  recevra  8  hyperpères  par  mois,  et  pour  trois  chevaux  .la 
hyper|3tres;  celui  qui  doit  service  personnel  et  Itabite  la  principauté 
recevra  par  an,  s'il  est  chevalier,  600  hyperpères,  s'il  est  éeuyer,  3oo; 

i"  PARTIE.  18 
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et  Imbile  tout  autre  lieu»  800  h}perpères  s*U  est  chevalier  et  4oo 
s* il  est  écuyer.  L£s  autres  articles  sont  rdatifii  à  des  questions  de  suo- 

cession,  de  possession  et  <le  citation  judiciaire. 

Telles  sont  les  lois  par  lt'>(|iit  lies  iiit  régie  cette  princi])aiiU'  française, 
qui  prit  prompteinent  uu  si  glorieux  essor  que  ses  princes  marchèreot 
de  pair  avec  les  souverains  ' .  À  l'imitation  de  la  cour  de  France,  elle 
avait»  comme  00  le  recueille  des  Assises»  son  maréchal  liér^itaii^^ 
sou  connétaUe»  son  chancelier.  I^s  forts  furent  confiés  à  des  châte- 
lains; deux  cours  de  justice  furent  établies  à  Andrutxa  el  à  Claïuiitsa» 
et  un  hôtel  des  monnaies  à  Glarentsa. 

Quant  aux  lîefs  eux-mêmes,  ils  furént  classés  suivant  rimportance 
de  leur  lenitoire  et  celle  de  la  famille  qui  les  possédait.  Aiu^  il  y  eut, 
au-dessus  de  tous  et  à  Ttgal  du  pimce,  douze  pairs;  puis  vinrent  \c» 
bers  ou  hauts  baions,  dont  le  territoire  comprenait  un  évéché,  et  qui» 
comme  les  pairs»  avaient  droit  de  liante  justice  contre  leurs  sujets  et 
de  guerre  entre  eux»  et  avaient  seuls  en  conséquence  le  privilé|^  de 
bâtir  des'Chàteaux-forts;  puis  les  baunerets»  puis  les  simples  barons 
possesseurs  de  fie&  de  cavalerie;  et  enfin  les  ëcuyers  ou  sergens  de  la 
Conquête,  possesseurs  de  iiefswd*infanterie. 

Telle  était  la  partie  supérieure  de  la  société  féodale.  T.e  reste  se  com- 
posait de  bourgeois  frauçais  ou  soldats  de  la  coiHjucic  t  lal)lis  dans  les 
villes  et  qui  avaient,  comme  les  nobles,  fait  venir  de  France  leurs  femmes 
elkur  Mes»  et  d'une  bonne  quantité  de  petits  marchands  Hm^cê  qui 
avaient  accompagné  le  corps  d*armée  ou  étaient  venus  se  réunir  à 
lui  aussilôt  après  la  prise  de  possession»  et  qui  jouissaient  de  tous  les 
avantages  du  titre  supérieur  d*homnie  de  la  race  conquérante. 

Dans  la  société  grecque,  placée  à  côté  de  cette  société  française^  on 
comptait  d*abord  :  des  fiefs  grecs  donnés  à  des  seigneurs  grecs  qui 
s'étaient  réunis  aux  conquéraus  lors  de  la  soumission  du  ))ays;  puis 
des  villes  libres  ((ui  ne  s't-laient soumises  tfuVn  shpulanl  le  raaiyàcn  de 
leurs  droits  et  libertés  niuit  ici  pales;  puis  f|uel((ues  populations  nionta- 
guacdes  qui»  fortes  de  leur  situation»  avaient  pu  se  iaire  i^réei'  conune 


*  (UvT.  Vi|)ani,  en  p«rUnt  (c.  hQ,  livre  8}  des 

rovi^fç  rommi';  iinr  lf»s  Catalans,  laisse  échapper 
un  regret  sur  la  ruine  de  celte  belle  (iriaci- 
pajUié  :  •  E  cofiie  deJUlc-dc'  LalUi|  acquisMIe 


amicAmeole  per  li  Ftanctidii .  i  qiuU  «iiaiil 

piCi  roorbidi  e  nicgiio  stanli  che  In  ullo  paese 
dcl  mondo  .  per  cosi  dissoliila  gcot«  (les  Cata- 
loji»}  furooo  (tUlruUi  e  guaste.  • 
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wîes,  en  stipulant  aussi  leurs  droits;  enfin  des  villes  oa  bourgs  oovcrts 
on  «oniDB  par  Vépée^  et  les  pays  de  plaine  Imbités,  soit  par  des 
homities  de  race  grecque,  soit  par  des  hommes  de  race  shive  ou  bnl* 
gare.  Deuils  par  les  Français  au  ranfç  de  serfs  de  la  glèbe. 

En  lisant  avec  attention  le  code  de  Homanie,  dont  je  viens  de  do!»- 
ner  l'extrait,  on  pourra  y  reconnaître  quelque»-nns  des  faits  ({ue  je 
meotionne  ici.  Cest  là  aussi  que  j'ai  pu  retrouver  el  constater  les 
dou»  pairies  d'Achale,  qui  jusqu'ici  n'avaient  été  ni  entrevues  ni  indi* 
quées  par  personne  et  qui  avaient  ^Iiappé  au  savant  Du  Gange  lui* 
■lénie.  Cette  organisation^  bien  (]u  elle  n'ait  jamais  été  mentionnée 
par  aucnm  historien,  n'en  est  pas  motns  di^rraais  d'une  irréfragable 
autorité.  Après]  avoir  recontui  leur  existence,  j'ai  constaté  les  fannlles 
auxquelles  elles  avaient  elc  dévolues,  et  on  trouvera  la  généalogie  de  ces 
dome  fiunilles  de  pairs  développée  à  la  suite  de  ce  nnémoircy  d'une 
nMiiif  rr  aussi  circonstanciée  qu'il  m'a  été  possible  de  le  finre  sans  fausser 
dedoate.  Je  reviendrai  plus  loin  snr  ce  sifjet,  après  Texamen  de  ce  qui 
oonceme  la  principauté  en  général. 

Une  fois  tons  ces  règlemensbîen  établis,  Geoffroy  de  Vflle^Hardoi» 
employa  Une  honorable  fermeté  à  en  niaiiiu  nir  l'exécution.  La  plus 
grande 'difRcul té  qu'il  eut  à  surmonter  fut  la  résistance  que  les  ecclé- 
■asliqiies  de  la  principauté  opposaient  à  ses  mesures  les  plus  sages  ^ 
soutenus  qu'ils  étaient  par  le  bras  puissant  d'Innooènt  III.  Il  avait  sti- 
pulé la  tolérance  religieuse  en  ferveur  des  sujets  grecs,  et  le  efetgé  catho* 
Kque  exigeait  la  soumission  au  souverain  pontife.  H  les  avait  astreints, 
comme  tous  les  possesseurs  de  fiefs,  au  service  personnel  pour  leurs 
fiefs,  et  ils  réclamaient  exception.  De  s  l'année  1210  des  dissensions 
avaient  éclaté  entre  les  ecclésiastiques  enx-méines.  Innocent  III  écrivit 
«m  évéques  d'Achaie  pour  les  modérer  (Baluze,  t.  n,  p.  4^1).  Cette 
lettre  est  du  8  des  odendes  d'avril  12 10  : 

«  Quant6  novella  plantatioLadnorumrf  quam  ad  partes  Acbaietratttf» 
tnlit  msnus  Dri ,  firmas  habere  videtor  en  reoenii  mutatione  radiées ^ 
laniri  nobis  est  magis  sollicité  precavendnni  ne  rnter  vos  dissensionis 
scrupulus  oriatur,  per  quem  plautationts  iuijusmodi  novus  status 
valeat  impediri.  » 

Pour  éviter  toute  collision,  il  leur  recommande  de  se  contenter  des 
frontières  des  anciens  évéchés  grecs. 
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* 

A  la  même  date,  il  écrit  aux  chanoines  de  Thèbes.  I^es  chanoines 

d  Aiiiycléc  s'étaient  plaints  à  lui  que  rarclievèfjue  de  Patins  avait 
tinmrné  à  leur  «'Nrclir  un  cei  lain  Guillaume,  iil>l)e  dt*  Ma\i^nv,  i  xcnru- 
niunie  |k»ui-  ses  énormes  excès  par  la  cour  de  Rome,  quoique  leur 
évéque  Imbert  vécût  encore.  Le  pape  les  engage  à  examiner  mûrement 
Taffaire  avant  de  se  prononcer'. 

Dans  uneautre  lettre,  adressée  deux  jours  après  aux  évéques  d'Acbale, 
il  les  engage  à  no  pas  excommunier  aussi  légèrement  qu'ils  le  (ont  *. 

Les  (lifïicullcs  et  les  contestations  ave<  r(  L;l  i^>e  romaine  éclataient  de 
toutes  paris,  innocent  III  nieuace  deja  (leotlroy  de  ViHe-Ilardoin  des 
censures  ecclésiastiques  dans  ia  lettre  suivante  (Baluze,  tome  ii, 
page  486.)  : 

«  Arcbiepisoopo  Larisseno  et  episcopo  Cithonîensi  (de  Zeitouni). 
Vc  QuerelamvenertibUis  ftatris  nostri  archiepiscopi  Pfttracensis  rece- 
pimus  continentem  quoil,  càm  nobiles  viri  Guiardos  etGuilMmiis 

quic(juid  juiis  hal)ehant  in  fendo  quod  in  Constantinopolitane  uibis 
acquisierant  captione,  uni  1 1  )r  u  m  octiiii^entis  ob  lioc  perperis  abeodcm 
arcliiepiscopo  persolutis,  Patracensi  ecciesîe  contulisseut,  uobilis  vir 
Gaju^ridus  de  yiUâ-Hardubd,  Àchaîe  dominas^  feudum  ipsum  aufereas 
ecclesie  memorate,  illud  cuidam  militi  pro  suà  voluntate  conceasit. 
IdeôqueFraternîtaliVestreperapostolica  scripta  mandamus  quatenùs 
tam  eumdem  Ganfridum  quàm  prefatum  militem  ad  restituendum 
idem  feuilum,  sicul  justum  est,  cuni  fructibus  indèperceplis,  ecclesie 
supra  dicle  nioncre  pnidenter  et  efficariter  inducere  procure!  is,  ipsos 
ad  hoc,  si  opus  fuerit,  per  censura  m  ecclesiasticam ,  appeiatione 
remotà,  cogentes,  etc.,  etc.  4  des  calendes  de  novembre  1210.  » 

L'an  quinzième  année  de  son  pontificat,  le  5  des  ides  d'avril, 
Innocent  III  écrit  «  nMU  vko  Gaufrido  de  yiild  -  Arduini^  prineipi 
Achaîe.  »  11  a  appris  que ,  bien  que  l'évéché  d'Andravîda  soit  un 
des  [)lus  riches  et  des  meilleurs  de  toute  la  Bomanie,  GeolTroy  s'est 
opposé  à  ce  f|n'on  y  nommât  \m  évéque,  sous  prétexte  que  le  légal 
Benoit,  cardinal  de  hainte-Suzanne,  y  avait  nommé  quatre  chanoines 
qui  ne  devaient  pas  être  élus  par  le  légat.  Le  pape  engage  Geoffroy  à 
rendre  à  cet  évéché  les  biens  et  possessions  qu*il  retient. 

*  Ualuzc,  lumc  î,  page  423.  \    *  fialiuc,  tome  3,  p.  421.  ép.  37. 
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Les  dernières  années  du  pontifical  <rinnocent  III ,  jus4{irau  iG  juil- 
1h  uu  il  se  termine,  sont  marquées  par  un  ^rand  nombre  de  lettres  sur 
la  même  matière.  Les  autorités  ecclési astiques  inférieures  allèrent  au 
delà  des  dësifs  du  pape»  et  le  patriarche  de  Gonstantinople^  pendant  le 
iBomeot  d'inlerrègne  qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Henri  et  Tar- 
riféed*1folande  de  Gourlenai,  envoya,  à  ce  qu'il  parait ,  un  de  ses  dâé- . 
gu^  en  Achale  et  fit  lancer  à  la  fois  une  sentence  d'interdit  contre 
(ieoffroy  deMllL-lIardoiD,princed'Achaïe,et  conlieOlbondela  Roclie^ 
^eiiîneur  d'Athènes.  Geoffroy  adressa  sou  appel  au  pape.  IIoiioi lu;»  lll, 
successeur  d'Innocent  111,  comprit  qu'on  était  allé  trop  vitedaus  un  pays 
ou  tant  de  mënagemens  étaient  nécessaires»  et  il  écrivit  au  patriarche 
de  Goostantinople  une  lettre  dans  laquelle  se  trouve  le  passage  sui- 
vant : 

«  Insuper  '  nuper  G.  Gonstantinopolitanus  canouicus  à  te  transmissus 

adpai'tes  Thebaruui  et  Acbaie  lejj[atus  veni(  ns  Andrevillam,  literis  sue 
Itijationîs  ostensis,  terras  nohilionim  virorum  Gaujt aU principis  ^^vJiaîe 
et  OUioius  de  Rochii  domini  Aûicnamm  sine  rationabili  causa  sen- 
tentie  subjiciens  interdieti,  prelatis  eorum  injunxit  ut  interdictum 
inijusmodi  tàm  per  se  quàm  per  suas  subditos  invidabOiter  observa- 
ient^ propter  quod  ipsiadêcdem  t^tostoUcamappMuuni^  appellationi 
ne  festum  Omnium  Sanctorum  tenninnm  preftgentes.  Sed  idem  G. , 
a{)|j(  liationem  more  sue  temerè  perpendens,  mW/iUcU  sefUeniiiun piv- 
tidit  in  eo.s(/r/N  ,  etc. 

Honorius,  ajoute  Hinaldi,  continue  cette  lettre  en  faisant  au  pa- 
triarche plusieurs  autres  reproches  et  en  le  menaçant  lui-même  de 
la  puissance  pontificale  s'il  ne  se  désiste. 

«  Et  quidem,  lui  dit-il»  si  bec  ità  se  habent,  quesunt  specialiter  ro- 
■Moi  pontifias  usurpando  et  aliorum  justitiam ,  ipsos  multiplioiter 
invadendo,  videris  non  pastoralis  curam  regiminis,  sed  lliionum  su- 
peibie  ae  p(*stilcntie  calbedram  coiiscendisse;  ciini  igilur,  quanta* 
Giunque  dignitate  prefulgeas,  te  nobis  scias  esse  subjectum ,  qui  tem- 
pus  accepimus  justitiam  judicandi  ;  et  quantumcumque  tibi  déferre 
lelimus»  dissîmulare  non  possumus  nec  debemus  talia  contra  Deum.  » 

Ce  fui  pour  empêcher  de  semblables  abus  d'autorité  que»  Tannée 

'  Raioaldus,  page  iiS,  année  1218,  tome  1,  |  Lucquct,  1747.  tn-rolio. 
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d'flfrà  Honoriiis  envoya  à  l'impératrice  Yolande  Je  bref  misant,  qui 
la  prémunissait  contre  les  interdits  hfttifsi  et  sans  appel  : 

«  Imperatrid  Constantinopolitane  HoAorias. 

<t  Cariailme  in  Christo  filie,  Yolande  imperatriei  Gonstanlino^» 

litane  illustri,  salutem  et  apostoticam  henedictionem. 

«f  Volentes  Serenitati  Tue  in  quibus  decet  apostolici  favoris  gratiain 
extiiberc,  auctoritate  tibi  presentium  indulgemus  ut,  prêter  roma» 
num  pontilicem  vel  ejus  legadim ,  nullus  in  te  vel  capellos  tiios  excom- 
manicalionis  ant  inlerdictîaententiam,  absque  speciali  ^postoliceSedis 
mandato,  faeiente  de  hoc  noatrft  indalgentià^  mentionem  atideat  pro» 
maigre.  Quèd  si  fortè  aliqais,  contra  tenorem  ejusdem  tndulgentie» 
promnlgari  contigertt,  eam  décemimus  non  servândamr. 

«  Nolti  ergo ,  etc.,  banc  paginam  nostre  conoessionis  infrîngere,  eto. 

«  Datfim  Reato    sexto  nouas  julii,  anno  tertio  (2  juillet).  » 

A  la  lettre  rapportée  ci-dessus  et  rehtîive  à  GefiTioy,  Rinaldi  ajoute: 

«  i\e(jue  (leGaufrido,  Achaie  principi,  iihid  reticeiidiim,  Honoriuin, 
ejusrogatu,  crucesignalis  mandasse  uti  principatum  iUius  tuerentur^.  » 

Cette  dernière  lettre prouvequeGeoffroy  1"  vivaitencore enTan  1218, 
et  oe  iart  détruit  Tassertion  du  cbroniqueur  anonyme  de  Sforée,  qui 
«nar»  que  Geoffroy  venait  de  monrir  au  moment  oii  s'arrangea  le  ma- 
riage de  Geoffroy  II  airec  Agnès  de  Gomtenai,  fille  de  Pierre  de  Goiir- 
tenai,  comte  d'Auxerre,  et  d*Yolande  de  Sandres,  soeur  de  Baudoin 
et  de  Henri,  empereurs  de  G^nstantinople.  Le  fait  de  ce  marn^  aussi 
bien  que  sa  date  sont  attestés  par  les  autorit(?s  contemporaines  les  plus 
dignes  de  foi.  Aiheric  de  Trois-Fontâines  donne  en  ces  termes  la  filia- 
tion de  la  famille  de  Pierre  de  Courtenai. 

«  Namuroensia  cornes  Petrus  (dit-il)  qui  dicebaïur  Autissidiorensisy 
Romana  profectua  *  oum  suft  eonjuge,  Hyolena  noroine,  benedictus  est 


•Rinaldi,  page  439.  à  l'an  1218. 

•  Pierre ,  com!c  li'Auicrre  et  empereur  de 
Gomlantinoplc,  arriva,  avec  sa  femme  Yolande 
«t  Mi  qnttiH  ttlii*  A  Rm»  w  ISI7,  «il  noto 
d*«rrll. 

TT  Tut  rouronné  aa  mois  de  mat  par  SouqiUu. 
(Rinnidi,  1217,  vers  l'an  VII.) 

Il  parti!  pour  Durazzo  et  fui  pris  par  Théodore 
Comaèiiet  qui  veotU  de  se  lUre  prodimw  cm* 


pcNOf  à  attottlque^  «  ^sl  iomImI  Mon  1«- 

gora,  à  Duralio  u»quc  marchiam  Blachie.»  (lot" 
damis,  cilé  par  l\inaldi.  ~  iîîT,  MF  1 

8a  femme  el  ses  filles  s'en  aitcrcni  par  mer. 
L*iine  de  iM  fltiwlavdl  épMiél&dcé,  r«i  #• 
Hongrie,  «sqnd,  A  eanie  de  celle  «IliaBee  et  de 

sa  proi!mlté  de  territoire,  avait  été  piopoeé 
l'empire  de  Conslanlinopir  en  1216. 

lionurius  écrivit  ii  Théodore  pour  qu'il  eikt  é 
délivrer  Picne  do  Coarleiiil.  et  eu  bail  de  Cont- 
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et  ciinsecrnliiik  à  sumnnn  poiitilice  lionorio  in  iiuperaloreni  Conslanti- 
oojjolilaïuim.  Setl  mox  ut  (Jreciaiii  atligil,  caplus  esl  à  duce  Diiiacliii, 
Theodoro  nomiuc,  Alicliacii.s  successore,  qui  deaiuas  ejus  et  diviiiis  et 
ùmoÊ  supeUectile  ejus,  permitieute  juslo  judice  Deo,  factu»  e&i  (briior 
et  potentior  ad  penequcodum  calbolicos*  Evaaît  tamen  cum  fiUalMis 
mor  ejusdem  Pétri,  que,  quamdiu  TÎut,  temm  ilJaio  et  imperium 
guberaavit  : 

«l  jiani  {iliai  um  ejus  jHyolenz  iioiiHiic ,  duxil  Andréas  rex  ilungarie. 

«  iK'ciiii(hiiu.  riDiuine  Sybillam,  liahuit  R.'ululliis  de  Mssolduno  in 
fiùuriâ,qua(u  posteà  duut  oomes  licuricus  de  \  iaudeuà  in  Aidenuâ. 

«  Tertiani  liabuil  I^ascarua  grecus,  qui  diccbatur  imperator  Nieee; 
sed  de  islâ  lilios  non  babuit. 

m  Quartam  Gaufridus  junior  de  Vil]â*Uarduiniy  filiu»  Gaufridi  piin- 
eipis  de  îiistdà  Honcionis  (Morée). 

«  Qniutam  Galcherus  de  fiaiTO- super -Sequanani,  comitis  Milonis 


mOiople  ainsi  qv*t«  prince  d*Adialc  ponr 
fi'ilsw  joigoisscDt  é  lui.  (HUialdf.  f?l7,  XVI.) 

La  date  du  couronnement  de  Pierre  est  délcr- 
ninée  par  les  deuK  pièce»  «uivanies,  car  la  cé- 
iteoata  40  l*lifcalttw«  ém  rafiMie  4ê  Sala- 
ii9M  a«lf 11  iwnMIatanani  le  cooreeneRMifit 
4»  Mme  de  Goerlenai  : 

«  IVmctrSo  regî  Tlicifalunicctisi, 

•  HoDoriuii  Epi!>i-o|ius,  scrxis  »crvoruai  liei. 

«  Cari»s>iino  io  Ciiristo  liliu  Uernclrio,  illuslri 
Rgi  IbciMionieedti,  lalttlem  el  apaslulicam  be* 

■  b  lue  pnertlif  elalic  imbecilliUis  exigU .  et 
Clara  (Jile<*l)  fltti ,  nobtlis^iri  W'illeirui  marchio- 
ui»  MoDlis-Ferrati.  fralris  lui,  ncc  non  recolende 
aoBoric  progenitorum  leanHn  nMrita.  prone- 
leaiar  al  Apoalollaa  Sedea,  cal  lenpariievaa 
^1  catholicl  principes  eitllerunt.  Itbi  favoris 
«jT  L'rnfisTTi  r^rhfMt  f'ïfïibpre  Hinc  est  quôd  pcr- 
^ooaru  el  regnum  Iwum,  cum  omnibus  pertiaen- 
Ut»  eiu»  et  al  lis  bools  luis,  &ub  bcati  PcUi  cl 
nailrft  protcclfen^  «aselplnn*,  el  pmenlia 
wiplIpalieciHlo  eammnniaMa.  enelatliale  pie- 
«entlum  slaluenles,  ul  ea  InnttA  sib  speciall 
Aposlolice  Sedis  defcnsione  rnnsi^it.int ,  iloncr 
legilimaiD  pervcneris  adclalem.  Nulli  crgo  banc 
paglDam  ooitre  proiecUonis  el  consiiiuliMiit 


inMngere .  elc.  Si  qnlianleni.  etc. 

•  Daium  Laleraoi,  idibus  aprilis,  PealilBIlAa 

nosiri  anno  primo  (r3  avril  1217).  » 

Cette  garaniic  de  la  protection  papale  fulsui' 
vie  Inris  Jours  après;de  llDVNlItafe  Impériale  t 

«  UnlvenlaCkrlsU  lldelitai. 

•  Ilonorius  episcopus  omnibus  preienlem  pa- 
giiiam  iuiiprcturi-^  <*,ilut*^rn. 

•  Ad  cominuncm  nulitiam  Hilurnus  pscrvcnire, 
quôd  ciariMiiinuï  in  Chrts:o  tilius  uosier.  Pclrus 
{Pierre  «le  Courlenal)  Gonslanlinopolitanas  Im- 
peraiar  lllnstrla,  peat  anieepliaiiam  i  nobli  s«e 
coroQalioQJS  graliam ,  dilcctum  fllium  nobilam 
Wilicimum  marchionem  Monlis  -  Fcrratts  rc- 
ccpluni,  nomiuc  suo  et  cbari»«:mi  iti  Cbristo 
fut  neUri  DemalrH  fralria  snl  icglalbaaula- 
nieensto  Ulnslrla,  de  nalvenia  Icrrla,  rMUitibWt 
honorUras  et'Justitiis  de  quibus  clare  memorie 
Bonffaflos  paler  ip«nrum  ab  Ipsius  Imperatoris 
predeceuofibw«  enliUl  UlvesUlut,  ia  nojslri  ef 
frairura  uostrorujn  prescnlii  inmlivit.  Undé 
présentes  trileraa  tn  leMmoninm  ipsi  mareblont 

facium  fuit  proecan  icBpOffWi  ladnblnm  fa> 

icat  rcYocari. 

«  Datum  Lateraoi,  XVI  calcndas  mali.  anuo 
primo  (ift  avril  1S17).  > 
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ê 

filius,  ((iiam  posteà  du\it  Odo,  tilius  Alexaiidri  fralris  ducis  Bui*guiidie 

«  i  ilii  verô  ejusdem  comitis  Pétri  fucrunt  numéro  quatuor  : 

a  Pliilippus-ad-labrai  cornes Namuroensisi titulis mililie  famosissimus; 
.  «  RobertuA  imperator  GoDstantinopolitaDiis; 

«  Henricus  cornes  NamurcensU; 

«  Et  juvenîs  Balduini»  qui  modè  est  imperator. 

«  Omnes  isti  filii  et  filie  fuerunt  de  predictà  Hyolenz  impératrice, 
seciiudà  scilicet  comitis  Pétri  uxore;  nam,  de  primâ  iixore  que  dicta  est 
Agnes  et  fuit  unica  filia  comitis  Guidonis  NivernensiSi  genuerat  idem 
cornes  Pctriis  fdiam  unam,  Mathildam  nomine,  que  comîti  UenrejOy 
Gaufridi  filio  de  Gien  et  de  Dunaeio,  filiam  unicam  peperit ,  quani 
liabuit  cornes  de  Sancto-Paulo,  priinûg»iâltts  comitis  Gaiteri.  Et  pre- 
dictà Matbildis  Nivernensb  nupsit  posteà  comiti  Guigoni  Forensi'.  » 

Un  acte  formel  de  Baudoin  II  lui-même,  fils  de  Pierre  de  Courtenai  et 
d'Yolande,  et  i'vèi  e  de  cette  même  Agnès,  met  le  fait  de  ce  mariage  hors 
de  toute  contestation.  L'original  (  \iste  aux  Archives  du  royaume 
signé  par  Baudoin  11  en  lettres  de  cinabre  propres  aux  empereurs  de 
GoBstaDtÎDopie.  Il  est  de  la  teneur  suivante  : 

«  Nos ,  Rauduins ,  par  la  grâce  de  Dieu  empereres  de  Romenie,  de  Dieu 
coronës  et  tos  jors  accroissant,  faisons  à  savoir  à  tos  ceaus  qui  ver- 
ront ces  présentes  lettres  :  que  ciiin  nos  deusions  aki  au  servise  Dieu 
en  l'empii*e  de  Q)nstantinoble,  au  {)at  iit  que  nos  feimes  de  nostre 
terre  de  Rames ,  nos  ordenasmes  et  feimes  faire  sairement  au  chaste- 
lain  dou  chastiau  de  Namur,  au  doian^  ans  cbanoines  et  à  tos  les 
autres  ders  de  Teglise  de  saint  Pere  et  à  tous  les  sergens  dou  cbastel» 
por  nos  et  por  nos  oin,  an  tel  forme  :  que  il  garderont  et  sauveront  le 
chastel  à  nos  et*  à  nos  oirs  ancontre  tos  bomes  qui  puissent  vivre  ne 
morir,  et  que  il  reccveront  et  osteront  chastelains  et  scrgens  par  le 
commandement  et  l'oi  Jeueint ut  dou  roi  de  France  Loois  (|ui  or 
est,  et  par  la  roine  Blanche  sa  raere,  et  par  les  contes,  c'est  à  savoir  : 
Robert  de  Artois^  Ànfons  de  Poitiers,  Challe  d'Angeou,-freires  au  de- 
vant dit  roi  y  ou  par  l'un  d*aus;  et  s'il  avenoit  chose  que  de  nos  def- 
fansit,  au  devant  dizroi,  roine  et  contes  obëiroient^  si  cum  il  est 

•  Albcrîc,  page*  497  et  498  |    «  Carlon  J.  .'.07. 
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(iesusdit,  jiisques  à  taiil  (jue  iU)Stre  anfant,  ou  aucuns  de  nos  autans 
y  venroit.  £t  se  nostre  aiifant  qui  y  venroient  u'esioient  de  aage,  el 
rpmpereris  nostre  famé  mere  à  ces  anfuis  i  venoit,il  renderoient  à 
Tcmpereris  le  chastel,  et  elelegarderoil  an  niainboroie,  tant  que  li  aîns- 
nés  qai  i  aeroit  venus  seroit  de  aage.  Et  se  la  mere  ne  vencût,  et  nostre 
anfiint  venîst  et  ne  (îist  dea£^e,  H  devant  dit  chastelsins,  doians,  cha- 
noinr,  (  Icrc  et  sergent  f)béiioienl  au  devant  diz  roi,  roinc  et 
Cfuitrs,  si  (  uni  il  <>st  (l(  SUS  dit,  ju.s4^|Ufs  à  l'aage  d'aucun  de  ces  anfans 
qui  1  seroient  venus.  Et  s'il  avenoit  chose  (|ue  nos,  par  aucune  avan- 
tnre,  faussions  pris^  dont  Dieus  nosdeffende!  por  nul  péril  ne  por  nul 
mocbief  de  nostre  cors,  ne  de  mort  ne  de  vie,  il  ne  renderoient  le 
cfaastd  por  nul  autre  commandement  que  nos  leur  seusionB  faire, 
jnaques  k  tant  que  nos  fuissions  an  nostre  délivre  poesté.  Et  se  de 
nos  et  de  nos  anfans  defalloit  sans  oir  de  lor  corps,  il  randerotent  le 
cli;istel  à  nostre  seror  ains-née  Marguerite,  contesse  de  Viene  s'elc  es- 
(<»il  vive  après  le  décès  de  nos  et  de  nos  anfans;  et  s'ele  ne  vivoit  après 
le  deoès  de  nos  et  de  nos  anfans,  il  renderoient  le  cbastel  à  nostre 
aotre  soror  Isabiau,  dame  de  Montagu.  Ët  se  il  deQalloit  de  nos  deus 
seroturs  davant  dites,  ainsi  que  de  nos  et  de  nos  anlkns,  après  le  deoès 
de  nos  et  de  noa  anfans  il  renderoient  le  c^iastel  à  nostre  autre  seror 
Jgnès^  princesse  de  Àtkafe.  Et  se  de  tôles  ces  treb  devant  dites  seror 
noslf  Ls  lienaloit,  ains  que  de  nos  deffausit  et  de  nos  anfans ,  après  le 
(Irces  de  nos  et  de  nos  anfans  il  randeroient  le  cliaslei  as  anfans  de 
famSi-iiée  seror;  et  por  nules  noveles  qui  venist  de  nostre  décès  ne  del 
decèsde  nos  anfiins,  il  ne  randeroient  le  chastel,  se  n*est  par  le  comman* 
deaient  et  le  tesnioignage  te  roi  de  France,  ou  de  la  roine  Blanche,  ou 
des  devant  diz  contes  freires  don  roi ,  ou  par  aucun  d'aua. 

«  El  totes  les  choses  devant  dîtes  ont  jur^  tuit  li  chasielaîn  de  nos 
cliastiaus,  c'est  à  savoir  :  li  cbastelains,  li  doians,  li  cdianoine,  li 
clerc  cl  11  sergent  dou  chastiau  de  Namur;  —  H  cliastelains  et  li  sei  j^enl 
dou  chasliau  de  Bovines; —  li  cliaslelains  et  li  sergent  dou  cliasfiau  de 
Han\on.  Et  ce  mesmes  doient  jurer  tuitU  chasteiaiu  ,  ii  doian,  tuit  li 
chanoine  et  tuit  li  sergent  qu'on  y  recevera. 

«  Et  por  ce  que  cesie  chose  fus!  plus  estabie,  nos  avons  signiës  ces 
lettres  de  nostre  signe  impérial  et  bullé  de  nostre  bulle  de  plom. 

«  Ces  lettres  furent  faites  k  Ram,  le  mercredi  après  la  feste  saint  Bar- 

1"  PARTIE.  1^ 
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îiabé  l'ajjostie,  an  1  an  de  l'incaï uatimi  Nostre  Si^jior  ii^'],  an  Tui- 
taune  an  de  nostre  aiiipire.  n  - —  Avec  un  sceau  en  plomb  ' . 

Quant  k  la  date  de  ce  mariage»  voici  ce  que  rapporte  Bernard  le 
Trésorier,  et  son  témoignage  est  eb  parfaite  harmonie  avec  les  autres 
témoignages  contemporains  2 

«c  L'empereriSf  dit*il  esloit  grosse  :  si  n*ala  tnie  par  terre,  aîns  sVn 
ala  par  mev  en  Coiislaiilindhle.  Ains  (ju'ele  venist  à  Conslahliiu>l)l<» 
ariva  ele  en  le  terre  (lit  IVui  de  Vile-Harduin  qui  |!frant  îionor  li  fist. 
L'empereris  a  voit  une  liile  el  Giefroi  de  Vile*Harduin  un  fii  qui 
avoit  nom  Giefroi.  L'empererîs  vit  qo*il  avoitgrant  terre  et  que  sa 
fille  i  seroit  bien  mariée.  Si  li  dona  sa  fille,  et  il  la  prist  à  fiûne;  si 
l'espousa.  Après  s>n  ala  Tempereris  en  Gonstantitioble.  Ne  demora 
après  ce  guaires  qu'ele  se  délivra  d*un  fils  dont  ele  estott  grosse,  s 

Ce  fils  dont  rimpératrioe  accouclia  immédiatement  ajjrès  ce  ma- 
riage fut  ce  même  Baudoin  ÎI,  .signataire  de  l'acle  rapporté  ci-dessus, 
dans  lequel  il  menlionne  sa  sci  ur  .  /i^nèSf  princesse  ityéchale. 

11  me  semble  ilnnc  bien  prouvé,  malgré  Tassertion  du  cfaroniqneat- 
anonyme  de  Morée,  que  Geoffroy  1*'  vivait  encore  au  moment  du  ma- 
riage de  son  fils  atné  avec  Agnès  de  Gourtenai ,  a  l'époque  du  passage 
de  rimpératrice  en  Morée  ^  lorsqu'elle  se  rendait  à  Constantinople  en 
1117.  Son  influence  )iersonnelle  dnt  même  beaucoup  contribuer  à  une 
alliance  qui,  comme  le  dit  le  chroniqueur  ^'rec,  était  utile  aux  deu  x 
souverains,  puisqu'elle  leur  donnait  réciproquement  Tassurance  de  la 
lionne  harmonie  entre  leurs  troupes  toutes  les  fois  qu'ils  auraient  à 
oomballre  les  Grecs 

On  voitf  par  la  levée  de  finlerdit  d'Honorius  III  en  tai8,  que  Geof- 
froy I*'  vivait  encore  dans  le  cours  de  cette  année;  mais  fl  mourut, 
autant  que  je  le  pub  cf.njecturer^  vers  la  fin  de  cette  même  année;  et 
si  mon  opinion  est  fondée,  ainsi  que  je  vais  tâclict  de  le  démontrer,  le 
chroniqueur  grec  ne  se  serait  tronqué  tpie  di"  deux  ans  au  pins. 

GeofTrov  I*^'  mourut  donc,  selon  mon  opniiou,  vers  la  fin  de  iai8f 
et  fut  entenv  dans  l'église  de  SaintWacques  d'Andmvida  *,  OÙ  un 
monument  lui  fut  plus  tard  érigé  par  son  fils  Guillaume. 


f%'  Arcbhcs  du  royaume,  carton  J.  â09. 
.  *  Ailloli  Guiiol«  p.  m. 


*  Ckron.  de  Morée,  page  1H2. 
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Geoffroy  II ,  prince  d*Achûe  et  sénéchal  de  Roome,  de  I2i8  à  1246. 

La  Chronique  de  Morée  raconte  qu'aussitôt  après  son  avéïu  incnl  à  la 
principauté,  Geoffroy  U  convt)(|uu  tous  ses  chejs,  pour  avoir  leur  avis 
sur  les  niesurt^  qui  devaient  faciliter  la  cou<|uéle  de  Cioriullie^  d'Argus 
et  de  Monembasie  et  celle  de  [Nauplie  '  « 

Les  chefs  ecdësiastiques,  qui  déjà  sous  son  père  avaient  manifesté  un 
esprit  de  résistance  aux  demandes  de  Tautorité  temporelle,  refusèmit 
celle  fois  le  service  militaire  pour  leurs  fiefs,  prétendant  que  c'était 
du  pape,  non  de  lui ,  qu'ils  tenaient  tout  ce  qu'ils  possédaient  ■.  lii  des- 
sus Ceonro)  fit  sailli  leurs  liefs;  et  de  leurs  revenus,  qu'il  retint  pen- 
dant trois  ans  il  lit  Mtir  la  forteresse  de  Chlonioulzi  ;  et  cette  place, 
dit  Pauteur  de  la  rlnonique  métrique,  était  tellement  forte  que  si 
les  Francs  étaient  à  différentes  reprises  cliassésde  la  Morée,  ils  pouvaient 
loujours  la  reconquérir  par  là^. 

La  forteresse  de  CUomoutzi  était  située  sur  la  hauteur  du  cap  qui 
sépare  le  i^olfe  Cyllenique  du  golfe  Clielonites,  de  manière,  dit  la  C/uv- 
niquc  de  MoréCy  à  protéger  à  la  fois  les  liahilans  du  pavs  et  It-  port  du  lieu 
an-dessus  duquel  celle  forteresse  était  située  l>c  purt  était  probable- 
Dit  nt  leportdeGarentza,  lieu  habituel  de  débarquement  à  cette  époque. 

Cldomoutzi  devait  être  située  non  loin  du  Castel-Tornese  actuel.  Ja 
ne  sais  si  c'est  la  tradition  de  la  levée  de  deniers  faite  par  Geoffroy  11 
sur  le  clergé  pour  la  construction  de  Cblomoulzi  qui  aura  fait  donner 
à  la  forteresse  actuelle  le  nom  de  Castel-Tornese ,  mais  ce  qui  me 
paraît  très-évident,  c'est  que  c'est  à  Clilomoulzi  (ju'il  faut  aller  cher- 
cIkt  remplacement  de  ce  lieu  de  Mutagrifon,  (pi'on  a  vainement  c  lu  i  - 
dié  jusqu'ici  partout  ailleurs  en  Morée.  Un  passage  de  Muiilaner, 
cbroniqueur  et  capitaine  catalan,  qui  a  vjsité  ces  Ximx  dans  les  pre- 
mières années  du  quatorzième  sièc]?^  donnera  plus  de  poida  à  mon 
opinion. 

Après  le  grand  désastre  des  Français  en  Catalogne  sous  Philippe-le- 

Hardi  en  1 285,  Muntaner  fait  retourner  le  célèbt  e  auiii  al  Roger  de  Loria 

'  CAr.  dt  iMorée,  page  T.*.  I     •  Chronique  de  Morte,  page  Ci. 

'     xi.  ip:. .«-.         v.x*,  i«  u  ti.  '.éMv.  (P.  6à.)   I    ?  Oiron.  de  Morit,  pagr  G^. 
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d'Espagne  en  Sicile  en  côluyant  les  cùies  d'Afrique,  puis  |)ar  la  voie 
de  Crèle  »i  le  dirige  en  Grèce,  et  il  ajoute  *  : 

a  E  près  terra  al  port  de  les  GuatUs  *.  £  vench  s'en  puix  à  Curon 
e  los  Vanacians  donaren  li  gran  refrescament;  e  de  Curon  à  Mocho  *, 
£ puix  vench  s* en  en  la  pla/ade  Matagnfiff  e  aqut  ell  près  terre.  E  les 
gents  del  pays,  axi  de  cavall  com  de  peii^  esiren  li  tants,  que  be  foren 
cinch  cents  cavaliers  FraDoesos  e  molta  gent  de  peu,  e  areogaren  li 
batalla.  E  axi  eU  feu  exir  los  cavalls  de  les  galees  qui  eren  Iro  à  cent 
ciiii^uaiUa;  e  armais  e  apparellats  veii«;ren,  batalla  arreiii;ada.  E  placli 
à  Deiis  quedonà  victnria  à  l'almirall ,  axi  (picls  Francesos  e  els  hoineiis 
del  pays  ibrea  lots  inoiis  e  presos  ;  pcr  que  la  Morea,  (l'a(j»ell  lenips 
avant,  fo  molt  despoblada  de  lx>na  gent.  E  œm  aço  hach Jejt,  vench  s'en 
à  la  auUU  de  Clarença\  e  feu  lestar  de  la  gent;  e  hach  ue  moU  de  tbre- 
aor.  fi  paix  parti  d'aqui,  e  ana  à  batrejar  la  duteU  de  Patntix  » 

Cette  plage  de  Màtagrifon,  sur  laqudle  Roger  de  Loria  débarque  en 
venant  de  Modon  par  mer  pour  se  rendre  à  PSatras,  et  d*où  il  marche 
avec  ses  troupes  de  dânrquement  sur  la  ville  de  Glarentza  qui  en  est 
voisine ,  ne  peut  être  évidemment  que  la  plage  de  cette  longue  côte 
dominée  par  la  montagne  sur  laquelle  était  placé  le  fort  de  Chlo- 
moutzî.  Ce  qui  aura  probablement  fait  donner  à  ce  lort  le  nom  de 
Mata-Grifon,  qui ,  dans  le  langage  vulgaire  des  Francs  de  Morée,  signi- 
fie Tue-Grecs,  c'est  sa  forte  position  à  la  fois  contre  les  Grecs  du  pays 
et  contre  les  assaillans  du  dehors. 

Ce  fort  une  (bis  construit,  Geoffroy  envoya  demander  rabaolution 
au  pape,  qui  la  lui  accorda;  c'est  ce  que  dit  positivement  la  Chronique 
de  Morée\  et  son  témoignage  reçoit  ici  une  confirmation  authentique 
du  passage  suivant,  que  j'extrais  de  Rinaldi,  sous  Tan  laai  : 

«  iuiii  '  dauli  idiim  è  Villâ-Arduini,  Achaïae  principem ,  concordiam 
inter  ecclesiam  atque  iraperii  principes  jàm  aniè  inilam  ciqne  stare 
jubet,  gravissimis  ad  ipsum  exaratis  lilteris,  quibus,  primùm,  ub 
nefana  scelera,  Pharaone  nequiorem  esse  affirmât,  llie  enim  sacerdo- 


*  Chr.  de  MunUner,  duip.  168,  Col.  CX\X  v°. 

*  fnlo-QaaglIo. 

*  Coion  •  qui  appartenait  asi  Vtettiau. 

*  tlodM,  appaWa  alon  HomIo  par  lai  cIuorI- 
qiwyn  lallni. 


"  Pûlras. 

*  Chroniqu»  de  Morit,  page  65. 

'  BinaMI .  paiN  &0t  al  WL  Année  G  d'Ilo- 
norius  III.  année  t  de  l*«inpet«nr  Bobettt  annéa 
adeFrMéricll. 


Digitized  by  Google 


GEOFFROY  II  DE  VILLE-HARDOIN  PRINCE  DE  MORËE.  149 

toram  agros  possessionesque  noii  modo  immunes  liberaâc{ue  ceiisue- 
rat,  veriim  quotidianum  illis  victum  publioè  fmebueri  voluerat;  ipse 
fcrb  danois  maximis  atnxiissîiniBqtie  injuriis  ecdesiastiooft  viros 

^I^^^^SÏSlSlB^ïta  ^^^^^^^ï^^^^li^W  ^^^fd^^tt^^^F 

. . .  Quam  ob  camam  eàm  l^tiM  '  eum  anatheniate  percuasîsBel,  ipshis- 
qne  ditî<m6iii  intflrdioti  sententiie  subjecisaet,  ade6  non  reaipuerat,  ut 

sresta  iiiiplè  aliis  majoril)us  cumulando^praesules  et  clericos  exilio  mulc- 
tasset,  qui  eos  !iosj)iti{»  e,\ce|)issf»nt  in  viiioula  conjecisset,  sanctua- 
rîa  violasset,  sacras  reliquias  conlemptui  habuisset,  ecclesiaruni  agri- 
cahs  vedigalibus  onerasset,  quorum  faciès  inustis  etiam  turpissimis 
BOlis  ftedasseC;  demùm  uIn  asperioribus  iUum  Terbb  perstrinxit^.eiK 
aposlolicà  dementtà  resipisoenti  ecdesîœ  gremimn  explioat.  Si  if«r6  fiée 
tere  penricaeiam  nolit ,  significat  datant  Atheniensî  et  Thebano  archie- 
pi&copis  proviiiciaiii,  ut  interdicto  ipsius  dilionem  percellanl,  ac  tum 
^ravein  adeo  ab  ipso  \indictam  expériuu  wni ,  «t  îllius  raagnitndo 
audientes  borrore  perfiindat.  Frc^it  superbos  spiritus  îs  princeps,  tum 
lerrare  tom  ininispontificiis  correptus;  quem  reàntse  infftitiam 
tpUeopis  alque  ad  HoDoriî  nutum  volunlatemqae  cooootdiam  lir* 
argumeiito  sont  pontifidaB  epistolee  ad  ipsum*  aliosque  *  anno 
insequenli  exaratae,  quibus  illum  benefidîs  atque  ofliciîs  plnrimis  est 
cooiplexus  *.  » 

Sî  c'eût  été  GoorTroy  1"  qui,  ajirès  avoir  elé  abj»t)us  j)at  Honoiius 
en  iai8,  s'exposât  ainsi  à  un  nouvel  interdit,  Honorius  n'eût  pas  man- 
qué de  le  répéter  dans  ses  lettres  ;  c'était  donc  un  autre  Geoffroy^ 
k  fib  do  premier;  et  l'imprudente  audace  avec  laquelle  il  s'eipose 
an  foudres  eoeMsiaitiqnes  est  une  preure  de  phn  de  ea  jeunesse.  La 
nouveauté  de  son  accession  à  ]a  principauté  aussi  bien  que  se  jeunesse 
furent  dés  considérations  qui  durent  agir  en  sa  faveur.  Ce  qui  est  bien 
(I*  iiioriti  <■  parle  témoignage  de  la  Chnmujue  et  par  cehii  des  lettres 
puulilicales  y  c'est  qu'après  tous  ces  débats  Tinterdit  fut  levé  à  la  fin 
de  iiaa  ou  en  I2a5y  c'est-à-dire,  comme  l'assure  le  chroniqueur,  trois 
ans  après  le  commencement  des  débats  au  sujet  du  refbs  de  partici- 
pation peraonnelle  fidt  par  les  ecdésîastîques  aux  guerres  de  défense. 


\m  caiiimal  Haa  GoImum. 


'  fléMrfv,  llrre  S,  4p.  40,  If.  tt,  4).  44.  4b. 


liMi,K*ai. 
IdfB,  >&.  4i(  67. 
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Je  pense  donc  que  ratifiée  1919,  ou  la  fin  de  iai8,  est  la  date 

de  1  ;icceî>sioii  du  jeune  VUle-Hardoii)  a  la  principauté.  Voici  un  acte 
éiitaiié  de  lui  cette  même  année  i  a  19  et  dans  lequel  il  prend  ie  double 
titre  de  prince  d'Àcbaïe  et  de  «éoéchal  de  KooiaQie  : 

«  Nos  GOFVBIBUS  DE  Vii1i/l-Hardui5i  ,/»«MV/^  Àchaïe  et  sttweaUus 
Bonumkf  omnibus  preseolea  litteraa  iospacturia  notifioanost  qo^d 
domÎDua  Manasaea  de  ValvertA  grotiun  habet  amptiuDy  illadqiie 
amid  sui  de  terrft  auà  verau  Templarios  oomposneraot,  et  qu6d  idem 
et  jàm  dictus  eamdem  terram  recommendat  domino  Haimoni  de  Rochâ» 
forti  etdouiiiio  Miloni  de  Ostricort.  Qiiod  auteai  huic  bcriptuie  uidu- 
bilfinter  Ades  adhibeatur,  ad  preces  ipsiuSf  dignum  duximus  presen- 
temcartuJani  sigilli  nostri  munimine  roborandapi.  Actum  auno  laig^ 
mense  niaitu.  t  (Manuscrita  de  Du  Cange.) 

Geoffroy  II  devait  être  probablement  âgé  de  TÎngtHniiq  à  Iranta  ana  au 
plus  en  ifti9«  11  était  oé  en  France  peu  de  temps  avant  le  d^Mrtde  son 
père  Geoffroy  I*',  fils  de  Jean  de  Ville-Hardoin  et  neveu  du  maréchal, 
pour  la  croisade  de  Jérusalem.  Sa  mère  Élisabeth  <|iiilla  lal  iance^ 
soit  pour  accompagner  son  mari  dans  sou  pèlerinage,  soit  pour  aller 
le  rejoindre  en  Grèce.  On  a  vu  qu'elle  y  réaidait  en  1 2 10,  et  en  venant 
en  Gràoe  elle  avait  amené  avec  elle  fon  jeune  fils  Geoffroy*  . 

Après  avoir  terminé  ses  débats  avec  rÉglise,  Geoffroy  prit  aaa  dlspo* 
sitîons  pour  sa  rendre  maître  de  Corintlie*  C*est  à  tort,  il  me  senoMe, 
que  le  chroniqueur  de  Morée  attribue  la  prise  de  cette  ville,  ainsi  que 
celle  de  Nauplie  et  de  Monembasie,  i\  Guillaume  frère  et  successeur 
de  Geoffroy  II,  qui,  pour  arriver  plus  sûrement  à  son  but,  comme  le 
l'apporte  la  Chronique  de  Morée,  s'acquit  la  participation  des  Vénitiens 
.  par  k  eession  définitive  qu*il  leur  fit  de  Coron  et  de  Modon.  La  prise 
de  Gorintbe  et  celle  d^Aigoa  me  semblent  des  faits  cpii  remontent  an 
rcjgne  de  Geoffroy  il. 

Une  monnaie  conservée  dans  le  cabinet  de»  médailles  nous  apprend 
que  1rs  efforls  de  Geoffroy  II  sur  Copinthe  fuieut  vu  <  t1el  plu^  licu- 
reux  ((ne  ne  Tavaieiit  été  ceux  tentés  par  son  père,  qui  avaient  été  c(»iïi- 
primés  par  l  intervention  de  l'empereur  Henri  et  par  la  paix  signée 
entre  Michel»  despote  d'Arta,  et  Fempereur  Henri.  La  mort  de  l'em- 
pereur Henri  et  les  attaques  incessantes  de  Tliéodore,  frère  de  Michel , 
décidèrent  Geoffroy  II  à  porter  un  coup  décisif.  Tliéodorc  fut  force  de 
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capituler  et  de  rendra  (>>rinlhe,  et  ne  conserva  iiuiiie  iiumieiHané- 
iiient  Argos  qu'en  en  faisant  hommage  au  prince.  I^s  deniers  tournois 
frappés  par  (  ieoffroy  11  altestent  cette  victoire  sur  Clorintbe.  On  y  voit  *  : 

An  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  etpour  l^nde  G.  P.  ACCA 
lE,  GoÊ^ùittSy  prinù^  Aehaie,  Peut-être  oe  nom  de  l'Aeliaîe  appa- 
ratl-îl  sur  cette  monnaie  pour  mieai  prouver  encore  c]ue  la  prise  de 
Gorinibe  garantit  ta  possession  du  nord  du  Péloponnèse  et  de  r  AcluYie. 

Au  revers  est  représentée  la  citadelle  de  Corintlie  sous  la  iortne  d'une 
tour,  avec  la  l<^nde  COlll  MUM. 

J'ai  placé  sous  le  n**  a  de  cette  même  planche  111  une  autre  monnaie 
de  ce  même  prince,  qui  se  trouve  au  cabinet  des  médailles.  £lle  porte 
aa  «boit  les  mêmes  types,  mais  le  revers  est  resté  frappé  en  crenx,  sans 
Mciine  empreinte. 

Je  sois  fort  tentë,  je  Pavoue,  de  faire  remonter  anssi  jus<)u'au  règntr 
de  GeoWVoy  II  la  conquête  de  Nauplie  et  de  McHiemhasie  et  la  cession 
deOjroii  et  de  Modon  ruit  Vénitiens  [tout  prix  de  leur  alliance  dans 
cette  guerre  ;  mais  les  témoignages  contemporains  me  manquent  pour 
sppoyer  mon  opinion,  et  je  ne  dois  procéder  ici  qu'à  Taide  de  témoi- 
inagea  incontestables.  Je  suis  donc  forcé,  bien  malgré  moi,  de  laisser  ce 
&ît  au  régne  de  Guillaume  1",  auquel  je  renvoie,  et  je  ccntinue  la  ravoe 
des  documebs  relatHs  an  règne  de  Geoffroy  II. 

Sous  Tannée  iaa4  je  trouve  la  noie  suivante  dans  les  pièces  citées 

«  Extmil  des  Aivhis^s  (le  CuiÀjtij'e  de  iHunt-Remy  de  Rheims,  Titre  tra- 
duit du  latin,  et  daté  deClairmont,  dernier  jour  de  septembre  iaa4* 
Od  y  voit  que  6.  (Geoflroy)  de  Ville-lIardoin,/i/t>iee  d'Achaie  et  sé' 
néchal  de  Bomanie^  envoie  a  Tabbaye  de  Saînt-Remy ,  par  Arnouif  de 
Gotty,  religieux  de  celle  abbaye  et  son  parent,  un  reliquaire  trouvé 
dsns  les  trésors  de  Tempire  deConstanlinopIe,  et  contenant  des  gouttes 
du  sang  réj)aiulu  par  Jésus-Christ  sur  la  croix,  Je  vendredi-saint.  » 

Dans  la  même  année,  la  ville  de  Coron  fut,  à  ce  qu'il  semble  par 
laCbronique  de  Sanudo,  qui  Tavait  lui-même  puisé  à  une  antre  cfaro- 
nique,  reprise  par  les  Vénitiens. 

«  Nel  laa^f  <iit*U'  coma  ho  Irovalo  in  cola  oeronka,  in  questo 

•  rtiacbc  lil,  o"  i.  I    *  Vile  U«*  ducbi .  page  6»  t. 
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andare  *,  Tarinala  predetia  prese  Corone  per  fonta,  che  si  teneva  pe' 

Fraiicesi  contre  ragîone,  perche  nelle  divisibni  fatCe'dell'  impero  di 

Romania  *  ,  Corone  toccô  a'  Veneziani;  ma  i  i  laiice&i  voUero  leiieria 
per  se.  » 

Souslaouée  1236,  AU>eric  mentioQoe  ^  un  secours  puissant  donné 
fort  à  propos  à  Jean  de  Brienney  empereur  de  CoiutaDttaople,  i*aiiiiée 
préoéflente. 

«  Pdstquàm  rez  Johannes^  GonstantiaopolUaniis  viceral  multa  bella 
Grecorum  et  aliarum  gentium  per  drcaitum»  Waktachius  *  et  àlsa- 

nus^,  duu  re^:es  poteiuissimi  qui  erant  invicem  adversarii,  factâ  pace 
inter  st  ,  ita  t\uod  filius  Vastacliii  (ilî.iin  Alsani  duceret,  Conslaïuiiiu- 
poliiii  obsident.  Tlieodorus  vei*o,  i  lie>î»alonie  rex  cecatns,  non  se  in- 
tromittit  de  illâol)sidione.  Fraterejus  Manuel  privatus  iugiiad  dominum 
Gaa^nàum  %  et;iactus  est  homo  iiiiiu.  Sorohus  *  quoque  Tlieodori  , 
oomes  qui  dlâtur  maiimi»  Jadncti  '  fiictits  est  homo  GanfridL  Et 
cùm  Johamies  rex  îndigeret  adjutorio^  iste  Ganfrîdus  cum  lao  navi- 
bus  seu  vasis  bellicis  succursum  prestitit  obsessis.  Et  cùm  adversarii 
3oo  vasa  haberent ,  ipse  per  rnetliuui  illoriim  Constantinupolnu  nitra- 
vit  ;  et  j  5  vasa  eorum  contrivit.  Habebat  loo  milites ,  3oo  bailistatores 
et  1 5oo  arcbarios.  Ët  ex  quo  rex  Johannes  venerat  ad  partes  illas, 
mittebat  quolibet  anno  aa,ooo  perpres  ad  oonducendos  attailiarios.  » 

Ces  secours  opportuns  et  puissans  donn^  par  Geoffroy  de  Ville» 
Hardoin  en  ia35  à  Tempire  de  Gonstantinople  lors  de  l'attaque  simul- 
tanée de  cette  ville  par  Jean  Asan  et  Jean  Vatatasesy  sont  mentîoniiés 
aussi  dans  la  cbronique  de  Philippe  Mouskes  : 

Donques  revint  noveie  nohle , 
Que  no  gens  de  Coiistanlinoble 
Soucoru,  à  mouU  grant  huttin, 


'  L'enlreprisc  faite  par  les  V<'tiiliens  pour  aller 
i  Candie  contre  ie  corsaire  Henri  de  Malle. 

*  Au  raoïneiil  de  la  conqaèle  de  1204.  Celte 
aueillon  M  mi««  matolet  ptrtlM  eédé«i  de  ce 
côté  paraisaeot  avoir  été  abandonnée  alon  par 
lei  Vénitiens  n  Rnnfr.irr  et  par  M  WGhUi|M- 
noia  Guillaume  de  Cbanip-Lllle< 

'  Alberic ,  page 

*  JMft  de  BrfesHe. 


Jean  V.iMlzes,  père  de  Théodore  Lascari;. 

*  Jean  Asâti,  neuvième  roi  de  Diilgaric  ci  nr- 
veu  de  Joaonice.  (Vo|ei  les  Tat»leatta  g^éalo* 
giquM  dw  rob  d0  Bo^uia.} 

'  Geoflkoy  da  VHIa-Hwdoin. 

■  l4!ia«Qrge,  le  raarl  de  la  saur. 

*  Le  comte  de  Zanle  el  Cépbalonie.  (Voyex 
les  Tableaux  généalogiques  des  douae  iiairtes 
d*Acfcaieilaf>lle.) 
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Jolhiii  de  Vile-Harduin, 

£1  Puanl  cl  Veoisieo , 

Et  li  Genevois  moult  très  tien. 

Et  ailleurs,  après  avoii  dit  qiif  Iran  tir  Ik-thune,  allait  au  secours 
de  Baudoin,  mourut  à  \'ciiisc  ti  que  quelques-uns  se  reudireiU  eu 
Moréeet  d'autres  plus  loin,  ii  ajoute  : 

lÀ  dus  de  Veniiie  accsma 

Douse  galies  et  arma. 

Jofrois  de  Yile-Hardum 

En  arroa  dix,  por  Baudutn  » 

L'empereor  jonene  toncorre. 

Outre  les  font  aller  et  corre; 

Car  Yatace  et  li  ome  là 

Oreot,  dcviers  la  mer  de  là, 

CoDStantinoble  assise  entour 

De  galles  de  granl  atour, 

Et  de  grans  gent  deviers  la  fcrfe; 

S'avoMit  noil  et  Jor  graDt  guiere. 

Cet  important  service  rendu  à  l*empire  de  Conslantinople  et  ceux 
rendus  à  Baudoin  II  en  particulier  lorsqu'il  revint  en  Grèce  '  sont  men- 
tionuésdans  une  lettre  de  Baudoin  lui-même  à  saint  Louis,  lettre  qui  fut 
apportée  en  France  par  le  doyen  du  palais  de  Blackerne  et  dont  l'origina 
otoonservé  aux  Archives  du  royaume.  ËUe  est  de  Tannée  i  a4i  >  et  porte 
le  paraphe  de  Baudoin  en  lettres  de  cinabre.  Le  ton  de  la  lettre  indique 
bicD  qu'elle  n'est  pas  une  lettre  ordinaire  de  chancellerie,  mais  qu'elle 
aéré  dictée  par  Baudoin  lui-même,  et  que  le  scribe  n*a  fait  que  tra-> 
duireen  phrases  latines  les  phrases  françaises  de  l'empereur.  La  voici  : 

«  Excellenti^imo  domino  Ludovico,  Dei  gratia  Francorum  regi  iUus- 


'Hintloîn,  psrii  fn  i?*??  pour  aller  chercher 
«cours  en  Occideal,  relourna  en  1?47  à 
CoBtUaiioople.  On  conserve  aux  Ar(±ives  du 
ivftiaiie  (J.  509,  S)  QM  lettre  de  BaadeiD  evee 
himake  loyel,  sar  la  iiHe  d«  cUleata  de 
Btmar  avant  son  départ ,  et  deax  antres  de  l'im- 
Pératricc  Mnrie  à  la  rfine  Blanche,  en  date  de 
Séfrrpont,  dernier  janTier  1248,  pour  l'acquit 
l'*  PARTIE. 


d'emprunts  fai(<!  par  f^lle  {J.  500,  n"  31.  Je  les 
ai  indi(|ii>  ('>  <\C]:i  a  l'article  sur  les  sceaux  des 
empereurs  franchis.  Avant  celle  ^^ue,  Geof- 
hvf,  outre  le  pataeeiH  leeeori  donné  par  «os  er- 
née  el  le  penenaa»  aa  ISU,  «fiU,  à  la  demande 
d  u  pa  pe  Grégoire  IX ,  lové  nn  impôt  sur  le  clergé  de 
Morfe  pour  venir  an  wcours  du  clergé  de  Cons- 
lanlinuple  rainé.  (lUnaidi,  année  1230,  p.  làii.) 
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Iris-siiut),  lialcluiiius  e.iilcâu  ^ralià  lïtielissimiis  in  (ilirislo  împeralor  à 
Deo  coronalus  ,  Komanic  niodcrator  el  sc'iiiper  augustus,  consanirni- 
neus  suus,  salutem,  et  prosperorum  successuum  coDlinuum  ÎDci'eaieii- 
lum. 

«  Intelleximus  qu6d  Sublimitas  Vestm  mirata  est  et  ettam  molesté 
geasity  quod  nos  terram  nostram  de  Curtiniaco  princ^  Achaie  de- 
derainus,  prout  per  liueras  nostras  Vestre  si^nificavimus  Majestati.  Nos 
vero  super  admirationem  yestram  potiùsadmiramur,  sicut  enim  Gelai- 

ludiiii  \  eslre  salis  constare  potuît,  tàm  per  litteras  nostras  quàin  per 
luinlios pluies,  tante  inopieetpaupertatis  angustiù  loiiebaniur  op|)rossi 
ciini  prTfhtns  priticeps  in  Constant inopoiini  ad  nos  vtnit,  (|ii<)cJ  jienitns 
igaorabamuâ  qu6  ïw  aut  quid  lacère  deberemus.  Ciùin  ei-<;o  de  dicto 
principe  magnum  adjutorium  spernremus  et  ind  lisent  es  essemus^ 
non  est  roirandum  si  peticionibus  ejus  in  tali  articulo  prebebamus  as- 
sensum.  Immo,  si  multd  majora  petiisset,  sue  nos  oportuisset  aoquies- 
cere  voltmtati.  Quare,  licet  invitos»  nos  oportuit  facere  donacionem  pre- 
dictam.  Sedcùm  intelIeMmusquodDominatio  Vestra  ipsum  prîncipem 
ad  dictam  donacionem  adroittere  recusaret,  sciatis  nos  leticiâ  tantâ 
If  pleins  quàni  si  aii.nu  lerram  equivalentem  cimi  illà  essemusadtpti;  vi 
vidiiuus  fjuod  doiniiiiis  dictas  icrrani  ipsant  ad  opus  precordiatissirae 
consoi  tis  iiostre  AI.  (Marie)  Dei  gralià  imperalricis  consangiiuuc  vestre 
voluit  reservari.  Nosque  considérantes  quod  terra  de  Ik  ti  aco,  CoUun- 
giîs  super  Yonam,  Malli-castri  et  Maiii-viUa  quam  eis  assignaveramus 
in  dotem  dubiaerat,  et  in  ambiguoessemus  si  eampoterimus  obtinere, 
nuUatenùs  nolentes  dictam  imperatricem  super  suo  dotaUcio  defrau- 
dari,  slatim  ei  dedimus  et  concessimus  terram  de  Curtiniaco  supradic- 
tam,  hoc  modo  quôd,  sive  dictam  terram  de  Betraco  ,  Collungiis  el 
Malli  1  >])tinucnmus,  sive  non,  nihilomiiiii.s  liane  dictam  feriani  tie  Cur- 
tiniaco pro  d()(e  liabeat,  hoc  modo  quôd,  quicquid  de  nobis  conliiigat, 
quamdiù  vixerit  lene^it  dictam  terram,  et  si  de  nobis  heredem  susce- 
perit,  hères  ipsc  eam  in  perpetuum  jure  beredîtario  teneat  sicut  débet. 
Quia  igitur  quidam  dicunt  quibd  meritb  noa  possumus  ei  dotem  assi- 
gnare  ex  quo  inter  nos  et  ipsam  est  matrîmonium  consummatum , 
Excellentiam  Vestram  afiectuociasimè  deprecamur  quateniis,  babito 
pmdentum  oonsiiio,  ordinare  dignemini  et  statnere  quomodo  donacio 
istaquam  ei  faciinus  rata  et  stabilis  babeatur;  ilà  tanien  quod  si  ipsa 
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>iiie  lierede  dt'Corpore  iiostro  susceplo  decesserit,  dicta  terra  ad  licre- 
(it^  iiostros  |><jsl  ejiis  d(*c<'ssuiu,  more  dehito,  reverlalur.  Kt  teuorem  iit- 
tmrumque  sibi super  hoc  uecessarie tuerint  nobis  inscripUsdigtieinini 
deiCiiiare;  et  nos,  secundùtn  tenorem  illarum^  litleras  Doetras  ooniici 
€}d«ni]s,  etquicquid  super  hoc  ordinaveritis»  prout  melitis  fierî  poterit 
«d  oontiiodum  preftite  impentricis,  ratum  faabebimus  et  acceptum  et 
procitl  dubk»  faciemi»  tnviolabUker  obseryari. 

Quia  verô  dicta  lena  de  Betraco,  Colluuyiis  et  AIaîli*\illâ  (|uasi 
ptiiditaiis  <  s^.e  videtur,  cùm  valdè  sit  difïicilis  ad  habeiiciuiu  et  beiiè 
sâmu&  quôd  eam  11  ulla tenus  obtioere  poterimus,  nisi  vestro  cousilio 
ac  opère  mediante,  Sublimitatem  Veatram  atientiùs  depiecamur  qua* 
tcsùs,  prout  ineliiis  expedire  videritis  ad  opus  nostnim  et  imperatrîctft 
connanyiiinee  vestre,  eamdem  terrampetî  in  judtcio  faciatia  et  eau* 
ma  ad  debitum  finem  perduci ,  constituentes  procuratores  ad  hoc 
làcieudum,  sivc.  per  lilleras  veslras,  î»ive  per  nostras  quas  lalor  pre- 
^iliuiii  secuin  defert ,  prout  viderilis  expedire,  ut  reverendîssima  con- 
aoK  notttra  iodé  vaieat  pacilicà  possessioue  gaudere ,  vci  in  tôt»  vei  iu 
parle,  secundum  quod  per  jus  vel  per  compoaîcionem  fuit  ordinatum. 
Pncuratoribus  autem  qui  ad  iatud  negottum  persequendum  Aie- 
riot  constitutif  de  re  nostrâ  faciatis  «ipensas  compétentes  ac  necessa- 
riasexhiberi,  ne  perdefectum  expensarum  négocia  nostra  derelinquere 
oporteat  imperre<  ta.  I'k»  liiis  autem  ncgociis  specialiter  dilectum  cle- 
ricun»  iiustrum  decanurn  Blakerueusein  latorem  presentium  ad  Ves- 
tnuQ  Gelfiituditein  destiuamus,  cui  iidem  iiidubitatam  adlitbere  digue- 
BUDÎ  snper  omnibus  que  Dignitali  Vestre  e\  parte  nostrà  duxerit  refe- 
renda^  ipsum  propeiisiùs  recommandatum  babentes. 

«  Datum  Gonstantinopoli  X  kal.  martii,  imperii  nostri  anno  se- 
cundo (r^4i)  * 

(ieod'nn  s'était  toujours  iiiontié  prêt  à  aider  en  toute  occasion 

lempire  de  Cunslantiuople,  qui  tenait  de  si  près  à  ses  «Hats.  La  lettre 
(le  Baudoin  prouve  que  déjà  il  songeait  à  obtenir  eu  France  le  comté 
de  Courtenai ,  sans  doute  dans  des  vues  de  famille,  au  cas  où  la  Morée 
Tiendrait  un  jour  à  échapper  aux  Français;  car  c'était  sur  elle  en  ce  mo- 
ment que  portait  tout  le  fardeau  de  l'entrepiise  de  Constantinople,  et  né 

'  Ysfez,  dut  les  Archives  du  ruyaiUBe,  le  )  carton  J.  ^J. 
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en  Fi  ance,  il  devait  consci  vt  i  (|uek{uc  idée  de  retour  dans  sa  pali-ie. 
Les  dîmes  du  clergé  moraïte  servaient  alors  à  l'entretien  du  clei-gé 
iiupériaJ,  elles  forces  françaises  du  Péloponnèse  devaient  aller  défendre 
leur  pays  à  Textrémité  de  l'empire.  Voici  ce  qu'innocent  IV  écrivait  à 
ce  sujet  à  Geofiroy,  sous  l*an  i  a44  •  ..<« 

«  Hinc  est  quèd  *  nos  cjusdem  imperii  adversitatibiis  coodolentes 

et  voIeDtes  sibi  militum  ad  presens  et  balistarioniin  siibsidio  nuudniè 
indigent!  oontrainstantia  pericula,  te  suffragante,  opporlunam  prestare 
juvamen ,  ad  quod trwenire  te  creeUmus,  nec  imroerito,  alirs  promptîorem 
Nobilitatem  Tuam  nionemus,  rof^amus  et  lioi  laniuraUenle,  per  aposto- 
lica  tibi  scripta  mandantes,  in  remissioneni  peccaminum  injungendo, 
quateniis  considéra to  prudenter  qu6d,  ctsi  alii  principes  clirisiiaui 
stnt  tribulationuin  ipsius  imperatoris  non  expertes,  ta  tamen'  ampliùs 
et  pasflionuiii  ejos  et  consolationuro,  ex  vicinitate^  quin  potius  coonexi- 
tate,  conaors  existis,  ad  subvenieadum  eidem  io  présent»  neoenitatis 
articulo,  pro  divinà  et  nostrft  reventiâ  libenter  et  potenter  assuré 
gas,  etc  *.  » 

Le  jjape  ajoute,  Uii  Rmaldi,  alwi  de  l'engager  davantage  à  donner 
ses  secoui^  à  l'empire  de  (lonslantinople,  que  s'il  veut  s'engager  seule- 
ment à  fournir  cent  chevaliers  armés  pendant  un  an,  il  lui  renouvellera 
Tautorisation  qui  lui  avait  été  accordée  pour  vingt  ans  par  Honorius, 
de  lever  dans  ses  propres  terres  un  impôt  sur  ce  qui  appartenait  à  l'é- 
glîsè  de  Gonstantînople  et  aux  autres  églises. 

Ces  dernières  expressions  sont  une  justification  de  plus  pour  moi 
d'avoir  fait  remonter  le  règne  de  Geoffroy  U  jusqu'à  Iafindei2i8; 
et  les  services  fréqiiens  rendus  par  lui  à  la  cause  impériale,  aussi  bien 
que  la  haute  réputation  dont  il  jouissait,  et  sa  facilité  de  porter  sans 
cesse  SCS  troupes  en  dehors  de  sa  principauté,  me  justifient,  ce  semble, 
également  d'avoir  placé  sous  sou  règne  la  soumission  de  Corinthe, 
cette  clé  du  Péloponnèse,  qui  entre  les  mains  de  ses  ennemis  eût  pu 
à  chaque  instant  arrêter  tous  ses  mouvemens  et  annuler  ses  plus  sages 
dispositions. 

Au  delà  de  cette  année,  je  ne  trouve  plusdans  les  lettres  d*Innûoent  I V, 

»  iViniihJi,  1241.  page  304.  |  nnnéf  I"  d'înnocent  IV  [m\).  —  Grégoire  IX 

*  Donné  à  Utran,  le  17  des  ctlende»  de  juio,  i  é4«il  ntorl  es  J24I,  C«le>Un  IV  1243» 
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occupé  d<' la  grande  affaire  d'une  nouvelle  croisade,  aucune  nien- 
ttou  de  GeonVoi  II.  D'autres  documeiis  m'apprennent  qu'eo  l'an  1^47 
Agnès  de  Courtenai,  princesse  d'Achaie,  sa  femme^  était  veuve,  et  était 
domicilîée  en  France.  Je  présume  donc  qu'il  mourut  vers  Tan  t%lfi, 

U  ne  laissa  après  lui  aucun  en&nt. 

Son  corps  fut  enterré  à  la  droite  de  celui  de  son  père  dans  1  église 
ilebiainl-Jacc|ues  d'Andravida  '. 


GniOaume  I*s  prince  d'Achaîe  et  sénéchal  )de  Romanie,  de  1946  à  1i77. 

■ 

GulUaumedéVille-Hardoin  était  né  en  Morée>  à  Calamata,  et  en  avait 

reçu  le  nom  de  Guillaume  de  Calamata  ;  une  conformation  particulière 
lui  fit  donner  le  surnom  de  (iuillaume  à  la  Grandc-Denl. 

Pendant  le  voyage  de  son  frère  Geoffroy  à  Constaulmopie,  c'était  à 
ioi  qu'avait  été  confiée  ia  défense  delà  Morée,  et  d'après  une  expression 
d*Alberic  y  je  conjecture  que  ce  fut  un  an  ou  deux  avant  cette  époque, 
c'est-à-dire  vers  1334»  «I^'il  épousa  en  premier  mariage  une  iille  de 
Naijaud  de  Toucy,  et  de  N.,  fille  de  Branas  et  d'Agnès  de  France  *. 

Cette  Agnès  de  France  était  fille  du  roi  de  France  Louis  VII  et  de 
sa  seconde  femme  Alix  de  Champagne.  Elle  n'avait  que  huit  ans  lors- 
que, le  mars  1180,  elle  épousa  à  Constanlinople ,  où  on  venail  de 
renvoyer  à  cet  elTet,  Alexis  Comnène ,  iils  de  l'empereur  Manuel  Com- 
nène  et  de  Marie  d'Antioche. 

Alexis  fut)  deux  ans  après,  en  iiSay  étranglé  ainsi  que  Tavait  été 
a  mère,  par  son  cousin  germain  Andronic  Comnène,  qui,  malgré  son 
âge  avancé,  s'empara  à  la  fois  et  du  trône  et  de  la  femme  ,  cette  même 
Agnès  de  France  qui  n'avait  pas  encore  onze  ans  acconijtlKs. 

Andronic  ne  régna  pas  tout  a  fait  deux  ans,  et  fut  mis  en  pièces  par 
la  populace,  en  septembre  1189. 


*  Ckrm,  êÊâtoritf  ]Nlg»  182. 

•  «  Fr«ler  ejtis  Gailelmns  qui  evttodit  terrnm 
ttiam.  dit  Aiberir,  à  l'an  l23G  (page  ààë),  babel 
fiiiaa  Naijoldi,  nauui  de  Uliâ  Ll  VreoM  et  so- 
in* icgh  FliMle.  » 

€•  ^  ne  Ml Mileelm  qifil  1^  là  d'é- 
«^hieiiMiii  p«Méc  ds  vivast  ét  GMftor,  é'wt  la 
lÉiaM  ni? ani»  x 


«  StA  pndieto  domino  Caufrido  dno  sunt 
archlcpiscopl ,  illp  de  PalMS  qui  csl  itrimui ,  cl 
archiepiscupus  C unnlhi.  l'rimus  iiiium  babcl 
episcopum,  de  Olioa,  td est  de  Audravillé  ;  tecuik. 
dus  s  :  llelon«B,G«fOM «t LaeedMMB. Sob 6al- 
dona  dnca  Jkllraiileiidnai  dao  arehtnrfMopatw  : 
Albeniensis  cuni  epitoopo  de  Argns  ,  rt  arcbic 
piicopa»  ThebaDU  cuai  eptopocQ  «le  KegrepooU* , 


Digiiized  by  Google 


m  EGLAIRCISSEMENS  SUR  LA  M 0R££  FRAJNGAISB. 

Restée  veuve  de  tleux  empereurs,  sans  avoir  été  réellement  mariée,  et 
âgée  alors  a  j>euie  de  qualor/e  ans,  Âgne.s  n  avait  pour  toute  fortune  que 
la  dot  qu'elle  avait  apportée  eo  Grèce.  Théodore  Braiias,  qui  avait  pris 
part  au  meurtre  de  son  mari  Aleus  ciapaka  intéréls  d'Iaeac  TAnge,  de- 
vint amoureux  de  k  jeune  Agnès  ;  mak  comme  en  Tépousant  il  lui  eût 
fait  perdre  sa  dot ,  il  véont  avec  elle  sans  rëpouaer*  C'est  ce  4}tt*«iplique 
sous  Tan  1x93  AlbericdeTrois-Fontaines. 

«  Li  Vemas  autem*  sororem  régis  Francorum',  imperatrioem  il- 
lam  quam  liahere  debuit  Alexius  Manuelis  filius,  dote  suâ  utenleni, 
tenebal  loco  uxoris.  Non  tamen  sihi  coiijiiricla  <  r.if  solemnibus  nuptiisy 
quia,  secimdùm  morem  genlis,  dotem  priniam  perdidisset»  » 

Ailleurs  il  meutionne  le  même  lait  sous  l'an  laoa. 

«  AiidronicuSy  dit-il  %  disposait  octoacies  *  infracivitatem,  quater- 
norum  fniUium  pugnatorum  stngulas;  et  easdem  re&enint  :  li  Vrenasi 
qui  uxorem ,  régis  Philippi  Francoram  sororem ,  tenebat,  etc.  » 

Après  la  conquête  définitive  de  Constantinople  par  les  Français, 
Tliéodore  Branas  se  réconcilia  avec  eux ,  et  on  r^ularîsa  alors  son  ma- 
riage avec  Agnès  de  Ti  ance,  dont  il  avait  déjà  inie  lillc.  C'est  encore 
Alberic  qui  me  fournil  ces  indications,  sous  l'an  i  ao5. 

u  Li  Vranas  autem  princeps,  dit-il  adboc  inductus  est,  ut  soro- 
rem régis  Francorum,  imperatricem ,  quam  hanc  usque  tenuerat  abs 
Ic^alibus  nuptiis  y  legitimosibi  conjungeret  matrimonio;  etÊliamejus 
dederunt  vire  nobili,  ^Narjaldo  de  Tocceio  Guidonis  de  Dampetrà 
consobrino.  » 

Ce  fut  du  mariage  de  cette  fille  avec  Narjaud  de  Toucy  que  naquit 
la  fille  qui  fut  donnée  en  mariage  au  prince  Guillaume  de  Ville-Har- 

duiu  ;  cl  ce  lut  aussi  probablement  à  cette  occasion  (jue  les  Toucy 
vinreiiL  s  établir  dans  la  pruieq)aute  de  Morée  '  près  de  leur  pareut, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Chmnique  de  Morée, 

Le  prince  Guillaume  n'eut  aucun  enfant  de  ce  second  mariage  et 


'  Atbfric,  page  399. 

*  Phtlijipc-Aufiustc,  qui"  rommr'  Apnès,  élail 
flU  de  Louis  vu  el  do  sa  sccooUc  femme  Alix 
dt  Chtmpagae. 

*  Alberic  paie  «Vr. 

*  Poar  rcpottaer  rtltt^tte  dee  Fitlfall  lur 

.  i:oi»iaiitiMple. 


*  Alberic,  page  S39. 

*  Alberic  mentionne  encore  ce  inariafro  sou» 
l'année  1239:  «  Uxor  cijiu  Narjaldi ,  ail-ilrfuit 
OiiJi  U  Vranii  Greel  poteflUnfBi  »  de  iM  impe> 
ratriceqne  Ml  Muor  MiUpvi  Fmieemi  legl^* 

'  Voyez  raon  Index  onorowtiqae  aux  moUCé- 
•er  de  Tooey  ei  Anaeeu  oa  Ametta  de  TMiey. 
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apit-s  la  mort  de  celle  preraièi*e  femme,  dont  je  ne  puis  préciser  i  au- 
uec,  il  en  contracta  nn  second  qne  je  mentionnerai  plus  loin. 

LrMte  aulbeutique  le  plus  aDcien  que  nous  possédions  de  son  avëne- 
BKOt  à  la  principauté  noua  est  conservé  dam  les  manuscrits  de  Du  Cange. 
Il  y  prend  les  titres  réunis  de  prince  d*  Achaie  et  de  sénéchal  de  Romanie  : 

«  A  noble  et  haut  signor  Thiebaut ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roî  de  ^ia- 
vam,  conlP  de  Champagne  cl  de  Bric  palatin,  Guillaume  de  Fille- 
Hfirdoîn^ pmwe  iVAchoyeet  seneschal  de  liometUe,  el  service  apparillié 
eu  (outes  choses  rnm  à  signor. 

«  Sire,  je  vos  fas  à  savoir  qne  ge,  tolte  la  terre  que  ge  ai  el  doi  avoir 
de  non  beritage  à  YiUe-Hardouin  et  à  firandonviUer  et  en  autre  leu 
desK>u9  vostre  signorie,  où  que  ce  soit ,  ai  mise  en  la  garde  et  en  la 
nain  démon  cher  cousin  roonsignor  Vilain d'Aunoy,  mareschal  de 
l'empire  dcRomenie,  en  tel  manière  que  il  en  prengne  les  frnîts  et  les 
e5.>iK's  et  les  esplois,  eusi  coin  se  gey  esloic  présent  sui-  la  chose,  en 
lelpoint  et  en  tel  manière,  que  il  ma  terre  devant  dite  me  doit  délivrer 
tans  arrest,  en  paix  etdebonnoirement,  toutes  les  fois  que  il  me  plaira 
nppeler  ceste  grâce  que  ge  li  fais  et  ii  en  recevra  mon  commande- 
mmtf  ou  par  lettres,  ou  par  message,  ou  par  ma  vive  vois.  Dont  je  vous 
npploi  et  requier ,  com  mon  bon  signor,  que  vos  le  devant  dit  mares- 
cbal  recevés  por  garde  de  ma  terre  et  de  toutes  mes  autres  droitures 
en  mon  leu;  car  le  met  et  estahlis  procureur  par  devant  vous  quant 
à  ces  clioses ,  sauves  mes  raisons  et  mon  rappel  devant  dites.  Et  eu  tes- 
OMNgnancede  ceste  chose,  je  lis  pendre  mon scel  an  ces  lettres. 

<  Ce  fu  fait  à  la  Cremonie  en  Tan  de  Tincarnation  Jesu-Crist  1^48, 
ou  laois  de  février  (  1  a49  nouveau  style  » 

Il  y  avait  à  peine  un  an  que  Guillaume  de  Ville-Hardoin  était  en  pos- 
session de  sa  principauté,  Iorsqu*il  fut  convié  par  le  roi  saint  Louis  '  à  se 
joindre  à  une  nouvelle  croii»adepour  arracher  Jérusalem  aux  Sarrasins. 


*  ftttrâit  des  manuscrils  de  Du  Cangc. 

•  On  iroa%e  dans  If*s  nolw  du  livre  4  de  VHis- 
itirf  49  Gène»,  de  Serra  (UmeZ,  page  lit],  an 
iM  idittr  a«x  prépcraUb  talU  dl»  PaB  ms 
pttarittt  iMli  pMT  colle  «rolMito  t 

«  Gi'  inviati  «M  re  di  Frnnria  (en 

i'annfe  I24fi)  diifdcv.ini  alla  rpput)licn  di  Ge- 


armar  gentc  e  navilj  In  I.iguria  ;  dacchè  il  pii«- 
Mfno  prinripe  non  avendo  potnlo  riconcHIarc  i 
capi  suprciiii  délia  Cristianiiè  (Innocent  IV  et 
FrMérIe  II.  qu'InoMeiit  venait  d'excommunier 
au  coDctle  de  Lyon)  leaiidatottali»  e  itoleole  deUo 
slalo  (Il  Europa.  volcva  ad  ogni  costo  proTare  se. 
nell'  Fj'Mf)  n  no'  !tinghi  santi  dell'  A«fa,  saretif»' 


Mt«  un  UttoJ  di  gaicc.  c  la  permissionc  di  '  più  mile  alla  religione  M  rcpublica  diedc 
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D'après  le  témoignage  des  auteurs  contemporains  français  et  grecs, 
il  parait  que  GuiUaume  de  ViU«-Uardoin  alla  rejoindre  le  roi  saint 
Louis  en  Chypre,  et  partit  avec  lui  pour  la  Syrie;  JoinviUe  mentîoDne 
son  arrivée  en  Chypre  '  en  ia49  : 


il  n  dt  Frindi  14  uvt  «m  te  tetMile  tiMl- 
ti  KVMiidosi  M  piA  nm  faeeT*.  per  eagioD 

délia  guerra.  Sussislono  ancori  i  fliu-iiiTuMiit  Hf 
l'ffo  Ijercari  e  dl  Jacopo  LcvnTito  eU  iU  a  un 
tempo  anmiragli  délia  republica  c  del  re  per 
cotl  IklU  impMa.  e  btvvl  aemoria  de'  «on- 
Iralll  sttpulali  tnlor  nome  per  compre  di  navi  e 
fcye  dl  marin.irî.  •  (Serra,  tome  2.  p.  no  cl  91.) 

Le  départ  de  saint  Loui»  ne  put  avoir  lieu 
qu'en  1248.  Voici  les  inslruclione  données  par 
Mtot  Looli  A  RogiM»  Uiciri  èl  i  iaequei  Le> 
viot«.tell«»  qne  les  rapporte  Serra  : 

•  In  presentiA  lestium  infrascriplorum  U.  Ugo 
I^rrarlus,  admiratus  illustris  rcgis  Frâncorum, 
precepil  mitii  Barloloiiieo  FururlÀ  MMaito  Ut- 
ttras  lofteiA*  idnoUtas  eldam  Ugonl  et  JmoIk» 
de  I.cvAnto  misses,  cum  sfgilift  ccreo  pcndcnte, 
cum  i|isis  IUtcri<i.  nb  nnfl  i>nr|p  cnjn*  ^ij-'illi  est 
qtiedani  imago  régis  scdcuiis  io  cailieUrà  et  te- 
nmUi  iMculaiii  cum  flore  Io  manu  ^nbliA,  et 
fil  deiterl  mura  florem.  cujm  scriplam  «t  Lu- 
éovieus,  D(i  f/rntiiî  Franconm  rex,  et  ab  alià 
parte  dicti  sigilli  i-si  (luidam  flos ,  in  publicam 
formam  légère,  ad  rel  mcmoriam  relinendam, 
Qmfiim  lenor  tatto  «ai  : 

«■Ladovicua,  Haï  gralii  Franeanmi  m,  dl- 
Icclis  suis  L'goni  Lcrrnrin  et  .Tncoho  de  Levaillo 
Civibus  Janue,  silutcrn  et  dilectioncin. 

•  Mandamus  vobis  quatenùs  usque  ad  600  !!• 
Iwai  vd  600  ad  Tanmem  qoadrallorani  «d  tmoni 
padcaa  de  mlnvil  pralio  ad  opn»  noatntm  ema- 
tis,  quos  racletls  dcferr!  in  navîbiis  quas  ronduxl- 
inus  apud  Januam  quando  vciiient  ad  por- 
lum  ooslrum  Aquarum-Morluarum.  El  predic- 
lam  pecnniam  qaam  pro  Ui  persoltere  faeialb 
par  Tanna  littana  paiaBlaa  qwaa  aaMi  aupar 
hoc  millelts ,  Parisiis  apud  Templum  vel  apud 
\quas-Mortuas  quando  ibi  venicmua,  uJii  magis 
vobis  placuerit,  persoivi  faciemos. 

«  ABBO  DonlBl  IM7  OMBta  «clobrii. 
m  lA  Mlit  Barthotomal  da  Fornarlli.  —  Anoa 
Domioi  1248  die  10  marlii. 

•  Ex  inatrameaito  Kripito  manu  Joliannif  Ve- 


gll  natarfl.  » 
Le  même  Serra  rapporte  Ut  'laltca  «ulraiila» 

ferrite  tîf  Mfir'ïrtI If'  : 

•  Liltera  fralris  Ottumis  ûe  Cavi,  preccploris 
domus  Massilic  hoâpitaiijt  hierosolomitani  i  et 
frairtf  Andrée  de  Geogataco,  quaram  litteiarm 
ténor  talis  est. 

«  Venerabfllbu<;.  proridi»  et  diiiretis  dominia 
Ugoni  Lercario  et  Jacobo  de  l^vanto,  Ulutria- 
simi  régis  Frâncorum  admiralisi  fraler  OU»  da 
Gavi  at  frater  Aadreaa  da  Gaogataco,  «taten. 
^  «  Discrétion!  Vestre  foluHia  aiae  notom,  nea 
habuisse  in  mandatis  i>»t  lîlterns  d'-mini  rrpis. 
quod  1res  navcs  ad  suuni  upus  debeamus  mpdi$ 
omoilMa  nattlSaare<  Quaproptiv  MaartltOBam 
Veatram.  praul  paainmas,  dapieeamm,  qaale- 
nùsllres  naves  bonasct  optimas  nanlisare  Teiftie; 
et  cùm  dii  ifl«  nnvps  nanlisaverilis ,  nohi?;  ron- 
venUooea  et  preiium,  proul  citiùs  poteritis.  rea- 
rribaUi  :  un  noa  iMtemw  domlnia  Miiam 
aolnitonam  Parlaila.  El  clrca  predicta  lalitar  voa 
babebitis,  quia  dominus  rex  die  Penteeosttt  re- 
cède t  de  civUnte  Parisiis,  looc  ioeiplando  auiia. 
iler.  Uomino  adjuvante. 

>  natam  Manilie.  martil  1348.  • 

J'ai  doBBé  (p.  407.  nate  3  da  la  Glntaiqiia  da 
Bluntancr)  le  marché  fait  à  la  même  occasion  par 
saint  Louis  avec  la  commune  de  Blar^cinc  en 
1246.  d'après  an  cahier  en  parchemin  tiré  du 
TViaardai  elarfatg  oarton  J,  450,  n*  M.  Gea 
pramlaia  marebéa  da  laint  Lonit  avae  Ica  lUr> 
scillais  cl  avec  les  Génois  servirent  de  base  au 
nouveau  traité  que  le  même  roi  conclut  avee  les 
Génoiapour  une  nouvelle  croisade  en  1268.  Les 
dllléreB»  marchéa  eoBcIna  A  cclla  oeeaiiao  |al> 
leat  te  plM  grand  jBor  anr  rdtatdo  te  aaattaa 
a  cette  époque.  Us  forment  on  gros  cahier,  con- 
servé encore  dans  les  Archives  du  royaume,  à  i« 
suite  do  même  cahier  que  j'ai  indique  plus  haut, 
J.  460,  B*U*  MdOBBadao»  l'^^^pendteaB  te  teite 
eamptel  eilnMIt  daa  pailtoataa  plna  i 
de  ces  divers  traités. 

'  Page  32  da  l'édilion  de  Capperonaiaf . 
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9 lendemain  de  la  Penlliecoiiste  le  vcnl  tut  à  gré.  VA  adonc  le  roy 
el  uùUh  tuiis  qui  estions  à  lui  lisnies  vtule,  tic  par  llieu,  pour  loiisjours 
ùrer  avant  (en  quittaot  l'ile  de  Chypre);  et  advint  que  en  allant  nous 
naumtFàSOÈesie prince  de  la  Marée  et  le  duc  de  Bourgoigne  enieiiibtef 
ioqoels  avoient  pareûlement  séjourné  audit  iieu  de  la  Morée  ;  et  arriva 
Wiojct  sa  compagnie  à  Damiete  le  jeudi  d*a|>rès  la  Penthecouste.  » 

l^mpA  mentionne  le  même  fait  dans  ses  Ârmales  ée  saint  Louis  ' . 

cDèsle  jour  de  l'Acension,  que  nos  gens  furent  entrés  (dans  leurs 
^diw.iux  <  u  <  jiiitiant  Tile  de  Chypre)  ils  demourereiil  au  port  jusques 
au  luerquedi  euprès,  pour  ce  qu'ils  n  a  voient  pas  temps  convenable 
pour  sigler,  et  pour  ce  que  touts  les  pèlerins  n'estoient  pas  appareiié. 
Clilel  jour  meismes  li  marenier  levèrent  leurs  voiles;  et  se  parti  le  roy 
Lojs  de  limeçon  à  grant  compaignie  et  à  grant  plenté  de  nefs  et  de 
fiiniaux  ;  mais  un  poi  de  jours  après  ce  que  le  roy  Loys  et  M  pèlerin 
se  furent  parti  du  port,  si  grant  contrariétés  de  vent  leur  avmt,  tju  ils 
TÏndrent  près  de  l'aplious,  une  rilé  deChipre,  et  les  convint  retour- 
ner par  deux  fois  arrière  au  port  de  Limeçon.  Lors  vinrent  à  euls, 
Spmee  de  la  Mourée  pour  alcr  avecques  euh  ou  secours  de  la  sainte 
knty  à  grant  plenié  de  vaissiattXf  et  U  dus  de  Bourgoigne  qui  avoit 
lejoumé  Tiver  es  parties  de  Roumanie.  » 
George  Acropolite  le  rappelle  également*. 

«  Villc-IIardoin,  prince  d'Acliaie  et  de  Pélopoinièse  dit-il,  se  rendit 
enSvrie  poiu  se  reunir  aux  Francs  qui  s  y  trouvaient  déjà.  H  avait  fait 
embarquer  avec  lui  des  troupes  auxiliaires  et  même  descavaliersarm^. 

abordant  à  Rhodes  il  y  trouva  les  Génois  pressés  par  les  Grecs. 
Hoyennant  un  arrangement  conclu  avec  lesGénois,  ii  leur  laissa  comme 
aoiiliaîres  plus  de  cent  de  ses  nobles  et  audacieux  chevaliers.  » 

Je  n*ai  trouvé  nulle  part  aucune  mention  de  lui  pendant  cette 
croisade.  Il  ne  tarda  pas  sans  doute  à  revenir  en  Morée,  où  l'appelait 
la  nécessité  de  défendre  «ics  propres  états. 

La  C/mmique  de  Moi^c  raconte  que  ce  fut  dès  les  premières  années 
(le  sa  principauté  qu'il  s'empara  de  la  citadelle  de  Corinthe,  après  avoir 
fait  bâtir,  sur  le  plateau  d'un  ponticufe  qui  la  domine,  un  chftteau 

'  Page  -im,  édition  in-rolio  de  Cappetonoier.  |    *  •  6  «te        mk  ttùMtnim>j  <p  r*«i;'  * 
"  Page  HA  de  Tédition  de  Bonn.  |  (l<iein»  ibid.) 

1"  PARTIE. 
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appelé  par  lui  Montesquieu  .l'ai  expInnK  ,  sens  \v  règne  de  (leolTrov  K, 
ce  qui  m'autorisait  à  penser  que  c Clait  a  lui  et  noïi  à  Guillaume  qu'é- 
tait (lue  la  prise  de  Corinthe  et  celle  d'Argos,  et  j'ai  ajouté  que  mon 
•opinion  était  qu*on  lui  devait  auasi  la  prise  de  Nauplie  et  de  MLonein- 
basîe  ;  mais  que  cette  opinion  n'étant  pas  basée  sur  des  documens 
sufBsans,  force  m'était  de  présenter  celle  de  ]a  CAiwdfue  de  Morée,  qui 
attribue  la  pri<ie  de  ces  deux  villes  i  Guillaume  et  la  raconte  avec 
beaucoup  de  détails. 

Suivant  le  rt'cit  de  la  Chwn.  île  Morve,  [>our  mieux'réussir  dans  son 
attaque  sur  ces  deux  villes,  Guillaume  se  fortifia  d'une  alliance  avec  lea 
Vénitiens 'y  el  promit  de  leur  céder  définitivement  tous  droits  sur  Coron 
et  Modon  s*ils  l'aidaient  de  quatre  de  leurs  galères  dans  le  blocus  qu'il 
▼oulait  mettre  par  terre  et  par  mer.  Les  Vénitiens  adhérèrent^aux  con- 
ditions proposées.  Coron  et  Modon  leur  furent  d'abord^ remises et 
après  trois  ans  de  siège,  les  places  furent  rendues  à  (iiiilhtiiint» 
Ville-Hardoin.  Nauplie  céda  la  première.  Des  deux  forts  qui  la  défen- 
daient y  le  prince  ne  conserva  que  cehii  qui  était  à  l'orient,  et  laîssa 
l'autre  entre  les  mains  des  Grecs;  ces  forts  en  prirent,  dit  Dorothée, 
les  noms  de  fort  français  et  fort  grec  qu'ils  conservent  encore  aujoup* 
d'hui*. 

Dorothée  ajoute  au  récitdela  Chron..  que  Guillaume  donna  la 

st  igncuriede  Nauplie  à  un  .seigneur  fi  aii<  ais  qui  prit  aussitôt  possession 
de  sa  seigneurie  en  faisant  placer  ses  armoiries  sur  les  portes  de  la  for- 
teresse, et,  ajoute-t-il,  elles  s'y  trouvent  encore  aujourd'hui*.  Cesei* 
gneur  de  Nauplie  se  mari»  aveo  la  fille  d'un  seigneur  français»  nommée 
Marie;  mais  il  mourut  sans  laisser  d'enfens.  A  sa  mort,  les  Vénitiens 
intriguèrent  avec  deux  hommes  du  pays  pour  faire  épouser  à  sa^enve 
un  geudUiomme  des  kwa*.  Ils  y  réussirent ,  et  ils  parvinrent  ainsi  à 

'  Chronique  de  Morée,  p.  69. 

*  *  Kal  tw^Mu  \k  lit  «aa-tfi;  tf;  :^t'.$«»i|;  aal 

page  476,  et  page  XXVII  de  na  noitceO 
«  S«r  l«  Ad  dtt  dU-tepHèlM  iMcle,  où  éerivail 

Dorolhée. 

-.«  (iijio;  tr,;  Avit/it?  l'ivf-rs  it'fi—;»-,. ,      il  ôÀLs  it-A  i,w 

Ut    ««MffM.  •  (Dofolhie.  page  4Y«.  H  XXVIII  de 


édition.) 

•  Dorothée,  page  4n,  el  pago  XXVIII  dei 
é(Mlîon,  —  Il  ajoute  que  ces  fait'?  pa^prenten 
1^81^  ;  maia  c'esi  trèi»-cert4uieiiMii4  une  IahIb 
d'impreulon  pour  1289. 

*  DoraUide  donne  à  la  paga  lolvaala  (p.  «1S} 
des  déuiU  sur  ce  que  01  «e  genlUkomne  Tdai* 
lien  près  Nauplie.  (Vofei  page  XXVlll  da  maa 
édition.) 
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setaLla  en  Jiiaitres  à  Xuiiplie  el  en  firent  aut?  ville  imjMH  tanh-,  rar  au 
OHHU^ii  OÙ  le  prince  s'en  empara,  ajoute  Dumlhce,  la  ville  lulërieure 
bitîp  avec  une  forteresse  pai'  les  Vénitieos  telle  qu  on  la  voit  aujour- 
d'iin  n'existait  pas  encore,  et  il  ne  s'y  trouvait  que  les  deux  châteaux 
|hcci  sur  la  hauteur  ' . 
Honcoiiliasie  suoeoniha  ensuite  sous  les  efforts  de  Guillaume  de  Ville» 
HardoM,  et  les  habitansdes  montagnes  de  la  l^conie  ne  tardèrent  pas 
a  «nover  leur  soumission,  (kiillaume,  pour  ks  mieux  conlenir,  lit 
bàlir  irois  iortcresscs  :  Mesiliira,  pour  dominer  l'entrée  du  délilé  des 
idiages;  le  Magne ,  sur  un  cap  qui  domine  la  sortie  de  ces  dëlîlës  *f  et 
Leairon  près  de  GhisCema,  pour  prot^r  contre  un  débarquement 
KM  ce  pava  y  habité  par  une  population  slave. 

Un  ëvénament  inattendu  faillit  troubler  la  bonne  liannpnie  entre  le 
prince  et  la  république  de  Venise.  Je  trouve  dans  la  chronique  d'An- 
ilfé  Dan Joio  ^  le  pass;ige  suivant,  qui  se  l  iijjjxu  ic  à  Tan  ia55  : 

«GniLiBLMCs  DE  ViLLARDUiN,  qui  GuifALDO  fratri  in  Achaie  princi* 
patu  snooesserat,  Marzotum  de  Carceribus  et  Guiiielmum  de  Veronâ, 
iosHoatoreB  Negropontis,  ad  se  vocavit  eoique  detinuitf  posteà  bosti- 
fiteraocedena,  Negropontem  cepit,  et  Pnulum  Gradonioo  bajulum  cum 
Vcoetis  de  uibe  expulit  ;  ex  quo  gravis  disoordia  inter  Venelos  et  ipsum 
(Kiocipein  est  exorta.  Quod  Alexander  papa  oognoscens,  ne  Greci  in 
imperio  Romanie  contra  catliolicos  potentiores  eflicerenlur,  pi*ediclos 
monuit  ut  zclo  iidci  cl  romane  ecclesie  reverentià  à  novitalibus  inceptis 
désistèrent,  nt  acriùs  contra  eos  procedendi  matericm  non  haberet.  i» 
Gerécût  de  la  chronique  de  Dandolo  me  semble  coincider  aveo  un 
técit  de  la  Chonique  de  Mwie  que  je  rapporte  à  cette  même  année. 

tfwptèB  la  Ckn>niqtêe  de  MÊcrée*,  lorsque,  après  la  soumission  des 
iorteresees  de  Nauplie  et  de  Monembasie,  et  des  montagnes  des  Mé'* 
linges  et  du  Magne,  le  prince  se  fui  établi  en  souverain  dans  la  princi- 
pauté d'Achaïe,  il  manda  ses  grands  feudataircs  d'Athènes,  de  Bodo- 
BÏIxa,  de  N^repoot,  pour  avoir  a  lui  prêter  hommage.  Ceux-ci  refu- 
sèrent, et  le  prince  leur  déclara  k  guerre.  Tous  les  hauts  feudataires 
Ment  réunis  contre  lui  et  avaient  même  entraîné  son  neveu»  qui  était 


*  DoroUiée.  9agi4n.<Vftf«i  «mi  paisXXVIII 
ét  «M  notice  de  la  Chronique  dg  iMbnlt,) 

*  Y«l«i  «MS  iÊàn  géoptpliique. 


•Msralort,  ibnim  Ualkarum  MtrtfÊon» , 
tone  XII  i  CbroNlqne  €kaM  MSdoto.  p.  Ml. 
«rage  77. 
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beau-fi  èro  de  Guy  de  la  Roche,  alors  seigneur  d  MIk  iirs.  Malgré  cette 
formidable  coalition,  le  prince  maiclia  contre  eux  avec  ses  bannerets^ 
se  rendit  maître  du  défilé  du  Magne  et  remporta  une  éclatante  victoire 
à  Garydi  Les  hauts  barons  firent  leur  soumission.  Le  prince  imposa 
pour  amende  au  seigneur  d^Âthènes^  le  plus  puissant  d'entre  eux,  un 
exil  de  quelques  années,  déguisé  sous  le  prétexte  de  Fenvoyer  se  sou- 
mettre à  l'arbitrage  de  saint  Louis*.  On  verra  plus  tard,  à  l'article  du 
duché  d*Alhènes,  ce  qui  résulta  de  ce  voyage.  Le  neveti  du  prince, 
seigneur  de  Carilena,  qui  s  etail  attaché  à  la  fortune  de  son  beau-trèrc, 
Guy  de  la  Roche,  fut  puni  par  k  perte  de  sa  seigneurie,  qui  ne  lui  fut 
rendue  que  comme  simple  fief  et  non  transmissible  à  ses  collatéraux. 
Les  trois  seigneurs  de  FEuripe,  qui  aTaient  pris  part  à  la  révolte,  cher- 
chèrent probablement  un  refuge  dans  leur  tle,  où  la  république  de 
Venise  s'était  ménegé  des  relations,  les  seigneurs  de  Négrepont  étant 
originaires  de  Vérone.  L  i  Chronique  de  Moive  dit  (fu  ils  se  soumirent'; 
mais  le  lénH>i*;nage  des  chroniques  vénitiennrî»  prouve  que  le  prince  les 
poursuivit  jusque  dans  leur  iie,  et  que  pour  trouver  une  proteclîou 
contre  lui,  ceux-ci  se  mirent  sous  la  protection  de  Venise.  Il  me  parait 
fort  probable  que,  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  la  république  de  Venise, 
Guillaume  préféra  s'arranger  avec  les  trois  seigneurs  de  FEuripe,  d'au'r 
tant  mieux,  comme  le  dît  la  Chronique  de  Mwte^  que  Fhiver  approchait 

Le  bail  de  Venise  ,  ainsi  que  cela  arrive  fréquemment  encore  aujnur- 
d'Iuii  aux  mandataires  de  l'autorité  publique ,  s'attribua  tout  le 
mérite  de  la  condescendance  de  Guillaume  de  ViUe-Uardoin ,  et  il  la 
représenta  comme  une  victoire  remportée  sur  un  prince  qui  voulait 
prendre  possession  de  son  Ile;  mais  en  comparant  ce  récit  à  celui  de 
la  Chronique  de  Morte  ^  il  est  facile  de  voir  de  quel  c6té  est  la  vérité. 
Les  chroniques  vénitiennes  ont  donc  enregistré  à  l'année  suivante  ia56 
la  victoire  remportée  par  Guillaume  de  \  iile-Hardoin  sui  les  rebelles 
en  ^égreponl,  car  il  fallait  bien  des  rebelles  pour  motiver  et  une  coopé- 
ration étrangère  et  une  attaque. 

Voici  ce  f|u'on  lit  un  peu  plus  loin  que  le  premier  passage  *  : 

«  Anno  4"  (ia56}  dux,  pro  reprimendis  ofiensis  à  principe  tUatis, 

*Pagc  70  (Vnycz  mon  Index  géographique  |    *  OlfWi<^  ilt  Ifori»,  m«  SI. 

4atu  ia  noUce  de  la  Chronique  de  JUorie.)  *  y  -.  ;     .  ^       i  -, 

«  Chronique  i«  IHorie,  page  81 .  »  Ctiruniquc  d' André  DaodolOi  p.  m. 
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Marcttin Gradonioo  cttm  7  galeis  in  Romaniam  mittii,  et,  si  civitatem 

Nrçropontis  recuperare  contingri  ct,  illum  hajuluni  constituit.  Oui  cum 
autninatonbus  lerritoriarum  conlccieralus  urbeiu  viriliu  r  reciiperavil 
et  plures  Dobiies  resistcn  tes  capta  vit.  Priiiceps  autem  vehementiùs 
utteatmf  cum  Micliaele  Paleologo  coUigatus  est;  de  quo  papa  certiora- 
tui,  eom  moiuiît  ut  colligadonem  diasolveret,  alîoquin  episcopo 

VodioiiiB  imponeret  utapostolicâ  auclorilale  ad  hec  annullaDdaipsuin 

«oipeUeret.  » 

Sanudo  *  confirme  par  son  témoignage  cette  créance  piilj!i(|ue  : 
«K  del  i9.b(\  fu  ricuperata  Fisola  di  Nejp^oponle  clie  avea  ril)ellalo, 
per  Marino  Gradeuigo  capilano  disette  galère  in  Romauia,  il  quale  per 
nome  del  dominio  resto  ivi  Bailo.  » 

Cet  diflsentions  de  Tannée  iaS5  avaient  sans  doute  contribué  à  re- 
lever les  espérances  de  Tempereur  Jean  Valaces,  qui  fit  des  arméniens 
considérables.  Le  pape  Alexandre  en  fut  efTrayé  pour  le  sort  de  la  Mo- 
rée,  et  il  écrivit,  sous  la  date  de  Naplcs,  \  des  nonnes  de  janvier,  i'* 
année  de  son  puiuificat  (an  i255)  à  I'e\eqae  d'Argos  et  aux  autres  évé- 
ques  pour  stimuler  leur  zèle  et  les  engager  à  réunir  tous  leurs  efTorts 
pcNirla  défense  du  Péloponnèse. 

«  intelleamus  quod  Acbaie  et  Moree  regiones  tante  necessi*  • 

litb  articido  coarctantur  quod,  nisi  eis  per  ejusdem  sedis  providen- 
liun  oderiter  succurratur,  graviora  eis  poterunt  pericula  imminere*; 
iwt)pter  quôddecet  et  expcdit  ut  circa  regionum  ipsarum  stalnm  solli- 
cité vifrilemns,  adearumdemmnuiiiii ntum enicaciler  inlendciido.  Ideo- 
que  Discretioni  Vestre  per  apostolica  scripla  mandamns,  quatenùs 
uoiversos  archiepisoopos  etepiscopos,  ac  alios  ecclesiarum  prelatos, 
Aecoon  proGuratores  catbedralium  ecclesiarum  vacantium  et  ceteros 
clericos  benefidatosy  nec  non  omnes  religiosos  tàm  exemptos  quàm 
non  exemptos  regionum  ipsorum,  moneatîs  attente  et  efficaciter  in* 
ducatis  ut  providè  attendentes  quod  hujusmodi  n^^otium  specialiter 
ipsos  tangit)  cùm  communis  sit  ipsis  et  aliis  et  prosperitas  et  adversitas 
in  hàc  parte  ^  tàm  per  se  quàm  per  cuAclos  suos  subditos,  clericos  et 
laicos,  ad  dictarom  regionum  conservationem  adversùs  hostiles  insuU 
tns  et  impugnationes  hostium  communium  violentas,  sicut  laici  làm 

'Mann  >aii  luhi ,  f  ite  dtf  tfucAt  ëi  f^enetia^  |    *  Riiuldi,  p.       ait  I2d4. 
page  369;  Iluxatori.  XXll.  ,  | 
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nobiies  quàm  alîi  regionum  ipsarum  eisdem  subventionem  opportu- 
nain  et  oongroa  subsidia  largiantur.  » 

La  mort  de  Jean  Vataoes  fit  ainsîtAt  pasKr  tous  ceux  qui  pouvaient 
a^îr  quelques  craintes  de  ses  attaques,  d'un  abattement  profond  à 

des  espérances  exagérées.  On  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  attaquer 
i'einpii"e  grec  d'Asie  dans  son  centre.  Michel,  despote  d'Épirc  ,  de  la 
famille  des  Ange,  chercha  aussitôt  à  se  fortilier  par  des  alliances  qui 
augmentassent  ses  ressources  pour  l'ej^éculioa  de  ce  projet*  Ën  istS9, 
il  fit  une  alliance  de  famille  avec  d^x  souvenuna  puissans  ses  voisins: 
L*utt  était  Mainfraiy  roi  de  Sicile  ^  auquel  il  donna  sa  fiUe  Hélène  {l'au- 
tre, Guillaume  de  Ville-Hardoin ,  prince  d'Adiale ,  veuf  alors  de  sa  pre« 
mière  femme,  fille  de  Narjaud  de  Toucy,  et  auquel  il  donna  sa  fille 
Anne.  Tons  les  auteurs  contemporains  sont  unanimes  sur  ce  fait,  fa- 
çon te  p.ii-  la  Chm/ttfjiic  de  Morve  avec  (pielques  détails  de  plus  ;  «  La 
dot  de  la  jetitu*  fille  v  est-il  dit ,  devait  être  de  (io.rron  })prpres  que  le 
despote  d'Ârta  donna  au  prmœ  de  Morée,  sans  y  comprendre  la  parure 
de  mariage  et  les  préseus  ;  et  on  ne  tarda  pas  à  célébrer  l'union,  qui  eut 
lieu  dans  l'ancienne  Patras.  » 

Le  résultat  de  cette  alliance  de  famille  avec  le  despote  d'Arta  fiit  un 
traité  d'alliance  politique  offensive  et  défensive  contre  l'empereur 
grec  La  Chronique  de  Morée ,  quia  rendu  compte  '  des  événemens  qui 
préparèrent  cette  alliance  ,  est  parfaitement  exacte  en  ce  qu'elle  dit 
du  traité  et  des  événemens  militaires  qui  le  suivirent. 

Je  renvoieà  Toi  if^inal  *'  pour  le  récit  détaillé  de  cette  campagne,  et  me 
contenterai  de  fortifier  son  témoignage  par  les  témoignages  contempo- 
rains d'auteurs  bien  informés. 

Quatre  cbroniqueurs  grecs  ont  parlé  de  cette  guerre,  qui  décida  en 
effet  de  l'avenir  entier  de  la  principauté  de  Morée.  Phranza,  Georges 
Acropolite,  Nicéphore  Gr^oras  et  Georges  Pachymère.  Pbranza  ne  dit 
que  quelques  mots  : 

«  Aussitôt,  dit-il,  que  Michel  Paléologue  fut  en  possession  de  toute 
la  souveraineté*)  il  eut  à  soutenir  une  guerre  considérable  avec  Micbel, 


'  Page  76.  Jean  IV,  Gis  do  Théodore  Lascaris,  dés  le  moit 

*  rage  76.  d*«oût  12&9;  mais  il  ne  larda  pa»  à  le  délrAner. 

*  Page  84.  et  il  se  m  proclamer  emp»ear  le  I**  JanTifC 
«  Michel  PeMoloBse  «SU  d*il»etd  m  non  de  1360  et  fMier  par  le  pilrluckc  de  Itleée. 
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despote  d'Étolie  et  d'Epire,  qui  avait  pour  allié  ses  deux  gendres,  le. 
roi  Mainfroi  de  Sicile  et  le  prince  de  Péloponnèse  et  d'Acliaïe.  Les 
Grecs  remportèrent  une  victoire  due  à  leur  courai;L,  et  firent  beau- 
coup de  prisonniers,  du  nonobre  desquels  fui  le  prince  de  Pélopon* 
mt  et  d'Achaïe.  Celui-ci,  pour  ae  racheter,  domia  à  l'eroperettr  grec 
VnliQ»  plus  fortes  places  du  Péloponnèse  :  Uonembasia,  Maina  près 
deUeetra,  appdée  autrefois  Taioaria  du  oom  du  cap  voisin  et  Sparte, 
npitile  de  la  Laconie.  Ainsi  les  Grecs  rentrèrent  de  nouveau  dans 
IciVI'iKinnèse,  et  à  i'aide  de  ces  trois  places  se  rendirent  maîtres  de 
loute  cette  province  comme  ils  l'avaient  été  auparavant ,  à  l'exception 
(fune  très-petite  partie  qui  resta  entre  les  mains  de  la  république  de 
Vcsise*.  B 

Geoffiei  AcropoUte  est  plus  circoostancié  :  il  raconte  d*abord  l'ai* 
Ibnce  de  famille  que  le  despote  d*Arta  contracta  avec  le  roi  Mainfroi 
et  avec  le  prince  GnîUaume  : 

U  avait,  dil-ii  marié  sa  fille  Hélène  avec  Mainfroi,  roi  de  Sicile, 
«  son  autre  fille  Anne  avec  le  prince  d'Acliaie.  »  —  «  Cette  alliance , 
dtt<41  ailleurs ,  non-seulement  avec  Mainfroi  de  Sicile ,  mais  avec  Guil* 
Iwiet  prince  d^Achaïe,  avait  augmenté  son  orgueil 

Wemperaur  grec  espéra  qu'il  lui  aufXirait  d'envoyer  une  ambass^e 
aa  prince  d'Achaie  pour  Famner  à  renoncer  à  son  aUiance  avec  son 
beau-père  :  «  L^empereur,  dit  Georges  Acropolîte^,  envoya  une  ambas- 
sailf  au  pnnce  d'Achaïe;  mais  celui-ci,  plein  de  bonnes  espérances  par 
suite  de  sou  alliauœ  de  ianiiile  avec  le  despute  Michel,  et  se  promet- 
tant de  nombreux  avantages  de  cette  guerre  «  dédaigna  les  paroles  et 
la  <Wfflmf>*W  de  Tempereur.  » 

Gcocgcs  AcropoBtn  continue  ensuite  à  décrire  ainsi  les  prépavatifii  de 
bguervede  laS^en  Fâagonie. 

«  Aux  troupes  ([ue  le  despote  MîcM  avait  d^à  raoeroblées,  dit-il 
il  réunit  les  ir  aipc  s  auxiliaires  en  nombre  respectable  reçues  de  son 
gendre  le  roi  de  bicile.  Ces  auxiliaires  étaient  au  nombre  de  quatre 


•  CoroD  cl  Bfodon.  —  Il  csl  fâcheux  que  loute 
Mie  bbKiriqiM  nanque  à  rèditto»  de  Ptiranza 
fBiftiét  âBooo,  aiMl  bien  q«'i  ImSm  lettiUffW 
ANSiqiM  bfMDttMi  piMNâM  par  tes  |Nwrei- 

•eors  allemands.  , 

*  Page  168  de  l'édition  de  Bono. 


*  Plie  m,  Mem. 


Digitized  by  Google 


m  KCLAIRCISSEMENS  SUR  LA  MORËE  FRAiNÇAISE. 

oenlscbevaiien»,  tous  bien  armés ,  bien  équipés,  bien  montés  et  pieins 
de  courage  etd'audaoe,  et  tous  étaient  cboisis  parmi  les  raeifleun  che« 
valiers  du  royaume.  Son  autre  gendre  le  prince  d'AcbAfe  avait  na- 
semblé  toutes  les  forces  de  sa  principauté  et  les  avait  amenées  en 
personne.  Il  commandait  lui-même  ce  bataillon  armé,  peu  nombreux 
mais  bien  choisi,  composé  de  Français  et  aussi  de  ses  sujets  grecs  de 
l'Acliaie  et  du  Péloponnèse;  mais  le  plus  grand  nombre  se  composait 
de  Français.  » 

(icoiiîes  Acropolite  raconte  ensuite,  ainsi  que  la  Clirvuifjur  de  Morée^ 
que  le  despote  fut  le  premier  à  prendre  la  fuite,  et  que  ie  prince  Guii- 
laume  et  GeolTroy  ,  seigneur  de  Cariiena ,  son  neveu ,  et  Anceau  de 
Toucy  *,  furent  laits  prisonniers.  11  y  ajoute  une  circonstance  qui  ne 
se  trouve  que  dans  son  récit,  c'est  que  le  prince  fut  trouvé  cacfaé  sous 
un  monceau  de  paille. 

«Cependant,  dit-il*,  Michel  Tapostat  et  son  fib  Nioephore,  de 
concert  avec  un  petit  nombre  de  ceux  avec  lesquels  il  avait  coutume 
de  se  consulter  et  d'agh  ,  pioiiia  de  la  nuit,  et  tons,  montés  sur  debons 
chevaux  cl  bien  iuloiiurs  des  routes  à  prendre,  ils  se  dérobent  du 
cltamp  de  bataille.  Quand  le  jour  eut  lui  le  lendemain ,  les  soldats  de 
Michel,  connaissant  sa  fuite,  se  mettent  à  fuir  eux-mêmes  et  entraî- 
nent le  bataillon  grec  avec  eoi.  Les  plus  distingués  des  chefs  qui  con- 
duisaient ce  bataillon  au  combat,  et  le  bâtard  Jean ,  fils  de  l'apostat, 
n*eurent  d'autre  ressource  que  d'accourir  eux-mêmes  pour  se  rendra 
au  sébastocrator  Jean  et  de  prêter  foi  par  serment  à  Tempereor.  Le 
prince  d'Acbaie  et  les  siens  furent  dispersés  çà  et  là.  1^  prince  fut  pris 
près  de  (iasloria,  caché  sous  un  tas  de  paille;  mais  il  lui  reconnu  |)ar 
uu  soldat  à  SCS  dculs  (_car  il  avait  les  dents  de  devant  excessivementgran- 
des  et  saillantes),  et  il  fut  mené  enchaîné  à  Teropereur.  Les  plus  nobles 
de  ses  chevaliers  et  ses  plus  proches  parens,  tels  que  Ancelin  deXoncy 
et  Geoffroy,  seigneur  de  Caritena,  et  plusieurs  autres  personnages 


*  La  t«le  sfcc  dii  t  âiMBwi«,wTt^o  ti  À*a  u 
■T'sitx  mI  0  K«?ii«.u<  îoçfk,  c*esl-â-dire  :  "  Ki  «es 
parens  (du  prince)  Anseau  on  Anselin  de  Toucy 
el  le  Migneur  de  Caritena.  nommé  Geoffiroj.  > 
DrasTédllIoa  de  Bonn,  te  Iradnclmir  IiIIb  ^«it 
lort  peosoacié  de  l'histoire,  et  U  traduit >#/7Sn«i- 
VW^««M«fitf{  (en  o'en  taiMot  qu'on  mqI  mot) 


e<  CaHtaMê  l9fkt*t  «ami  Mwanfle  note  eipH* 

calivc.  (Voyez mon  Dlossairc  onomastique  de  la 
Otrom'gua  <(e  Morée,  aui  mots  Touey  et  Oarir 
lena. 

* GoMfw  AcNpnUte,  |MSB  18».  Mittoa  4t 
Bonn. 
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illustres  furent  pris  à  Platamona  et  conduits,  chargés  de  chaiiiesy  à 
{empereur.  » 

MM  comment  Nioéphore  Grégoras  raconte  cette  même  iiataille  de 
ùrtoiîa.  Je  nndnis  le  teite  en  le  aertiiDt  d'àiMii  près  que  possible  : 

c  U  despote  Bliobel ,  souverain  <l*Épire  et  d'Elolîe,  voyant  que  son 
bm-père,  Tempereur  Théodore  Lascaris,  n*avait  laissé  en  mourant 

aucuo  mccesscur  d*tin  âge  mûr,  el  que  la  discorde,  suite  de  cet  état 
deàîblesse  du  gouvernement ,  divisait  entre  eux  tous  les  grands  de 
feopire,  résolut  de  porter  tous  ses  efforts  de  ce  cùtjé ,  et  conçut  l'es» 
pirda  s'emparer  &ciletaient  de  ce  vaste  empire.  Il  pensait  qu'en  en- 
iMmnt  rapidement  la  Maoédoîne  et  la  Tfarace,  les  Grecs,  accablés 
par  tant  de  soini  domestiques,  ne  seraient  point  en  état  de  Tarréter , 
même  en  renon^nt  à  foutes  autres  aHàires  avec  Tétriinger  pour  ne 
s'occuper  que  de  lui  seul.  Jl  r.isseniblc  donc  de  toules  ses  provinces 
une  nombreuse  armée  et  reçoit  des  renforts  plus  considérables  encore 
de  ses  alliés.  Une  ambassade  qu'il  avait  envoyée  à  ses  deux  gendres, 
le  prince  du  Péloponnèse  et  d'Achaie,  qui  avait  épousé  sa  fille  Anne,  et 
Niinfiroi,  souverain  de  Sicile,  qui  avait  épousé  sa  fille  Hélène,  fut 
bimacciieilfied'euxy  et  tous  deux  se  rendirent  près  de  lui,  amenant 
me  eux ,  dit-on ,  de»  forces  innombrables    Ce  n'était  pas  tant  sans 
doute  pour  aider  Michel  que  dans  l  intérét  de  leur  propre  agrandis- 
sement cju  ils  accouraient  à  son  secours.  Ils  ospoi  aient,  à  Ja  faveur  des 
ctiTonstances,  ranger  sans  peine  sous  leur  domination  tous  les  pays  qui 
s'étendent  depuis  le  golfe  Ionien  jusqu^au  golfe  de  Bysance,  et  déjà  y 
comme  s*ib  en  avaient  la  possession  amurée,  ils  se  les  distribuaient  par 
le  sort  avmt  même  que  la  guerre  eât  éclaté. 

«  A  la  nouvelle  de  ces  formidables  préparatift  Gomnène  Micbel  Pa- 
léoiogue  prend  lui-même  le  titre  de  despote;  et  après  avoir  affermi  son 
autorité  par  les  premiers  actes  de  son  administration ,  il  fait  partir  en 


'  Utuiret  ècrivatof  grecs ,  d'accord  avec  les 
fcif valBt  ItalicM»  éiMiil«Ml«Mnt  qw  Hata- 
M  «mffa  Mt  tMopei  Mtllf«lf«f  •  hm  tai 

iiiaen«r  en  persOBoe.  V«Ici  le»  expreMiona  mê- 
me» de  Nicépbore  Grégorai,  qui  a  été  trompé  «ur 
la  prémM  de  MatnfroU  Le  prinee  Guillaume 
CActeMélitt  II  irai  de  Migrâdiw  q»l  Mt  pr«- 
«■1: 

l"  FAtTIB. 


sWmm  l*4{Mltv  toâ  scvà  mi^f^^mt  «fa«ûéfyCevi.      |è|  Aiceft 

mA  Aj|liB(  •jÉpW^  ^fl|^^|4(  (rt  ^^"^  ^ï"^  ^'wfr^'^  ^Ktfg 
■•l  o  riif  StuXkK  tin  ifat**  Mcffl,  l^fif  aid  énit  M 

livre  3,  chap.  6/  pag»  M,  édtitw  dtt  Vmitt.  •! 
pie»  n  de  r«dllfoa  de  Bran.) 
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toute  hâte  son  frère  Jean,  sébastocrator,  en  lui  confiant  des  troupe» 
nombreuses.  Il  lui  donne  de  plus  comme  compagnons  et  conseillers 
plusieurs  nobles  personnages  versés  dans  Tart  militaire.  De  ce  nombre 
étaient  :  le  césar  Constantin,  son  frère  utérin;  le  grand  domestique  Alexis 
Siralégopule;  le  grand  primecier  Constantin  Tornikios,  beau-père  du  sé- 
bastocrator.  Cette  expédition  fut  préparée  peu  après  le  solstioe  d'été,  à 
l'entrée  d*Orion  et  de  la  canicule  ' .  L'année  passe  aussitôt  rUellespout» 
traverse  la  Thrace  et  la  Macédoine ,  et  réunit  à  elle  toutes  les  troupes  can- 
tonnées çàet  là  sans  rien  faire,  dans  les  villes,  Iwui^ades  et  campagnes 
de  ces  provinces,  et  ce  ne  fut  qu'à  l'approche  de  1  é(|uinoxe  d  automne 
qu*ejieparvintà  Acliris  ^  et  à  Deabolis,  deux  places  très-f  ortes  et  capables 
d*assurer  la  tranquillité  du  pays.  Après  avoir  disposé  leur  camp  armé 
entre  ces  deux  villes ,  ils  apprirent  que  les  ennemis  avaient  aussi  placé 
leur  camp  dans  la  plaine  d*Avlona,  de  telle  sorte  que  les  deux  armées 
n'étaient  séparées  rpie  par  la  montagne  ,  les  Grecs  se  trouvant  sur  le 
versant  septenti  iuiial ,  les  ennemis  sur  le  versant  méridional. 

«  Déjà  avant  l'arrivée  des  (irecs  1rs  ennemis  avaient  formé  le  siège 
de  Bell^rade,  forteresse  située  sur  une  éminence  qui  s'élève  pour  ainsi 
dire  jusqu'au  milieu  des  nuées,  afin  qu'une  fois  maîtres  de  celte  place, 
ils  pussent,  de  cette  position  culminante  si  âivorable,  étendre  leurs 
cseursions  sur  toutes  les  provinces  ocîcidentales  de  la  Grèce  avec  Fira* 
pétuosité  d*un  grand  fleuve  qui  du  liaut  des  montagnes  déborde  dans 
les  vallées  inférieures.  Orgueilleux  et  iiiseusc^  (ju'ils  étaient  de  rêver 
raccoruplissemenl  de  desseins  qui  ne  devaient  pas  se  réaliser!  ils  igno- 
raient que  la  vigueur  la  plus  robuste  de  corps ,  que  ia  multitude  des 
cavaliers,  que  les  préparatifs  militaires  les  plus  imposans»  ne  sont  que 
comme  un  monceau  de  fourmis,  si  Dieu  ne  leur  prête  son  assistance. 
Pleins  d'orgueil  et  d'arrogance,  ils  ne  songèrent  qu'à  attaquer  leurs 
ennemis  les  Grecs,  et  leursvainespenséeseurent  une  digne  fin.  Les  Grecs 
au  coiili  aire,  sachant  bien  qu'ils  n'étaient  rien  sans  l'assistance  divine, 
et  se  fiant  uniquement  au  secours  d'en  haut  dans  leurs  entreprises^ 
s'euhardircut  à  combattre  contre  un  ennemi  b^ucoup  plus>noiift» 
breux,  et  obtinrent  en  récompense,  de  la  faveur  de  Dieu,  une  écla- 
tante victoire,  comme  je  vais  le  raconter. 

•  Au  moiê  de  Juilt«t  im  ^  |    •  OebrWa  ou  CiiMl«i<lil»  vHte  de  Macédoine. 
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*  Les  (irccs,  avani  \ii  rciineini  i  :i[>j)rocliei'  ses  campeinens^  lui  en»- 
toyèrcnt  cii  secret  un  iioiiime  iot  t  propre  à  piovoquer  des  rixes  entre 
eu\  et  à  Éaire  naître  cies  discordes  entre  les  utis  et  les  antres;  et  am 
reste  cela  était  pea  dilHciie^  k  prince  d'Achaie  et  le  roi  de  Sicile  étant 
cimigers  '  et  n'ayant  aucune  hoOMigéiiétliB  de  mœ  avec  Ange  IfîeM. 
Gtlboamie  se  gltioa  donc  connue  un  transfuge  pendant  Ja  nuit  parmi 
kscDiieniis  et  vînt  trouver  secrètement  le  souverain  d*Étolie,  Micbcd 
Aiçr.  «  Appi  eiids,  lui  ilil-il,  qu'un  jjiand  danger  menace  aujourd'hui 
(oiet  les  tiens.  Tes  deux  gendres  et  alliés  le  prince  du  Pelupunnèse  et 
d  Acbaîe  et  le  roi  de  Sicile  négocient  secrètement  une  alliance  avec  les 
fines»  moyennant  des  dons  qui  leur  seraient  accordés.  Si  donc  ton 
fliet  t'est  cber,  songe  au  plus  vite  à  toi*niéme  avant  qu'ils  aient  amené 
àlÎDleura  négociations  et  leurs  traités.  »  Michel' se  laissa  persuader  par 
eeipsroles,  et  nprès  avoir  communiqué  en  secret  ce  qu'il  venait  d'ap- 
premire  a  lui  petit  nombre  des  siens,  selon  que  le  temps  le  lui  |)er^ 
mettait  et  qu'il  en  avait  la  possibilité,  il  se  liàta  de  prendre  la  tuile 
avant  que  le  soleil  lut  levé.  Le  bruit  de  la  fuite  de  Michel  ne  se  fut  pas 
pfau  tôt  répandu  de  bouche  en  bouche  que  chacun  de  ses  soldats  voulut 
initer  son  exemple  et  que  tons  /  qui  çà  et  qui  là  y  se  fa&tèrant  dogagner 
au  large  à  Tenvi-  les  0ns  des  antres. 

«  Aussitôt  que  les  alliés  se  furent  réveillés  le  lendemain  matin ,  et 
ewrcnl  appris  la  Tuile  de  Michel,  ne  sachant  à  rpioi  atlrihuer  ce  dé- 
part, ils  restèrent  Éraj)pes  de  stupeur.  Us  craignirent  de  ristpier  le  sort 
désarmes  contre»  les  (irecs,  avant  d'avoir  pris  connaissance  de  ce  qui 
ae  passait  réeUemeqt.  De  si  nomhrauaes  qu*étaient  auparavant  teufs 
troupes,  elles  se  trouvaient   ailleurs  en  ce  moment  Ibrt  inférieures  en 
Boasbre  aus  troupes  grecques.  Ils  se  mirant  donc  eux-mêmes  en  fuite, 
«cmyant  trahis  par  Michel.  LésOrecs,  q\ii  s^apercurenl  de  ce  désordre, 
les  attatpicKMiî  avec  impétuosité  et  en  tuèrent  la  plus  grande  ])ai  tif'.  A 
i  exception  d  un  petit  nombre,  tout  le  reste  fut  fait  prisonnier,  et  entre 
autres  le  prince  de  Péloponnèse  et  d'Âcbaïe.  Le  roi  de  Sicile  parvint  k 
se  dérober  secrètement  avec  quelques-uns  des  siens  *. 
Pbchymèra  enfin  s*exprinie  ainsi  snr  le  même  sujet  : 
m  Le  despote  Michel ,  fils  du  ftrèra  de  Théodora,  voyant  l'état  chan- 

'  Lt  une  «utre  rave.  1    »  ?«iccpb.  Cri-gora»,  livre  J.  e.  b,  p.  38  cl  sulv. 
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celaiu  (Je  1  empire  d'Orient  et  les  Latins  maîtres  de  Constantinople 
privés  tHi\-ii>t:mes  des  moyens  convenables  de  rosi  slance,  c«inçut  une 
entreprise  ditEcile,  mais  digne  de  son  haut  courage.  11  résolut  donc 
de  réunir  un  autfi  grand  nombre  de  troupes  que  cela  lui  serait 
possible^  de  marcher  sans  déki  nir  Gonstandnople,  d*en  faire  le  si^e 
et  de  tâcher  de  s'en  emparer.  S*il  réuisissait  dans  ce  projet,  il  espérai! 
pouvoir  se  faire  proclamer  empereur.  Personne  ne  lui  semblait  avoir 
plus  que  lui  de  droits  à  l'empire, ni  de  plus  légitimes  espérances,  ni  Las- 
caris  lui-même,  ni  (jui  que  ce  fût,  aucun  d'eux  ne  |>oss(  dant  des  forces 
capables  de  soutenir  ie  fardeau  d'un  empire.  Il  était  en  eiTet  de  noble 
extraction,  de  la  famille  Ange,  et  il  était  soutenu  par  les  plus  puissan- 
tes alliances  :  il  avait  marié  Hélèoei  une  de  ses  filles,  au  roi  de  PoolUe 
Uainfroi,  frère  de  fimpératrice  Anne,  que  Temperenr  Jean  avait  épou- 
sée lorsqu'il  était  dans  un  Age  fort  avancé;  son  autre  fille  Anne  était 
mariée  a  Guillaume,  prince  d'Achaïe.  Il  envoya  auprès  d'eux  et  reçut 
de  son  j^endre  Mainfini  un  setoins  de  3,ooo  hommes  appeiés  chez 
eux  chevaliers    hommes  braves  pris  parmi  les  Germains.  Le  Prince 
(d'Âchaïe)  s'y  était  rendu  avec  toutes  ses  forces;  son  fils  bâtard  Jean 
était  arrivé  de  son  côté  avec  de  nombreuses  troupes  auailiaires  prises 
parmi  les  siens.  Le  bâtard  Jean,  qui  avait  épousé  la  fille  de  Taran, 
souverain  d^une  nation  fort  populeuse     avait  réuni  sous  son  dra- 
peau de  fort  bonnes  troupes;  il  était  fort  liabile  daus  l'art  militaire, 
et  même  sans  secours  étrangers  il  y  avait  en  hii  fout  ce  ffu'il  fallait 
pour  pouvoii*  tenter  de  grandes  choses  et  ajouter  par  k  conquête 
de  terres  étrangères  à  l'étendue  de  celles  qu'il  poss^it  déjà.  L'ar- 
mée qu*il  conduisait  était  composée  de  cette  ancienne .  race  des 
Hellànes  placés  autrefois  sous  le  commandement  d'Achille,  et  appelés 
aujourd'hui  Mégalo-Vlaehitês  ^.  A  l'aide  des  forces  d'un  seul  de  ces  auxi- 
liaires il  lui  était  facile  de  retenir  en  deçà  de  Berrhoè  et  le  grand  domes- 
tique Jean  Paléologue,  et  Alexis  Stratégopuie^,  et  Jean  haoul  le  troisiè* 


K»trt'>tto»t1iiitfcm.Ailtrii»t  te  Ti^êi,  H»  ti  st  n^'pun , 
Mm  4p  ah*  ««ï  npim^MM  »  CP«*.>  HV' If  CiMp.  SS^ 

édiL  de  B»nn.)  M.  te  duc  de  Lornes  pente,  iTtC 

Nicéphore  Grf'pors*,  qw.  non  conlenl  d'enToyer 
ce  secourt,  Uamfrol  y  alla  lui-mcmr.  —  Je  rap- 
porte ploi  loin,  dans  mon  le&le,  le»  preum  que 


ie  duc  de  Lujrnes  lire,  en  Caveur  de  co      de  la 
liste  des  séjoura  dt  Vltefnl. 
^UiVla^MB. 

•  (Pacbyroère,  p.  83.) 
*  Celui  que  notre  chroniqueur  «ppelic 
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inr  commandant  des  lu  rets  injpénales,  (|ui  riaient  cependant  chacun 
a  h  léle  de  forces  imposantes.  Ce  lut  toutefois  en  réunissant  toutes  ces 
Sorces  auxiliaii'es  et  eu  y  joignant  ses  propres  troupes,  fort  nombreuses 
IMS,  que  le  despote  résolut  de  Uner  bataille  aux  chefe  impériaux, 
€t  apis  les  avoir  cnUratés,  oomme  il  le  pensait  bien,  de  se  jeter  sur 
thHnJnnique,  de  courir  toutes  les  provinces  occidentales  et  de 
■itrrlier  de  là  surConstantinople;  et  il  trouvait  d'autant  moins  d'ob« 
siao/r  A  la  réalisation  de  ce  projet,  cpic  son  gendre  Maiiitroi,  qui 
avait  reçu  comme  une  sorte  de  l^s  de  l'empereur  son  père  '  la  révolte 
coDlre  Téglise,  lui  avait  envoyé  des  Germains  qui  ne  pouvaient  trouver 
ânnge  d'avoir  à  combattre  contre  des  Italiens  dans  Gonstantinople;  et 
fiele  prmoe  de  Uorée  lui-même  se  réunissait  à  ce  projet  avec  empres- 
leaient,  dam  rintérét  de  la  protection  de  sa  propriété  héréditaire  d*A- 
diaie  et  de  Morëe.  Ayant  donc  réuni  toutes  leurs  forces,  ils  se  prépa- 
rèrent au  combat.  Les  chefs  impériaux  ne  restaient  point  oisifs  de  leur 
cbiéj  et  apprenant  la  réunion  d'une  si  grande  force  italique,  ils  se  pré- 
parèrent également.  Mais  au  moment  même  où  toutes  les  forces  do 
éopote allaient  se  porter  en  avant,  la  discorde,  qui  avait  jeté  la  pomme 
6lale  entre  les  trois  déesses  qui  se  di^utaient  le  prix  de  la  beauté, 
sorgit  au  rniHeu  des  cbefii  et  amena  promptement  ses  conséquences. 

«  On  rapporte  que  quelques-uns  des  grands  de  la  suite  du  piince,  de 
ceux  nonniiés  chevaliers  -,  avaient  jeté  un  œ\\  de  convoitise  sur  la 
femme  de  Jean  Ducas,  que  j*ai  dit  être  lUle  de  Tait>n.  Le  mari,  qui  se 
seniit  vivement  offensé,  fit  éclater  ses  plaintes  et  menaça  même  les 
anteofs  de  Toflense  d'en  tirer  une  vengeance  terrible.  Ceux-ci  répon- 
dirent avec  orgueil;  la  querelle  s^envenima,  la  guerre édata,  et  des 
boBUM  réunis  pour  conibattre  contre  un  ennemi  commun  versaient 
déjà  le  sang  l'un  de  l'autre.  A  la  vue  de  ce  combat,  le  prince,  dit-on,  ne 
put  contenir  son  indignation;  mais  n'osant  peut-être  accuser  les 
iiens,  il  s'emporta  contre  Jean,  Taccusa d'être  1  auteur  de  cette  rixe, 
et  alla  jusqu'à  l'insulter  hautement  dans  sa  naissance  en  le  traitant 
de  bâtard.  Jean  ayant  en  effet  indiqué  Nicépbore  qui  approchait,  en 
disant  :  «  Voilà  mon  frère!  »  le  prince 8*écria  :  c Tu  en  as  menti,  loi  qui 
n*C8  pas  même  un  homme  libre;  dis  plut^  que  ta  es  son  esclave!  » 

•  Frédéric  il|  donl  il  élait  bâUrd.  )    *  K«ftUiiitiM«  u^im. 


Digitized  by  Google 


174  ÉCLA1RCIS8EM£NS  SUA  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 

Otle  injure  du  prince  trouva  Jean  aussi  sensible  (|ue  le  fut  autrefois 
Achille  dans  une  «juerelie  du  même  genre.  Voulant  alors  nionfrpr  que 
loute  la  force  deceUe  armée  était  sienoeet.  que  ceux-là  seuls  avec  les- 
qiiel.'iil  marchait  pouvaient  compter  nir  la  victoire,  il  eniroya  secrètemeot 
pendaut  la  nuit  prévenir  les  chefs  ennemis  qulls  tournerait  de  Jear  cSté^ 
et  que  s'ils  voulaient  attaquer  les  Italiens,  qui  sont  mous  et  «ffémioés» 
il  se  joindrait  à  cette  attaque.  Il  prit  cependant  la  précaution  d*eiiger 
d'eux  le  serment  que,  (piant  à  son  père  le  despote  el  à  son  I  rt  ie  Nice- 
jihore,  s  ils  venaient  a  lomber  entre  leurs  myins,  ils  les  tncLliaienl  sains 
et  saufs  en  liberté  ^  pour  ne  laire  tomber  tous  leurs  elTortsque  sur  les 
Italiens  et  en  particulier  sur  les  troupes  du  Prince. 

«  Tous  ces  arrangcniens  étant  convenus  entre  eux,  et  ayant  matueU 
lement  confirmé  la  foi  de  leurs  sermens  par  l'échange  de  sainls  odk 
liers  une  bataille  sanglante  se  livra.  D'une  part  marchaient  les  Grecs 
réunis  aux  Perses  "  et  à  une  multitude  de  Scytlies;  de  l'autre  combat* 
taienl  les  Kloliens,  placés  sous  le  coninianderaent  du  Prince.  Quant  à 
son  père  et  à  son  frère,  apr^  leur  avoir  exalté  les  dangers  de  cette 
journée,  il  leur  avait  persuadé  non-seulement  de  s'abstenir  du  con- 
bat,  mais  même  de  gagner  au  large.  Lui^  tombant  par  éemèm  sur 
les  Italiens»  en  fit  un  carnage  horrible.  Les  Italiens  s'aperçurent  alors 
qu'ilsétaient  trahis  et  se  mirent  en  retraite;  mais  ils  ne  purent  échapper 
par  là  aux  dangers  dont  ils  étaient  entourés,  et  la  plupart,  cernés  par 
Tarniée  scythique,  tombèrent  percés  de  leurs  flèches  nombreuses.  Les 
autres  furent  faits  prisonniers  par  les  Perses,  ainsi  que  le  Prince  lui-» 
même.  Le  Prince  était  entré  dans  un  épais  bosquet,  espérant  s'y  cacher | 
mais  son  espérance  fui  vaine»  car  on  l'y  suivit,  et  il  y  fut  trouvé  et  pris. 
Ainsi  cette  grande  eipédilion  n'aboutit  en  si  peu  de  temps  qv'à  me 
mémorable  défaite.  Les  chefs  grecs,  enrichis  d'immenses  dépouillée 
et  conduisant  après  eux  le  prince  d'Âchaïe,  retournèrent  en  Orient 
avec  leur  arniée,  après  avoir  fortifié,  autant  que  cela  leur  était  jx>s- 
sible,  les  places  frontières  de  l'occident  de  Tempirc,  de  manière  a  ce 
qu'elles  pussent  opposer  une  longue  résistance.  De  retour  avec  œe 
briUans  trophées  à  la  cour  de  rempereur»  Strat%opule  y  trouva  toute» 
les  affaires  en  désordre»  et  il  eut  à  redoobler  d'eflbrla  pour  être  ulil« 

*  hflMiue»  qirit»  porlaienl  «u  cou.  i    '  C'eil-é'dirt  tes  lurcomaM. 
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à  Méolo^e.  Le  prince  d'Achaie  fut  pour  le  présent  mis  en  prison 

sous  tx>noe  garde  ' .  » 

Une  circonstaiice  tlu  j  écit  des  divers  chrniûqueurs  hysanliiis  nu  i  ijf 
un  examen  à  part.  Pbranza»  Grégoras  et  Fachymère  mentionnent  tous 
trois  les  secours  qui  furent  envoyés  au  despote  d'Étolie  par  ses  deux  gen» 
drcfi  Maiofroi  de  Sicile  et  Guillaume  de  Ville»Uardoin;  mais  les  uns 

fom  arriver  Maiofroi  en  peraouoet  tandis  queTaulre  dit  qu'il  envoya 

dei  troupes  auxiliaires  sans  y  aller  lui-même.  M.  le  duc  de  Luynes , 
dm  sa  savante  édition  des  Diumali  de  Matteo  dî  Giovenaxzo,  pense 
qii  cii  filet  Mainfroi  y  alla  «  n  prrsonne.  Je  donne  ici  le  texte  de  Matteo 
relatif  à  ce  fait  et  Pexplicaliuii  de  M.  le  duc  de  Luynes  ; 

<  Alli  I  o  de  Luglio  ^  venue  le  conte  de  (Pereivallo  de  Oria)  et  con- 
dasie  tutti  ii  Saracioi  in  Caropagoia  di  Roma  per  ordine  de  re  Man- 
Mo,  Lo  Settembre,  delto  anno^  re  Manfredo  andao  in  Romagnia  e 
lutla  la  voltao  sotto  sopra.  » 

M.  ie  duc  de  Luynes  pense  quq  par  Romagniay  il  faut  entendre  ici  la 
Komanie,  la  Grt  cc,  et  il  fait  à  ce  sujet  les  réflexions  sui\  aiiirs  '  : 

a  L'an  1:259,  ^l^^^ff^^d,  qui  avait  épousé  au  mois  de  juin  Ilélèney 
fille  du  despote  d'Épire,  passa  en  Konsanie  pour  assister  son  beau* 
Itère  Hidiel  TAoge  et  son  beau -frère  Guillaume  de  Ville -Hardoin» 
priooe  du  Péloponnèse  et  d'Acbaie»  dans  leur  expédition  contre  Hidiel 
Conmène  Paléologue.  Vers  Tépoque  de  Téquinoxe  d'automne  fut  livrée 
h  bataille  d'Acbrida ,  où  les  Grecs,  favorisés  par  une  trahison 
d  Ange  Michel,  prince  d  Ltoiie,  remportèrent  une  victoire  coniplèle. 
Le  i^Tince  d'Acbaie  fut  pris  par  les  vaiiupieurs ,  etManfred  ne  s'échap- 
pa qu*avec  peine.  Ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  celui  de  Matteo» 
qui  place  en  juiUet  l'expédition  de  Peroivalio  dans  les  états  du  pape  et 
en  septembre  celle  de  Manlîed  en  Romanie*  Mous  avons  des  pièces  di- 
plomatiques de  Manfred,  datées  du  camp  près  de  Pescara ,  au  mois  de 
juillet  1^59,  et  d'Orla  le  18  novembre;  les  unes  appartiennent  à  Té- 
pm|ue  où  le  mi  faisait  les  préparatifs  de  son  expédition,  les  autres  à 
celle  où  il  était  de  retour  dans  ses  états.  » 

I^oa^ donner  une  nouvelle  autoritéà  son  opinion,  3L  le  duc  de  Luynes 
s*appuie  sur  le  tableau  des  séjours  de  Manfred,  qu'il  a  dressé  sur  les 

'  Pacbimére,  livre  1,  cbap.  ^iO,  p.  81  é  80.       |    *  Noifs  sur  les  /Mumaii,  p.  190. 

•  Diumali,  p«g^  37  cl  .18.  1  ■  • 
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documcns  les  plus  authentiques  '  ;  et  on  y  voit  en  edet  qu'en  juillet  i 
Manfred  était  au  camp  près  de  Pescara,  et  le  1 8  novembre  à  Orta. 

Ua  autre  fait  relatif  à  Guillaume  de  ViUe-Hardoiik  Be  trouve  meii» 
tioDué  par  Matteo,  quelques  ligues  plus  haut,  sous  oette  même  année 
1259;  mais  M.  le  duc  de  Luynes  prouve  fort  bien  qu'il  hn%  lire 
1269,  et  j'expliquerai  en  eflet  plus  loin  à  quelle  occasion  Guillaume 
de  Ville -Hardoin  fit  plusieurs  voyages  eu  Pouille.  Voici  les  mots  de 
Matteo  : 

«  Alli  3  di  décembre  fi^g  venue  lo  dispota  de  la  Morea,  che  era 
ooinato  *  de  lo  re  Blanfredoy  et  sbarcao  à  Vieste,  et  paasao  à  trovare  lo 
papa  et  lo  re  » 

«  Manfredy  dît  M.  le  duc  de  Luynes  ^,  avait  éponaèf  au  mois  de  juin 
ta 59,  Hélène,  fille  de  Michel  TAnge,  despote  d'Élolie  et  d'Épire,  et 
d'une  princesse  fille  de  Terter,  roi  de  Biil;^ai  ic  Vue  autre  fille,  née  de 
la  même  union  de  Michel,  fut  donnée  en  luaiiage  à  Guillaume  de  Viile- 
Hardoin,  prince  d'Achaie  et  despote  de  Morée^.  Celui-ci,  défait  par 
Michel  Pal^logue  dans  un  combat  livré  au  mois  d*août  1269, 
prisonnier  jusqu'en  1263^  où  son  vainqueur  le  mit  en  liberté.  Qd  ne 
trouve  nulle  part,  excepté  dans  les  DwmaU^  que  le  despôte  de  Morée, 
beau-frère  de  Manfred,  soit  venu  en  Italie  avant  le  règne  de  Charies 
d'Anjou.  En  effet  Baudoin,  détrôné  |)ai  Michel  I^aléologue,  conclut 
en  1267  le  traité  de  Viterbe  avec  Charles  par  la  médiation  du  pap^* 
Clément  IV.  D'après  les  clauses  de  ce  traité,  le  nouveau  roi  de  Sicile 
s*engageait  à  secourir  Baudoin  contre  les  Grecs  au  prix  d*importantes 
concessions,  entre  autres  celle  de  la  principauté  d'Adiaie,  dont  Charles 
devenait  ainsi  le  seigneur  suierain.  Guillaume  de  Ville -Hardoin ,  ne 
songeant  qu'à  ses  intérêts  et  oubliant  les  droits  de  sa  belle-sœur  Hâène, 
(  onsentit  à  cette  mutation  et  vint  à  la  cour  du  vainqueur  de  Man- 
fred, sans  doute  pour  lui  faire  liommaî^e  de  sa  principauté.  11  réussit 
même  à  conclure  le  mariage  de  sa  lille  unique  ^  Isabelle  avec  Phi- 


*  IntroducUoD  des  Diumali,  p.  LVlIf. 

*  B^'au-frére.  Ils  avairnt  ^|ioaiéktd«IIlalllf. 
'  Mallco,  Diurnaii,  page  37. 

*  Notes  sur  les  Diumali,  |Mges  181  à  184. 

*  n  y  t  là  om  Mtèra  «mor  x  aktel  mà\ 

iyoMé  AllM  MNlIplM. 
*Lw  priMM  Ikwctit     Morte  b«  priitsl 


jamais  le  litre  de  IMipele,  qui  n'apparlial  ptai> 
lard  qii'aut  irouvemeiirs  grecs  de  Misilhra. 

'  Il  y  a  là  encore  une  légère  erreur.  GuiUaaiM 
de  Vllle-Hardoin  tTtitalon  deux  filles»  Iselnlieet 
Hngaeflli»  qpd  AvwlauiléeieB  BCne  kapi* 
(Veiit  met  fMleilef  i  la  nriit  4e  CM  iiteP' 
deMiMiie.) 
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lippe,  ah  puiiié  du  roi  Charles  '.  Les  historiens  ne  iixeni  pas  pnd- 
lifCBieDt  Tannée  où  Guillaunie  passa  de  Grèce  en  Italie»  nmis  ce  dut 
éire  au  plus  l6t  dam  le  moiii  de  décembre  1967»  puîsqde  le  tnàté  de 
Viieribe  Ibt  oonclu  le  «7  mai  de  la  même  année*  Gaillaume  de  Vill^ 
HMdoin  ewîrtii  d*aîllean  à  b  bataille  de  Settroola,  oà  H  soutint  la 
raiise  de  son  nouveau  souverain,  au  mois  d'août  1268.  A  l'appui  de 
î  u>œ^  (locuuiciii»,  sur  lesquels  je  fonde  une  dale  (|ui  lue  semble  cer- 
tautt,  je  ferai  observer  au  lecteur  que  le  texte  même  de  noire  para- 
gnpfae  est  rédigé  de  fiiçon  à  ne  laisser  aucun  doute.  On  y  lit  :  «  jélU^ 
ééemmèn. ...  ;  ttame  h  ^Uapota  de  Monm  OHi  iba  eoÊuaio  de  u>m 
XuinDOy  ef  sbareaa  é  Fiêeêej  et  panao  à  Immve  u>  papa  lo  ab.  » 
hrles  molscne  m  a  Fanteur  montireque  Manfred  était  mort  qùaild 
fl  rédigea  cette  note.  Par  les  mots  as  Manfredo  il  évite  toute  confusion 
iTeclemol  re,  évideimni  ni  appli(|ué  à  (  liai  les  d'Anjou,  et  par  l'asso- 
àatioQ  du  roi  avec  le  pape  U  montre  que  les  deux  princes  dont  il  parie 
tgÎMÎent  de  oonoert;  » 

On  mm  pins  kûi  que  Im  noojectnres  de  M.  le  duc  de  Luynes  sont 
y<iiB£m  par  Fliîitoîre;  maie  suivons  notre  réeil. 

Ce  lut  pendant  Teipédîtion  de  Pélagonie  que  Midiel  Méolognè  se 
fit  élever-  sur  le  pavois  et  créer  empereur  près  de  Magnésie.  Il  était  à 
Lampsaque  lorsriui)  icriit,  un  nmis  après|  sur  la  lin  de  janvier  1260,  la 
oouvelle  de  cette  importante  victoire. 

c&  ce  moment,  dit  Nie^bore  arrivèrent  les  vainqneun  euMnémes 
Muant  h  leur' suite  le  prmoe  du  Péloponnèse  et  d*Acliaie  ei  un  grand 
asBd>re  de  priaonaîers.  Mîebel  Paléologue  accorda  à  tous  les  sien*  les 
récompenses  et  les  honneurs  dus  à  leurs  irafvaux.  Leséfiastocralor  fut 
éleféa  la  dignité  de  despolt-,  le  i;i;uui  tiumcslique  fut  créé  césar,  et  le 
césar  reçut  en  mtine  temps  i\\\v  son  pere  le  titre  de  sébastocrator. 
Seulement  le  beau-père  fut  distingué  de  son  gendre  par  l'bonneur  des 
iakms  de  pourpre  relevés  par  l'aigle  d'or.» 

Geer]ges  Acropalîle  raconle  le  mène      '  : 

c  LWperenr^  dit<4l,  se  montre  reconnaissant  en  élevant  le  sébaHo-  ^ 
cntor  Jean  son  frère  à  k  dignité  de  despote ,  comme  pour  mieux 

triompher  du  despote  d'Arta,  Michel  son  jjendre  j  le  primicier  Constantin 

■ 

*  laHai»  M«  pii  tmammlk^  eir  tit  éUiCDl  |    *  Nte<phoie  ârégoni,  lim  4.  ebtp.  I,  p.  T9. 
«ihw.  mil  tipa  «a  IM».  I    *  Georges  Acropol.,  p.  IS4  4«        de  B*m. 
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Tornice  et  son  propre  freKe  Constantin  furent  élevés  à  cellr  de  seljasto- 
crator;  et  enlin  le  grand  domestique  Alexis  Stralégoj)ule  lut  créé  césar. 
Ce suooès, ajoute4-ii * ,  FeDCou ragea  même  teltemeot  qu'il  marcha  ausaitôt 
de  Latnpmque  sur  Gon8tantinopl«,  flans  grand  appareil  de  goem,  dans 
l'espoir  que  son  bean-frère  Anseau  de  Cahen  qui  avait  beaucoup  wonU 
fort  dans  la  bataille'oontrele  prince  d'Aohale,  et  qui  sepr^tendaîtamsi 
iTïéconlent  de  ses  compatriotes 'les  Français  que  reconnaissant  envers 
l'empereur  u;rec,  Taiderait  à  en  ouvrir  les  portes  ;  mais  la  flotte  véni- 
tienne rendait  toute  surprise  difiicile.  Ses  rspéraiices  durent  donc  être 
ajournées  à  Tannée  suivante,  et  il  alla  passer  la  belle  saison  à  Nymf^ée, 
lieu  de  plaisance  où  les  empereurs  grecs  passaient  la  sslson  des  grandes 
chaleurs  pour  happer  aux  exhalaisons  du  lac  Ascanio  et  aux  fièvres 
de  Ific^.  Qnoicfue  cette  entreprise  snr  Gonstantinople  eût  avorté  dans 
son  geniic  ,  liaudoin  n'en  comprit  pas  moins  bien  le  danger  de  sa  posi- 
tion (t  il  envoya  ii  Paléologue  trois  ambassadeurs,  (jui  le  trouvère?\t 
retournantà  Mympbée ,  et  qui  lui  demandèrent  la  paix  au  nom  de  leur 
souverain.  Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  de  Paléol<^ue  fut  une  trêve  d'un 
an  qui  lui  était  nécessaire  à  lui-même  pour  accomplir  ses  projets.  » 

Georges  Acropc^te  raconte  que  ce  fut  à  cette  époque  que  Tempereur 
Micliel  Paléologue  Tenvoya  en  mission  auprès  de  Constantin, 
desIUilgaf  c.s%  sans  doute  parce  qu'il  désirait  réunir  toutes  ses  ressources 
pour  se  préparer  au  si»  p:e  de  Constanlinople. 

Il  s<^>ngeait  en  même  temps  aux  moyens  de  neutraliser  la  marine 
des  Vénitiens,  qui ,  en  se  plaçant  entre  r£urope  et  VAiAe^  avait  empê- 
ché une  première  fois  le  succès  de  Taitaque  de  Jean  Vataces  sur  GonS" 
tantinople,  et  qui  venait  une  seconde  fois  de  déjouer  aussi  son  attente. 
f)ans  cette  pensée ,  il  résolut  de  faire  appel  à  Tantique  haine  des  Gé- 
nois contre  les  Vénitiens,  liaine  tjui  avait  encore  été  augmentée  par 
les  succès  des  VV>Tîitiens  lors  <le  la  prise  de  Constanlinople:  car  les 
Génois  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  croisade  de  iao4fetles  Vétii- 
tiens  seuls  en  avaient  retiré  tous  les  fruits.  Il  envoya  donoàGénea  aon 
ctide  maternel  Isaac  Ducas^  grsnd  chancelieiv  Théodore  Tortuldosy 

• 

•  lém,  IWd ,  p.  186.  mol  ëtu  la  tradsctim  IiUm,  ea  t*aaptlwl 

»  ri  av,iil  ^pom{'  KiiiJolie.  — Georg.  Acrnpolilc  Aseldecae.  {G.  Acrop.,  p.  02  de  IVdit.  rte  Bonn.) 
l'âpivclle  ici  v^' el  aillpur*  \-a  il  K«i,  dool ,  sui-  'Georges  Arropolllo,  page  187.  ^Yo|ei  me» 
vani  rbâUiiiidf,  t'edilear  ailcroand  fait  un  muI    généalogies  des  roi»  de  Bulgarie.) 
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^ranil  chambellan,  et  l'archidiacre  du  palais  Léon,  aiîu  de  demaiidei 
au\  (.tiiois  le  secours  de  leur  marine  pour  prix  des  avantagées  qu*il 
oÛrait  à  leur  commerce.  Ces  ambassadeurs  Irouvèrent  les  esprits*  des 
Génois  tré»Kliaposé8  à  œtte  aUiancei  qui  mett»!  entre  kan  nunns  àm 
maym»  notrveam  d'atttqne  contre  len»  maux.  La  Chronique  de  Caf- 
iàio  explique  datraincQt  oe  sentiment.  -~  On  y  Ut*  sous  Tan  ift6i  : 

«  In  ifiso  anno  Jannenscs  memons  injuriarum  eu  fitetarum  à  Fénttis 
et  erirum  coraplîcibus  in  partibus  ullramarinis ,  (ininiam  iiUenderunt  • 
oti  tXfS  afjltL^cndos  fnodis  onunhns  quihus  posscnt.  Kt  iîà  ,  Heliberato  con- 
siiio,  legalio  solemuis  fuit  ordioata,  causa  mittftndi  ad  serenissimum 
dominam  Paleologum  imperatorem  Greoonim  qui  coin  Venetisguar- 
lam  hnhebat,  ad  faciendani  cootaderalioneai  oom  00  centra  Venetos. 
El  Ibemiit  auMÎ  ad  predida  agenda  Tiri-nolNleSy  Gnilelmua  Vieeeo- 
aM5  et  Guarnernis  Jodex^  habéntes  plenam  petestatem  oomponemK  «t 
confederationem  faciendi  ex  parte  communls  Janue  contra  Venetos 
uitCMiictos.  Predicti  auleni  abeuntps  ad  imperatorem  jam  dictum, 
^  Wf60&  honorilicè  rec^t,  eis  niulios  honores  impendens  et  accep* 
n^otiura  pro  quo  iverant»  utpote  cpièd  Venetoa  intûno  eofdîs 
babebaott  confederationem  et  paeta  inîvit  eun»  eis*  in  quftt 
DQBonunf  lamie  îdununitattbus  multis  copcossis  eîtratatem 
Swirmrum  libevaHler  tradidit  et  dona^t^  ilà  qn6d  Jannuenaes  ad 
partes  Kniiianie  navigantes,  tanquàm  ad  eorum  propiiam  terram, 
|M>i-tiiai  fai  ei  etit  accessum  haberent.  In  ipso  anno  ve!  sequenti^  deh- 
tinati  fueruut  aiii  iegati-  ad  imperatorem  grecum,  profectis  iiiis  de 
qaibiis  supra  mentio  &cta  est  ei  qoi  Januaoi  redicnnity  con  quibua 
idem  imperator  snea  nunlîos  «oiemnes  ad  eivilatem  Janue  transmîaity 
eaosè  eorrabarandi  ea  qne  fiwla  fuerant  oum  l^tîs.  Et  fiMtb  quîlraa- 
dam  nitttationibus  et  promissionibus  ab  îpsis  naniiis  imperatoris,  eon* 
federatio  predicta  fuit  firmata  et  jurata.  Quumque  supradicla  peracta  • 
fuissent,  ad  postulationem  dictorum  nuntiorum  imperatoris,  armate 
Inerant  io  civitate  Janue  naves  VI  ouiA  galeis  X  que  misse  fiierunt  * 
in  Romaniam  in  sobsidium  dicti  imperatoris  contra  Veneloe^et  ea* 
rum  fuit  amîragius  Martinus  Buccanigra  frater  capitanei.  In  ipsis  autem 
Mmims  et  galeis  reliqui  nunlii  imperatoris  ad  propria  redîerunt.  » 

*  Caflari,  Annal  ^tnuttue»,  lib«r  (i»  p.  528 ^  I  apuU  Muraâori,  lome  Vl.| 
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Lm  «fitbMsadears  de  TeBipereitr  ayant  exposé  l'objet  de  leiir  nris* 

sion,  il  f  ut  décidé,  après  touletois  une  lonj^ue  discussion  dans  les  deux 
conseils' ,  que  les  deux  ambassadeuis  génois,  ceux-là  mêmes  mentioiinés 
^rCialTarOyC  esfr«-direGugiieliiio  V  isconteetCvuarueroGiudice,  seraient 
enroyés  à  rempereur  pour  Itiî  porter  ies  conditions  des  Gënoii.  Micbd 
Fnléabgtie  mmà  prolongé  aon  «éjoar  à  Nymphée  et  y  mnit  ptiaé  l'iii  w* 

Après  quelques  pourpwrton» Ira  biaei  du  trùte  furentaroêléas  àllym* 
.pliéjle  f  3  mars;  Méologtie  le  ratifia  et  le  jura  le«S  a^nl^et  il  renvoy» 
aussitôl  SCS  and)assadeurs  à  Gènes  avic  les  anibassadcLii-s  génois,  pour 
presser  vivement  l'envoi       secaiin»  stipulés,  suite  nécessaire  de  la 
oonclusiou  du  traité. 

Le  traité  de  Nympbée,  bian  qu'il  n'ait  pas  produit  iaunÀlialeiiMBt 
TeffîBt  4|ae  Rdéofaigue  avait  en  vue  en  le  négoctant»  eut  oapeadMit  «ne 
iirfnencm  véritable  anr  lei  dertînées  de  bi  principauté  d'AduOe  C'est 
a-dMer  de  ee  jous  que  Tinfluenee  de  la  marine  génoise  prit  dans  bi 
mer  de  l'Archipel  l'asceiuiaiu  sur  les  autres  marines,  et  put  avuir  sa 
revanche  de  riiumiUatiou  (jiu  lui  avait  fait  éprouver  d^mis  plus  d'un 
demi-siède  la  prépondérance  de  la  marine  vénitienne. 

Une  fois  la  ratification  du  a8  avril  donnée  par  rentperenr»  et  les^ 
dmâéras  inatradions  inçues,  las  ambasiadrin'i  greos  réunis  au  «n-  ' 
h—iiadauw  génois  se  mirant  en  route,  à  la  fin  de  aMi^ponr  se  rendre 
àOénBS.  Lssoomeib  de  la  république,  se  rémnrenf  aussitôt  après  leur 
.n  I  ivée,  et,  lecture  faite  des  traités  en  présence  des  ambassadeuis  iin~ 
périaux,  la  commune  de  (îénes  doinia  sa  ratiUcaliou  le  JOjuill^  % 
ci  les  galères  s'apprêtèrent  ù  faire  voile. 

]jesVémticnSrdeleure6t0yiuforBiésdn  dengsr  que  oouraieot  Tempe- 
renr  Bundoîn  et  lenr  propre  domination  pur  les  profcts  de  Palénli»- 
gue  et  pur  ruHîanoe  mensç^iteavec  ksGénois»  et  soliicités  par  Bunduki 


*  Sent,  Siortm  âl  G«hom.  p.  tll,  tome  }. 

*]>ttCtIlge  a  publii^  t  e  trafli-  en  latin  d'aprvs 
an  «empli^irp  Trésor  itrs  Chnrtfê.  l'ne  lr«- 
doctioB  frjiiçauc  fut  aiinc&ée  au  IraUé  pour 
avoir  la  iniiitie  furce  que  la  Iraduclion  lalinc. 
IM  dein  mannerita  ivnt  anr  TéHn  et  mt  COU" 
•ml»  im  Ai«lli¥M  lorMnVt  cariM  i.  611. 
Je  donne  ce  (milé  en  entier  dans  TAppendice. 
J'ai  pr^r^'ri^  finUlier  le  trailc  finn»-,»!-; ,  qui  est 
»aédil;i''esl  d'ailH-ursun  inonttii)(.M>i  do  plus  pour 


l'bhtoirt  4o  la  martae.  L'emploi  frtqmnt  de  eon 

puur  avec  et  certaines  aiilre»  locutions  annon- 
cent «jue  lp  tradticlcnr  étnil  Krilirn.  J'nl  toujonn 
mis  en  nule  ii  a  eiprei^Àiau»  LaU  ocs  lorsque  te;»  dcuv 
langues  pouvaient  »' éclairer  l'une  par  l'autre. 

*  CHe  obtenait  par  là  des  comitlolc»  é  Stefrne, 
AdramiM.  Helelitt.8cto.  m  CvUe»  à  Wéarcpftrt . 
Salonique,  (^assandrle,  Ainla  (au  milieu  et  dans 
la  partie  la  \>\m  étroite  du  goire  de  Salonique). 
—  (Vofez  ce  traité  dans  l'Appendice.) 
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lui-même',  se  hâtèrent  de  lui  envoyer  quelques  ^^aieies  comuiandées 
par  Jaccjues  Quirino^.  Mais  ce  secours  envoyé  paries  VénitieDs  servit 
aussi  pea  à  Baudoin  pour  la  défense  que  les  seœurs  eovoyés  par  les 
Génois  tarviroiil  à  Paiéolo§[ue  pour  rattaquc.  Lm  deui  nuuiiiaa  arrivè- 
tent  trop  lard.  Un  acte  de  tteériltf  du  jeune  poderttl  vénitien  de  Gont- 
taMiaople,  Haroo  Gradenigo,  dioisi  pour  oommander  la  flotte,  perdit 
laiFinDCSy  en  même  temps  qu*un  autre  acte  de  témérité  du  géuéial 
deftjiéologue  l\i  le  ii  iom^ihe  des  Grecs;  et  Corisiauiinople  resta  entre 
leurs  mains.  Voici  coiuuient  G.  Acropolite  raconte  ce  tait. 

«Au  mois  de  juillet  ia6i ,  dit-il '^Tcaqiereur  Palaokf^ne expédia  ie 
oéaar  Akiis  Slralégopule  dana  les  partîat  oceideotalasde  l'enipire  pour 
T  attaqMT  les  enneinia  des  Gracs,  en  lui  ordonnant,  au  mnoient  où  la 
diraelion  de  sa  route  le  rapprocher^iC  de  Constantinopley  de  se  tenir 
prêt  à  livrer  une  atf  aque,  et  de  porter  même  ses  troupes  jusque  sous  les 
murailles,  afin  de  maintenir  dans  la  crainte  les  Français  de  l'intérieur. 
La  bonté  de  Dieu  voulut  plus.  Il  arriva  à  ce  moment  qu'une  grande  nef 
latioe  4^  Venise  relâcha  à  Constandnople,  portant  à  bord  un  jeune 
pntriden  revêtu  d'une  haute  dignité,  ils  lut  dnooMOI  lenom  de  podeslà^. 
Cdiaily  eomme  il  y  parut  par  l'évÀieaienl,  un  honinie  bouillant  et 
surtout  impatient  de  coinbâts.  En  répétant  aux  Français  de  l'intérieur 
de  la  Mlle  qu  il  y  avait  peu  de  gloire  pour  eux  à  se  renfermer  dans  l'en- 
(ceiute  des  remparts  d'une  ville  et  à  perdre  ainsi  leur  temps  à  défendre 
et  cette  ville  et  eux-mêmes,  mais  qu'il  fallait  plutôt lieoier  quelque  en- 
treprise contre  k»  Grées  eux-méoMS,  pour  que  ceux-ci  ne  s'babitnas- 
aeni  pus  à  |esdédaigner  et  à  les  eompter  pour  rien,  il  éveilla  leur  «r- 
dcnr  naturelle  pour  ics  combats.  Tous  se  iaissàrent  donc  persuader  de 
se  jeter  sur  les  galères  et  bâtimens  de  tonte  espèce  qui  se  trouvaient 
tiaiis  ie  port  9  et  de  se  porter  sur  l'ile  de  Dapiiuusium,  où  il  y  a^SÎt 

« 

1  3e  W»  dans  Siniido  (page  Tirn  >  :  <  In  qaesto 
tenapt)  BaMiTvino  ImperaJorc  di  Conclanlinopoli 
cbbe  grandi  guerre  (la  i  Palcologi  che  gii  voieano 
Uf%\ien  il  deUo  impero.  E.  Cece  arraata,  capitano 
Gndralgo,  èh'  M  «et  bmUo  MIo.  V 
wpunliili  Miiiiil^  in  fna4intaao  btao- 
idldUMrl^nandda  dimandarc  â  Venezia  In 
pre*mo  alrun.1  «oinma  di  danari  |tcr  rtifcndersi  ; 
e  le  BUkDdù  muUc  gioje  c  me  belle  alla  Greca, 
c  «oconc  d'oro  e  d'argenio,  e  eroei  e«ltro.  le 


qu^ll  ancora  sono  ne)  MQtVftrlO*  «rit 
le  gioje  di  San  Marco.  » 

*  '  i:  nota  ch'era  slaU  faUa  arraau  pe'  Vene- 
ziani,  pcr  roandar  II  in  fdvoie  dell'  inpcradoie 
BaMotfm,4ll  9kmw  irter»,  MplUa»  Hm§9 
Qsirfaf»  au  mom  tsdô  a  lanpo.  »  (Sanudo.) 

'Georges  Acropolite,  page  iw,      de  Bonn. 

*  C'était  alors  Mnrr  ^îradenigo  qui  occapalt 
les  ToDclions  de  podestat  cl  commaDdaU  eo  elEsl 
la  Ootta  d«  Baudoin. 
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bon  butin  à  faire  au  cas  où  ils  pourraient  s'en  emparer.  La  ville  resta 
donc  vide  de  ses  défenseurs,  et  n*avair  pour  pi  uleclem-s  que  des  femmes 
etdeseulans,  avec  une  faible  escorte  qu'y  avait  conservée  Baudoin  leur 
chef.  Tout  à  coup  le  césar  Alesis  Stratégopule ,  arrivé  pendant  la  nuit, 
attaque  la  viUe  pepdant  cette  même  nuit.  11  avait  avec  lui  quelques  ban- 
nis de  Ckmstantitiople  fort  bien  informés  de  la  situation  des  aflhires. 
Ayant  appris ,  en  les  interrogeant ,  qu'en  un  certain  endroit  des  murs  se 
trouvait  une  oïiverture  par  où  pouvait  se  glisser  un  homme,  il  se  mit 
aussitôt  à  l  œuvre.  Un  soldat  y  entre  d'abord ,  puis  un  second^ puis  un 
autre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  quinae,  etplusencore,  qui  pénètrent  dans 
la  ville.  Ils  aperçoivent  sur  le  mur  une  sentinelle  chargée  de  la  garde. 
Qudques-un4  monteqt,  la  saisissent  par  les  pieds  et  la  précipitent, 
tandis  que  d'autres,  armés  deliaclies,  brisent  les  portes  de  leurs  gonds, 
et  font  une  entrée  libre  à  l*armée.  Cest  ainsi  que  le  oésar  Strat^<opale 
et  tons  les  Grecs  et  Scythes  de  son  armée,  car  cette  armée  était com* 
posée  d'un  i^i  arid  iiuinbre  de  Scythes,  pénétrèrent  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Les  citoyens  surpris  ne  songèrent  plus  qu'à  pourvoir  chacun  à 
sa  sûreté.  Les  uns  se  jettent  dans  les  monastères  et  y  revêtent  rhabit 
religieux  pour  échapper  au  péril;  les  femmes  se  précipitent  par  les  ou- 
vertures pratiquées  dans  les  murailles,  et  vont  se  cacher  dans  les  en- 
droits les  plus  retirés  et  les  plus  obscurs,  et  leur  chef  Baudoin  se  retire 
dans  le  grand  palais.  Cependant  les  Français  qui  étaient  allés  à  I)a- 
phnusium  avec  le  podestà  ,  iTaviuit  pu  réussir  dans  leur  tMitreprise  sur 
Daphnusium ,  car  Dieu  combattait  contre  eux ,  retournèrent  versCons- 
tantinople  sans  rien  soupçonner  de  ce  qui  se  passait.  Ils  arriérèrent  sans 
être  informé»  de  rien  jusqu'au  temple  de  TArcbange  Michel ,  prince  des 
vertus  célestes ,  situé  à  Ànaplî ,  avant  de  rien  savoir  de  ce  qui  se  passait. 
Là,  informés  de  tout,  ib  se  hAtent  de  vouloir  rentrer  dans  la  viHe. 
Mais,  sur  la  nouvelle  de  leur  approche,  les  troupes  grecques  mettent 
partout  le  fe  u  aux  maisons  des  Françaissituées  ie  long  de  la  marine  et  les 
renversent ,  et  en  particulier  celles  des  Vénitiens  nomm^  maisons 
des  Chanqps  *.  Les  Françab  n'eurent  pas  plutôt  vu  leurs  maisons  livrées 
aux.  flammes  que,  se  déchirant  les  joues  de  dépit  et  prenant  avec  enx 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  emporter,  ils  se  jettent  sur  les  galères  et  au- 

*  À«  wù  tié^wti  Mxmér»^.  ((jeorget  Acropolile,  |  page  182,  édiiton  de  Ikino.) 
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1res  hâliraens,  et  battent  en  retraite.  Une  desiïalères  arriva  a  propos  au 
graud  palais  poui  recevoir  a  son  bord  liautluin,  qui  se  trouvai!  dans  le 
plus  graod  danger  d'être  pris  vivant.  C'est  ainsi  que^  par  la  protection 
deDieUyla  ville  de  Constant inople  rentra  de  nouveau  dans  les  mains 
de  fenipeMur  des  Grecs ,  le  a5  du  mois  de  juillet ,  quairième  indictioD , 
raonie  6769  de  la  fondation  du  monde  ^  f  après  avoir  été  occupée  par 
rauMmî  pendant  cinqoante^faitit  ans.  » 
A  ces  détails  la  cbronique  d'And.  Dandolo  ajoute  *  : 
«  Marcus  Gradonico,  pro  Vendis  tune  potestas  et  Balduiuus  iui- 
perator  ac  Panlaieo  Juâtiuiano  patriarcha ,  cum  multitudine  Latino- 
rm  navigîa  Venetorum  conscendentes,  Negropontem  perveniunt,  et 
è  LanrentioTeupulo,  loci  bajulo,  de  ioopinalo  casu  oompundif  hono» 
rifioè  recipinntnr.  » 

La  flotte  génoise  expédiée  en  vertu  du  traité'n'arriva  qu'au  moment 
Ml  tout  était  consommé  et  n'eut  aucune  part  au  triomphe  des  Grecs. 
Michel  l*aléulogue  était  rentré,  dès  le  i4  août^,  dans  le  palais  de  Bla- 
quernes,  encore  tout  noirci,  dit  F^cbymère  *,  de  la  fumée  des  cuisines 
de  Baudoin.  L'arrivée  des  Génois  le  détermina  à  pousser  par  mer  ses 
SQCces  contre  les  Francs.  Dès  ce  mooMnt  toutes  les  lies  de  l'Arckiipel 
lurent  en  Imtleaui  attaques  maritimes ,  et  la  république  de  Gènes  per- 
mit ans  citoyens  génois  de  fiûre  séparément  ou  à  frais  communs  des 
arniemens  dans  des  vues  de  conquête ,  dont  l'eroperenr  grec  leur  avait 
promis  la  sanction  I  aMorée,  duuL  le priuce  était  encore  prisonnier, 
teutait  surtout  Tempereur. 
•  Il  detlo  imperadore,  dit  âanudo    couwwio  à  dauef^oiv  la  Motea  à 


»  Ch  d'Andn*  Dand.,  page  3G!». 

»  Georges  AcropoHte,  p.  1%. 

«  radijoiére,  livn  I*  «btp*  SI* 
T«li  rttoM  11  priaewBMgmiue  délia  coo* 
TfDxione  di  NionM»*  F«r  tcetlerare  lo  «viluppo 
flrir  altre,  liiîopnaTa  dar  bando  à  quelle  famiglie 
veoeziaoc  e  francui,  cbe  rtleoevano  ancora 
pA«si  cd  isole  grecbe.  U  Paleologo  danque,  d'ac- 
«i«ocwlti«palillea»«i  Isteoden  a*  Oraol  • 
iT  CeniffMt.  cbe  ia  feudo  perpétue  lo  avraano 
coloro  rni  dari  l'animo  di  racquisUrle.  A  laie 
invito  fan  (»lauso  i  naviganti  più  risoluU  di 
Geno\a.  Cbi  é  ricco  alleti«ce  le  proprie  galce . 


laddove  i  men  facollosi  si  anisrono  inM«>mc ,  c 
assuoto  un  nome  comune .  apparccchiano  a 
comuDi  spese  nna  squadra.  Donde  gli  EmbrUui 
t'lB]»a4rii«M0  il  Lmo..  1  Cmtmkmt  o  On^ 

îêH  di  McTKLiMO»  1  Cuttiluti  di  Emos;  un  ^00- 
caria  ^a  a  Nkoopontk  chc  gli  aiiUch!  nomina- 

vano  Kubca  L'impcralore  (Paléologoe), 

(iiede  à  Zacvaria  i' isola  di  Scio  col  liloio  d'au* 

iniraglio  e  dl  gras  eonteilaUlt.  aiea  II  anda- 
slno  laaisa  Amêrm  a  /aMpo  iktÊmtti  90m- 
parooo  i'anlict  Focka.  >  (Serra.  .Gloria  41  fia- 
nova.  loioe  2,  pages  mh  <  t  139.J 

*  Page  &62.  de  Sauudo,  fU(e  Ue'  durhi,  dans 
la  collaeUaa  de  11  aralaci. 
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lui  victiift  t  e  oon  traitato  voile  avère  il.  caetello  el  Inogo  dî  Mi^ 

vaûa.  » 

Jus(jue-là  (iuillaunie,  prince  d'Achaïe,  s'étail  refusé  dans  sa  prison  à 
tout  traité  et  à  tDiite  cession  de  territoire,  espérant  toujours  taire  ac- 
cepter, suivant  ies  habitudes  de  l'Occident,  uoe  rançon  en  ar^t*, 
mais  enfin  ^  après  la  prise  de  Gonstantinople  et  trois  années  d'eiap»- 
sonnement  de  lui  et  des  sîem  *  il  soumit  sa  fierté,  et  il  oonsaotilà  eéder 
cette  forteresse  de  Monembasie  cfue  Tenipereur  désirait  surloat  Qbte> 
nir,  et  les  deui  forts  du  Vieux  Magne  et  de  Misithra  Pachymère  ajoute 
en  sus  que  le  prince  se  déclarait  vassal  de  reiiipire  et  qu'il  fut  revêtu 
de  la  dignité  honorifique  de  grand. domesliq ue  \  VcMci  comment  il 
s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Lorsque ,  deux  ans  après  la  grande  bataille  dans  laquelle  le  ptiaoe 
d'Aiohaie  avait  été  faif^risonnier ,  la  ville  de  Gonstandiiople  fut  prise 
par  les  Grecs,  le  prince  d'AcfaaIe  ,  abattu  par  la  grandeur  de  eslle 
perte ,  et  qui  depuis  ces  deux  années  était  resté  dans  les  prisons  de 
Feoipereur,  comprit  enfin  (|iril  laîlait  faii*e  fléchir  son  cœur  oi^ueîl- 
leux,  et  reconnaître  1  empereur  grec  comme  souverain  véritable  de  la 
Romanie.  il  consentit  donc  enfin  à  se  soumettre  et  se  jeta  aux  pieds  de 
rempereur,  en  lui  offrant  les  choses  les  plus  magnifiques  pour  prixdesi 
rançon.  Une  telle  offre  aurait  sans  doute  été  rejelée  par  ks  Grecs afant 
que  Goostantinople  fiftt  tombée  entre  lenrâ  mains  ;  mais  après  mie 
teOe  victoire,  ils  pouvaient  sans  crainte  accepter  ce  rachat  et  en  même 
temps  en  tirer  un  très  ^t  ;iiiil  avantage.  Le  prince  déclara  :  cju  il  désimi 
devenir  u  jk  i|>étuité  vassal  de!  empereur  et  posséder  un  signe  et  coinme 
un  symbole  de  ce  vasselage  *.  L'empereur  écouta  cette  demande  avec 
laveur  et  consentttà  sa  miseen  liberté  et  à  la  rançon  proposée,  qui  était 


■  TfC^  xf<«v>(  îr,;,i ,  Ult  (U         xvji  Uis&»«  Tw>.  (p.  100.) 

•  5îfé|)hor«»  Gr^^nras  dit  que  le  urinrc'pour 
raeiieicr  sa  liberté  cl  m  »le,  abandonna  a  l'em- 
peiMT noMeinbnit,  te  Ibtoe  et  Sparte.  (Livre  4, 
«fe.  f ,  $  S,  p.  se,  édtt.  i»  Beau.)  Ani  trolt  Tillet 

de  Monrmhnsir,  le  Magne  et  Misilhra,  Pachymère 
«joute  HIeraki,  avec  toii(  !c  pnys  qui  environne 
Kialema,  et  il  dii  que  Naupiie  et  Argus  reatérenl 
«nttatée».  (Pachymère.  livre  i,  p.  88.) 

•  fukjnèn»  PM»  n.  -  U  titre  «Te  ^nmil 


dmnHfUi  n^étett  ttaa  wIm  dMW  ^vAnt  fit* 
daclioD  grecque  du  tttttéttéMM,  pmM  pv 

les  Ville  Hardoin  de  Morée. 

T»  «^itnr  Ijtiv  la  p«otUk«  -Hiî  l»>*ii«<  ti^Mtn.  0  II  Tt 
Il  Uf4«(viiv,  îpw  ntiiovrlsi     «fi;  «ît.ï  ■  (Pacbyinéltt 

Hvre  I.  chap.  31.  p.  87.  édilionde  Bonn.) 
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de  Jui  abandonner  des  villes  et  contréesdu  Péloponnèse  eu  quantité  suf- 
fisaule  pour  y  soLîteuir  hautcmenl  la  dij^nilé  de  despote.  l/en»pereur, 
de  son  côté,  coiisidéraut  combien  la  vassalité  d'un  tel  chef  latin  doii' 
oftii  d*édkt  à  Ja  puiasanoe  des  Grecs ,  et  quel  avantage  réei  il  retirerait 
de  OBI  offireSy  se  laissa  persuader  et  ooDseDiit. 

«  lAconveotiona  étant  arrêtées»  il^fit  délivrer  de  prison  le  prince 
et  tous  ceux  de  sa  maison  qui  avaient  survécu  à  ce  long  emprisonne» 
ment.  U  le  reçut  avec  honneur,  le  traita  avec  politesse  et  l'approcha 
tt  llement  de  sa  pèrsouue  (ju'it  fc  pria  de  vouloir  bien  tenir  son  propre 
ûh  sur  les  lonts  de  baplèmc,  comme  la  plus  grande  preuve  de  leur 
BMitueUe  réconciliation.  Ils  renouvelèrent  ensuite  leurs  conventions 
par  les  sermens,  dit-on,  les  plus  terribles.  Élevant  aiMlessiis  de  leur 
léte  des  àfff^  allumés,  ils  les  éleigninent  après  avoir  prononcé  et  ap^ 
pelé  «bacun  sur  sa  propre  téte  les  imprécations  célestes  et  les  plus  Ibr» 
mîdables  mdédictions.  C'est  ainsi  que  s'accomplit  chez  les  Italiens  la 
cérémonie  des  cxcoiniiuinicaLions. 

a  Telles  étaient  les  conventions  arrêtées,  entre  eux.  Le  prince  cédait 
aux  Grecs  et  à  Tempereur,  pour  les  posséder  eu  propre  cl  à  perpétuité^ 
les  lieux  suivans  du  Péloponnèse  :  Monembasie,  Maïoa,  Uierakion  et 
Miflillira.  Quant  à  Anaplion  et  à  Âigos,  elles  étaient  conservées  en 
lîti^t  aussi  bien  que  le  vaste  canton  qui  s'étend  autour  de  Kisternai 
paya  fertile  en  toutes  sortes  de  productions»  De  plus,  le  prince  devenait 
vassal  perpétuel  des  Grecs  et  de  l'empereur  et  acceptait,  en  signe  de 
fasselage,  un  office  du  palais. 

«  L'empereur,  de  son  côté,  s'obligeait  à  lui  couléirer  la  dignité  de 
grand-domestique  et  le  renvoyait  libre,  delà  manière  la  pluAbono- 
faUe»  avec  tous  ceux  de  ses  compagnons  qui  avaient  survécu. 

«  Toutes  ces  conventions  une  fob  conclue^^  Tempcreur  renvoya  en 
effet  le  prince  avec  beaucoup  d'honneurs  et  accompagné  de  oeux  cpil 
devaient  recevoir  le  prix  de  sa  rançon.  Le  prince  retourna  aussitôt 
dans  son  s  avrc  la  double  qualité  de|)riiice  d'Âchaïe  et  de  grand- 
domestique  de  Komanie,  et  aussitôt  après  son  retour  il  s'acquitta  de 
boone  grâce  de  tout  ce  qu'il  avait  promis  de  payer  pour  prix  de  sa 
rançon.  £t  il  aurait  sans  doute  continué  à  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  les  Grecs^  de  qui  il  tenait  le  titre  de  grand-domestique  de  Roma- 
niet  sans  l'intervention  du  pape,  <|uî  avait  été  déterminé  à  ai;ir  par  les 
1**  PARTIE.  24 
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« 

prières  du  roi  de  Sicile  en  personne.  Tous  deux  trouvaient  en  effet 

contraire  à  lcui"s  intérêts  cette  alliance  du  prince  avec  les  Grecs.  Aussi 
le  pape  déclara-t-il  ces  coin  i  ni  ions  illusoires  et  anniila-t-il  lossermens 
faitSy  coiunie  ayant  été  arraclies  par  force  peuilaiit  l  eiuprisoiinement 
fin  prince^  qui  dans  cet  état  n'avait  pas  la  faculté  d'agir  librement.  De 
là  naquirent  ensuite  des  guerres  sauvantes  et  oouttnueUes  ^tre  le 
prince  et  l'empereur  » 

En  retournant  en  Morce,  sur  la  fin  de  126a,  après  sa  défaite  et  son 
emprisonnement  et  surtout  après  le  sacrifice  qu'il  venait  de  faire  de 
trois  jjlaces  fortes  au  Ijcsoin  de  ieiiuu\er  son  pays  et  sa  famille,  Guil- 
laume trouva  rétat  des  clioses  bien  changé.  Guy  de  La  Hoche  venait  de 
revenir  de  France,  après  avoir  Qbtenu  de  saint  Lx)uis,  vers  ia6o, 
rëchange  de  son  titre  de  mégas-kyr  pour  celui  de  duc  d'Âthènes.  Un  boo 
nombre  de  ses  hauts  barons  avaient  péri  dans  la  dernière  guerre,  et  les 
Grecs  des  montagnes,  encouragés  par  les  succès  de  Paléologue,  mani- 
festaient un  esprit  plus  ardent  d'indépendance.  Son  premier  soin  fut 
de  conserver  auprès  de  lui  tous  ceux  des  Français  illustres  qui  avaient 
quitté  Conslanlinople  avec  l'empereur  Baudoui  et  l'avaient  accompa- 
gné jusqu'à  Négrepout.  Quelques-uns  avaient  profité  de  cette  occasion 
pour  retourner  en  France;  d'autres,  devenus  ëtrai^rs  à  leur  famille^ 
et  trop  jeunes  encore  pour  abandonner  si  promptement  Tespérance, 
résolurent  d'attendre  en  Morée  le  relourde  Baudoin,  qui  allait  implorer 
l'appui  de  tous  les  peuples  deTEurope.  Le  prince  Guillaume  leur  offrit 
des  possessions  importantes  dans  la  pruicipauté,  et  il  parvint  à  en  fuer 
plusieurs  auprès  de  lui 

La  livraison  des  places  aux  troupes  impériales  ne  put  s'effectuer  sans 
une  grande  résistance  de  la  part  des  Français  et  une  grande  insolence 
de  la  part  des  Grecs  impériaux.  La  haine  impatiente  des  Génois  contre 
les  Vénitiens  ajoutait  encore  à  rirritation  naturelle;  la  guerre  ne  tarda 
pas  à  se  rallumer  par  terre  et  par  mer,  et  ce  furent  les  états  du  prince 
qui  en  soutinrent  loul  le  poids. 

Par  mer,  les  fluUes  génoises  et  impériales  réunies  s  emparèrent,  en 
12G3  y  de  Naxos,  Paros,  Zéa  et  des  villes  de  Carystos  et  d'Oréos  dans 
l'Eubée  » 

•  Pachymère,  Iraduction  de  Cousin,  livre  I,  el  j     *  Chroni<pic  de  Morcc,  page  31. 
pages  m  à  88  de  l'édilion  de  Uonn.  I    *  rachjm,  \i\ re  3.  rh.  I6,  p.  20j,  édil.  de  Dooa. 
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Les  V^nittens  voulaient  tl*al>orcl  appuyer  le  prince  par  les  efVoi  is 
de  leitr  marine;  déjà  ils  avaient  env()\e  dix-lmit  bàtimens,  <  i  lis  iui  ii- 
tiereiil  nièiuc  cette  flotte  de  trente-sept  nouveaux  vaisseaux  mais  uue 
trêve  de  cinq  ans  leur  parut  bientôt  plus  utile  pour  eux. 

«  Guilbertus  Dandolo,  dit  la  chronique  d* André  ûandolo,  3a  galea- 
non  capilaneus^  apud  Septempotios  cum  galeb  et  aagitteb  *  lo  Gre* 
oomm  et  Januensium  viriliter  pugnavit,  et  victor  tandem  existens  4 
galeas  cepit.  Relique  ex  fugâ  in  Monobasiâ  tutate  sunt.  Que  dùm  ibi 
résidèrent,  très  taridas  '  Venetorum  oiiei  atas  |>ane,  que  ad  capitaneum 
accedcbant,  ceperunt,  et  Veneti  in  iSigruponte,  sumpto  refrescamenlo 
Veoetias  redeunt.  £t  eodemanoo,  ex  fmicttratione  devotorum  homi- 
oiiaa  hinc  inde  pergentîuin,  caroerati  utriiuque  partia  lestitutisunt.  » 

Smiidoy  aprja  avoir  raconté  le  même  fait  ,et  plusieurs  engagemens 
moins  heureux  encore,  ajoute  sous  Tan  126$  : 

«  In  questo  tempo*  Michèle  Paleologo  imperadore  di  Constantino- 
poli  fece  t régna  ton  Vene/.iani  pt  r  aunl  riiujue.  » 

Dans  le  l^eioponucse  les  troupes  impériales  en  possession  de  Misithra, 
du  Magne  et  de  Monembasie,  tendirent  à  pousser  leurs  conquêtes  plus 
loîD  et  devinrent  maltresses  des  montagnes  de  la  Laconie  et  de  tout  le 
pays  jusqu'à  Sparte  et  à  Lacedemonia.  Ginstaotin  f  frère  utérin  de 
l'empereur )  et  qui,  comme  je  Taî  dit,  avait  été  élevé  de  la  dignité 
de  césar  à  celle  de  sébaslocrator ,  fut  envoyé  pour  prendre  entre  ses 
mains  ces  trois  villes  du  Pélopuiiuèse.  Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  eut 
de  tréquens  engagemens  avec  les  Latins  du  i'éloponnèse.  il  les  vainquit 
dans  un  bon  nombre  de  combats;  et  à  Taide  de  ces  trois  villes,  des- 
ifuelles  il  s'élançait  comme  d'un  vaste  camp  fortifié^  il  s'empara  de  plu* 
sieurs  autres  villes*.  «  Â  l'armée  navale  de  l'empereur  des  Grecs,  dit 
Nioéphore*,  étaient  venus  se  joindre  les  Laçons,  appelés,  dansla  langue 
\ulgaire,  T/.acons  arrivés  du  Péloponnèse.  Ainsi,  abondamment  mu- 
nie de  tout ,  la  flotte  impériale  fit  voile  par  ordre  de  Tempereur  et 


*  •  E  armaruiia  dtciuUo  galère  ,  capîUino 
MaiCD  Micliele*  «  il  nandarono  t  dvfcadere  1*1* 
wte  Acdpdtgo  •  atlre  terre  narine. .... 
Edrlerminarono  d'itigromrc  i*anMla  dl  galen 

T.  •  fSanmlo,  p.  6Gl.) 

*  Les  sagtitaires  étaient  Uci  bâlimcns  liront 
pea  d'eav  et  (ia»  vuilicr». 


^  Lci  tendes  sont  de«  l>ftliflMn»  longs.  (Voyei 
mon  gloMaire  i  ia  suite  de  la  Cftnm.  de  MwitJi 

*  Sanudo.  page  &63. 

*  Nicéphorc.  livre  \,  chap.  I. 
'  >iccphon\  livre  I,  rliap. 
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1  eiuplil  de  loules  parts  les  Latins  de  terreur.  Pendant  cette  saison  elle 
s'empara  de  pi'esque  toutes  les  îles  de  la  mer  È^ée,  de  Lemnos,  de  CIjios, 
de  Rhodes  et  de  toutes  celles  qui  avaient  été  soumises  par  les  Francs.  » 

Voici  comment  Pachymère  rend  compte  des  événemeos  qui  suivirent 
presque  immédiatement  la  délivrance  du  prince. 

«  Après  ces  succès  dans  les  Iks^  rcropereur  donna  alors  a  ses  deoi 
frèresle  commandement  des  troupes  destinées  pour  l'Ocoidenl.  Il  donna 
à  Jean  celles  qui  avaient  été  tirées  d'Orient  et  les  Scythes,  avec  ordre 
de  traverser  le  pays  des  illvricns  et  des  Servions ,  de  j)areourir  la  Grèce 
et  d'attaquer  le  despote  Michel,  qui  n  avait  plus  le  même  prétexte  de 
retenir  ces  provinces-là  qu'autrefois,  lorsqu'il  disait  que  rempereur 
ne  les  devait  pas  prétendre  en  un  temps  auquel  il  était  chassé  de  sa 
capitale.  Il  envoya  Constantin,  sébastocrator,  dans  riledeHonembasIe  * 
et  lui  donna  les  troupes  qui  venaient  de  Macédoine  et  tous  les  Perses, 
n*ayant  pas  jugé  à  propos  de  faire  servir  des  Latins  contre  d'autres  La- 
tins, et  yyaiit  mieux  aimé  les  donner  au  despote  Michel  Cantacuzène, 
qui  fut  depuis  grand  connétable.  Les  Tarchaniotes  ses  deux  cousins  et 
toutes  les  personnes  considérables  cjiii  étaient  venus  d'Occident  se  sou- 
mettre à  l'empereur  suivirent  Jean  «  despote.  Alew  Phtlès,  grand- 
domestique,  et  Macrynos,  paraoemomène,  suivirent  le  sébeatoerator. 

«La  flotte  partit  au  printemps  et  fit  voile  vers  le  nord.  Elle  était  con- 
duite par  Alexis  Philantliropinos,  protostrator,  homme  fort  vaillant,  qui 
ne  jouissait  pas  encore  de  la  dignité  de  griuid-duc  parce  qu'elle  était 
possédée  par  le  Irèrr  de  l'ancien  empereur  I^scaris,  qui,  paria  sagesse 
de  ses  conseils,  soulageait  uotablenieot  l'empereur  Michel  Paléologue, 
bien  qu'il  fût  dans  une  extrême  vieillesse.  Cet  Alexis  Phiianthropinos 
avait  Thonneur  d'être  allié  de  l'empereur,  parce  que  sa  fille  avait  été 
mariée  au  fils  de  Marthe,  sœur  du  prince.  Dca  que  celui-ci,  qui  rem* 
plissait  la  charge  de  grand-duc,  fut  mort ,  Alexis  en  fut  pourvu  en  ré- 
compense de  ses  services,  comme  nous  le  dii  ojis  dans  la  suite.  Voilà  com- 
ment ces  trois  généraux  partirent  pour  aller  ("aire  la  guerre  en  Occident. 

«(Jean,  despote,  ayant  redemandéà Michel, despote,le$provincesqu'il 
retenait  en  Occident,  il  s'excusa  de  les  tendre,  non  comme  autrefois  sur 
ce  que  l'empereur  était  chassé  de  (^jonslantinople  et  sur  ce  qu'il  de- 

'  Telle  c»lcit  cITel  la  tilualiuii  de  Mouerubasic.  j 
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\:tiL  plutôt  soiii^er-  à  i établir  dans  sa  capilale  t^uk  reprendre  uti 
pays  qui  était  éioigué  de  lui  et  qui  s'étendait  à  peine  jusqu'au  terri- 
toire de  Tli€S8alonique,  mais  sur  ce  qu*il  n'était  pas  juste  de  Je  dé- 
pouiller d'un  pays  qu'il  avait  reçu  de  ses  ancêtres  comme  le  prix  de 
leurs  succès  et  de  leur  sang,  ajoutant  que,  quand  il  le  faudrait  ren- 
dre ,  il  ne  ie  faudrait  pas  rendre  aux  Grecs ,  à  qui  il  n'appartenait 
pas,  mais  aux  Français,  sur  lesquels  il  avait  été  pris  ;  (jnVnfîii  il  ne  le 
cfri-ait  rendre  à  pei-soniie,  puisqu'il  le  possédait  au  plus  juste  de  tous  les 
titres,  qui  était  celui  des  armes.  Le  temps  ayant  été  consumé  en  ces 
eoDlestatioiis,  il  n'en  resta  point  pour  faire  la  guerre. 

c  Constantin,  sëbastocrator,  ayant  attaqué  File  de  Honembasie^  Mî 
iDos  les  jours  aux  mains  avec  le  prince'  ;  car  ne  se  contentant  pas 
ifone  partie  du  Pâoponttèse,  il  le  voulait  avmr  tout  entier.  Il  était 
puissamment  secondé  dans  l'exécnlion  tle  ses  desseins  par  Alexis  Pbilès, 
grand-domestique,  1 1  j)ar  Maciyiios,  paracemomène. 

a  Macrynos  se  signala  par  tant  d'illustres  exploits  et  jeta  une  telle  ter- 
nor  dsos  l'esprit  des  ennemis  que,  quand  Constantin  séhastocrslor  fut 
nppelé,  il  fut  laissé  avec  Alexis,  grand-domestique,  pour  commander 
IsB  troupes.  Ib  reiii|»ortèrent  d'abord  divers  avantages  mais  enfin  Ib 
eurent  le  malheur  d'être  défiiits  et  d*étre  pris  *. 

«  Alexis,  grand-domestique  f  étant  mort  dans  sa  prison,  Enlogie,  sa 
belle-nière,  se  plaignit  à  l'empereur  de  la  trahison  de  Macrynos,  (|ui 
aurait  dressé  un  piège  à  ses  gendres  par  intelligence  avec  le  prince, 
qai  hii  aurait  promis  en  récompense  de  lui  faire  épouser  la  fille  de 
rempereur  Théodore  La^ris,  établie  depuis  peu  de  temps  dans 
la  principauté.  L'empereur  n*eut  pas  de  peine  k  croire  sa  sœur^ 
et  ce  qui  le  persuada  le  plus  de  la  vérité  de  ce  qu'elle  disait,  c'est 
i^n'il  ne  douta  point  que  le  prince  ne  souhaitât  d'avoir  dans  son  parti 
un  aussi  ^rand  homme  de  gtierre  que  Mnci7nos,  ni  (pie  IMacrynos  ne 
souhaitât  d'épouse  une  princc^ise  par  le  nioycii  de  laquelle  il  serait 
allié  aux  premières  mak^ns  de  l'empire.  Ces  80u{>çons  ayailt  excilé  sa 
colère,  il  se  résolut  à  la  veng^nce,  et  à  Theore  même  il  envoya  échan» 
ger  Macrynos  avec  des  principaux  des  Latins  qui  étaient  ses  prison- 
niers. Et  cpiand  il  l'eut  entre  ses  mains ,  il  commanda  de  lui  crever  tes  « 

• 

•  Le  |»f  iBcc  GuiiUume.  j    '  Chronifuie  de  A/orée ,  page  iib. 
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yeux.  Voila  quelle  fut  la  récompense  des  services  qa*il  avait  rendus 

en  d'i  m  portantes  occasions. 

a  Alexis  Philanthrupinos,  proloslrator^  alla(|ua  les  ilesavec  le&Ga&- 
muliens  %  auxquels  il  se  fiait  plus  qu'à  ses  autres  soldats  |  et  aveeles 
LaoédémonieiiSyne  se  servant  de  prosilontes  *  que  pour  ramer  et  rem- 
porter de  grands  avantages,  et  il  s*en  retourna  trouver  Tempereur  avee 
un  riche  butin  » 

Les  historiens  grecs,  dans  toutes  ces  relations,  rendent  un  compte 
fort  incomplet  de  la  bravoure  toute  chevaleresque  déployée  par  les 
Français  dans  cette  jsjuerre.  Chmnuiuc  de  MoréeesX  le  seul  monument 
contemporain  consacre  à  iionorer  nos  compatriotes.  Qu'on  lise,  page 
109  et  suivantes,  les  détails  du  combat  de  Prinitza,  et  on  verra  si  U 
bravoure  du  seigneur  français  Jean  de  Catava  n*est  pas  digne  de  fign* 
rer  a  côté  des  prouesses  les  plus  câébres  de  ses  compatriotes! 

Pftrtout  où  les  Français  dominaient  la  résistance  était  forte  et  quel- 
quefois heureuse  ;  mais  le  prince  fut  moins  heureux  avec  ses  feudatai- 
res  des  iles.  L'Ile  de  Naxos  avait  été  ravagée  par  l'erapereur;  l'Ile 
d'Eubée  lui  fut  livrée  par  le  Génois  Zaccaria,  qui ,  à  l'exemple  de  ses 
compatriotes,  portait  en  lui  la  haine  du  nom  Vénitien.  Voici  comment 
Nicéphore  raconte  la  perte  temporaire  de  Mégrepont^. 

A  cette  époque  un  certain  Zaccaria  profitant  du  désordre  qui 
suivit  parmi  les  Latins  la  prise  de  Gonstantinople ,  se  révolta  contre 
le  seigneur  de  l'ile  d'Eubée*,  île  qui  appartient  aux  Vénitiens,  et 
après  avoir  gagné  à  son  parti  quelques  babilatis  de  TEubée,  s'em- 
para de  la  citadelle.  De  là  faisant  de  fréquentes  excursions,  il  pillait 
les  campagnes  et  bourgades  voisines.  Eu  peu  de  temps  U  frappa  d'une 
telle  terreur  Tesprit  des  habitans  des  campagnes  qu'aucun  d^eux  n*o«ait 
s'aventurer  à  demeurer  hors  de  Fenoeinte  fortifiée  des  villes,  ni  se 
rendre  aux  champs  ou  dans  les  villages ,  sans  se  faire  âccompagner 
d*un  guet.  11  ne  tarda  pas  même  à  s'emparer  d'une  petite  ville  fortifiée 
d'où  il  osa  atlaqiK  t  de  fiont  le  seigneur  d'Eubée.  Craignant  toutefois 
que  celui-ci,  eu  réunissant  toutes  ses  forces,  ne  parvint  à  l'a^Mïabler, 

*  Në«  d  un  Français  et  d'une  (]rcequr.  i  Cousin),  el  |i.  ?n5  A  208  de  l'édilioii  «le  BMt. 
»  iirn*  rhargis  de  pousser  Ict  vai»»eaux.(Vo)cz      *  Nicépbore  (in  g.,  livre  \,  chap.  k. 

r«ch}mère.  pages  .KKi.)  ^  Mcéphore  l'appette 

*  Paehyméfc,  Uym  3  ch.  16  et  IT  (Iradnction  de     *  Fils  d«  Ravêii  dalle  Carceri. 
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il  envova  à  l'empereur  «^rec  pour  réclamer  sou  secours.  11  l'obtint 
sans  peine,  et  se  liâla  d'en  profiter  pour  fortifier  convenablement  sa 
petite  place.  Luî-ménie  se  rendit  auprès  de  Teaipercur  et  lui  atlir- 
mpositÎTeraenl  que  s'il  recevait  des  Grecs  une  armée  suffisante,  Heo 
nesaarait  l'empêcher  de  réduire  l'Ile  d*£ubée  tout  entière  sous  Tobék- 
anoe  de  l'empereur. 

t  fl  part  donc  avec  un  bon  nombre  de  soldats  grecs,  avant  que  les 
habilinjs  de  l'Eubée  puissent  se  douter  de  son  arrivée;  mais  connais- 
sant parfaîleuH'Ml  l'active  surveillance  des  Latins,  et  sachant  bien 
que  le  seigneur  d'£ubée  n'aurait  pas  plutôt  aperçu  l'approche  d'un 
coips d'armée  étranger  qu'il  ferait  aussitôt  une  sortie  hors  de  sa  forte- 
tmtf  Û  commence  par  placer  pendant  la  nuit  beaucoup  de  ses  soldats  en 
eafattscade  autour  de  la  ville,  et  lui-même,  aussitôt  que  le  jour  parait, 
il  aemet  à  parcourir  les  lieux  voisins ,  de  manière  à  forcer  les  Latins 
qui  se  trouvaient  alors  dans  Tintérieur  de  la  place  à  sortir  en  armes 
ainsi  que  leur  seiis^neur,  et  à  se  réunir  j)romplement  pour  combattre 
leur  eonemi.  Cela  s'exécuta  ainsi.  Â  peine  se  furent-ils  avancés  en  de> 
hors  de  la  place,  que  les  chefs  de  l'embuscade  les  surprennent  par 
àeniére  et  les  entourent,  tandis  que  Zaccaria  les  attaque  par  devant 
tiee  ses  troupes,  s'empare  du  seigneur  d*£ubée  vivant  et  de  beau- 
coup d'autres  avec  lui,  et  fait  égorger  le  reste. 

■  Le  seigneur  d'Eubée  fut  conduit  prisonnier  par  Zaccaria  à  l'empe- 
mir  des  (îrecs,  et  mourut  peu  de  temps  après,  et  voici  à  quelle 
oco&ion.  Il  était  entré  un  jour  dans  le  palais,  et,  ainsi  qu  il  sied  à 
l'humilité  d'un  captif,  il  se  tenait  debout  devant  la  porte.  A  la  vue 
àt  l'empereur  assis  sur  le  trône  impérial,  entouré  du  cercle  nom- 
Invoxet  brillant  de  ses  grancb  et  de  Zaccaria,  autrefois  son  vassal, 
iBjourd'hui  revêtu  du  costume  le  plus  éclaUnt,  sortant  et  rentrant 
wec  dignité,  et  parlant  familièrement  h  l'oreille  de  l'empereur,  son 
inie  se  brisa  tout  à  coup,  el  ne  pouvant  soutenir  un  tel  choc  de  Ja 
foriuiip,  il  tomba  à  ter  re  sans  vie.  » 

l^esfié  par  tant  de  difficultés  et  n'apercevant  autour  de  lui  en  Grèce 
puissance  par  l'alliance  de  laquelle  il  pût  se  fortifier,  Guil- 
liimie,  prince  d'Achale,  tourna  ses  yeux  ailleurs.  Charles  d'Anjou, 
^desaintLouis,  avait  été  créé  roi  de  Sicile  par  le  pape  le  u8juin  ia65,. 
^couronné  en  cette  qualité  le  6  janvier  ia6è.  La  bataille  de  Bénévent, 
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dans  laquelle  périt  Matnfroi,  le  a6  février  de  celte  aiiDée,  lui  assuii 

la  possession  de  la  couronne.  Le  prince  d*Acbaie  apprit  avec  joie  une 
vicloire  si  utile  aux  Français  on  gênerai  et  à  lui  en  parlicuUer,  parle 
voisinagedu  nouveausouvi  rain  Depuis  sou  rotoni-  en  Murée  le  prince 
Guillaume  avait  eu  deux  filles,  Isabelle  et  Marguerite,  de  sa  secondt^ 
femme,  fille  du  despote  d'Ârta.  Il  pensa  que^  U»  Grecs  étant  élablis 
dans  la  Morée  par  la  possession  de  places  fortes  f  et  lui-même  n'ayant 
pas  d'iiérîlier  mâle,  ses  filles  courraient  grand  risque  de  perdre  leur 
principauté,  s'il  ne  leur  trouvait  pas  un  puissant  protecteur.  U  conçut 
donc  le  projet  de  s'adresser  au  roi  de  Naplcs,  en  lui  oPlVanl  sa  iille 
Isabelle,  altjrs  âgée  à  peine  de  trois  ou  quatre  ans,  pour  un  de  ses  Uls, 
en  déclarant  que  si  le  roi  Charles  consentait  à  l'appuyer  il  se  recon- 
naîtrait vassal  du  roi  de  Naples 

Des  ambassadeurs  furent  envoyés  à  Naples  avec  ces  propositions  en 
1967,  ai  y  trouvèrent  l'empereur  Baudoin,  qui  venait  d'arriver  pour 
solliciter,  de  son  côté ,  Tappui  du  roi  Charles.  Le  oœnr  de  Charles  était 
rempli  d'une  trop  vaste  ambition  pour  qu'il  n'acceptât  pas  avec  joie 
celle  occasion  de  gloire  et  d'agrandissement.  U  lit  dune  dire  au 
prince  de  Morée  de  venir  le  voir  à  ISaples,  où  se  trouvait  Baudoin,  et 
où  ils  pourraient  se  concerter  ensemble.  Le  prince  Guillaume  s'y  rendit 
sans  délai,  amenant  avec  lui ,  à  ce  qu'il  semble,  la  princes^  d'Acbale 
sa  femme  et  ses  deux  jeunes  filles,  Tune  Isabelle,  âgée  de  quatre  ans 
au  plus ,  l'autre ,  Mai^uerite,  de  deux  ans. 

Uoacte,  conservé  encore  aux  Archives  du  royaume  *  témoigne  que,  le 
a7  mai  1^167,  dans  la  ville  de  Vilcrbc,  en  présence  du  pape,  le  i-oi 
Charles,  l'empereur  Baudoin  et  le  prince  d'A,cliaïe,  conclurent  des 
engagemens  réciproques  en  vertu  desquels^  : 

Baudoin  cède  ù  Charles  :  1  la  seigneurie  réelle  de  toutes  les  îles  dé* 
pendantes  de  Tempire  au  delà  des  Dardanelles,  à  l'exception  de  Lesbos, 
Sanm,  Co»  et  Chios^  a*  la  seigneurie  réelle  des  terres  données  par  le 
despote  d'Épire  â  sa  fille  lors  de  son  mariage  avec  le  roi  Mainfroi;  3*  le 
tiers  de  tout  ce  qu'ils  conquerraient  enseiiiblej  4°  1^  seigneurie  directe 


{Chnm,  d»  Mèrit,  p.  149.) 
*  CkrmiftÊt  WSf  HiTét,  ptge  14S. 


»  Carton  des  empereur"!  franç»!*  deConstin* 
lioople,  no  7,  el  registre  49  de  la  ctiaiDiire  des 
comptes. 

*  Vofee,  cet  arle  page  M  i  97  4»  mon  iaiN- 
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(l'Achaiie,  en  consentant  à  ce  (jue  ce  fief  fût  à  jamais  séparé  de  Tem- 
ple*, Charles  s'engageait  de  rautreàfournir  àfiaudoin  certains  secours 
tàpàk  dtns  ce  tnité^  qui  fut  eîgtié  «uast  par  le  chanceUer  d'Acfaàle^ 
Lraninl  de  Yemlesy  au  nom  du  prince 

GmlraHie^lanl  présent  et  ayant  donné  son  consentement,  ainsi  que 
^aoiàoin,  à  cette  inféodation,  en  même  temps  que  Baudoin  déclarait  y 
reuûDcer  pour  lui,  Charles  fut  sur-le-champ  investi  de  la  seii^iieurie 
nynieure  d*Acbaïe  par  l'anneau  d'or  ^.  Lachroniquede Morée  raconte  * 
fKse  fut  pendant  le  voyage  du  prince  Guillaume  que  se  termina  le 
«mge4'lsahelle  de  yiUc-Haidoin,  sa  fille  atnée,  avec  le  prince  Pbt* 
%s  (appelé  liouis  par  la  «hscmiquey  sans  doute  du  nom  de  son  oncle 
aise  Louis) ,  fils  putné  du  roi  Charles  d* Anjou. 

Ce  mariage  est  un  fait  histoi  i(jue  qu'il  n*est  pas  permis  de  révoquer 
en  doute,  tant  sont  nombreux  les  monuuieiis  qui  l'attestent  ^  Uu  chro- 
tufjuear  calalau,  dont  j'aurai  occasion  de  parier  plus  tard  avec  beau- 


'•Tai  KBlen  Ml  ut  quod  pro  (piiiu  imperii 
naptnûane  «twcepimus  aUendeDles,  preterea 
Nbis  nostritqae  ta  rcgno  prediclo  heredibut , 
hfRMtiâ  uactMnrf  ptlri»  el  doniai  Cle- 
«uh»  iiftoâ  provUniiift  paptfMrtl,  m  ipio 
iMQKT  CMOTilit»  et  ad  labiMtlpla  awlo- 

rllKfm  prêtante  ,  ffHît^s  ,  datts,  conccdltls,  el 
<iMiUi  et  DiKie  feudum  pretltcti  principatiU 
^<koù  $t  àimrw,  ae  toUim  lerram  quam  imet 
|W|Mi  lOKto,  t«H  turnt  â$t9t  à  voMt  aC 
«««Vfffo  GmUUmmt  4ê  ms-JMiiM 
rrinaju  Achalê  H  Mtm,  êt  inperialia.  H 
iqnfi  bet  alia  jura ,  qoecaiBqae  habelis  sea  ha- 
bere  ponetls  .  aut  vobis  coinpetant  vei  fiowunt 
yaqwad»  eonpalere  to  feido,  princi{vata  el 
aminiklifi  /Mm.  pHiu^gÊtm  al  Jun 
tiaH  pfwnaAa  flft  ^pao  aaiMranlM  iwftft^t 
«^oe  «Biria  et  singula  k  vobis,  vMlrbqu«  «ur- 
'«orfbeî,  et  codera  imperin  lotaliter  abdican- 
la  :  tu  qtiod  noê  et  QOilrt  ia  regno  Sicilie  be~ 
nia  initoi  frioelpstnn  et  Jura  ipit  11  capUe 
S  limiBi  friMipdaa  donlaf,  ow  voa,  mc 
«ecestores  ve«lros,  nec  aliquem  allam  in  illU 
M  fn  mî5  suj^^^riorem  habentçs,  liberi  ,  im- 
nonia  ei  etempia  ab  ipi>o  imperio  et  rujusctim- 
^  MftiUl  onere  lenearaos  el  perpeluù  babea- 
Un^fHÊ  frt^Mptf  6f  if  fMi  fott  aiMi  ptt 

FAITIB. 


p»e  nêMUt,  pro  eiidem  principatu  et  tmtûf 
nos  et  nos  trot  in  regnu  .Sicilie  heredes  ttipe- 
riores  et  dominos  (sicut  recoffnotcebant  vos  hac 
tenAs)  neoffnotcant,  ae  iolunmodo  nobit  et  eiê- 
dum  noÊiriÊ  AaradMw  mi  kowmgio  af  «Wa  oni- 
Ma  Ht  fiiiiiia  twêii  a<  ifH  tm/êmutm  kaelmà», 
de  c^t^ro  teneantur.  » 

*  Page  lâi  de  la  Chron.dê  Morii. 

^  làem,  page  160. 

^  Idem,  page  ISl. 

•G.  VlHairi»  parianl  de  nillRpe d'Aotoo.  dit 

de  lui  Oivre  7,  cbapitre  l)  :  «  Per  ta  intgUt  fu 
prenzf  ffeUn  Morea.  »  Bernard d'Eiclot, écrivain 
calalan  du  treizième  siècle,  dont  j'ai  publié  ponr 
la  première  Toii  la  chronique,  dh  (mannacril,  fol. 
Jim  et  p.  SIS  de  mm  édft)  :  «  Aqieat  lej 
Cartes  haeh  tan  gran  nomenada  per  toi  lo  non 
qae  totRS  les  gpnts  lo  temtf n  o!  diipt^vf  n  V.  hach 
hi  hun  ftU  de  la  primer  mulkr,  qui  liita  del 
comte  de  Prohenca.  £1  princep  de  ia  Morca  do* 
naît  M  Alla  per  mnller  ab  Iota  Hotelit.  E  per 
■««dit  lerrt  de  la  Metea  ciyda  ^nyar  lo  rey 
Cartes  Romania;  e  axi  lo  flil  fo  princep  de  la 
31orea.  »  Tant  d*nulr«><;  témoignages  attestent  ce 
fait  que  je  crois  devoir  mc  contenter  des  deux 
cite  dans  cette  note,  ajoutée  à  cdul  de  la  Chro- 
alqBe.  (Voyes  la  maison  d*AB|ott  dan  VBUloin 
dt  la  motoof»  de  Frmee,) 
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coup  de  détails,  raconte  que  cé  fut  k  la  même  époque  que  se  fit  le 
mariage  de  Mai'^uerile,  fille  du  pi  i tu  r  cl  Ac haie  f âgée,  comme  je Tai  dil, 
de  trois  ans  au  plus),  avec  un  fils  <]n  coiiile  d  Audria  et  d'Avellino,  de 
ia  maison  de  Baux,  et  ami  du  jeune  prince  Pliilippe  d'Anjou.  Voici  la 
partie  du  récit  de  Muntaner  qui  s'accorde  complètement  avec  Thistoire. 

«  £1  rey  Caries  en  aquell  temps  '  hacb  conquestat  lo  règne  de  Sici- 
lia»  e  fo  lo  major  senyor  e  lo  pus  poderos  qui  en  aqudl  temps  Ib  a  Ue- 
vant.  E  aquell  senyor  Caries  bavia  un  611  qui  havia  nom  Falip,  qui  era 
après  del  major  :  e  los  barons  de  la  Morea  pensaren  que  a  ne^  no 
porien  d  nar  la  nina  princesa  tambe  com  a  mosenyer  En  Falip,  fill  del 
rey  Caries,  qui  era  molt  savi  e  bo;  e  axi  bagren  un  arcbebisbe  e  un 
bisbe  e  dos  riclis  bomens  e  dos  cavaliers  e  dos  ciutadans»  e  trameteren 
los  al  rey  Caries  en  Napols  bon  lo  trobaren.  £  aquests  missatgers  par- 
laren  del  matrimoni;  axi  que  al  rey  Caries  plague  molt,  per  ço  com 
sabîa  que  aquella  nina  avayllava  de  son  Ilinatge*;  d*altra  part  quel 
princep  de  la  Morea  es  de  les  honrades  riqueses  del  mon  après  de 
rey.  E  axi  atorga  lo  matrimoni  de  madona  princesa  ab  mosenyer  En 
Falip.  £  abans  que  en  als  enantassen ,  si  feu  venir  davant  son  iill»  e  11 
dix  com  aquell  matrimoni  havia  fermât,  si  ell  bo  voUa.  £  mosenyer 
£n  Falip  respos  e  dix  :  Que  It  pleya  molt,  ab  una  cosa,  que  plagoés 
a  ell  que  li  donas  un  do.  E  lo  rey  Caries  dix  :  Que  demanas  que  vol- 
gues  y  que  atorgat  11  séria.  E  sobre  aço  dl  li  besa  la  ma  e  dix  ;  «  Senyor, 
«lo  do  que-us  demanesaquest.  Ben  sabets  quen  infanlesa  me  Ilivras  per 
«companyo  lo  illl  del  compte  d'Adria  qui  es  dels  meus  dies;  e  si  hauch 
«nu!  hom  se  pot  tenii  per  pa^atdeservidorede  companyo,  yom  tench 
«  per  pagat  d'ell.  Per  que-us  prech ,  pare  senyor,  qu'ell  hajaper  muller  la 
«  gerroana  de  la  princesa,  ab  la  baronia  de  Matagrifon  e  que  amdues 
«  germanes  a  una  missa  sien  novtes,  e  que  amdosos  nos  façats  cavaliers 
«  aquell  dla  de  la  vostra  ma.  »  £  lo  rey  Caries  atoi^a  li  bo.  E  feu  venir  loa 
mitssagers,  e  ferma  axi  mateix  aquest  matrimoni.  E  tantost  mana  que 
fossen  arniades  a  Brandis  deu  galères  que  amdues  les  donzelles  aportas- 


•  llnnUDcr.  chapUn  262,  et  |iig«i  Ml  et  AOS 

de  ma  (raduct{«n 

*  Erreur  de  Munlancr,  qui  a  conrondu  Guil- 
laume de  Cbamp-LiUe.  coaile  de  La  Marche,  le 
Ctenpcnob»  potmiioBoé  eo  Qou^ogDc,  allié 


|Mr  M  famille  de  le  naim  lia  VfeaMe*  «m 

lOD  aucccsseur  Gcoffl-oy  de  Ville-IIardoio. 
'  Celle  ieigacuric,  appelée  aussi  Chlomoulzi, 
1  Tul  douQée  co  effet  é  ia  princesse  Marguetiie 
!  avec  cdie  ét  Pairaa. 
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«eo  al  dit  lioch  de  Braodis;  ella  lo  rey  Caries  e  son  fill  espenir-lea-hia ,  e 

lia  farien  les  noces.  Ede  Brandis  al  principal  uo  lia  CC  milles;  e  axi  cra 
IKxrli  corninal.  Que-us  dire?  que  les  donzelles  amenaren  a  Brandis,  e 
aqui  feu  lo  rey  Caries  cavayller  son  lill  e  après  son  compauyo.  £mo8e- 
Djcr  £o  Falip  feu  aqnell  dia  G  cavalière  de  la  gua  ma  e  son  compa- 
aijo H;  e  amdiia  germanes  foren  novies  ensenaj»;  e  la  festa  fo  gian 

<{Qe  êqMXL  dia  e  totes  les  huytayes  se  feu  en  aquell  Uoch.  » 
AÔM  que  cela  était  souvent  pratiqué  alors  après  de  semblaUes  ma» 

riaifes  en  bas  âge,  les  deux  ptULcs  fiancées  furent  fort  probablement 

cimhees  aux  iainilles  d^  leurs  fiancés,  et  le  prince  Guillaume,  dont  une 
des  iUies  était  devenue  par  ce  mariage  nièce  du  roi  saint  Louis  ^ 
itloanuidaDs  sa  principauté  deMorée,  après  avoir  recoonu  la  seigneurie 
diraeie  des  rois  de  Naples  en  échange  de  celle  des  empereurs  français 
de  GoDstantinople  ' . 

Le  roi  Charles  d'Anjou  avait  donné  à  son  nouvel  aUié  quelques 
troupes  auxiliaires^  cpu  poiivaient  lui  être  d'un  grand  secours  pour  la 
reprise  des  hostilités';  mais  au  moment  où  on  se  mettait  déjà  en  cam- 
pagne, r invasion  de  Conradiii  en  Italie,  en  mai  ia68«  contre  le  roi 
Uiaries  d'Anjou ,  obligea  le  prince  Guillaume  à  ajourner  ses  propres 
projets  pour  secourir  le  roi  de  Maples.  Il  conclut  donc  avec  les  Greca 
une  trêve  d'un  .an  *^  et  passa  snr»le-ohamp  avec  des  troupes  auxiliaires 
dans  le  royaume  de  Naples.  La  présence  de  Guillaume  deVSIe-Hardoin 
dans  cette  guerre  et  la  jjloire  dont  il  se  couvrit  à  la  bataille  tic  lâglia- 
cozzo,  dans  laquelle  (ut  delail Conradin ,  le  ^3  août  1268  ,  sont  alte:^lées 
Qoci-seuiement  par  la  Chwn.  de  Morée  ^,  mais  aussi  par  Jean  Viiianî  ^. 

Le  prince  Guillaume^  fété  de  tous  pour  son  courage,  était  depuis  plus 
de  vingt-trois  joun  ^  auprès  de  la  reine  et  du  roi  de  Naples,  lorsque  la 
nocrvelle  lut  vint  que  les  Grecs  avaient  rompu  la  trêve*.  La  Chmniquc: 


'  La  Chronique  de  Morèe  raconte  (page  li?) 
qu*au>5itôt  après  son  invf"i!Uarp  !a  prin*"*- 
ptuié,  U»niu  d'Anjou  »  eo  <lépouiUa  en  faveur 
4»fM  Ik^  <|tl  â  M»  loir  la  toidit  à  ton  betn- 
piK  te  pffinn  GnUlamm  poar  en  jouir  pesdtBt 
lMM«  M  vie. 

•  Chronirfuf  de  ^^orée,  p.  153. 

'  Chronique  de  Morée,  page  155  à  158. 

*  Zf«<s>  it^a»  |u«'  «ut*v  éfixii«  |^t3v  i>«.  (P.  160>} 


»  Chronique  de  Moréi,  p.  15.1  cl  suivante!. 

«  «  Ë  col  r«  Carlo  rima^c  messerc  Ârardo  dl 
Sao  Vakri  eoQ  ncMere  GuigUelmo  di  Villa* 
Htidniao»  prima  (Mit  llotM,«avalf«rcdigran<le 
f alore.  (GioTtoDl  Vlllut,  lit ra  T,  ch.  3S.) 

">  t^ftm,  ln«M  Minon  tf«|wldtlM.  (F.  ISS.) 

*  tu  loOt*  ^IWv  u  xi*  Hwf4«      v^t^nsof  |HMMn, 
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de  Marée  raconte  bien  *  que  le  prînee  Guillaume  rtCouma  euf^fr'ehuBp 

en  Morée  pour  prendre  la  dtrectiofi  de  la  guerre  ;  mais,  sans  doute  par 
muî  lacune  ilu  raanuscut,  elle  ne  fait  aucune  mention  des  événemens 
de  celte  guerre,  et  elle  développe  un  bujet  beaucoup  plus  intéressant 
pour  rhistoire  intérieure  de  la  principauté^  un  procèi  sur  lapplication 
d'un  article  du  code  féodal,  et  rapporte  toutes  leacircoortanoeB relatives 
à  ce  procès.  Aucun  binorîen  grec  B*anf«it  pu  bous  tendre  ieî  le  scrvioe 
que  le  chroolqueur  greoo-français  nous  a  rendu.  Quant  aux  éfëuenieiis 
de  cette  guerre,  le  récit  de  Pachymère  supplée  à  la  lacune  de  la  Ch/o^ 
fuquc  de  Murée.  Voici  ce  que  je  lis  dans  i'acliymère  *  : 

«  L'empereur  n'abandonna  pas  le  soin  des  autre«i  provinces;  au  con- 
traire^  il  équipa  d'un  côté  une  flotte,  et  de  l'autre  il  lit  ia  guerre  par 
terreaux  lUy riens  et  auxServiens.  Piitlantfaro|»Me|  protostrator,  sot^- 
ceaseur  désigné  du  grand  •  duc^  qui  par  son  grand  kg^  ne  pouirait  plvs 
fiure  aucune  fonctioD»  commaiidait  la  flotte  »  eomposée  d*un  grand 
nombre  de  iraîsseaux,  et  avait  soua  lui  des  tribuns,  des  comtes  et  des 
capilaiiies  avec  force  jeunes  soldais  bien  disposés  à  combattre  cl  a  s'en- 
richir. Il  y  en  avait  parmi  eux  de  ceux  que  l'on  appelait  Gasmuliens , 
coaune  qui  dirait  de  deux  nations,  parce  que  leurs  mères  étaient 
Grecques  et  leurs  pères  Français.  La  plupart  des  auties  étaio^t  Leeé* 
dêoiDiiîeiiS)  que  le  peuple^  par  eomiption  de  langage^  appelait  Ttaoo* 
niens.  Us  avaient  été  transférés  de  leur  pays  à  Gonstaottuople  eu  eosi* 
sidération  de  leur  valeur.  Il  y  aiuût ,  outre  cela,  une  quantîlé  de  goujats 
que  l'on  appelait  prosilontes,  parce  qu'ils  servaient  à  pousser  les  vais« 
seaux  en  mer.  Us  avaient  tlé  ramassés  de  tous  les  colés,  dans  la  pensée 
que  Tempereur  avait  que  pour  être  paisible  dans  sa  capitale  il  devait 
se  rendre  maître  de  la  mer.  » 
Et  plus  loin  : 

«  Jean  Ducas  jouissait  alors  paisiblement  de  ses  états  sans  entre» 
prendre  sur  Pempire,  bien  que  peu  auparavant  il  eût  pris  Joanniiia; 

mais  il  aitn  iit  !a  i^uerre  avec  trop  de  passion  p^jur  demeurer  en  repos 
lorsqu'il  se  présentait  une  occasion  de  conquérir.  Un  naturel  coura- 
geux en  fait  plus  quand  il  se  repose,  qu'un  lâche  n*en  fait  quand  U 
travaille.  I^es  âmes  basses  et  oisives  s*amusent  à  des  cboses  vaincs  « 
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•u  Imt  que  les  ànm  âevte  et  agntiiitw  i'cMioupent  à  de  hMites  entre- 

|irises.  Jean  Ducas  se  sei  vit  de  la  moindre  occasion  pour  prendre  les 
armes^  sans  attendre  la  coniniodité  de  ses  enneinib.  L'empereur,  très- 
âciié  de  cet  incident ,  leva  une  armée  de  409OOO  hoQunety  eo  oompre* 
■ntk»  troupes  qui  «levaient  servir  sur  mer,  et-  en  donna  le  eimunMi- 
èwaafc  à  Jean,  des|K>te.  Il  envoya  aven  lui  quantité  de  eapHaioes  d 
asusi  officiers  conndéraUes,  parmi  lesqueb  était  àlstus  Gavalk- 
tioi'y  domestique  de  la  taUe,  homme  de  oceur,  qui  mourut  glorieuse^ 
/Défit  dans  ce  C4>mhat^  sans  que  l'on  ait  su  qui  l  avait  tué. 
«Jean,  despote,  espérait  ébranler  tout  l'Occident  avec  cette  puissante 
pendant  que  Tempereur  équipait  sa  flotte.  Le  nombre  des  vais- 
Mûi  grands  que  petiti^  montait  à  soiiantn-trene.  IK  en  confia  b 
I  Philantbropinos*)  avec  ordre  de  cètoyetr  les  tettes  des 
Utins  't  et  d'y  descendre  quand  U  en  aurait  l'occasion.  A  croyait  que 
pour  avoir  un  heureux  suooès  dans  cette  ffuerre  il  faUaît  occuper  de 
telle  sorte  les  Latiiii  qu  ikne  pussent  envoyei  de  secours  à  Jean  Ducas. 
Le  despote  ne  fut  pas  sitèl  arrivé  à  iNéopatras  qu  il  répandit  une  telle 
fcayeur  à  l'entour  que  tout  se  soumit  à  sa  puiasance  et  que  les  babitans 
dsi  forteresses  commencèrent  à  branler  dans  la  fidélité  qu'ils  stvatent 
pronusc  àiean  Dueasy  et  à  chercher  un  prétexte  de  se  fendre^  dans  hi 
fciblesse  de  leur  parti  et  dans  le  désespoir  d*étre  secourus.  JeBttDua% 
manquant  de  troupes ,  mettait  sa  resiouroe  dane  ses  mes  et  trouvait 
sa  •sûreté  dans  le  changement  de  lieu,  courant  lautôt  d'un  côté,  tantôt 
de  1  aulie.  l>es  troupes  du  despote  le  suivaient  de  près,  tenant  la  cam- 
pagne et  s  majorant  des  lieux  où  l'on  se  doutait  qu'U  se  voulait  retirer^ 
et  tirant  la  hardiesse  et  la  confiance  de  le  poursuivre  de  la  fitihlesse  et 
dck  tiandilé  avec  hqueUe  U  fî^ait.  Enfin,  lorsqu'il  lut  httd'éira 
vaybnnd  et  errant  dans  son  propre  éiat^  il  se  résolut  de  sWennsr 
dsns  la  ville  de  Putrss,  qui  était  nouvdiement  fortifiée  et  qui  lui 
paraissait  lurt  propre  pour  conserver  les  restes  de  sa  fortune. 


*  C'etl  t«  le  CavaleriUès  de  la  Ckroni^ue , 
fM|ei  i2Â  ei  126.  La  famille  de*  CavalUrios  élail. 
ÉfKtalIttePiMolotM.  4it  ViilMB»  àmWah, 


zè»,  det  Apreniès,  des  Ange,  des  Ubadatre.  des 
Tarctaaniote,  des  Pbilanthropinos.  des  Cantafti 
fimt  (Pactaymérei  livre  l,  ch.  31,  p.  6à).  une  des 


plus  iUu5Ure»  de  iionslanlinopte.  liC  morceaa  de 
Padtjmère  qae  je  cite  à  cette  année  conMeol 
qiwlqi«|.itai  tf«  tBÊÊoa  Mb  MppoMéi  par  ta 
CSrMl^ttltll  i  eombler  la  lae«N  firt  i*r 

troove.  Ces  falU  sont  de  l'année  mi. 
*  Chronique  d«  Morée,  page  tOl. 
^  Français  étattlu  en  Grèea. 
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«  Le  despote  ne  sut  pas  sitôt  qu'il  s'y  était  enfermé  qu'il  alla  l'y  inves- 
tir, et  qit*U  envoya  tooimer  les  habitans  de  se  oomenrer  en  le  livrant, 
sinon  qu'il  ne  se  retîimit  pas  jusqu'à  ce  qu*il  eût  emporté  la  place,  ajoiH 
tant  qu'il  ravagerait  la  campagne)  qu'il  couperait  les  arbres,  qu'il  am* 
eberait  les  vignes ,  et  qu'enfra  il  tnettrait  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  hafth 
tans,  soit  d'eux-mêmes,  on  par  le  conseil  de  Ducas,  tuent  une  réponse 
fort  civile,  et  supplièrent  Je  despote  de  leur  accordei  une  suspension 
d'armes  durant  quelques  jours,  pendant  lesquels  ils  tâcheraient  de  venir 
à  bout  de  ce  qu'ibsouhaitait.  Pendant  qu'ils  temporisaient  et  qu'ib  assu- 
raient qu'ils  épiaient  l'occasion  de  se  saisir  de  Jean  Ducas,  il  eut  recours 
à  ses  finesses  ordinaires,  et  s'étaut  fidt  descendre  couvert  d'habits 
sombres  et  déguisé  en  valet  d'armée»  avec  des  cordes,  le  long  des 
murailles,  il  passa  à  travers  notre  camp,  tenant  une  bride  entre  les 
mains  et  criant  si  personne  n'avait  trouvé  un  cheval  égaré  et  qu'on 
récompenserait  celui  qui  le  rendrait.  Les  uns  ne  répondaient  rien,  et 
les  autres,  à  demi  endormis,  répondaient  du  fond  de  leur  tente  qu'ils 
ne  savaient  ce  que  c*était  et  qu'ils  n'avaient  point  vu  de  cheval.  Ayant 
ainsi  traversé  henrensement  tcmt  le  camp,  il  partit  le  matin  pour  aller 
à  Thébes^  où  il  arriva  en  peu  de  jours,  sans  que  personne  le  sût,  non 
pas  même  ceux  de  Pàtras,  excepté  ses  amis  intimes,  à  qui  il  avait  oonfié 
son  secret. 

a  11  v  trouva  le  nie^as-kvr  dellièbes,  nommé  sire  Jean  qu'il  supplia 
très-bumblemenl  de  lui  accorder  sa  protection, et  à  qui,  pour  gage  âe 
sa  foi,  il  offrit  sa  fdle  en  mariage.  Le  megas-kyr  s'excusa  de  ce  maiiags 
sur  ses  indisposition^  fréquentes  et  principalement  sur  la  goutte,  à 
bqndle  il  était  fort  sujet;  mais  il  lut  dit  que  son  jeune  frère  Guil- 
laume* serait  un  parti  plus  convenable  pour  sa  iiUe,  et  le  mariage  se  fil 
depuis.  Mais  parlons  cependant  du  traité  qui  se  lit  alors.  Il  lui  donna 
un  corps  de  trois  cents  chevaliers  ,  ou  même  davantage,  parmi  les» 
quels  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  lut  capable  de  commander. 

«  Les  ayant  joints  avec  une  vitesse  incroyable  aux  troupes  qu'il  avait 
déjà,  il  prit  le  temps  auquel  les  Grecs  ne  se  défiaient  d'aucune  surprise* 
L'arrivée  si  soudaine  et  st.  imprévue  de  ces.  troupes  les  mît  en  eflèt 
dans  une  horrible  confusion.  Les  Francs,  rangés  en  bon  ordre  et  rem- 

(  ï»f.t,é^.  (V.  rarticte  fdr  l«s  dttcid'AlliéAMO  |    •  Guy  4e  U  Socht. 
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piii  de  hardîeflse,  chargèrent  rudemeot  les  Turcs ,  qui  ëtatent  conduits 

par  Rijnpsas,  et  qui  laisaient  la  plus  grande  partie  de  Tarmée  grecque 
ptla  fleur  de  troupes  qui  étaient  comotundeti»  par  Jean,  despote.  Les 
nôtres,  épouvantés  par  une  attaque  si  brusque  et  si  peu  attendue  et 
D'éiuit  qu'une  multitude  ramassée  de  différentes  nations  peu  unies.eo* 
wàk^  la  plupart  songeaient  moins  à  vaiuore  qu*à  se  conserver.  Lors- 
(fselifreotuèie  pbalange  entêté  rompue,  celles  de  derrière  serompi- 
NB(/dle»-mémes.  Elles  commencèrent  d'abord  à  Iftcher  le  pied,  pois 
imder,  et  enfin  a  jeter  leurs  armes  et  à  prendre  ouvertement  la  fuite, 
i^uelque  effort  que  le  despote  put  Ikire  par  prières,  par  reproches  ou 
pr  menaces  pour  retenir  les  fuyards.  Enfin  Tarmée  fut  entièrement 
déiiûte,  et  chacun,  méprisant  les  remontrances  de  son  général,  se  laissa 
i^nrier  à  la  peur  et  chercha  les  moyens  de  se  sauver.  Ils  croyaieni 
Ibe  poursuivis  non  par  trois  cents  ni  par  six  cents  homoMs;  mais  par 
■Ksraiée  très-nombreuse. 

<  Le  despote  s'étant  mis  lui-même  à  fuir  à  toute  bride,  les  uns 
iêcbapperent  et  les  autres  furent  tués  en  fuyant;  d'autres  se  cac  hèi  eut 
mis  desarbres,  et,  y  ayant  été  trouvés,  tendirent  les  mains  pour  deman- 
der la  vie  avec  des  cris  lamentables  ;  quelques-uns  f  urent  assez  heureux 
I  foar  demenrer  dans  des  cavernes  sans  y  être  découverts;  d*atttrea 
fiiKDt  menés  en  servitude  pour  avoir  trouvé  des  vainqueurs  qui  étaient 
kde  tuer  ou  cpii  étaient  touchés  de  quelque  sentiment  d'humanité 
I  i  h  vue  du  changement  si  inopiné  et  si  funeste  de  la  fortune  des  vain- 
I   eus.  Cette  journée  t  lait  fatale  à  la  vie,  aux  biens,  a  l'argent,  aux  armes, 
w  chevaux  et  aux  liabits  mêmes.  Si  ({uei(jues-uns  d'entre  les  vain- 
quant fiûsaient  difficulté  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de-leurs 
ooaipsiriofes,  il  n*en  faisaient  pas  de  les  dépouiller.  Us  enlevèrent  tout 
csqa'il  y  avait  de  richesses  dans  les  tentes  du  despote  et  des  autres 
onanandans»  Ils  y  prirent  des  meubles  précieux,  des  vases  exquis, 
I  dei  armes,  des  chevaux,  enfin  tout  ce  bagage  si  embarrassant  qui  sert 
j  (finulesment  au  luxe  des  grands,  et  ils  furent  si  exacts  à  tout  ramasser 
({u'ilsn'y  laissèrent  pas  une  molette  d'éperon. 

«  La  renommée  n'eut  pas  plutôt  publié  cette  nouvelle  si  fâcheuse  et 
Bcontraii«  à  l'attenie  de  tout  le  monde,  que  les  uns  en  ressentirent  de 
h  douleur,  les  autres  de  la  joie.  Elle  augmenta  le  mépris  que  les  enne- 
ni»  avaient  pour  la  faiblesse  de  l'empire  et  leur  inspira  le  dessein  de 
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ruiner  le  peu  qui  y  restait  de  forces.  Leur  aimée  navalei  qui  ii*«iiit 
pas  composé  de  plus  de  trente  nrfsseeux,  eut  l'audace  de  partir  de 
TEuripe  pour  venir  aUa([uer  la  tmtre  près  de  IJemelriade,  bien  i\\\v  la 
nôtre  fût  trois  fois  plus  nombreuse.  Peu  s'en  faillit  qu'ils  n'eussent  un 
suooès  aussi  heureui  sur  la  mer  qu*ils  avaient  eu  sur  la  terre. 

m  Le  deq^te,  qui  s'était  sauvé  à  Dramiaiiis  et  qui  y  déplorait  m 
défute,  apfifélwiidaiit  qu'elle  ne  fût  suivie  dft  la  perte  ét  h  floUiB, 
rallia  à  la  nôtre  les  restes  de  son  année  et  eonrat  en  nne  nuit  depob 
Dramianis  jusqu'à  Demetriade,  bien  qu'il  y  ait  pour  dent:  joumées  d« 
chemin.  Comme  le  combat  était  commencé*  et  que  les  vaisseaux  de  la 
flotte  gi«cque  étaient  rangés  dix  à  dix,  le  plus  e;rand  de  ces  dix-là,  sur 
lequel  était  Philanthropinos,  protostrator^  et  sur  lequel  était  arborais 
aoefire  de  l'empereur,  fut  attaqué  avec  une  impétuosité  ei  bmsqaeel 
avaonne  ardeur  si  opiniUre  par  ptuaieurs  de  cmt  des  onnemii»  qu'à 
no  put  soutenir  leur  effort.  H  y  eut  en  œlte  veneontro  un  grand 
nombre  des  nôtres  qui  passèrent  par  le  tranchant  de  Tépée  et  un  grtDd 
nombre  qui  furent  jetés  dans  la  mer.  Quelques-uns,  toutbiessés  qu'ils 
étaient.,  se  défendirent  vaillamment  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le 
protostrator  reçut  plu&ieurs  coups  d'épée  dont  ses  armes, qui  étaient  à 
l'épreuve,  le  garantirent;  mais  enfin  il  fîit  liappé  an  début  ds  b 
eoirasae  et  pereé  «a  planeur»  endroits. 

«  Lm  Ueasurm  du  général  jointes  au  dommage  qa<e  les  ■ualMSiai 
avaient  aouflcrt,  ôtérmt  aux  nôtres  oe  qui  leur  restait  de  courage  pour 
se  défendre.  Le  despote,  qui  était  cependant  arrivé  sur  le  rivage, 
étendait  ses  niams  vers  eux,  et  criait  à  liante  voix  rpie  c'était  lui  qui 
était  venu  pour  les  secourir,  et  qu'il  y  avait  encore  moyen  de  réparer 
ou  leur  feule  ou  leur  perta^  pourvu  qnik  eussent  un  peu  de  patience 
et  un  peu  de  cœur.  Getle  rentontranœ  eut  tant  de  ftirœ  aur  fsiprît 
dm  DÔtrm  qn*ils  donnèrent  de  ploa  gmndm  prenvm  de  leur  vtlmr 
qu^on  n'aunat  jamais'  oeé  l'espérer,  et  qu'ils  devinrait  eemblablmà  dsi 
sangliers,  qui  sont  terribles  même  en  mourant. 

«  Le  despote,  ayant  tr(mvé quelques  barques,  envoya  dessus  les  plus 
vaiilans  de  ses  soldats,  et  les  eiliorta  a  soutenir  de  toutes  leurs  forces 
k  faiblesse  de  fempir^  mais  lorsqu'il  vit  que  le  péril  croiasaity  et  que 


*  C«  récU  comt>te  1«  Ucuoe  qui  exifte  dans  lei  l  ni«nuM.  connu»  iuiqa'kl  de  la  Chr.  de  Morh. 
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Il  férislance  des  aîens  ne  servait  qii%  en  augmenter  si  fort  le  carnage 
quf  la  mer  pai^issait  teinte  de  leur  sang,  il  eut  recours  aux  prières 
au  lieu  (le  se  servir  des  armés,  et  il  implora  la  puissance  de  Dieu  après 
aïoir  imploré  en¥ain  celle  des  hommes. 
iGonme  les  ennemis  eniMsiiBienl  le  priiicîpal  de  nos  vaiveaui  avec 
^fi— an  liant,  les  plus  vaiUans  hommes  et  les  enseignes  de  reD^ûre, 
kiopcle  fit  im  dernier  effort  pour  relever  le  courage  des  siens,  ri 
jclileet  effirt  son  bonnet  à  terre,  il  se  couvrit  la  téte  de  poussière  et 
la  conjura  à  chaudes  larmes  de  ne  pas  abandonner  les  enseignes,  et 
en  Qieme  temps  li  leur  envoya  du  secours  et  les  anima  si  bien  qu'ils  se 
furpaisèrenteux-oéaMSy qu'ils  remportèrent  Tavantage et qu.'ils prirent 
tous  les  vnisneaw  des  ennemis^  à  Texoeption  de  deux  on  trois  qui  leur 
édnppèrent*  Plusieurs  périrent  par  les  aimes,  d'autres  tombèrent  dans 
haer  et  aervirant  de  pftture  aux  poissons  an  lieu  d'aller  revoir  leurs 
fcames  et  leurs  enfans;  les  autres  furent  emmenés  pour  servir  de 
consolation  à  notre  perte. 

>Ce  tut  un  triste  et  déplorable  spectacle  de  voir  revenir  les  nôtres 
a  Adirida,  dans  une  indigence  générale  de  toutes  choses.  Le  despote 
ft  es  qu'il  put  pour  les  soulager;  puis  étant  peroé  de  douleur  et 
«anert  de  honte,  il  crut  devoir  déposer  les  nurques  de  m  dignité  et 
pffsitre  devant  l'empereur  sans  ass  omemens,  soit  pour  apaiser  sa 
eilère,  soit  pour  témoigner  sa  propre  douleur.  Cette  manière  d'agir 
lui  réussit;  car  quand  l'empereur  le  vit  dans  un  habit  de  pailicu- 
lier,  il  changea  eu  compassion  l'indignation  qu'il  avait  conçue  à 
h  piemière  nouvelle  de  sa  défaite  * .  » 
Celle  guerre  se  prolongea  jusqu'en  1275,  et  je  trouve  dans  Bachy* 
ks  détails  suivans  sur  un  Cavallarios,  qui  était  sans  doute  de  la 
■teieteiâle  que  eeini  mentiomié  dans  la  Chmiqae  de  Mcrée  sous  le 
nom  de  Caveleritzès".  Voici  l'extrait  de  ce  moroeau  de  Pachymère  : 

«  lorsque  rempereur  lut  délivré  de  la  crainte  des  armes  de  Charles  "', 
fl  s'appliqua  plus  lortement  aux  afTaires  du  dedans  de  son  empire. 
Zaccaria,  qui  par  une  longue  expérience  avait  appris  Fart  de  la  guerre, 
fiit  obligé  par  une  disgrâce  de  venir  iroploier  sa  protection,  et  en  le 


'  Pichimèrf,  fm  àn  tivrt^  4,  liap  Si  et  32.  i  *  A  la  faveur  d'une  apparente  iouraiuion  au 
*Voyetmon  Glo^ire  oooma&lique,  à  ce  mol.  i  pape. 
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rangeMit  au  nombre  de  ses  sujets  il  soumit  à  son  obéissance  l'île  d*Eii- 
bëe  dont  il  était  souTeraio.  L'empereur,  qui  avait  petdu  depuis  peu 
de  temps  ses  deua  frères,  le  sébastocrator  et  le  despote,  et  avait  perdu 
outre  cela  le  césar,  le  protovestiaire  et  le  grand«duc  et  tous  ceux  qui 
avaient  rempli  les  ^n  andes  charges,  était  en  peine  de  trouver  des  sujets 
capabh^s  de  le  s  posséder.  Il  n'en  donna  aucune  à  Zaccaria;  mais  tout 
en  le  laissant  dans  une  condition  privée,  il  Thonoradu  commandement 
de  la  flotte. 

«  Ayant  pris  terre  proche  d'Oréos,  dans  rËntipe,  Jean  Doeaa  ne 
refusa  pas  le  combat,  bien  qu*il  fàt  malade  de  la  goutte;  mais  au  pre- 
mier bruit  de  la  descente  de  notre  flotte,  il  rangea  ses  gens  en  bataille» 

en  vint  aux  mains,  et  fut  blessé  et  pris  avec  la  fleur  de  son  armée,  dans 
la)|i]<  llf'  éiait  le  frère  de  Zaccaria.  L'armée  de  terre,  commandée  par 
Jean  Syuadène,  grand  stralopédarque,  et  par  Michel  Cavallarios,  grand 
connétable,  étant  arrivée  à  dessein  de  porter  des  munitions  et  des 
vivres  au  fort  de  Pharsale,  que  l'on  appelait  autrefois  le  fort  de  Ptbia, 
elle  en  vint  aux  mains  avec  Jean  le  bAtard,  dont  la  valeur  fut  secondée 
par  un  tel  bonheur,  qu'ayant  remporté  la  victoire  il  prît  un  grand 
nombre  des  nôtres  et  entre  autres  Synadène,  grand  stratopédarque. 

o  Le  grand-roniu  table  Cavallarios  s'échappa  en  poiiss^mt  son  che- 
val à  toute  bride f  mais  il  n'évita  pas  la  mort  en  évitant  les  mains  des 
ennemis.  S'étant  beurté  avec  impétuosité  contre  un  arbre,  il  se  creva 
l'estomac;  qudques-uns  ayant  arrêté  son  cheval,  car  ne  songeant  qu'à 
sa  blessure  ils  n'avaient  garde  de  l'arrêter,  ik  le  remirent  dessus  et 
le  menèrent  à  Tbessalonique,  où  il  mourut  et  où  il  fut  enterré.  Les 
soldats  de  Jean  firent  cependant  passer  par  le  tranchant  dePépée  tout 
ce  qui  se  présenta  devant  eux  et  enlevèrent  un  bulin  inestimable.  Les 
Grecs  reconnureni  alors  combien  il  leur  était  périlleux  d'en  venir  aux 
mains  avec  un  général  aussi  redoutable  que  Jean.  11  ne  rangeait  pas 
ses  troupes  en  bataille,  mais  il  les  plaçait  en  embuscade  et  fondait 
tout  d'un  coup  lorsqu'on  le  croyait  fort  éloigné.  11  n*avait  que  des 
gens  choisis  et  éprouvés  par  une  longue  expérience,  et  ne  les  menait 
jamais  nulle  part  qu'ils  n'y  remportassent  de  la  gloire. 

a  L'armée  navale  revint  non-seulement  sans  perle,  mais  avec  du  bu- 

'  Pacb}iD<  dit  qiM  tu  b«bîUosd'£ubée  «ppcl-  |  lent  leur  Ile  Airlst-da*  Veil,  •ÈM/^Mm.  (p.  410.) 
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litt.  Jam  et  ses  compagnons  furent  gardés  très-étroitement.  Zaccaria  fut 

lionoré  de  la  chaîne  de  ^ranci-connétable  en  i  ncompensé  de  ses  services. 
Ll  peuple  de  Tlielx's  cli(  >iMt  (iuillaunie  ' ,  frère  de  Jean ,  pour  son  sei- 
gneur. L'empereur  traita  Jeau  fort  humainement,  le  mit  en  liberté,  lui 
pRunit  sa  fille  eu  mariage;  mais  il  ne  fut  pas  sitôt  retourné  en  son  pays 
lut  attaqué  d'une  dyssenterie  dont  il  mourut.  Guillaume»  son 
ficK\fue  nous  vfom  dit  ci-devant  avoir  épousé  la  fille  de  Jean  le 
UW,  succéda  à  tous  ses  états.  Comme  il  était  ennemi  de  Tempire,  il 
D»  avait  pas  d'aniu'e  en  laquelle  on  n'é((uipât  une  flotte  contre  lui,  et 
<jucZ.il  caria  ne  le  poursuivit  incessairmicjit  saiis  lui  donner  la  liberté 
de  respu'cr.  il  commandait  alors  notre  armée  navale  en  qualité  de 
pnd-duc  » 

ta  Chronique  de  Morée  ne  me  fournit  d'autre  fait  à  ajouter  à  l'histoire 
da  dernières  années  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  que  les  débats  du 
procès  mentionné  pltis  haut  et  la  donation  qu'il  fit  à  sa  fille,  seconde 
fiBcde  Mai^uerite,  d'une  partie  de  la  baronie  d'\kova*  à  ajouter  à  ses 

autres  fiefs.  On  a  vu,  par  Muntaner,  qut  Mari;iit  rite  posséda  le  fief  de 
MaLagnlui)  près  de  Patras.  Le  même  chroniqueur,  qui  a  connu  per- 
fOflueUement  cette  princesse,  raconte  que  par  une  clause  particulière 
de  son  testament  le  prince  Guillaume  rendit  ses  deux  filles  héritières 
Fuie  de  Tautre^  au  cas  ou  Tune  d'elles  n'aurait  pas  d'enfant. 

«  Roroangueren  ne  ^  (du  prince  Guillaume ,  que  Muntaner  appelle  à 
lort  Louis)  dues  filles.  La  una  havia  \t\  anys  com  ell  mûri,  e  l'altra 
n'lia\ia  i-x  anys.  E  lo  princep  llexa  lo  principal  a  la  major,  e  a  la 
meuor  la  baronia  de  Malagrilb.  E  ell  Icxa  vinclal  lo  principal  a  la 
BUDor^que  sila  major  nuiria  sens  infants  de  lleyall  conjugi,que  tornas 
a  la  menor;  e  axi  mateix  jaqui  vindada  la  baronia  de  Matagrifo  a  la 
major.  » 

Tout  ce  qui  est  rapporté  dans  cette  citation  est  démontré  par  This» 
UMre.  Le  prince  Guillanme  avait  marié,  comme  on  l'a  vu,  ses  deux  filles 

«n  12G7,  l'une  à  l'âge  de  (piatit  iln^,  r.ajhc  de  deux  OU  trois  aiisjet 
Col  sur  la  hu  de  1277  qu'il  mourut  en  Morée*. 


'  Ivr  I3  fiinHIc  La  hocbe. 

*  \nypz  les  Uible>  généalogiques. 
*Facb}utere.  livre  à.cb.  2«>  el27,  p.  410  à  il.l. 

*  Chronique  de  JUvréê,  p.  ISI. 


Clironiq'ic  ilr  MtinLancr.  rhap.  261. 
<<  La  morl  du  prince  l'biifppe  d'Anjou,  li&ée 
par  ïJiittùire  génial,  de  la  matton  d»  Franf  à 
ran  rniM'^  M  i  6ier  A  celte  iii«me  «née  te 
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Guillaume  de  Ville-Hanloiii  fut  estarré  dm  l'égliie  de  âaiat«Jao- 
ques  d'Andmkbiy  qu'il  avait  fait  conslruiro  et  donnée  au  Temple  S  et 
Ibt  placé  dam  le  monument  qu*il  avait  fiût  élever  à  sa  fiunille,  à  la 

gauclie  de  son  père. 

Ou  a  de  son  régne  une  monnaie,  que  je  donne  pl.  II,  n"*  4*  £^ 
représente  : 

Au  droit,  une  croix  entourée  d'un  anneau,  avec  la  l^^ende  GU. 
PRINCRPS,  GuiUeimus  princ^. 

An  reversy  le  dodier  sunnonté  delà  croîxy  avec  la  Ujgtioàit  IX  CLA- 
RENCIA. 

Loui»-Philippe  d'Aqjou,  prince  d*Adiaîe,  en  1S77. 

Ce  prince  ne  peut  être  mentionné  que  pour  mémoire,  puisque  sa 
moi  t  suivit  presque  immédiatement  celle  de  sou  beau-père.  Il  était  trop 
jeune  pour  que  son  père  lui  remît  le  ^'ouvernement  de  laMoréeàla  mort 
de  Guillaume,  et  peut-élre  était-il  malade  des  suites  de  l'effort  qu'il 
avait  pris  en  tendant  une  arbalète;  car  on  voit  dans  la  Chronique  de 
Moiée  que  le  roi  Charles  envoya  un  bail,  nommé  Rousseau  de  Sully  % 
pour  prendre  possession  de  la  principauté  au  nom  de  son  fils  Louis- 
Philippe.  Rousseau  de  Sully  arriva  en  Morée  au  mois  de  mai  1^78 
et  après  qu'il  eut  prêté  serment  d'ol>s(  1  ver  les  lois  du  pays,  il  fut 
reconnu  par  les  pairs  en  ([ualité  dt  Ijail.  (c  Ainsi,  dit  la  Chronique  de 
Mof^c*y  la  souveraineté  du  roi  s'agrandit  alors  au  nom  de  mes&ire 
Louis  (Philippe),  fils  du  roi  et  mari  d'Isabelle.  Mais,  ajoute  le  chroni» 

queur,  peu  de  tempe  s*était  écouléiorsque  messire  liouis  mourut  

Après  sa  mort",  la  souveraineté  de  la  Morée  revint  entre  les  maina  du 
roi  Charles.  » 


mort  de  ton  beau-perele  prince  Guillaume,  et  ou 
vott  que  le  témolgoage  de  lliuittner.  qui  a  connu 
n  fille,  en  en  hammle  atee  eetteeavPMafott. 

Ce  ne  fut  probablement  qu'au  commencement 
de  127H  i]m  l'on  connut  m  mort  é  Naplet.  On 
lit  dans  Ammirato  {DelU  fcmUglit  noùiti  iVa- 
polttant,  page  100}  : 

«  Setla  U  regno  <M  re Caito.  l'nno  ms,  H 
tede  (dioi  Icf  AithlTCi  de  Naplei}  «be  Use  coule 


di  Lecco  impetra  licenza  dal  re  per  puier  cam 
del  regno  e  ntoAMT  eectl  cavain  il  daea  M- 
ttae  (finUlaMM  >•  aoa  fceoaftèw)  eiMoie  ie 

quel  tempo  principe  d'Accaia  Gugtielaw. 

•  Chrrtnifpit»  de  Morfe.  page  182. 
'  Chn)n%que  de  Alorie,  page  lÔJ. 

•  Page  lis. 

•  VItlaol  dit  de  loi  1  «  L*ellio  Sllio  dl  Cari» 
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liMiif-i>liilippe  pcMiéda  trop  peu  de  temps  la  «ouTeratneté  d'Aiibàla 

|>ùur  avoir  eu  le  teuip:»  de  iaiie  liapper  muiiiiaie  en  non  nom. 


Ohules    d*Aqjou  »  prinoe  de  Morée  (et  roi  de  Naples  et  de  Jénualcm), 

deimà  tS85. 

Clidrles  d  Aiijoii  possedail  la  seigneurie  supérieure  de  IVIorf^e  depuis  le 
tnitéde  1^67,  conclu  avec  l'(  ni[)(  reiir  Baudoin  et  avec  le  [)rince(Juil- 
kamk  l'époque  du  mariage  d'Isabelle  de  Ville-Hardoio  avec  Louis- 
lU^pey  son  fibputné.  La  mort  de  Louis-Philippe  d*Anjou  ayant  suivi 
pmqne  imniédiateiiieDt  celle  da  prince  Guinaame,  Charles  d'Anjou  lut 
daigé  du  gouvernement  de  la  principauté  »  à  la  fois  en  qualité  de  sei- 
^ur  supérieur  et  de  tuteur  de  sa  belle-fille  Isabelle,  encore  mineure, 
fl  prit  donc  dans  tous  ses  actes  le  titre  de  prince  de  Morée  *,  ajouté  à 
celui  de  roi  de  Naples";  et  son  fils  aîné  Charles  prit  en  même  temps 
k  titre  de  prince  de  Matagritou  eu  Morce 

Je  n'ai  à  examiner  ici  aucun  dea  actes  de  Charles  étrangers  à  la 
Horée.  Les  Vêpres  siciliennes  ^  la  guerre  avec  les  Aragonais,  le  duel 
à  ilordeaux  avec  Pierre,  roi  d'Aragon  y  les  attaques  maritimes  de 


êtê  BMW  mtppo,  il  qoalc  per  iâ  imgHe  ftt 
PMt  MIa  HMm»  m  mwl  iNvmm  t  Man 

fiiiBoU,  perô  che  li  guaitd  t  leatfere  oao  telM- 
fro.»  (Livre  7,  ch«p.  1.) 

*Lbi  fmdera  de  Rymcr,  à  l'au  nm  (p.  621. 
62,  ua.  624, 628, 632, 633),  rapportent  pliuiears 
«Mi  MtaUfil  «D  datl  «BtM  Chirtai  d'Anjou  «I 
ftem  d'Aragon.  Dans  ees  actes,  comme  dn» 
kaicUna  d*Édouard  d'Angleterre  A  ce  sojel,  on 
doaot  toajoars  a  Chnrlcs  le  nom  de  prince  de 
Xoiée,  qu'il  prend  iul-mème  dans  &es  ieltre» 
MnaiaafOMaeleapaMlca.  (Voy.  p.lB!,Glir. 
da  htcldo,  m  mU.)  Du»  l*icto  dca  «mTOBUorn 
lUetté  par  l'autorité  pontificale  et  dépoié  aux 
Arrb.  du  royaume  (carton  J.  6i2,  n°  27),  Charles 
^rtnd  (en  12%^  le  titre  ae  prt»e«j>«  Achait. 

*  Au  mois  de  Janvier  de  la  mtne  «aiéo  1278,  il 
«iiilpfi»«Mi  lelUrf  de  loi  dt  JéruMloncii  vortu 
de  la  cession  de  Marie  d'Antiocte»  M  Itoger  de 
Saiûl-Severino  arriva  le  7  jnin  romme  bnH  ,  en 
»oD  nom,  à  Sainl'Jean-d'Acre,  de  la  mémo  ma- 
aiert  que  itoosseau  de  Sully  arriva  en  mai  à 


Glimilu  ea  Motte. 

>  vofoxHrniucr,  ck.  lia.  DMof .  apite 
avoir  ptrii  d«ê  conditions  préllmlnaltOi  ill|HH 

lées  pour  le  duel  ro^.il  je  1283,  dit  : 

•  Quant  lot  açn  Ut  fi  l  e  ordenat,  lu  rej  Caries 
qui  era  a  Uegois  (Keg^o;,  que  es  en  la  Calaliria 
deB«nt  Modna,  ontent  o  tiabli  m  tem  al  nillor 
qM  podi;  mat  U  eomtln  la  votontat  do  Ito 
gents  de  PalU  e  del  prindpat  que  noi  amaven 
nel  preaven  Tt^-,  e  jaqiiî  son  fil( ,  lo  primvp  <ic 
la  Alorea  (.Charles  Uj  ab  iota  sa  cavallcria  a 
Regol,  que  estigues  aqut  ea  «toUlfa.  fMl  iCf 
d*Ara8o  no  aoa  feala  no  pogacMon  lUMir  on  lo 
Calabria.  E  puix  lu  rey  Caries  aparellas  de  anar 
a  Rordeu  e  !«*nrh  son  caml  vers  Napols  e  ve» 
iloma.  >  (Bernard  d  Liclut,  page  LXXVill  r  dO 
sa  dironiqao  nunnicrite.  B.  R.,  fonda  Solnt- 
Gormtin,  n*  iStt,  pofB  S44  do  rMiUon  qno 
J'en  ai  donnée  dans  le  Panthéom  UÊUraire.) 

Et  niiiptirs  :  «En  aquella  boralo prinnpdtia 
Morcha,  ûU  del  rey  Carte»,  estava  en  Regols.  • 
(Id.,  p.  LXXX  \^  «i  p.iîiti.  2'  colon,  de  mon  éd.) 
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ramiral  Roger  db  Loria,  sonldflt  évënemeos  qui  ont  M  tnôÈk  «rec 
détiils  dans  les  chfoniqiieB  de  Miintaner  et  de  d*£BoloCf  el  que  j'ai 
tkché  d*^ckircir  enoore  dans  ma  traduction  du  premier  et  dans  ma 
première  édition  du  texte  catalan  de  Tautre.  Je  ne  parlerai  ici  qqe  de 

ce  qui  concerne  l'Achaïe. 

11  ne  paraît  pas  que  Uousscau  deSuily  soit  resté  longtemps  bail  de  la 
principauté  de  Morée.  Nicéphore  Grégora&  raconte  que  dans  Tan- 
née laSiy  qui  précéda  les  Vêpres  ttciliennes,  Charles  d'Anjou  Toulut 
enfin  mettre  à  exécution  le  projet  d'attaque  contre  Gonstantinoplei 
ooncefté  successivement  avec  Baudoin  II  et  avec  son  fils  Tenipereur 
titulaire  Philippe  ' ,  ainsi  qu'avec  la  république  de  Venise  et  qu'il  fit  de 
redoutables  pi  éparatifs  pour  i'ariueuienl  d  une  lioLte  \  Voici  comment 
il  s'exprime  à  ce  sujet  *  : 

«  Après  tous  ces  vastes  préparatife  pour  uue  expédition  navale 
contre  Constantinople ,  Charles  prépara  uue  nombreuse  armée  de 
terre.  11  mit  à  la  téle  un  homme  plein  de  bravoure,  nommé  Rousacan 
de  Sully*.  Ce  chef,  amenant  avec  lui  toute  l'armée  de  terre,  traversa 
la  mer  Ionienne,  et  il  ne  tendait  à  rien  moins,  une  (bis  maître  de  la  for- 
teresse de  Bellegrade  et  de  quelques  autres  situations  favorables  en 
Macédoine,  qu'à  s'avancer  impunément  jusqu'à  Constantinople ,  ne 
pensant  pas  qu'à  la  tête  d  une  aussi  nombreuse  et  aussi  belle  armée 
que  celle  qu'il  avait  il  pùt  rencontrer  quelqu'un  qui  osât  lever  les 
yeux  sans  avoir  à  s'en  repentir.  » 

L'empereur,  dans  ces  difficultés,  agit  avec  beaucoup  d'habileté. 
Afin  de  neutraliser  l'armée  navale,  il  engagea  Frédéric,  roi  de  Sicile, 
à  déclatei  la  guerre  au  roi  Charles,  et  il  réunit  toutes  Jes  lorces  de 
l'empire  pour  les  diriger  contre  Rousseau  de  Sully,  en  recommandant 
à  ses  généraux  de  ne  pas  Tattaquer  en  ]>ataille  rangée,  mais  de  le  fatiguer 
par  de  fréquentes  escarmouches,  en  empêchant  partout  ses  approvi«- 
sionnemens. 


*  Les  dlrers  lvàiU$  conclus  au  sujet  de  la  con- 
quête de  ContUntInople  furent  repris  au  mo- 
iMDl  oA  Cbaricf  de  Valolf  voMlnt  à  ion  tvvr  les 

mettre  i  exécution.  Ils  se  troorent  tous  Imciili 

d.ins  \c  rnhffr  rt"  1'>  dr^  Arrhivc?  dti  rrty.mm»*. 
Ces  actes  forment  une  jtarlie  essenliplle  de  noire 
histoire,  il  en  e&i»ie  auMi  plu»ieun  copies  A  la 
BIM.  mâtoi  cnlie  aitrci,  fosdi  Brteoie,  s*  TT. 


*  Voyez  nu  Cangc.  tome  3,  pages  19  el  20. 
>Id«ro.  lone2,  p.  31. 

*  Nlcéphom  Grigom.  llm  S.  diap.  S. 
"C'est  celui  que  Du  Cange  appelle  à  tort 

f!omp  5,  p.  32)Soliniian  f\f  Fo«i  (\ojn  m  OU 
(îlossaïre  onomastirfue.)  Dans  l'édition  de  BOM 
on  se  contcolc  de  l'appeler  HosontuUm  tm  SU 

nirt. 


Digitized  by  Google 


GRAKIA  I»  ITANJOU  PRINCE  DE  MORÉE.  Wf 

w  Rousseau  de  Sully,  ajoute  INicéphore  \  jugeait  indii^ne  de  lui  de 
retirer  ses  troupes  du  siège  de  Bellet^rade  pour  les  tliriger  daus  un 
endroit  plus  sûr,  et  il  regardait  comme  une  véritable  honte 

Bo  ntttr  si  tongtenipi  pour  rotoaroer  A  vid«. 

tjfeis,  plein  de  fureur,  il  se  mît  à  la  tète  d*un  petit  nombre  des 
seospour  attaquer  ceux  qui  s'opposaient  à  ce  cpie  ses  troupes  allassent 
sli|i|iroYisioDner  d'eau.  Les  Grecs,  s  apercevant  de  ce  mouvement,  des* 
ceadkent  aiiantôl  des  lieux  élevés  qu'ils  occupaient ,  entourèreat  les 
oocoittf  aocftblèrent  les  cfaevau  de  leurs  flèchesy  et  firent  prisonniers 
iiNB  les  cavalière,  qu*ils  ramenèrent  dans  le  camp  grec.  Cet  événement 
ftn  on  grand  désordre  parmi  les  Latins,  et  détermina  les  Grecs  à  profiter 
du  moment  pourles  attaquei  dans  ce  premier  trouble.  C'est  ainsi  qu'ils 
obtinrent  facilement  et  sans  la  moindre  fatigue  une  victoire  aussi 
complète  qu'inespérée  contre  les  Latins.  » 
Pacbymère  rend  ainsi  compte  des  mêmes  événemens  : 
«  Les  Iliyriens  avaient  secoué  le  joug  des  Grecs,  et,  vivant  dans  Tindé- 
pendance,  ils  avaient  rétabli  la  ville  de  Durazzo,  qui  avait  été  abattue  par 
SB  tremblement  de  terre;  et  l'ayant  remplie  de  compagnons  de  leur  ré- 
volte, ils  s'étaient  fortifiés  en  ce  pays-là  par  l'alliance  du  roi  Charles, 
qui  [H>ssédait  le  fort  deCanino  dans  leur  voisinage.  Ce  fort  avait  auti'e» 
foisapparlenu  à  l'amiral  Philippe  (Chinard),  seigneur  fort  puissatit,  et 
lui  avait  été  cédé  par  Michel ,  despote,  dans  le  temps  que  Charles,  roi 
de  Sicile  9  venait  d'aiferroir  les  fondemens  de  sa  fortune  sur  là  ruine 
deMainfroi;  car,  ayant  désiré  alors  s*appuyer  sur  celui-ci  par  l'al- 
liaiioede  Philippe,  il  lui  offrit  sa  belle^sœur,  qui  était  veuve  de  Fran- 
çois; et  en  faveur  de  ce  mariage,  il  lui  donna  le  fort  de  Canino  et 
celui  de  Corfou.  L'ayant  depuis  fait  tuer  en  trahison,  il  voulut  re- 
prendre Canino;  mais  les  Italiens  qui  étaient  dedans  aimèrent  mieux 
se  donner  à  Charles ,  qui  en  augmenta  aussitôt  les  fortifications,  dans 
i'ei|iéranoe  d'en  latre  une  place  fort  commode  pour  faire  des  excur* 
dons  sur  nos  terres.  La  révolte  des  Iliyriens  lui  releva  merveîtteuse- 

'  N!e«phor«  Gtinatu,  Hnt  &,  cbap«  6,  met  1  li4  a  m  de  l  édition  de  Bonn. 
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ment  l«  courage  et  faninui  à  Texécution  de  son  ancien  desMin.  Gomme 
il  y  avait  longtemps  qu'il  entretenait  dans  son  cœur  du  ressentiment  et 
du  dépit  de  ce  (pie  reriipereur  avait  été  assez  heureux  pour  détourner 
pas  ses  soumissions  envers  le  pape  rexpéditioii  qu'il  méditait  d'eD- 
treprendre  contre  Constantioople ,  il  envoy*  à  BrtDd«8  trois  milk 
hommes  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  et  leur  fit  passer  la  mer 
Ionique.  Ils  descendirent  à  Canino  et  s'y  préparèrent  à  envahir  toutk 
pays ,  dans  Tespérance  d'emporter Theasaloniqne.  Ils  doutaient  si  peu 
du  succès  de  leurs  armes,  que  les  commandans  partageaient  déjà 
entre  eux  les  terres  (ju'ils  devaient  piendre. 

«  Rousseau  de  Sully  ' ,  le  plus  lier  de  tous,  avait  le  commandemcDt 
général.  Il  était  d'une  taille  avantageuse,  d*un  esprit  élevé,  d'un  abord 
méprisant.  11  avait  les  oheveuz  roux  et  htunlait  souvent  la  tàt»  par  m 
effet  de  Tardeur  de  son  naturel.  Je  me  persuade  qu'on  lui  avait  doané 
son  nom  k  cause  de  la  couleur  de  ses  cheveux. 

«  Bellegrade  lui  ia  première  place  que  les  Latins  allaquèrent  avec 
la  chaleur  et  avec  la  présomption  dont  je  parle.  Ce  fort  est  ai»si.s  sur 
une  hauteur  au  bas  de  laquelle  coule  le  fleuve  Àsunis.  11  y  a  un  petit  ou- 
vrage  depuis  le  fort  jusques  au  fleuve  ponry  puiser  en  temps  de  guerre. 
Les  habilans  peuvent  aisément  lUier  sur  ceux  qui  entreprendraient  d'y 
puiser,  et  les  ennemis  ne  rentreprennent  point  sans  se  couvrir  de 
leurs  boudiers.  11  s'élève  à  l'opposite  une  collîne  au  pied  de  laquelle 
coule  le  lleuve  Booses,  qui  fait  la  séparation  du  territoire  deC^nino.  Le* 
Italiens  s'emparèrent  d'al)ord  de  celle  colline,  puis  ils  commencèrent 
à  saper  la  muraille  de  Bellegrade.  La  nouvelle  de  ce  siège  étant  venue 
aussitôt  aux  oreille  de  1  empereur,  elle  le  remplit  d'inquiétude.  Gomme 
la  colère  excitait  la  hardiesse  des  Italiens  avec  la  même  ardeur  aiee 
laquelle  l'huîb  allume  le  feit,  il  crut  que  s'fl  ne  résistait  à  leur  pre- 
mier «fibrt,  ils  deviendraient  invmcîbles.  Il  implora  d^ahord  la  pro* 
tection  de  Dieu,  et  voici  l'ordre  qu'il  tint  pour  l'implorer.  Il  assemW* 
le  patriarche,  les  évêques  et  le  clergé  pour  prier  pendant  la  nuit  <  i 
pour  demander  la  victoire.  A  la  pointe  du  jour,  le  patriarche  et  si% 
évéques  vêtus  d'étoles  firent  la  bénédiction  de  l'huile,  pendant  que 

*  Cousinadéligurc.at  imiUUondeDuCaDge,  1  de  Bonn  l  apiallc  Hko*  SolumoM.  (Voyez  mon 
et  M»  m  Criai  4e  Sotiaim    Koni.  VéHfÊu»  I  GtankeMMMMiiit  dslt  Om.  *  JM.) 
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les  attires  ooDUnuaient  les  prières.  Us  Irempèrent  ensuite  dans  l'iiuile 
bénile  qwolÂlé  de  peûts  paqaets  de  papier  qu'ils  mirent  dans  des 
wcà  de  terre  el  qu'ils  moyèmai  aui  soldats  pcMir  les  fortifier  contre 

rcDOSflU. 

«L'empereur  envoya  Michel,  despote,  son  gendre,  Michel  Tarca- 
niûles,  grand-clomestique,  Jean  S\nydène,  grand  slratopédarque^  el 
Yranuqoe  Aiulrouique,  surnommé  (JLnopolite,  tatar  '  de  la  cour,  avec 
is^iKunbre  de  gens  de  guerre,  et  leur  commanda  de  chasser  la 
oijbii  par  une  religieuse  oonfianee  aux  prières  de  l'Église.  Ils  se  cani- 
jmt  le  plus  près  qu^ils  purent  des  ennemis,  sans  oser  néanmoins  le» 
litaquer,  le  grand'>domestique,  qui  avait  le  commandement,  jugeant 
(foecela  ne  pouvait  se  faire  sans  une  extrême  témérité  ;  mais  ils  crurent 
devoir  envoyer  dvs  vivres  at!x  assiéç^és,  et  ils  trouvèrent  que  le  fleuve 
leur  serait  très-commode  pour  cet  etfet ,  avec  Touvrage  que  nous  avons 
dit  avoir  été  bâti  depuis  le  fort  jnsqu'au  fleuve.  Ils  chargèrent  donc 
kilMiqiMsol  mngàrent  des  gens  de  guerre  sur  le  rivage  pour  repousser 
«m  qui  voudraient  attaquer  Je  oûiiyoî. 

<  Lss  Latins  n*en  eurent  pas  sitôt  avis  qu'étant  tout  transportés  de 
foreur  ils  entreprirent  de  s'y  opposer,  et  se  rangèrent  sur  un  des  bords 
pour  empêcher  les  vivres  dVntier  dans  le  fort,  qu'ils  prétendaient 
preodre  par  lamioe.  Rousseau  de  Sully,  suivi  des  plus  vaillans,  résolut 
dépasser  le  fleuve  pour  combattre  les  gens  de  gnerre  qui  soutenaient 
smz  qui  menaient  les  proviaîons*  Ils  passèrent  avec  une  telle  impé* 
taosité  qu*ils  arrêtèrent  le  cours  du  fleuve,  et  ils  parurent  en  un  moment 
mr  l'antre  bord  avec  une  telle  arrogance  qu'ils  s'imaginaient  que  le 
heuuisscnient  de  leurs  chevaux  était  plus  que  suflllsant  pour  jeter  de  la 
frajeiir  dans  le  cœur  des  nôtres.  Loi-scju'ils  tondirent  delà  sorte,  les 
Grecs  lâchèrent  en  partie  pied;  mais  lorsqu'en  se  retirant  ils  furent 
sttiiés  dana  un  lieu  avantageux ,  ils  commencèrent  k  tirer,  autant  sur  les 
bemnMm  qui  avaient  de»  cuirassca  k  l'épreuve  que  sur  les  chevaux,  ils 
peroèrmt  entre  autres  une  généreuse  cavale  aur  laquelle  Rousseau  de 
Sollj  était  monté;  et  bien  qu'elle  ne  tombât  pas  a  l'heure  même,  elle 
en  marcha  iivec  moins  de  fermeté,  mit  le  pied  dans  un  trou  qui  avait 
été  creusé  pour  serrer  du  blé  et  jeta  Rous&^u  de  Suiiy  par  terre.  Lss 

•TnalMhltee  digniUlfC  dt  la  ctnrdf  Bf-  1  Mnee.  (V«yei  Codiiiti,  €kÊp.  2.) 
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nôtres  accoururent  aussitôt  et  le  prirent  sans  qu'il  pût  se  remuer  jHiur 
se  défendre,  à  cause  de  la  pesanteur  de  ses  armes.  La  nouvelle  de  sa 
prise  se  répandit  en  même  temps  et  dans  le  camp  des  Grecs  et  dans  le 
fort  assiégé. 

«  A  là  pointe  du  jour  suivant  les  Grecs  prirent  leurs  armes,  pat- 
sèrent  le  fleuye,  et  chacun  tenant  à  la  main  le  papier  trempé  dans 
rhuile sainte,  ils  fondirent  sur  les  ennemis,  abattus  par  la  prise  de  lear 
chef,  et  frappèrent  au  visage  ceux  (ju'ils  trouvèrent  arrêtés  par  la 
curiosité  de  voir  ce  qui  se  passait  plutôt  que  par  le  désir  de  se  dé- 
fendre. Ils  les  mirent  en  déroute^,  tuèrent  les  uns  et  prirent  les  autrei. 
Gomme  ils  n'avaient  plus  d*autre  pensée  que  de  se  sauver  en  traver- 
sant le  lac  Boose,  les  n6tres  les  en  empêchèrent  en  les  attaquant  par 
devant  et  par  derrière.  Ceux  qui  n*en  furent  pas  empêchés  par  les 
nôtres  le  furent  par  le  bagage  et  parles  femmes  qu'ils  emnnenaient  à  leur 
suite,  ou  |)ar  leurs  cf)mpagn()ns,  pendant  que  celui  qui  venait  maichaii 
sur  celui  qui  était  devant.  Et  ainsi  les  cavaliers ,  si  avantageusement 
montés,  furent  pris  par  des  soldats  armés  à  la  légère.  A  mesure 
qu*on  les  prenait,  on  les  menait  au  fort,  où  Ton  tuait  les  simples  sol- 
dats et  ou  Ton  ne  gardait  que  les  commandans.  Beaucoup  d*entre  eux 
se  jetèrent  dans  le  fleuve,  aimant  mieux  périr  que  d*être  réduits  à  une 
honteuse  servitude.  Quelques-uns  l'ayant  passé  à  peine  se  sauvèrent  r 
Canino,  sans  habits  et  sans  armes,  eux  qui  s'étaient  vanlt  m  (ie  pren- 
dre l'empereur  avec  la  même  facilité  que  &i  ce  n'eût  été  qu'un  nid 
d'oiseaux. 

«  Je  n'ai  garde  de  passer  sous  silence  le  triomphe  des  vainqueurs. 
Quand  ils  eurent  remporté  sur  leurs  ennemis  cette  victoire  si  facile  et 
si  gloiieuse,  ib  dépouillèrent  les  morts,  amassèrent  une  quantité 

incroyable  d'habits,  d'armes  et  de  chevaux,  chargèrent  les  prison- 
niers de  chaînes ,  rassemblèrent  loin  s  troupes,  ne  jugeant  pas  à  piopos 
d  en  laisser  en  un  pays  où  ils  n'avaient  plus  d'ennemis,  et  allèrent  por- 
ter à  l'empereur  des  marques  de  leur  valeur,  marchant  dans  un  équi- 
page qui  donnait  de  l'admiration  et  de  la  joie  à  ceux  qui  avaient  du 
zèle  pour  la  prospérité  de  Tempire.  Quand  Tempereur  eut  appris  les 
illustres  exploits  de  ses  troupes  et  qu'il  eut  vu  les  chevaux  des  vaincus, 
qui,  bien  quMls  n'eussent  plus  que  la  peau  et  les  os,  ne  laissaient  pas 
de  conserver  encore  des  restes  de  leur  ancienne  vigueur,  tpiand  il  eut 
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woàdéré  ces  corps  prodigieux,  ou  plutôt  ces  ombras  de  géants,  ces 
visages  qui,  dans  1  abaLtcraent  de  leur  mauvaise  fortune,  faisaient 
ena>re  remarquer  des  traits  de  leur  courage  et  de  leur  liberté,  il  fut 
louché  de  compassion  sur  leur  oaalheury  el,  levant  les  mains  au  ciel, 
il  icodit  grâce  de  la  victoire;  et,  pour  eo  conserver  ]a  mémoire,  il 
eoanaiidft  de  la  peindre  sur  les  murs  de  son  palais,  avec  les  autres 
douffiea  l'avait  ikvorisé.  On  commença  aussi  de  la  peindre  sous  les 
pkàa,  mais  l'ouvrage  fut  interrompu  par  sa  mort. 

*  Après  cela  il  commanda  de  mener  eu  triomphe  les  vainc  us,  non 
pours'en  attribuer  la  gloire  par  une  basse  vanùé,  mais  poni  la  rtMulrt' 
ftliieupar  une  juste  recoQoaissajice.  il  était  debout,  en  uu  lieu  élevé 
étmm  palais  de  filaquames,  tourné  vers  l'occident,  tant  pour  voir  la 
pompe  que  pour  être  vu  par  le  peuple.  Les  prisonniers  marchaient  à 
cheval  à  une  juste  distance  l'un  de  l'autre ,  ayant  les  fers  aux  pieds  et 
taant  à  la  main  un  pieu  de  carton  ou  d'une  autre  matière  semblable, 
pour  marque  de  leur  défaite.  Le  peuple  était  debout  des  deux  côtés  , 
tieploraiil  tantôt  le  malhc  nr  des  {ler  siiiine^  de  coiidilion  et  des  gens  de 
OQBunaDdement  qui  étaient  traités  avec  une  si  grande  infamie,  et  se 
■oquant  tantôt  de  Timpudenccavec  laquelle  ils  s^étaient  engagés  dans 
me  entrcpriae  qui,  leur  ayant  paru  si  agréable  dans  son  commence- 
■wnt,  ne  s'était  depuis  terminée  qu'à  un  triste  repentir.  Il  y  en  avait 
parmi  le  peuple  qui  insultaient  à  leur  misère.  11  n'était  pas  besoin  de 
dbanger  de  place  pour  jouir  de  tout  le  plaisir  de  cette  pompe ,  puis- 
qu'on la  voyait  tout  entière  du  même  endroit,  sans  rien  perdre  de  cette 
longue  lile  de  captils  qui  présentait  toujours  quelque  figure  nouvelle. 
Si  les  oreilles  avaient  du  divertissement  à  entendre  les  chansons  et 
les  rsilleries  du  peuple,  les  yeux  avaient  du  plaisir  à  voir  un  jeune 
homme  qui  marchait  après  un  enlant,  un  vieillard  qui  marchait 
après  on  jeune  homme,  une  personne  presque  nue  après  une  autre 
qui  avait  de  bons  habits,  un  qui  avait  un  bonnet  après  un  qui  n'en 
a\Lul  point,  un  visage  morne  et  abattu  après  un  visage  lier  et  inso- 
lent. Enfin  il  n'y  avait  rien  de  si  charmant  que  cette  chaîne  de  pri- 
sonniers qui  tenait  toute  la  ville.  Ils  saluaient  l'empereur  en  pas- 
suit,  et  quelques-uns  mêlaient  des  traits  de  joie  à  la  tristesse  que 
leur  disgrâce  avait  peinte  sur  leur  visage.  Après  avoir  été  prome- 
nés de  la  sorte,  ils  furent  enfermés  dans  la  prison  de  Zeuxippe. 
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* 

Le  menu  peuple  se  réjouit  de  leur  îoCortmie,  et  les  se^  la  déplo- 
rèrent ' .  » 

Oltc  e'iilrepnse  contre  Michel  Paléologue  fut  peut-être  ce  qui  amena 
les  Vépi*es  sicilieniie.s  ^,  ou  du  moins  assura  le  succès  de  la  révolte  de 
la  Sicile  contre  Charlesd' Anjou.  Paléologue,  effrayé  de  Tambitioa  active 
de  Charles  d*AnjoUy  siucita  l*ambitkm  livale  de  Pierre  d'Aragon»  « 
Fargent  des  Gred  tint  armer  dee  taioMaux  dana  1»  pons  d'E&pàgiie. 
Une  plirase  de  Pach^ère ,  dans  un  passage  retatif  à  Talcératwn 
monnaies^  prouve  cjue  les  sacrifices  d'argeiil  laiU  par  i  empereur  grec 
à  cette  occasion  durent  être  considérables. 

a  La  nécessité  (de  payer  les  Catalans  et  de  subvenir  à  des  dépenses 
extraordinaires)  força,  dit  Pachynaire»  rempereur  Aodronio  d'alléier 
lei  motmaies. 

t  tV>ur  la  pMmière  fois  sous  Jean  Duoas  '  on  andt  âltéré  la  mnaiie 
d'or  en  y  imftbnt  une  moitié  dVlliage,  et  ce  système  «tait  eontÎBaé 

depuis. 

M  Lorsque  Mit  lirl  PîilA>!ogue  eut  recouvré  Constanlinople *,  forcé 
aussi  par  la  nécessité  et  suitout par  le  besoin  d'envoyer  de  l'argent  aux 
Italiens  il  changea  l'ancien  type  monétaire  et  mit  au  revers  Timag^de 
Oonsiantinople  *\  et  à  cette  occasion  il  altéra  la  monnaitt  d'or,  our  m 
94  p«tties  il  en  mêla  i5  d'alliage. 

«  Apràs  la  mort  dé  Midwl  Paléologue  il  y  eut  une  légère  amtton!- 
tion,  car  les  parties  d'alliage  furent  réduites  à  i4  et  celles  d'or  pur 
pui  teeb  a  10. 


*  Picbymère ,  livct  6,  cba|^«  tt  M  38,  trtdoc- 

lien  du  P.  Cousin. 

*  Voyez  d'iméres^ans  dcluils  sur  cette  pyrite 
del^ltloire  de  la  maison  angCTine  et  sur  le  duel 

OMifas  S'Ai^M  «vu*  rten*  4*MliiNi  4Mt 
Mantaner  el  d'EtdsU 

'Probablement  Jeao  romnénc  Ducas ,  fi!- 
d'Aleils  Comnène  et  d  Irène  Ducas,  (iile  d'An- 
droBic  Duoas.  Jean  iiaijiiii  en  itiëii,  reçut  de  soo 
père  l«  lUr»  d*enip«rear  ta  1002,  succéda  i  son 
pAn  Akiis  en  1 1 18  cl  mourut  en  1 148. 

«EDisei. 

"  Ce  fui  cet  argent  qui  paya  le  vuyage  de  Pro- 
cida  eireifiédilion  de  Pierre  d'Aragon  en  Si- 
dte.  (Voyci  la  CSironiqae  de  PtOchyla.J  Michel 


ralontait  l'attaque  de  Cfaet4e«  d'Anjou,  iMtaliM 
«l»n*  le  tei(«  ri-dfisuR,  et  il  eut  [war  bulit 
détourner  ainsi  le  coup  qui  le  menaçait. 
*  D'après  la  description  de  ces  monnaies  par 
de  SMder  (peg*  «it)  s  a  As  Ml  M  «: 
HixABA  AtcnoT  o  UAAio.  "  kvt  plodi  dK  CkflSi 
nssis  et  vu  de  face,  paraît  l'empereur  i  gcnoin. 
1^  Vierge  le  souttent  el  le  présent»  au  CIrtiJt 
Près  de  la  lète  de  iibhit  un  lit  :  ic  ic.  et  pi« 
de  eelle  de  la  Vleita.  it.  Initiale  de  Maria.  - 
An  reven  on  vell  w  «v  anscHès  dnWla'e 
la  Vietge,  les  mains  éteaSMi.  Ma  est  ealoai^ 
du  plan  d'une  ville  dont  lea  mttitUlaa créotièss 
sont  garnies  de  tours.  ■ 
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ir  Aujourd'hui  ces  parties  d*or  par  ont  été  réduites  de  moitié  ' .  » 
A  la  suite  de  ce»  guerres  entre  le  roi  Pierre  d'Aragon  et  le  roi  Charles 
d'Anjou,  prince  de  Morée,  rauiiral  sicilien  Roger  deLoria  vint  itivager 
hpmicipQttté  d*AohaIeet  les  lies  qui  en  dépendaient  à  deux  reprises,  la 
jpreoiière  fois  tn  laS/f ,  pendant  que  vivait  encore  Charles  d'Anjou;  la 
sMondetn  i  >88,  après  sa  mort.  Muntaner  dil  quelques  mots  de  Tune  et 
de  laulre  exp*  ciitinn  : 

«  f  apt^,  dit-il  i'alnnirall  (Roger  de  Loria)  feu  aitre  viat^e;  que 
ulea  Komania/  e  correch  la  Uh  de  Maieli  '  c  Estelimens  *  e  les  For» 
unes  \  e  Tin  ^,  e  les  Hiooles  y;  e  paix  correch  la  illa  de  Xin  *  bon  se  fa 
feausteeh,  e  près  la  ctutat  deMalvesta  e  toma  ab  tant  deguany  en 
Seîlîa  que  âytals  cînch  armades  s'en  pagaren;  e  axi  mateix  correch 
la  illa  de  ('urf'o  e  creniii  et  afTegà  tôt  lo  reyal  del  castell;  c  puig 
correch  tola  la  Xifelonia  "  eel  ducat**. 
Charles  d'Anjou  mourut  à  Foggia  dans  le  royaume  de  Naples  le  7  jau^ 

Us  monnaies  d*Acbale  furent  frappées  en  son  nom  de  1278  à  ia85. 
îdi  placé  un  ^nier  tournois  de  ee  prince  n*  8,  planche  III. 
On  y  Yoil  : 

A  droite,  la  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  légende  k.  R.  PRINC 
KŒ.  Karuàts  rrxj  prUiceps  Adiaic. 

Au  revers ,  !e  clocher  de  Saint-Martin  surmonté  d'une  croix,  et  la 
i^nde  D£  CLARËNTIA. 

Charles  II,  prioce  d'Achaie  (et  roi  de  Naples  et  de  Jérusalem), 

de  1280  à  1291. 

A  la  mort  de  Clharles  !*', la  princesse  Isabelle,  âgée  alors  de  11  ans  et 
veuve  sans  avoir  été  mariée,  résidait  à  la  cour  de  Naples,  et  Charles  II, 
héritier  de  Oiarles  1*',  était  prisonnier  en  Aragon  depuis  le  5  juin  1 284* 


*  Chapitre  117. 

*  lletelln. 

*  SUlimëne. 

*1IT«om. 


*CUo. 

'*>  Corfou. 
>•  Céphfllotile. 

"  Doché  de  NéspttliSi»  Mtetti  Bottmië  dnpo~ 
lai  d'Aria,  ^fxffn  1M  Mlfi  de  Vusuaar.  psgt 
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ê 

II  ne  fut  remis  en  liberté  qu'au  mois  de  novembre  ia88,  et  ne  rentra 

à  ^aples  f|ur  dans  les  j)reiiiiers  jours  de  juin  1289. 

Pendant  ce  temps  1  administi-ation  de  la  Morée  fut  livrée  tout  à 
fait  à  eUe-méme.  Â  Rousseau  de  Sully  avait  succédé,  en  qualité  de  bail, 
GuiUaume,  duc  d'Athènes  à  Guillaume  succéda,  à  ce  qu'il  semble 
par  la  Chronique  de  Monèf  La  Trémoille  *.  Cet  événemeut  dut  avoir 
lieu  vers  ia84  ou  isSS. 

La  Trémoille  eut  pour  successeur  dans  le  baîlat  un  autre  grand 
seigneur  français  Nicolas,  chastelain  de  Saint-Onier.  H  était  veuf  de  la 
princesse  d^Antioche,  et  venait  d*épouser  la  veuve  du  prince  Guil- 
laume Suivant  la  Chrofuçue  de  Morée ^  radministration  de  ce  der- 
nier fut  très^upérieure  à  celle  des  autres.  Toutefois,  la  Morée  futnoe 
seconde  fois,  à  cette  époque,  ravagée  par  Tamiral  Roger  de  Loris. 
Voici  comment  Ramon  Ifuntaner  rend  compte  de  cette  eiqiedilion, 
qui  est  de  l'an  1  jiHG. 

«  Apres  1^1  amiral  Roger  de  Loria  en  venant  de  la  côte  d'Afrique)  feu 
la  via  de  Cret,  e  près  terra  en  Candia;  e  lia  ell  refresca.  £  puixeUs'eo 
vench  bâtent  la  Romania;  e  barrejà  molts  llochs;  e  piiix  passa  per 
boca  de  Setull  ^,  e  près  terra  al  port  de  les  Guatles  e  vench  s*eD 
puii  il  CuroD  e  los  Venecians  ^  donaren  li  gran  refrescament;  e  de 
Curon  à  Mocho  ^  ;  e  puix  vench  s'en  en  la  plaja  de  Matagrifo  *,  e  aqui 
ell  près  terra.  E  les  gents  del  pays,  axi  de  cavall  com  de  peu  exiren  li 
tant  que  be  foren  cinch  cents  cavaliers  Fraucesos  e  molta  gent  de  peu; 
e  arreogaren  U  batalia.  £  aû  eii  feu  exir  los  cavalls  de  les  gaiees,  qui 


■  •  Le  picmfar  bail  que  le  n»l  Chaitoi  d*AMjou 
•tfTOfa  m  Morée  Tut  Housseiu  de  Sully;  maii 
qaeti]Oe  lPmp«  aprè<i,  Outllaiimp,  dur  rt'Athéne*, 
loi  succéda  en  qualité  de  bail  et  de  vicaire  gé- 
néral de  toute  l«  prindpaolé.  Le  rot  lut  envoya 
de  ta  Poulll*  aei  poovoln.  par  toiqaalf  11  oceapa 
roffice  do  baîlat  et  fut  bail  do  roi  tout  le  temps 
de  sa  vtp.  r*f"!t  h  rftte  f^poque  que  fiiî  rpron«;- 
truite  laplnrcdc  Dimalra,  quelesGrccs  avaient 
dÉlruiie,  dans  les  dclîlé»  de  Seoria.  »  {Chronifue 
4f  Jferé»,pagelM.) 

*  aii  ««M  tt^  Mfii ,  mim  4  pipi  dinc. 

(Okron.  de  Morte,  p.  189.) 


*  Olr0ii<0w  4t  JMf  I  p«|É  ISS. 

«Je  ne  pnli  tetoeavcr  !•  non  iM  daceHa 

position. 

*  Porto-Quaglio  en  Morée»  près  da  cap  Mau- 
pan. 

^Goroii. 

'  On  a  VQ,  dans  le  règne  de  Gnillanme,  que  ce 
prince  avait  cédé  aux  Vénitiens  Toron  etModon. 
|Huir  prii  de  leur  ataifitance  dans  ta  conquête 
de  PiiaupUe  et  de  Monembaaie. 

*  JUmtelOt  Monfon,  wiùnM  lea  cliioaHiMen 
UUu  et  fkaiifala»  «d  féaUté  HodM. 

*  J'ai  expliqué  aillrnrv  que  ce  lieu  répond  à  U 
position  du  ra«tel  I  I nicH  actuel*  ItCbUMMNlIn 
de  Gcomroy  de  Ville-Uarduin. 
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eren  tro  h  cent  cinquaota;  e  armais  e  apparellals  yengreti,  batalla  arren- 

^da.  E  plach  à  Deus  que  donà  vîcloria  à  PatmiraU,  axi  quels  Fran- 
tesos  e  pis  homens  del  pays  foren  tots  morts  e  presos;  per  que  la  Mor  ea 
d*aquell  temps  avant  fo  molt  despobiada  de  boiia  gent.  E  cota  aco 
hxhfeyty  veuch  s'en  à  la  ciutat  deClarença,  et  feu  restar  de  la  gent, 
e  badiue  molt  de  thresor.  E  puix  parti  d'aqui  e  ana  a  barrejar  Ja  ciutat 
âePMiaix    E  puix  barieja  la  XifeDonia  *  e  el  ducat  %  e  tota  la  illa 
àtCufo  *f  la  quai  ja  àltra  Tegada  havia  barrejada.  E  puix  feu  la  via 
dePoXhi  •  e  près  terra  à  Brandis  ®.  » 

Dés  son  retour  à  Naples,  en  juin  19.89,  (lharles  II  s'occu[)a  de  pour- 
Toir  à  la  meilleure  gestion  possible  de  sa  principauté  de  Morée.  I^ 
première  chose  à  faire  était  de  trouver  pour  Isabelle,  yeme  de  son 
frère,  no  second  mari  capable  de  défendre  personnellement  le  pays 
contre  les  grands  vassaux  à  Fintérieur,  aussi  bien  que  contre  les  atta- 
qocsdu  dehors.  Les  hommes  les  plus  considérables  et  les  plus  intelli- 
ficiM  de  la  principauté  souhaitaient  eux-mêmes  la  présence  d*un  su- 
périeur qui  pût  retenir  entre  ses  mains  tous  les  liens  de  J'aulorité.  1^ 
princesse  Isabelle  était  alors  à  ^japles  près  de  Charles  U  ^.  Â  cette  même 
eourde  >iaples  se  trouvait  en  ce  moment  lesixième  fils  de  Jean  d'Avesnes 
comte  de  Uainaut  *  et  d*Alix  de  Hollande.  Florent  de  Hainaut  était 
de  son  propre  droit  seigneur  de  firaine-le-oomte,  de  Hall,  d'Estroem, 
et  des  bois  de  la  saisine  de  Sars  et  de  Vicogne. 

Jusqu^aux  fêtes  de  Pâques  1288  on  peut  constater,  par  les  actes  dé- 
pWs  dans  les  Archives  de  Flandre,  la  présence  de  Florent  de  Hainaut 
dans  ses  domaines  ^.  il  paraîtrait  qu  au  moment  où  Charles  II  fut  dé- 


•C^phn!ontc. 

*  Le  duché  de  Ntopttras.  roieox  nommé  des- 
pNtld»Arte. 

«CorfoM. 
'U  rouille. 

*  Chrrtvirn  fiefs  retjs  d'Arago,  per  BamOD 
NanUner,  cbap.  ib9,  (Vojex  ptge  374  de  ra« 
iradocUon.) 

Km!  Ù(  TV  À«éc*X(v  |ji.(Ti  H>  H?**  K^lkAT.  (P.  I90>) 

*  Sun  d'Aresnes,  comte  de  Hainaut .  était  le 
fitide  Boucbard  d'Amacsetde  Marguerite  de 


Flandre.  den\ltHnP  fille  «le  Haiidoin  rte  r.ons- 
lantipo^ple  î  p  mnriage  de  Marguerite  avec  son 
tuteur  Bouchard  d'Avesoet,  CDgagé  dans  \cs  or- 
dres, «vall  éM  déchtfé  nul}  BUtlf  le  pape  mit 
prottOBeé  1«  légiUmKé  de»  dcos  enfiiiis  Imiu  de 
ce  mariage.  Le  Hainaut  leur  avait  été  donné,  et  la 
Flandre  appartint  â  la  detcendanre  du  second 
mariage  de  Marguerite  avec  Guy  de  Damplerre. 

*  Voiel  la  date  de  quelques  acle*  dan»  leiiimle 
n  est  lilt  meoUon  de  loi  aveat  ioe  dCparl  peer 
Naplci. 

1208.  Il  reçoit  du  comte  de  Hollande  son  con- 
sin  la  terre  située  entre  la  Vetehie  et  la  Neuve- 
Vetchie  à  la  charge  de  riiomnasc. 
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livré  de  sa  prison^  en  novembre  ia88  f  Florent  de  Uainaut,  alUé  avec 
lui  par  le  mariage  de  son  parent  Fempereur  Utuktre  Philippe  avec 
Béatrice  d* Anjou  y  fille  de  Charles  I*%  alla  à  sa  rencontre,  partit  avec 

lui  puur  ^aples  et  y  fut  revêlu  de  la  digiiilé  de  grand -connétable. 
Florent,  qui  sentait  bien  qu'un  sixième  fils  d  un  comte  deilaiiiaut  avait 
peu  de  cliances  de  posséder  un  grand  élat,JeU«e6  vues  wr  la  pria* 
cipauté  de  Morée,  dont  rhéritière  Isabelle  demeurait  avec  lui  à  la  cour 
de  Naples,  et  plusieurs  des  grands  feudatairaa  de  Morée  furent  favon* 
bles  à  son  ambition  *. 

Le  roi  Charles  II  se  montra  disposé  à  ce  second  mariage  de  la  fille 
aînée  du  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  ;  et  Florent  épousa  en  effet 
lsai)elie,  princesse  d'Acbaïe  et  de  Moi  ée,  en  l'an  i  '291 .  Dans  un  acte  daté 
du  mardi  après  le  quatrième  dimanche  de  carême  129:2  ,  le  comte  de 
Blois  consentit  à  ce  que  si  Florent ,  auquel  il  donnait  les  titres  de  priooe 
d' Acbaîe  et  de  grand-connétable  de  Sieifei  venait  à  mourir»  la  veuva  et 


IS7S.  Il  est  eominb  pir  le  eomte  de  Hollande, 
le  mereredi  tvenl  l*««eei»ion  de  1273»  ao  gou- 

vernempnl  dp  ses  lerrfs  du  rôté  de  la  partie 
orienuic  do  I  Fscaui  et  oecideaUle  de  (mue  la 
Zélande ,  ei ,  à  la  Nalivité  de  le  Vierge  qui  suit, 
de  teale  U  Holttade  mértdleiiele. 

fin.  Il  teqnierlje  dlmneheaiwIlsSelttt- 
Jean .  de  quelques  parUcHlIeit  iM  bieM  qttlli 
avaient  â  Amc-Muidrn 

1775.  Le  comte  de  Hollande  ronscnl,  le  mer- 
ondi  après  l'oeUvt  dee  llois.  qu'il  Jouiiie  de 
loute  le  lerre  de  Hoir  prêt  l'Ewaiil  evee  ses  dé- 
peodances.  Chargé  de  la  procuntlM  da  conte 
flp  Hninaiit  !!on  frère,  il  rend  hommnge  h  l'em- 
pereur iioduiphe  des  fiefs  que  ce  comte  leoeil 
de  l'empire  et  dont  il  avait  été  investi. 

IS83.  Son  frère,  l'évlqno  de  Moix,  le'coni- 
neipeorrenottvelertâ  leClwodeIew,  lei  Jaréi  de 
la  ville  de  Metz .  en  verta  de  la  procuration  ex- 
pédiée par  ce  prêtai  i  Roiae,  le  12  décembre 
précédent. 

ia  veille  de  Nefl  VUA,  il  iondei  liée  la 
I  aa  artre»  ose  dupelle  od  loa  châleaa 
de  Sejedam. 

!d(-m.  La  même  année,  ii  donne,  le  samedi 
après  la  Saint-Bavon,  quelques  terres  à  l'abbaye 
de  Mort-Duc,  i  la  charge  de  certains  services 
aprèf  aamort. 


I  1281.  Aprèa  U  nort  de  ton  fkrèfo  ttaiidala,i|id 
avait  raUmenlIon  de  lui  dans  son  testament  de 
Pan  1380,  le  comte  de  Hafnaut  Irnr  ainë  lui 
donne  pour  «a  part,  le  vendreiii  après  U  Tri- 
nité suivante,  la  lerre  d'E&lrocm,  avec  4O0  linei 
de  renie  aorlea  lenea  que  la  eeaatMe  hareiiit 
avait  en  aellaiido. 

1266.  Il  lui  assigne  conone  supplément,  le 
vendredi  après  la  Conversion  de  Mint  Paul ,  le» 
terres  de  Bralne-le-Comle  et  de  Hall  avec  In 
bois  de  la  saisloe  de  Sar»  et  400  livra  de 
Mf  eeoi  de  Vkogne. 

12S7.  En  vertu  de  ces  dons,  Florent  renonre, 
le  mardi  avant  la  Saint-Marr,  élant  an  jardin 
prieuré  d'Haspres,  à  loutes  le*  autres  lcxrcs(juil 
avait,  et  les  remet  enlrc  les  mains  de sonfféM» 
coMeDlam  <|Be  to«t  lal  loUmne  iTli  mmnmt 
eafanL 

I2g8.  Ayant  engagé  les  revenus  de  f^i  ^f"^ 
d'Kslroem  et  des  moulins  de  BufDe  pour  le^ 
réparations  qu'il  y  avait  a  laire»  il  prie  ses  ttittt 
de  coBflroier  eel  acte,  et  fonde  bm  ckapelloia 
«m  ehtteea  d*Balroeiii ,  le  semedl  dUpitl  m  » 
taves  de  Pâques. 

'  U  Chronique  de  Morh  nie  entre  autres 
un  de?  dotiTP  pairs  d  Atîi  uc  iiui  ^tait  Gsoï- 
froy  de  Tournay,  seigneur  de  CaUvryU»  <• 
le  pasd-enBaélal»1e  de  U  pHaclpantf .  (P. 
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SCS  enfaris  j)nssent  lui  lefidre  lionimage  par  procurent  de  la  terre 
d'E^iroeni  jusqu'à  ce  que  lenfant  qu'il  aurait  fût  eu  âge;  huit  aqs 
aptés  ie  coiDie  de  Haiimujt  lui  donna  la  même  autorisation'i  en  date 
du  mois  d^aout  de  la  même  année,  et  consentit  que^  m  le  tuteur  de 
kaine  s'acquittait  pas  de  son  devoir,  il  tût  lotjdble  à  ta  mère  d*en  dé- 
sigaer  un  antre;  et  le  vendredi  dprès  ta  Quasinnxio  de  la  même  an*  ' 
nfe  HQi ,  le  comte  de  Hollande  lui  permit  de  pouvoir  disposer  de  ses 
fmrseii  l'a veur  de  celui  des  enfaus,  llls  ou  (ille,  (fu'il  aurait  delaprin- 
œsx  sa  tcmme,  et  il  permit  en  même  temps  à  la  princesse  sa  femme 
d  en  pouvoir  prendre  possession  par  procureur,  au  profit  de  celui  que 
irprioce son euiH choisiralè.'      '    '  •  î  * 

suite  deee  nnKngè  »  Chérlsa  HsedépoulHâde  la  geitjph'éisaft 
fnres  âe  Morée  èt MeconSérva  plus  qtie  kt  teigneurlèdifècte,  cl  Vloren<V 
dît  la  Chnmiffne  de  9f(frék*  f    en  épousant  en  mariage  légitime  1»  dame 
Isihrlle,  t»btitil  la  principauté  pour  la  posséder  fOiunir  son  ])[(([)re  lié-  • 
ntage  et  la  transmettre  à  ses  descendant.  On  dressa  par  écrit,  ajoute  le 
dironiqueur    ttYut  c^  que  leprince  devait «u  fOi«  et  respecttvemenl 
«quele  roi  «kvail  eu  pfittM«  Un-  dcRMifelai<]H»Héi  d«n0>ld  privi^e 
defaiffidré  te'hmlbairilu-pays  et  était  «n  ménie  taUpa  unè^miNkln- 
justiot:  c^éliit  que,  si  janMis'taprifi6i|Mftitéip«kMitil^éGli9irè' 
die  ponrrmt  régner  Mie;  mak  que ,  si  ^«lie  vionlait  lé^narier ,  elle  det» 
vatt  ohlenii-  la  permission  du  rui  de  .\aples  alors  rég^nant  j  fatitedequoi 
die  serait  désiieriiée  de  la  souveraineté  de  Morée  et  de  toute  la  princi* 
[Kiiité.  On  confirma  ensuite  ces  conventious^y  et  ie  roi  ftt  aussitôt  con- 
dofe  le  nmiage.  Ainsi  imesire  Florent  épousa  k<d|iai^>Isaba^^  filiedà 
prîMCuiHniimei  GtowUriUge-  fut  néiébfé  ^hk  lMtiiood{y  dé  pninpé^  dé 
r^|bdBMn«es  ^  dé  Ms.'  Le»iiot|veaus<  nrnriésIimefitcQAdulla  k  Véf/àakf^ 
«tt  le  métropeKiftinde  Nftpl«s  les  béaH^séloh  l^nsaj^ai  Ag*rm 
fsfiftelle  camntc  héritière  nntiirellc  de  toute  lu  pHnctpniitc.  U  doimâi  de 
même  l'inveslilure  à  ujetibire  Morent,  qu'il  fit  placer  sur  le  troue  de 
prince,  et  U  le  revêtit  du  titre  de  prince  d'Acliaie.  »  ' 
Jusqu'à  ce  moment  Charles  11  seul  avait  rempli  ces  fonctions  en  qua- 
lité de  seigneur  direct  «tdetutmir  d*Isabelle«  Ses  fonctions  cnaiiwt 
avec  rinvesthurè'donnéé  aux  deux'époux^  '   '  ;  '   '  '  ' 

'r«§et92.  '  l    «  CAroft.  t/e.»/or&,  page  102:  •■      '  *  * 
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Je  donné  pl.  111^  n.6,  une  atonnaie  deCliaries  II  en  qualité  de  prince 
d*Àc1iaie.  On  y  voit: 

Au  droit,  la  croii  entourée  de  Tanneau  et  de  b  légende  KA.  PRfNC 

ACil.  Kawiiis,  pn'ncrps  .  Ji  /taic. 

Au  revers  t  le  clocher  de  Saint-Martin  surnioiité  de  la  croix  avec  la 
%ende  CLARENTIA. 


.Fk)reQt  de  Uaioaut  et  l9atieUti4e  YiUo-UarUoiQ,  pnocea  d'Açti«i^. 


c  Les  fêles  du  mariage  étant  terminées,  diL  la  Chronique  de  Mme\ 
itieiiàttiiloraDiéeitiUeQ  route  pour  partir  de  ia-PoiMUeeiwdirigerimc 
pomp^iveffs  k  HcfréeM*»*  Il>  «rrivaà  Briudea  et  y  trouva  «es  MtâflMiiir  à 
bord  d^ufib  il  ae  rendit  à  damin»  oà  k  liail  de  Hom,  ]!lioûi»<k 
Saînt-Omer,  l'attendait.  »  - 

J'ai  prouvé  par  les  actes  tirés  des  arphives  de  Flandres  que  ce  récit  <i« 
ia  Clmmuiwe  était  eu  parfaite  conformité  avec  les  faits. 

R.  Muntaner  mentionne  auiai^ee  mariage  en  passant  ^ 
.  'Uoe-foi»  les  oérémiHUtfa  de  eertticlit  et  d'kiataUatioa  temyoéea»  Ho* 
ivfit  songea  èn^leelcs  affiniei  de  aam^noiiMaa  paj».  Sa  f/tmSèsià  pjMiée 
ftrtdèeoiiolttretine  paixdataUeayeoreilqieisMrdeaGi^ifltiiCflt  ^ 
il  envoya  dèi  ambasBadeufiaupr^de  eeliti  ^i  ooimiMMidak  aufloiad» 
J'eropereur  tians  le  Magne    Celui-c  i  en  préviaL  rempei  tiur,  (jui  Ula 
d'envoyer  en  Morée  un  des  plus  hauts  dignitaires  de  sa  cour,  ce  méiiit'  ' 
Piiiiantropinoft  qui  plus  tard ,  en  1396,  après  avoir  été  orné  des  plus 
^ute9  dignités  de  Jaeotfriaiipéiiiele  et  de  œliede^ttode  l'Asie  Mineure  \ 
jea^oJiaylntliwéiMr'kaGréloîif  etpuoiyauoiojidbdéoeailMedala 
même  anBééi  .per  la  peKe  delà     \  Pinlati>goptftqaowaolul  une 
eblie  le'prinoe  etrenipereBP,et  Feenpeivur  mtifia  la  paix  par  «Bebull^ 
d*or.«  Dès  ce  moment,  dit  la  Chmn«iur ,  Florent,  en  prince  sage,  selivi* 
tout  entier  à  la  l>onne  admini»tratioa  de  sû^pays  jet  ^  dfîveloppemeut 


»  rage  1». 

•  ijue-usdiret  que  noMnycr  En  FaHp  (Phi- 
lippe d'Anjou,  premier  mari  d'Isabelle)  no 
4u«  raoll  lie  lemfM.  ans  mari,  e  no  haeb  iolant 
•«gi.  B-pap  It  ipffUMoa  h^k  ifr  mrll  m 
ma  Itvo  M  IHmIi»  m  CMHilt  IAmt!»  (4e 


Rainaul).  (Chap. 

*  Dorothée  da  41 
Cantacuîénr. 

*  racbjmére,  livre  3,  chap.  9 

*  MM..iku.  A—  ta  «II. 
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ISAHELLE  ET  FLOBENT  PIUNCES  DE  MOREE. 
(Je  toutes  les  ressources  qui  s'y  trouvaient;  et  tous  prospérèrent,  Français 
et  Grecs.  »  L'empereur,  se  voyant  libre  de  ce  côté,  conçut  alors  le  projet 
d'attaquer  le  despote  d'Arta  Nicéphore.  Ce  dernier  envoya  aussitôt  des 
aral)assadeurs  à  Florent  de  Hainaut  pour  réclamer  son  alliance.  La  prin- 
cesse Isabelle,  femme  de  Florent,  était  sa  nièce    puisqu'elle  était  fille  de 
jasŒur  Hélène  et  de  Guillaume  de  Ville-Hardoiu.  Florent  accéda  à  ses 
^propositions,  et  la  guerre  recommença  contre  l'empereur  grec,  qui  s'é- 
tait fortiné  de  soixante  galères  génoises    La  Chron.  dcMorce  ne  fixe  pas 
/'innée  de  cette  guerre,  mais  elle  doit  avoir  eu  lieu  en  1292  ou  1293, 
puisque  Florent  n'arriva  comme  prince  en  Acliaïe  qu'à  la  fin  de  1291, 
rtqueNict'phore,  despote  d'Arta,  père  de  Tliomas,  mentionné  dans  la 
Chnmique  comme  otage  de  son  père',  et  d'ilhamar,  qui  épousa  Phi- 
lippe prince  de  Tarente    mourut  avant  1293  *.  ^ 
J'ai  vainement  cherché  quelques  détails  sur  cette  guerre  dans  Nicé- 
phore  Grégoras  et  dans  Pachymère;  ils  n'en  disent  pas  un  mot.  La 
Chrorùquede  Morde  est  le  seul  monument  contemporain  qui  en  parle, 
rt  l'auteur  vivait  à  une  époque  trop  rapprochée  de  celle  où  se  passaient 
cesévénemens  pour  ne  pas  les  avoir  bien  connus.  Tout  ce  qu'il  dît 
sur  le  des|>ote  Nicéphore,  père  de  Thomas  et  d'ilhamar,  est  de  la  plus 
liarfaite  exactitude,  et  je  ne  vois  aucune  raison  pour  révoquer  en 
(loate  aucun  des  détails  de  cette  campagne;  et  il  est  d'autant  plus  à 
njgretler  que  les  manuscrits  connus  jus({u'ici  offrent  tous  deux  une  la- 
cune à  ces  endroits,  qu'aucun  autre  histoire  ne  saurait  y  suppléer.^ 

J'ai  aussi  recherché  si  les  chroniques  génoises  ne  me  mettraient  pas 
sarla  voie.  La  continuation  de  la  chronique  de  Caffaro  par  Jacques 
l)oria,  qui  commence  en  1280  et  se  termine  précisément  à  celte  an- 
née 1293,  contient  quel({ues  faits  qui  prouvent  du  moins  la  possibilité 
de  la  part  prise  par  les  soixante  galères  génoises,  à  cette  époque,  dans 
cette  guerre. 

Après  avoir  raconté  les  discussions  élevées  entre  les  deux  répu- 


*  Florent,  prince  deMorée,  appelle  en  effet 
iVieépbore,  despote  d'Arta,  mon  bon  onelt.  (V07. 
QkrMufiM  de  MotU,  p.  197.) 

*  KAnfT.  iC^Tts^MMt.  «à  Im»  ^  riM«<i«i>*.  (P.  300.) 

»  Page  m. 

*  Voyca  PacbTmère.  livre  S,  chap.  4. 


uXtMo»  tiv  ^io».  •  (Pachymère,  tonio  1.  p.  200.) 

Pacbymcre  fait  commencer  en  17U3  l'aMocia- 
tioo  de  Michel  à  l'empire  par  Andronle  «on  père, 
et  la  Chronique  de  Morte  donne  i  Michel  le 
nom  d'orapereor  au  moment  de  cette  gurrrc. 
(Voyez  la  C^Artmi^H^  dt  Morte,  page  194.) 


i»f  ÉCLAIBCISSËJMIENS  SUR  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 

|)liqiies  de  Venise  et  OioéB  tta  sujet  de  quatre  galère^  vënUieiuies 
pharg^es  de  la  garde  de  Chypre,  prises  ep  ^lein^  mer  pi|r  oept  gakm 
génoises,  Jacques  Dorîa  ajoute  : 

'«.....  Veiieti  vero  jàm  armaverant  galeas  ï4  magnas,  vclut  tari- 
4as,  sub  spe  transfuittendi  eas  cum  piercatqribus  et  mercihus  in  Â^ 
yqenUL  et  C^irOi  ijue  de  Venetia  recesserunt  penultiiii|i  die  deccmbris. 
Qu]bn$  de  causis,  posl  rçditum.Doatri  ambai^ciatpris  unâ  g!a)ea  pefop- 
fîinè  fuit  ànnata  ,  iqu^  Ire  deberet  yelopî  cursa  tn  Siciliam  et  ùtimmet 
partes  Qnentis,  qbtcu'miqae  JanueiisesesBeiit,  âc  ipsb  predic^a  narra* 

ret  et  façeret  manifesta  Fueriinl  armate  in  Januâ  |jroconmuuii 

hoc  anno  galee  :u  et  galeoni  5,  que  quasi  niliil  ceperunt,  quoniani 
Pisani  ipso  anno  non  fuerunt  ausi  intrare  in  mare,  nisi  ibrtè  |Muq 
ounalea.  De  galeis  ver6  omnibus  et  galiçmis  armatis  à  tempore 
jâtra  ttsqué  hi  bodiemam  dieiq»  în  «unimi  Gm^j^'  û^l  Vîdî  et  oertîk 
limé*  didiçl  »  alique  fortè  gâleé  armate  fueropt  etiam  prq  oomnniDi» 
dictb  teinpoiw,  d^  quibus  mîhî  memorie  m»n  Qccnrrît,  et  ideoeasnm 
redegi  in  scriptis.  Cognoscat  autem  Tcntura  posteritas  quod  his  tem- 
poribus  civitas  Janu^nsis  divitiis  et  honore  maiiinè  coruscabat,  et 
terre  omnes  et  çtvitate^  et  loca  Riperie ,  à  Coryo  usqiie  Mooaçum  et 
çtiam  ultra  jugum,  eidem  obediebant  in  omnibus  t^iiqp^Di 
àt  iuatri,  ac  in  terrft  e(  mari  pre  aliis  civitabitus  Italie  l|onbre,  ][iotcn- 
tîà  et  divirîis  coruscabat  ;  quam  'Domînus  omnîpoteos  {n  lils  et.insjp- 
ribus  semper  de  cetero  conservare  di^netur  ad  suuni  sançtun[i  sqti* 
tium  '  1  » 

La  Chixmique  de  Morée  intenompt  Iç  récit  de  cette  campagnf!  au 
inoment  de  Tarrivée  des  Grecs  et  des  Génois  dans  le  cantqo  deYo- 
nitza,  après  la  levée  du  siège  de  Joannîna.  DoroU^ëe,  dans  son  extrait» 
ne  dît  pas  nn  mot  de  cette  eampagne»  et  il  s'arrête  imip^diatement 
après  la  concifisîon  de  la  paix  avec  rempereur  *.  Peut-être  le  manus^t 
diaprés  lequel  il  a  fait  son  extrait  n'allait-ii  pas  au  delà? 

Pendant  la  vie  de  Florent  de  Uajin^Mt  i)  y  çut  vN^fl  n^Utatiou  4^ 


•  Çtflkiro,  jinAal^,  llnp  10»  roi.  607  el  608  ; 


mm  édition,  i  ta 
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mmXE  Sr  HiORBNt  MNÙES  BE  MORÉB.  '  foi 
1t«§^;neiiHé  dirtele  étUt  principauté  d'Adiaïë.  On  a  tû,  à  Tarticle 

tiu  prince  Guillaume,  qu'en  Tan  1^67  rpmpereni  Baudoin  M  et  le 
prince  Giiillaump,  étant  ensemble  à  ^a[>les,  avaient  conclu  a\ec  Charles 
d'Anjou  un  traité  en  vertu  duquel,  moyennant  cerlains  secours  stî-» 
fdo,  remperear  faisait  à  Cbarit»  des  cessions  désignées  dans  l'acte, 
dertie  autres  çeUe  de  la  èeiglieorie  direèle  de  fAcbale,  et  que  Guil* 
lauMidaDs  l'intérêt  du  marU^  de  sa  fille  avec  un  fils  dt|  rot,  donna 
mtêiéàmi  k  cet  acte.  à|>rés  ta  AMNt  dè Baudoin  II ,  Tempereur  Vfii* 
iippeson  fils  renouvela  les  mêmes  engagemens,  en  1274.  îi'vec  le  roi 
t  liailes  d'Anjou,  en  épousant  Béatrice,  sa  fille,  et  cet  acte  fut  ratiiiépar 
Charles,  prince  de  Saleme,  fils  aîné  de  Gharies*.'; 

Les  Vêpres  siciliennes  en  138a  et  la  guerre  avee  Herre  4*Aragon 
ftt  les  suivit  forcèraul  Charles  d*Anjou'  à  détourner  pendant  quel- 
^  temps  ses  vues  de  la  eonquétede  Fempire  grec,  k  sa  mort»  son  ffls 
Obiries  If,  tenu  en  primm  jusqu'en  eut  ensuite  des  affaires  tro]> 
Importantes  dans  ses  propres  états  pour  songera  l'exécution  immédiate 
(1  >  viistes  plans  de  son  père.  Toutefois,  il  ne  les  abondonnaît  pas  com- 
piéteaient.  Philippe,  iik  de  Baudoin  H ,  avait  épmsé^fiéatnœi  scuup 
de  Charles  II.  Âpt«s  sa  mort,  en  ia86,  sa  veuve  continua  à  rester  ^ 
Nsples  avec  su  fille  unique  Catherine»  hétâtière  des  4rQi|s  de  la  maison 
diFItlidres.  La  main  de  la  jeutie  impératrioé  Catherine  était  cotH 
Toitée  par  l'empereur  Andronic  pour  son  fils  Michel,  parce  qu*il  voyait 
dans  cette  alliance  un  moyen  d'anéantii  ks  pi  cteutions  des  empereurs 
titulaires  français,  et  par  le  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  pour  son 
({ère  Cbs^rles  de  Valois,  q|ii,  ii^è&  les  éuonnes  pertes  (je  la.  France 
ea  1285  %  avait  été  forcé  de  renoncer  à  son  titre  de  roi  d*Aragon ,  ef  ^ 
sontequ  par  son  frère,  ambitionnait  alo^s  le  titre  d'empereur  de  Cons* 
|sntîupple«  L*allîaOjpe  de  Calhenineavee  Hiehel  Paléologiie  ne  put  am» 
verh  fin.  Fliilippe«le-6e!,  de  son  côté,  afin  d'assurer  le  succès  de  ses  vues 
dV'tablissement  pour  son  IVèreou  puui  ({ucl4u  ;mtre prince  de  sa  rnaibon, 
lésolut  de  faire  venir  Catherine  en  France,  \vant  son  départ,  motivé 
par  le  spin  à  donner  aux  grandes  terres  qu  elle  possédait  eu  Fr^ce 

*  T«ilM  CM  piicei  Not  coDierrta  iL  49.  Ank*  1  «Dcnqrlé  domlal  Pkilippf  Imperalorii  GoMttih 

*  Vojes  le  r^eit  de  la  campiglic  d«  1S8$  en    Unopolilani  fliia,  impcnlrii  ConstantinopoltU- 

CiUWne,  par  Muntaner  ri  flT.»ck)l.  ni,  neptfs  noslr4(  clarissima.  posîla  in  procfnc'lu 

*  <^vuia  e^egia  domieelta  Catbaiina ,  boae  i  ilincrii»  euodt  ia  Fraaciam  pro  manuiCDlionç, 
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$23  ÉCUIRCISSEMENS  SUK  LA  MOKÉ£  FIUI^ÇA|SS. 

patberâi^  n**^»  ^  ^  cession  faite  par  son  graiid«fi^n 

Baqdoîii  de  la  aeigneurie  difede  d* AchalA  à  Charie»  I*'  d -Aoj^a,  cet^ 
9ton  aQce|»lé«  par  <3ciillaaiiie  4e  ^îlMIanipiik      i3  mçèfL  de  wni 
même  année  12947  Charles  II  transporta  sea  droits  à  la  aeîgnfettrie 
directe  d*Achaïe,  à  l'Ile  de  Curfou  et  à  quelques  autres  droits  en  Roroa- 
nie,  droiu  résultant  des  traitét»  précédons»  à  sop  lUs  puîné  PUiiipp^i 
pirinoe  de  Tarente         . . . 
.  /^i^  Je  i^t  de  cette  guerre  par  la  C^iuoffi^ 
plue^  Ilidanale8htstoHel^grecaQÎdal»|aCS6f|»^^^ 
mention  jâe  Floi^nt  de  Haioawt.  Cette  dernière  ehronique  paiie  iea)e> 
ment  de  sa  fille  Matluldft  on  Sfahaiit*,  qu'il  ent  de  la  prineeiM  li- 
belle. 

Un  certificat  de  l'archevétjue  d  Athènes,  du  grand-connétahle  d'A- 
pbaîe  et  d'autres  grands  seigneurs  de  cette  pcincipaulé,  annené  à  uua 
pnicuralâ^o  du  5  décembre  i3io5^  atteste  que  Mathilde  avait  ev  douÏRO 
ana.BocpiapJis»  ç'eat4<Klâre  Tâge  re»piiia  ftjt  le.eode  ^kidal  pour  entrer 


fnberoaUotie  et  coosemilone  terr«niC4|uain  in 
Uliiparllbatol)iliii«t.eU:.CTre)léde  mi.  ;iegi«lre 
M  éc*  Afcfalf M  étm»n  Ibatft  Bricnaf»  ï.  a. 

'^PliHIppe  œtle  même  année  épooM  Hba- 

■^r,  fille  du  dfspotc  d'Étoile  Nicéphorc.  Aonp, 
tetivc  de  riiicéphore,  âvaild'ahord  désiré  marier 
M  ûUe  À  M  même  Michel  pour  lequel  od  recher- 


IflmpaBBvr  AMbrMie  wxitt  daniH  narlsfi  es 

«on  Ûli  avec  Anne  un  Trmypn  de  mettre  fin  aux 
Iroabtci  qu'avait  suscili  s  dans  l'empire  celle  fa- 
iniUfl  paiuaoïe  <lea  Ao^  d'Éloiiei  mai»  le 
dsiflâ  M  «Hrtat  jMul»  aatorlier  et  mariage,  i 
CMM  ûm  Htai  é»  puwléClalogte.  mèn  dTAniit. 
4Mlt4lMiaCAiidroBlc).  Aooe  loonie  9\ùt$  mi 
tof»  d'un  autre  rftKé  ,  et  nyaol  obtenu  de  %on 
fllt  Tbomai  le  pouvoir  de  ditpoaer  du  titre  û@ 
4eipote,  «UedeaniM  fille  llhadur  en  mariage 
è  FfeMipit,  priMs  à»  lumÊ»,  sa.lpl  kluat 
avec  ce  Utre  de  ÎÊt§tt  aonceniOM  de  lirrilolra 

MÎ  VaCs&n ,  Ti^K  #'i>-ii'<ti«  àctXiiMOim,  «ri; 

fc|M|i.  »  (Pichjm^  t>  S>  p.  3Ca.)rbilfpiM  prit  co 


qu'ii  «Jouta  à  cdui  de  prtocede  Tareal«|CLf 
frapj>er  dei.iAoaluies  en  «on  oon  aotiMlIpMi 
ttir*.  ' 
J'ai  ttflgnvtrvliedf  eee  monnalei.  |i^  IT|  «. 

?.         portent  abfolumen t  les  mdmfs  Ifpw (jw 
les  monnaies  irActiaie,  dont  t'tiilipjîC  puMédlil 
la  seigneurie  directe,  et  furent  prubablCMal 
tr^^fim  d«Mle  psyi.  On  y  von  t. 
Aa  drall.  te-  crtiE  en^|N^ds#  .fWHM. 

»urmnnt(^c  d'un-?  rroii  pins  petite,  et  la  légende 
PBs  P.  TAR.  UESF.  PhMfpmi»  ffimoifi  Tm- 
mmit.  aetppta. 

Au  reveri,  le  ctoeber  de  Safnl-lfartia  di 
Toois  MTOMnli  d*uM  çrafi  ifee  to  kpMdi  : 
NBPAimavi8tI«pMf««a  Haepacte  peiM 
alors  le  ootn  de  ffepante. 

*  Habaut  y  est  mentionnée  sous  ie  nom  de 
Marguette  et  aoa»  oelai  de  MaaUs.  Elle  est  dite 


i  propotes-^deLi 

 TV  MfM^  ami  Utfm,  M^ln  îf»  IW.) 
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ISAAELLfe  ET  ^RÉlfT  PlilNGES  Bfi  MOfiÉE.  9tt 

en  possession,  au  3o  novembre  i3o4*  Elle  était  donc  née  le  60  no- 
vembre 

MuDtaner  parle  aussi  de  cette  fiUe  dans  sa  chronique. 
•  E  d'aqiieU  (de  Rofciit  de  Haânaut)  bach  (  laabelle)  una  fiUa.  E 
pnjf  mûri  aquell  princep • 
Rorent  irécul  en  effet  pe«  d*ami^  après  les  événement  demi  je 

Tieibde  parler.  On  trouve;  dans  les  arcliivcii  de  Flandres,  sous  la  date 
ti'jctobre  1296,  un  acte  du  comte  de  Hainaut  qui  déclare  ne  rien 
pfetendre  aux  terres  de  Xeuste  et  de  Hoih,  acquises  par  Florent  des  de- 
oien  de  <a  fèmine,  ioii«  ie  jiom  du  leigneur  de  Boustoit;  et  ce  qup 
|rooveimit  que  Florent  iunnéctit  peu  à  cette  aoquiiîtioD,  €*flst  qu'on 
folt^  àbi  date  du  vendredi  après  la  Sain(*J«an  de  Fan  1297,  le  seigneur 
ée  Bottssoit»  comme  tuteur  de  la  lille  du  prime  Florent^  faire  hom^ 
mage  au  comte  de  Hainaut  de  toutes  les  terres  qui  relevaient  de 
lui;  et  à  la  date  de  la  décolation  de  saint  Jean  suivant,  le  même 
feigotur  de  Bçusaoit  iaire  hoaunage  ap  comte  de  Blois,  teigneur 
é*kitme^  pour  la  terre  d*£stroeni  ^  ausû  en  qualité  de  tuteur  d^  la 
60e  du.  prince  Florent,  cette  méoM  |fot|iUde  de,  Hainaut  mention* 
aée  ei-deasns. 

Vn  antre  acte,  cilë  par  le  père  Anselme,  lue  d'une  manière  certaine 

il  an  1  '^i^j  la  mort  de  Florent  de  Hainaut.  Dans  cet  acte,  datë  du  io  dé- 
ceffl}>re  1^97,  Isabelle,  étant  veuve,  donne  à  Marguerite  de  Ville-Iiar- 
doin  sa  sœur,  dame  de  Matagrifon,  les  terres  de  Blabocan,  de  GUgair 
timiUf  ott  ia  term  dt  Qmkdnt  *  e^de  Httdmfi^^  de  NotHimt^  dfiJVie/inas^ 
fd  lui  éfÊimt-éehueSf  en  angnifentatiop  4e  son  cb^Meau  da  J|aiit{(rtfbni 
àWdiarge  pour  aea  boira  de  fournir  un  chendier. 

J'ai  placé,  n**  8,  planche  111,  une  nMMmaie  de  Ftomt  de  Uainant  p 
prince  d'Acliaïe.  On  y  voit  : 

Âu  droit,  la  croix  entourée  de  1  anneau  avec  la  légende  FLOREIjXS 
P.  ACIi*f  FhrenSi  princeps  Admie. 

Au  iwen,  le  clocher  de  Saint-Martin  de  ToM  •nnoonté  d*une 
croiXf  arec  la  légendë  DE  CUBENaÂ. 
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Isobette  seule,  priacclsse  d'Achaie,  de  li97  à  laoï. . 

.  ,        .  -       ...  ■ 

•  Mtlntiincr  racôntequècelut  flvàft'tson  voyage  (de  1:199)  ^  Frafhce 
c|ir  Isabelle,  restée  veuve  une  seconde  fols,  sonsrea  k  chercher  pciursa 
Tille  Mathildc  un  piolecleur  puissant,  qui  pùL  lui  .i>siner  après  dlr  la 
ituccessioii  de  la  principauté,  et  qu'elle  jeta  S6s  vues,  à  cet  erfel,  sur  Guy 
de  la  Rocbei  -qué  Muntaner  a  connu  personnellenient.  Le  fait  de  ce 
mariage  '  esl  de  tbute  vérité  ;  maïs  Mn'ntanéiè  me  semble  l'avoir  placé 
trop  t6t,  et  lui-même  d^tiineois  àide  à  redreisser  Terrear  qu*9  coitt- 
fnet ,  puisqu'il^  ajottte  qu^an  mdmedt  de  ce  mânage  MàtliîMe  était  âgé« 
de  douze  ans  ce  (|uî  serait  impossible  si  on  plaçiiil  ce  maridge  aTanl 
le  séjour  de  i^f^f)  h  Rome,  puisque  Isabelle  n'ayatit  c'pousé  Florent 
qu'en  1291  y  sa  iille  Mathilde  n'avait,  au  moment  de  son  départ  pour 
le  jubilé,  que  sept  ou  huit  ans.  Muntaner  aura  confondu  le  premier 
voyage  hors  de  Id  princîpdutê  aVec  le  second,  qui  est  de  i3d4 ,  et  c*tA 
èu  effet  avant  ce  second  départ  que  fut  conclu ,  'ccmime  noirs  le  ver- 
ront pllis  loin,  le  mariage 'entre  'Mathilde  èt  le  duc  d*Athenes. 

Les  appiéls  du  grand  jubilé  de  i3oo  altirèienl  Isabelle  en  Ilalieel  ;) 
Rome,  où  un  immense  concour  s  de  pt  leiins  affluait  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  chrétien  pour  y  profiter  des  indulgences  extraoïili- 
naii^  accordées  par  Boniface  à  tous  ceux  qui  visiteraient  les  basilique 
de  Saint'Pierre  et  de  Saint«-t*auL 

On  a  de  cette  époque  dé  la  vie  d'isaibelle,  pencfeint  laquelle  elle  géra 
ht  principauté  eii  son  ïibm  aeul,  une'thonilBle  que  j*ai  placée  n*  7» 
planche  III.  On  y  voit  : 

Au  droit ,  la  croix  entourée  d'un  aiineau  avec  la  légende  YSABELLA. 
P.  ACH.  Ysabelhif  pruwipUm  Achaîe*         -  v   . . 


*  •  E  la  priMCM  (biMIt)  «oMifl  |Uto 

(le  T//  nw/t ,  dona  la  per  mollcr  al  bon 
(Jiuij  lie  leiics.  K  rum  la  prtnceiâ  h«ch  m.iri- 
datia  »a  liiia,  ana  s'en  eo  irança  e  prêt  per  maril 
«iMeoyer  En  Falip  4e  Sêboj:  •  (Cbap.  362.) 

(livra  8.  rb.  36)  qu'il  fui  lui-niéme  attiré  i  R«me 
par  ren  solennité»  :  ■  (lie  li  fui  prese  f  vidU,  » 
cl  que  ce  fot  ce  grand  >pcrtMle  ei  les  «ouveniri 


«o'H  éventa  entai      M  SfcntaillwriMe* 

eouMCrer  tes  ekrmiiquei  â  la  gloire  de  f\wtr\rt 
ronintp  le*  hislorient  anciens  avaient  cousan' 
les  Icufi  à  la  gloire  de  Rome  :  •  b  c«Mi, 
l-il .  oMdtante  U  grazia  di  ,Çjt\tkoX  b«M  aial 
Môi  IMS,  MrMto  ta  4ta  Mnaa,  «mMI  « 
coiDpitaM.QVaata  Hh»,.  m  mmmn^^t*  * 
del  besio  Sanio  niovanni.  e  a  co 
delta  uusUa  cilla  di  Fifcsu.  • 
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Au  iTevers,le  clocher  de  Saint-Mai  lin  de  Tours  surnionle  d  uneciuix, 
et  autour  de  la  monnaie  la  légende  IJ.  CLARENCIA. 

Aossitôt  aprèsson  arrivée  à  INaples,  elle  se  dirigea  vers  Rome.  Peut-être 
OD  antre  motif  qae  tes  cérémoDies  rdigieuses  de  jubilé  l'appelait-il  à 
Unie?  Data»  dans  son  histoire  des  princes  de  Savoie-Âchale  naeonte 
que  depuis  plusieurs  annule  prince  Philippe  de  SaiNiied^iniil  obtenir 
U  inato  d'Isabelle  '  et  quMl  profita  aussi  de  Toccasion  du  jubilé  pour 
»miâre  h  Rome  et  voir  la  princesse. 

(sabelle  devait  alors  avoir  trente-cinq  à  Irente-six  ans.  Plitli])pc  était 
plus  jeune  qu'elle  et  n'avait  que  vingt-quatre  ans;  mais,  dépossédé  de 
Il  Ssroie  et  réduit  au  Piémont,  la  possession  de  la  principauté  d'AcfaaIe 
liUnt  son  ambition.  Le  -  pape  et  le  roi  de  Naples  fiivorisaient  eette 
iBisncey  et  Isabelle  n*était  pas  moins  intéressée  que  Philippe  à  la  cou- 
dusion  de  ce  mariaj^e.  , 

Quel<jiH  s  join  s  aujtarasant ,  l^al»('IIe  accor<la  ,  |>ar  la  lettre  paJenle 
wivaotey  à  son  iuLur  mari  la  ohAlelk-nio  et  la  ville  deCorintlie  pour  lui 
rester  en  propre»  ati  cas  seulement  où  ils  n'auraient  pas  d*enfantensem- 
ïàtf  pour  qu'a  ne  perdu  pas  sa  peine  en  tespousani 

«  Nous  Isabeau,  princesse  d*AchaIe»  finsons  assavoir  à  tous  chaos 
qui  ces  présentes  lettres  verront  et  liront ,  que  cum  ce  soit  chouse  que 
traittement  et  paroles  soient  de  mariage  fere  entre  nous  et  noWe  ba- 
ron el  aut,  nu*ii  sirnr  Philippe  de  Savoye,  par  la  main  des  révérends 
pères  y  de  mon  sieur  Luciia  dei  Fiesc  et  de  mon  sieur  Leonart  vesques 
d'Albaii«s  et  par  la  Diex  grâce  cardinalx  de  Rome,  et  par  l'entroit  et 
lecomniandement  de  saint  pere  mon  sieur  Bonifaoe»  parla  miseracion 
divîoe  aposioille  de  la  sainte  église  de  Rome,  en  lequel  traitement  nous 
demandons  et  requérons  le  dit  mon  sieur  Philippe  quil  viegne  en  nostre 
pmaicu  tL  ametiil  a^>€C  li  certaine  quantité  de  gens  d^annes  à  cheval  et  à 


*8loria  dcl  principi  di  Stvoia  d«l  rtmo 

d'Ac«U .  •ignorl  del  Piemoal«  dtl  ltS<  «I  1618» 
Torino  IR32,  2  toi.  in -fi»,  par  r>«lii. 

M.  Dala  fait  remonter  ce  de»ir  au  mois  de 
Kpiembre  I2dâ  :  «  Riirovo,  dit-il,  cbe  oel  set- 
MaNtdcl  l38B«p«dt  A  lUMiactrMPHIppolVtt» 
41  Hacralo  pcr  «OBilt  shIUgi  (la.  ségMlalloa 
dtl  mariage  avec  Isabelle)  <i  cui  s'inlerenavi  11 
wmmo  Pontcflrc.  •  (Page  36  reclo,  i.) 
1"  PARTIE. 


M.  Dala  n'ayiol  pu  publié»  dam  aon  Appes- 

dfca.  la  pléea  wr  laqaelle  il  fonde  re  rensei- 
lirncm*»nr  je  nf  pnis  en  peser  l'Tfitnrilé.  SI  Mla 
était  vrai,  il  en  resuUcrail  qu'Isabelle  était  veave 
une  seconde  fois  dés  I2SM>,  au  lieu  de  l'être  en 
f  NTt  casMM  Jtl  Qhevchi  à  la  ptaswf  al  comme 
«ela  Ma  tentUa  résaller.d^  àalaa  da  UVSel  d« 
1297,  que  j'ai  tWH  pins  haut. 
*  GatcfeeQ«n,  Ui*t.  de  Savoie ,  preuves  10}.  ' 
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jpitfy  por  deCTendre  et  maioteoir  Dostre  guerre  encontre  dos  eonemis; 
ét  le  dit  monsieur  PhiSppe  nous  requiert  que  nous  U  doms  pomét  de 
nostre  terre  et  de  nostrepnncey ,  pour  le  trawl  de  son  corps  et  pour  les 
despens  que  il  et  ses  gens  feront  pour  aller  en  nostre  prinoée ,  en  telle 

manière  que  les  cliouses  que  nous  H  donnons  soient  siens,  se  ainsi  ad« 
veiioit  (|ue  nous  et  li  ne  feissiens  hoirs  ensemble  qui  restast  à  no&tre 
héritage  et  iio&tre  princée  : 

«  Et  nous»  voyans  et  reconnoiasaDS  que  ledit  monsieur  Philippe  de* 
mande  et  requiert  chose  juste  et  raysonnable,  et  qu'il  ne  serait  ave- 
nant qu'il  perdist  avecque  nous  son  temps  ne  son  tra^afly  ne  ses  des- 
pans qu'il  fera  por  luy  et  por  ses  gens  por  aller  en  nostre  terre,  et 
voyans  qu'il  nous  csioit  besoin  qu'il  mainlie«[ne  et  defiaiide  nous  et 
nostre  terre  et  face  nostre  guerre  :  pour  ce,  nous,  de  nostre  bonne 
volonté,  donnons  et  faisons  donation  pure  et  mère  entre  vis  et  dou 
révocable»  au  dit  mon  sieur  Philippe  de  Savoie,  devant  que  matrimoine 
soit  Dût  ne  compli  et  devant  qu'il  nous  hait  esposée,  c'est  assavoir 
ekastel  et  de  toute  la  ehasteUemè  de  Corùuhe  et  de  la  ville  f  avec  toutes  se» 
rusons  et  appartenances  et  droytures,  en  plaine  juridiction  et  se^neurie, 
tant  ce  que  nous  tenons  à  nostre  domayne,  comme  Heus  et  hommages 
et  toutas  antres  raisons  et  appartenances  qui  à  ladite  cliasteiienie  de 
Coriotbe  appartiegnent  et  pourroient  ap()artenir,  en  tel  manière 
que,  se  nous  et  ledit  monsieur  Philippe  ferons  hoirs  ensemble  qui 
soient  hoyrs  et  princes  de  nostre  terre  et  de  nostre  prinoée,  que  ceste 
^  donation  soit  casse  et  vane  et  de  nulle  valeur.  Et  ceste  donation  liii- 
sons  nous  au  dit  mon  sieur  Philippe  en  telle  manière  qu'il  soitquite, 
et  si  l'en  quittons,  del  service  de  son  corps  à  toute  sa  vie,  qu'il  devroit 
faire  ou  stroit  en  tenus ,  por  ces  choses  que  nous  li  avons  données, 
ensy  comme  cy  dessus  se  contient  : 

«  £t  por  ce  que  ceste  chose  soit  ferme  et  stable ,  nous  bavons  don- 
nées ces  présentes  lettres  ouvertes  au  dit  mon  sieur  Philippe  »  scellées 
de  nostre  grand  scel  pendant,  qui  furent  escriptes  à  Rome,  à  7  joun 
du  mois  de  février»  l'an  de  N.-S.  J.-G.  i3oi»  de  la  i4*  indîc.  « 

Le  mariage  fut  célébré  à  Rome,  entre  le  17  et  le  27  février,  en  pr^ 
scnce  du  cardinal  Luca  Fiesclii  et  de  Léonard,  évoque  ti  Albano,  qui 
avaient  assiste  an  premier  acte.  Charles  II  de  Naples  était  présent  aux 
cérémonies  de  ce  mariage}  et,  en  Tabsence  de  son  (ils  le  prince  de 
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Jaieute,  auquel  il  avait  tait  cession  de  la  seigneurie  directe  de  Morée 
en  1294,  il  donna  Imvestiture  par  Tanoeau  à  Philippe  de  Savoie ^  ie 
jeudi  a3  du  même  mois  de  février,  à  Rome  *. 

Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  Philippe  de  Savoie»  princes  d'Achaie, 

de  1301  à  1311. 

Le  mariage  terminé  etrinvestitarereçue,  Philippe  s'acheminn,  avee 
la  princesse  Isabelle  d*Achaie  son  épouse,  vers  Pignerolles,  chef-liea 
de  ses  états  de  Piémont,  où  il  avait  à  régler  ses  affiures  avant  son  départ 
pour  la  Morée.  11  nomma  un  conseil  de  gouvernement  pour  le  Pié- 
mont^ et  s'embarqua  pour  la  Morée. 

Ainsi  que  cela  était  d'usage  au  commencement  d'un  nouveau  règne', 


*  Voici  eet  acte  dMnTestUure  tel  qa'IY  est  rap- 
ports p^r  Guichenon  {Hittaifê  4*  êm  wttàêm  û» 
Satoie,  Preuves  103)  : 

•  AoQo  DomiDi  1301.  indiclioae  14,  die  Jovis 
ttMH.  falir.,  ptMeiiiIlNit  HMgiillMt  et  noU- 
IBitTiflisdonliio  llmriM  de  VUatfo.  aicM- 
(piscopo  Lugdaneosi,  —  domino  Ottone  do- 
■ii»o Grinroni  ,  —  domino  Rnjjprio  de  î  auriâ, 

dMikliio  Barlbolomeo  de  Capua ,  —  domioo 
Jtnae  Pepiao  ét  Bariola»  —  domino  GiiiUel> 
Mit  Montebello,  mlUle,  —  dontoo  Fel»  de 
liqia«  nOHe» — eldemtoo  Anleolo  de  Baigllt. 

imftlf  ad  hof  voralt<i  : 

•Novprinl  uiiiver'-i  [ire>i'[i-i  iTispfM'tiiri  piilili- 

oni  iofirumeatum,  quod,  coaliaciu  malrimo- 
li»  taler  ISwMi  ykum  éamimam  PÊtUfpim 
4i  StêtnUt  e»  moi  perte,  el  nobltem  midleiwi 

doiniB«ffl  Isaàetlam  prineipistam  y^ehaie ,  ex 
ïllerâ  ,  et  ut  rliam  prepnnebatar  dr  dirto 
pttBcipaiu  per  eamdera  prlaeipiisam  Achaie 
<MaB  domino  Pbilippo  nomiae  dolls,  dato  et 
iweienM  iwedidodomtDO  PkUlppo  emn  eMem 
itficealift  qai  deeebet  ed  pmrattani  lermis- 

limi  rpgi«i  domint  Carolt  II ,  D^i  pratiâ  Jeriisa 
lemelSicilie  régis,  duciiApulie.miocipis  Cap  ue, 
ProTincie  e(  Forcalquerii  comili»,  dictl  prin- 
«iveiÉ»  AAele  taveiUiaaiB  peiMdo  el  Meli- 
litaai  foUleendo  :  ptelUM  dea^^n  m*  videat 
«IcogBOfcens  pclilionem,  oblalionem  et  requi- 
MÊuMm  dkii  dcaiol  PhUippi  fore  ieafaun , 


accepte  ab  ipso  domino  Pbilippo .  pro  ditco 
prmripahi  Arhnie  ,  fwmin^  et  vir<^  rnritsimi 
filti  ipsiu.t  (lornini  ^ref/tt ,  Uoinini  Philippi 
princtpis  Jarentini  ad  quem  ipsiut  prtnctpa- 
fùê  AAoÊ»  VQêêtM<ÊgUtm  H-kmmagium  pnfit^ 
tmê  ddMimia  rta»  pêtHtmê  dteaéal,  homaihi  et 
fidelitatis  débile  Juramenlo,  salvis  et  eiceptit 
brtmn^ii)  et  fidcHMtp  per  diclum  dominuni 
rtiilîppum  de  SabaudîA  faetia,  pro  terrâ  Pede- 
montiam  »  illoitri  f Ive  domino  àmedeo  »  eemile 
Seiwadie  el  In  Italift  marcbioni*  eum  quodam 
annulo  gitem  dictas  dominut  rex  de  tuo  traxit 
digito,  de  dirto  prinripahi  ^^rhaif ,  nrymineet 
vice  prt'ftid  'J/ninfn  P/nUppi  pritiapis  Jaren- 
tini  supradicti  tpsum  dominum  Philipputn  d« 

SaètnMÛ  immtMt. 
«  Aelvn  Eone  in  conlMeiâ  lencli  Jeannti  de 

Lateraoo ,  in  hospitio  qao  lioqiiUilMlar  demi* 

nus  rcT  Carolus  supradictus. 
■  Signé  :  Frao€i6Cu>  de  Suavis.  > 

*  Data,  daat  la  Storta  dei  principi  di  Smvoia 
M  nmw  éfAthatatttfnoH  M  PUmoHtê,  elle 
(Appendice  n«  13)  un  êrrM  rcndo  le  10  déeen- 
hrf  1^01  par:  dominus  r,iii!!p!m<is  Pnivana . 
jridfi  1  imroHI  ,  Facius  Lanlonn*  de  f^tgono^ 
JiarnnuM  de  Ploxascho.  O^trtut  de  Luetma, 
éL  JoKèmi  à»  S«al9Hgi$»  vlearii  «eneratat  et 
Sevenlea  flieilrift  demini  Philippi  de  Sabaadiâ , 
prîncipis  Arbatc,  in  partibus  Ppdderaonti*. 

*  La  ChnmivM  d»  Moréê  commence  presque 
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il  renouvela  tous  les  officiere  et  chàtelaÎDS,  et  il  créa  fienjamin  chance^ 

lier  d'Achaïe,  emjjloi  sans  doute  vacant  par  la  mort  de  Léonard  de 
VéruJes,  qui  Tavail  occupé  si  longtemps,  ainsi  (|u'on  ie  voit  dans  U 
Chronique  de  Morée  et  dans  tous  les  actes  du  temps. 

Isabelle  accoucha  dans  Tannée  i3osi,  au  château  de  Beauvoir  ou 
Belveder  en  Morée,  d'une  fille  noiamée  Maiiguente.  Le  !i4  décembre 
de  l'anoée  suivante  %  Philippe  son  mari  et  elle  firent  don  à  cette 
fille  des  châteaux  de  Caritena  et  de  Bosselet  ou  BoiMscÂt,  par  l'acte 
suivant  ^  : 

«  iNous  Fhîlipj)es  de  Savoie,  pi  iuce  d'Achaye,  et  Vsahiaux  ,  priiicthst' 
de  celle  meis«ie  princée,  iaisons  assavoir  à  tous  ceaus  qui  ce&tes  pré- 
sentes lettres  verront  et  orront  :  que  noiuu  per  nous  et  |>er  nous  boin, 
êmmtms  et  octwfvnt  à  mwirf  chien  JUls  Marguerite  et  as  koirt  de  son 
corps  i  le  chas  tel  et  la  c/iastelenie  de  Cariti^me  et  de  Bosselé  t<,  à  tules 
leurs  raisons,  droitures  et  appartenances,  tant  ce  qui  est  au  domayne 
per  domavue,  conuite  ce  qui  est  aux  honiaf;e>.,  homes,  jui iciiciiou, 
justice,  laut  et  vaut,  et  tout  ce  (jui  appartient  à  la  haute  seigneurie, 
par  aiu&i  que  ladite  Marguerite  uostre  iiiie  doit  tenir  toutes  ces  devaot 
dites  choses  de  nous  et  de  nos  lioirs  qui  seront  princes ,  pour  le  ser^ 
vice  de  son  corps  et  de  six  chevaliers  six  mois  en  Tant.  £t  pour  ce  que 
CMte  chose  soit  ferioe  et  stable,  et  que  nulle  personne  ne  puisse  aUur 
à  rencontre  par  nul  temps ,  bavons  nous  fait  donner  k  la  dicte  Mar- 
guerite nostre  fille  cesles  lellics  ouvertes,  scellées  de  no.stic;»  sceaux 
pendans.  Et  à  plus  tesniomauee  et  fermeté  de  ceste  chouse,  nous  iia- 
voDs  requerit  le  iiouurable  et  sage  Beujamiu,  chancellier  de  uostre 
prinoée,  qu*il  mete  su  son  propre  seyaul  à  ces  presenles  lettres. 

«  Et  nous,  Benjamin,  chancelier  de  la  princée  d'Acliaye,  à  la 
requeste  de  très*haut  et  puissant  nostre  chier  seigneur  monsieur  Phi- 
lippes  de  Savoie,  prinoe  d'A^haye^  et  de  nostre  chiere  daaw  fUk 
dame  Ysahiuux,  princesse;  de  celle  meisme  princée,  bavons  mis  nostre 


toQjouri  rannoDoe  d'ao  aooTesu  régne  par 
mots: 

(Page  I9â.) 

'  T.r  pèrp  Anselme  cite  «ons  f'ann(^e  110*2  iio 
aile  |>or  lequel  li  romte  l'hiiippe  de  Haiiiaut 


'  protiict  à  Philippe  el  d  IsAbelie ,  en  date  du  moi» 
de  mai  iao2,  de  leur  payer  2,000  Mvrea  d«  reate 
Miil  «tttb  evMMrterMt  ta  taMIe  àt  IMkIMe. 
un*  te  Flomt  de  llttatHt,  d«hNitfilaee  de 

Hor^e,  pour  les  lerrea  que  cette  flHe  po^iit 
du  dr»^(     «'<n  père  en  HAînaul  et  en  UeUtodc. 
*  Guiciieiiuii,  Preuves  IIO. 
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seyaiil  prnprie  à  oes  dites  présentes  letti-es,  en  tesmoignance  de 

vérité. 

c  Ce  fut  fait  à  Biauvoir,  an  Tant  de  rincartiuLiuti  làoàf  à  a4  jouit^ 
dou  mois  de  desembre  de  la  seconde  indÎGÎon.  » 

L'original  de  cet  acte  est  conservé  dans  les  Archives  de  la  cour  a 
tsîa  Des  deux  sceaux  pendans  qui  j  sont  désignés,  il  ne  s'y  trouve 
phm  ()tie  le  sceau  d'Isabelle*  MM.  Cibrark»  et  Promis  le  décrivent  ainsi 
éavlnir  bel  ouvrage  sur  les  sceaux  des  princes  de  Savoie 

«^pllo  ii^rande  in  ovale  acula  c  contrasi^illo  di  wi  -a  lossa.  Ne! 
9^0 e  ligu rata,  in  una  nicchia  nierlata,  couarco  di  set»to  acuto,  una 
dûDoa  velata  e  lenente  colla  mano  sinistra  un  flore.  Sopra  Taroo  ve*- 
éMui  due  aoudetti  coUa  croce  ancorata  d'Âcaia.  La  ieggenda  attorno 
è:S.  YSABRIJ>F..  PBIP1S6E.  AGHAIE'.  Il  contra  aigiUo  è  tondo;  ba 
■M»  scndo  appuntato  edla  stessa  oroce  ancorata  •  cimato  di  picciola 
crooe  seniplice  attraversata  da  un  bastone  poste  in  banda.  In  grro 
allomo  leggesi  :  t  S.  SECRETU.  YS\IU:iJJ< .  PNCIPISSK.  ACHAIE  ». 
Fer  un  inasselto  di  seta  giaUa  pende  alla  tlonaziune,  etc.  » 

Le  sceau  de  Philippe,  qui  était  pendant  au  même  acte ,  aura  été  brisé 
psTlelenapa;  maia  on  le  retrouve  conservé  dans  les  mêmes  archives 
ctsaBeié  a  un  acte  de  Tannée  iSi3*  11  «t  ainsi  décrit  par  MM.  Cibm- 
liaet  Plroausdans  Toiivra^e  ci-dessus  cité  '  : 

t  Sî^lio  grande  tondo  e  contrasigiUo  di  cera  rossa.  Ndl  sigillo  vien 
rafll^urato  un  ^i^uerricroà  cavallo,  armato  cii  lulîo  punto,  che  tic^necolla 
{uano  de&4ra  la  .spacla  s^iiainata  e  colia  hinistra  lo  scudo  sul  qiiale  è  incisa 
la  croce  attraversata  da  un  bastone  in  banda.  Uai  elnto  ingraticolato  e 
cinnÉo  d'uaa  spede  di  penaodiio  che  vedesipore  snlla  lesta  del  cavaik», 
copcriD  <li guaUrappe  a^nataaltnesi  deilacroce  in 4ue  luoghi .  Altomo 

idcampolcegeà  :  Su  PHIU  MVBIà.  MIUT....  NUPIS.  AGA¥£«.  Il 

eantrasigiUo  è  tondo,  di  eera  nnsa,  con  tin  scudo  appuntato  coDa  croce, 

ma  èsenisa  s|)li:^iid<  >ri.  La  Ieggenda  ècosi  :  S.  l'HIlJ  K  S4BAVIMA 

MlUT  ^.  i*er  uua  coidioella  di  tîio  btanco  è  attacato  questio  sigillo 


'  l'rincipî  (ici  MUgue,  maiza  12. 

ji^yfûMlpi  A'<rdMitonecoHicil  ftliM* 
aiS  dtUfgICftntfo  e  «I  OonMioo  CMhnir* 

Promis.  —  Torinu,  délia  »t»m|icri«  te«lA,  ISM; 

Én-4«,  pagex  'rv>  <m  21^ 
*  àigillum  ItaùeUe  priacipitse  fichait. 


*Sigii.  secretum  isabelleprmciyisse ÂcUate. 
■  SitiUi  é»'  pricipi  4i  Sa»oto ,  pages  231  el 
S». 

<  Sigillum  PhiHppt  d9  Saimtdid  mtUUê . 

prineipit  .  îrhnie. 
^  6iftiUnm  Phitippi     Saiumliâ,  tHtiUu. 
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a  sentenza  arbilnunentale  proferta  da  Paptniano  'vescovo  di  Barnui  ed 
altrï  arbitriy  per  cui  si  definiscono  le 'diCTerenze  insorte  trailprinâpe 
Filippo  ed  Amedeo  V  coole  dî  Savoia.  Alla  quai  sentenia,  come  consta 
délie seguenti  parole,  si  le  parti,  cioè  Amedeo  e  Filippo,  comefuli  ar- 
bitri,  Papiniano,  OUone  tli  (ïraiidsou,  Girardo  di  Jieaujeu  e  Ludovico 
di  \  aud  appusero  i  loro  sigdli  :  Quofi  ffuidcrn  i/D/rur/ic/inu/i ,  in  ei-n- 
dentias  testimomuiu  premissomin  et  ad  majoivm  roi^ms  JirnùUMJtf^^ 
predicti  tàm  arbitratores  quàm  partes  feceivM  sigiUomm  swmun  appeit- 
skme  mumrL  11  che  segui  «ddo  Mativitatis  Domini  i3i3y  iadkttifiiii  JU, 
die  ao*  meosis  decembcis  y  io  eodesîà  sapcti  MartÎDi  de. Al^pigiitMtSIiMf 
rÎDeDsis  dieoesb  ^  »  ; ./  Axnmu 

Jje  savant  comte  Sclopis  a  bien  voulu  se  charger  de  m'envoyer  de 
Turin  un  dessin  furl  exact  de  ces  deux  sceaux,  et  je  les  ai  fait  graver 
avec  leur  contre-sceau  dans  ma  planche  IV.  La  vue  du  dessin  servira 
de  complémapt  à  la  description  de  MM.  Promis  et  CibraripwJLftafias 
de  Philippe  porte  16*0*  8,  celui  d'Isabelle  porte  le     9.      -  !  c^mMu 

Philippe  de  Savoie  trouva  sans  doute  de  grandes  difficullA»à«^ékHlr 
dans  la  pri  ncipauté  de  Morée  par  suite  des  dissensions  qui  régoaianMmii 
les  hauts  barons  et  de  l'impossibilité  de  plier  à  l'obéissance  des  hommes 
qui  avaient  le  droit  de  bain-  des  forts,  et  qui,  malgré  l'obligation  où 
ils  étaient  de  les  ouvrir  au  suzerain  à  sa  requête,  trouvaient  toujours 
quelques  prétextes  pour  s'y  refuser.  A  cette  anarchie,  conséqueDce  né- 
cessaire du  s^rstème  féodal,  les  grands  états  d'£urope  trouvèrent  qd 
remède,  tantôt  temporaire,  tantôt  permanent,  dans  les  cours 
miqu€s,  dans  les  ligues  des  villes  libres,  dans  les  institutions  des  oook 
munes,  dans  les  parlemens,  dans  la  tendance  même  de  la  rojauté  à 
faire  prévaloir  sa  volonté  unique  par  la  destruction  de  tous  les  corps 
résistans.  Mais  «jue  pouvait  faire  un  souverain  étranger  lui-même  au 
milieu  de  ieudataires  guerriers  qui  dominaient  une  population  à  la- 
quelle ils  étaient  étrangers  aussi?  Philippe  ne  tarda  sans  donte  pas 
longtemps  à  se  convaincre,  de  rimpossibilité  d'asseoir  son  pouvoir 
d*une  manière  durable,  et  il  songea  à  retourner  en  Piémont 

Pendant  te  temps  de  son  séjour  en  Morée,  Philippe  y  constata  sa  prise 
de  possession  de  la  principauté  en  laisaiii  frapper  monnaie  eu  sou 

•  Priscipt  M  liDgiie,  imbo 3 ,  s*  13.  I 
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nom.  On  trouvera ,  planche  III,  9,  un  denier  tournois  de  lui  frappé 
en  Morée  à  cette  époque. 

On  y  voit  : 

Au  droit,  la  croix  entourée  d'un  anneau  et  suminnu  e  d  une  croix 
plus  petite  avec  cette  légende  :  PHS.  D.  SAB*  P.  ACU.  PhîUppus  de  Sa^ 
hnêàf  prmeeps  Ac/iaie. 
il  nven,  le  clocher  de  Saint*Martin  de  Toura  surmonté  d'une 

manec  la  l^ende  DE  GLARENQA. 

ftilippe  pensa  sans  doute  qu*une  investiture  plus  formelle  de  son 
«ertin  le  prince  de  Tarente  lui  donnerait  quelques  facilité  de  plus 

pour  se  faire  respecter  de  «es  «grands  vassaux;  el  le  8  mai  i  jJo'^ ,  il  lui 
envoya  .leaii  ('.amilla  pom  lui  tit  inaïKU  r  la  coiitii-maUon  de  Tinves- 
tilure accordée  en  son  nom  par  son  j)eie  Charles  !!. 

Hais  Philippe»  qui  possédait  déjà  une  partie  de  rÉtolie  du  droit  de 
a  femme  Ithamart  et  outre  cela  Duras,  File  de  Corfou  et  plusieurs 
terres  en  Épire,  et  qui  prenait  les  titres  de  despote  de  Remanie  »  sei- 
gneur de  Duras  et  du  royaume  deThessalonique,  espéra  par  son  refus 
Innsformer  sa  seigneurie  directe  en  seigneurie  réelle,  et,  en  violation 
des  coutumes  féodales,  il  ne  donna  pas  l'investiture,  ce  qui  afTaihlit  en 
cflet  encore  Philippe  aux  yeux  des  grands  barons. 

A  cette  même  époque,  Jacques  de  Scalenges ,  dont  nous  lisons  le  nom 
parrui  ct  lui  des  vicaires-généraux  chargés  en  l'absence  de  Philippe  de 
radministration  du  Piémont,  vint  le  trouver  en  Morée,  sans  doute 
pour  loi  exposer  mieux  encore  la  nécessité  de  rentrer  en  Piémont ,  où 
ses  officiers  prenaient  aussi  une  mauvaise  direction.  Le  lo  juin  i3o3, 
Philippe,  étantà  Clarentxa,  lui  fit  don,  en  récompense  de  ses  services, 
de  trob  cents  yperpres  de  rente  sur  Clarentza  ' . 


'  IMU  à  rapporté  cet  acte  (Appendice  n'  XIV}. 
Ji  II  teM  tel  |Mir  imam  qM  let  âalfMdt 
iHniteCMllMMtaBt  à  faire  loi.  soui  la  même 
fcnne  mcnUonn#e  n-ir  In  Chrnrtirjuf  ih  ^frtr4i>. 

•  Koui,  Chilippes  de  savoje,  prince  d'Acbaje. 
et  YiMbiaus,  prinees«e  de  celloy  meisme  prin* 
•ie.  M  tofnlt  npoon,  Mawm  MMTttlr  à 
tons  «Max  qst  fCifOnt  M  «vront  ce«  presaos 
lettres,  qae  n>>M«,  pourleboeo  serfi^^f*  Inyauz 
qae  JacquemiD  de  Scaleoget  nov»  ha  taji,  et 
f*«r  ccloy  qu'il  nous  pourra  faire  de  ei  en 


avant,  doDoni  et  oalrolone  à  ly  el  m  boirt 
4«  MB  «m  mil  eeal»  impwfilet  (yiMfptK) 
de  ranle  par  m,  les  quiets  bom  II  prometMM 

■  »n  botic  foy  asscnlter  en  Icu  safflxant  à  m»  r*»- 
que»te  ea  noiutre  prlocéc  d'Acbale.  £1  tandis- 
quasMillMmi»  aiMlfé»  tes  dlttlSS  Ift- 
rlra]f,»»iiivol«tti  at  11  atnyoai  kttt  al 
pra^oa  IM  dlla  tral»  cents  imperiaul»  chasciin 
an  soar  notre  commercle  de  Clareoce,  preignant 
premieremeol  le*  dIeU  troia  ceato  imperiaato 
«o  la  r«sla  da  Paqact  pfochalMaifnl  vlfaant. 
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Le  dernier  acte  de  son  administration  eu  Morée  fut,  antaot  que  j'ai 
pu  le  découvrir,  la  confirmation  de  la  donation  faite,  au  mois  dedé» 

cembre  de  rannt'e  précédenfe,  à  sa  fille  Mni^uerik'.  (>i'l  acte,  fait  à 
Fatras  le  j.\  février  iHo/|,  nous  lait  connnilre  les  noms  de  plusieurs  des 
hauts  dignitaires  de  Murée  à  celte  époque.  On  y  retrouve  Mcolas  de 
Saint-Omer,  maréchal  de  la  principauté,  celui  même  dont  parle  la 
Chiomque  de  Morée  et  qu'elle  désigne  *  comme  fils  de  Jean  et  connw 
maréchal  héréditaire,  du  droit  de  sa  mère,  Mai^oerîte,  dame  d'Akovi 
On  y  voit  aussi  les  noms  d*Angilbert,  grand-oonnétable,  Benjamin, 
chancelier  d'Achale,  Hugues  de  Charpigny,  seigneur  de  Vostiza, 
Giles  de  Laigny ,  (iii  ard  de  Lambry,  Jean ,  archevêque  de  l'ati^ii,  cl 
Jacques,  doyen  du  niêiuc  archevédié  ^. 


«I  pttb  cbascant  tM  tu  li  dite  folle  dê  PâiqMi 

Jus^îti^'?  ri  !:inl  que  nous  îi  aurorifs  «sselez  en 
aulre  Icu  buriùant.  VA  pour  ce  ninnduui.  el  c<>iu- 
mandons  à  nonstrc  coumerclier  «lou  commercle 
Glatracei  f«l  «tl  o«  q«l  lera  pow  la  lanpa 
liai  art  i  venir  eamareliar.qtfil  reipondaao 
(Jict  .înrtiiicmin  et  facc  pcyement  à  lui  i>ii  a  son 
coiniii  iiidcmrnl  des  dkts  300  trnperiauU,  rha»- 
cun  An,  ou  terme  de&iu  oomé;  et  les  ctiuuscg 
que  Doo»  Il  analdraii»  poor  las  dicU  MO  Impe- 
rIauTi,  Il  al  iei  hotn  ét  ion  eon  kl  dafant 
lantr  de  nona  et  de  neoa  hein  en  lattllla  fleus , 

ft.  seront  f*j  ?/.t  rnmtumrx  dofi  pnyf,  frr« 

nom  le  service  de  ta  personne  trois  muit  de 
r^utêt  à  nouslre  requesle  el  de  nous  hoirs ,  poar 
tny  et  panr  aea  hetisi  al  il  aloil  Aut  qn*n  ne 
naw  paoïl  lervlr  on  ae  najnlt  de  la  penonne, 

II  nnut  promet  de  sert'ir  et  lioyt  d'un  esruyer 
à  cheval  armez  les  diz  trois  mois  chasam  art . 
Et  pour  ce  il  nous  ha  promis  et  juré  féiauic  el 
bomise,  et  lerrlr  eu!  came  ail  daiai  dll  el  de* 
«Ml.  tl  ponr  que  eaiin  «homn  anli  fèma  ai 
eitable.  nous  H  avons  donés  ces  pressans  lettres 
«nTTfrtrssaillées  de  nousiro  firnui  sa  tels  pendant. 

«  Escriles  à  Clarence  l'an  de  rtncarnaclon 
It.*6.  J.-C*  ItM  de  la  prhna  Indicion.  à  lO 
Jean  don  moli  d»  Jnsael.  » 

'  ^  '•  rmifm»  de  MMt,  pegai  189  el  IM. 

*  Voyei  mon  Glojuafre  onomnstiqtip 

'  Voici  cet  acte  tel  que  je  le  retrouve  dans 
GnWwnan  (rreiivM  de  ï'JHitêtn  de  la  Mosaon 
da^mwfn.pia  IM): 


•  Noos  Philippes  de  Savof  e,  prince  d'Achave. 
el  Kibeaui,  princesse  de  celle  racisme  priacie, 
faisons  assavoir  à  tous  cculx  qui  ceslcf  lelim 
verront  el  orront,  que  eum  ce  soit  ebaft^M 
noni  kamalena  donnée  à  noilie  chi«e  Hi 
Marguerite .  nosires  cltasteani  de  Ciriu^ne  et 
de  Bosselet ,  à  toute  la  rliaslellf  nie  r{  lr<  f  r"- 
rei^res  de  ccuii  mêlâmes  lieux  el  à  loulej  Ki 
raisons,  drejUtros  cl  appartenances,  justice, laat 
el  Ytol ,  iaridldoni  et  tout  ce  qui  appirtical 
ft  la  dlia  chaiiallenle,  tant  ce  qal  cit  an  doMijBi 
pcr  domayne.  qoe  ce  qui  est  ao  fleu  partef<l 
CI)  bornage  lige,  cnsi  que  il  appert  par  oa» 
lettres  que  nous  avons  délivrés  à  la  dileHargiK- 
rile  noatte  flHo,  tMi  ce  qae  aacoaN  donai 
nana  à  ealla  noMre  aile  et  ans  kaiia  dt  in 
corps,  cl  oulroyons  el  confirmons  toutes  ceU» 
choses  dessus  cscriplc*  et  (fevi'it'cs,  pour  Ir'fni^f 
de  son  cor|t*  et  dr  sn  chevaliers  ilroisj  "W* 
en  l'an.  Ll  pur  ce  que  cesle  cliosc  sait 

el  aUUe  et  «|ne  nnt  ne  pniaie  aller  i  V»' 
eonlw.  no«  ha»nna  Ml  Mmt  à  ta  dMa  a«M 

fiUe  cestea  présentes  lettres  ouvertes  scHtéet  ét 
DOS  très  iireaux  ;  et  a  plus  grant  fc  rmel»^  àt  ce*i< 
choose  nous  bavons  requis  le  reveread  {>c« 
en  Man  nnaba  Jaèan,  par  la  gmaa  de  !*■ 
aidwvaiqnn  do  PniBBa»  ai  la  tenanHaalMIi 
bomrae  messiin  Jafnetdnicn  de  ce  nei^rne  lif«> 
cl  les  n<ible<;  homme*  mes»ire  ArigUberl,  gr»Dd 
connelablc  Oc  reHe  mefsme  princee,  meiw* 
Hugnoa  de  Charpigny.  Uenjamin  oartm^*** 
aallar.  nualra  Oilei  daUiinr  al  mmm&* 
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En  nièiiie  temps  qirisai)elle  et  son  mari  Philippe,  avant  de  quitter  la 
Morëe,  prenaient  des  mesures  pour  assurer  le  sort  «le  la  fille  nt^**  de  leur 
mariage,  ils  s'occupaient  de  pourvoir  à  l'avenir  deMaliaul  ou  Mathilde 
(leHainaut,  née  du  second  niariai^r  d'Isalielle  avec  Florent  de  Ilainaut, 
et  par  conséquent  héritière  des  droits  des  Ville-Hardoin.  L'obstacle 
qu'avait  trouvé  Philippe  de  Savoie  à  son  établissement  était  la  puis- 
sance des  hauts  luirons.  Isabellq  comprit  (pie  cet  obstacle  serait  in- 
samonXahle  pour  sa  fille  si  elle  ne  lui  donnait  un  protecteur  puissant  : 
e/le  le  chercha  parmi  les  premiers  de  ses  grands  feudatairesel  songea  au 
ducd'Alliènes.  C'était  alore  Guillaume  II  de  La  Hoche,  (ils  de  Guy  I" 
rt  d'une  fille  du  despote  Théodore  Ange  et  petit  neveu  d'Othon ,  qui 
possédait  le  duché  d'Athènes.  Bien  que  Maliaut,  née  tout  au  plus  en 
IÎ92    n'eut  guère  alors  que  la  ans    ce  mariage  convenait  tellement 
aux  intérêts  de  la  princesse  d'Achaïe,  comme  aux  intérêts  du  duc  d'A- 
lliènes,  premier  feudataire  des  princes  d'Achaïe,  qu'il  se  fit  cette  même 
aonée. 

l'n  acte  du  5  décembre  i3o5  cité  par  le  père  Anselme,  prouve  que 
Hatliilde  avait  eu  ses  douze  ans  accomplis  le  jour  de  la  Saint-André 
précédente,  3o  novembre  i3o4-  C'est  un  hommage  rendu  au  comte 
de  Hainaut  le  5  décembre  i3o5  pour  les  terres  de  Braine-le-Comte, 
Hall,  Ploicli,  Henasteet  autres  terres  sises  en  Hollande,  piar  le  seigneur 


nrd  de  Lambry  qu'ils  mettent  leurs  sceaux  à 
ttilH  plantes  lettres, 

•  Et  nous  Johans,  archeTfsqae,  et  Jaqoes, 
dujen  de  Patras.  Nicolas  de  Saint-Oraer.  grand 
mâmrhaui,  Anglibcrt,  grant  runneslabic  do  la 
priDC^e  d'Arhaye,  Hugues  de  Cbarpigny.  sire  de 
la  VoosUee,  B«ajarain,  cbancelier  de  la  prinrée 
4'Acbaye,  Giies  de  Laigny  et  Girard  de  Lambry. 
a  la  rrquesie  de  trrs  haut  et  puissant  noslre 
koD  seigneur  mon  sieur  Pbiiippe  de  Savoyc. 
I^ore  d'Acbaye,  et  de  madame  Ysabcaui,  prin- 
teste  de  celle  meisme  princéc,  bavons  scclés 
testes  présentes  lettres  de  nostres  seyaui  en  te»- 
BORiance  de  vérité. 

<  Ce  fut  fait  à  Patras,  A  Tan  de  l'incarna- 
lion  |.V)4,  le  3I'  jour  du  mois  de  feTrier  de 
laMndicion.  • 

'  Florent  de  Hainaut  avait  épousé  Isabelle  en 

1'*  PARTIE. 


*  ■  E  la  princcsa  (Isabelle)  corn  sa  Qlla  fo  de 
edat  de  XII  aoys  dona  la  per  muller  al  bon  duch 
de  Tenes ,  aquell  qui  dexa  lo  ducal  ai  compte 
de  Drenda  qui  cra  son  cusi  germa,  que  no  hach 
inTani  negu  de  la  Alla  de  la  princeM.  •  (Munla- 
ner,  cfaap.  2G2.) 

'Go  a  la  preuve  que  Malhlldc  était  déji  mariée 
à  Guy  II de  La  ftoche,  dncd'Alhèncs,  en  septem- 
bre 1306,  par  une  autre  pièce  que  cite  le  père 
Anselme. 

•  Au  mois  de  septembre  I30à,  le  seigneur  de 
Boussoit  fit,  au  nom  et  comme  procureur  de 
Malbilde  de  Hainaut,  duchesse  d'Athènes,  et  de 
Guy  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  hommage  au 
comte  de  Saint-Paul,  seigneur  d'Avesnes,  de  ta 
terre  d'Eslroem,  qa'ils  possédoient  dans  son 
pays,  du  droit  et  des  deniers  de  Florent  de 
Hainaut.  • 

« 
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de  fiouflsoii,  agissant  en  vertu  d*une  procuration  de  MatKilde  et  de  «m 
mari  Guillaume  ou  Guy,  à  laquelle  procuration  sont  joints  des  ceriifîcais 
de  rarclieNtquc  d'Alhoues,  du  j^iaiid-connctahle  d'Acliaïe  et  d'aulm 
glands  feudataires  de  la  principauté,  les  nu  mes  prohnlilcniL'iit  dont  ou 
a  retrouvé  les  noms  dans  l'acte  de  donation  précédent,  fait  en  faveur 
de  Marguerite  de  Savoie,  l'autre  fiUe,  et  qui  affirment  que  Alalhilde 
était  en  âge  de  tenir  ses  héritages»  ayant  eu  doiœ  aras  accomplis  le 
jour  de  la  Saint-André  précédente. 

.  Ce  devoir  acoompU  envers  les  enfans  des  deux  lits  d'Isabelle»  Plii* 
Kppe  se  décida  à  retourner  en  Piémont»  et  on  le  trouve  débarquant  à 
Gènes  dans  les  derniers  mois  de  cette  année  1 3o4  ' . 

Isabelle  accompagna  son  mari  Philippe  de  Savoie  en  Piémont ,  et 
de  là  elle  alla  faire  un  voyage  en  France  et  en  Flandres,  selon  (ju  uii 
peut  le  tli  (luire  des  actes  suivans  ciLés  par  le  père  \nselmc  : 

lie  sanieUi  après  la  mi-caréme  i3o7,  elle  transige  avc^  le  comte  de 
Hainaut  au  sujet  de  la  somme  qu'elle  lui  demandait  pour  Tachât  fait 
par  hii,  du  feu  prince  son  mari»  du  vivier  de  BulHe»  et  de  800  livres 
pour  la  ferme  des  terres  de  Hainaut  et  de  Hollande  apparlenantés  1  a 
fiUe  (Mathilde)»  et  sur  plusieurs  autres  demandes  auxquelles  cOe 
renonce,  moyennaiit  9»5oo  Hvres  sur  les  bois  de  Hormal  »  payables  an 
seigneur  de  Boiisaoit»  son  procureur. 

Le  mercredi  après  la  Madeleine  i3o8*,  le  comte  de  Hainaut  pro- 
met de  lui  payer  /|on  liNies  de  rente,  en  dédommagement  des  terres 
que  la  duchesse  d'Âthenes  (Matliilde  de  Hainaut)  sa  hlle»  possédailÀ 
Eskidant,  Berlant  et  ailleurs,  en  Hollande  et  en  Zélande* 

Le  jeudi  après  la  Saint-Pierre  i3io,  elle  fait  hommage  au  seigneur 
d'Avesnes  de  la  terre  d'Estroem»  que  la  duchesse  d*Athènes  (llatliilcte) 
sa  fiHë  lui  avait  cédée»  et  au  comté  de  Hainaut  de  fout  ce  qu'elle 
possédait  dans  ce  comté* 

Le  jeudi  après  la  Saint-Marc  i3rt,'dans  la  ville  dé  Wilenciennei^ 
elle  transige  de  nouveau  avec  le  comte  de  Hainaut,  pour  qu'il  n'em- 
pêche pas  que  la  duchesse  d'Athènes,  sa  fdle  ainée,  hérite  de  toute 
la  principauté  de  Morée,  à  l'exceplioi»  des  chûtellcnies  de  Carilaine, 

*  Dala.  Stona  riet  principi  di  Saooia  del  ro-  !  (voyet  Maliaiil)  in  niai  ia08,  proate^ti  lM^'^ 
mo  iFAchaia,  tome  I ,  page  40.  I  éUlt  alors  ea  iiaia«uL 

*  Jhi  Mis  te  M  tts*  d«  €8it«  mtaie  aBnéa  1 
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deficmreg<ird  et  de  Beauvoir»  qu'elle' deatimtt  à  sa  cadetle^  llargue<* 
vKê  de  Savoie»  née  de  son  trotsième  mariage. 

O  fut,  à  ce  f|u'il  semble,  dans  le  cours  de  cette  même  année  i3i  i 
que  mourut  Isabelle  de  Ville-Hardoin,  jniisqu  en  \[\\  x  l'iiiiippe  <i(î 
Savoie  son  mari  st-  r  uniaria  à  Catherine,  fille  du  dauphin  de  V  ien* 

BOIS  Henri  Jean.  Je  u  ai  pu  découvrir  ai  Isabelle  mourut  en  Haioaut 

mcaftémont. 

Aàler  de  ramiée  i3i  i»  Philippe  ne  fut  plus  que  pHnee.  douafirier 
os  lidilaire.  Je  dirai  quelques  mots  de  lui  et  de  sa  desoeiidanoe  à  4*Ar^ 
ùkwsr  les  princes  titulaires.  Je  coDtiniie  à  suivre  les  descendant  de* 
fiBe^bnloiD  d'Acfaale. 

Mabaut  do  IlMoaul,  dadicsso  d'Aihèncs ,  puis  princ^iio  d'Acbaïe , 

de  13U  à  1315. 

Kiluiut  était  née»  comme  je  l'ai  prouvé,  le  19  ou  le  3o  noveml>re  f  aga  ; 
du  second  mariage  d'Isabelle  avec  Florent  de  Haioaut,  et  en  iSo4,  à 
r%  de  douze  ans,  elle  avait  épousé  Guj  II  de  la  Rècbe,  duc  d'AtljèHes. 

Jusqu'à  la  mort  de  sa  mère,  en  i3i  i ,  Alahaut  ne  prit  que  le  tîlté  éé 
dachesse  d'Athènes.  Le  père  Anselme  cite,  d'après  FeS  archives  de 
Flandres,  une  pfocu ral ion  en  daîe  du  10  tuai  i3o8,  donnée  }>ai' elle  et 
V  M  mari  à  la  princesse  sn  nu  i  r  pour  gouverner  les  biens  <ju  ils  avaient 

Uaiuaut,  et  pour  en  làire  hommage  à  qui  il  appartient. 

Guy  11  mourut  le  5  octobre  i3o8,  rt  fut  enterré  le  lendemain  au  loni* 
beau  de  ses  prédécesseurs,  dans  l'abbaye  de  Delfiikablè,  de  Tordre tie 
Cisleaui,  au  duché  d'Athènes,  ainsi  que  cela  est  constaté  par  uncerlifi- 
cat  que  l'arcfaevéque  d'Athènes  envoya  au  comte  de  Kainaut,  en- 
ajootant  que  sa  veuve^  la  duchesse  d^Athènes,  avait  grand  besoin  de 
lecours.  Catalans  avaient,  en  eflet,  déjà  passé  les'Thermopyles  èt 
menaçaient  le  duché,  (pi'ils  renversèrent  l'année  suivante. 

1^  i2(K;lobr6  de  cette  nitinc  aiiiu  1  i  9,08,  sept  jours  après  la  morl  de 
î»uu  iiiari  Guy,  dont  rîlc  n'avait  pas  d'enrant  et  agissant  encore  en 
qualité  de  duchesse  d' Athènes  et  de  dame  de  Calamata,  car  sa  mène,  la 
princesK  de  Morée,  vivait  encore,  elle  déclara  avoir  donné  procm- 

'  «Qne  s*  baehOe  dstf  AAêiM»)  IsflulasBt  |  ée  te  flik  de  Is  pflD«eii.  »  (NunlaBtr;  ch.  28t.) 
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lioài  a  s»  mère,  In  pi  iiicéi>M;  d  Acliaic,  pnur  adrninisl  j cr  les  biens  (juVRe 
possédait  en  Hamaut,  avec  pouvoir  (i'^ii  taire  ltf;^aaidg#iC|BfjiHl)4Hjli| 
etfëg  Fecev(>Mr>flg*tnj|b|i  était  du.  "   w  ,    :  - 

cpntter  à       époque  le  ddché  d'Athènes,  où  un  cousin  get'mliti  de  so} 

mari  (iuv,  ikhiiuk'  (.aufier  de  BrieniK  .  kmuuu  on  ic  x  rraà  l'ailitle 
d^  duc»  d  AllieutiH ,  as  ail  succédé  au  ducU^.t^L  t^i(^;^,r^djii(^ 
m  mère  eo-jM^j^e  et  en  Huinym- ^ .  ^ 
tày  àdAOKHt  d'isabeilasa  mère^en  i3ii,  elle  jMtt/té^ 
de  Mor^.  Pédant  son  absence  les  feudataires  firent 

ces  nionnai^M^  y  voit  :     .:  "  ■  ■ 

Au  droit,  la  croix  entourée  d'im  anneau  et  sumi«  in(<  (»  d'une  croix 
plus  peùte,        qelfceJégen^i;  J^Jl^,^..  V.,  AUi.i4(Wft^i 

•a4|Km4»lM^U!r^lK»«p«ehùdeJ^ 
feimtîoH  ti^  kahife»elle-^(ers..f4i!0&/vM/<7f<^  métrique  de  MerSe  donne 

H  ce  noin  la  forme  m^^i;  d  aulici  cliioiumies  celle  de  Ma/u/fis.  l.a  lellreA 
et  la  leifi e  /(  taieiit  alors iréquemment  siihsliiu<  es  a  £  el  //i.Aiu^,dans  là, 
Qè^irm^pif^/^^^êff  éfMç/rrey  ^latlueu  Heniond  e»lapi»fa|f  ,et  dans 
notre  vieux  œm|^t||if(|f  ll^^iieiTlte^ 

app^lMiîeq^lIlM*  Çf^iff^^'IB^M^ 

'  '     !  '  I    :  »d-»"ub 


•  C'etI  prulsibicmcnt  potir  ne  pas  pfrc  •rés- 
famMirr  omm  Ir^  haiittutiet  de  iioUc  moIIU:  l.tn- 
guo  «|ue  11}  Mv«ot  docleur  FriedUender  a  idp- 

baron  Marchand,  la  l<^geitdc  de  celle  monnaie. 
Il  lit  fAK  m  lieu  tie  maia.....  qn'tiri  nnlrc  «a- 


légcnr!!*,  tl  rst  fort  ronrev.iMc  qu'ils  n'jîcnl 
pu  i'eipliquer,  sur!i<ii!  à  utu'  (^|>o(|ii(<  nù  les 
ouUûus  sur  l'hUtoire  de  la  priiictjiauie  ItAuçétm 

doux  eitréiniléi  du  t  pour  avoir  la  lettre  m, 
qui  a  srtunt'nt  f^Hp  forme  ior  les  lypci  mon*-» 

UjWf^  iWlicuav-^fliojçiiï^^j^^^^tt»^-  ' 
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A  r^KNiue  où  Blitbiide  de  Uatnaut  arriva  en  France  et  prit  le  titre 
de  prinectte  d'Achate,  il  s'y  trouvait  une  autre  jeune  bëritière  d'ub 
Krand  titre,  Catherine  de  Valois,  fille  de  Charles  de  Valois  et  de  l'im- 

[niâiiice  t^atlioi'ine  de  Courteiiai.  Catherine  de  Valois,  ainsi  que  je 
lai  i  xjjHqué  à  son  article,  avait  été  promise  dès  It  herceau  :i  Hugues, 
(k  Hubert  11,  duc  de  Ik>urgogne,  roi  titulaire  de  Salonique  depuia 
lace^on  faite  de  ce  royaume  par  Baudoin  II  à  son  père,  en  ia66. 
Cfaarief  de  Valois  son  père  cherchait  à  se  dégager  d'une  promesse  de 
wmiÊgB  faîte  par  lui,  au  nom  de  sa  fille,  A  Hugues  V,  duc  de  Bourgogne^ 
poarla  donner  A  Philippe  de  Tarante,  veuf  d'itharoar,  et  seigneur  dl- 
fVft  d'Achaie  par  la  cession  de  1294*  Mahaut,  jeune  et  en  possession 
(l  ime  belle  principauté  réelle,  lui  parut  un  bon  dédoninia^i^ement  à 
offrir,  et,  par  l'intermédiaire  du  roi  de  trance  Piulippe-le-Bei  et  du 
(MpeGément  V»  on  fit  servir  cette  jeune  fille  sans  méfiance  et  deux 
aatmenfansy  run  de  douze  ans»  Catherine  de  Valois»  l'autre  de  huit 
ttis,  Jeanne  de  Boui^ogne,  de  marche-pied  A  l'ambition  de  leurs  péies 
et  de  leurs  protecteurs,  au  nombre  desquels  figure  le  pape.  Mahaut  fut 
airtoat  sacrifiée.  Sous  prétexte  de  droits  sans  fondement  que  voulait 
bien  consentir  à  lui  céder  le  prince  de  Tarente,  qui  confondait  ses 
droits  de  seigneur  direct  d'Achaïe  avec  la  possession  de  la  principauté, 
on  dépouilla  en  effet  Mahaut  du  droit  qui  lui  appartenait.  On  lui  fit 
Aiie  «neceMon  entie  vift  de  la  princtpauté  d'Aohale  a  Louis  de  fiour* 
|Bpiey  ety  A  de^t  d*tf  finis  nës  de  ce  mariage,  A  ses  héritien  d'une 
Mm  fenune  si  elle  mourait  avant  lui,  ei  A  ses  collatéraux  de  Bourgogne 
a'e^était  elle  qui  survivait.  On  voulut  bien  seulement  lui  laisser  dans 
ce  cas  la  Morée  pendant  sa  vie  ;  mais,  au  ras  oîi  elle  se  remarierait,  ses 
propres  enfans  devaient  être  exclus  de  la  succession  à  la  principauté, 
menée f  dans  tous  les  cas ,  à  la  descendance  directe  ou  collatérale  de 
IxHiisde  Bouigogne.  Tels  sont  les  arrangemens  que  le  pape,  le  roi  de 
Amoe»  l'empereur  titulaire  de  Gonstantinc^le  et  Charles  de  Valois, 
mnerain  titulaire  de  tant  de  royaumes  divers,  firentsigneratrois  jeunes 
SDesdont  Mahaut,  la  plùs  âgée,  n*avait  que  dix-huit  ans  au  plus.  Voiei 
l'acte  principal  de  cette  transaction,  celui  biii  Iccjuel  se  fonde  la  dépos- 
session légale  de  IMaliaut.  .le  Texliais  des  Archives  du  royaume,  où  il  est 
conservé,  aussi  bien  quepres(]ue  tous  les  traités  qui  furent  la  suite  de 
çette  négociation  pour  l'emjiirc  de  Goqstantiuople  et  Ja  principauté 
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d'Acbate.  Je  donne  le  leste  du  iraiU  relatif  à  Maliaut  en  entier,  afin 
d'éviter  déaonnaia  toute  cause  d'erreur  dans  cette  discussion  : 

«  Philippm  Deî  gratià  Francoriim  rex 

m  Notum  facimus  universis  tinn  |)resentibus  quàm  fiiUiris  (|uùdcùm 
inter  carissimum  germaniim  et  iidelem  nostruni  Karoliim  Valesie,  Anda- 
gavie,  Alençoni  et  Caitioteosiâ  oomiteiu  ex  unà  parte  et  bone  memorie 
Rubertum  quondam  ducem  Burgundie  ex  alterà  tractatum  ftnaset,  diu 
est  y  de  matrimontis  Gontrahendis  inter  Hugonem  piîmogenituai  didi 
quondam  Roberti  Buncdueem  Burgundie  carissinium  eonsangmnenin 
et  fiddem  nosinim  et  Katherinam  prîmogenîtam  dicti  KaroU  ex  ipsîus 
et  Katherine  imperatricis  Constant,  (juondain  cousurlis  sue  malrimonio 
procrealani  ex  parte  unâ, et  intei  Pliilippuni  dicti  Karoli  primogenitum 
ex  ipsius  el  !yiat^y;arete  coDSortis  sue  prioris  matrimonii  procreatam  ac 
Johannani  dicti  quondam  Roberti  ducis  filiam  ex  alterâ ,  et  supradîo* 
lis  matrimoniis  oerte  convendones  inter  îpsas  partes  fuissent  liabile 
el  promisse^  didaque  imperatrix^  antequàm  in  ipsis  matrimoniis  Ytà  eo> 
rum  altero  fniiset  proeessum,  deœssisset,  per  cujus  obitnn  Constant 
imperium  et  ejus  jura  ad  ipsam  Katherînam  progenitam  suam  sunt 
hereditariè  devolula  :  tandem  nobis  cum  sanctissinio  |)atre  nostro 
sitmmo  pontiiice  a[)ud  l^iclavis,  pro  tractandis  negociis  hdei  calholice 
convenientibus,  ad  ipsum  Conslantiiiopolitanum  imperium  quod  per 
ipsîus  impentricia  obitum  extra  manus  ipsius  Karoli  tranabilnm  cnt 
cuînaque  jura  in  eodem  miHa  tenus  resîdebant,  ad  unionem  fidâ 
eathoiice  reduei  possec  ininitum  nostre  oonsîderatîonis  vertentibus ,  et 
attendenlibus  quod  dietus  Robertu»  quondam  dnx  Burgundie,  qui  ad 
regnum  Thessalonicense  sihi  diu  coUatum  est  a€<piirendum,  lalx>r«re 
et  magnum  in  liac  parie  dicio  Karolo  sufTra^ium  faccre  sperabatur  et 
poteraty  diem  clauserat  extremum,  et  consideratis  etiam  aliis  cauais 
pluribua  que  nos  ad  boc  rationabiliter  movere  poterant  et  d^^ebanty 
cum  ipso  aumroo  pontifice,  diligent!  deliberatione  perbabtiAi  providi» 
mus  honon  et  augmentacioni  catboliœ  fidei  ac  recupefaoïoni 
imperii  non  medioeriter  expedire  ipsam  Kalhermam  alieni  nobili  et 
poteuti  viro  qui  bujus  n  cuperalionem  virUiier  pusbet,  hcirel  el  vellet 

*  AicUvtt  do  foianme.  cartoa  J.  35.  l  HisMn  géminle  a«»  due*  d9  Sowgogmt  4$ 
Gfil  iMleot  dmnéamrt  pir  André  OncNm,  I  Iti  maUm  dt  fim^,  Prettvw.  pife 
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pKMequi  matrknoiiîallter  oopidandani»  interquos,  per  delibeiationem, 

(lili^cnttssiimim  streniium  virum  consan^uineuin  nostrum  Karolinii 
îMiilijjjanii  naîuiii  Karoli  srcuiidi  ([uoiulain  rrçis  Jerusalpiii  el  Sicilie 
iiluiiU'is,  principciu  Tarculuiuni  ad  lioc  idoncuni  et  utiiem  dictiis  suni- 
mus  pontifex  et  uos  concorditer  elegimus,  ut  ad  hoiioreni  Dei  et  totius 
fidndinBtiaiiey  dicta  Kaiberina  cum  ipso  Philtppo  priocipe  roatrimo- 
«aliter  «opaletur.  Sed  dictiia  Karolus  ipsîua  Kntherioe  pater,  ccmvenr 
iKMMspredîctas  dîcto  dod  «rvare  volens  ut  promiaity  dicto  matriino- 
BM>coiiseotif«  noluît,  nîsi  primé  diotus  Hugo  nitnc  dux  Bur^indie,  de 
quo  intcr  dictos  Kaiolimi  et  Robertum  tractalum  iucial,  uL  supia  dic- 
tumest,  (|U(>d  dictaui  Kalhtrinam  duceret  in  uxoieui,  ah  et>dem  Irac- 
UUu  et  couveatiouibus  in  eo  liahilis  spoiitaiieus  recederet  et  matri* 
BHnio  inter  ipsiim'prîoGÎpein  et  diclaio  Kalberiiiatn  contrahendo  oon- 
leotiret. 

«DiGtas  yerb  Dono  Aix  fiui|;imdîet  babîtft  cnm  amicis  sxm  deli- 
beniioiie  plenariâ,  k  traetatn  predîcto  et  oonveotionibus  in  eodem  * 

habitis  el  lacùs,  ad  Ijonorem  Dei  el  ecclesie  sue  sancte,  onnii  afl'ec- 
iume  pr>stposità,  utililalein  publicaiii  diehc|ue  sommi  poïitUicis  volun- 
tilem  et  nostram  sue  proprie  voluntati  et  affectioni  preponens,  spon- 
lueu  leoesait  et  matrimonio  inter  dictum  principem  et  ipsam  Katbe- 
naan  oootrahendo  apedaliter  et  expresflè  consenaît. 

tDicto  verb  consenso  «c  habito,  in  nostrft  preientiA  facii  fuerunt  et 
lulHli  inter  personas  infrà  scriptas  tractatus  et  cooTendones  qui  se- 
guaotur,  videlicet  : 

oCùai  tinctatum  fueril  de  matrimonio  contralieiulo  inicr  LudoN  Icuni 
de  ikirgundià,  fratreiu  dicti  Hugonis  ducis  Rur^iuidie,  el  Matitiidini 
deUanDonià  Dunc  principissam  Achate,  diçtusque  Fliilippus  pi-inceps 
TaicBtiona  ▼eodicaiet  sibi  jua  in  toto  principatu  Acbaie  predieto  et 
niipertînentiis  omnibus,  ipaumque  principatum  assereret  ipaum  perti- 
aere  pleno  jure,  ipse  tandem,  ad  opuaet  ob  cauaam  dteti  matriaM>niî 
ialer  ipsum  Ludovicura  et  ipsam  Maltuldinem  contrabendi  el  median- 
tibusrecessu  ipsius  ducis  à  traclatu  cl  conventionibus  predictis,  etiam 
ctMjsensu  ejuMiem  ad  matrimouium  inter  dictuiu  principem  el  dictam 
ikatberinam  contrahendum  prestito,  considerans  etiam  sulfragia  que 
n  dido  principatu  Acbaye  et  aliter  dictus  Loidovicus  eidem  Pbilippo 
ad  rBcuperactonem  dicti  împerii  poterit  et  speiatur  impeoderei 
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isidum  Mathîldi  dédit ,  cootolit,  concessit  et  quitta  vil  acetian  io  ipam 

totaliter  transtulit  perpetuo  et  hereditariè,  pit>  se  suisqueheredibinct 

sucessoribiis  caasam  que  habenlibns  et  habituris,  ab  ipsâ  donationeirr» 
vocabHi  factâ  inter  vivos,  dictuni  pi  lucipatiim  Achaye  eu  m  suis  perti- 
neiitiis  omnibus  ac  totiim  et  ((iiicquid  jtiris  actioiiis  proprietalis, 
pcMseasionis  et  dominii  babebat  et  iiabere  poterat  et  debebat ,  quocum- 
que  modo,  nomine,  ratione  vel  titulo  ineisdem ,  fidelitate,  homagbd 
aervicio  débite  aîbi  ia  predictis  tantummodè  reservatia»  ipsamqae 
Matbildîm  de  eiadem  presentialiter  investÎTit  et  propter  boc  ad  boDit* 
gifim  sunm  rece[)it;  et  proniîstt  booft  (ide  dictum  principatuiii  Adia^ 
cum  suis  pti  tinentiis  omnibus  eiclem  Mathildi  cjusque  heredibustt 
successonbus  el  causam  ab  tà  iiabentibus  et  habiluris  perpetuo  garen- 
tizarey«ub  modo  et  forma  predictis,  suis  propriis  suniptibus  et  p\pen- 
sîs,  erga  omnea  et  contra  omnes  cujuacumque  statùs  et  conditioois 
etislautt  abaque  eacoeptione  quàcumqae  et  apedaliter  erga  ioditooi 
principem  Robertum,  Dei  gratià  regetn  Jérusalem  et  Stoîliey  4jasqw 
auoceisores  j  ai  in  predictis  ipsi  vel  eorum  alter  vellent  jus  aliquod 
clamare  racîone  homagii  vel  racione  aliâ  quâcumqtie. 

«  Di(  ta  vero  Mathildis,  receplis  et  acceptatis  ab  eà  donatione,  ooib- 
lioiie ,  concessione,  quitacione ,  translacionc  et  invcstilura  predictis, 
factoque  ab  eâ  dîcto  priucipi  homi^io  pro  eisdem ,  eaque  per  dictum 
principem  ad  dictum  bomagium  receptà  et  admisaà,  antequàm  ipsa 
aponaalia  aliqua  vel  matrimonium  aliquod  cum  dicte  Ludovioo  oon* 
traxiaaet,  ad  boc  proprià  suÂ  voluntate  mota,  non  dolo,  vi  vel  tmAs 
inducta  ant  in  aHquocîrcumventa,  de  jure  et  de  facto  quantiim  ad  hoc 
certioiala,  totum  <Jictum  priiicipatum  Achaye  cum  suis  pertineWlW 
omnibus,  donatioue  irrevocabili  factâ  inter  vivos,  dédit,  contuiit  et  con- 
cessit dicto  Ludovico  presenti  et  recipienti,  et  in  ipsum  totaliter  trans- 
tulit  omnia  jura,  nomina  etactionea  sibi  competentia  et  compétentes, 
competitura  et  coropetituraa,  quocumque  modo,  nomine,  racione, 
vd  titulo  in  eodem,  îpsumqne  Ludovicum  pro  ae  auisque  beredibus  et 
successonbus  investivit  presentialiter  de  eodem,  usufiiictu  duntaxat  in 
dicto  principalu  et  ejus  p(  rlineiiiiiseidem  Matliildi  quamdiù  ipsa  vix<wt 
reservaio  et  retento.  Verùni  si  forte  couligeret  dictum  Ludaviciua 
siue  herede  proprii  sui  corporis  ab  ip&â*Mathilde  procreato  decederee! 
ipsa  Mathildis  dictum  Ludovicum  superviveret,  ipsa  dictum  uauin^ruc- 
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tum  principatùs  predicti  et  pertiaentiamm  anarum  lendit,  ot  gaudebii 
deeoquaiudiu  vitani  duxeiit  in  humanis^  et  postipsius  obituin  princi- 
patùs ipse  eu  m  suis  perlinentiui  in  omiieni  casum  et  evcatvimi  etiam 
à  dicta  Mathildis  post  ipstus  Ludovic!  obitum  alii  nuberet  et  ab  i|)40 
lîlierosbaberet,  ad  ipsiiu  Ludo^rijQi  beiedes  etiaip  cgUat^ralet  r«(verMi«> 
iKtpttitàs  et  omoind,  et  eis  perpétué  et  liensditmè  reman^k  et  non 
adlflipp  ipniit  Mathiklîa  poet  obitani  ipsius  Ludovici  susoeptM.  • 

c  fit  fcm  sic  actia,  dictus  Lndovicus  antequàm  sponsalia  aliqua  ctim 
àiclii  Malhilde  contraxisset,  eidem  principi  Tarentino  pro  pt'jiu.i{)atu 
Achaye  pi  f  diclo  fecit  homagium,  et  illiidab  illo  ret  ^pir  |)i  inceps  diçlus 
Tareniious  sub  servicio  d^bito,  forml^et  coiiditioaibiis  prodictis. 

Preterea  priscepa  ipae  Tar^ntiDUs  ac  etiam  Hugo  nuQcdu^  Burr 
pudie  predieli  afl  opus  et  ob  causam  dicti  mi^triiiionii  eidem  Lndûvioo, 
pio  ae  suisque  herédibits  ex  Ipso  matrimoDio  seu  qumiiliqiie  alio  pro* 
creandis,  dedervnt,  oontulerunt,  concesserunt,  quittarvertint,  donatione 
irrevocabili  iaciâ  inter  vivos  acin  ipsumLudovicurn  totaliter  tranatate^ 
runtomnia  jura,  nomina  et  actiones  ei^^dem  et  eorum  cuilibetcompeten- 
ria  et  compétente^,,  competitura  et  cpmpetituras  ex  causà  et  titulo  qni» 
boMomqae  in  regno  ThetsaloDicensi  et  omnibus  pertinenliis.ejiudeaiy 
ipnMpie  de  pradicstSa  pieientialiter  invaativerunt,  aalvo  et  reaenreto 
niilippe  principi  Tarentino  et  diçle  Katherine  iinperatciei  Constantin 
iW|Nilitane  lioniagio  didi  regni  Thessakmleensia  lacione  nsperii  Gon- 
sUntinopolitani  predicti;  et  cum  super  baronift  de  Ainnes  et  ejus  perti- 
neoliis  et  quiidarn  alià  haroniâ  de  majoribus  baroniis  lotius  imperii 
^onstantinopolitaiii  quam  du\  13urgundie  vellet  acceptare,  seu  etiam  ba- 
ronib  de  Manditon,  Laliet  et  de  la  M^urguerie  cwb  eorum  pertioeolits, 
«  forlè  dîctna  dux  dician  niajorein  baroniam  vellet  demittere'et  Irea 
ains  de  Manditon^  de  Laliet  et  dBe  I4  tfargnerie  loco  ipsins  nmjoria  be- 
nnie  acceptare ,  qtiestio  esset  mola  diiemnt  dicti  dm  niinc  Bur^ 
gnodie  et  Ludovicus  frater  suus  eas  in  donatione  predicti  dieto  Lu- 
dovico  de  regno  Thessalonicensi,  ut  dif  tiiin  ost,  factâ  contiiieri  deberc, 
^  dÏGto  Ludoviço  pertioere  virtute  donalionis  predicte. 

K  Tandem  nos,  de  oonaensu  dictomm  pvincipis,  ducis  et  Ludovic! , 
micahiiiter  ordinaidnias  super  bii^  in  hune  modum:  qn6d  dictuâtu» 
Mcua  dictnm  iiqgtimn  Thessalonicense  abaipie  prestaoîone  aUcujns 
<ervitii  quam  ilUtia  ad  qnod  i^ciipne.fidetitatîs  et  homegii  ^eb^tur  cùm 
1»  MT».  31 
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mbd  acquisièril  v^mB^&eem  partem  ejus  perpetn^  tf^nebit  jincta  foman 
donation ispredicte.  Itmim  v^r6,  ad  récupérât iouém  dicti  imperii  pro- 
sequendam  et  ohttiK  ikI.itïi  dirtus  I.iirîovicus  dictr)  Philippe  taie  servi- 
tium  exhibebit  quale  nos  duxerîmus  ordinandum,  dicteqtie  baronie 
tlicto  iittperio  reinànebtiiit;  et  hîis  medtantibusdiotus  Lodovicus  qutitt 
<H  HberttiiftperpetiièmnÉaeblt  ab  onmiboft  oneribtis  aervicioitiÉi^ 
tttiDlMiiM|iw  fld  què  ipte'  predèfcfcàaëlres  siii  flfdenda  Vtl  j^HaUtikl 
iàê^faiSliÊi^^^kfkfffmé  1e*i<fttnfor  Vel  pm  Attiré 
dicâirttin  barfjiiianim  ,  salvo  etiam  et  retento  dictis  principi  i.iipntino 
duci  ac  eorum  cuilibet  suo  jure,  quod  ipsi  et  eorum  quiliUt  in 
dicto  regno  et  dictis  baroniis  babere  poteratit  et  debebant  ex  caoïï 
Ifoiciiinqué  àtitè  ilonationein  et  tnutslatioiitem  prediotas,  si  fôittèéÊr  ■ 
thigaf ,  quod  abût,  dUMiini  t.Qd<ivtcnin  sine  li^rede  pmprii  Mtifl(|fl6 
deœdere»  qtibd  qoideni  jus  dtcti  prmoeps  él'dux»  eonimque  bércdéi 
iK  -ipsoram  quiiîBet  hi  dic^o  re^o  et  dtttts  baroniis  habéfe  piAëniiA 
pt  debebant  ex  causâ  quàcunique  antè  donationem  et  translaliouci»  ! 
preilictns.  '  •  "  "  '  ■  -  •  - 

'  c  Premissa  vero  omnia  et  singuia  in  uostrâ  preseiitiâ,  ut  dictum  est 
ftcta  plpomiserunt  dicti  princeps  Tai<entînu8,  dut  Burgundiet  Lado- 
Mctis  et  Màtinidiï  principissa^  Achaie  et  eorum  quUîbet  hi  sbfidaai» 
perpétué  tenei«t  <^iiBp'^^<^'>^«i^i^'totaIitér  èt  ad  plénum,  et  non 
contravenîre  per  se  Td  per  àlium  éen  aKos  în  Tntaram,  oonsoetadiDe 
patrie  vel  loci  per  quani  É*es  donate  ad  fO!  uni  donatores  revertunlur 
post  (>l)iium  ipsorum  quibtis  ilr.nnie  (uerant,  et  alia  qiïftcwmque  con- 
sUetudine  non  obstantibus.  Quibus  qtiidem  œusuetudiaibus  à\é 
princeps,  dux  et  Matbîldis  ex  certà  soientiik  rennuciaverunt  peoitùs  et 
etprèssè. 

«  Dictus  etiam  pnncepft  TarAntinus  promisit  ex  celtâ  seiéntiâ  se  nc- 
turum,  curatufuM  et  procnralumm  qûod  sânctissimus  pater  summu* 
pontîfex  premîssà  omnia  et  eorum  sing^da  laudabit^  approbabit  èl 
loritate  suà  apf)stolicâ  confirmabit  et  in  ipsum  principem  heredes  ft 
successores  suos  excommunicationis,  în  terras  vero  suas  et  heredum  suo- 
rum  ÎBterdicti  sententias  ex  nunc  auctôntate  apostolicâ  proferet,  qu^ 
quîdem  excommunicationis  et  fnterdiclî  sententias  dSctus  princ^P^ 
éjusque  lieredes  et  eorum  tierMompes  ipso  facta'incurrent,  totîens  quo* 
tiens  ipsi  irél  eomra  aher  contra  prettiissa  vét  eorum  idiqua  Tenîiv  ^ 
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^IDÊBÊfÊtare  jfmmiaierBiit  in  AiMinian;  jw  «ti«iD  se  (^^lupi^  oiiijiUiriHiiy 
yioeiiniiuiw  bonà  liflU  iptod  ^gMff «»  printep»  Apbprlws»  M  «ratià 
JcrnuilaBi  èt  .SioUi»  rei^,  çpnMinfHiiww Bmtw? fltrMwmmi  proia prcs 
nji^çt  eorum  âi^la,  specialiter  quantum  ad  principatum  kcha/fe 
psénet  laiulîihit,  ratifical)it,  approhabit;  uc  etiani  per  suas  litteras 
c\»utirmal>il  fl  promiltet ,  quod  ipsmii  l'Iiilippum  |)riiui|>eiu  Tarenli- 
Qumtntrem  suum  preiniss^i  oinnia  et  eorum  singuia  perpétué  teiiere, 
serwe^  camplere  coi^pellet,  non  ob$MiaUl)li«j9Mfg4UQuiiM|»,  cavUla-» 
tmihus^  e(  consaeUuiioibi^  qui[Hmcu«(UiMe;  quad(((ii!e.  diolii. 

imperalrpi  Çqi^MwtjinopQUliu^  pu  «liiim  JohuwafNwliP^ 
ll(PP.&^irq^^,^^JUthf|çii^^  ejus  qo|ifoi1w^$«||>(srf|rîçÎ9<;im 

iwtiiiopoiitaD^  ieopqdqswiu ,  que  c^m  ImmçoIp  .  :prîiiipg9i9Î|o  fiioti 
Pbiiippi  débet  matriiDonUJUer  copulari,  où(D  .€(;|K}fjlqiiiiii  ipi^ 
dictti»  pritici|>e  et  ejtiB  filio  matrimonia  eontraxerint  et  ad  annos  dis* 
cretionis  deveneriut,  promissis  omnibus  et  singulis  consentiant,  o<i(|ue 
laudabunt  et  ratificabunl  ac  promittent  per  eorum  juramenta  sub 
boDorum  suorum  obligatioaijïus  contra  ea  v^l  eorum  aliqua  per  se  vei. 
per  alium  seu  alios  impat4«ruinii|M9Lfi|Qere  vcLvanir^.ét  wiper  hou  tn* 
dut  dicio  liUdpyioo  Uutraa. aiias  boiM#  M  oompe^mtc»  VoluMwt 
rtiaoi  et  oonaeiiflenint  expreaifi.priiioepay  duxy  LudQTÎciB  et  lifthiMiii 
fndâctt»q}iod  ai  oîrqit  pi:e4içla  vH  alîqiiod  d«  pfedl<)tft»«|ii|q|i  diilbla  vd 
ofaKom  iiymitmna  poqurrerint . vel  eiiwptaptt  mo^  e«  et  eonmji'qiiôd.* 
libeC  eis  presentibus  vd  absentibtts  interpretari ,  et  declarare  poanimH 
ieinel  vel  pluries  pro  nostre  libilo  volmitatis;  quas  quidem  iuterpreta- 
(ioneni  et  declarationeni  unà  eu  m  universis  et  singulis  aliis  in  presen- 
ùbus  lilteris  coutentis,  ipsi  et  eorum  quilibel  tenere,  servare  et  com- 
plerebooà  fideproniHeirunt  peoitiis  et  oamiiQO.  £tad  promis^  qomimi. 
iteonuiisingula  tenenda  etcqtppieodaperpeliio  eq  îonoiabUi^  obiea* 
iiiMla«  iNredicii  {vriqceni^  dux  ^t  IMûÙUs  ^  foffm  <|«iyf>9t«  9th 
desyfooceisores  nios,  suaque  et  eorum  hona  omnia  ubiciiUMiae  et  '  ii^ 
fnibuicumque  loGis.et  oDOMiiodis  oo^MSleoti^  ^eqpaliter  obligl|i«ruiit. 
F.t  pro  ettdem  tenendis,  complendis  peipetu^e^  u|yjatfihili|er  ob»erv^Pf . 
dis,  interposuerunt,  tactis  sacrosanctis  Evaogeliis  corporaliter,  jura- 
menta, renunciantes  specialiter  et  expresse  per  juramenta  predicla 
tlicti  princeps,  diu,.  l4udovicu8  et  Vlatbildis  et  quilibet  eorum  per  se 
et  ÏQ  soliduni  oQpoi  juris  ^toskilîo  canonici  et  civilis,  specialiter  juri 
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dicentî  douationcm  summam  quiogentonitii  ftareorain  ause^ntiaù  «ne 
msifiiiatîoiic  fion>  v«Ière  néo  donaloiran  oUigare  ôum  cffectu,'  beDeficio 
dîvisionis  îoier  «o»4kcicttdl«  et  restitotion»  m  mtegnun-,  jmi  etian 
dicenti  qood  propter  Tioîwm  ingratîtodlfiis  vel  looffiefositatis  don»* 
tiones  qiiandoque  revocari  possunl  In  tolo  \el  ui  jjailc,  omnique 
privilesîio  cruciset  ("ori  à  quocunttjue  papa,  prelalo  vel  principe  indulto 
vel  induiguntio,  conoesso  vel  concedendo,  et  generaliter  ouinibus  aliia 
exceptionibiis,  cavillationibus^all^ationibus, privilegiisy  graciiset  eau- 
telis:  tàtajuris  (|uàra  facti  qùe  conlra  pretûissa  vel  eoriim  aliqua  pos- 
seul  qiioaDodofltb«tobid  vd  opponifCt  spectaliter  jari  generaleiii  temm- 
ciatiou^m  reprclNlifti.'  Dieia  nth  Matfaildlt  reniinciavit  «ib  junimeDto 
sttorpusdlcto  «kiiiibiM  joribiisprivilegiis  et  gradU  îo  fiivareni  nudtentnt 
|;ên«ralite^  fel'  speeialiter  i'ntroductîs.  Voluertint  ét  eonsenserant  ex- 
pi^essè  predicti  priiiceps,  dux,  Ludovicus  et  Matliiidis  et  eorum  quilibef 
per  se  et  in  iiolidum  (piod  générales  renunciatic^ups  eorum  predicte 
valeatu  tt  robtir  obtineant  in  omnibus  casibus  qui  possenl  oriri  deinceps 
acsi  speciajiter  et  singularîter  in  presentihus  Htteris  essent  scripta. 

a  Et  ut  prainissa  perpétue  stabilkatis  robur  obtineant  y  presentibut 
linerif,  ad  petitiooèni  firedictoniin  prindpk,  ducis»  Lodovid  et  Ma» 
thUdb,  ndslniin  fMimûslippom  dgtihim.* 

«  Dâtaih  Parifliis  apud  Luporam  die  yeDeria  intè  Ramos  paloMnim, 
videlicet  sextD  die  apfUki  aimo  Domint  adDeaimo  trecentesimo  duo^ 
dêeifnô.  »        •  '  '  ' 

A  la  suite  de  ce  traite,  f*liili[>pe-le-Bel  voulut  cependant  garantir 
Mabaut  et  son  mari,  Louis  de  Bourgogne,  contre  le  retour  de  cette 
métne  fantaisie  qui  avait  poussé  Philippe  de  Tarenteà  refaser^  en  viola- 
tion de  la  loi  féodale,  TinTestiture  d*Achaie  qu'il  devait ,  en  tpialîté  de 
seigneup  direct,  donner  tu  prinoè  réd,  Philippe  dt  Sa^Kne,  mari  d'Isa- 
belle,  mère  de  iVabaut.  En  consëqnenée,  il  piibim  les  lettreftipAtentes 
suivantes  *  î  • 

tt  PitUippe,  par  la  grftce  dé  Dieu,  roy  de  FrtfDoe,  Si  téaà  cetix  qui 
verront  les  présentes  lettres ,  salut . 
'  «  3avoir,  faisons  que,  entre  les  autres  choses  qui  sont  plus  plaine- 


*  Arc^iives  du  rojautiie,  carluo  J.  [tlO,  n"  17. 
Cet  ad^  m  felroute  avpc  |iliisiei|rs  ^  ««Ifi 


toire  <f«  Bwrgognt  ût  «lom  Plondier  ^(onie  Z» 
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ment  et  phit  conaenfement  accordées  ou  tnifcti^  du  mariage  qui  se 
doit  laire  entre  nostre  chier  cousin,  Philippe,  prince  deTarente,  et 
Katherine,  fille  de  nostre  très-chier  frère  et  féal  Charles,  comte  de 
Valois;  en  la  preseuce  de  aous  et  des  dm  comte  et  prmce,  fut  accordé 
<jac  :  «  . 

c  Ledit  prince  doit  pocfrcbacier  envers  nostte  père  le  pape,  ainsi 
tome  il  Vu  autrefois  promis  et  juré,  q«i'9  doint  sa  sentence 
■anletneiit  contre  lui  et  sesiioin,  se  il  ou  ses  hoirs  venoieot  contre 
iBoonvenances  sur  œ  ihiles  oà  se  il  nef  les  ioloient  garder  en  tout  ou 
€1)  pBYtie.  11  doit  poiirchacier  envers  lé  roy  de  Sicile  son  fVere,  que  il  ritth 
fiera,  gréera  et  loera  lesdites  convenances,  et  que  en  riens  encontre 
oe  vieiuira,  et  que  il  li  suppliera  que,  se  en  aucun  temps  il  vriioit 
contre  lesdites  convenances,  que  il  le  constrainsistà  garder  et  à  emplir 
ioelles,  ainsi  comme  il  est  plus  pleinement  oonteou  ès  autres  lettres 
rar  ce  fiiites. 

«Et  ces  trois  points  li  dit  prinfce  doit  filtre  àson  pooîr  et  poilrcliacief 
par  son  sémient.  Et  ce  que  II  eb  ait  fait  sod  pooir,  én  lemps  avenir 
en  sera  ord  par  son  serment  fait'  autre  fois  eo  nos6«'|[>'reiencë< 
-  «  Et  est  à  savoir  que,  avant  que  il  entre  en.la  mer  M  que  il  passe  les 

mons,  il  doit  faire  son  pooir  de  faire  donner  lesdites  sentences  par 
nostre  pere  le  pape,  si  comme  dessus  est  dit.  '  ' 

«  Itcrn.  Il  est  accordé  que  li  dis  prince  doit  bailler  à  ï/>ys,  frère  du 
duc  de  fiourgoigne,  la  possession  '  du  princé  de  la  Morée,  ou  à  celui 
que  ledit  roy  '  députera  pour  li  à  ladite  possession  reoevoir.       '  * 

«  Item,  Ledit  prince  li  sera  ténu  dès  Jà  à  IniUer  ses  lettres  bonnés  et 
soufliaans  de  faire  k  possession  du  dit  prinetf  au  prince  Loys  ou  à  soft 
coounaiidement;  et  à  ce  iîdre  il  y  envdira  de  sa  gent;  mais  les  dites 
lettres  seront  gardées  en  nostre  main  jusques  à  tant  que  li  dn  mariage 
soit  fait  et  solennés  entre  ans.  ■    •  . 

«  Item.  Il  est  accordé  que  le  dit  prince  sera  tenu  de  garentir  li  dit 
princé  envers  le  dit  roy  de  Sezile  son  trere.  Et  se  li  dis  prince  ne  bail- 
loit  la  dite  possession  ou  garanttssoit,  ainsi  comme  dessus  est  dit  en 
diasouD  des  deus  cas  dessus  dis,  le  dit  prinoe  encoiirroît  k  perle  de 

'C*Mt-â-4in  ia  niM  en  po$»Çf»ioqt«  rMlv^-  1  '  l^uis  éuil  dev^au  «q  même  lemp»  roi  d« 
UtoM.  •  IhcgiihwffM, 
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4o»qoo  livres  qui  aefODt  appU«|ué  et  p»yé  «u  dit  Loys^  IfumeUacomÎM 
•I  pti^^  les  «onyManccs  dcn^rroiimt  noieDt^Qioilis  ea  Wmt  vertu» 
selon  Ul  fourme  des  preoiierês lettres  ûUtes sur  œ;  de8i|uflb 4oipoo  livres 
nous  serons  tenais  au  dit  Loys  pour'le  dit  service»  eo  rabiLtmit  de  l*«d« 
que  nous  avons  prornisft  à  icelui  prince. 

«  item  f  il  est  accordtj  que,  avec  tout  ce  que  les  dites  peines  seroient 
coniises,  là  où  ledit  prince  scroit  en  défaut  de  bailler  la  dite  posses- 
sicMi  OU  de  garantir,  si  comme  dessus  est  dit ,  eucor  avec  tout  ce  noui» 
ne  serions  tenu  à.&ire  eu,  dit  prinoe  la  dite  aide  que  nous  li  n\ofi$  pror 
mis.  Ul  quelle  ^ratitic,  qui»  le  dit  pnoce  dpit  f^ire  sur  les  dites  peines, 
doit  durer  de.  la  Toiissains  pro^haioe  en  am>  sQ*  £t  se  li  dit  pfioce  li 
gnsnjtent  jusques  dit  teimei.  commifiit  qu'il  ne  le  jieii^tj^rantir 
outre  le  dit  tecme,  nous  jerons  tenu,  à  li  fiûre  la  dite,  a^de  que  nous  ti 
avons  promise.  Mais  ne  pour-quant,  en  ce  casoii  il  ne .  garentjiroit 
outre  le  dit  terme  envers  le  dit  roy  son  frère  et  quelconque  autre,  il 
seroit  tenus  de  li  garantir  tous-jours  sur  les  dites  peines,  ain^i  comme 
il  est  contenu  ès  lettres  sur  ce  faites.  Il  est  toutes  voies  a  entendre  que, 
si  le  princes  ne  batUoii  k  dite  possession»  ainsi  comme  dessus  est  dit, 
dedeos  la  Toussains,  q^e»  de  quele  enie.qne  il  la  baille,  il  aera  tei^ 
4e^.garai94ir  anveis  1^  dit  roy  apn  freve  pour  un  ai|«  à  ooanpter  du  tenyfK 
de  la  possession  bailliée,  sur  Ijss  peines  dessus  dites;  et  le  dit  ten^w 
pané,  se  le  dit  Loys  Ta  tenu  pour  le  dit  an,  et  le  dit  princç  li  aura 
garenH  pour  le  dit  an  entier,  le  dit  prince  sera  quitte  de  la  peine  dea 
dites  /|o,ooo  livres,  et  nous  serons  tenus  à  li  faire  le  dit  ayde  que  nous 
11  avuns  promis;  mais  toutes  fois  le  dit  prince  demourra  obiigie  a  li 
Hacantir,  seloac  les  convenances  sur  ce  faites. 

«  Ex  est  ainsi  à  entendre  que,  si  le  dit  Loys  estait  m  deoieure  et  en 
d«fi6uiltdie|>reiidre  ladite  possessi(Ni,  «ou^Bf^u^m^t  requis,  et  le 
dit  prince  en  faisoit  son  devoir»  en  œst  casci  li  dis  pnocesii'd^Mour*- 
i«ît.tiul|ea  des  dites  peines. 

«  Ami,  il  ept  accprdé  que  tmitas  les  atttrfis  convenances  .fiute9  car 
ceste  matière  demorront  çn  leur  vertu,  fm  que  de  tant  que  comnic 
Ton  i  trouveroit  detrait,  adjousté  ou  déclaré  par  ces  présentes  lettres, 
et  fors  que  de  tant  que  le  dit  prince  ne  sera  mie  tenus  à  pourchacier 
devers  le  pappe  qu'il  mette  enterdil  en  sa  terre,  ne  pourchacier  devers 
le  pappe  la  confinnacion  des  premières  convenances»  pour  ce  que  le 
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pppe,  reqùi»  Mir  ce  de  par  mm    lé  dk  piîAce,  ne  le  volt  conUrmer. 

c  En  tesmoin  de  ce  nous  avons  fait  metre  neutre  en  ces  présentes 
lettres. 

((  Ce  tti  fait  an  Val-Ia-Contesse,  le  dieraenclie  devant  feslede  ia  Mag* 
ddeine,  l*an  de  grâce  i3i3.  » 

Ysè  conseqneneede  cf>s  traités,  le  mariage  entre  Lx>uis  et  MÉliftUt  eut 
hnk  la  fio  de  juillet  i3i3,et  le  nouveau  prineed'Achele  Ht  um  peépini^ 
tSkponriÊt  rendre  dfti»  «a  prioeiptut^  et  de  là  prt»oMer  A  la  cooquéte 
dDroyàonie'deSaloDique.  L\iiiii^  suivante  i3i4f  au  asois  d*ootDbre»lt 
■rfnie  roi  Philippe-Ie^Bel,  ItiTesti'dii  ]MHm>îr  drd^femiilierliVainiaMe 
les  obligations  r^iproques  de  Louis,  prince  d'.\chaïe  et  roi  de  Thessa- 
bnique,  et  de  Philij^pe  de  Tarenle,  empereur  de  (^onstantinople,  Ht 
publier  les  lettres  patentes  (jiii  suivent  '  : 

«  PfaiHppus,  Dci  gratià  Francorum  rex,  notum  (acinius  univenia 
piesentes  literas  înspoctans,  quàd/cum  tractatu  nwtriraoïHi  tune 
eontrabendi,  nunc  contraeti ,  rnter  carianinuin  et  oonangoinénni  no^ 
tnmi'Ludoncum  de-Burgundià,  Blium  Robeftl  quondam  dueû'&or^ 

principem  Achaie,  fet  llathildim -de  HanduA,  p/H^ 
cipissam  Adiaie,  ejus  uxorem ,  cariashnu»  eonnogumenanotter  PUIp- 
ptis,  Caroii  seénttdi,  Hierusalem  et  Sicilie  régis,  filins,  princeps  tune 
TareDtinus,  nunc  imperator  Constantinopolitanus,ac  etiam  carissimus 
consan^ninens  nofîter  Huijo,  diix  Biiri»iindie,  frater  dicti  lAidovici,  ad 
opus  et  ob  causam  dicli  niatrimonii  eidem  Ludovico,  pro  se  suisque 
lieredibus  ex  ipso  matrimonio  seu  quocuinque  alio  procreandk, 
dedertDty  cootulerint,  conoesserint,  quitta verint  dooatione  inrevoea« 
bili  iâctA  inter  vivos,  ac  in  ipsum  L^id<mcum  toUAkei^  tiaiiituleriBt 
omnia  jura,  nomina  et  aettones  eladem  et  eorum  euilibet  oompetèntia 
et  compétentes,  competitnra  et  competituras,  ex  eausAet  titnlo  qui- 
buscumque,  in  regnoThessalonîcensiet  emnibuspertinentiiaeîuadeni, 
ipsamque  Ludovieiim  de  predictis  presentialiter  inyestiyerint,  salvo 
etreservato  diclo  Philippe  et  Catherine  imperatrici  ConstanliiiojKdi- 
tane  ejus  uxori  homagio  dicti  regni  ratione  imperii  predicti  ;  nosque, 
de  oooseosu  dictorum  Philippi,  Hugouis  et  Ludovic!,  amicabiliter 

'  Vojez  André  Ducheme,  Hiêtoir*  géaMt  |  preuve»,  pife»  117  ei  1 18.  Un  vol.  ia  4*,  10M. 
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ordinaverimus  quoddictusLudovicus  dictum  regnumThessalouicense, 
absque  prestatione  alterius  servicii  quàm  illius  ad  quod  ratione  fide- 
litatis  et  homagii  tenebatur  cum  illud  acquisierit,  vel  majorem  partem 
ejus,  perpetuo  tenebit  juxta  formani  donationis  predicte;  et  intérim,  ad 
recuperalionera  dicli  imperii  prosequeudarn  et  obtineiidam,  dictus 
Ludovicus  dicto  Philippo  taie  servicium  exhil>ebit  quale  nos  duxeriinus 
ordinandiim  proiit  bec  lilteris  Indè  confectis  pleniùs  inler  cetera  con- 
tinentur.  Nos  dictum  servicium  intérim,  ad  recuperationem  dicti  impe- 
rii prosequendam  et  obtinendam,  dicto  Philippo  impcratori  à  diclo 
Ludovico  exbibendum,  per  présentes literas  nostras  in  pcrpetuum  vali- 
turas  ordinamus  et  declaramus  in  bunc  modum,  videlicet  : 

nQuôd  idem  Ludovicus  eidem  imperatori  deinceps servicium  geutiuai 
armorum  ad  quod,  ratione  feudi  principatûs  Acbaie,  tenebilur,  exhi- 
bebit;  et  si  dictus  imperator  ad  recuperationem  regni  Thessalonici 
quod  ad  dictum  Ludovicum  perlinere  débet,  personalem  presentiam 
suam  exbi})uerit,  dictus  Ludovicus  eidem  personaliter  serviet,  et,  ad 
proprios  ipsius  Ludovici  sumptus,  cum  200  armorum  hominibus,  de 
quibus  4o  erunt  milites,  intererit  cum  eodem.  Regno  verô  Thessalo- 
nicensi  prediclo  in  toto  vel  in  parte  recuperato  vel  acquisito,  dictus 
Ludovicus  juxta  et  secundùm  id  quod  indè  acquisitum  et  recuperatum 
fuerit,etqubd  ipse  Ludovicus  indè  tenebit,  servicium  eidem  imperatori, 
ratione  feudi,  debitum  exhibebit.  Ex  nunc  etiam  idem  Ludovicus  ad  re- 
cuperandum  seu  acquirendum  dictum Constanlinopolitanum  imperium 
vel  partem  ejusdem ,  cum  100  armorum  hominibus,  de  quibus  20  erunl 
milites,  serviet  et  personaliter  intererit  cum  Philippo  imperatore  pre- 
dicto,  si  idem  imperator  pei^nalitcr  et  presens  ad  hoç  sit,  et  hoc 
cum  sumplibus  et  expensis  ipsius  Ludovici,  etc. 

«  Que  ômnia  ut  firma  perpetuo  perraaneant ,  presentibus  literis 
nostnim  fecimus  apponi  sigillum.      .  .  , 

«  Actum  apud  sanctum  Dionysium,  mense  oclobri,  anno  i3i4* 

Ses  préparatifs  militaires  le  retinrent  plus  longtemps  en  France  qu'il 
ne  le  pensait,  car  ce  n'est  qu'au  mois  d'octobre  suivant  i3i5  *  qu'il 


*  Son  frère  Hugues  rédigea  ton  second  codi- 
eile  (Plancher,  Hittoire  de  Bourgoyne,  tome  2. 
cbap.  8.)  le  diroaocbe  avant  l'Ascension  ldi6. 
Ce  second  rodicile  se  termine  ainsi  :  •  El  nos,  il 


dis  Odes  et  Loys  (son  frère),  les  bavons  promit 
tenir  et  garder  par  nos  seiremens  sar  saints 
Evangiles  donnés  corporellement;  et  en  les- 
moing  des  dites  choses,  et  force  rt  valourdl- 
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i'acbeoûoa  ven  Yeniitpoiir  aller  delà  prendre  poweiiioo  de  la  prin» 
«panlé  d* Adule  et  du  royamae  de  Sdoniqtte. 

Mabaut  de  Hainaut,  pnocesse  de  Morée ,  et  Louis  de  Bourgogne,  roi  de  * 

Hiessalonii^e. 

Louis  et  Mahaul  arriver  tuL  au  plus  tard  a  Venise  dans  la  première 
quinzaine  de  novembre  i3i5.  Le  a3  novembre,  le  jour  de  Sainr-Clé- 
meiii  (le  cette  même  année,  Louis  fonda  eii  riioiiiieurde  saint  Maurice^ 
dàos  ïéghse  paroissiale  de  sa  seigneurie,  propre  del)ne8iiie  eu  Boui^ 
gogne,  une  chapelle  avec  deux  messes  par  semaine,  et  en  aaiîgiia  lu. 
€ollation  aux  seigneurs  de  puesme*  Sept  jours  vprèSf  le  jourde  la  Safait- 
Audré  (3o  noveinbre),  prêta.  s*embarquêr  pour. la  Morée,,  il  fil  sop  tee^ 
mnent  en  ces  termes  :  • 

«En  nom  de  la  Sainte  Trinité,  Je  Père  et  le  ¥lhB%  le  Saint  Espent, 
Amen 

a  Comme  pour  le  pescbié  de  noslre  premier  pere  Adam,  ii  succession 
d'un  cl>ascun  doit  venir  à  autre,  et  rien  ne  soit  si  certains  comme  la 
mort ,  lie  riens  moins  certains  de  Teure  de  la  mort,  et  que  segure  chose 
est  de  pourveoir  son  estât  avant  heure  de  mort  :  Pourceu, je,  UMisde 
Bourg^tnne,  pnnoes  de  la  Morée,  sains  et  baitiés  de  corps  et  de  pèosée 
per  la  grâce  de  Dieu ,  qui  ne  vuil  pas»  de  mon  pooir ,  passer  4e  eiast 
siècle  en  Tautre  sens  testament,  fais  et  ordonne  mon  testament ^  ma 
disposition  ou  ma  dernière  volenté  en  la  manière  qui  s'eosieut  : 

«  Premièrement,  Tame  de  moi  et  mon  esperit  je  cornant  ea  la  main  de 
Dieu  le  pere,  mon  créateur. 

9  Item,  j'esUs  ma  sépulture  en  IVs^lise  de  Cisleaux,  et  veuîl  estre  mis 
entre  mes  devanciers  en  ladite  ^lise,  s'enssint  esi  que  je  trespassesse 
par  de  là  les  monts  envers  le  royaume  de  France^  et  se  je  treqMsnie 
en  ma  dite  princée,  je  vuil  et  ordonne  moi  estre  mis  et  eslis  ma  sepul* 
lure  en  Tabaie  de  *  qui  est  de  Tordre  de  Gisteaux;  et  se  je  trepas- 


ctihf,  bamm  aiii  hm  Nnni  sur  les  pracnt» 

codicilles,  fais,  donnés.  oUroyés  le  clyemoinge 
dpvnni  l'nKremien  Nostre  Seignoor,  Tin  de  lels 
nteiiines  iZii.  »  Comme  PêqoM  Umbtil  celle  ea- 
aée  U  le  SS  mn.  t*AMMrisa  M  m  trMmr  !• 
2mI;  «I  lioah  M  perttl  fêt  «OMéqMil  ^«r 

f  PARTIR.  33 


VeoJse  qae  dane  le  note  Se  wH  tttplae  têL 

'  Preuves  de  l'Histoire  de  Bourgogne,  de  D. 
Planeher,  t.  2.  p.  CLIX;  tMei  4»  le  Clieiiibre 
des  complet  de  IH)ob. 
*  hè  MMiëie  iiwm  yei  dfese  i'acie^ 
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soie  cesl  siècle  autre  part  ès  Jeus  dessusdis ,  je  vuil  et  ordonne 
estre  mis  et  eslis  ma  sépulture  en  Tabbaye  de  Tordre  de  Ciâleaux,  qui 
sera  la  plus  prochaioDe  dou  leu  ou  je  tre^asaerfûe  de  cest  siedeen 
l'auU^.  ■  . 

«  ftem ,  je  vuil  et  ordonne  que  im  dette  et  mi  cUiin  soient  paiés  et 
amendés  par  la  main  de  mes  exequu Leurs  ci  dessous  nommés. 

altem^  je  vuil  et  ordonne  que,  se  je  trepassoie  ài  t  <  st  siècle  en  l'au- 
tre sens  hoir  loyal  de  mon  corps ,  que  cil  de  mes  treres  qui  seroit  duc 
de  Bourgoinne  hait  toute  ma  terre  que  j'ai  ou  duchiéde  Boui^Dneet 
ma  princée  de  Moi^,  saulf  à  la  princesse  ma  cbiere  compaîgne  loi» 
ses  drois;  et  se  je  havoie  hoir  loial  de  mon  corps,  soit  masie  ou  fe- 
melle, se  il  est  seul,  je  vuB  que  il  hait  ma  dite  princée  et  ma  tem 
dou  duchië  de  Bourgoinne,  et  le  fais  et  establi  mon  hoir  loial  et  uni- 
versel; et  se  je  liavoie  plusieurs  enfans  loiauls  de  mon  corps,  je  vuil 
ordoiHie  que  li  ains-né  masle  soil  mes  hers  en  ma  princée  dessus  dite, 
et  que  entre  les  autres  soit  départies  et  divisée  par  ygaul  portion  mi 
terre  dou  duché  de  Bourgoinne. 

'  «/ifiemi  je  dotas  et  lais  per  une  fois,  pour  les  servises  que  m'ont  6ît 
les  personnes  ci  dessous  nommées,  left  sommes  de' deniers  qui  8*eo- 
sieuvent.  « 

Suit  une  liste  de  serviteurs  de  sa  maison  auxquels  il  fait  divei-s  menus 
le^  d'argent,  puis  la  désignation  de  ses  exécuteurs  testamentaires, 
qui  sont: 

«  Mon  obier  et  amé  coosin  ,  monseigneur  Mile,  seigneur  de  Noyers; 
Noble  homme  nostre  amé  et  féaol  chevalier,  monseigneur  lebmi 
seigneur  de  Ouuny  *; 

«  Nos  amés  et  leals  clers  maistre  Pierre  «t  maistre  Thibaut; 

«  l'ournier  de  Semuri Estienne ChenUlat  et  GuioldeGuiliv,  uosferfs 
valiez  escuiers.  « 

Le  testament  se  tcrmuic  ainsi  : 

«  Et  pour  ce  que  toutes  et  chascunes  choses  dessus  dites,  ordenées  et 
escriptes  soient  estables  et  fermement  acoompiies  et  gardées  ,je^  bo]f% 
princes  dessus  dis  ai  fiiit  mettre  mon  seaul  pendant  eti  cest  mien  pr^ 
sent  testament  ou  darriere  volebté;  et  en  tesmoing  de  venté,  j*aieDOQr 

*II  ne  faut  posIccoDroïKlreavccIcicignearde  I  ptotCuiiècte^albiiée, 
GMrpigni»  doal  ta  fainille  «lail  tIaMie  depaii  |  ^ 


Digitized  by  Googl 


MAHAUT  ET  LOUIS  DE  BOURGOGNE  PRINCES  DE  MORÉE.  251 
requis  à  mettre  les  seauls  de  nos  amés  et  feals  chevaliers  ci  dessous 
nommés,  c'est  à  savoir  des  nobles  homes,  monseigneur  Jehan,  seigneur 
de  Charny ,  — monseigneur  Eudes  de  Rans,  —  monseigneur  Hue 
Pioche,  seigneur  deMontlahin,  nostre  maréchaux  de  la  Morée, — mon- 
seigneur Huguesde  Rans, — monseigneur  Pierre  de  Thoraise,  —  mon- 
seigneur l!lstienne  de  (Miantcnay  el  monseigneur  Ythier  de  la  Broce.  Et 
Dous,  chevaliers  dessus  nommés,  un  chascun  de  nous,  avons  mis  nos 
sauls  pciuians  en  cest  présent  testament  ou  darriére  volenté,  avec  le 
f»Dl  séaul  dou  dit  monseigneur  le  prince,  en  tesmoignage  de  vérité. 

«Fait  et  escript  à  Venise  le  dimanche  jour  de  feste  Saint-Andrieu  l'a- 
pottre.  Tau  de  grâce  i3i 5.  »       r^t"  ■'•-if*. 

Dora  Plancher  donne  dans  sa  planche  VI  le  grand  sceau  pendant  de 
Louis  de  Bourgogne,  prince  d'Achaïe.  Je  le  reproduis  d'après  lui  dans 
ma  planche  IV. 

On  y  voit  un  chevalier  monté  sur  un  cheval  en  course.  Le  chevat 
est  caparaçonné  d'une  étoffe  bandée  ou  coticée  d'or  et  d'azur.  Le  che- 
valier tient  dans  sa  main  droite  une  lance  terminée  par  un  pennon  ou- 
guidoii  pendant;  sa  téle  est  couverte  d'un  casque  surmonté  d'un 
oiseau,  et  à  son  bras  gauche  est  placé  l'écu,  couvert  des  armes  de 
Bourgogne;  autour  on  lit  cette  légende  :  SIGILLUM  LUDOVIC!  DE 
BURGUNDIE  PRINCIPIS  ACHAYE. 

Le  contre-sceau  porte  un  cartouche  avec  l'écusson  de  Bourgogne- 
ancien',  au  franc  quartier  de  Ville-Hardoin-Achaïe  S  et  autour  la 
légende  :  S.  LUDOVIGI  DE  BURGUNDIE  PRINCIPIS  ACHAYE. 

Ces  précautions  prises»  Louis  partit  de  Venise  à  la  tète  d'un  renfort 
assez  puissant  de  troupes  de  Bourgogne  et  de  France  '  et  escorté  de 
plusieurs  bâtimens  vénitiens.  La  Morée  était  dans  le  plus  complet  état 
de  désordre.  Un  nouveau  prétendant,  Fernand  de  Majorque,  mari- 
d'une  cousine  germaine  de  Mahaut^,  y  était  arrivé  depuis  les  premiers 
jours  de  juillet  de  cette  même  année  i3i5,  et,  soutenu  par  la  terreui; 

»  • 

*  Bandé  d'or  el  d'azur  de  six  pièces.  Voyez  Hununcr.  page  68.  noie  l).  PoUtsimé  cùnx 

*  Degaeules  a  la  croiz  ancrte  d'or.  forci  priocipem  cum  roagno  exercllu  Galloruoi 

*  Ctim  multis  gallicis  mililibt»  vel  burgundis  el  Burgundorum.  (Id.,  page  619.) 
•riebaDlcaiii(Maliaul)  oovUeradvenis«celmalri-  ^Isabelle,  ûlle  de  Margaerilc.  Mcar  cadellede 
moniuiD  rumquodamnoblli  de  BurgundiA  con-  i  la  princcsiM  lubeUe* 

lraii$Mr  .Rapport  adressé  au  roi  do  Majorque.—  ' 
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qu'ttVttieiH  îiMpirée  de  «se  oôlé  du  mond^les  trîomplies  desOHtaUmsy 
que  je  mealioamni  à  leur  place  danft  TMiicie  sur  ledvché  d^Attiènesy 
il  s^tatt  emparé  de  queues  places  de  Mor^  et  avait  obtenu  l\idbé'* 

sion  c\c  plusieurs  des  hauts  feudalaires  ;  mais  ceux-ci  n'apprirent 
pas  plulol  1  ai  I  ivép  de  Maliaut  et  de  son  mari  Louis  de  Bourgogne, 
dans  Je  cours  de  décembre  iSi'j,  (ju'ils  abandonnèrent  le  parti  de 
Fernand  et  vinrent  faire  leur  souraisûon  à  la  princesse  Maliaut*» 
Ces  feudataires  étaient  entre  autres  :  le  comte  de  Céphalonie,  révéque 
d!01fii)e  et  Nioolaa  Maum,  fils  probableiiient  de  oét  Étieune  Mauros 
dotit  'à  est  <|ue&tÎ0D  dans  la  Chran^p*8-  de  Mwée  *.  Ib  avaient  vu  aveo 
peine  que  rétablissement  de  Fernand  en  Mor^^  soutenu  par  celui  des 
Catabna  ses  compatriotes  dans  le  duché  d*Atliènes,  allait  anéantir 
l'influence  des  Fiançais  dans  ce  pa\s ,  et  la  mort  de  la  femme  de  Fer* 
nand,  qui  venait  de  se  rciiutner  a  une  princesse  de  Chypre',  les  avait 
complètement  éloit;nés  de  lui. 

Louis  les  tmuva  tout  disposés  à  reconoaitre  sans  contestaiioji  les 
droits  de  sa  femme  et  les  siens;  et»  dès  son  isrrivée,  il  fit  acte  de  sou-^ 
vevaioMé<  en  fiûsant  frapper  monnaie  en  son  nom.  Ces  monnaies 
portent,  cooinie  toutes  les  monnaies  de  Merde  y  le»  nom  de  la  .ville  de 
Oarenil»,  bien  que  celiit  son  advenàiiequi  là  possëdAt  alors,  et  que 
Louis  fût  mort  même  avant  d'y  entrer/  je  donne^  n^  1 1,  pkhcbe  III , 
un  denier  tournoi  aunom  de  Louis  et  de  Mahaut  sa  femnie.  Orr  y  vok  : 

Au  droit,  la  croix  entourëe  de  i  anneau  surinunté  d'une  croix  plus 
petite,  avec  la  lé<j^eade  LOÏX).  M.  D.  D.  B.  P.  ACHE,  lAxloicns,  Mahatis 
duchsa  ils  BurgutuUd  y  principes  Ackaifr:  ^  Louis  de  Bourgogne  et  Ma-» 
liauty  duefaesse  douairière  (d'Athènes),  princes  d'Achaïe. 
-  ■  Au  revers ,  le  clocher  de  Saint>Martin  de  'EbUrs  surmonté  d^une  croix, 
aveo  la  légende  D&CLARENCIA. 

AttsaitAt  que  Louis  eut  pris  possession  du  gouvernement,  il  réunit 
ses  troupes  et  marcba  contre  aoD  compétiteur,  Fernand  de  Majorque, 
et  contre  les  Catalans  et  Siciliens  qui  depuis  un  an  se  tenaient  à  Cla-  • 
rcntza.  Fernand  sortit,  le  samedi  3  juillet  i3i6,  de  Clarentza  pour  aller 

r 

'Abierunl  retrô  el  fllgtrunt  ad  priocipiMun-    barons  de  Mor(V. 
(Héme  rapport.)  ^  Vojrex  ce  contrat  de  maHage,  b*  XLVll, 

•  Pt|t  \\\,  BUiPB*  MMMt  vm  ifomé  pige  S7l,  toist  2  dcimo MRiiM  déDatkage. 
Agnéi»  fllto  de  VUitB  d^AamipUD  dw  pto  feMis 
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MAUAUT  £T  UMJIS  m  JK)UIIGÛG^£  ^UfCiS  m  MORÉE.  Uà 
à  «  mooonir»  jinqu'à  un  Ken  appelé  Eipm  ^  Le  dîmoncbe  4*  l«s 
tnMpfl»  iîirtiit  préttaoe^  et  dèile  fliéincjour  lee  etcarmiMichet  «om- 
■aieoPÉirt  par  les  arohers  dans  un  boia  Yoisia  *.  Le  lundi  matîn  5  ]mU 

)et,le  prince  Louis  de  Bour^^ogne  se  mit  en  oiouveiueiil  pour  aller 
lUaquer  Clarentza     L'uilaiit  voulut  tenir  tête  aux  troupes  françaises 
el  Bourguignonnt's,  mais  il  fut  renversé  de  cheval,  cerné,  pris  et  tléra- 
pité\  Le  reste  de  ses  trou|>es  prit  ia  fuite  vers  Beauvoir  ou  Belveder 
Crt événement  eut  lieu  le  5  juillet  i3i6|  im  an  ei  deux  ou  trois  jours 
fin qae  l-iBÉint  fut  eotié  tm  Morée 
U  lendcasam  6  juillet,  Louis  de  Bcnnyogae  Sr'apprecfaft  avee  ao» 
tmé^  j«8qtt*au  pied  des  aMuraUlee  de  Oevemai,  ooeupée  abrs.par  lea 
llDieg»iHira»de  Femaud.  Il  aomnia  h  ville  de  se  Modfe  eo  anuonçant 
■as  Gatalafis  la  mort  de  leur  cbcf  l'infant  et  il  leur  montra  même  s» 
téle    Après  de  longs  pourparlei*s  avec  le  prince  cl  avec  leurs  propres 
amis  qui  s'étaient  réfugiés  :i  lielveder  et  à  Estemira    il  fut  décidé  que 
douze  personnes  seraient  choisies  par  les  Ipartisans  de  Fernand  pour 
stipuler  les  armogemens  ^  et  quinee  jours  après  ces. douze  personnes 
toOTinrept  yie  toutes  les  places  fortes  seraieot  rendues  a»  prâioALouisy 
à  f  eioeption  de  Cjarentca ,  qui  restait  entre  leura  maÎBa  pour  tenuiner 
leurs  propres  aMres  * 


(neteil^niad!^  et  oiMMllâ 

(allMai  bonit)  dia  UrliA  menais 

jalii  que  fnit  flif^  snhfmthî,  In  ocnirsu  dicto 
(trinripi,  cl  vcnit  od  iocum  diciam  TEipero. 
(MéiM  rapport.) 

*la4è  fODiUdle  tei^Klcâ  Mqomli»  venàs 
priDcipoi  (tottUde  Boargogm)  lU  quôd  eierci- 

lutcii»  iUias  die  provocaveriuit  in  quodam  iic- 
iDore  ibi  propè,  iU  quôd  balisUrii  Jaciebint  sa- 

SHlM  iBTktB. 

*  Et  dl«  loM  MqvMa  mÊâk,  eém  priooep* 

(Lotii<   mo^prpt  «■lercltuin  «mim  »*?  iret  venÙS 
CtarenUani  cum  acie  »uâ,  ete.  (Me m,  ibid>) 
*EilllMdMli»IM  ioCRMiWt 

CHidilM  ftlciirtMptr  artidiw 

fuit  dccapiiAius.  (Idem,  ibid.) 

*  Atii  fugerunt  v(*r«nH  R^'î-VMcr   fdpm,  Ibîd.) 

*  Dorainiu  infaD*  «olumper  unum  annum  lo- 
IMÊÊà  Innai,  iU  qu6d,  anoo 

«t  fifldo*  iNTMi  plu  Vtl  «IttW. 


tÊOê  vtl  diM  f«»etiei.  vUâ 
ni  aaoo  Doniel  MIS»  qufaitè  dla  JaNJ.  (Iden. 

Ibtd.) 

'  hï  crastlnum  dirli  prciïl  facti,  inimici  (les 
Fran^aïa  de  Louis  de  boargogoe  enitemi»  deê 
Caialiotde  Ftrnaad)  appropinqnivernat  aflldaU 
ad  porlale  Clarentie,  et  dlierant  qodd  reddertt 
i>e,  quia  riaminus  infaas  erataOTl«H»CtOet«Ml»' 
runl  caput.  (Idem,  ibid.) 

*  Qui  fugerant  et  eraot  io  loco  de  Belfwer  «t 
d*Bilniva.  (Idwn)...  It  tntranl  lacall  mm  A4f 
mario  de  Moiscio  el  OhUMom»  dtt  fonlibiM  !■ 
loco  de  B«iveser,  «1  ilnlUUr  l««riuitad  CH^ 
min.  (Idena.j 

•Bfc-  f^iuDi  tlwil  didirla  uni  fMttiiilla 
«I  tNeUiBdto«t«rdiii«iidl»Miiatbiif,q«ittMlll«r 
fecera  D  i  flaHpaUliaaaai  éilMil  Uadandl.  (Idan 

ibid.) 

^  Et  dieu  compokiiio  fttil  taOU  Mira  paucos 
ékh  fl  lÊÊn.ûmîm  maMsa^UiM  daK*"*!* 
alH  Wit  14.  n  antla  an  tas  Annuit  Iradiu 
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Louis  surv^ut  peu  à  son  compétiteur.  Muutaner  nous  apprend  qu*il 
mourut  deui  mois  après  cette. victoire  %  c'est-à-dire  au  moôs  de  sep- 
tembre i3i6,  un  an  après  8on  d^rt  de  France.  Le  bruit  courut  que 
c'était  le  <somtede<Gëpbalonie  y  déjà  accusé  d'avoir  trabi  l'infant,  qui 
avait  empoisonné  le  prince  Louis  *. 

Mahsut,  prïDcesse  d'Aeliaïe,  de  1316  à  1324. 

Mahaut,  restée  veuve  en  Morée  àrâge  de  aa  ans^au  milieu  d*uue  no- 
blesse iadiscipliru-e,  n'avait  aucuneespèce  depouvoir  pour  faire  respeo«* 
1er  son  autorité.  Ëlle-méme  avait  ouvert  la  porteaux  prétentionsde  l'e»- 
térienr  en  donnant,  sous  r&erve  umquement  de  ses  droits  pendant  ia 
vie',  la  principauté  de  Morée  à  son  mari..  Par  cet  acte  et  par  le  lasUk^ 
ment  fait  à  Venise,  Louis  avait  substitué  à  ces  mêmes  droits,  après  sa 
mort,  son  frère  Eudes  de  Bourgogne,  sous  réserve  cependant  des  droit& 
de  sa  femme,  c'est-à-dire  qu'à  la  inurl  de  Mahaut  l'héritage  de  la  Mo-, 
rée  devait  passer  à  la  maison  de  Bourgogne.  Mali^ré  cet  état  d'anarchie 
de  la  Morée,  augmentée  encore  par  le  voisinage  des  Catalans  du  duché, 
d'Athènes,  Mahaut  prolongea  toutefois  son  séjour  en  Morée.  Ce  fn^; 
peut-être  à  cette  époque  qu'elle  fît  frapper  elle-même  la  monnaie  que 
j'ai  mentionnée  de  Tan  i3i  i  à  l'an  i3i5.  Là,  à  ce  qu'il  semble,  elle 
s'éprit  d'mi  cbevalier  français»  Hugues  de  la  Palisse,  dont  lafiuniHe 
était  établie  en  Morée  depuis' le  départ  de  Baudoin  II  de  Gonstantino* 
pie     et  elle  l'épousa  en  secret ,  par  suite  de  l'eml^rras  où  la  jetait  la 
stipulation  conclue  lors  du  mariage  d'Isabelle  avec  Floicnt  et  men- 
tionnée par  la  Clirminjuc  dr  Morcc^  de  ne  pouvi  nr  se  marier  sans  l'autori- 
sation du  seigneur  lin  ect,  qui  était  alors  Philippe,  prince  de  Tarente,en 
vertu  de  la  cession  de  Charles   et  aussi  par  suite  de  la  renonciation 

inIroicU  fa  Louis),  eicepU  Clareniiâ.  ubi  !p$i  1  niTif^d^Mor^e  sons  le  nom  de  nu«i.  dans  lequel 
■latMnl  pro  ncgolUs  'ni*  faciendis.  •  (Id,  fhidO  '  j'iivaisrru  ri'connniire  d'abord,  d'après  le-;  iedt- 


'  «  E  com  ell  (l'iofaiu)  lo  mnri,  oonna  a  dos 
io«Mf  4i«e  Mui  ralln  prtaee^  »  (Muntaoïr, 

•  «  Prtdirtnm  rnmitem  fdc  Xiphri|iniri>  Irnhi^- 
bant  susper.tuni  de  niorlc  principu,  quia  dicluni 
fuil  quôd  fueral  potionatus.  »  CRapport.) 

•  Vpfes  t**ete    cadra,  cUè  plv  hÊnA» 

•  Celle  fhnnie  est  meMlonBée  éêjn  le  Ckfo- 


calions  de  Uu  Caoge,  le  nom  des  l'iaissier,  gu  oa 
fHfMmâNepUs,  i  JlmleRi,  ea  Ghypr».  H 
RMMeAle  IraleMi»  «oniMle  i*it4lt  dans  mm 

I  tiHpx  '>n'>mastique,  que  ce  nom  reproduit  mietn 
celui  des  La  PaliMe,  <fiii,  eomme  on  le.  voH, 
étaient  établit  dao»  la  Morée. 
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&ite  de  tous  se»  droits  psr  dtenoén»  en  t3>a,  renonciatioB  cpiî  ne  lui 
permettait  de  rien  ftfire  en  faveur  ni  d*un  second  mari  ni  de  ses  propres 

fnfans.  Robert,  roi  de  ISaples,  de  son  côté,  prétendait  aussi  devoir  être 
consulté,  en  vertu  de  la  lettre  de  celte  même  stipulation,  qui  portait  '  î 
«que  si  jamais  ]a  principauté  venait  à  échoir  à  une  lille,  elle  pouvait 
T^er  seule;  mais  que  si  elle  voulait  se  marier,  elle  devait  en  obtenir 
Vaulorisation  du  roi  de  Naples  alors  régnant ,  faute  de  quoi  die  serait 
ààtténtée  de  sa  souveraineté  de  Morée  et  de  toute  Ja  principauté.  » 

Robert  et  Philippe,  voulant  marier  Mahaut  dans  ieur  famille  et  es- 
poaot  racheter  du  due  deBoui^ogne  leur  droit  éventuel  de  suoces- 
Mo,  la  mandèrent  à  Naples.  Le  mari  qu'ils  lui  destinaient  était  lean , 
comte  de  Gravina,  leur  jeune  frère ,  huitième  fils  de  Charles  II.  iMahaut 
refusa  la  main  de  Jean  sans  expliquer  ses  motifs.  Les  deux  frères,  irrités, 
U  conduisirent  à  Avignon  devant  le  pape  Jean  XXII,  cjui  avait  succédé, 
«D  i3i6,  à  Clément  V.  Là,  Mahaut  déclara  son  mariage  secret  avec  Hu- 
jjaea  de  la  Palisse.  RoJbert,  irvité  de  voir  ainsi -ses  espérances  déjouées, 
h  ramena  à  Naples;  et  son  mariage  secret  ajfant  été  dédaré  oui,  il  .fit 
célébrer  malgré  die,  sur  la  fin  de  i3i7,  un  simulacre  de  mariage  avec 
ion  frère  Jean ,  comte  de  firavina ,  qui  prit  à  Timlant  même  le  titre  de 
prince  de  Morée,  eomme  si  ces  fiaiiçaiU«s  avaient  été  suivies  d'un  ma- 
riage véritable.  Quant  à  la  pauvre  Mahaut,  elle  fut  enfermée  au  cb&teau 
de  rOEuf,  pr()l>al)lem€iit  à  la  suite  de  la  couliscalion  prononcée  par 
le  roi  Rolierl  el  par  son  frère  le  pi  iiu  f  de  Tarente ,  seigneur  direct 
d'Àchaie  et  empereur  de  Constautinopie,  en  vertu  des  peines  portées 
la  stipulation 


•  Cknnique  de  Marie,  page  192. 

•  Toas  ces  déuils  sont  tiré»  da  rapport  pré- 
lenté  par  les  barons  de  Morée  au  roi  de  M^or- 
fM.  Jt  iMilt  iht  nMaCitti  4»  IM  Guige  I 

«  TradaliHi  tait  awirijnoalam  eà  (la  prin- 
cesae  Mabaul)  rum  doroioo  Johannc  (frère  du 
Tf»  Pobert)  intivilale  Napolilan*.  Kt  quôd  dicta 
doiniDa  principatus  recutabat  mainmoaio  coo- 
•esllr*.  per  predictoi  Iractaiilet  tlolMUr  coin 
aallMiidm  hIiiIi  ilnifont  nêmtH  illriiim  civi* 
tatrm  NapoHlanam,  rum  cnnslHo  el  auxilio  do- 
tnini  régis  Boberliei  dic(i  domiai  Joauiis  fralris 
sai.  Et  càm  ibi  essent,  requisita  dicla  domina 


recaaavll.  Quâ  de  causà  duierunt  eam  Avinio- 
nem  eoràm  domioo  papà  Joann»*,  prrderçssnrc 
illlus  nuncregnanlb;  ei  Ibi  iieruui  requi&iu  fuit 
d»  liftdIeiftiMiiInMl»,  «d  mMi  •II^m 
conseniire,  di«eMq«èd  eum  alioJAn  coolmt- 

ral,  videlicet  Cum  qtiodnm  milite  seu  iMfMM 
nominn  meiisire  Hugo  île  la  Palissa.  Qal  de 
causÀ  imposuerunl  sibi  quôd  aœiteral  principa- 
inm  dicanlw  qnod  hm  jsMffmf  cmftwiUiv  ««> 
MmmUm  sin»  Uetnttâ  eonm^  m  pifiKlplB 
Tareotini,  fralris  régis  Boherti  rt  pjosdçm  do- 
mini  Joannis.  ■  (Voyez  la  Chronique  de  MunlA- 
ner,  noie  2,  page 
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A<lafler  dece  jo«r  tw  D*etttieiid  pias  puitfr  4t MnhautfWvA  ■mé»* 
niMit  i|u'eHe  irifnît  mcoré  i3ft4  r  fHiMqpi'à.  I»  date  de  la  in'  ds  dé- 
cembre i3a3(le  jeudi  après  la  SatiHe-Luce,  qoi  tombe  le  iSdéocobft) 
GuHkmiiMs  'Gointe  de  Haîmnit,  ton  couBin  ^ermaiiif  fiiÎBaît  expédier 

datis  \  al  anciennes  une  procuration  au  cnrdiual  Napoléon  pour  em- 
prunter jusqu'à  cent  mille  livres  pour  sa  délivrance  de  prison.  Je  ne 
pub  savoir  si  elte  survécxit  loo^emps  à  cette  démarche  de  son  parent 
le  comte  GuiUauDie. 

Jean;  eomte  de  Gra^kia,  oontlniia  à  ee  faire  «m  dioit  de  ees  te- 
rmes pour  prendre  le  titre  de prf née  de  Mor^.  Il  se  regarda,  à  dilcr 

de  ce  jour,  comme  prince  en  vei  tu  de  son  propre  droit,  car  il  con- 
tracta à  peu  d'années  de  là  et  du  \lvani  de  Aluliaut,  en  i3«î,  un  rua- 
nage  plus  réel;  mais  je  laisse  là  ce  qui  le  concerne  pour  y  retenir 
à  rartide-sar  les  prétendans,  et  je*oontinueraî  la  série  detprinoa 
d'Aebale,  dont  le  droit  héréditaire  ou  oottoédé  par  de»  actes  à^jiui 
paHaîteasetit  constaté. 

■  Eudes  de  Bourgogne,  pùnce  présomptif  d'Achaïe. 

Eudes  IV,  frère  de  Louis  de  Bourgog;De,  était  le  successeur  légal  de 
sea  frère  après  la  aiôrt  de  Mahaut^ou^  à  propi^iiient  parler,  prince  pré- 
eomplif.  L'unique  pensée  qui  semble  avoir  préoccupé  Eudes  lelitN^ 
ment  à  son  droit  sur  la  priacipaulé  de  Horée»  e^t  la  pensés  di  k 
vendre.  Le  i4  avril  i3ao,  il  y  eut  entre  ioi  et-k  sire  de  BomiMe, 
Louis  I",  dit  le  Grand  et  le  Boiteux,  depuis  premier  duc  de  Bourbon, un 
arrangement  en  veriu  tliiquel  Louis  de  Bourbon  devait  lui  payer /io,ooo 
livres  tournois  pour  ce  droit  éventuel  de  succession.  Mais  soit  qut 
Louis  neùt  pu  véuair  cette  somme  aumomentitsé,  soit  que  les  affairtf 
de  France  préoccupassent  plus  vivement  Fàtlention  de  Louis  deBoll^ 
hoo»  le  marché  ne  fut.  jamais  coadu,  et  Ëadoa  aoagea  à  Cronvsr'* 
4oyOOO  livres  tournois  ailleurs.  Il  sVdressa  à  Philippe,  prinot  àt 
Tarente,  mari  de  Timpératrice  Catherine,  et  sur  les  70,000  livres  qui 
furent  payées  a  i'iiilippe  pîir  le  roi  de  France  (Philippe-le-Long),  fio»' 
formément  aux  stipulations  de  Pliilippe-lc-Bel,  il  fut  payé  4o,ooo  livrer 
touroois  à  Eudes  en  1 3ao,  pour  le  raobat  de  ton  droit  sur  la  priacipaulé 
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4ê  Motée  Midsawnt,  ïejroymmd  deTtMmloiiiqae  et  ses  appendanoes, 
Jcsliamiiiet  deMadyte,  Maeri,  etc.^  do»  oomprises. 

Ptuijppe  de  Tweote,  prince  présomptif,  empereur,  puis  pnoce  réel  d'Aehaïe. 

h  la  mort  de  Mahaut,  vers  T3a4>  Philippe  de  Tarente,  qui  avait 
révenlualitë  de  sa  succession  à  la  seigneurie  réelle  tl'  Acliaie, 
doDl  il  posM^dait  dcja  la  seigneurie  directe,  prit  le  titre  de  prince  d'A- 
cAaie.  J*ai  donné  une  monnaie  de  lui  planche  IV.  Il  en  exish  iiiw  autre 
fort  bien  conservée  et  que  j'ai  examinée  récemment  à  Londres  dans  le 
cabinet  du  Musée  Britannique. 

Philippe  mourut  à  Naples»  le  aô  décembre  iSSa^  et  son  fils  atné 
Bobert  succéda  à  tous  ses  titres. 

Robert,  prince  d'Aehaie. 

Aussitôt  après  la  mort  de  aon-père  en  i33a,  Robert  prit  le  titre  de 
prince  d'Adbale.  Ge  titre  lui  fut  d*abord  contesté  par  Jean  de  Sicile, 
comte  de  Gravina,  qai  se  prévalait  d*un  mariage  qu*il  n'avait  jamais 
ocMitracté  avec  Mahaut,  et  qui ,  eùt-il  été  contracté,  ne  pouvait  lui  con- 
férer aucun  droit,  puisque  Mahaut  s*était  dessaisie  du  droit  de  sa  propre 
descendance  en  faveur  de  celle  des  ducs  de  Boui^ogne,  par  l'acte  de 
f 'iios  que  j'ai  rapporté.  Toutefois,  Catîiorinede  Valois,  mère  de  Robert, 
qui  avait  survécu  à  son  mari  Philippe ,  préféra  faire  taire  ces  préten- 
tions par  un  arrangement,  et  elle  détermina  Robert  à  donner  à  Jean 
de  Sicile  le  duché  de  Duras  pour  obtenir  sa  renonciation  finale  à  la 
Hcwée.  A  la  mort  de  sa  mère,  en  i44^  Robert  prit  le  titre  d^empe- 
reur,  et  réunit  par  là  la  souveraineté  directe  d'Achale  à  la  souveraineté 

Il  ae  Msaria ,  en  TS47,  à  Marie  de  BouitKm,  lille  de  oe  Louis,  sire  de 

lîovirhon,  en  faveur  duquel  la  sirerie  de  Bourbon  fut  érigée  en  duché- 
pairie  par  lettres  patentes  de  Cliarles  -  le -Bel,  en  date  du  97  dé- 
cembre 13^7.  hobert  se  complut  à  avantager  Marie  de  Bourbon  autant 
qu'il  fut  en  lui,  et  particulièrement  en  Âchaïe.  En  i357,  étant  à 
TMOte»  Ie'a7  juin,  il  lui  donna  Calamata  et  ses  dépendances  avec 
hommage  aux  princes  réels  d*Achale.  En  i359,  étant  à  Naples,  le  i**'fé- 
ipBft  il  lui  donna  la  mense  de  Pocarinicon  et  la  montagne  de  Mao* 
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drilza  œ  Achafe.  Elle-même  adiett  Voetiltt  de  GoUlemelle  de  Gbms 

pigny^  Elle  possédait  doDC  déjà  en  propre  uoe  bonne  partie  de  b 

principauté,  puisqu'elle  tenait  darentza,  Calamata,  Vostitza  et  plu- 
sieurs autres  places  fortes.  Robert,  par  son  testament,  disposa  eu  sa 
faveur  de  toute  la  principauté  réelle  d'Achaie,  qu'il  sépara  de  la  prin- 
cipauté directe^  laissée  à  son  frère  avec  le  titre  d'empereur  en  i^4- 

Mariede  Bourbon,  princesse  d'Adiale ,  impératrice  douairière  de  Gonstantineple. 

Marie  de  Bourbon  alla  s^établir  en  Morée,  et  chercha  à  y  faire  res- 
pecter son  autorité;  mais  la  puissance  des  Turcs  prenait  chaque  jour 
de  nouveaux  accroissemens  autour  d'elle,  et  la  Morée  continua  à  être 
livrée  aux  plus  grands  désordres^.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  Marie 
de  Bourbon  avait  quitté  TAchaie  et  s*était  fixée  à  Maples;  la,  attaquée 
par  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle  fit  son  testament  en  i387i  d 
déclara  Louis  de  Bourbon  son  neveu,  son  héritier  dana  la  prindpmité 
d*AchaIe  aussi  bien  que  dans  tous  les.antres  biens  qu'elle  possédait  es 
propre. 

Louis  de  Bourbon ,  prince  d'Acbaïe,  duc  de  Bourbon. 

Louis  de  Bourbon,  dont  les  aventures  chevaleresques  ont  été  fort 
exactement  retracées  par  le  secrétaire  de  sa  maison,  Cabaret  d'Oron- 
ville',  résolut  d'aller  en  iMorée  prendre  possession  de  son  Iiérita«;e, 
ainsi  que  du  royaume  de  Chypre,  qu'il  réclamait  paiement,  au  même 
titre  d'héritier  universel  de  Marie  de  Bourbon. 

«  Il  avoit,  dit  la  chronique^,  de  hautes  pensées  en  lui  :  la  première 


*  Et  nos  pudiarof,  cobum  ledilé  tort  Do 
Ga»ai(to«cI.  p.lS6d«noaMillM).l^[Hi 

de  l'Ile,  »lre  de  Charpigny  (le  Tiitff*<A^  de  la 
Chronique  •'f  ^fnréf-),  avrsil  obtenu  le  fief  de 
Voftiiua  iori>  «lu  [trcmier  parUige.  (Voya  Chro- 
«ffif»  4ê  Mofêtt  p.  48 ,  tt  BOD  OlunfN  obo- 
oiuUqoe.)  Un  peu  mvint  la  noii  d«  Boberl,  en 
Mars  1364,  Marie  de  Bourbon  alléoa  cette  sel- 
gneurip  de  VostiUa  el  celle  de  Jfetelet  (voyei 
niun  Giustaire  onomastique]  en  faveur  de  Nero 
Acciaiuuli.  duu(  je  dirai  quelques  mou  dans  l'ar- 

tiete  Mf  !•  Mé  d'Athtacs. 


*  Ce  fat  pcodanl  cette  époque  qee  les  CMit«- 
itottl  de  GéM»*  Mlleaaw  ke  Ito  veMm, 

profilèrent  de  l'anarchie  de  la  Morée  poar  cber- 
cbcr  h  y  établir  leur  pouvoir  en  prenant  peu  a 
peu  le  titre  de  princes  d'Actiale.  Je  leur  consa- 
ereral  u  «rtide  pirtleulier. 

■  Vofa,  pénal  les  ckfeaiqpNi  da  qulenltae 
•iécle,  mon  édition  de  la  Chronique  de  Cabeie 
d'OronvfHe,  après  )a  ChrontqnedeDaQMMM^ 
dans  ka  COllecliun  du  Panthéun. 

*  Page  li^  de  mon  édiUoo.  a  l'an  1 390. 
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eitoit  de  mener  la  royne  a  Nqibs;  et,  allant  ion  chemin,  de  {wandre 
la  saisine  dn  principat  de  la  limée,  qnè  l'on  clame  Àchaye,  qui  eitoit 
sienne;  car  ceux  de  la  Horëe  n'attendoîent  que  luy  pour  le  reoeroir 

à  seiîfiieur.  Jà  le  duc  de  Bourbon  y  avoit  envoyé  deux  fois  Chastel-Mo- 
ranti,  4ui,  dit  la  chronique  en  un  autre  endmit    onques  en  sa  vie  ne 
feil  voyage,  sinon  à  ses  despens ,  ne  aussi  n'ot  cure  de  demeurer  en 
cour  de  seigneur,  et  qui  avoit  apporté  le  scellé  de  cils  de  l' Arcliadie  et 
deb  Morée  iroitle  duc  à  Maples;  et  de  là  estoit  Tinlention  du  duc  de 
Amrbon  d'aller  en  Qpre  qui  devoit  estre  sien  de  raiaon   et  de  Cipre  à 
Icfusalem  au  Saintâe|iulcre.'  Si  pouvez  veoir  de  grandes  entreprises 
éa  noble  cœur  de  seigneur  qid  sur  son  vieil  âge.  ne  vouloit  point  estre 
oiseux.  M 

Leduc  de  Bourbon  mourut  le  19  avril  i/|io. 

Dans  l  absence  de  ceux  qui  devaient  prendre  la  direction  générale 
de^  alTaiieh,  les  hauts  ItudaUires  de  Morée  s'adressèrent  au  seigneur 
direct,  alors  Tempcreur  Jacques  de  i^aux,  pour  qu'il  les  investit  du 
pouvoir  l^al  d'administrer  le  pays,  jusqu'à  ce  que  le  possesseiur  réel 
de  la  principauté  se  fût  présenté  ;  et  ce  pouvoir  fut  accordé  comme  on 
va  le  voir  à  Tarlide  sur  Jacques  de  Baux,  à  Pierre  de  Saint-Superan. 

On  ne  voit  pas  qu'après  Ijouis  de  -Bourbon  la  maison  de  Bourbon 
ait  cherché  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  principauté  de  Morée  en  aucune 
occasion,  et  qu'elle  en  ait  niéme  conservé  le  souvénir.  Quand,  près  de 
cinq  cents  après,  au  cri  de  la  France  entière,  un  souverain  de  celle 
faniilie  t-ii\(»ya  des  troupes  françaises  aOTei  nm  en  Morée  le  drapeau  de 
l'indépendance  grecque  et  qu'un  tionelul  oJVerl  à  un  jeune  prince  de 
la  brauclie  aujourd'hui  régnante  en  France,  il  ne  parait  pas  que  Taliu.- 
aion  la  plus  indirecte  ait  jamais  été  faite  à  cette  antique  possession  ; 
tant  rhistoire  de  ces  temps  était  complètement  effacée  alors  de  tous 
les  eifirils! 

Après  avoir  suivi  k  branche  aînée  dans  ses  ramtficalions,  et  depuis 


•  Pift  lis  de  SM  édlltan. 

*L»fUle  d'Arcêdia»  dosais  ss  flat,  éêm  I» 

5iéflr  précédent,  h  Anrraii  Toucy,  spr<*s  la 
reprise  de  ConsuntlDople  au  temps  de  Palèo» 
io%ut.  bile  étaii  •Ion  entre  les  mains  d'Aïaa 
iMtafflu  Cenlsrloa .  Ninicnr  d'Areidli  ei  de 
CMidriki  «l.  es  v«ft«  d»  1«  fantMios  de 


lapnarfin  d«  cm  dMKNi^a«ri«,«uéclMl 
héréditaire  dsJiMle. 

'  Sans  Houle  m  >er!ii  thi  nit'mt"  tr'5tamcn(  de 
l'iiopératxicc  Marie  de  Buurbun  ,  teuve  eu  pre- 
mier mariai  de  Guy  de  Lusigiiau,  fils  aJné  dUi 
ni  ttnvK»  IV  de  Chypre. 
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lacenioD  de  idaa^  je  ne  puift  d^rtoel  Artûsb  ior  la  braooiie  ainée 
saiu  dire  quelques  laols  du  traiMme  ouriage  d'Isabelle  amPhilî|ipe 
de  Savoie. 

Marguerite  de  Ville-Uardom ,  fille  d*Isat)eiif  de  ^  iilo-UardoÎD  et  de  ion  second 

Huuri  Philippe  de  Savoie. 

Margtierita  naquit  en  iSba^  au  ebftteau  de  Beauvoir  ou  Belveder  en 
Morfepà  cs6té  de  darentza. 

Le  a4  décembre  i3o3,  Pbilîppe  et  Isabelle  lui  firent  don  des  châ- 
teaux de  Garitena  et  de  Bonssoît  el  le  f<$vrier  i3o4,  avant  de  quit- 
ter à  jamais  la  Morée,  Us  déposèrent  à  Patras,  entre  les  mains  de  Ben- 
jamin, chancelier  d'Achale,  une  confirmation  de  cefte  don  a  lion. 

Marguerite  quittais  Morée  avec  ses  parenspour  n'y  jamais  retour- 
ner. Sa  mère  Isabelle  étant  morte  en  i3ii,  et  Philippe  s'étant  remarié 
dès  13  la  avec  Catherine ,  sœur  de  Henri^Jean,  dauphin  de  Viennois  % 
son  père  devint  complètement  Ranger  aux  affaires  d'Âchaie. 

En  i3o6  ene  fut  accordée  en  mariage  à  Charles  de  Sidle,  fils  de  Phi- 
lippe, prince  de  Tarenté  et  d*Ithamar;  mais  ce  mariage,  qui  aurait  pu 
la  ramener  un  jt>ttr  en  Morée,  n*eut  jamais  lieu. 

Dans  l'année  i324,  par  un  acte  rendu  le  jeudi  3  mai  dans  le  château 
de  Pignerolies,  Marguerite  déclara  avoir  reçu  de  son  père  tout  ce  qui 
lui  revenait  de  la  dot  de  sa  mère',  et  le  tint  quitte  dr  toui  engagement 
envers  elle,  liii lippe  la  maria  cette  même  année  à  Arnaud  de  Forez, 
seigneur  de  Malleval,  Virieu,  Rocbebiave,  Chavanayi  La  Voûte,  Bran- 
divilliery  Le  Fay,  fieUegardCy  etc. ,  etc. ,  fih  de  Jean,  comte  de  Forez  *^ 


»  Vojtt  rtrtM*  MT  MHpp»  «t  liilMllo. 
> DéU, PfMftMStmlm,  loMt t, p. ST. 
'  "  DomiM  MargariU  d«  Sataadià,  filii 

emancipal.i  magnifiri  et  illuitrii  Tiri,  domini 
l>bilippi  de  SabaudlA  prlncipii  Achaje .  fecit  et 
liMatcim  kitw  poMrtlwtriMttiaMttlm 

tura  de  ultcrlùs  non  petendo  ci  ransâ  mcrc, 
pure  et  iiT«vor«bilis  donadonit  ad  preaens  in- 
ler  vhos,  diclo  domiiro  red|Meiiti  et  iUpoltnU 
MO  domine  btndnnqM  notnni  •  Al  onni 
Jai«  ypoUitearnai  liU  eonpelMli  val  «omp«- 


If tafo  Ml  fM4  comiwleM  fMiet  la  bonit  ei 
Mbw  «liMMéllato  dlctt  toiai  priadpk»  «ea»- 

sfone  doUa  materne ,  vcl  qiiAcnmqne  occasione 

vel  causâ  conâiendo  dicta  domina  Marga- 

rila  &e  tubui&w  et  recepiSM  à  domino  principe 
p«li«  nu»  in  p«eaiiM  noMnll  luilini  SI  ^Ên 
tA  qMMitt  awanéer»  penaei  «Msto  d  aia- 
gtiia  snpeiteilplt.  •  (DUa.  t«ue  I.  DmmmM^ 

B"  31.) 

*  Les  comtes  de  Forez  portaient  de  gaculea  au 
daaphla  <f«r. 
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BRANCBB  €AimB  M  TIUa-Bâlianf  BB  MOI^  W 
•C  dUlis  de  k  T«ifv  aifo  de  HindM  ifek  Tom^,  (UuphM 
■net  en  t^ti.  EHelm  apporte  en  dot  1 4,000  florins  d'or,  et  ^  reçut 
pour  son  douaire  les  seigneuries  de  Malleval,  \  irieu  et  (^havaiiay  *, 

Regnaud  de  Forez  fuL  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Bngnaisy 
en  i36i     et  vivait  encore  en  1370. 

U  n*eut  pas  d'eniaut  de  Marguerite,  et  en  eUe  s'éteignit  la  branche 
aloée  de  Guillaume  de  Vilie-Hardoin.  Passons  à  la  branche  endette 
mie  du  ■iéneGiiUkiiMdeViU«-iimlo«i»pèi«d'faM 
|àe  de  celle  Haifiieritfl. 


BRANCHE  CABETTE  BBS  YILLE-BARDOIN  1^  MOAÉE. 


Maigiierite,daiBQdetfaUgrifÉi»--AtoeolS66»iMM  i31k 

MuDlaDery  qui  «  eonAulluiiueriie  el  qui  wnik  une  grande  affectieii 
pour  safiUe,  raconte  dans  sa  chronique  qu'an  moment  ok  le  prince 
GuilUmme  nwa  an  fille  alkiëe  à  Loul^-Philippei  fils.dn  roi  Gherles  I* 

de  Naplesy  en  i367,  sa  seconde  fille  Marguerite  lui  fut  demandé  pour 
un  fils  tlu  comte  d'Andria,  de  la  maisou  de  Baux  et  que  les  mariages  des 
deux  jeunes  filles  se  firent  en  même  teni|>s.  Isabelle  n'avait  pas  alors 
plus  de  quatre  ans  et  sa  sœur  Marguerite  ])lus  de  deux  ans  *. 

Suivant  la  Chronique  de  Morée,  le  prince  Guillaume  lui  donna  les 
deux  tiers  de  hi  aeigneurie  d'Akfaovn  en  fief  héréditaire  ^  Il  parait  hd 
awir  doEUié  aussi  quelques  autres  possessions  au  nord  de  la  Morée  et 
eo  e<VDur€enetitiié  un  fief  pardcttlier  aona  le  boa  deHalagrifimS  qui 
devint  le  dan.  Muntaner  prétend  de  plus  que  Guillaume  avait  substî- 


*  G«ic!icisoo .  Uitttrin  dt  Sawdt* 

*•  n  r  nttprinMMtoMSNraaiéPN^ 

ptge  4S7  de  mon  l'dîticrn.*! 

*  Il  s'ippclatt  G  uillaume,  suivant  qn'W  est  df- 
ù^aé  dan*  te  contrai  de  nuritge  de  sa  bile  arec 
HwaMi  liilMilir.  inrttft  tlhi  «1  fiHHè  #f— 


M  Margaritt  et  qwmdam  domini  Ûuiielmi 

*  vof»  rardde  nr  GnUlsem.  I  n»  iser. 

•  Chronique  de  Mvrég,  paffc  fî?î. 

"  Khiomonui.  (Vo|ei C0  mol  du»  mon  lodet 
oaoomUqm.} 
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Iiié  ]a.prineiiMnié  à  Hargvierile  au  cM-ou.UBbelle  .n'aurak  pas  d*hé»- 
Her  mâle  Ce  qui  me  paraît. nuem  àéaumtté  .ait  oa  qui  ait  rapporlé 
dans  lin  mémoire  tiré  de  l'ancienne  Chambra  des  comptes  et  que  j'ai 

rappuE  lé  "  il  apiès  un  manuscrit  de  Du  Cange.  Il  est  adressé  par  1&» 
barons  de  Morée  au  roi  de  Majorque. 

•c./Gertum  est,  lui  diseuttils,  quod  princeps  Guilielmus  y  verus  domî- 
mn«M  /nkiau»iprinceps  '  totius  pnodpalua  A.chaia^idecessit^'éMiMa 
filiibialiatîaiilaîan  quid^ip  tdiaMiit  <ûtuto  principate  m  Aifhaiay  aia<W<i 
quamdam  baronîam  vocatam  baroniam  de  Maiagrifib;  tfim  «It  HÉN 
tenentià  dicti  prineipatûs,  substîtuendo  ad  învicem,  qu6d  si  aliqua^»- 
cederei  sine  liberis,  (jiiod  parb>ii>i  reiicta  rediret  ad  aliam  super  vi» 
ventt'in  aut  ad  ojus  Ilhoros.  »  • 

Le  contrat  de  mariage  d'IsabeUe^  fille  de  Mai^uerite ,  atteste  que  les 
droits  de  sa  mère  éCaieot  beaucoup  plus  éventueb  que  ne  le  dit  Mun* 
âaner. 

Muutaner  est  le  seul  historien  qui  nous  dise  quelques  mots  de  ce  fils 
du  comte  d'Andria  de  la  maison  de  Baux,  qui  fut  donné  pour  ninri  à 

Marguerite. 

«  Com  lo  fill  del  comte  d'Adria  hach  feytes  les  noces ,  dit-il  *,  entra 
en  possessio  de  la  bai'onia  de  Matagrifo.  E  si  hanch  senyor  feu  bona 
prova,  ell  ho  feu,  que  fo  molt  savi  e  bo  de  tots  feyts.,...  £  aquest 
compte  d'Adria  es  del  llinatge  dels  fiaus»  qui  es  la  pus  antiga  casa 
e  la  pus  honrada  de  Prohença^  e  parents  que  son  del  senyor  rey 
d*Arago.  » 

Le  seigneur  d'Andria  et  de  Matagrifon  eut  de  sa  femme  Marguerite  de 

Ville-ilaidoin,iine  fille  nommée  Isal)elle, qui,  d'après  Muntaner,  qui  l  a 
connue  personnellement,  naquit  en  la^bj  et  à  peu  de  temps  de  là  le 
père  mourut 

Marguerite  relîisa  da  sa  remaner *  et  neVoccupa  plus  que  de  Tave* 


■  «  K  Iku  (la  prineaM  ImMI»)  «a  tom  taUt^ 
mal*  f«-a  (Pe  p«|i  telioffés)  llnifaâ 

sa  Alla  (i  Mafaaat);  ço  que  fer  no  podia,  qae  ans 
/1<>Yi«  (ornor  à  ss  germaoa  qui  era  vifa,  à  qoi 
6oa  parc  lu  liaMd  vtnclaU  •  (Cb«p.263.} 

*  ManUoer.  page  &3t. 

*  De  la  iNvoclw  VIOe-ilMiloia. 


•  «  S  MkM  m  wrilw  iw  aua  qal  htch 
M  midoM  TmNI.  B  «MB  la  aUa.fé  mtfa. 

a  poch  de  tempa  ell  noori;  de  qae  foren  deapa- 
gat^  tôt;     barons  e  vasajlls,  lois  quanltAliiiaL 
en  la  Morea.  >  (Maolaoer,  cbap. 26^.)^.  %^  tu*<- 
*«  E«Mi  b  dMMkachptrivtmiwil,  A> 
iMlid«pi|id«  «pv.nMlJit  Hi^  aMiK.  A. 
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BRANCHE  CADETTE  DES  VILLE-HARDOIN  DE  MORÉE.  m 

nir  de  sa  fille.  Quand  elle  apprit  que  sa  sœur  était  morte  en  i3i  i ,  elle 
comprit  que,  veuve  comme  elle  était  et  avec  une  fille  aussi  jeune,  il  fal- 
lait qu'elle  cherchât  ailleurs  un  appui.  Fernand  de  Majorque,  dont  elle 
avait  dû  entendre  parler  si  fréquemment  depuis  l'arrivée  des  Catalans 
en  Grèce,  venait  de  se  rendre  d'Aragon  en  Sicile  auprès  de  son  parent 
\e prince  Frédéric;  ce  fut  à  lui  qu'elle  songea. 

Fernand  de  Majorque  était  le  troisième  fils  du  roi  Jacques  de  Major- 
que et  d'Elsclarmonde  de  Foix*.  Par  le  rapport  dressé  sur  sa  mori, 
00  voit  que  son  frère,  le  roi  don  Sanche,  avait  si  peu  d'affection  pour 
lui,  qu'il  jugea  prudent  de  s'éloigner  d'Espagne  pour  quelque  temps* 
Impatient  d'action,  il  était  venu  en  Sicile  auprès  de  son  parent  le  roi 
Frédéric,  dans  l'attente  d'une  nouvelle  guerre  avec  le  roi  Charles  II  de 
Naples;  cette  guerre  ne  se  réalisa  pas.  La  compagnie  catalane  venait 
de  partir  pour  la  Grèce  sous  le  commandement  de  Roger  de  Flor  Son 
indiscipline  la  menaçait  d'une  ruine  prochaine;  Frédéric  songea  donc, 
aussitôt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Roger  de  Flor,  à  leur  envoyer  un 
chef  capal)le  de  leur  imposer.  11  proposa  à  Fernand  cette  difficile  mis- 
sion; Fernand  accepta,  et  le  lo  mars  i3o6  ils  convinrent  entre  eux  de 
divers  arrangemens. 

Fernand  s'engage  d'une  part  à  partir  dès  ce  même  mois  de  mars  sur 
deux  galères  à  lui,  pour  se  rendre  directement  en  Romanie  près  de  la 


I  Son  frère  ainé,  Jacques  II,  renonça  a  la  cou- 
ronne en  faveur  du  second,  Sanche,  qui  fut  roi, 
et  Jacques <e  fil  moine.  Ce  projel  nionaitiquc  ne 
devait  pas  être  formé  en  lui  depuis  bien  long- 
temps, i  en  juger  par  une  pièce  que  je  lis  (n«  M , 
J.  aux  Archives  du  royaume,  et  qai  n'a  été 
mentionnée  par  personne,  autant  que  je  puis  le 
savoir.  C'est  un  petit  feuillet  de  parchemin  déta- 
ché qui  contient  des  conditions  préliminaires  de 
mariage  faites  en  1298  entre  Catherine,  impéra- 
trice de  Constantlnople,  la  même  qui .  Irois  ans 
apréa,  fut  mariée  k  Charles  de  Valois,  et  Jacques, 
fils  al  né  du  roi  de  Majorque.  On  lit  en  forme 
de  titre  : 

•  Hii  suDt  articuli  qui  sequuntur,  coneordati 
Inter  partes  infrascriptas  super  matrimonium 
qnod  tractalur  inter  dominum  Jacobum  primo- 
genitum  iilustris  régis  Majoricarum  et  iilustrem 
domiaam  Katallnam  imperatricera  Constanti- 


nopolitanam  et  domina  m  de  Cortenayo.  > 

Iji  condition  préliminaire  est  qu'il  obtiendra 
lecooseDlementdu  pape;  la  seconde,  qu'il  cons- 
tituera à  Catherine  80.000  livres  tournois  sur  la 
ville  de  Montpellier  et  sur  sa  baronnie.  Plusieurs 
autres  conditions  et  garanties  furent  stipulées. 
Jacques  donne  son  adhésion  a  toutes  ;  et  clic,  de 
son  cAté,  s'engage  à  accomplir  ce  mariage  après 
avoir  obtenu  d'abord  autorisation  du  pape,  puis 
du  roi  de  France ,  de  la  reine  Jeanne  et  du  duc 
de  Bourgogne,  qui  la  voulait  aussi  avoir  pour 
un  de  ses  fils.  Cet  acte  ou  projet  d'acte  est  daté, 
anno  Domini  1298,  die  lune  post  festura  beat! 
Vtncenlis  (22  janvier). 

*  Sancius  rcx  Majoricarum,  frater  ejns. 

habereteum  eiosnm  propler  suggestionem  quo- 
rumdam  consiliorum  suorum.  >  (Rapport.) 

*  Voyez  dans  Muntaner  le  récit  de  cette  cu- 
rieuse campagne  dos  Catalans. 


m  ECLMUaSSEMEHS  Sm  LA  MOREE  FRANÇAISE. 

4soaçÊ^e  oBlahme;  U  f^iomet  qu'il  te  tieodra  prè»  d'eHe  «o  qyalîlé  de 
lieutenant  de  Ftédénci  qu*il  ae  conforaieri  en  tout  dans  cette  lieuie* 
nanoe  à  k  volonté  de  Frédéric;  qu'il  ae  tiendra  Urajonis  prêt  à  le 
aeconrir  de  tout  aon  pouvoir;  qu'il  aera  ami  de  aea  aaaîa  et  ennemi  de 

ses  ennemis;  qu'il  ne  lei  a  alliance  avec  personne  sans  avoir  coostUté 
Frédéric  et  se  conformera  a  ses  ordres;  qu'il  ne  se  mariera  pas  sans  la 
volonté  de  1 1 1  (léric,  et  qu'il  recevra  pour  femioe  ceUeque  Frédéric  lui 
désignerai  pourvu  qu'elle  lui  plaise. 

De  aon  cùté,  Faédéric  s*angag€  à  Taider  de  loule  sa  puiaaanoe 
dans  aas  projeU,  al  k  lui  faire  prêter  foi  et  Jmmmage  par  k  corn* 
fiagnie  catalane  en  qualité  de  aon  lieutenant  «t  iiaprâienlant  en  Bo- 
mank*. 

llkutlîfedansHuntanery  aroiderinGutFeiwand,  eomaiantriafaat 

se  présenta  à  GallipoU  k  k  compagnie  catalane  *  »  et  comment  il  fut 
évince  pai  les  intrigues  de  Kocafort  ^;  comment  il  suivit  la  cûtvij)agnie 
catalane  de  (iîillij)()li  au  nuauniede  Salooifjue*;  coiiiiijent  il  se  sépara 
d'eux  après  le  meurtre  de  Htianger  près  de  Christopolis,  et  lit  voiie 
pour  i'ile  de  Xassos,  où  il  retrouva  Muntaner  comment  ils  partic^at 
«laembk  pour  la  Sicile  en  passant  par  Négrepont  et  furent  faits  pri- 
sonnière par  les  Vénitians  et  par  Tiiibaut  de  Cépoy  %  envoyé  de  oe  o6té 
par  Ghaiîea  de  Valois  %  fvère  de  PhiUppe-k-Bel;  commant  il  fut  ex- 
pédié à  Thèbes  et  retenu  prisonnier  par  le  duc  d'Athènes,  Guy  de  k 
Roche  *  ;  comment  il  fut  envoyé  par  le  duc  d'Athènes  à  Naples,  à  k  de- 
mande du  roi  Robert,  et  y  resta  un  an  prisonnier  conunent  il  fut 
délivré  à  la  requête  du  roi  de  France  Philippc-lc-Bel,  et  retourna  à 
Per{>ii^nan  '  °  ;  et  comment  enfm,  après  s'être  distingué  par  sa  bravoure 
au  siège  d'Almeria  contre  les  Sarrasins  il  ae  décida,  sur  les  premiers 
bruits  de  k  guerre  avec  le  roi  Robert,  de  passer  en  Sicile  auprès  de  son 


*  Une  capte  aaUwaMcnie  de  cette  convenlion, 
datée d« Mêla 7:717,  îftman  !:îWîanr,st.(J307nou- 
Teati  ftyle),  faite  à  la  deraaode  du  roi  fiobtrt  ée 
Naple»,  te  Stanll  iMI,  «1  Mnervi»  mk  Jkr- 
Atm  Sa  niyM«M  (n*  U,  I.  iia).  M npr»- 
•daite  en  entier  nete  I,  pagn  411  ds  la  Aro* 
Bfqae  de  Raroon  Muntaner. 

*  Page  458  de  ma  tndadkMi. 
>tag»4M. 


•rage46S. 
■Page  460. 

'  Charles  de  Valoia  éUtilator»  empereur  tila« 
lairede  C— HMttnople.  Oo  tfom  an  Archires 
da  toftwM  IM  diTim  tnlM»  ùOÊOm  tàm  par 
Charles  de  VM. 

•  Page  471. 

*  Page  472. 

«fiiaf  4««t4ai. 
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iml  le  roi  Fràlërici  qui  lui  fit  doD  de  la  YÎUe  de  Gatane  sa  Tie  durant ^ 
et  de  deui  mille  onoes  d'or  de  revenu  sur  sa  propre  bourse  *. 

C'est  à  cette  époque  de  son  séjour  en  Sicile  que  Marguerite  de  Ville- 
Uardoin  tourna  les  yeux  sur  lui  pour  en  taire  le  mari  de  sa  jeune  fille 
Isabelle.  Je  laisserai  parier  ici  Muntaner,  grand  admirateur  et  ami  de 
ÏÏB&uït  et  de  sa  femme. 

t  E  oDm  la  princesa  sa  germana  (Isabelle)  fo  morta,  ella  demana  io 
jnioc^t.  £  aqueUs  quil  tenien  faeren  lin  cortrespost,  si  qu'ella  entes 
que  en  Sicilia  era  lo  senyor  infant  En  Ferrando,  lill  del  senyor  rey 
de  Mallorques,  qui  no  havia  muller  ne  terra  neguna.  E  pensa  que  no 
havia  hoiii  el  iiion  en  qui  sa  filla  tos  tambe  messa,  per  tal  com  aquell 
iiavria  per  grat  o  per  força  lot  son  dret  del  principat.  E  axi  trames  sos 
missatgers  al  senyor  rey  de  Sicilia  e  al  sepyor  infont  En  Ferrando  ;  si 
que  finaiment  fo  aeordal  que  la  dona  absa  fiUa  vengues  a  Masina,  e  Ua- 
vors,  si  la  donzelia  era  aytal  com  ells  deyeui  quel  matrimoni  las  pleya. 
Si  que  la  dona,  ab  sa  fiUa  e  be  X  donzelles  e  altrelantes  dones  e  XX  ca- 
▼aflers  e  XX  fills  de  cavaliers  et  ab  d^altresoompanyes  vencb  a  Masina, 
I  on  II  fo  ipyta  molia  d  onor.  E  com  lo  a  Masina,  lo  senvor  rey  e  lo  se- 
nyor infant  liagren  vistala  donzcUa;  equi  loi  lo  mon  li  douas  ab  allra, 
eUaon  cambiara  ab  esta;  ans  n'bach  tan  gran  piaer  quel  jorn  11  fo  un 
aoy  quel  feyt  fos  fermât;  si  que  de  tôt  en  tôt  dix  al  senyor  rey  :  que 
aipieBia  donxella  volia  que  fos  sa  muUer,  e  no  altra  que  el  mon  fos.  E 
no  Ib  mantveylla  sino  fo  enamorat,  que  aquesia  era  be  la  pus  bella 
erertura  de  XIV  anys  que  bancb  hom  pogues  veure,  e  la  pus  blanca,  e 
la  pus  rosa ,  e  la  miiloi  i  e  pus  ,  io  la  mes  savia ,  dels  dies  que  era,  que 
doniclla  qui  linncli  fos  el  mon.  Que-us  dire?  Que  la  dona  deMatagrifo 
areta  sa  iilla  entre  \ius  e  après  la  sua  mort  de  tota  la  baronia  de  Mata- 
grifo  e  de  tôt  lo  dret  que  havîa  en  principat ,  a  fer  e  a  dir  a  totes  ses 
vdentatSy  que  altre  vincle  no  s'en  feu  *. 


'  Page  49fi. 

*  im  cmdititu  ne  Mot  pa»  ciaclwpwit  cdtoi 
m  teMlel  MraUner  (ekap.  3SS).  J'ai  publié 

(MnnUner,  p.  508,  note),  d'aprts  le  Spicilége  de 
Dom  Lac  d'Achcri ,  les  roi)venlion&  stipulées 
ntnFeriMod  de  Hignrqtte  et  Marguerite,  dame 
^ aalagrifbn.  mire  4'liabeUet  4 la  Mile da 
Mfiagb  arcètt  cnlie  Fernani  el  iNbtHe.  Ce 
1**  PAaTiB. 


contrat  de  mariage  fait  parfaitement  connaître 
l'«lit  de»  dfOltoelprtIailleM  réciproques;  on 
volt  «n'en»  n'afait  de  droiu  petUili  ^  snr  la 

cinquième  partie  de  la  principauté.  Le  voie!  x 

«In  nomlne Domini,  smcn. — 4nno  Incarna- 
tlonls  1313,  die  mtmii  februarli,  12  indieUoais. 
regiianla  Mreaiaainie  domino  noatro  domino 
Nie  Frederleo  tertiOi  refai  «Jntoono  is  Reliclltr, 
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«  E  com  aço  liach  feyt  e  les  cartes  tbreii  fer  les  de  ks  donacions  del 
esposalici,  ab  la  gracia  de  ^osire  Senyor,  ab  p^ran  -volt  nmitat  e  gran 
Testa  quen  fo  feyta  per  lo  senyor  rey  e  per  madona  la  regiua  e  per  tols 
lo$  barons  de  Sicilia  e  cavaliers  cathalans  e  amgonesos  e  Uatins,  et 
tots  altres  de  Masina,  lo  senyor  infant  près  madona  Ysabel  per  muller. 
E  dix  la  miasa  Farchebisbe  de  Masina.  £  la  festa  dura  be  XV  jorns,  aii 


«  No«  Torneilus  d6  Tornellis,  judei  civiUUs 
Mesi»ane ,  Fermus  de  Lardeâ ,  rfglus  pubUcus 
«iindeni  etvIUU»  nolariu»,  «1  leMes  vitacHpU, 
ad  hoc  apcelaliler  vocati  M  rodait ,  vmenli 
scrîpto  piibllrn  noti:m  faclmus  et  tfstamur, 
quod,  «lislciilibus  nniik  jn  prrsentIA,  illus- 
IrU  dominas  Ferraoïius  iiifao^,  iiiius  illiulrijî 
quondanidoiiiini  KgbJacoU.icgitHaJoricaniin 
bone  aMmorie^  al  •obllii  at  BigDilca  4««iIm, 
domina  MargariU,  fliia  quondam  domloi  Gail- 
lelmi,  Achaye  principii,  domina  Matagrlfîonf  : 
prcdicU,  domina  Margareta  cl  domlons  Fer- 
randiM ,  vicinim  aDimo  oMIfBiHtt  aWHNHlIlHi- 
les»  Id  imw  protf ictOB  JwUeean  al  «oUrlun,  ta- 
quin  Innwi»  C^m  scirenl  ci  ceriA  eorum  con- 
$t'wnl\h  nm^mi  eMc  JudicanclnotafioBi,  pari- 
ter  sunt  coafe»!ii  qaod  : 

«  Cùm  nvper  contractum  tit  matrimonium 
Utter  «inMlein  lltiutrani  dMninunn  Fêrrtmium 
inllulaai  ^  <»iainM>  JmMAmi»  i§^tm  do- 
mine Margarltc  et  dfrti  quondam  domSn!  Gall- 
lelmi  flliam.  qnnm  dictus  dominus  Ferrandas 
iafans  secuiiduia  »acro»aiicle  romaae  ecdesie 
et  cmoaun  tamltala  daaeU  laglUaia  gmiUMH 
ftio  I»  ititomit  contamplaliaiia  pfcdlcU  nalii- 
monii  predicla  domina  Margarila  soleroolter 
promisil  eidem  domino  Ferrando  infanti  assi- 
gnare  in  doiem  et  nomlne  doUs.bioc  usque 
per  totum  nien»em  seplembris  primé  venlurum 
saqnantto  tz  Indietionli»  aM  |iila  aana  faipa- 
dimcnli  supcrvaDtnt  aidMi  domtne  Margarite  : 

«  Cnstnnn  et  terrant  Matta-Griffoni  fum 
umnibus|uril»us,  ration ibu8,liominibus,vas.«.i)i$, 
casalibus.  feudb,  sire  pertinenciis  soi»,  eo  Mtvo 
quad  dlcla  damlnt  Margarila  paMit  parpetud 
coseadara  «naM  aitlillia  éHmI  de  qio  iM  yI- 
debiiur,  dctis  bodisquetonlindleUcaRtrlIanii. 

•  Item,  vtnti«t  têrras,  casali*,  raMtT ,  juris- 
dictIoBCs.  vilUDOf,  vaMaUos«l  baronias  exUtên- 
lat  HMMMf  M  «allia  ttMHImiikm  ifeft  «MfH 


Matta-GriHoni ,  Um  que  dicta  domina  Mar- 
garila hab«t ,  quim  babere  apeial  inri  h^bMt 
paiNl  ta  Aitnnn^ielaalo  aralnMli  al  pMM- 
flona  ta  Tità  dicte  domine  Maifarite  ptcdleie- 

ritm  honorum  eit<tfntîiîm  ptlra  dîrlam  ra«tH- 
laoïam.  et  eo  qaud  dicta  dniuitia  Mai>'ariLa  pc/*- 
ik\  io  suo  serviUo  babere  loi  viUanos  quu<l  >ide- 
bitar  eiden  daaUneFemnida  taluttad^oadMi 
dental  Fomadl  laltaiia  arUMai,  eieipla 
caiali  ano  extra  diclam  castellaBiam  quod  dicta 
domina  Margarila  dfhft  hnhf pifno  Jare,  ad 
faciendom  de  eo  quîdquid  »ibi  placueril  c 

«  Ilam»  quia  dkta  dearina  MargarUa  Maindr 
êê  kaUnfmu  4m  fHmetptân  jMkaU  «et  Jlb> 
rw,  in  toUt  êkto  prin<  ipaiH  vHtaittmim  ^ra 

çuintâ  prirti»  .  PTtfeni  dorufna  MargaritA  .  in 
caiiâdTii  seu  ex  rau^A  ddlis,  ct'&sit  eidem  domino 
Ferrando  infauli  omnia  predicUjura  sîbi  com- 
petealla  qnleiiaïqiie  ralfeM,  qealtaettiaqae 
MBHiL  AralK  ImidifllfanB  rimtalandawi^aB 
dis*  coDslitoens  eamdem  dominam  Ferraadeai 
infantem  eïindè  procuratorem  in  rrm  ^tinm  ,  *i 
eum  indè  eiperiri  con li ogeret,  promi liens  de 
piadiclia ImihM  htaeta  wHàMHI  aUcri  par 

MM  '-TIT  nTi  — n  f  TTlTtltHHP 

aive  remifiieMnD,  lub  penâ  Infra  acriplâ.  '  " 
•  Hem  ,  qtiia   domina  Margarila  aneiall 
debere  recipere  es  causé  mului  vel  allé  cansi 
legllimâ,  ab  berediboi  qaondam  domine  Isa- 
belle friacipbie  Aehaie  perpane  S8,M0.  pM- 
dlela  démina  Maïf arita,  ai  eaosâ  doUa  predieie, 

ccsisil  fidcni  domino  Ffrr;\ndo  infanU  jiirs 
predicla.  coii?li!ucn»  eiindc  oiirndcm  d'»mi  nuni 
Ferrandum  înlanlem  procuraiorem  in  reu 
naai,iil  potriltadèeiperirispronWeMdllafli 
eadem  domliia  ■argarlla  dMo  detataeUvraMe 
Infanti  de  prediclis  JuHbiu  nntlr'  pervone  In 
futarvm  f.K-m-  ;ilu[nam  cessi'uiom  rel  remis- 
aioaan,  nec  quud  lo  prateritaai  de  bis  aliqaid 
•M  finlfl»  ii*pifiiclllaft»cripu  paat. 
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que  lot  hom  s'en  maraveyllava ,  com  axi  n'eren  tuyt  pagats.  Econi  la 
Testa  fo  passada  'y  lo  senyor  infant  la  s'en  mena  a  Catania  *  ab  sa  mare  e 
ab  UMaaquella  gent  qui  eren  venguts  ab  eUa,  e  li  llivra  clones  cathalanes, 
t  ibnidleB  catbalanes,  e  mullers  e  filles  de  cavaliers.  E  com  foren  a 
GilaDia,  lo  senyor  înlknl  feu  grans  dons  a  lots  aquells  cpii  ab  ella  eren 
veoguts;  e  aii  estegren  be  quatre  mesos  a  Catania.  » 

Ce  marraj^e  terminé,  Marguenle  partit  pour  la  Mi)i*ée  Les  hauts  ba- 
rons français  n'eui  eut  j)as  plutôt  appris  que  .Mar*guei  ite  venait  de  ma- 
rier ià  fille  à  Fernand  de  Mnjorquc,  qui  avait  été  précédemment  le  clief 
de  ces  Catalans  dont  rétablissement  dans  le  duché  d'Athènes  leur  était 
si  îoooauDodey  qu'ils  firent  entendre  des  plaintes  yiolentes.  Blahaut, 
prinoesae  d'Achale,  était  alors  en  Prance;  mais  ils  firent  en  son  nom 
CMmt  surtout  le  comte  de  Gépbalonie,  Tévêque  d'OIène  et  Nicolas 
Mavros,  seigneur  d'Arcadia,  qui  nionti-èrent  le  plus  d'exaspi  ralKJii  Je 
celle  alliance  qu'elle  \rnail  de  faire  avec  les  Catalans.  Ils  Tarrètèrent 
et  mirent  tous  ses  biens  en  séquestre  ^.  Marguerite  mourut  au  mois 
de  mars*  i3i5. 


•  M»,  Ûtoê  dMitna  HinitiU  m  ha^ 
Itnlm i»  tmà  CblUil»  êt  te  f«rtt 

rinde  Clarende  a^sernit,  diela  domlM  Mttgi' 
nu  fmil  sibi  <?t  cau8.i  pwliria  jiiri. 

•Item,  prcdicU  dominA  MargariU  conTenil 
«tpiHiUi  «Mmi  éamSm  PwwJ»  tolluiti  dan 
«a«l|MN  «(  tnden,  «t  etmA  dflCii  pwdieii, 
ptriKToc  40,000,  compuUlo  perpero  pro  gilliUs 
4.  TV  qufbiis  perperit  domina  MargariUi  assi- 
fuvii  manaaiiter  eldem  domloo  Ferrando  lo- 
tattta  florenU  auri  perperoa  17,000,  et  reli- 
nwfcrpnot  StfOn  predkli  domtet  Mii|t- 
ritadare  et  aiiigiitwpiMMWi  eldMi  talao 
Prrrindo  infanli  per  tolum  predlctam  mensem 
ifptrmbris  primo  vcnliirum  dicte  lequcotia  13 
■•Aiclioaia  primà  Tenture. 

«non, qnit  praaicU  doaina  MiifiilU  aa- 
«rak  ta  debaie  raeipen  pr»  «odrflsfi»  Cht- 
f^tinie  perperos  lO.OCWi  et  legfttmft  rrrii^A, 
rffcta  domina  Margarita  ce?!*il  pidem  clnniino 
Ferrandû  iafaali  jura  predicla  ei  au»à  dotis, 
MCVBdàn  dietain  f«f  nain. 

>  Que  raula,  aie.  > 

•F.0  février  I3M. 

*  Cataiw  appartenait^  l'infaDt. 


*  «  B  pufi  la  iooa  aogm  del  wDf oi  teraot 
lorMi'an  aè  aa  canpanira  a  h  Mana  alcfne 

pagada,  e  lo  senyor  Infant,  nlrprre  e  yn-^^il  pslech 
ab  madoiia  \n  infnnfa  "  M  iHUaner,  chap.  î«n,) 
Domina  ejtis  (  Klisabclh)  malcr  (c'csl-à- 
ëlra  Marguerite)  fuit  graviter  opprwa  per  prio- 
dpiMm  4a  la  IloraTha  al  fentea  at  procn- 
ratorea,  et  specialiler  per  comitem  de  Xipbrlo- 
niê  et  epi$ropnm  Olln^  rt  Mcolaum  Maaro.  > 
(Mémoire  sur  la  mort  <ic  i  mraDi  Fernand.  Mun- 
taner.  noie  I,  page  &18.) 
'  *  «  Q«l  4tettni  dMaiBan  nalram  do»lM  He- 
liMbeQi  ceperunt  et  arrestaiam  tenuerunt  et 
nuiltia  injuriis  alTecerunt.  E  dicebant  sibi  :  «  Tu 
dedfsti  Bliam  tnam  Catalanit  1  Mala  fortuna  erit 
titki  quia  totam  tcrram  toam  pesdaa.  »  Cl  da 
fado  bou  IptfM  noblUa  rapoeranl  at  larram^ 
•aaro,  tcillcet  comitalQmde  Maiba-GrifTo.  ocgu' 
pâront  ft  omipalum  lenncrnnl.  »  (Idem,  ibid.) 

•  •  Ara  es  vcrilal  que  be  havia  dos  me«es  que 
ta  mare  (d'Éliaabetb)  era  morta  de  malauUa  * 
Malagilfo}  wu,  alla  non  labia  na»  ga  lo  senyor 
talkDt  DO  vaHaqua  hoaa  No  digues  res  meolres 
tlta  ara  prenys,  c  ail  mateix  com  bacb  parit  ^ 
tro  qoafos  «tida  a  mitia.  ■  CMunlaner»  cb.  2t»i^ 
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ii^lisabetli  de  Matagrifon,  inûinte  de  Mi^orque,  et  Femaod  de  Mijjorque. 

Les  seuls  reoseiguemens  précis  que  nous  ayons  sur  Élisabetb  nous 
sont  fourni  parMuotaner;  Ussoot  courts»  car  ÉUsabeth  mourut  des 
suites  des  coucbes  de  son  premier  enlant  : 

«  Plach  a  Deus,  dit  Huntaner  %  que  laemprenya;  de  que  fo  iejt  gran 

alegre  com  bo  saberen  

 E  com  fui  (lui  Huntaner)  a  Slasina  *  no  ana  a  XV  joms  que 

\encli  missat£;e  :  que  madona  la  infanta  bavia  haut  un  bell  fill,  que 
naixque  lo  primer  di-sapte  '  de  abi  ill  del  any  MOXXV. 

«  £  estant  que  yo  bagui  près  comjat  d'eii  (de  Tinfant)  mis- 

satge  ii  vench  que  anas  a  Catania  cuytosament,  que  nuidona  la  infaota 
estava  mat ,  que  la  febra  Thavia  presa  e.mal  de  ciotirt.  £  aû  cavalca, 
que  aquella  nit  s*en  entra  a  Catania.  Ecom  madona  la  infanta  lo  iraei 
fo  millorada.  Empero  ella  havia  feyt  testament  ans  que  pirs  U  anas,  e 
puys  lo  conforma;  e  llexa  la  baronia  de  Matagrifo  e  puys  toi  lo  dret 
que  bavia  en  principal  a  son  (ill  l'infant  En  Jacme,  e  si  l'infant  son  fifl 

niuria  lexava  bo  al  infant  En  Ferrando  roarit  seu  Que-us  en 

dire  ^?  la  infanta,  axi  com  a  Deus  placb,  pa^a  d'aquesta  vida  alsXXXU 
jorns  depuys  que  Tinfant  En  Jacme  son  fiU  fo  nat.  F  mûri  els  braços 
del  senyor  infant  £o  Ferrando.  £  qui  banch  vae  dol,  lo  senyor  infant 
En  Ferrando  bo  feu  e  tota  la  ciutat.  E  ab  gran  solemnitat^  axi  com 
aqueOa  qui  era  pura  e  be  eonfessada  e  oombregada  e  pernoliada,  hom 
la  mes  en  un  bell  monument,  prop  del  oos  de  la  benevirada  veiigey  ma> 
dona  sancta  Agata ,  en  la  sua  benyta  e^leya  de  Catania.  » 

Pendant  la  grossesse  d  Isabelle,  l'infant  avait  fait  ses  préparatifs  pour 
se  rendre  en  iMorée  avec  5oo  hommes  de  cavalerie  et  beaucrnip  de  gens 
il  pied  ^.  Sur  la  nouvelle  de  ces  préparatifs,  Muntaner,  qui  avait  reçu 
du  roi  de  Sicile  le  gouvernement  de  Tlle  <le  Gerbes  et  des  QuânqacnSt 
sur  la  côte  d'Afrique,  arriva  en  SicUe  avec  de  ricbes  présens  pour 
Tiofant*.  Après  avoir  rendu  ses  respects  à  rinfont,  Huntaner  aUa 


•Clwp.263. 
«Cbap.S64. 

*  Simcdl. 

*  Chap.  2(;.'.. 

^  ■  E  com  ta  dooa  fo  groua,  io  senjor  iofwt 


•'•paraylli  4'iiitc  «  la  H«rM  «b  Is  dsch  MSII 
homeni  à»  ttmjH  •  lant  Dollt  de  pM** 

(Ch.  m.) 

'K  fm  desplegar  lotw  aquciles  coses  tl'avaru 
madoQtU  lofanUic  el  tcnyor  iafaoï.  c  iu  hl 
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ymr  le  roi  à  MesBine*  L'infinité  accoucha  d'un  fib  nommé  Jacques» 
Irait  jours  après  son  débarquement  à  Gatane%  et  la  nouvdle  lui  en 
parfînt  quinze  jours  après  son  mirée  à  Messine.  Aussitôt  que  cet 

enfant,  appelé  Jacques,  ont  été  baptisé  %  I  crnandse  lentlit  à  Messine, 
ou  il  avait  à  s'entretenir  avec  Muntaner  de  son  projet  de  voyage  en 
Orece. 

La  mort  de  sa  femme  n'altéra  pas  les  projets  de  Feniand  sur  la 
Gièoe.  U  était  à  Messine  prêt  à  s'embarquer  pour  la  Morée  %  lorsque 
MaalBner  Tint  le  tnmw  pour  lui  ofliir  ses  services.  Biais  Femand 
avait  besofai  d'un  hoaune  aussi  dévoué  et  aussi  sûr  que  Muntaner 
[war  un  service  plus  dâicat  encore  que  tous  ceux  qu'il  pouvait  lui 
rendre  en  l'accompagnant.  11  voulait  charger  Muntaner  de  conduire 
son  fils  Jacques  à  sa  mère  et  à  sa  grand-mère  en  Catalogne  *.  Il  faut 
lire  dans  Muntaner  tout  ce  gracieux  récit,  et  la  manière  dont  il  reçut 
cette  preuve  de  confiance  de  l'infant,  et  les  soins  qu'il  prit  du  jeune 
Jacques,  et  la  tendresse  patemdle  qu'il  lui  montra  en  le  tenant  dans 
ses  bras  de  nuit  et  de  jour,  tant  que  souffla  le  fortunal  pendant  sou 
Toyage  et  la  solennité  avec  laquelle  il  i^emit  son  prédeux  dépôts 
8fec  foutes  les  formes  filodales,  entre  les  mains  de  sa  mère  et  de  sa 
fiand-mère,  dans  le  château  de  Perpignan*. 

Pendant  ce  temps  l'infant  Fernand  s'embarquait  à  Messine  et  faisait 
voiie  pour  la  Morée.  Voici  comment  Muntaner  laconlo  le  déharqiie- 
nent  en  Morée  de  i'infaot  et  ses  premiers  succès.  Sa  chronique  est  le 
ml  monument  qui  nous  ait  conservé  ces  détails  : 


lnmB  toC>  de  4M  to  NPior  ialhol  tit  nolt 

nia.»(m«p.Mi.] 

'  «E  io  primer  llodi  bon  pris  terra  en  Sldlia 
{o  a  Cstunla.  E  aqui  yo  trobc  lo  senyor  inTant 
H  e  alegre  e  madoot  ia  iofanta  grom,  que  no 
IM  •  nn  Jant  que  pwi,  «  feaCh  sa  Ml  illt  da 
IMiMMi  wam  feiU.  >  (Mm.) 

*  «  E  lo  Moyor  ioCant  feo  lo  batejar  a  la  e«- 
eifTt  ma]or  de  la  benfvyTarfa  madona  sanrla 

e  fea  U  mètre  nom  Jacme.  E  si  bancb  io- 
talf»Ml4slWM  8raela3q««iilalu|itelaaiie 
ktfi.Qii.weiMfqM  eMRlotMmwInfliBl 
En  Jacne  fo  balejat  e  la  dona  fo  fora  de  perill, 
lo  mijoT  infant  vench  a  MaaiDa.  •  (Idem,  ibid.) 

*  ■  E  com  aqaeat  deiaitre  fo  eideveDgiil,  lo 


MDfor  inllnl  faadi  a  Hailoa  par  raflolUr  a  par 
asar  a  la  Uaïaa.  •  (Chap.  SU.) 

'  *  Mantaner  dit  qu'il  partit  de  Catane  poar 
l'Espagne  avec  l'infaDl  Jacqaes  le  1«'  aoAt  1316. 
(Cbap.  268.) 

'  ■  B  hagNB  laBt  giaii  CoiCaaa  ^  VU  aaw 
ffn  pattata,  a  Ma  lai  alli«a  sa  Aiiaa  an 
gran  condicio.  Empero  plagae  a  Deot  que  aquell 
jom  de  To(s-S>ancts  nos  prengiiem  terra  à  Salou, 
que  bancb  ia  mar  no  (eo  mai  neguoa  bora  «1 
aeoyor  Isfimi  sa  ast  mafete  a  ui;  na  ail  dal 
naa  ktaf  allant  aMn  la  ferlnna  dwa»  da  nayl 
nr  de  Jorn.  •  (Cbap.  208.) 

«  Voyez  ma  traduction  de  ManUner,  cbap. 
m,  2W,  191,  268,  26». 
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a  E  com  aço  fu  feyi  (la  procuratioo  donnée  à  Muntaner),  ell  se  recuUi 
ab  la  bonahora  a  Masina.  £  ana  s*en  a  Oarençft;  •  près  lerra  prop  de 
U  civM  ^daiumi^h^i^  Uùti^^  9^1  de  Glaranv^  ab  be  aoo  hanenf 
a  ç^lU  q^efr  Usvqlgiiin^^^  Qoe^ue  dîraf  Qoiltj^^pmitw 

qui  eren.ab  A»  ^enyor  lafiml  Ytmtair  «n  tem,  ekM  bdtteileii^éMriMr 
en  aqudla  gent  ;  si  quels  fiieren  Uunyar  e  fer  plaça.  E  entretaot  trague» 
ren  los  cavaylls  en  terra.  K  com  hach  en  terra  entro  a  5o  homens  de 
cavavll ,  c  lo  senyor  infant  fo  ^uai  iiil  f  apareyllal  c  fo  sol)re  son  cavayll, 
f^.ltiU  desplegar  lu  senyera,  que  pus  no  volch  esperar  Taltra  cavalle- 
ria  ffpmjjpnf  feu  sa  brocada  «b  aquells  So  liomens  a  cavayll  e  ablos 
Almugwflff-iË  yaMr  loi  einifiîriMh  a  vals  deibaBÉIpurv.tèMP»^ue  van 
Ciigir  devers  la,  mlmt^'  e.  1q-  senyor  ' iofiuit  ab  toia  jm.  cowijfitoya'al»  eUs 
fmfoU  e^dfmÊni^Q^9^4m^  Qm  ells.ensevpea'^i.'^iitram 
cîmaty  e  mataren  lots  aquells  quels  plague;  de  hagrea  Ioia'i9orii9  wi^ 
com  foren  dins  la  ciutat,  tota  la  gent  crida  :  «  Senyor,  marce!  seoyor, 
«  marce  1  »  E  subrc  aço  ell  capdelia  e  yeda  que  de  aqui  avant 
negu. 

a  £  axi  les  galees  e  toi  son  estol  vench  a  la  ciutat,  e  tôt  bom  ea,trt 
dins;  e  les  gents  de  la  ciutat  ajustaren  se  e  jonueo  per  senyor  lo  se- 
nyor infiuit  £n  Ferrando;  e  li  faeren  tota  bomenatge,  que  be  «ihini 
que  aéUpertanyalopriooîiiatperjiiadoiiafltni^^  oom 
aqudis  de  la  ciutat  de  Glarença  FhagneD  juiat ,  dl  ma  aieetîar  lo  oasteUa 
de  Bdl-Ver  que  es  hu  delà  beUs  castells  del  mon  e  es  prop  de  Gla- 
rença; e  combate  lo  fort,  e  hi  dreça  trebuchs;  e  a  pochs  de  dies  eelMk 
gue  los  en  tal  guisa  ques  reteren  a  ell. 

«  E  puys  cavalca  per  la  terra  e  cascu  dels  Uoclis  se  retien  a  ell 
volentersy  per  ço  com  ell  liacb  feyt  llegir  lo  testament  en  publich  del 
princep  Loys  *  qui  'vincla  lo  seu  princîpat  a  la  sogra  dd  senyor  infanty 
axi  que  a  ella  se  pertanya,  e  per  lo  vinde  e  per  ço  com  ella  sobrevlv i 
molt  de  temps*  a  sa  germana  la  prinoesa.  Axi  que  tuyt  sd^ien  qae  a 


>  L'amée  d«i  ehmslim  traatalg  qnl  iMiatt  le 
parti  de  Mahaut. 

•  MonUoer  tioave  «ikiaeiU  vnU  et  qpd  m 
•friable  ifetamif. 

*  BelTcder  ou  Beauvoir. 

«  Mahaiil  al  MB  Mti  UiJi4to  Isuippt  s'é- 
toiesl  pairaMitmrrivéi. 


»  H  vasi  4lM  GuUlaMM.  pèra  dMalte  «s  ii 
ItafgMfflla.  La  dUroDiqnaur  »uaupu$  é$  Mm# 

dMM  M  Dom  de  Louis  à  Philippe  Gis  de  Charirt 
Wd'Anjou,  premier  mari  de  la  prince4»»e  Isabellr. 
*  Kon  pas  loDgieiop»,  uiau  seuiemenl  qualie 

ans,  inhfiiie  éiâH  uotlê  aa  MlliMaivnrito 
SMNKnlae  1SJ6. 
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tila  dévia  tornar  lo  prinoipati  e  jtayB  mostn  la  donacîo  qnen  liavia 
fieyia  entra  ^naala  iiifiuita;e  pays  aai  mateîxque  corn  mûri  feu  tes- 
tement,  e  jaqiÀ  erau  madoiia  la  infknta  sa  filla;  e  puys  mostra  com 
Didoiia  la  infinata  en  eon  testament  ho  havia  Ileiat  al  infant  En  lacme 
soQ  fill;  e  encara  que  ho  vincla  al  seijyor  infaut  En  Ferraiido,  si  son 
fill  mûri  a. 

«  Ecomaço  hach  niostrat  lo  senyor  infant  en  publicb  en  la  ciutat 
dedarança,  per  totes  paits  u'anarea  Hêtres.  £  axi  tuyt  se  tenien  per 
dit  :  qne  per  drei  lo  principat  dévia  esaer  de  son  fiU,  e  si  son  fill  de- 
iHk,  que  dévia  eeser  del  infiint  Bn  Ferrando.  E  axi  tots  lo  obeyren  axi 
flooi  a  senyor  natutal  e  dretnrer;  e  lo  aenyor  infiuit  tencfa'los  en  veritat 
een  joatioia 

LUnfant  s'établît  ainsi  en  Môr^  en  Tabsence  de  Mahaut  et  de  Louis 
de  Bourgogne.  Cette  même  année  il  songea  a  se  remarier  Le  mer- 
creili  16  juillet  i3i5,  il  donna  pouvoii'  a  trois  officiers  de  sa  maison 
d'aUw  eo  Chypre  demander  en  son  nom  la  main  d'une  autre  Isabelle, 
coosiiie  germaine  du  roi  Henri  de  Chypre  et  fUle  de  Philippe  d*lbelin,s^ 
■jehslduToyaumeda  Chypre*.  La  oéfëmonia  de  ce  mariage  Ait  faitepar 
proeoffitîoD  an  nom  deFaraandy  an  prémnoed^babelle  de  Chypre,  à 
Rieosie»  dans  le  palais  de  la  reine,  le  5  octobre  i3i5  * ,  par  Jacques, 
évéque  de  Paphos.  Dans  la  proonratian  donn^  par  Femand  à  ses  offi- 
ciers à  l'occasion  de  ce  mariage,  il  prend  le  liti*è  de  Mof^ej  ùurrmie 
Mmtis-Pesuhmi  et  civitatis  (  atkame  donùnus.  Isabelle  arriva  peu  de 
\gî^  après  en  Morée,  et  Fernand  en  eut  un  fils  appelé  Feruaud 
oQoune  lui 


'iMMer.  clMp.367. 

*SuiraDt  te  rapport  déjà  cité,  ect  empretie- 
ncQid*  F«roaa4  pour  le  warUse  était  OMsage 
pr*rWMi»l'if«alr.-'' 

•  SdiM  fkvtoHi  Mma  ilM  pnte»  In  poiiw» 

ymideDt.daiit  uxorem,  etc.» 

PrfTlira  domirc!!a  Tç-îh^H»,  SOrOf  conso- 
briot  etceileDlig  princi|iik  iiomini  Bearki»  Dei 
atUâ  Jeraïalem  «l  Cypri  régis  MIsM.  «taita 

ipMntptUBaitiridwrirtnaiwiOib» 

iMh  HMNikl  itgoi  Cypri.  (Voyei  l'actedetna- 

H«ff  fntre  Pernand  de  Majorqm'  Isabelle  de 
Uypce,  daiikiua  tradiieUva  d«  MuaUatr.  page 
m.) 


*  •  Acta  et  facla,  dicta  cl  ronrçt^a,  promiss.i  rt 
jurata  fuprtint  prfHicta  omiiin  f  I  '.m^^ula  inicr 
paries  prcdtclas,   m  civilate  f^icosiensi  refol 

Cypri.  \m  kofpia*  Ngli,  ta  ptltMo  4mà!M  »- 
fta*  Jflranloa  et  QrpriptiuM  OmIsI  4  aaNtl- 

taie  ejus  I3IS,  Indicttonc  M,  die  5  mensts  oclo- 
bri«.  apostolirâ  sede  Yacante,  po^t  mortem  MDC- 
tittimi  pairiH,  domloi  ClemeniU  pape  V.  • 

*  Munttiitr  dMM  les  aétalte  mItadi  rar  ce 
mvitge  «1  sur  «•  tta.  tv^scl  le  trtoe  de  Me* 
Jorqoe  fui  substitoé  par  le  roi  Sandie.  k  défaut 
de  detcendanee  de  Jacque<i,  i««u  dt>  pr<>m!er  lit 
de  FeraaiMl  :  «  E  si  io  leoyor  infaol  (Jac- 
ques, flb  dPbibelle  el  île  Feratttd)  meHe  owiir» 
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F^uand  écrivait  eu  même  temps  à  son  Irère  le  roi  de  MajoKjiu  Je 
lui  eaipédier  en  Morée  son  ami  Muntaner  avec  quelques  renforts  *. 
Muntaner  avait  déjà,  à  fom  de  aacrifiM  penonnelii  réum  à  obtenir 
quelques  hommes,  loisqu'il  reçut  après  quinze  jours  uo  ooDtre'^onlfe 
pour  suspendre  ses  enr61emens'y  attendu  que  la  grande  nef  de  rinlaiit 
venait  d*arriver  et  qu'elle  était  chargée  de  cette  affaire.  l-.  i. 

Cet  ordre  et  ce  contre-ordre  retardèrent  le  d^art  des  troupes,  et 
p(  lui.inl  <  (■  temps  ai  l  ivcii'iit.  tu  Moree  la  |M  iticfc:î»i5C  Mahaut  et  .^oiiniari 
Louis  de  Buur^ugiieavec  des  troupes  fraiicaises  et  boiirs^uignouru  s.  I.f 
nqtport  sur  la  mort  de  Feruand,quc  j'ai  déjà  citë,  faitcoiumiàUc  et-  i^ut 
sepWb  Femaod  fut  abandonné  par  les  hauts  barons,  qui  iireuiieiif 
soumission  à  Mahaut.  On  a  vu,  à  Tarticle  sur  Louis  de  Boui^p^piey 
csomment  il  sortit  de  Clarence  pour  aller  à  la  rencontre  de;Uwîft«Set 
comment  il  périt  le  5  juîDet  i3i6 ,  près  de  Clarence  \  après ^HMS  de 
séjour  en  Morée.  -i  tU«. 

Son  cojps  fut  envoyé  à  Perpignan  eL  futdéposé,  le  jour  de  la  Tousr 
saint  suivant,  dans  le  couvent  des  frères  Mineurs 

JaoïpiBB  II|  pfinoe  ds  Morés ,  roi  de  Msjoiqac. 

Jacques  naquit,  comme  on  vient  de  le-  voir,  le  premier  sunedi 
d*avril  de  l'an  1 3 1 5,  dans  la  ville  de  Catane,  donnée  par  le  roi  Frédéric  3i 


de  inrant  de  Uejal  cooju^  mucle,  que  loroas  al 
alM  SU  ^tl  wÊujur  lotMl  kick  i»  la  atgona 
nmller  qae  piw  con  bach  Clanii«a  eonqiNt- 
tada;  que  feu  venir  la  neboda  del  rey  de  Xlpre 
que  près  per  raoUer  ;  la  quai  era ,  e  et  eacara, 
de  lei  belle»  doaes  del  mon  e  de  le»  boues  •  de 
le»  MTiee.  B  hich  ta,  ail  humIk  mm  l'altn, 
alaa  •  poaMila .  qtw  no  havia  K.V  aaii. 
Si  que  DO  vlxqoe  ell  ab  ella  pus  d'un  tnji  e  dlns 
«quel!  any  n'hach  aqiiel]  fill.  lo  qml  la  dona  te 
en  Xipre.  E  com  lo  senyor  infaoi  fo  paaaat 
d*«la  tMb,  «lia  i'ea  toraa  m  Xlpn  ab  doc 
lalMi  avMadCi.  (Gbap.  SSO.) 

*■  E  noiDa  a  molt  de  temps  quel  aenyor  infant 
trame?  mi«algp  al  rey  de  Mallorques  que  per  mi 
li  tramcies  cavajUen  e  bornent  da  peu.  K  ma- 
doMla  KglnannaMalOMaiwMy  daMal- 
iMqow  ivamiena  aia  a  4ir  qicn  apanjUMa 


qae  percasas  bona  companya  da  CAvall  e  da  peu , 
que  M  nMMS.  •  (Ciuip.  370.) 

•  •  E  yolaalMt  paiMien  Sa  t&mpêmjë,  asi  qM 
a  rooiti  acorre gui  de  ço  del  roen.  E  no  ana  a  X¥ 
jorns  quem  vcnch  dcmaniment  per  un  rorreu, 
que  DO  m'entramete»  de  ret .  que  Arnau  «le 
CaM.abla  gran  Mm  M  itmfêt  MêoH,  nrn  n/f 
«ni  4ala  lf«fM,a  qoa  «II,  ab  la  dSk aaa  ha- 
vria  geot  a  MilloiiaM,  ^  M  pMiaf  h«  »  (Cbay» 

270.) 

*  L'jfrt  de  vérifier  le*  dates  (article  de  Jac- 
ques IV.  roi  de  mtjorque}  Drft  A  Mit  nawir 
PoMUMlcalsis. 

Et  eodem  anno  (1316)  fait  corpoa  ejas  poi^ 
tatum  «pii«i  Perpinianum  cl  «ppwHriin  in  domo 
Predicâtvrum  ia  crasUnum  Omnium  •  Saocio- 
nua  Ml  droi.  •  (Rapport,  note»  de  Monuner. 
pase  US.)  CMIM  qaadit  aMri  Mialaaar  t  «  B  la 
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Fernand,  du  mariage  contracté  1'  précédente  en  Sicile  entre 

linfant  Fernand  et  Isabelle  de  ViUe-Hardoin-Matagrifon ,  dame  de 
U  seigneurie  de  Galamala,  iipanage  de  la  branche  cadette  ,  des  ViUe^ 
Hardoin  * .  .  *  •    .  * 

kibeile  mourut  trapte-deux  Jours  après  la  naissance  de  aoo  fib 
heqnoi     c'est-à-dire  dans  la  première  quimaine  Ile  mai,  deux  mob 

Llofaol f  emand  s'embarqua,  vers  là  fin  île  juin  i3 1 5,'  pour  la  Mo- 
ite*. Avant  de  partir  ^il  avah.prie  toutes  ses  pnScajitioiis  pour  que  son 
émce  ne  nuisit  pas  à  son  jeune  enfant  Jacques,  et  Muntaner,  Thomnie 
dans  lefjiiel  il  avait  la  plus  haute  coiiliance,  avait  été  chargé  de  le 
contluire  à  sa  grand  iiière  à  Perpignan  *.  Vn  mois  après  le  départ  de 
son  père  °,  c'est-à-dire  le  août  i3i5,  et  trois  mois  et  demi  après  la 
mott  de  sa  mère  ^  le  jeune  Jacques,  Agé  de  cinq  mois,:  partit  donc  de 
GMaoe  sous  la  garde  4e  Muntaner,  et  après  une  ibarigationde  trois 
aKÙy  il  débaNiua  à  Salon  en  Ara^ou  le  jour  de  la  Toittsaint    "  - 

Httmaoer  se  déchai^gea.  de  son  .dépôt  royal  entre  lee  maina  de  sa 
{rMMl'iiièrê.avec  la  aitme  aalennilé  qu'il  Favait'  reçu 

Je  n*aî  |nw  à  rendre  compteici  de  la  vie  de  Jacques,  qui  resia  Àran- 
gère  à  ia  prinuipaulé  d'Achaïe.  11  continua  ù  être  élevé  en  Roussillon,  et 


KO  cors  fo  portât  a  Pcrpinya  e  lo  cort  dei 

Mjor  inrant  £o  Perraado  fo  pout  â  U  et^e^a 
Ml  TtvftÊêtm'  >  rtrphiyt.  iMii'lHiik  I»  n 

toima  ^nitaiklMtlScli«B^tldHll»(Gta|k. 

*  Voyex  la  Chronipte  de  Morée,  mon  huLe  r 
WÊtmmMym  à  w  mm  Ml*  toaflé  eétociu  par 
Mngactn*.  4Uii  d0  MittgHflMi.  tm  FlrMiii. 

i  la  f  aile  do  mariage  de  l'Intaiil  avec  sa  flile. 

'•Iji  infanla,  axi  cofn  n  nous  |itftf  li , 
4'aqoesta  vida  als  32  jorns  de  puys  que  l'Uirant 

mjaMM«Miailli»Mt}«  vQileli  buacoi  dti 
Mqtrtailkfll«ifarrMSo.  »  (mnawwff.  «bap. 

•  Delasetâ  de  partu  ipjiius  dirtfl  dominS 
lMnliiai  Ml4t|em.*  (Toyei  le  Rapport^  page 
Sll^.  '  ' 

■«attaftaauMiM^MiinaMMt  iMrii 
a*  MMb  t  MMaiM<^.  •  (Ohap.M«.)  » 

*  H  motirct  ir  'j  Jutitel  13IC.  une  année  sfnlo- 
ment  et  deux  ou  trois  jour»  nprès  son  arrivée 
ro  Morée.  r  Voyei  le  Rapport,  page  52n)  ;  il  fiait 

V*  PAKTIB. 


donc  débarqué  ver*  le  1"  juillet  1.116,  et  avait 
dû  partir  i  U  Sa  de  Johi  U16  de  SicUet  et  es 
tel  oHlMte  jetiinwHwem  «pide  mi-ciTlfiB»  et 
quatre  moU^près  la  mort  de  la  première  remnie. 
qu'il  envoya  en  Chypre  pour  demander  la 
rrintn  d'une  »ecundc  femmet  tant  U  était  preaié 
de  aedanmr  d«iW(jtl«M  qttf  winMieiit  à  m 
litinehe-lr  «tttiMna  de  |U|«M|m,  qiit'dmH 
lui  revenir»  p«lli|m  wa  Mm  9a$àMftvnXi^ 
d'cnfam. 
■  Vorez  Munianer,  chap.  3<îd. 

*  •  E  as!  Iba  Tcta  db  Gattnia  fef  prianer  die  da 
agaat  del  aar  l4lt>  *  (Ciluip.  Mil.) 

'  "  vo^?  giiînqm  vd  aéraMMlMi,  tel  clieL  ■ 
(Vojez  le  Rapport.) 

*  Voyes  M un(aner,  chap.  268  et  ctuip.  269.  ■£ 
ptogae  a  DMe  <o>  aiiaell  Jen  de  Tiila4toaele 
no<  prenguem  terre  a  Salou.  • 

*  voyei  le  rhap.  26S,  «m  da»  ph»  fitoMai  de 
Munleiier. 
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sûii  oncle  Sanclie,  roi  dé  Majorque,  élant  oort  ma»  liérkieryieD  i3ii4» 

il  lui  succéda,  linsi  ([ue  Ta vait  prévu  son  père  Pernand^à  Tâge  denciif 
ans  sous  la  tutelle  de  son  onde  Philippe,  trésorier  de  Saint-Hirtin 
de  Tours^. 

Son  règne  fut  le  dernier  des  rois  de  Majorque  seigneurs  de  Mont- 
pellier. Pedre  IV ,  dit  le  Cérémonieux,  réunit,  le  29  mars  i344 , 
tous  les  états  espa|;nols  de  Jacques  II  à  la  couronne  d*AiigOBy  et  le  18 
avril  f3M(9»  Jac^e»  i«Ddit  à  Philippe  de  Valois»  ponr  i  10,000  Asus 
d'or^  la  ttisoeurie  de  Laies  et  celle  de  Montpellier. 

Att  moment  notee  oàdpn  Pddre  menait  de  le  dépouiller  de  sas  étata 
d'Espagne,  les  hauts  feudataîres  de-Moréelni  enroyaient,  en 
brc  l344,  une  ambassade  j)our  lui  exposer  et  ses  droits  et  Pëtat  du 
Ipays.  J'ai  donné  dans  mon  voUinio  <îe  la  Chronique  de  Morée  '  l'extrail 
du  rapport. prcseaté  alors,  tel  qu  il  nous  a  été  conservé  par  Du  Gange. 
Mak  iaeques  était  trop  oocupé  de  ses  projets  de  reconquérir  son 
royaume  de>Majorqiie  pour  s*îiiquiéter  de  ses  droits  sur  la  Morée.  11  se 
contenta  d'ajouter  à  ses  tki^  oàm  de  prince  d*Aehaie^,  sans  faire 
'aucun  effort  pour  veoonyrer  lar  poMnoet'  fféèHe,  et  les  IVançsia  ds 
MOf^dumt  cberçher  on  appui  aitteufi. 

Jacques  mourut  le  a5  odobie  t349,  dans  une  Usilative  de  Jescema 
à  Majorque,  et  il  laissa  de  sa  femmeConstance,  Me  de  Jacques  d'Aragon, 


*  El  non  pa«  «la  doaxc.  comme  le  dit  1V/r(  de 
vivifier  IM  <taf«t,  i  l'aïUçl»  JRQue*  Il  »  foi 

>li««UMHr.  ebt^  »S  i  Stk*  a  ontosal 
perktridM^MMMSi  êotnllM»  «vnlttofko- 

ncosde  eiulatsc  viles,  qtic  ni  dit  senrorrey  En 
Jjicme  de  aallorqaes  f<w  «ionat  pcr  tudor  io 
moU  ait  senyor  c  devol,  mowcujer  En  Falip  de 
Haltoiqua,  ««oMb  mb  1  •  «tla  ompll  tnm  fo 
«rdoiwt.  •  (ClMp.  388.) 

*  Diverses  notlonssur  les  fcudalAim  de  Morée. 

*  «  Hoo*  ne  lisons  pas,  dit  Du  Caoge  (tome  li. 
page  226  d«  noD  édition),  q«i«l  wcrifirtit  eiUe 
nlp^tloDtidiWifii'ciiMil*  dt  attjMhMtiS» 
lltumn  (oniineBça  à  s'intituler  roi  de  Majorque, 
priDoe  d'Aebale,  comlc  de  RoussllloD  et  de  Cer- 
dagn^^  ieigneur  de  Mootpel^eri  et  en  cette 
qwliti  11  dmnt  i  BMid  HKvrai,  wi|Biv  4is 
cbllMW  d'âitadlt  et  és  8alal«àinr«ar  ((dCMea- 


dant $an»doule de fct  Erftrd,  se iRncur  d'Arradii, 
pnrf  nt  f!'^:tirnnc  Mavros  elmaréchal  liérédll^re 
d' Acùaie.  dont  tl  est  park  page  213  de  la  Ckwou. 
de  Jfor*}.  iMi  taMHier-flt  MMMIflrrf 
bablement  fat  dépéctaé  vert  lui  en  qualHé  < 
da.'îsjidcur  par  le?  barons  de  MOrée,  et  à  s« 
ccMetirs  tn&les  la  dignité  de  mtiécfaal  de  ia 
principaaté  d'Achale  av«c  loua  letSotU  qui  j 
•ppwleaêtMl  (e»Mt#è^  4iBM 
l'inveaUture .  ca?  Bjfttf  pmÈÊÊà.  ceUe  charge 
ht^rftJitafrrmcrf,  comme  le  proufe  la  Chroni- 
que de  Morit).  Il  lui  dooM  qneore  toutes  lea 
toigneufieaetlMwoalM^Bl  wriin»  awiiliM* 
mcolM  ornai,  qtti  avattMiMllfteMnéttbto* 
cotte  ^Dcipauié,  tant  eo  efaétoaui  que  forte- 
resses, «ui  conditions  d'hommtffe  et  de  service, 
«t  pour  être  poMédéea  par  lui  ei  sea  kioirs  voMr 


litt  Ig  M  lOftBlfeffg  I1M«  * 
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taMM  F*de.|feipkBt  «t«lwot.iiM  po^éril^»  ^  une  filknoninés. 
IriNile  Mone  n  màM<M>^e.de  YiQe-HaiiioiB  Hatagrifon),  qui. 
ifamm  Se$n  Méologue  II,  marqv»  dB.llo|it-|^ti;ral,.p«lil-61#  de  1*^. 
poeur  AtidroDte  M^Iogue. 

La  postérité  de  la  braiiclu'  cadette  ft'iniiiiiie  des  \  ille-IIni doin  s'est 
peiytluét»  |»ai  les  dcsceiidans  de  Jean  II  l'aléolugiie  el  liianjius  de  IHonl» 
Ferraf,  et  par  ia  elle  se  lipuve,  soit  p^r  descendance  soit  par  aliiajaoe». 

gHPi  jpiiHifi  iFinfrhlîr  rnpip  n  f[]m\ïi  \\\\\  ^ili|>iijHiiiiiirii 


SEIGNEURIE  DIRECTE  D'ACHAJE , 

t»  II11TAT10N&.ST  SA  tLMVKIfi»  W  TITR  R  I|IPÉRIAL,  POI»  ▲  LA  MUGMOftll 

KFKLLE.  ■       ■'    ^  '  ' 

la  «confusion  ftùte  pas  Du  Gange  luirinéme.  dans  quelques  ocûaiioiii 
pire  la  seigneiirie  directe  d'Acbaïe  et  lai«i^snoiinie-iëaUe.4e  m  ptji» 
tmd  mkmÊtàm  goeiqwet  «otf  d*éd»irci>MHM»t». 

AiflM  <|iie  tous  les  autreaiifito/oraiii  par  loi  cf^QÎaéi  de.  laoi  W  l«f 
i«iBesdel'c»pin.Gi«^  la  prin.cipai|té.d'iditfeiiit  iftttaeliéeà  l'empire 
fr^Dçais  de  GiMMiaatinople  par  uiir  lien  •oominitn  deiraaieiage.  Ffinrtoiis 
leiÉtatj»  indiqués  dans  l'acte  préparatoire  à  la  conquête  de  la  ville  de 
Constant ioople ,  Taliégeance  fut  stipulée  dans  le  traité  même.  Ainsi  le 
royaume  de  Salonique  et  les  possessions  des  Francs  et  des  Vénitiens 
dans  tout  Teoipire  furent  distribués  sous  cette  condition.  La  Morée^ 
kmat  uneeiMiqtiél9tâparëe  et  indépendante»  ne  fut  d'abord  zmUiMîhée. 
à  fendre.  qqe  fMur  un  lien  de  firateroité  oonunune;  mais  en  iai6f 
Çeoffiiûî  de  Vilîe-Hardoia  reconnut  la  smeraineté  de  Fempefeiir 
Bm&y  M»  anl,  -êcee  lien  fut  reiierré  ^aearp  av  moment  d^  l'aUianoe 
^aoa  fils  avec  Anne  de  GNvtemd,  fille  de  ren^peciBiir  Pierre  et acpur 
de  l'empereur  Ro^wrt. 

Ce  lien  féodal  continua  de  rattacher  la  Morée  à  Tempereur  de  Cons- 
tantinople,  même  après  Texpulsion  de  laGi  ,  jus<pi'au  traité  fait 
par  Baudoin  avec  Charles  d'Aojoui  roi  de  Naples»  à  Viierbei  le  37 
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* 

Pw  ce  traité  y  Baiidomll  eédnt  à  Charles  d*  Anjou  h  seigoairie  su- 
périeure  de  la  Morée,  ët  le  prince  GuiHaiiiiie de  ViHe-Hanlbni, vqâ-  k 
cette  même  ëpo({ue  donnait 'sa  lUIe  Isabelle  en  mariage  à  Louis-Philippe 
d*Anjoti,  second*  lik  de  Charles  l'^  adhérait  à  cette  eettiott  de  9ûm- 

Les  rois  de  ^a|)les  constM  vèrent  la  seigneurie  supérieure  d'Acbaïe 
jusquu  l'année  i  i'j/i,  où  Charles  il  en  fit  don  à  son  troisième  fils,  Phi- 
lippe, prince  deTarente»  qni  venait  d*ëpeuser  Ithamar,  fille  du  despote 
d'j^toUe  Nicéphorèi  et  avait  pris^  en  vertu  de  la  possession  de  Corfou, 
de  Duras  et  de  quelques  autres  territoires,  dont  la  remise  lut  fut 
cependant  contestée  par  sa'  bclle"mète,'le  titre  de  despote  de  Koma- 
nie- 

Philippe  conserva  et  exerça  cette  supériorité  de  seigneurie  en  diver- 
ses Qccasions,  etparliculièi  ementlorsde  racccssion  de  Piiilippe  de  Sa- 
voie îi  la  pi  inci[)anip  d'Acliaïe  par  un  mariage  avec  l'héritière ,  Isabelle 
de  ViUe«Hardoiu;  mais  bientôt  cette  seigneurie  directe  fut  réunie  de 
nouveau  à  la  possession  de  !a  di!::^nilé  impériale. 

Après  la  mort  d^lthamar^  Philippe  épousa,  en  lâiS,  Catherine  de  Va-t 
lois,  fille  de  Charles  de  Valois  et  de  Timpéralrica  Catherine.4le  Courte* 
nai  y  et  prit- en  conséquenoe  le  titre  d'empereur. 
-  k  la  seigneurie^directe  d*Aelia!é,  qui  lui  avait  été  <*édée  par  son  pdve 
ffiarles  11  en  1^*74 ,  Philippe  ajouta  bientôt  qudqnes  droits  à  cette  sei- 
gneurie réelle,  qu'il  .ivail  vamenient  cherché  à  laiic  reconnaître,  tout 
en  s'en  dessaisissant,  au  moment  de  son  mariage.  Eudes  IV^,  duc  de 
Botirgogne,  lé^'ataire  universel  de  Louis,  prince  d'Achaïe,  héritier  de 
TAchaïe  après  Mahaut,  lui  céda  sa  possession  éventuelle  en  i3ao  pour 
40,000  livres  tournois.  Cette  même  année  i320,  Philippe  désigna 
l'impératrice  Catherine  sa  femme  comme  son  héritière /ians  1^  priDo 
cipauté.  '  '  * 

L*emperettr  titulaire,  Philippe,  seigneur  direct  et^iM- d'AduSe, 
motimt  k  Naplesie  26  décembre  iS3a,  laissant  âpres  lui,  de  sa  femme 
l'impéralrice  ('>atherine  de  Valois,  trois  fds  :  Robert,  empereur  de 
Constantinoplo  après  lui;  Louis,  deveim  roi  de  Naples  par  son  ma- 
riage avec  la  célèbre  Jeaime  II;  Philippe,  empereur  de  Constantinople 
après  son  frère;  et  trois  filles:  Mai^ueritCj  mariée  en  premières  noces 
à  Edouard,  roi  d'Écosse,  et  en  .secondes  noces  à  François  de  Baux,  duc 
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S£iGNEURI£  BIR£Gm  D'AOtiOfi  £T  SES  MUTATIQNS.  tTt 
d'Andri»  ^y'desoendaiit'des  tende  Prevénce;  llarie>  dMdéèeb  idâTi 
HÉH  «rolr  ^  iiiàii<^{  et  liPèiie,  nuiTi^'  eb  premiék^  iiae«s  à  licià:!** 
Logtgnan  ;  nîi'  «FAarftrfirie,  et  eb  «ecolMtes  noces  a  Léon  II ,  oncle  et 

successeur  de  L/;on  1".  ►     .   ,.  • 

(.atlierine  de  \;il()is,  veuve  de  Philippe,  iiiipéralrice  (Je  ConStailti- 
Qople  de  son  droit  et  princesse  rcelie  d'Acliaie  par  achat ,  alla  sVtabiir 
khtmaenMorée  pour  surveiller  phis  facilement  de  là roccasion  de  re»- 
«V qufllquMkinbeaux  de  Teoipire^el  eUe  nooittuiieiik  i333,  Bertruul 
èiBaiiK  ^uverneur  d'Achale  en  fiod  nom.  QuelquMMdifficoltéftf'élaAt 
defées  cfntte  elle  étJMifl  de-GTkfiiia,qBi  par  «ulfe  deÏKm  mtriige'aî- 
wià  vrêe  Maliflut  d»  HiÎDMit  prétendait  au«i  à  la  priacipau^  féeHe 
(TAehÉle,  cédée  par  Eudes  IV  en'  'vertu^dn  legs  de  Louis  de  Bour^o«^ne 
son  frère,  une  transaction  fut  conclue  en  t333,  et  Jean  de  Ch  avina  céda 
la  principauté  réelle  de  la  Mori'e  à  riinpératrice  Calfierine  de  Valois 
pur  son  fds  Robert,  moyennant  le  duché  de  Duras,  que  lui  céda 
Robert.  L'impératrice  Catherine  exerça  donc  la  seignenrie  «yrecte 
li'Aohaie  en  quidité;  d'impératrice,  et  la  seigneurie  réelle  en^  son  prâpré 
■om  et'  an  nom  de  son  liU  Robert.  On  Toit  dan»  une  lettre  de  Oémanè 
VI  *•  qnè  ce.  pope  invita  Robert»  en  qualité  de  prince  d^AcbalétÀ  entrer 
énu  tHEie  ligue  contre  leaTiircBy  et  qu'il  invita  en-inéBie  temps  sa'inèrey 
rîmpÂmlfîce  Gstheiine^  à  accéder  à  oette  figue  -comme 'ifoâmerinnto' 
de  cette  principauté  au  nom  de  son  fils,  en  i345.  Le  même  pape* 
s'adre^  à  Bertiaiid  de  Baux,  seigneur  de  (>>in  tenai,  qui  était  alors 
vicaire  ^«^néral  d'^chaïe  an  nom  du  prince  Robert. 

L'impératrice  Catlieriue  mourut  au  mois  d'octobre  i346,  et  son  iiU 
Robert,  prince  réel  d'Achale,  despote  de  Romanie-  et  comte  de  Cépha-^ 
kmie  et  de  Zanle,'  deviiit  e»  même  tempe  «mpereur  et  seigiMur  direct 
de  la  prînoipauté.' 

Robakt  épousa  en'  i347  Mario  de  Aourbon,  fille  de'^»  niéine  Lolria^ 
pnmier  due  de  Bborbon ,  qui  avait  eu  rhntentico  d-aetheler  la  Horéi 
d*Eudes  de  Bourgogne.  Marie  était  alors  veuve  de  Gu  j  de  Lusignan , 
prince  de  Galilte,  liis  aîné  de  Hugues  lY,  roi  de  Chypre,  dont  elle  avait 

.... 

*  Le  ftls  de  Margoerfte  et  de  François  de  Raui,      ■  Année  8,  épllres  2l  et  22. 
«ppeM  Jacques  dé  fieu,  succède  ea  1368  à  son      *  Tome  8 ,  ép.  secr.  M3 .      ;  tome  4 ,  épilre 
«cUniiMppe  ilitivil'eniper«n>^CMMIin-    m.    -  - 
HMpte,  fvom  OM  iteéltoilw*) 
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tm  fi^.DMmiié  Hugpa  y  qui  pliiftHurd  vint  s  établir  en  Morée..|ie 
Hig»  «qtie  Robort  et  Marie  de  Booièon  fat  o^^bré  à  Naplep  le  9.  Mp> 
lambfe-1347»  et  le eontiat  rédigé sisivani  Kei  fomee  de^rancîeo  dioU 
français.*,  aTee  un  couteau  plié 

L'empereur  Robertmourut  à  ^Ia{>leale  10  septembre  136^.  Avant  de 
mourir,  il  disposa  par  son  testament  de  in  principaulé  léclïc  d'Achaie 
en  faveur  de  sa  femme  Marie  de  Bourbon,  et  sou  titre  d'empereur  de 
Constantiuople  avec  U.  a^ueurie  4irecte  d'Aobaie  jpAssa  à-aou  £rèoe 
Pbilippe  de  Tarente. 

jAInal»  en  «364»  Philippe  eiMoéda  k  la  prinetpauté  deTamie  et  ant 
titreikd*eiiipei<eiir.tîtiilaii*  deGoBStantkiople/dèdeipoted»lWMM^ 
deeeifnwirdîMot  d'icbale^  niaiaaoii<mfHi>  pour  la  belle  Mme  defiidie 
lui  auacitàreBt  desembarraB  qui  rena|>éobdreiit  de  fin»  «ucm  «IEm 
pour  reconquérir  la  pbis  minime  partie  de  retuplte.  Il  mouiul  wa 
l'an  1373. 

Frano^is  de  Baux,  à  Toccasion  de  ce  mariage,  reçut  de  son  beau- 
frère  le  roi  Loui&de  Tarente  le  titre  de  duc;  c'est  le  plus  anoieD  titre  d« 
dve-dlft  royaume  de  Naples. 

Itoquei  de  Baux,  Marguerite ,  sœur  de  Tenipemr  PUI^fipeet 
4e^jmiçoiade  BauaV  «ooeédiiy  i3^o»  à  ««  ciicle  PUI^^  éanm 
h  pltei|»n|é  de.  Tarente  et  «0$  tîirea  d^enipeaflur^  de  deifMsiie  de  JUk 
mâiiin  et  4e.  aeigneiir  direct  «TAdiale,  aioii  qu'on  le  lit  dm  un  tîten 
daté  de  Naplea,  le  7  mai  de  l'ati  1378,  la  cinquidmeannle  deaoneaipire. 
Dépossédé  de  la  principauté  de  Tareiilepur  la  t  einc  Jeatine  l",  ilse  ré- 
fugia dans  l'île  de  Corfou,  qui  lui  appartenait  du  droit  de  sa  mère, 
PendaDt  aon  sépur  d^ns  cette  ile  les  feudataires  deMorée,  abandonnés 
par  leur  princesse  réeUe»  Marie  de  fiourboo»  qui  s'était  réfugiée  à  Na-« 
pleif  a'adreMèreDt  à  lui  comme  leur  seigneur  direct  et  le  prièrent  d^ 
wiknr  bien  ^férer  à  quclqu*un  rautortié  légale,  iwùqftiês  dia  Baiuc, 
•Mocisa  en  oQnaéqnaaoe  Pîem  de  9aint«S.upém  et  les  hanta  Iwmaâ^ 


*  •  More  regttlttiB  et  FnDeoram  Jaie  nientei  1  *iFrançoii  ét«ll  fils  de  Bertrand  ûn  Hanx, 
lieat  fpil  eotèoi  mM^ifumatL  •  (QMrtnt  de    comie  de  Honte -Seebioto  et  d'Andria.  On  a  vu 


nerieip.) 


que  la  iccoode.  flUe  de  Gfimif  ume  da  viU^-iier- 
doin,  MargMfflIt  4e  mUt^U^m,  ^$mik^  HH 
le  aiieiMawlpBin  4'AaaHi  *  i| 
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9*iiteiiiiiti«r  par  noê  ooiBiidaBiDn,  jusqu'à  ce  que  Kt  'fMtaliIft  béritfor 

se  présentât  * .  •  •     -  '    -  ' 

Au  départ  de  Jacques  de  Baux  de  Corfou  pour  Tltalie,  les  habitans 
de  cette  ile  envoyèrent  des  députés  à  Veoise  en  i38a,  pouroîTrir  à  la 
république  de  se  placer  sous  son  autorité.  Les  Vénitiens  refusèrent  d'à- 
knlpour  ne  ]»•  blesser  la  maison  de  Naples  leur  alliée  ;  mais  ptCM^s  de 
mmi  qvafre  ans  plus  tard»  ils  se  décidèrenl  à  prendre  possession 
àOarfou  en  1 38^  et  mojéttnalit  h  eooiinede  So^ooo  ducats  i|u*3a*doii* 
iimit  à  LadiliaB,  roi  de  Naples»  oeite  prise  dft  ponession  fta(  ratilMè 
pruB  tffultéle  iS^uoût  i4ef*. 

Jacques  d(  Baux  mourut  à  Tarente  le  7  juillet  i383.  En  lui  s'étei- 
gnirent les  empereurs  titulaires  de  Constantinoplei  seigneurs  directs 
d'Achaie. 

Je  vais  maintenant  jeter  un  coup  d'oîil  sur  les  divers  prétendans  au 
lilie  de  prince  d'Achaie» 


PRINCES  TIT CLAIRES  D'ACTIAIE  DE  LA  MAISON  DE  SAVOIE, 
SU  DIOIT  p'iSABaLLE  DE  VILLÏ-HARDOIIC. 


Pliilipped*iUhais-fi«fOis. 

Je  n*ai^à  suivre  ici  le  régne  de  Philippe  de  Savoie,  troisième  mari 
d'Isabelle  de  Ville-Hardoin,  depuis  son  départ  d  Acliaie,  qu'en  ce 
ifù  peut  ooQoemer  i'bistoire  de  la  principauté  de  Morée. 


«  • . .  4 . .  Dleatettt  9«M  1  fvlrat  de  Sancto- 

Sopfrano  cjtuqse  lOCfcUs  fliVtum  prtnclpalum 
Acbaye  cum  juribus  el  pcrlincncUs  «ult  juslè, 
teck  et  i«lioo«t>iiUer  teoueryot  et  tenent,  non 

i«l 

tttmtum  pMMWiaram 

pwifntls  gravlbos  et  snngnfnf*  «ITbtfone,  vlgerc 
«t  «nctorlute  eotnissionit  sibl  r«ct«  et  TeiHH 
siM  InMitU  pcr  qnoodun  HlaUfein  et  hMlitmi 


GomltnUnopoIitanaBi,  renihi  et  rectum  doml- 
ntim  n  Vf  ri  et  rerlA  linrA  (i^^eendeoteai.  dtcti 
princlp«lù>  Acbaie  et  Tarenli  priocipen»  et  île 
{«neftuiH  dtdani  prIncIptiMl 


et  de  Jure  «ooocdrrr  débet  in  dtc(0|»rincfpa(ti.  » 
'Traité  An  S  juin  1301  entre  Amédée  et  les  htuU 
baron*  d'Aebât*.  Dttt,  |imm2,  DMmmmU,  pift 

m.) 
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ËCLAïaaSSBMENS  SUR  LA,  MOBBE  f  BAHGAISE. 

FiiUippey  fib  alnéde  Thomas  Ul  et  ^  Guye  de  Boargogoe^  et  arrièra- 
petil-iils  de  Thomas  I*',  comte  de  Savoie  V  avait  eu  d*lsabelle  une  fille 
oomii^  Mftrgveritey  .comme  aa  faote  Jadame  de  fllatagrifoa.  Il  ramena 
celte  filYe  avec  «a  femme  eu  Piémont,..el  «et»  deslin^es  fmrent  tout  à  fait 

élrangèi  rs  à  celles  dt;  iaMor^*. 
•.Dans  l'année  ijiu,  qui  suivit  la  mort  d'Isabelle,  Pb  il  ij»pe  se  remaria. 
Cuicbenou  d'abord ,  puis  Cibrario  et  ensuite  le  docteur  Friedlaea* 
4#r%OQit publié  uoe  monnaie  de  .baabiilon  qui  pourrait  bien  avoir  été 
ftlppëe  par  Philippe,  après  son  retour  de  Morée,  à  PigneroUes.  Le  des* 
sîn  qu'en  donne  Guichenon  en  est  lbi*t  inesaoly^auisi  bien  que  tom  ses 
autres  desaîns  de  moonaîes.  Cette  moipiiaie  de  bas  biUon  est  d'aiHeurs 
tou^  à  fait  semblable  à  une  monnaie  d'gr  qtte  Ton  trouvefà  idteke 
plus  tard,  d'après  l'original  déposé  au  Cabinet  des  médaines.<^On  vioit 
sur  la  première  monnaie  dont  J'ai  parlé  et  que  j'ai  placée  piaiicbe  ill. 


Au  droit,  un  lion  surmontant  l'écu  de  Savoie,  et  autour  de  Técus- 
son,  qui  enveloppe  le  tout,  la  légende  PRL^CEPS  ÂGHÀY£;  plus,  ces 
deux  lettres  ZC,  dans  lesquelles  le  docteur  Friedlaender  croit  lire  £TC. 

Au  revers,  un  Sunt-Jean  1«  téte  entourée  de  Paurécdé  et  tenant  de 
la  taain  gaucbe  une  croix  appuyée  sur  son  épaule,  avec  ces  mots  :  S. 
IOHâNNES  B.  Sanctus  Joatàmes  Bûptistà* 

Piiilippe  eut  de  sa  seconde  feasmey  Catherine,  en  tSaS,  deux  fils, 
Tun  nommé  Jacques,  qui  prit  après  lui  le  titre  de  prince  d'Âchaïe,  et 
Thomas,  qui  fut  évê(|ue  de  Turin*. 

Pbilippe,  seigneur  d'Acliaïe,  mourut  le  a5  septembre  i334. 

Jacques ,  seîgnçur  de  lUémont ,  prjnee  d*Acb8ie 

A  la  mort  de  son  père,  Jacques  prit  le  titre  dp  prince  d'Acbaie.  îl 
épousa  en  premier  mariage  Béatrice  d'Kst,  iUle  du  mai  quis  Reiiaut  de 


■  Voy«  la  génëatogie  des  princes  de  Morée. 
Maluut.. 


p«grlt7. 


« 


M. 


tara  ejiM  flUam  (née  d'iMbelle)  in  deUbiu  sais 

et  iiltrÀ  in  25  marchis  argent!  ;  el  pro  pndlcUs 
eam  voluii  en»  taeilam  et  coaieotam  Jac»- 


llMHlMMIls) 
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J>1UNCES  TlTl-LAiaES  TJK  SAVOIE-ACHAIE.  281 
llDtit-1' errât,  qui  mourut  peu  de  temps  après  sans  lui  laisser  d'enfans. 

En  secondes  noces  il  épousa  Sibille»  fdle  de  Bertrand  de  Baux, 
naiéchal  et  Ticaire^géoénl  de  l'empereur  Robert  en  Achaie,  G^a* 
lonîe  et  N^vepont* 

Dans  l'année  i355»  Jacques  obtint  de  Fempereur  Charles  IV  le  droit 
de  frapper  des  monnaies  d'or  et  en  même  temps  d'avoir  des  notaires 
publics.  Voici  celle  charte  de  concession  impé-riale: 

«  Carolus,  Dei  gratiâ  Romanorum  rex  scmper  Augustus  cl  Fioliemic 
ft\j  iltustri  Jacobo  de  Sahaudià prmcipi  Acheté ^  nostro  et  imperii  fideli 
dilectO)  gratiam  regiam  et  omne  bonum. 

«  Gonsideratis  tuis  gratis  ofasequiis  et  fidei  constantià  quibus  te 
neslre  majestati  rçgie  et  sacro  tmperio  laudabîliter  cooptasti,  nec  s!t 
dnbtum  quin  bona  sequentia  prioribus  oontbuare  debeas  in  ftitunim, 
nos  Tolentes  tibi  premissorum  intuîtu,  tanqaàm  oonsanguineo  nostro 
dilecto ,  ^tiam  facere  specialem,  tibi  tuisque  heredibus  legitimis  ul 
utonetam  euiri  et  argentijseu  alterius  metalli  de  quo,  ad  commum  m 
usum  et  morem,  moneta  po^it  tieri  et  que  sit  J^aiis  cl  iegilmiu  pon- 
dère et  caractère,  non  fraudata,  in  territorio  vestro  fieri  et  fabricari, 
eomtîtœns  ut  authoritate  noetrft  regali  su(Tecti|  tabeUiones  et  notarios 
puUicos  idoneos  et  in  litteraturA  sufficienter  eipertos,  cum  ptenl 
polestale  ad  tabellionatûs  offidum  pertinente  fiM^re  et  creare  valeatts 
eiiua  et  possitîs,  acoeplo  ab  ipsis  juramento^  aecundum  formam  capi- 
tulorvm  istortim,  \idelicet  : 

«  Tu  jlllal)i^  ad  sancta  Dei  evangelia  de  cetero  iidelis  esse  «wicro- 
sancte  romane  ecclesie  el  sacrosancto  romano  imperio  suisque  impe> 
ratoribuscanonicè  intranlibus^acripturasveroper  le  in  formam  publi- 
cm  redigendas  in  membranis  et  non  in  cartis  abrasis  neque  papireis 
cowcribes,  et  in  causis  eodesiarom»  hospîlalium,  viduarum  ac  orplia* 
Dorum  jus  requires,  et  erb  favorabîlis  et  benigus,  tabellionatûs  offi* 
ciinn  perpétué  sine  fraude  exercebis,  nil  addens  vel  mintiens  maliciosè 
velfraudulenter  quid  alteri  contrahentium  prodesse  valeat,  vel  obesse. 

tr  Plenam  el  iibtiam,  leijoic  presentium  concedimus  factiltatem, 
ità  tamen  quod  predîcti  tabeUiones  (|uos  creaveritis  in  tems  quas  m 
presentiarum  habetis  vel  habuerilis,  et  ubicumque  exerceudi  suum 
(abeUionalùs  officium  habeant  potestatem  presentium,  sub  nostro 
majestatis  sigiilo  testimonio  litterarum. 

PASTIK.  36 
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«  Datum  Pisis,  anno  L>oinini  i355,  indictione  8,  tertio  nODas  febnia- 
rii,  regnorum  noslrorum  anno  9         .    -,  ,,  ^^..^i, 

Il  existe  au  Cabinet  des  médailles  à  Paris  une  de  ces  monnaies  d'or 
de  Jacques,  prince  d'Achaïe.  Elle  porte  absolument  le  même  type  que 
la  monnaie  de  billon  que  j'ai  décrite  plus  haut.  Je  l'ai  fait  reproduire 
pl.  III,  n.  19,  d'après  l'original  dont  M.  Long-Perier  a  bien  voulu  ma 
donner  l'empreinte.  On  y  voit  : 

Âu  droit,  le  lion  surmontant  l'écu  de  Savoie,  et  autour  de  Técus- 
son  qui  enveloppe  le  tout  la  légende  PRINCEPS  ACHAIE,  et  les  deux 
lettres  ZC,  interprétées  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ETC,  par  le  docteur 
Friedlaender.  ••  <  s- :       ...j.  . 

Au  revers, un  saint  Jean  debout,  la  tête  entourée  de  Tauréole  et 
tenant  sur  l'épaule  gauche  une  croix  avec  la  légende  S.  JOHANN  ES  B. 

Jacques  eut  de  sa  seconde  femme,  Sibille  de  Baux,  un  fils  nommé 
Philippe,  né  en  août  i34o.  La  faiblesse  dans  ses  affections  comme 
dans  sa  conduite  politique  fut  ce  qui  amena  tous  les  malheurs  de  la 
vie  de  Jacques.  Par  tendresse  pour  Sibille,  il  émancipa  son  fils  dès 
l'âge  de  six  ans,  le  4  août  i346,  en  lui  faisant  donation  de  tous  ses 
domaines  du  Piémont',  et  le  fit  reconnaître  le  même  jour  comme  son 
successeur  par  les  fcudataires  piémontais     Sibille  mourut  en  1 35o. 

Dès  l'année  suivante,  i35i,  il  songea  à  un  troisième  mariage  avec 
Marguerite  de  Beaujeu ,  et  obtint  une  bulle  de  dispense  papale  pour 
procéder  au  mariage  malgré  les  liens  de  parenté  *;  mais  les  embarras 
dans  lesquels  le  jetèrent  ses  querelles  avec  le  comte  de  Savoie  le  for- 
cèrent à  ajourner  ce  mariage  jusqu'en  juillet  i362.  Philippe,  qu'il  avait 
eu  de  son  second  mariage  avec  Sibille  de  Baux  et  qu'il  avait  déclaré 
son  héritier,  devint  bientôt  odieux  à  sa  nouvelle  épouse,  et  son  carac- 
tère déréglé  et  ambitieux  donna  trop  de  prise  aux  accusations.  La  nais- 
sance de  deux  enfans  de  ce  troisième  mariage,  Amédée  et  Louis ,  en  1 363 
et  i364,  ne  fit  qu'ajouter  aux  haines  réciproques.  Philippe  chercha  à 
se  prévaloir  de  l'acte  de  donation  pour  saisir  l'autorité,  et  Mai^uerite 


•  Guicbnion.  Preuves  113.  ' 

■Le  4  aoùl  1346.  Data  (lome  3.  DocummU 
n*  XIV.  p.  lOG]  donne  la  confirmalion  de  celle 
donation  par  une  bulle  du  pape  Clément  VI. 
Outre  le  Piémont ,  le  Canavais.  le  comté  d'Asti, 


le  territoire  de  Chleri,  Jacques  donna  à  son  lia 
omniajura  que  habet  idem  princept  in  princi' 
patu  Âchaie. 

*  Voyez  Data,  Documentt  w  XV,  page  170. 

*  Data,  tome  1 ,  p.  199. 
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se  prévalut  de  son  espril  de  rébellion  pour  Taire  annulei  la  donation; 
et  elle  y  réussit  promptement  avec  un  prince  aussi  faible  que  l'était 
Jac-qups.  En  efTet,  dès  le  9.3  août  î36/|  ,  P!iilippe  lut  obligé  de  déclarer 
qu  ii  renonçait  à  l'émancipation  et  à  la  donadon  de  l'an  i346  '  ;  ce 
a'éttit  là  que  le  prélude  des  chagrin*  que  «es  violeiieeft  d^ane  part,  les 
wo^éft  de  Èk  beile-mère  de  Tautnè,  et  la  fiiUdene  de  Km  père  allaieiit 
Uiltîref,  Le  16  mai  i366  Jaoqnes  fit  à  Rivoli  un  testament  *  dans 
bgncl,  revenant  sur  tout  ee  qu'il  avait  fait  en  fiivèur  de  l^hilippe,  qui 
tek  ralnë,  il  nomma  pour  son  successeur  et  héritier  universel  son 
second  fils  kméàée,  et  ne  laissai  Pliilippe  qu'un  très-petit  nombre  de 
petits  Hefs  avec  hommage  à  son  jeune  frère  Amédée.  Pour  mieux  assurer 
leihérédation  de  Philippe,  il  substitua, à  défaut  d'hoirs  de  son  second 
fils  Amédée,  son  plus  jeune  frère  Louisj  à  défaut  d'hoirs  dé  Louis,  il 
substitua  Âimé  de  Savoie;  et  enfin  à  défaut  d'hoirs  d'Aimé^  la  succession 
devait  revenir  à  Amédée  VI,  comte  de  Savoie  ou  à  ses  héritiers  comtes, 
de  Savoie.  Citait  Amédée  VI  qui^  en  qualité  d*exécuteur  testamentaire^ 
Mit  garant  dé  la  honne  exéoitlon  des  clauses  de  ce  contrat.  A  cette 
même  époque,  Amédée  VI  se  préparait  à  l'expédition  en  Grèce  qu'il 
mfeum  cette  même  année 

A  peine  était-il  parti  que  Philippe,  inîTormé  sans  doute  desdisposî- 
tioDS  prises  par  son  père,  entra  en  pleine  révolte  contre  lui.  Affaibli 
par  l'âge  et  la  maladie,  Jacques  était  hors  d'état  d'opposer  une  défense 
active.  A  Taide  de  ces  compagnies  de  routiers  composées  de  malfaiteurs, 
qui  s*étaient  formées  pendant  les  guerres  entre  la  France  et  TAngle- 
terre ^9  il  porta  le  feu  et  le  sang  par  tout  le  Piémont,  sans  épargner 
même  Pignerolles^  résidence  habituelle  de  son  père^  qui  s'était  réfugié  à 


*  naM,  lome  I ,  p.  201. 

*  Uau.  tome  i .  p.  206. 

*  AiDéMe  Vf  v«th  *  annMri  1  11  la  d« 
■Ai  lUS  pMV  aller  atUqaer  les  Twes  et  loa- 

tenir  Jfan  ralériln^^up  ;  !p  ?T  mal  il  ftatt  h  PsTle 
^hspt'ltiione  in  Oriente  ih  Amtdeo  f^l,  contt 
4i  àavma,  neglianni  I3tiô-l867i  Torioo  1826, 
JtacMNMfl,  p.  ib  11  liila  n  atilra  A  Vanlie 
dheummU,  p.  184),  et  le  19  H  mil  i  la  voile, 
ttprh  avoir  nomm^  am?rn!  ÉtlenTie  df  T  a  B«ttme. 
i>aifiat  les  complrs  de  mo  tecrélaire  {Doeu- 
mmti^  parle  prima),  il  éUtiiiMMi  k  iTjttlh 


iel,  a  Corun  ie  Vù,  à  Saiul-Ceorges  le  2S,  à  Né- 
frepoot  l«  S  aMl,  à  Gallipoll  le  17,  i  CootUo- 

Il  étèlt  h  Clarestza  en  Morée,  de  retour  de  Mik 
expédUfon  ('page  206),  el  le  j'nllîct  à  Venise, 
et  enfin  le  10  décembre  seulement  à  Cbambéri 
(page  211). 

*  CWtfraA  ctf  laénifli  roaan*  dont  part» 

Froissart  el  qai  étaient  sous  le  commandement 
de  Jolin  Hawlt^ood.  appelé  Achxid  par  Data  et 
par  Villani ,  et  iraduisant  ce  nom,  Falcontitè, 
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Pftvie.  De  là  U  publia»  le  a5  avril  1367,  une  protestatioii  ooiitre  la  ooo- 
duite  dâoyaie  de  son  fils,  en  déclarant  ne  vouloir  faire  aucune  i>aii 
avec  Philippe,  malgré  toutes  autres  déclarations  faites  ou  à  faire 

Frappé  par  cette  déclaration,  Philippe  accourut  à  Pavie  pour  clier- 
clier  à  fléchir  son  père,  et  il  parvint  en  eSïel  à  ramener  avec  lui  le  prince 
Jacques,  qui  en  si^e  de  réconciliation  lui  fît  don  d'un  petit  fief  à 
Oaasco,  mais  aans  jamais  vouloir  revenir  sur  rexhérédation.  Feu  de 
jours  après  il  mourut  à  Pigiiercdle%  au  nKiisdemai  1367» 


Philippe, 


Aussitôt  après  la  mort  de  son  père,  Philippe  ch^l^  à  s'emparer  de 
force  dei  possessions  dpn(  il  av^t  é^é  déshénté  en  faveur  des  enfansde 


'  •   lliuslfis  et  ina|nîfici|«  dqminat 

domiiiw  Jwobiif  de  Sabiddiâ,  prfneei»  Achaie, 
diiil  et  prolnUItts  fuit  quùd  :  quia  itlntris  <fo< 

minus  Pliilippiis  fie  S^bau  lî.l,  rjiiî  rstuj,  fuil 
et  est  erg.i  ipsum  dominutu  principem  ingratus 
el  tniiiierilus  ab  oiuni  voluaplale  ipsius  domini 
princlpit»  ttallM  lisrallIndiBCt  dMMrijâ  al 
«ftomion^  ii^lérflad^,  «1  d^t|iq«ei|(to  airocUer 

hoc  instant!  anno  rontra  voliinptatem  ipsius 
doraini  principis  cl  cundcm  ,  incenJi^i,  preda- 
Uones,  rotuiM,  bomiçidia  el  ali^  iduIu  inale- 
flela.  suemi  et  oIteDileiici  «mtn  et  topra  ter- 
ras, baroniam  vel  Jura,  el  bomlnes  anlMlilaeel 

vasfsallc»  fpsius  tîornlni  prinripi<! ,  tâm  ppr  se 
ipsum  dominum  rhilippum  quàra  ejus  coniplices 
el  itequaces,  per  yIid  el  aliis  modi»  illicitis  per- 


la 

damnum  et  jactaram  predictl  domini  principis 
honori>iqne  H  statdg  ejusdem,  proul  idem  do- 
mioui  priQcçps  dic^bai  el  aiaeraU  Ibidem  pre- 
dlcU  onnla  ei  liufria  Coif  vei«,  ma  laleiidit 
pee  mit  altqqellter  panoere»  laeiiè  tel  capiaiiè, 
vel  quofi  remfï^iirn  essp  inlflligalur  dicto  domi- 
no l'hilippo,  per  .H  M|uarii  pacem ,  concordiam 
vel  amoreiu.  aclutn,  coiitractum  Tel  recçDCilla- 
IkiBam  aeq  alio  qwyit  nie^p  deiocept  façiendu 
vel  perpatad  fiaNidu  al  lahleMM  taKtr  ipicp 
dominos  principcm  et  Pbtiipponi,  quocumqoe 
modo,  formà  vel  ingenio,  dictas  Injarias,  de- 
}icta,  bouitcidia ,  predationei,  incendia,  qiale- 


i^cia,  (l^iuia  iliala ,  actiones  »t  jura  cogaptiaa- 
Ua  el  cenpelitnra  eldem  deaitao  prlac^  it 
sala  peipetaA  keredibaa  el  eaeeaiwitbi  adicr 

surn  ipsum  doinfnnm  Philippum  ,  orcasiortboî 
predictis  cl  aliis  quihuscumque,  prole«tans  idem 
domious  princeps  quod  sibi  el  suis  beredibus 


exigandi  et  ceueqt^di  reatilaiioiMn 

rum  ft  injurinrum  prrdirtflrum  ab  ip<;n  domino 
Philippe  cl  ciirn  punicrrli  suis  loco  cl  Icinpore. 
oon  obtlanlibus  dicUs  pace,  çoncordià,  recoa- 

ciNalfona  aeti  ce«lractl4|Be,  ni  allfM  mmm 
qood  aari  aoBllagafaal  lalar  eee. 

«  Item,  rifritet  pratMlalar  Idem  dominas  pria^ 
cep*  pro  se  et  «nis  heredibus  prediclis.  quod 
ompe»  el  aiogulas  proieslaliones  prediclas  vult 
haberi  pio  lappelilii»  el  taiaodll,  la  qwawi" 
aela,  laeoaelilaBMBla,  caMaciift  «l  paea  al  im 
quocomqoe  dicto  et  faclo  de  ceteris  perpetoA 
faciendis,  dic«ndis,  inhiendis,  inter  ipsos  éomh 
nuiQ  priQcipem  el  PbilippuiD,  qaocomqoe  lao- 
4a  fil  pikf9,  al  ali^  eu  proleitatiMilwt  tel  alK 
4|«l  aamni.aiMfilaaaaIla  iampafafiilaiaea: 
dere;  et  si  alto  tctnpore  contrarlam  rareret.  tacitè 
vel  eip^ué,  protcîtatar  ex  nunc  fpse  domina» 
prlncepi  quod  iliod  tal«  c^atrarium  meote  aoa 
agitai  vel  agitabit,  elc.  •  (Pro^staliaa  da  JM- 
qaei»  aa  M  de  P^vla,  95  avril  iai7»  piml  he 

Doeumens  de  V Histoire  des  pr^$^^  ap 
S^pçiê  de  Data^  loi^  2»  p. 


I 
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]|«i]guerit6  de  Beaujeu,  trokième  femme  de  Jacques.  Il  prit  le  litre  de 
prioee  d'Aciuae';  mais  le  Piémoat,  qm  vedoulait  sa  dominatioDy  refusa 
de  le  reconnaître,  et  bientôt  Mar^erile  de  Beaujea,8oaleniiede  Bonne 

de  Bourbon,  comtesse  de  Savoie,  laissée  par  son  mai i,  Amédét;  VI, 
comme  réj^ente  en  sou  absence,  obligea  Philippe  à  suspendre  ses  eu» 
treprises  jusqu'au  retour  d'Amédëe  VI. 

Aprà  s'être  emparé  deGallipoli,  Àmédée  avait  prétë  un  secours  puis- 
ttst  s  rempereur  Jean  Méologue  e%  Tavait  anachë  des  mains  des  fiul- 
près  et  ramené  à  Gonstantinople*  Il  était  de  retour  à  CSiambéri  le  lo 
déeeabre  1367.  lÀ  0  se  fit  rendre  oompte,  comme  exécuteur  testa- 
mentaire de  Jacques,  de  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  son  absence, 
et  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  condamnait  Philippe  à  m  contenter  des 
fiefs  qui  lui  avaient  été  laissés  {larson  père  avec  obligation  d'hommage 
au  souverain  du  Piémont,  et  ordonna  qu'Âmédée,  fils  de  Jacques  et 
deMai]guerite  de  Beaujeu,  serait  reconnu  comme  l^ataire  universeK 
Pbilippe  refusa  de  se  soumettre  et  commença  laguenrey  mais  plutôt  en 
psrliHm  et  en  chef  de  bandes  qu'en  prince  puissant;  et  après  de  nou-« 
Tdies  dévastations  commises  par  les  routiers  anglais  et  allemands  de  sa 
suite,  il  fut  déféré  par  Amédée  au  jugement  de  Tempereur,  qu'on  regais 
dut  alors  comme  une  sorte  de  chef  mystique  de  tous  les  souverains, 
el  de  Philippe  de  Tarente,  empereur  titulaire  de  G^nslantinople  *  et 
Ktgneur  direct  de  ht  principauté  d  Âcbaie%  dont  Philippe  s'était  lait 
proclamer  seigneur  réel.  Philippe  déclina  cette  juridiction  et  défia 
Aoédée  en  champ  clos,  cinquante  contre  cinquante.  Ce  défi  fut  accepté 
psr  Amédée  *i  mais  i'çmpereur  Charles  IV  s'opposa  à  ce  duel,  et  Philippe, 
DMnafié  par  toutes  les  forces  ^nemies,  n*osa  sortir  de  la  forteresse  de 
Fonano  pour  se  rendre  au  champ  dos  fixé  dans  ce  lieu,  et  où  Amédée 
$eiait  présenté  au  jour  désigné.  Cerné  dans  cette  forteresse  et  aban- 
donné des  siens*,  il  fut  enlin  forcé  de  déclarer  qu  il  se  soumettait  au 
jugement  d'un  tribunal  nommé  par  Amédée  Le  >8  sej)icnibre  i368, 
la  cour  s'assembla  sous  la  présidence  d'Âœédée.  Mai|;uerile  comparut 


*1ltta,  |wge2l6. 

t  mcMwiir  d>  S^fcert,  fH  mtnàâ  SU 


telfli«d«4«edaaii«M«  (Data,  DtammHt 
p.  SBS)  et  à  JMq«M«elt1  depriacs  ét  li  Héféc; 
(iiMn,<Ml..p.SIS.) 

*  T\éin.  Doeumenti,  p.  238. 

•  iJàiê,  tome  2,  p.  22». 
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comme  aëeiuatrioeM  mten  desm  ^biix  éa/bm,  et  Philippe  coimne  ee^ 
citté.  Le  flurfeodeiiiaiD  fl  fiift  décvété  d*emprisoiibcnient»  et  le  3o  sép- 
lembtey  le  tribonel  tendit  un  eff6t  qui  le  d^uiUelt  du  titre  de 

prince  et  adju^it  la  seigneurié  de  Piémont  et  le  titre  de  prince 

d*Achaie  à  Amédée,  fils  de  Marguerite  de  Beaujeu  ' . 
Philippe  mourut  dans  sa  prison,  au  mmâ  d'octobre  i366 

■ 

Amédée,  jinrilioe  iPkdmb^y  Bagneor  de  Mémont. 

Ai»  moment  de  sbti  eéceâ^on  au  titre  de  prince  d'Aeliale  séigneurde 

Piémont ,  Amëdée  n'avait  que  cinq  ans,  étant  né,  comme  on  Ta  vu,  en 
l363.  Il  eut  pour  tiiteur,  conformément  au  testament  de  son  |)t  l  e, 
Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  qui  après  avoir  administré  sagement  ses 
États  de  Piémont,  lui  en  conféra  radminisbration,le  ai  noYembre  1 377^ 
à  sa  quatonièDae  ennée. 

Au  Unoisde  septembre  i38ô»  Hmédëe  d^AdiateéttbusaCaâierîiiede 
Gènè^i^ois,  «mir  dé  l*férre,  comte  de  Genevois 

Aihédée  VI  airait  conçu  sar  les  dernières  années  dé  sa  vie  le  dessein 
d'unir  le  Piémont  à  la  Savoie,  afin  d'ohtcnir  ainsi  utie  plus  grande  in- 
fluence sur  les  affaires  d  Italie,  et  à  cet  eiïet  il  avait  proposé  comme 
compensation  à  Amédée  d'Achaïe  de  Taider  à  prendre  possession  réelle 
de  la  Morée,  dont  il  prenait  son  titre  de  prince.  Il  mourut  sans  avoir  eu 
le  temps  de  donner  suite  à  ce  projet^  ipii  fut  repris  par  son  successeur 
Amédée  Vîi,  et  Amédée  d'Acbtie  accéda  à  ce  plan.  L^itaspératrice  Marie 
de  Bourbon  princesse  réelle  d'Acbàle,  venait  de  mourir  à  Naples, 
en  1387,  après  avoir  quitté  Patras  et  la  Morée,  qu'elle  avait  I%aée  à  son 


*  «  Postremé  quum  io  eicdem  ictit  in- 

wiisAs  Mm  vmm  imMs  imftoiltaà  qu- 
IMar  41eliii  éuÊÊÊUu  JàeolHH  éèm  vlwM.  •» 

prlDcIpero  nomiiubat,  et  pctitom  faerit  i  BObU 
qund  «idem  domino  Phllltipo  probiberemà  el 
cileacitun  imponeremiu  ne  deiaceps  se  Aohaie 
fftacipein  apellaret.  cum  jos  et  nomen  princlpto 
dleUprtauipttûtad  dtoUw  Amedem,  mtrtr- 
Miem  heredem  dieli  domini  J«cobi  qaondam 
pfrUnfbat  ,  simt  in  suis  aliis  peticionibos  exUUt 
proposiium  aique  diclunii  ideo,  coacerneotes 
quod  dtctam  ▲medenra  inveaimus  et  dedara- 


vimiu  dlcti  domini  Jacobi  quondan  SBiTma- 
len  heredem  ad  qaen  knofw  tt  «ma  diècnt 
|MiCiMi0  St  Jw§t  piohlbanni  dMs  daniao 

Philippo  tenore  pnaeatiam,  De  ae  deiae^ 

Arhafc  prinn'pnm  nominal  «{»fH^(,  <!f»mîno 
Philippo  super  boc  tileocium  impoDenles.  » 
(DaU.  DoeumttUi,  p.  SM,  tOM  S.) 

•  U  tt  «clobi*  isas,  kmétêt  M  Satote.  »■ 
qQalM.da  tateur  d'ABédéed*Acfcale»  piMKitaR 
à  f.ê  veuv«,  Loni5<'  ViUitrt,  lu  resUlalloade 
sa  dol,  ]'anné«  légale  de  veuvage  élaiil  eipirte.  . 

*  Data,  lorae  i,  page  261. 
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jMfoi-,  Loub  de  Bourbon.  Pliuimin  gianflU»  SM^ncuri»  àm  Uoté9 
■ftitntd^jàét^aliëotepar  ell«etioiiiiiariRolieiit,enlmiirdcsGiiK 
taioiiîy  des  AoGUDooli  ctd'aatMsdiefs  puMMma,€t  l'uarohie  Aait  am* 
fiét  i  flon  dernier  degré  de  dterdre. 

fai  expliqué  lu  ootnmenoement  de  ce  mémoire,  à  Tarticle  du  par- 
ure de  Guillaume  de  Cliamp-Uttei  coinniênt  les  ordres  militaires 
iVàitikX  i  ccu  leur  part  des  fiefs  lors  du  partage  * .  Des  trois  ordres  pos- 
seaîooiiés  aumom^tdeiac^Dquéte^run,  celui  des  Templiers,  amt  été 
«ffrîmé,  et  un  autre,  celui  de  l'hôpital  Saint-Jean-de-Jérusalem  t'é- 
lut cnricht  de  ms  d^iouiUcB.  hn  cfafnralien  de  Saint-Jeau-de-JéniM- 
Ieb  uYuient  oonquis  Rhodes  en  i3io  et  ^niroitaicnt  la  Moiée,  où  ils 
anloat  déjà  de  vasten  posseanons.  Dès  1377,  Jean  de  Haradia»  grand* 
fluttro  de  Rhodes,  à  Faide  d'une  flotte  vénitienne,  s'était  emparé  de 
htras.  n  crut  le  moment  favorable  pour  mettre  les  projets  de  son  or- 
dreà  exécution,  et  cberclia  à  se  lui  iilier  par  la  sanction  d'une  autorité 
quelconque.  L'empereur  Jacques  de  Baux  avait  quitté  Corfou  et  vivait 
i^oré  à  Tarante.  Les  rois  de  Naples  avaient  possédé  quelqi^e  tempela 
sd^ueune  directe  d*Acbaïe,  et  depuis  elle  avait  constamment  étépoa- 
s^ée  par  un  membre  de  leur  famille.  Le  dernier  desoeodant  de  la 
laancbe  cadette  des  ViUe-Haidoio,  Jacques  II,  roi  de  Majorque,  avait 
qwQsé  la  reine  Jeanne  1"  de  Naples,  et  n'était  mort  que  peu  de  tempe 
auparavant,  en  1375. 

Ce  fut  donc  à  Naples  que  sTadressa  Jean  de  Heredia,  et  la  reine 
Jeanne  ,  après  avoir  consul  té  le  pape  Clément  VII,  consentit  à  cette  alié- 
nation d'un  droit  qu'elle  Dépossédait  pas.  Elle  ne  protita  pas  à  Jean  de 
Heredia,  qui,  voulant  faire  le  siège  de  Coriothe,  tomba  dans  une  em- 
buscade des  Turcs  et  resta  prisonnier  jusqu'en  i38i,  où  il  retourna  à 
Rhodes.  L'ordre  continua  cependant  à  revendiquer  la  principauté 
comme  sienne. 

Amédée  d'Aehale,  se^fneur  de  Piémont,  informé  des  tentatives  desHoa» 
pitaHers,ràolut  d'y  mettre  fin  eséeutantlut-méme  le  projet  qu'ilavait 
conçu  d'aoeord  avec  Amédée  VL  Sur  la  fin  de  janvier  1 387,  il  envoya  un 

jurisconsulte  habile  exposer  ses  droits  à  Clément  VII ,  qui  annula  la 
donation  faite  par  la  reine  Jeanne  T*  à  Tordre  de  Rhodes.  Amédée  eu 

*  Cknmifu9  éê  MeH» ,  pig»  48.  1 
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oonséquence  en?oya  en  Mort'e  un  certain  Grec  nommé  Jean  I^scarîsr 
pour  lui  préparer  leg  voies.  Atin  de  s'assurer  mieux  de  sa  fidéiitéyiLluî 
promit  de  lui  donninr  le  comlé  de  Géphalonie  s'il  rentrail  jttoMts  en  poip 
session  de  la  principauté.  Les  informations  qui  lui  furent  envoyées;  fm 
Lascarisrengagèrèntà  persévÀPery  mais  il  voulut  avant  lont  ^amik'eril 
ne  trouverait  pas  opposition  dans  le  chef  impërid  grec  qui  coauBÉndak 
à  Misithra.  Son  parent,  Amédée  de  Savoie,  avait  rendu  d'assez  grands 
services  à  Jean  F'aléologue  pour  qu'il  pût  espérer  qu'on  ne  lui  ferait 
pas  obstacle  de  ce  côté.  Les  ambassadeurs  qu'il  envoya  à  Théodore 
PaléotoguCyde^K^te  de  Romanie,  commandant  à  Misitlira,  lui  rappocr 
tètent  une  repense  fiivorable)  en  date  de  idgo  ^ .  T<f  «  pmbassadujMi» 
dressèrent  ensuite  aux  hauts  barons  de  Morée,  pour  leur'viàèiiiMMr 
leur  adhésion  aux  projets  d'Amédée.  Louis  dé  Bowbonr  <n*JMÊMM» 
core  envoyé  Chastd-Morand  pour  fidre  valoir  ses  droilÉ  anpi<éj6éi> 
les  descendans  de  la  branche  cadette  des  Ville-Hardoinf'é?iiÉWlf 
éteints  en  i^'jS,  avec  Jacques  de  Majorque,  mari  de  Jeanne  1"  de  Na- 
ples;  mais  parmi  eux  deux  hommes  s'étaient  emparés  de  l'autorité,  l'un, 
Pierre  deSaint-Supéran^qui  faisait  valoir  une  concession  de  l'empereur 
Jacques  de  Baux  ;  Fantre,  Nero  Acciaiuoli,  qui  possédaitCorinthew^fti^ 
retondre  aux  ouvertures  d'Âmédée  d'AcbUe»  soutenues 
d* Amédée  VU  de  Savoie,  ik  donnèrent  à  quelquesf-unt  d'entre  eux  b 
procuration  suivante,  qui  m'est  envoyée  des  Archives  de  Turin  : 
«  1 390 ,  1 1  décembre. 

a  Procura  de'  principaii  prelati,  baroni,  e  nobili  del  principale 
d'Achaja,  in  capo  di  Bartholomeo  Bombino,  Giacomo  Scazani,  e 
Gioanello  Rostagni ,  per  trattare  e  convenire  a  loro  nome  cou  Amedco 
di  Savoja  a  rigurado  del  detto  Principato  d'Achaja. 

«  In  nomine  Doniini  nostri  Jesu-ChristL  Amen.  Anno  à  nativitaie 
ejusdem  millessimo  treoentossimo  nonagessimo,  indictione  quaicide- 
ciroà  die  Dominic&  undedmo  mens»  deoembris,  in  tenà  Druxii*  de 
principatu  Achaye:  Ego  Ugolinus,  filius  quondam  Domini  Johanini  de 
laTurre  de  Mantuâ ,  publicus  per  romanum  imperium  imperiali  aucto- 
ritate  iiotarius ,  presenti  scripte  pubHco  declaro,  notum  facio  alquc 
testor  :  quod  predictà  die  ejusdem  ibidem  reverendus  in  Cbristo  pater 
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domious  IVater  Peints  y  espicopus  Coiouciisisy  Petius  île  Saiwlo-Sujr- 
mnOf  ^mralis  vicarius  dicti  prinapalus  y  dominus  Jscums  /Aicharie 
miles,  ùawm'e  Calandricie  dominus  cl  rnagnus  comestabilis  ipsius  pria  - 
t^giâSf  domimis  frater  Jacobus  de  vé/gU,  saori  ordiuis  Saucte-Marie 
Tfacothoniconim  de  dicto  principatu  thesaurariua,  vice  et  Domine 
reverendi  venerabilis  leligiost  domini  domini  fratrU  Rulii  Sciob,  sacre 
domfti  ordinb  predicti  in  dicto  principatir  magni  preceptoris,  Rogerius 
de  Navellis  canzeiarius  dicti  principatiU,  dominus  Johancs  f  irisUa 
n)i/es,  Moynus  de  Polajr,  Nico/aus  I/  fort  et  Julmiuies  Cuiie  de  SfjcleU} 
procuratores,  actores,  factores,  negociorum  gestore^  syndici,  nitntstriy 
et  defifenaoresy  et  vicegereates  veri»  certi  et  indubitati,  iiuncti  spe- 
cialesrevereodoriim  dominoramprelatorunii  religiofioruin,  bArooum, 
nifitom  et  ligioniiii  nobtlium  ae  uoiversitatts  bommuni  terraram  dîeti 
pnncîiMitûs  et  comittve  in  dicto  principatq  degentis  et  militaotis,  li*- 
benlca  ad  infratcripta  onania  et  àmgula  ac  dependencia  emergencia 
et  conneia  tnandatuni  ad  plénum,  prout  conslitit  iniclii  dicto  notario, 
publico  iiistrumento  sumpto,  scriplo  et  siibscripto  manu  aiei  dicti  iio^ 
tarii,  biiiiiî»  pendentibus  majoris  et  sanions  pai  iis  ipsoriim  dominoruiii 
prelatorum,  reiigiosorum,  baronuin,  militum, ligtorum  nobiiiuoietuiit- 
Tcnitatift  buHatum»  ut  est  de  coosuetudine  patrie,  tàm  nomine  eoruni 
praprio  qnàni  nomine  et  pro  parte  omnium  et  singuloruro  supradic- 
tonun»  unanimiteretcoDcorditer,  nemine  discr^ante,  sed  eorum  purA, 
nerà ,  gratuilA  et  spontaneà  voluntate,  in  mei  dicti  notarii  presenoiA, 
ciiutisj  de  fide,  prudentià,  maturitate  et^irtutelegali  nobilium  vrrorum 
Bariiioldinei  Bombini  et  Jacobi  Scaza ni  dicti  Kosomice  ac  Joliaiielli 
Ko&tagui  de  Keapoli  licel  absenciutii  taniquàm  prc&eucium,  fec^ruot, 
ordinavenint  statuerunt  et  creaverunt  ipsos  et  quemlibet  ipsorum  in 
soliduro  comuniter^  semotim  vei  divisim»  ità  quod  oocupantis  conditio 
DwUor  non  etîttat,  in  eonim  tàm  propriis  nominibus  quàm  nominibus 
qnibus  supra  dicti  principalûs  tubstitutos,  procuratores»  ministros» 
syndicos,  actores,  fadoreî*,  negocîorum  gestores,  locomtenentesveros, 
certos  et  indubilatos,  yconutno.s  i  l  nuin  ios  spéciales  et  (juidquid  me- 
lius,  ciricacius)  et  de  jure  dici  et  censeri  polesl;  et  specialilor  ad  compa- 
rendum  coram  inclito  et  iilustri  domino  domino  Amedeo  de  Sabaudià 
principe  Fynerolii  et cum  eodem  tractandum,promittendunD,pactÎ2an- 
dnm^componenduniy  fiiciendum,  afirmandum,  confirmandum^conve- 
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niendum,  jurandimi  conirentiones,  juramenta  et  fidejusBioneSyprestaii' 
dam»  prestiun  faciendum  et  recipiendum,  afirmaDdcim  conventiones  et 
pâcta  sub  illis  niodisi  fôrmîs,  protniissioDibus' et  obiigationibus  que 
dîctis  eorum  snbstitutis  vel  ddobas  ex  ipsis  videbuntnr,  et  ad  oUî- 

gandiini  bona  ipsoriim  dominorum  substituentium  pro  biis  que 
duxeriiit,  promittenda  privilc^^ia,  cartas,  instrumenta,  scr  ipturas  et 
eau lelas  alias  que  pro  prcdictis  et  infra-scriptis  et  singulis  et  depen- 
tîbus  et  connexis  et  prorsus  extraneis  neeessaria  et  opportuna  vide- 
buDtur  fieri,  rogaDduin,  requireiidum,  faciendum  et  recipiendum  com 
stipulationibiiSy  promtssionibiis»  obligacionibus,  penarum  adictionibnsi 
juramend  prestationibus,  nec  non  renunctationibus,  stipulationibus^ 
caotel»  et  dausulis  opportunîs ,  et  generaliter  omnia  alia  et  singnla 
faciendum,  administrandum  ac  gerendum  et  fieri  faciendum  et  peten- 
dum  que  in  predictis  et  singulis  et  dependenlihus  et  connexis  et  pror^ 
sus  extraneis  neeessaria  fuerint  et  etiam  opportuna  et  que  ipsiniet 
domini  substituentes  facere  posseot  si  présentes  forent,  etiamsi  taiia 
essent  que  exigèrent  magis  spéciale  mandatunii  cum  pleiiâ  libéra  et 
generali  administratione  et  potestate,  promittentes  dicti  domûai  sidh 
alituentesy  tàm  nominibus  propriis  quàm  nominibiis  qulbtis  sapn, 
frnnùj  rata,  grata  habere  perpétué  et  observare,  ac  haberi,  teneri  et  ob- 
servari  facere  ((uiquid  dicti  eorum  substituti  vel  duo  ex  ipsis  in  pre- 
dietis  et  singuiis  ac  dependentibus  et  connexis  et  prorsus  extraneis 
duxeritit  fiu  ieuda,  et  non  contrafacere  vel  vcnire  de  jure  vel  de  facto, 
in  judicio  vel  extra,  aiiquà  ratione,  causà  Tel  modo,  sub  ypothecâ  et 
obligacione  omnium  et  singulorum  bonoruro  suorum  presendom  et 
Atturonim,  ad  penam  et  sob  penà  ducatoram  auri  qjuînqua- 
ginta  milia  imperiali  curie  aut  alteri  cuique  curie  ubi  redamatb 
fieret,  si  secus  per  ipsos^el  ipsorum  alterum  indefieret,  persblvenda; 
que  pena  tociens  exigatur  quociens  in  toturn  vcl  in  parte  fuerit  con- 
trai.ici  um  ;  (  L  niliillomirnis  piescns  instrumentum  liinium  et  validum 
persistât  d  in  suo  iirmitatis  robore  perseveret.  Et  juraverunt  dicti  do- 
uiiui  subslilueiiies,  tam  nominibus  propriis  quam  nominibus  quibus 
sapni,  ad  sancta  Dei  £vangelia  corporaliter  tada»  de  rato  babeudo 
omne  toturn  et  quicquid  per  dictos  snbstitutos  ipsorum  Tel  duos  «k 
ipsis  in  premissis  et  circa  premissa  dtctum  tractatum  pactiieatiim,  adrot- 
nistratum,  factnm,  confirmatum^  afirmatum,  compositum,  conreutan 
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focrii  sive  gc»tum;  et  insuper  dedanmtes  et  volentes  expvmè  quod 
presens  posait  refici  et  fieri  refici  seine],  bis,  et  todetis  quocieos  opus 
lîmitad  sapient»  oondlium,  ▼eritatis  snbstanciâ  non  mututà,  fideju- 
bentes  dicli  domini  substituentcs  jmd  diclis  snl)stitiitis  ii)M)r  ijni  et 
tijruni  altero  et  relevantes  ipsos  et  quemlihet  ipsoi  uni  al)  unere  salis- 
«kodi.  Ht  reuunciaveruiil  expressè  dicti  domini  «ui^ituentes»  tàm 
noimnibus^propriisquàm  Doininil)u.s  quibus  supra,  omnibus  et  singulls 
jonksy  legibus»  usibiis»  coostitulionibus^  priviiegiisi  literis  et  reacriptis» 
Ikrtatibui^iniaïuDitatîbiiai  fnmcbiali^  et  juribue  alib  quibuscumqua 
crinûialîbuSy'caooaiQis  et  civilibus  quibus  vel  propter  que  poaseut  ye* 
sire  vel  faoere  io  totum  vel  in  parte  contra  presentia  seriein  instramenti, 
et  specialiter  juri  ligie,  et  iUi  etiam  juri  dicenti  quod  pena  perjurii  per 
penam  pecuniai  ïam  non  solvitur,  et  è  con verso  quod  unaper  aliani  uou 
toilitur.  Elpropredu  ijs  i)niinl>u>(  l  Mii;^nli>,e\e(}uendis,  rojgaverunl dicti 
domioi  subslitueules  me  supradictuni  notarium  pubiicum  de  prédictif 
ooDfici  pubiicum  iustrumentum,  quod  foctum  est  per  manus  mei  notarit 
apradicti  etjsubscriptum  ac  solito  signo  signatum,  sigillis  pendeotibua 
wi  buUia  ipeorum  domioorum  aubstUuentium  roboratum,  proiit.est  de  ^ 
oMMuetudii^  patrie.  Et  quia  supiadiclus  domifius  frater  Jacobos  ia 
predictia  omnibus  interfuit  vice  6t  nomine  <Ucti  domini  magni  precep< 
toris,  presens  inatrumentura  sigillo  pendenti  dicti  domini  magui  pre* 
ceptoris  sigillavit.  Et  nos,  prenominatisubstituentes,  ad  caiitelam,  cerli- 
ludinem  et  evidenciani  piemorem,  presens  instru nu uuiui  sjgiilari  seu 
builari  leciu^us  sigillis  seu  builis  uostris  pcudeiitibus,  prout  est  de  coo- 
iuetudine  princtpatns. 

K  El  ego  Ugolinua  quoodam  domini  Johanioi  de  la  Xurre  de  Man* 
Inà  publious  ut  supra  notarius»  quia  predictis  omnibus  et  singulis,  dum 
aieagerentur et  fièrent,  rogatns  et  vocatus  interfui,  premisaa  omnia  proi 
prià  niantt  seripsi,  et  ad  majorem  cautelam  me  aubscripsi  et  in  pr«« 
senti  meum  signuni  apposai  consuelum. 

w  Sigilla:  —  domini  FLpiscopi  Coronensis,  — domini  Vicarij,  — do- 
mini Magni  Coiiestahilis,  —  domini  Preceptoris,  — dommi  CaiiceJ- 
larij  9  —  domini  Joliannis  Viristie, — lloyui  de  Polay,  —  j>iicboiay>le* 
Fort, — Jobannis  Curie  de  Speleto.  » 

Aprèa  quelques  pourparlers  avec  les  ambassadeurs  d'Amédée,  prince 
d*Aclisie,  qu'ils  appellent  to^}our5  prince  de  PigneroUea,  ils  lui  en- 
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iroyèrent  la  letcre  suivante,  dam  laquelle  ils  déclinaient  de  prendre 
aucun  engagement. 

«  fNnstri-el  magntfico  virodomino  domino  Amedeo^principi  PinardHL 

«  Magnifiée  domine,  per  nobtlem  mllîtem  domrnnm  Philippum 
Symeonis,  domimim  Johaniiem  de  Odonihiis,  Oberitun  de  Pleusas- 
cho,  niiiicios  et  nmhaxiatores  Magnificentie  Vesfre,  recepimus  iitte- 
ras  certorum  continentie  et  tenoris,  cum  clausulà  de  credenciâ,  tàm 
ex  parte  MagnUiceutie  Vestre  quàm  domini  comitis  Sabaudie;  et  earum 
litterantm  intellecio  tenoie,  et  requiatlionibus  faclis  nobis  de  princi- 
palu  Achaye,  oommnnicato  cum  omnibus  prelatîs,  baronibus, 
libus,  ligiisy  noblKbus»  oonsOio  ad  prediclam  requisilo,  fecimiisr» 
ponsionem  qnara  de  jure  et  -nostro  honoce  potuimus,  cum  non  eue* 
mus  illi  qui  possent  et  debereiit  ad  quesita  aliter  respondere,  sAw 
nostro  et  omninni  nostrorum  houore  et  îUius  qui  teuet  principalem 
potestatem  in  patrià. 

«  Quare,  Magniticentiam  Vestram  rogamus attente  qu^teiuis  predio 
tara  requisitionemjuridicametrationabilem  placeat  benignè  et  graïan- 
ter  recipere,  regratîantes  Magnificentie  Yestre  de  tàm  hononbili  im- 
baxtatn  talium  et  tantomm  nobillum  qui  dSigenter  et  soUkilé  to- 
rant  vestrairota,  alferentes  nos  ad  queque  Tobis  grata  et  honores. 

«  Datum  in  terrà  Drusi  ' ,  de  dicto  preseuti  die  aa  fi^ruarii,  XI  in^ 
dictione  1^9  î. 

«  Pelrus  de  Sancto-Siiperano  vicarius  et  capitaneiis  generalis. 
«  Barones,  milites  et  nobiles  ligii  principatùs  Achaie  j> 
llsdécidèrent ensuite  que  des  ambassadeu  rs  seraient  envcfyés  à  Kméàée 
en  Italie  en  leur  nom,  pour  oon^nir  des  conditiomauiqiiellesilsoon* 
étaient  à  le  recevoir.  Ces  ambassadeurs  animèrent  à  Venise  ai 
printemps  de  Tannée  1391,  et  de  Venise  ils  partirent  pour  le  Piémoiit. 
Des  conférences  eurent  lieu  à  Turin  au  sujet  de  la  reconnaisiaBOS 
d'Amédée  en  fjualité  de  prince  de  Morée.  Les  ambassadeurs  faisaient 
valoir  que  plusieurs  hauts  barons  de  Morée,  au  hasard  de  leur  per- 
sonne et  de  leurs  biens,  étaient  parvenus  à  se  maintenir  en  possession 
de  leurs  fiefs,  et  que  Pierre  de  Saint-Supëran  en  particulier  avait  obteou 
du  véritable  seigneur  supérieur  d'Acbaie  (Jacques  de  Bam^  empereur 
de  Constantinople)  le  vicariat  général ,  comme  une  sorte  de  possonbo 
(AiMinMn.  I   ■  Dsli,|>»nminrt,  mm»  S,  pnem 
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feiéréditaire  dans  as  famille;  ib  iie  montraient  donc  peu  disposé  à  céder 
la  part  d'au lorité  qu'ils  s'étaient  faite.  D  un  autre  côté,  songeaiu  que 
bMorée  était  à  chaque  instant  menacée  d'une  invasion  des  Turcs  et 
qu'ils  étaient  incapables  de  résister  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient, 
tandis  qu'Amédée ,  d'accord  avec  VeDÎse  et  les  autres  États  qui  lui 
iouuûeot  lear  appui ,  pouvait  leur  anenar  daa  foroet  impoaantes»  Ua 

tonhèrent  d'accord  aur  une  transaction  qui  fut  conclue  à  Venise ,  le 

5jnio  de  cette  même  année 

Amédéeprenaitrengagement:  d'investir,  aaion  leacoutnmesd'Acbaley 

te  vicaire-génëral ,  Pierre  de  Saint-Supéran  y  et  les  autres  hauts  barons 

des  iicfs  dont  ils  étaient  en  possession; 

De  laissera  chacun  la  laiuité  de  disposer  de  ses  fiefs  soit  par  vente, 
soit  par  donation,  au  cas  où  il  ne  lui  plairait  pas  de  demeurer  en  Morée; 

De  se  porter  lui-même  de  sa  personne  eo  Morée,  au  plus  tard  à  la 
fin  du  mois  de  mars  suivant; 

D'y  foire»  en-  attendant,  poMar  cent  cinquante  lances  et  quatre 
«nta  bommes  à  pied; 

De  payer,  aussitôt  après  la  prise  de  possession  de  TAcbale,  ao,ooo  du- 
cats vénitiens  d'or  au  vicaire-général,  Pierre  deSatnt-Supéran; 

De  confirmer  tous  les  actes  émanés  du  vicaire  et  d'un  bail  qui  n'est 
pas  désigné,  mais  qui  ne  sauiail  être  que  Hugues  de  Lusiguan  ,  liis  du 
prenner  mariage  de  l'impératrice  Marie  de  biuir])()n,  princesse  réelle 
d'Acbaîe,  avec  Guy  de  Lusignan  de  Chypre  ^  en  tant  que  ces  actes  ue 
sont  pas  contraires  aux  droits  du  prince; 

D'accoider  une  amnistie  générale  pour  tous  les  délits  qui  pourraient 
avoir  été  commis,  moins  un  seul  coupable,  Manuel  Alaman  Negri,  qui 
j  cal  désigné; 

Enfin,  de  confirmer  Renier  Aeciaiuoli  dans  la  seigneurie  de  Corinthe. 

Moyennant  cet  engagement  d'Amédée,  les  hauts  barons  s'engageaient 
de  leur  côté  à  le  reconuaitrc  pom  {)tince,à  lui  prêter  hommage  de 
fidélité,  à  remetlre  entre  ses  maiiib  Je»  fiefs  dont  ils  n'auraient  pas  été 
invotisetà  maintenir  à  leurs  Irais  les  troupes  qu'il  enverrait  eu  Morée  *. 


*  Sila,  tome  l.  pafe  373. 

•  Voici  ce  traité  tel  qu'il  se  irouve  «ui  Archi- 
ves de  le  cour  de  Turiii,  et  (et  que  le  donne 
DaU^am  «on  Appcndiee  (lone  3,  pifa  Z7<K 


•  lo  Cbristi  nomlne  aineii.  —  Ano  â  natiri- 
tatf  fj!)$<tf>m  1391 ,  lodldloii*  l&tdle6  neniii 
Juoii.  in  Veoeiii». 

«  Hqju  iMtmmenU  pnbHd  Mffle  atVwR  Mn 
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A  €•  Imité  était  joint  un  état  àm  fieb  de  Mmée  me  le  nom  dm 
pffopriélaim  et  le  nombre  det  fensf  pour  servir  de  guide  k  Amédée* 


«àm  Hlmicli  H  nttniAew  tfoatiùu  4omISiii 

Amedetis  de  Sabaudifl ,  princcps  Achaye ,  prf> 
rccupernlinne  priocipatûi  predicli,  siio^  rfrVn 
anbuidiures  apud  egr^ntn  et  poieotem  virum 
Peirun  S«iietd-5«ip«raD0,  gftneralen  foeto- 
nm  M  vitentUMcm  é\iM  frindp«lAft»et  allot 
nobilet  viros  armorum  de  socieKle  ^tudem  Pétri 
nec  non  patriotu  transmisinM^t ,  et  ipse  Pelras 
et  DObilea  armoraio  ^us  sucicuUs  et  patriote 
vBiil  vice  SIM  ambiHalom  inBiBlilanl  ad 
prablm  tUoilnm  al  nainiflean  émUam 
principem,  hinc  est  qu6d,  poit  malta  ci  varia 
paHamcntn,  roncilia  et  collotjuia  <siiper  prcmfî-^n 
facta,  batiila  et  tractata,  tàm  iii  principatu 
Acbafe  coram  prafato  Pain»  BeMlflraiqae  cjus 
aocieUUa  ac  prelatla  at  palriotli  dictt  prindpa- 
lûs,  qaàm  in  MMMBlim»  tn  civilate  Tau- 
rin! et  loeo  Pignerolii  roram  prcfato  illuslri  et 
magni&co  domino  nosiro  principe  :  veoerabilis 
et  Mpiens  vlr  dominua  Aotbonlos  de  Faba  de 
vatoncll,  Iwls  tlriaHte  parila»*  aamOtirtMi 
prefati  domini  prtudpiat  nae  non  nobills  >cu- 

lifer  RcrlÎHUS  Pro^iiiip,  mn^înmirMis  Villnrii  . 
nimrU  eppf  (nies  el  procura  In  rrs  [irefali  liluilris 
domini  ftrtncipia,  volentes  dicluin  aegoUuui  ad 
anen  laudabUam  pro  powa  dadacera,  palltla- 
mn  fornaerlptacoatlneoele  et  teoorttfeeerunt 
BObiilbus  vlris  Bartholomeo  Romblnt  fnhfi- 
oelli  I\oslagni  dr  Nnpoli,  niinciis  et  procuralo- 
ribiu  prefalorum  f  ctri  de  Sancto-Superaoo.  nec 

loa  ajoi  Mclaïaili  at  palrialanuB  principatûs 
Acbaia»  vMaliaet: 

«  Qaia  pelebant  et  reqairebant,  nominibus 
qnihii?  «nprA,  à  prpiticlfs  Rarlholompo  et  Joha- 
ueilo,  proi-uraloribu»,  e(C,  prefalo  dotntno  prin- 
cipi.  etc.,  iradi  at  laUiUI  princIpHiim  Achaye 
at  llaraa ,  eona  omniinu  at  siagalli  jurlbai, 
faudit,  etc. 

•  Qttibua  petlciODibtts  et  requisiclonibas  ao- 
dilla  et  intellectis,  prefati  Bartbolomeai  et 
jabanallat,  naninilmiamadfeltidrMilMM:  quôd 

dictuin  priDcipatQin  Achaye  cam  joribus  el  per- 
linenriis  suis  juslè.  rt'ciè  e\  rncionabililer  tenue- 
mot  et  tanent»  non  aine  magnii.  fadoribaa. 


anaraitt  panaaatam  pariealii  patlbaa  at  la»* 

guinia  effusione,  vigore  et  auctoritate  coraisaîo- 
ni»  aibi  facte  et  veiliii  %ih\  inidili  per  qnonilam 
illuctrem  et  iocliium  dominum  JaealMun  de 
Baneta  Impaiataian  aaailaDlinapaHlaima, 
varaai  at  reetam  daminnin,  ai  varl  et  radâ  II* 
ncA  deaeendeotem ,  dictl  priadpatâa  Achaye  et 
Tarent!  principem  ;  et  lenehimt  Hirlum  prin- 
cipatum  donec  apparebii  verus  et  reclus  aaccea- 
iar  at  hem  qai  vapè  al  reelè  al  da  Jora  aaaea 
daia  debeal  In  dkk»  priaelpaln. 

«  Et  volentibuaiptis  parlibua,  noroiDibus  aate- 
flirtls,  Hiviii't  pra(ii>  i!lns(r«n(f*,  poririilis  puerre 
et  aiiis  scandalis  que  euiidè  urirt  pulcriiit  eb- 
viare ,  el  at  que  calamitat  Iwlll  introdasani, 
padalanllas  aapiral,  tleqaa  lala  palila  jam  dleil 
prindpalû$  longts  temporibua  diversis  et  varib 
giicrrt<{  arnicia.  nanc  in  bono  paciaquiescat,  et. 
Alli&âtmo  concedente,  multiplicare  et  crcsccre 
poiait,  ipse  partea,  nominibus  quibns  sopri.  ad 
iaftaieripla  paeia  dÉtiaiiai» 

•  Prim6  namqoe,  quôd  prefati  procaratores 
j-irrdirti  illuslri*;  rt  nin^nifirt  tlnniini  prinriph 
teneantur  fi  (irtjf.itii ,  nominibus  quibus  supra, 
infeudom  perpeluum  dareel  aaaignare,  accun- 
dam  caDiaatadlnani  pttila  dlaU  prlnaipalAi. 
pradicla  Petra  da  Saiiato*8iiparaaa  ét  laeialaii» 
pro  se  et  suif  beredlbnti  legHimis  masratts  ef$ 
nalis  et  nasciturîs ,  omnia  el  siogula  boiia  qae 
quomodocuiuque  obvenerunt  et  suitl  ad  luaous 

et  po«a  dldl  dottiafl  vicarll  at  eonUiva*  eiecp« 
II!  damloalf bat  ipeiiM  priaelpaia»  atlMeMibai 

ad  manus  curie  et  comitive,  »ab  homagiis,  ide- 
litalihus,  servitiia  ,  tribulis,  usagiis  dcbitis  et 
consueiîs,  et  prout  faeriot  beaa  ipaa  Talere 
oomperta ,  aient  ooaauavlt  leil  at  ataaiTasI  ta 
priocipatnpiadfclas  al  qoAd,  stattaïqaMdfa' 
tus  danlnaiprliiaeiwvaiierit  In  principatu»  val 
aller  pro  eo,  et  rereperîl  à  dirio  Petrn  pf  !<nele- 
taie  possessionem  bonuruiu  domiDalium  pre- 
dlctorum  et  sacramenla  fldelitalia  et  homagii , 
darl  ai  awlsnari  flMfai  dieli  Imm.  al  par  aa 
<'t  lieredea  et  snceeaiores  snos  fierl  ft^  diela 
Pelro  et  fiomiiive  pritiiegîa  bonornm  predlf- 
toraro  ta  forai  daMit  et  eanmatà ,  oici  qmo4 
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«cil  PMnu  •l«liide  MBlttvâ  liilfr  m  ttraii- 
Dabant  dfvident  el  ficlent 

«  Item  ,  quôd ,  in  c«sa  quo  aliquis  de  diclâ 
Moeutc  velkt  rtcedtre  k  diclo  principaui, 
^  (ait  fM8tf«Btf  û%  libenm  fbndum  vei  feu- 
éi  pndIeU  fa  prostno  ailii  capUalo  dadaitu 
nadere  sea  donare  aileri  penone.  qa«  tatncn  sil 
IMb  dicto  domino  principî,  debilo  et  jure  supe- 
riorilatis.  Verùm,  in  casa  quo  prefalus  domiitus 
priBcepa  ipsun  faudum  aeo  fèuda  emere  vellei, 
Jpnm  «al  Ipaa  ptaUt  bi^en.rf  pMtoatn  cala* 
ris  in  babendo  pro  eo  prado  qnod  fapatirelnr« 
»inc  simulation?  aliqiiA. 

•  Item,  quod  dicU  de  comilivâ  rclinqurri? 
Ku  ilooare  possiot  eccleiie  fratrum  miaorum 
ai  patdleatonui  da  aaiwieia  de  dfcUa  koab. 
auB^tia  Swlalleila  val  tllb  pia^lar  qoôd  ooua 

personale  prefato  domino  prfncipi  vel  nillili.i 
dit'heatHr,  non  prntidicitndo  Umeaservilio  ïtiiIp 
debito  prrfaio  domino  priocipi,  riun  pactoeiiam 
adjecto,  qood  Mb  taUMWHa  «M  MllCU  dicll 
Anrtraa  tdMMinr  tnÊtn  laaulail  paiaeMp  m 
rtmaneant  ad  roanus  mortaas,  infra  tcrminum  ; 
aliter  ven^  apeetent  ad  prefaium  illustrem  domU 
Dvm  principem,  et  ad  ipsius  manus  el  curie 
iatelliganlur  esse  redueta  ipso  facto. 

«  ilTcM»  qnM  pichla  inmlria  «t  magnllena 
donlnoa  prteeep*  teneatur  et  debeat  dare ,  tra- 

derc  Pt  solvrrf  prrrlîftrr  ÎVIrn  de  SnnctO-Snpt» 
rano  et  societati ,  s«mi  aKcri  super  boc  depulalo 
rei  depuiaiis,  seu  iieredibus  el  successoribus 
ctti»,  dwatM Nri  eonrf  veactt  SO,SOO,  de  qol- 
bda  aelvcre  lenealur  et  debcal  dncatoa  auri 

{)  OflO  rîr  UT'nf"  mardi  vel  pCf  tOlUTn  Hifltirn 
D)en»cm  vel  ant*" .  quia  vrrisfmlllter  spcrauir  de 
soo  advenlu,  quo  ciliù»  ip*e  dominu»  priuceps 

am  iHer  pro  eo  appItevcrU  ad  partes  dfcll 
ptliidpalfla  et  sibi  tradita  hnrilpoaiaaalo,  quam 

po«<<»*5ionpm  sibi  traderc  tenf.ifur  rlnm  afTerat 
M  paratum  ois  traderc  el  rcalilcr  iiuincrare 
dieu»  S.OOO  ducatos,  intelligeodo  possessionem 
boMonuB  domlnelfam  eibleiilen  ed  niams 
dMIPairiveleoiiilUve. 

•  Item,  qnôd  omncs  scnlenllc  civiles  el  cri* 
nlBalM.  el  alia  quecuuMioe  facla  ai  taaia  leni- 


pore  Kglaiinia  doralnonm  balUlTl  el  dlctt 
Pétri  de  SCncUhSiipeiaiio  Yictril»  «qw  ad 

diem  prp^pnlpm  ,  remaneant  et  sinl  Arma  et 
omoi  firmilalc  valida,  dummodô  non  pvfjv- 
dicenl  juribusprefati  domioi  principis. 

«/fans,  qaôd  praCalea  iliultla  el  nagBHleaa 
doroinus  princepa  hÉdulgaol  OnBlbiia  et'  tfa- 
giiHs  dkti  principalûs  et  coraltivc  omncs  et  iln- 
guias  culpas  et  offensas  ae  alia  scelera  commissa 
et  perpelrala,  lim  faomicidloromquàin  quorum- 

ad  pnaeoleii  diam. 

•  Jtrm,  f\u]fi  Mnnnrl  Alamantis  Ncfçri,  prodl- 
h  r.  iiUt  rfecit  vt I  inlcrlici  fecit  Bcrardum  Var- 
vasM  capitaoeam  et  plures  aUos  dicte  («iHitive, 
M»  eonclirialor  to  erlicnlo  pnaeoti. 

<  iiam.  quéd  pfeTatna  deailB  w  prineepaconAp 
mabit  cgregio  miliU,  dottlno  Rèilo  de  Attanlla 
caslcilaniam  Corinti. 

«  Jtem,  qiiod  prcfaliudomiaus  priocepsveoflV 
tetteetur  peiaenMter  quo  cfliAa  potofll  tu  dielo 
prioetpati^  al  tecavt  et  ofcaerMio  onBlB  etilB- 
gula  soprà  el  infrà  scripta. 

«  Item,  insuper  promU^rnni  et  conveneruDl 
ipsi  Bartholonieus  et  Jobanellui,  procuratorio 
■emhM  quo  snprè .  preGilfa.deiiiliMi  Aolbonlo 
et  Bertfno,  prworetorlo  nonlne  qao  anpai, 
recipere  et  receptare  lanrens  l&O  hominom  ar- 
malorum  et  pedites  400  vel  rirrà  cum  suû  fami- 
liA  ei  rebtis  in  el  super  principatu  predicto 
iraosmiltendis  per  ipsum  dominura  principem 
ad  dietam  prinelpalom  Achaye,  per  tolum  oieD- 
■ena  augustî  proximum .  ipsasqnc  génies  aranl- 
gera«  f  t  yifdites  benignô  et  graliosè  Iractare,  et 
ei&dcit)  (le  vicluaiibus  et  aliis  necessarlis  proYi- 
dere,  jutla  eorum  poaie. 

«  Qoe  omala  «t  afognla  aopri  «eripta,  ele. 

«  Acta  fuertint  bec  in  Veneciis,  in  domoSaneU* 
Anthonii,  in  logiâ  supcriori  ipsins  domiV,  pre- 
scntibus  ad  bec  vocalis  Icstibus  spccialiter  et 
rugatis,  domtniii  Wilielmo  de  Bolecaui  et  ]9e- 

rano  elnt  Mlo,  angllcb  mlliiflMtti  Berle  coran 
acolifaro;  vcaerabill  firmtro  Qgerio  de  Calunio 

de  vigono.  prîore  dirii'  tîfiTni"is  Sancti-Anlbonif  ; 
tiobilibos  Arardo  iJiscari  Calofero  et  Wuiiieimo 
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ditiicile  de  les  reconnaître  '.Cet  acte  est  tout  à  fait  nécessaire  pour 
bien  faire  connaître  l'état  des  domaines  et  de  leurs  possesseurs  en 
Morée  k  cette  époque.  Je  tâcherai  d'expliquer  par  des  Dotes  les  passa- 
ges douteux. 

Dcnombremeot  de  1391. 

La  Voustioe*  avec  ms  pertînanoesy  lesquaux  tient  le  'vîeaivs  où 

sont  environ  aoo  feux. 

Le  Beguche,  lequel  tient  le  vicaire',  où  sont  environ  40  feux. 

La  Créole.  —  Le  irere  de  messire  Âssant  *  le  tient  par  sa  femme, 
120  feux. 

Gbastel-^ifluf.-—  Miood  de  TombI  k  tient  de  par  le  vioaira  3oo 
feux. 

Le  Flacto.  — Johent  de  ViUart  le  tient  par  le  Ticaire^  aoo  feus. 
Le  Chastel  de  les  Portes.  —  Hue  *  de  Chypre  le  lient  pour  le  Ticairey 

100  feux. 

La  Jour  de  la  Gascogne.  —  Hugues  dWlex  la  tient,  3o  feux. 

Samcte  Elit  .  -  -  \  .r  vicaire  le  tient,  f\o  feux. 

La  Tour  de  Godence.  —  Prot  de  IJnay  '  la  tient,  5fi  f(Mix, 

La  Tour  de  la  Christiania.  —  Johaot  d'Âyan  la  tient,  60  faux< 


do  Bnniâ.  mcque  Humberlo  Fabri  de  Cbaliaco, 

Gcbennrnsi.^  drucr^is ,  secretario  preTali  dumini 
nostri  principi&i  imperiali  aucloritale  oolario 
publico ,  qui  io  premiuis  omnibus  présent  in'> 
lerfkil,  et  feoc  pnUlewB  lurtrOTHatem»  Indè 
rogaïus.  r«cepi ,  scripsi  tneà  propriA  manu,  le> 
tâtl  cl  in  banc  publicnm  TonTiarn  rrdcgi  » 

*  Pages  121  et  13S  des  Preuves  de  ïJjliftoire 
de  àavoi», 

*  VmUIM,  vu  dtpali  U  eanf  ntta  Malt  leilé 
«ûlit  Itt  naiDi  d*  1»  (liinille  d«  Chirplgny.  Il 

était  possédé  «-ncorr  en  I36îy  par  (JtiiHnmrttr  flt> 
("bnrpîenj,  cl  fut  acheté  d'elle  par  riritii'  ritrice 
Marie  de  Itourboo,  princesse  réelle  de  Murée, 
qai  poMédtlC  m  onlre,  «a  ton  non  propre,  les 
ffnrtcroMi  de  Clarenlza ,  Calamata ,  etc.  (  Du 
Caage,  t.  2.  p,  ?  de  mou  édition.)  Marie 
de  Bourbon  aliéna  ensuite  In  baronnie  de  Vo>- 
UUa  e(  celle  de  rs'evelcl  en  faveur  d'Acciaiuoii, 
dn  eoDMHtaiDiB&t  de  im  IHf  Hegmi  de  Chy- 
pce  iVm  Caafe,.t.  3  de  mes  MiUea,  p.  m). 


à 

*  Pierre  de  Saint-Sup4nn*  laïUliié  vhain 

générrii  d'Achaïe  par  l'cniperpur  Jaffififj  de 
Baux.  At  nit  cette  époque  ,  c'était  un  bail  qui 
gouvernail  au  nom  du  prince. 

«  Aiea  Zaeharlei  C3eBtwIona,Ml|n«iir  dii  té 
de  ChalaodriUa  et  d'Aieedie.qvI  avait  appar- 
tprn  ntn  T.a Tri^mouillc.  Cenlurione  avnit  épousé 
uactilie  deCliarles  1",  comte  palalid  ci*  Cépha- 
lonie,  et  il  avait  pour  beau-frère  Léonard  dt 

Toceo,  leeoBd  th  de  Cbavtaa  I^i  Ma  anlie  kaa* 
frère  Charlei  11  veaaf  l  de  aïoorir. 

•  Pierre  de  Saint-Supéran. 

"  Il  s'agit  probablement  de  Hugo  ou  Hugues 
de  Cbjpre,  prince  de  Oaliiée,  fils  do  l'impéra- 

tike  Marie  de  Boofben  de  aom  preaiier  ttarii|i 
aveeGttfde  Lnaignaa.  Hagnesélait  veaaa'éublir 
en  Morée  eli  la  loaverM  cenune  bail  eaBoea  da 

sa  mère- 

'  PeaKtre  d'Aunoi.  Les  descendans  de  Vi- 
Uia  dTAiaol  Haleal  étaUta  e^  Séide. 
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La  Maudricé    — Johaiie  d*Âgou  la  tient,  loo  feux. 

La  Combe.  —  Le  Moyne  de  Mlay  '  la  tieni»  loo  feux. 

L*Eatala. — ^Ele  fii  de  Johant  Misto,  et  la  tient  Bertronat  Mota,  4o  feux. 

La  Bîquoque.  —  Nyoole-le-Fort'  la  tient,  4o  feux. 

La  Tour,  qui  fut  de  messîre  Nycholas  Moche,  aS  feux. 
Glace.  —  Piètre  Cros  la  lient,  aS  feux. 

La  Fenare*.  — Guillaume  de  la  Forest  la  tient,  i5o  feux.         ,  • 

i»aint-Arcliangel.  —  Le  vicaire  la  tient,  loo  feux. 

Le  Gravenil.  —  Le  vicaire  le  lient,  et  fu  de  Joliaut  Miâto,  aoo  fei|X. 

La  Turtada.  —  Le  vicaire  la  tient  et  fu  de  Johant  Misto,  lOO  feux. 

La  Holines.  —  Le  vicaire  la  tient  et  fu  de  Johant  MUto,  4o  feu^c. 

Ainsi  il  y  avait  dans  ces  divers  fiefs  1,904  feux  en  la  possession  des 
hauts  barons;  et  le  domaine  particulier  du  prince  était  de  a,3ao  feux 
el  plus  ainsi  répartis,  suivant  le  même  acte. 

Les  lieux  du  propre  domaine  «n  ladite  princée. 

Clairence".  —  Le  vicaire  la  tient,  3oo  feux, 
darmont.  —  Barthélémy  fionvin  le  tient, 
fidveder.  —  Le  vicaire  la  tient,  5o  feux. 
Saint-Horoer   — Le  vicaire  le  tient,  5oo  feux. 
Porcellet.  —  U  seigneur  de  TArcadle^  le  tient  et  s*est  en  l'Estorte, 
100  feux. 

Castel-de-Fer. — Le  seigneur  de  l'Arcadie  le  tient  ets'est  en  i  Lstoi.le, 
i5o  feux. 

Ijà  Praye.  —  Le  seigneur  d'Arcadie  la  tient*  et  s'est  en  r£storte, 
aoofeux. 


*  fart  piMê  nr  um  Minne»  fui  tnl  éunuè 
par  Robert  i  w  femiue ,  Piapéralriee  Mute  de 

Boorbon. 

*  Un  des  «ignaUircs  de  la  procuralion  ciUe 
fin  bail. 

*  !!■  dM  ftif oatiirea  de  la  proniration. 

*7hsn.<irinn    i^  heié  par  Marie  de  fiowbon 
de  GulUemeiic  de  Ctiarpignf. 
*Clarentza. 

*  FnneicMe  bilie  par  Nicotai  d«  StUiM>iiMr, 

bail  de  Morée,  ven  12'J0. 
'U  seigneurie  d'Arcadi»  avait  fwi  ea 
PARTIE. 


1263,  «prêt  la  perte  de  ConttaBlinople,  à  1«  mM* 

§on  de  Toiicy.  Le»  seigneurs  d'Arcadia  ^taicn 
dc%cout  par  alliance  maréchaux  héréditaires  d|B 
Morée.  (Vojez  mon  index  des  lieux  el  des  per* 
sooiMa.)  Citait,  i  ee  qill  fcnble.  Amo  Zadui- 
rias  Centurione  •  la^evr  deChalandritza.  «(«i 
élail  alnrî  ^pîpnrnr  il'Arcadla,  Cl  investi  de  Ce 
titre  de  luarùchal  hcrcdiiatre  de  Uorée. 

*Cest  par  taila  de  la  poHCMiea  de  loas  ces 
Seb  et  de  son  litre  de  marichal  liéréditaire  d*A- 
cbaic,  que  Ccnlurionc  en  vint  à  prendre  le  titre 
de  prince  de  Horéc»  »ur  la  fin  de  ce  slérie. 
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« 

Druse  '  • — Le  ficaire  le  Uent ,  3oo  feux. 
Port-^one.  —  Le  Moyne  et  Johaut  d*Ayne  le  tiennent. 
Gilemate*.  —  Le  vicaire  le  tient ,  3oo  feux. 
Le  Msrgne  *. — Le  despoté  *  le  tient,  4o  feux. 

Beau-Kegai  i.  —  Le  Moyne  la  tient,  3o  feux. 

k  celle  note  on  avait  joint  une  liste  des  hommages  des  barons  laïques 
et  ecclésiastiques.  J'y  retrouve  les  douze  haronniesou  pairies  dont  j'ai 
parlé ,  sauf  <j[uelques  Variations  que  j'ai  indiquées. 

LES  HOHMAGBS  DBS  EAKOIIS. 

Seigneuries  laïques. 

Le  duc  d^Athciies*. 

Le  duc  de  l*Archipelage*^. 

Le  duc  de  l^ucade  ^. 
l.e  iiiar(|uis  de  lii jridenice  *. 
Le  comte  de  Céphaiionie*. 
La  comtesse  de  la  Soile  ' 
Le  seigneur  de  TArcadie  ' 
La  illa  de  Negrepont 


*  Aadronn. 

'  CalamaU.  apanage  êt  la  lirtuln  Oïditle 

de*  princes  de  Morée. 

*  Majaa ,  fortere>«e  dan»  l«  pays  de  Tzacoaie 
OQ  Magne ,  cédée  par  GniUaanie  de  Ville-Har- 
<Mn  an  Giwi»  pMr  m  hbcob  m  1S8I. 

*Cci|-A'<llr*  le  desposle  de  Mitithra,  o« 
rnmmandaal  dcs  forecâ  iaipérialci  ^«eqiiaa  en 
Morée. 

*  V«|ei  ta  pitmièfe  patrie.  Célalt  alois  Rert 
AeelahMil  i|al  porlatl  le  Utre  de  iwt  d*AI]ièMt. 

*  Voy.  la  ileuxième  pairie.  C'était  Fraof .  Critpo 
qui  portail  alors  If  iHre  de  dttc  de  Natos  apré<( 
aroir  astsa.«!>inë  Nicole»  dalle  Carceri,  seigneur 
éè  Mégrcpoiii  etdacde  Kaioi  onde  fAtdiipel. 

'  IM  liareaDlct  de  Caillena  et  de  Hatagri- 
fon,  qui  appartenaient  à  la  famille  Ville- Har- 
doln ,  et  rel  les  de  Calarryta  et  de  Pas&a  va,  avalent 
été  renipUrées  par  d'autre»,  qui  étaient  celles 
de  Uocade  et  de Sele» et  celiee  d*Aicadki  el 


de.ChalaiidrHia,ka  de«s  deroMm  panédéw 

par  les  Acdaiuoli. 

■  vnyrz  la  nruvi^-me  psirir.  C'étâft  alors  nn 
nommé  François  George»  qui  était  atargaif  de 
Bodonitta  et  gouverneur  d'Atlténei. 

*  VoyeE  aItlèBM  pttile.  Léonard  U  de  Tmc*. 
flis  de  Cbtrie»  et  frère  cadet  de  ChariOl  !!• 
était  alor"i  rnmte  palatin  dp  r<^phalnnrr, 

*o  il  est  plusieurs  fois  question  dans  MunUner 
dw  barons  de  Soula  coiuroe  fort  puitsans  aa 
qnaleidime  dMe  en  Moiée. 

'*  Azan-Zacbarias  Cenlurione. 

"  Voyea  3»,  4'  et  h'  pairies.  >"cnh<;,  «ctpnrUT 
llercler  de  Négreponl,  venait  d'être  as.>asiioé 
par  François  Crispo,  en  1373.  Il  serait  possible 
qn'â  cotte  épof  ne  Ica  Ireta  leigneorlaa  eawai 
été  réunies  en  aoe  seule  main»  aintf  qu'elles 
f'avnicnl  f  rtrf  relira  tîtî  prrmîpr  rniTqni^rinl 
hat>an  dalie  Carceri,  qui  partagea  cette  ik  «otre 
ses  trots  enfans. 
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*  ■ 

* 

Le  sire  de  la  Calandria  \ 

La  barunnie  de  Patras  ^. 

SelgneiiM  eedénutiques. 

L'évesque  de  Modon, 
L'éveflque  de  Coron. 
L'éveiqtte  de  Holein 

Ordres  militaire». 

Le  commandeur  des  Alemans  ^. 
Le  commandeur  de  Rhodes 

Les  ambassadeurs  retournés  en  MoT^e,.  Amëdée  fit  ses  pr^paralirs 
pour  se  rendre  lui-même  dans  sa  prîndpauté  au  printemps  de  Tan  1 3<)a . 
Il  D*avait  rien  à  redouter  pour  la  sécurité  de  se^Étais  dePî^monl  pen- 
dsRt  son  absence;  Améd^,  comte  de  Savoie,  principal  conseiller  de 

œtle  entreprise,  ei»  pieuail  sur  lui  la  i;ai de,  et  sa  réputation  de  cou- 
rage et  d*habiielé  était  une  garantie  j  t  t  lle.  Mais  au  aujinent  méice  où 
tout  était  disposé  pour  le  départ,  Amedée  Vli  mourut  subitement  ie 
I*'  novembre  iSgi,  à  la  suite  d'une  chute  de  cheval,  laissant  un  héri- 
tier âgé  de  huit  ans.  En  présence  des  troubles  que  pouvait  susciter  une 
minorité,  Amédëe  d*AcliaIe  dut  sacrifier  l'espoir  d*Qn  agrandissenient 
en  Grèce  pour  garantir  laeenservatîoii  de  ce  qu*0  poaaÀlait  en  Piémoni , 
et  la  Morée  resta  encore-  une  fois  sans  défense,  exposée  à  l'anârcbie  in- 
térieure et  aux  attaques  de  Textérienr. 

MM.  (ahrario  et  Piumis"  décrivent  ainsi  un  gros  d'ai'gent  d'Aiiié- 
dée,  prince  d'Acbaïe,  sans  en  donner  la  gravure. 


*  Chatandritza.  C'était  Cetttari«ii«  «ili  poaaè- 
ciaii  aaaai.celie  aeisntarie. 

*  V«f  as  la  ontème  ]m1iI«. 

*  denoi.  \jt  ifége  de  Mt  érêdié  tai  4e|mli 

transporté  à  Andravida. 

*  L'Ordre  Teulonique. 

*  Cet  ordre .  dont  la  j«lou8ie  avait  beaucoup 
oraiclbtté  i  hâter  ta  rnim  dei  TNiiplleif*  «v«ti 


hérité  de  ses  biens  en  Morée ,  et  à  peu  d'in- 
nées de  Ui  te  grand-maitre  de  Rhodes  aviil 
coof  a  la  powHtf liié  da  »>iii|iai«r  d«  la  ilaréa 
eaUère.  * 

■  Dommenti,  êtgUH  aauNMla^qMrfenenf» 
alla  storia  délia  numorcAfa  cK  JtevoAl;  1  vok 
in-8»,  iorino  lHéd,  page  387. 


Digitized  by  Google 


I 

I 


300  ÉCLAIRCiSSEMENS  SLR  LA  MORÉE  FRANÇAISE. 

«  À.  DE.  SAB,  PRC.  ACH.  (Amedeem  deSabaudid,  princeps  Adtofie).  . 
Scudo  formalo  da  quattro  senoi-cerchi  di  squadra  con  croce  caricata  di 
bastone  po«sto  in  banda  (armes  de  Savoie  Piémont)  ed  accollalo  ddh 
croce  ancorata  d*Acaia  (armes  des  Ville-Hardoin). 

«  S.  JOHANINES  BAP.  X.  Santo  Giowmni  Battista^  in  piedi  oon  au* 

reola  inlot  no  al  capo,  con  lonaca  cot  t;i ,  rnantello  di  jjclle,  nell'  atto  di 
Lciicdire  colla  destra,  e  colla  sinistra  teiiente  un  bastone  con  croce  ail' 
estremità.  » 

Amédéed'Acbale  mourut  h  Tâge  de  trente-huit  ans,  à  Pîgnerolles, le 
7  mai  i4oa»  sans  laisser  d'béritier  mâle- de  Catherine  de  Genevois  sa 
femme.  Il  n'avait  eu  que  deux  filles,  Hai^guerite  et  Malhildef  et  oe  lîit 
son  frère  I/rais  qui  lui  sucoMa  au  titre  de  prince  d'Achaie,  seigneur 
de  Piémont. 


Louis,  prince  d'Achaïe,  seigneur  de  Piémont 

Louis  élait  le  tn)isième  fils  de  Jacques  de  Savoie.  >»é  en  \%fh 
succéda  en  j  4o3 ,  d  a  us  la  seigneurie  de  Piémont,  àson  fnère  Amédée,  et 
prit  comme  lui  le  titre  de  prince  d'Acbaie'. 

Guicbenon  a  publié  une  monnaie  au  nom  de  Louis  avec  le  titre  de 
prince  d'Acbale.  Le  deiain  ed  est  for^  impariait,  auari  bien  que  edui 
de  Coules  les  moUnaics  et  de  tous  les  sceaux  donuÀ  pas  Guicfaenoa. 
Dans  la  représentation  de  la  monnaie  de  Loun»  la  grandeur  de  la 
copié  vsl  le  double  de  Li  grandeur  de  l'original  et  aucune  leltre  n'y  es* 
donnée  sous  sa  torme.  -\  ayant  pu  retrotn  er  d'autre  monnaie  de  Louis, 
j'ai  dû  repitxiuire  celle  de  Guichenon,  et  me  suis  contenté  de  b 
soumettre  à  la  réduction  et  à  la  forme  de  toutes  les  monnaies  ^ 
Savoie-Achaîe.  .On  la  retrouvera  pl.  111,  n.  i4«  On  y  voit: 

Au  droit,  la  croix  barrée  de  Savoie ,  qui  indique  la  branche  de  Pi^ 
mont,  et  autour  la  l^ende  LUDOVICUS  DE  SABAVDIA. 

Au  revers,  la  croix  ancrée  d*A£haIe  aveo  cette  légende  :  PRWCEPS 
ACHAIE. 

Louis  épousa,  le  a4  juillet  i4oa,  Bonne  de  Savoie,  fille  d'AmédéeVU 


*  On  l'iipprlnlt  indifféremment  prince  d'Achaïe 
et  priuce  de  Morée.  Dans  une  pièce  de  ver»  do 
lemptt  sur  11  reddUioa  de  PiraUeil  co  I4t0, 


Je  Ui  i 


,  ht  bon  priacî  de  la  Morea  liOUTS» 
(Data.  Doemmmin,  loiM  2*  p*  M.) 
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çl  de  Bonne  de  Berry,  et  sœur  d'Am^dee  V!U,  sous  le  régne  duquel  le 
comté  lie  Savoie  fut  érigé  en  duché  par  1  empereur Sigismond,  en  i4i6, 
Louis  fonda  )  en  i^o^ ,  l'université  de  Turin ,  qui  fut  conliriuée  par 
tue  buUede  Benoit  XIII  en  date  du  a4  octobre  i4o5. 

Louis  mourut  à  Turin  le  6  décembre  i4i8»  9am  laiaaer  d'enfant,  et 
cahii  s'éteignirent  les  descendans  de  Philippe  et  toute»  prétentions  à 
h  principauté  de  Morée  fondées  sur  le  mariage  de  I4iilippe  avec 

Mlards  d'Acbaie-Savoie  porlaDt  le  oom  d'Adiaie. 

Je  trouve  dans  Guichenon  (ii4i)  la  désijjnalioii  de  Uxna  familles 
qui  descendent  en  ligne  bâtarde  de  l'un  des  princes  d'Achaïe-Savoie 
que  je  viens  de  nommer.  Je  les  énumérerai  ici  chronologiquement. 

Bâtard  de  Philippe.  —  Philippe,  outre  douze  enfans  qu'il  eut  de  ses 
deux  femmes  Isabelle  de  Ville-Hardoin  et  Catherine  de  Génevois,  eut 
«n  fib  uturd  qui  fut  la  souche  des  seigneurs  de  Golegno  et  d' Alteaan- 
le*Bas  en  Piémont. 

Bâtard  de  Jacques,  —  Jacques,  père  de  Philippe,  d*Amédée  et  de 
Louis,  eut  un  fils  naturel  auquel  il  donna  le  nom  et  les  armes  de  Morée 
avec  la  seigneurie  de  Busqué  en  Piémont.  Les  armes  des  seigneurs  de 
Busqué  étaient  de  gueule  a  la  ciuix  ancrée  d'or,  qui  est  d'Achale,  à  Ja 
barre  de  sable  brochant  sur  le  tout. 

Bâtard  de  Louis,  —  Louis  n'eut  pas  d'enfant  légitime  et  eut  un  fils 
naturel  qui  fut  comte  <le  Raconis  et  de  Pancalier,  marquis  de  la 
Ghiuae  et  seigneur  de  Csvoura,  Les  armes  de  ce  cette  famille  sont  de 
Sivoicy  au  hàtoo  d*azur  brochant  sur  le  tout. 


PHETEMBATiS  DE  LA  MAISON  DE  SICILE-ANJOU, 

DU  naOIT  D*ON  PBBTBlfDU  TSOlSliHB  M ARIACX  OB  M ABAtIT  OB  BAIlf  AVT 

AYBC  JBAll  DB  GSAVIMA. 

On  a  VU  à  l'article  Mahaut  comment  Jean  de  Sicile,  voulant  à  toute 
foroe  épouser  Mahaut  de  Hainaut  et  obtenir  TAcbale  par  ce  mariage, 
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Favait  fait  demander  par  son  frère  le  roi  de  liaples,  pour  recevoir  son 
hommage,  puis  Tavait  fait  mander  devant  le  pape  à  Avignon,  et  enfin 
malgré  le  mariage  secret  qu'elle  venait  de  dëdarer  avec  Hugues  de  1> 
Palisse,  avait  fait  célébrer  ses  fiançailles  avec  elle  en  i3i7,  et  ipiti 
avoir  fut  prononcer  contre  elle  la  confiscation  de  la  souveraiiielé 
pour  s'être  mariée  sanis  la  jici  mission  du  seigneur  direct,  l'avait  feil 
jeter  au  château  de  l'Œuf,  ou  elle  inounit  vers  i3a4'«lcan  n'.nalt 
attendu  sa  mort  pour  agir  en  véritable  prince  d'Achaïe.  Au  mois  de 
janvier  i3i8,  bien  qu'il  eût  déjà  contracté  un  mariage  réel  avec  uue 
autre  femme  en  iSsi ,  pendant  que  Mahaut  restait  en  prison,  Jcsn, 
comte  de  Gravina,  partit  pour  la  fiforée  avec  vingt*cinq  galères  et 
autres  bàtimens  qui  lui  furent  donnés  par  son  frère,  le  roi  Bobertde 
Naples.  A  l'aide  de  ces  forces  il  battit  Jean,  comte  de  Gépbalonie,^ 
avait  tué  son  frère  Hiomas *,  et  s'était  emparé  de  son  comté.  De  tt  il 
fit  voile  vers  Clarentza,  en  prit  possession  et  y  exerça  pendant  quel- 
ques années,  à  ce  qu'il  semble,  l'autorité  de  prince.  Munlaner  dit 
<{u'au  moment  où  il  écrivait,  c'est-à-^ire  en  i3a8,  c'était  Jean  de 
Sicile  qui  tenait  la  principauté;  ce  qu'il  regardait  cooinie  une  usurpa- 
tion sur  les  droits  de  Jacques  de  Uajorque,  fils  de  Feroand  et  d'Isabelle 
de  Matagrifon. 

«  E  puys  (après  la  mort  de  Femandet  de  Louis)  tota  là  terra (ée 

Morée)  se  ocupa;  e  te  ho  vuy  en  aquest  dia  mosenyer  En  Joan,  fraie 
del  rey  Robert  *.  d 

Jean  ne  resta  pas  longtemps  dans  la  principauté.  Un  autre  pré- 
tendant se  présentait  avec  des  droits  moins  hypothétiques  que  iessieitô; 
c'était  Catherine  de  Valois ,  impératrice  de  €k>n8tantinople,  et  qui 
dès  i3ai  avait  reçu  de  son  mari,  Philippe  de  Xarente,  réventuaiitéde 
la  succession  à  la  principauté  de  Morée»  les  droits  de  Habaut  réservai 
ainsi  qu'il  l'avait  obtenu  luinnéme  du  duc  Eudes  IV,  légataire  uni- 
versel de  Louis  de  Boulogne,  moyennant  une  somme  de  4o,ooo  livres 
louf  tîois.  Coinnie  Mahaut  H;iiL  morte  vers  i3a4»  la  succession  était 
ouverte,  et  Catherine  réclamait  ses  droits.  Jean  de  Gravina,  qui  dans 
tous  les  cas  était  forcé  de.  prêter  serment  à  l'impératrice  en  sa  qualité  de 


*  Ce  Tbomat,  frère  de  Jean  el  fiU  d'un  aatre 
Jean,  comte  de  Cépbalonic,  avait  tué  aussi,  qucl- 
4te  kÊÊifê  •«pertvâol,  noais,  dctpoli  «TArte» 


son  onrh  ,  fils  (le  Mr^phore. 
'  MunUner,  chii|i.  270. 
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princesse  directe ,  tinil  par  conseiilir  à  un  arrangement,  et  ii  renonça, 
en  1^3  à  ses  prëtentions,  en.  ûiveur  de  Catherine  sa  belle-sanir  et  de 
Robert  son  neveU|  moyennant  ]a  cession  qui  hii  fut  âûte  do  duché  de 
Dans  |Mir  Robert,  fils  de  Catherine,  qui  en  était  en  poMcnion.  Jean 
dmdonna  donc  complètement  son  titre,  et  à  sa  mort,  en  i^5,  on 
mil  cessé  de  le  lui  donner.  Du  Cange  cite  son  épitaphe,  tirée  de  l'église 
de  Saint-Dominique  de  ^aples,  et  on  voit  qu'on  ne  lui  donne  que  les 
litres  de  duc  de  Duras,  comte  de  Gravtiia,  i>eigneur  d'Albanie  et  de 
J'bonneur  du  mont  Saint-Ange  '. 

Cette  renonciation  formelle  n*empéc)ka  pas  son  second  fils,  Robert 
de  Doras,  de  prendre  ou  d'accepter  ce  même  titre  de  prince  de  Mo- 
m  *;  ni  son  arrière  petit«flk,  Ladislas,  roi  de  Naples,  de  .conférer  le 
dudié  d'Athènes  aui  Acciaiuoli ,  comme  s'il  eôt  en  effet  possédé  cette 
mpieorie';  ni  Jeanne  II,  sœur  de  Ladislas,  d'essayer  de  vendre  la 
Morée  à  Vordre  de  Rhodes. 


SEIGNBUBIES  TÉNlTIENliraS  EK  MORÉE. 

P4r  une  des  clauses  du  premier  partage  qui  précéda  la  conquête  dé- 
(mtife  de  Gonstantinople  en  1204»  les  Vénitiens,  entre  antres  pays 
itoés  au  midi  de  Tempire,  avaient  obtenu  les  villes  de  Coron  et  de 
ModoQ.  On  voit  en  efFet  par  les  chroniques  du  tem|)s  iju'ils  tuvoyèient 
«ir-le-cbamp  des  bâtimens  pour  en  prendre  possebsiou.  Je  lis  dans  la 
Vie  des  doges  de  Sanudo  *  quelques  détails  sur  cette  première  occupa* 
tion  de  Gorfou,  de  Modon  et  de  Goron. 

<  Nel  taofi,  dit  Sanudo  furono  armate  a  Veneaia  galère  3j,  e  fotti 
opilani  Rinieri  Dandulo*  e  Ruggieri  Remarino.  La  quale  armata  fa 
&tta  per  mandarla  verso  Constantinopoli  e  per  ricuperare  Gorlh,  ii 


i.nSiltèiUrpe  JésnDW 
iétfmt  OnvlM,  mente  beotgsm 

Ar  Albanorom  dominus.  corrector  et  honim. 
^•lelici  inonti<;  ««nrii  domioalor  honoris. 

(DuCaoge,  lonie  2,  p.  21&  de  mon  éd.) 
'Cmimw  m  litre  sv^a  te  Irewre  qaclqae- 
^  iM|iié  ptrail  ectn  tni  tacMMbèrMt  à  le 


biteille  de  Foitien,  «n  itfiS. 
s  Toiet  les  Acciaiueil,  éeei  rAlhèiiet.  i  le 

suite  de  ce  méawlK. 

«  rage 

"  Vie  du  irente-tliiénie  doge  Pierre  /Jani. 
•nbd«de|eAa*« 
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quale  en  «lalo  lolto  al  dominio  veneto  da  un  lione  CapUlo  f  geiiovae 
E  ndhi  detta  armata  vi  fii  supra-oomilie  Haroo  Sanudop  àé 
quale,  per  essere  detia  mîa  famiglia,  ne  ho  voluto  far  tnenzione, 

E  cosi  ricupeiaroiio  Coilu.  E,  come  iieiia  Civiuca  Dcljina  io  vidi,  fii 
prese  il  delty  coi'saro  cou  9  galère,  il  quale  fù  morto  à  G)[  rù,  c  pos- 
tassi  denlro  custodîa.  intesa  taiiiuova,  tu  determinato  di  maudaresi 
Gorfu  10  oobili  feudati  c  designale  le  loro  entrate;  1  quali  furono,  etc. 

«  Nel  1207  aooora,  la  delta  armata  ando  neUa  Morea ,  e  due  ltt<^ 
prese,  che  un  Yetral,  çorsaro,  poaaedeva,  coi  piesidîo  d'aicuni  Tnr- 
che  d*enCr6  v'eraoo  stati  posd,  cioè  Modone  e  Gorone.  In  Modone 
fu  meno  per  castellano,  per  nome  del  ducal  s%noria  di  Veneiûii 
Giovanni  Quirini ,  e  in  Corone  Jacobo  Dolfino.  » 

Cette  occupation  vénitienne  ne  fui  toutefois  que  tf mpoiairt  .  Gtof- 
froy  de  V  ille-iiardoin,  mattre  de  la  Morée,  le  fut  aussi  de  Corou  etiie 
Modon,  et  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que,  moyennant  le  secoua 
qu'ils  offrirent  pour  la  prise  de  Monembane,  les  Vénitiens  obliiiieDt 
la  ceanon  définitive  de  œs  deux  villes  à  leur  seigneurie  * .  Déjà  en  luj 
ils  ayoient  repris  Coron  sur  les  Français  de  Morée  mab  jusqu'à  b 
oeasion  définitive  fiii|e  par  Guillaume  de  Ville-Hardotn  vers  i35o', 
cette  occupation  avait  toujours  été  disputée  et  précaire. 

Les  Vénitiens  conservèrent  les  di  u\  ports  de  Coron  et  de  Motion 
jusqu'à  l'année  149^)  où  Rajazet  les  conquit  sur  eux  eu  même  temps 
qu'il  s'empara  du  reste  de  la  Morée. 


SEIGNEURIES  . GÉNOISES  EN  MOftÉE. 

I 

LES  CENTURIONI. 

On  a  déjà  vu  dans  ce  mémoire  que  les  Génois,  qui  n'avaient  prii 
aucune  part  à  ]a  croisade  de  iao4  et  qui  guettaient  avec  anxiété  un 
moment  favorable  pour  reprendre  le  dessus  sur  les  Vénitiens,  si  grandis 

*  (livoniqnt  fh  Mnr^c  ,  page  69.  [  page  i44. 

"  Marm  banudo ,  /  u«  d«'  ducki  di  rme:ia ,  |    »  Voyw  U  Chronique  dt  Mont,  p.  lOi. 
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parlacorHiuêtc  do  Conslantinoplr,  cf>n(  Inrctit  à  .Nyiiipluc  :\\oc  Michel 
Faléologue,  en  i -^6 1,  une  alliance  <|Mi  1»  m  r;ij>porf  a  des  fruits  beaucoup 
plus  prompts  et  plus  abondans  qu'ils  u'auraienl  osé  l'espérer.  A  peine 
les  Français  avaient-ils  été  forcés  d'évacuer  Constantinople,  et  les  Véni- 
tîem  avec  eux^  que  les  Génois  se  jetèrent  partout  sur  leurs  traces  ^  et^ 
avec  la  permission  de  reropereur  grec,  firent  des  eflbrts  publics  et 
•  privât  pour  fonder  de  nouvelles  seigneuries  sur  les  ruines  des  sei- 
gneuries vénitiennes  et  françaises.  La  Morée  était  trop  importante  pour 
pouvoir  être  aisément  entamée,  mais  quelques  îles  offrirent  une  proie 
plus  facile.  Ce  fut  alors  rpie  les  I mbi  iaci  s'emparèrent  de  Lemnos,  les 
Centurioni  ouCeriteride  Lesbos,  les  Gattilusio  d'Enos  ijes  Vénitiens 
avaient  été  obligés  de  faire  la  paix  avec  l'empereur,  et  les  Génois  domi- 
naient en  leur  lieu  dans  les  conseils  du  nouvel  empereur  de  Gonstanti- 
tiople.  On  trouve  à  cette  époque  plusieurs  Génob  dans  les  hauts  offices 
de  la  cour  de  Bysanoe,  et  c'est  alors  queles  Zaccaria  devinrent  souverains 
de  Sdb  et  de  tassos'.  Les  plus  puissans  de  tous  ces  feudataires  génois 
furent  les  Centurioni.  L'un  d'eux  réunit  par  un  mariage  les  états  des 
(■attiiusio  aux  siens,  et  commença,  après  la  prise  de  possession  d'Ar- 
gos,  à  fonder  en  Morée  une  puissance  supérieure  à  celle  de  tous  les 
autres  feudataires.  Dans  le  dénombrement  de  13^1  que  j'ai  cité^  ou 
trouve  mention  fréquente  d'un  Asan  Centurione,  seigneur  de  Cha- 
landritza  etd*Arcadia,  et  maréchal  héréditaire  d*Achale  en  vertu  de 
cette  dernière  seigneurie,  dans  laquelle  était  venue  se  fondre  celle  de 
Passava^,  investie  du  marécbalat  héréditaire  depuis  la  conquête.  Ce 
Centurione  avait  épousé  une  fille  de  Charles  l"*,  comte  palatin  de  Ce* 
pliai onie.  On  voit  dans  ce  dénomhieujeiit  qu'une  bonne  partie  des 
domaines  du  prince  était,  dans  l'armée  1391,  entre  les  mains  de  Cen- 
turione, seigneur  d'Ârcadia.  Les  sujets  de  ce  seigneur  d'Ârcadia  figurent 
au  nombre  de  ceux  qui  avaient  promis  d'aider  leur  prince,  Louis  de 
Bourbon,  s*il  se  rendait  en  personne  en  Morée  Ce  fut  quelques  années 
seulement  après,  en  Fabsence  des  princes' français  appelés  à  régner  de 
droit  en  Morée,  que  les  Centurioni  s'emparèrent  peu  à  peu  de  Taulo- 


*  Voj»  Serra,  Sloria  di  Genova,  tome  2.  |>«gf 
139. 

*  Vt  jtft  Munlaocr.  f^pMfflm  ift  Ramante. 

*  Vojcx      Sio^ft  co  mâmolft. 

1**  PASTIB. 


*  Voyez  la  Chronique  de  Morie  cl  le  CloiMira 
géographique  que  J'y  ai  Joint. 

•  V^)ct  dHlroBVillep  paie  190,  é  l'an  im 
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l'îté  générale  et  Uniieut  par  prendre  le  litre  de  pi  ince  d'Acbaïc,  qu'ils 

ont  conservé  jusqu'à  la  conquête  turque  de  i49^* 

Deapolat  ^rec  de  Misittira. 

Depuis  le  traité  de  ia6a,  xïOncIu  par  Michel  Pftléologue  avec  Guil- 
laume de  Ville-Haixloin ,  les  Grecs  avaient  pris  position  en  Morée  par 
les  places  de  Misilhra,  du  Magne  et  de  Monembasie,  qut  leur  avaient 

élé  cédées.  Peiitlatil  longtemps  renipcrcur  se  contenta  d'envoyer  j)our 
commander  les  forces  impériales  grecques  en  Mort  e  mi  généi-al  renou- 
velé annuellement*.  Peu  à  peu,  à  mesure  (pie  Tanarchie  allait  crois- 
sant pnrrai  les  feudataires  français,  les  liabitans  grecs  firent  des  appels 
plus  fréquens  à  Tempereur,  qui  dès  i34t  y  envoya  son  fils  avec  le 
titre  de  despote.  Je  laisse  parler  Thistorien  grec  Cantacttzène. 

«  Pendant  que  le  grand^omestique  (JeanCanlacuzène)  était  à  Didy- 
motique,  lui  arrivèrent*  en  ambassade  du  Péloponnèse,  Févéquede 
Coron  et  Jean  Sideros,  envoyés  par  les  chefs  des  villes  soumises  aux 
Latins.  Le  but  de  cette  ambassnde  était  d'olfrir  leur  soumissii  m  à  l'em- 
pereur, .sous  la  condition  (pie  les  chefs  des  villes  continueraient  à  les 
posséder  sous  son  nom  et  qu'ils  paieraient  à  l'empereur  les  impôts 
payés  jusque-là  au  prince. 

a  Ils  écrivirent  en  même  temps  au  grand-domeslique  '  pour  lui  dire 
que ,  pendant  la  vie  même  de  Tempereur,  ils  avaient  eu  le  projet  de 
quitter  la  cause  du  prince  et  de  se  soumettre  à  lui,  et  que  son  dé])art 
seul  les  avait  empêchés  de  donner  suite  à  leur  projet;  (pi'ils  avaient 
nicmeprofité  du  vovagc  dc  leur  ami  Pnvcn  de  Pisloie  :i  Constantiiiople 
pour  persévérer  dans  leur  première  résolution  de  se  soumettre  ù  lui, 
car  seul  il  ]>otivait  bien  les  défendre;  et  que  s'il  était  disposé  à  accep- 
ter, et  si  Pimpératrice  le  permettait,  rien  n'empêchait  que  ce  projet  ne 
se  réalisât.  Le  grand-domestique  charmé  leur  annonça  que  l'approche 
de  rhîver  rmnpécliait  d'expédier  ses  troupes;  mais  il  leur  donna  un 
de  ses  amis,  Jacques  Broulas,  pour  les  maintenir  jus(pi'au  printemps 
dans  ces  bonnes  dispositions^. 


*  Vojez  U  Qironique  dt  Morie,  sur  la  fin. 
*Eiil34l. 

'Son  pèrearaUett  peiMlaal  vlngl  cl  un  ans  le 


gouvcniemenl  de  ta  Moréc,  cl  il  j  a\aii  rosidé 
hnliAMitomlie. 
*  CtDlacnxènc»  livre  3.  rhap.  >. 
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a  lie  l^oponnèse  était  dans  le  plus  déplorable  état  %  non-seulement 
par  suite  des  excursions  fréquentes  des  Turcs  et  des  attaques  de  Latins 
(Catalans*  )  fixés  dans  l'Acliaïe  cl  ob«iss«Tnl  à  leur  propre  prince,  mais 
aussi  par  suite  de  leurs  guéries  intestines;  car  tous  se  piliaiont  et  se 
tuaient  rnutucllcinent.  Lesl)our^'s  non  niuiés  étaient  pillés  par  l'ennemi 
extérieur,  les  villes  par  les  ennemis  intérieurs. 

«  L.*emperettr  ae  décida  à  y  envoyer  son  plus  jeune  fils,  Manuel  des- 
pote ^  avec  quelques  galères.  Manuel,  arrivant  avec  des  forces  sulB- 
santés,  commença  par  apaiser  les  discordes  civiles,  et  en  punit  les 
auteurs  pour  prévenir  désormais  de  semblables  méfaits.  11  fit  ensuite 
alliance  avec  les  Latins.  11  protégea  les  siens  contre  eux ,  et  tous  deux 
se  lévuiirent  conti  e  les  Barbares  pour  relever  le  nom  de  Péloponnèse. 
Le  Péloponnèse,  plus  désert  jusque-là  (pie  la  Scvtliie,  commença  à  res- 
pirer, à  se  repeupler  et  à  se  cultiver.  Ce  n'était  pas  seuletnent  aux  villes, 
mais  aux  grands  eux-mêmes  qu^il  distribuait  ses  bienfaits;  mais  rien 
ne  leur  suHisait ,  et  ils  préféraient  supporter  tout  plutôt  que  de  renon- 
cer aux  filetions  et  au  plaisir  de  vivre  à  leur  guise. 

«  La  crainte  qu'ils  avaient  du  despote  les  empècliant  de  se  livrer  h 
ces  désordres,  tous  se  soulevèrent  en  masse  et  coururent  aux  armes. 
(m  lut  un  eei  lain  Lanipadios,  l'homme  le  plus  habile  du  Péloponnèse 
dans  toutes  ces  affaires,  qui  conçut  le  plan  du  sunlèvenienl.  Vaincu 
autrefois  par  le  parti  opposé  au  sien ,  dépouillé  de  tout ,  réduit  à  la 
misère,  il  était  dédaigné  par  le  despote  à  cause  de  sa  méchanceté  et 
de  son  habitude  d'insurrection.  Cet  homme  alla  trouver  le  despote; 
il  lui  adressa  ses  prières;  il  engagea  sa  foi  de  ne  jamais  se  soulever  de 
nouveau,  mais  de  lui  rester  tout  dévouéà  toujours;  aussi  augmenta-t-on 
ses  richesses  et  lui  rendit-on  son  ancienne  situatbn  ;  on  lui  fournit 
même  Poccasion  d'accroître  son  opulence  pour  <|u'il  pùt  balancer  le 
p(ni\oir  de  ses  adversaires;  car  ni  la  prospérité,  m  1  infortune,  ni 
même  le  tenq)s  tpii  délruit  tout,  ne  sauraient  détruire  leurs  haines;  ils 
portent  leurs  inimitiés  juscpi  au  tombeau  et  les  louent  en  mourant  à 
leurs  enfans  comme  un  héritage  de  famille. 

«  Le  despote  ayant  jugé  convenable,  pour  mettre  un  terme  aux 
pirateries  des  Turcs,  d*aclieter  des  vaisseaux,  il  fut  nécessaire  de  réu- 

'1^0  1348.  I  '>lailrc»iluducbéd'Atbèaessniiftmi|jrioic&i»l. 
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nir  de  force  des  sommes  considérables  pour  cet  achat,  jugé  couve» 
Dfdile  pour  tons.  Lampidioa  sollicita  la  faveur  d'accomplir  cette  exio 
tioD,  comme  llicmime  le  plus  propre  a  un  tel  office  pâir  son  eipéfi^ape 
et  par  son  affection.  Une  fois  revéto  de  rantoritë,  il  parcourt  tpaVk 
Péloponnèse,  soulève  les  passions  et  appelle  aux  armes. 

«  Tous  ceux  qui  commandaient  dans  les  villes  ou  bourgs  furent  srrtiés 
le  même  jourj  une  nombreuse  force  de  cavalerie  et  (rinlanleriesc  réu- 
nit sous  le  commandement  de  Lampadios  et  des  autres  cliefs  et  marcha 
sur  le  despote.  Celui-ci ,  avec  les  trois  cents  braves  qu'il  avait  amenés  de 
Bysance  et  avec  quelques  troupes  de  rAcamaniet  marcha  sur  les  i!^ 
ponnésiensy  qui  prirent  promptement  la  luite.Qiidquesrnmseiièriat 
à  la  -merci  du  despote  et  obtinrent  leur  pardon,  d*autre8|  se  jelosfil 
dans  les  villes  pour  résister.  Tous  finirent  enfin  par  reconnaître  rsii- 
torité  de  I  empereur.  Celui-ci|  qui  les  plaignait  plus  qu'il  ne  les  luuis^f 
pardonna  à  tous. 

a  Ils  ne  taixlèrent  pas  à  s'insurger  de  nouveau         Les  fils  d'Isaac 

Azan,  envoyés  dans  le  Péloponnèse  pour  l'apaiser,  furent  les  premiers  à 
le  soulever.  Tous  se  ^voltèrent,  à  Texception  d'une  ville  dpntla  dis* 
délie,  rencltte  j^ieipMgiiabie  par  la  force  du  lieu  et  par  les  travaux  «le 
Tart,  fut  conservée  par  la  garnison  impériale;  mais  le  despote  finit  psr 
les  subjuguer  encore.  ;  ,t,nh 

«  Ils  lui  envoyèrent  alors  des  aiiil)assadeurs  paiii  U  aiter  avec  lui, lui 
otliciiit  de  se  soumettre  à  son  autorité  et  de  devenir  ses  amis  et  ses 
alliés,  et  de  Taider,  non-seulement  dans  le  Péloponnèse,  mais  hors  de 
leui'  pays  en  recevant  salaire.  C'est  ainsi  qu'iis  l'assistèrent  sottveflt 
contre  les  pirates  turcs,  et  qu'à  côté  de  lui  ils  rempoitèrent  de  i^mb- 
breMx  avantages;  «'est  ainsi  qu'en  Béotîe  Ils  firent  ensemble  une  aMM|V* 
cpntre  un  oerirà  chef  latin  nommé  JRoger  de.  Loria  S  et  qu'il»  einrwi 
toujours  à  se  louer  de  sa  fidélité  à  tenir  ses  engagemens.  Toutes  les  fois 
qu'ils  ont  besoin  de  lui,  un  serment  de  lui  leur  est  iiuuile,  sa  parole 
sulïit.  Depuis  le  temps  de  Manuel,  liis  Cantacuzène,  le  Péloponnèse, 
comblé  de  prospérités  qui  le  pratégcnt  d'une  manière  invincible  coûH^ 
ses  ennemis,  a  continué  à  être  gouverné  par  lui  avec  sollicitude' «  i^f 

'  Amiral  catalan.  L'cxcar&ion  de  Uogcr  de  Lona  i    *  CanUmcne.  livre  î,  cbap.  13. 
est  de  1280.  (  Vo  jei  HaotoDcr .  |>agc  ^76.  )  j 
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DOMINATION  TURQUE  EN  MOAEE.  m 

Cette  flolUcttuilc  des  onpereun  grecs»  dont  la  dommlioD  allait 
toiiioiirs  8*al&iblÎ88apt  au  centre  de  leur  einpice»  ne  pouvait  être  bien 
protectrice  pour  des  intérêts  éloigné.  Aussi  les  malbeurs  privÀ  croîs- 
»ieot-ils  toujours  avec  les  malheurs  publics  dans  la  Morée  *  et  les  iles. 
Cûustantiiioplc  fut  prise  en  i453;  la  Morée  ne  succomba  sous  le  joug 
Vurc  qu'eu  1498  y  sous  Bajazet  11. 

Doninitioii  turque,  de  1496 i  1M5. 

Bij.i/f  t  fournit  vn  tncmc  temps  à  sa  doiiiiiKaion,  en  les 
«igneuries  de  tout  nom  qui  existaient  en  Morée.  Français,  Vénitiens, 
Génois  y  Grecs,  vainqueurs  et  vaincus,  conquérans  ou  conquis,  tous 
ceu%  qui  restèrent  en  Morée  passèrent  sous  le  même  niveau  de  ser- 
vitude. Il  est 'étranger  à  mon  sujet  d'examiner  quel  fut  l'état  de  la 
Norée  sous  radminîstration  des  Turcs.  Ils  oonservèreut  ce  pays  jusqu'à 
Faonée  i685,  où  ils  furent  forcés  de  le  céder  aux  Vénitiens  par  un 
tnité. 

Domination  vénitiennes  de  1685  à  1715. 

ÏJi  république  de  Venise  était  entrée,  en  1684,  dans  une  ligue  contre 
les  Turcs,  avec  Tempereur  et  la  Pologne.  Un  des  plus  habiles  et  des 
|tlus  audacieux  guerriers  qu'ait  possédés  Veniseï  François  Morosini 
donna  alors  un  grand  éclat  à  Sa  gloire  maritime.  Le  6  août  1684  il 
s'empara  de  l'Ile  Sainte-Maure,  puis  de  breveta  sur  la  o6te  d'Albanie. 
En  i685,  il  formate  si^e  de  Coron,  dont  la  possession  lui  fut  vive- 
ment disputée  par  les  Turcs;  mais  après  une  longue  résbtance  Coron , 
Navarin,  Nauplie,  Monenibasie  et  enfin  toute  la  Morée  furent  conquises 


(de  la  3]oré«}  obnf  Zwe>l«l  in  4er  Natur  det 
UheniTttenu.  Et  tchaf  «lltwièl»  SdbflloSit- 
MiM»  m  nminlahlliltlge  HMOder  MitiegM' 
Uaffride  Intereaaen  :  ei  rirf ,  tiimal  wle  et  tieh 
ia  dem  Orient  autbildete ,  eine  fortwabrende 
tawn  Uébruos  bervor.  die  dea  Widentand 
srsn  ciam  nalicn,  mefcllnn  «id  «aUchlMw 
MB  rfeisd  tet  ■Mi««lich  mcMe.  (UofM 


Ranke.  Die  fenetinner  in  3/orm  ,  page  4ftO.  ) 

*  Voja  Dt*  ymtiiamr  in  Alorea .  fort  bon 

ïaMre  d«  H.  UofM  aartt,  taiM  dam  le 
a«  eibter  ém  1*  val.  S*ton  foonll  taUtalé  Xiê' 

loriseh-jtottHseht  Zeittehrift,  jMnal  palltlqaa 

cl  hittortque,  Berlin,  iS.'^à. 

*  Antonii  Arrigbii .  /Jt  vUd  et  rebut  gettië 
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par  Morostni  %  qui  en  1688  venait  d'étra  élevé  à  la  dignité  de  doge. 
Par  la  paix  de  Carlovitz,  signée,  le  36  janvier  1691^  entre  la  Porte  et  la 
ligue,  la  Porte  déclara  abandonner  à  la  république  de  Venise  la  Morée 
entière,  dvjli  occupée  par  Mormini  depuis  près  de  douze  ans,  et  les 

îles  d'Egine  et  de  Sainte-Maure  avec  quelques  autres  villes  fortes  sur  la 
côte  de  Dalmatie. 

Tlepuis  leur  première  occupalioii ,  it  s  Vénitiens  avaient  donne  lous 
leurs  soins  à  la  bonne  adoiinislralion  de  la  Morée.  Les  idées  avaient 
bien  changé  en  Europe  depuis  la  conquête  de  iao4-  Cette  fois  il  n'é- 
tait plus  question  de  système  féodal  ni  de  chevalerie;  tout  se  faisait 
sous  un  point  de  vue  financier  «.  Les  provéditeurs  généraui  envoyés 
par  la  république  de  Venise  devaient,  à  leur  sortie  d'emploi,  présenter 
un  compte  rendu  fidèle  de  leur  administration  et  exposer  l'état  dans 
lequel  ils  laissaient  le  pays,  pour  (|ue  ce  compte  rendu  pût  servir  de 
t^uule  à  leni-  successeur.  Ces  divers  c<>ni[)l es  rendus,  souvent  fort  bien 
rédigés  et  toujours  remplis  de  iaits  iutéressans,  sont  conservés  dans  les 
Archives  vénitiennes. 

Les  premiers  odiciers  publics  envoyés  en  Morée  au  nom  de  la  répu- 
blique furent  Jean  Kenieri,  Marin  Michieli  et  Dominique  (iritti,  qui 
partirent  en  qualité  de  syndics,  et  furent  chargés,  sous  Tinspection  du 
capitaine  général  Morosini,  de  la  première  organisation  du  pays.  Le 
rapport  de  Dominique  Gritti  fait  connaître  la  Morée  sous  le  point  de 
vue  de  Fagriculture  et  des  finances 


'  Il  Ptiste  sur  ffUe  çurrrf  \m  otmaRC  rnrore  I 
manusrrit  que  M.  llatike  aUribue  à  ua  aoiiiuié 
Francbco  Mnaou».  11  cit  liililulé«.Giitrra  dMa 
MonaiM  1184  tinul  lSM.In  f^dc  «Wféttlllelt. 
M*  ftanke  le  regarde  eomme  un  ouvrage  fort 
remarqudble  to(i«  le  point  de  \»v  historique, 
aUUsiique  el  géitgrdptiique.  Il  e»i  terminé  par 
deas  ditpitNi  otrîm»  mr  llUt  Uik  cMm  es 
ISM  d  nir  celai  de  la  pfovinM  d«  LMonic  ra 
169&.  Cet  d«ttl  elMpilrcs  lont  intitulés  :  Senti- 
mmfosoprale  gttardie  lîttorali  'lella  provineia 
<ii  Laconia  nella  Morea.  —  Kittio  titlle  ville  « 
«WM  jwr  oiifti ,  cte  l«iM«aM  fi«f  108S,  dMrv  fa 
pra«<fwte  4i  LûMHtn  1»  Mur0a,  êêfmtûU  H  ter- 
ritorii.  Ce  TOl«n«  «e  UwKît  doM  Itt  Aitklves 
de  Veniie. 


sintiuiigcn  ,  Sitlcn,  und  Einrirhluiigeii  \iTâi»- 
dcrt  !  Jcttt  var  nichlt  von  Ij!b9n«c»en  und 
Rhieflliiini,  ven  Xainpftpld  uiid  Febde*  ««■ 
jenem  roMBiieelwo  Gei«i  der  Mbaim  Mkr- 
hundert*»  rthrii? —  (lie  Vcrwaltnng  ?et/tc  sich 
finanziclle/wcrke  :  vencziauiscbe.Nobiti  nahmen 
sie  in  die  lUnde.  Admintilraliv-miJlLàHsclie 
GeilcMiprakto  iMciMàtea  durelMiwm.  [Idtvpm 

Uaiikc,  ibid.  Page  iOU.  ) 

*Ce  rapport  p*l  intiltilé  Htlatione  dtlt  ecc^* 
tignor  Domenigo  Grilti,  ritornato  dalla  ctirica 
dt  êtnfHet  0  cqimffaodor  M  rtgmo  di  Morea  . 
Mf  ntie  «Melf»  unatUTanm  J6SI.  N.  Léop. 
r.aiikc  dit  l'avoir  trouvé  manuscrit,  non  |>a» 
daH»  iei  Archive!,  ntâi  dam  la  fiiiil*  de  SU-Maiv, 
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Le  premier  provéditeur  général  qui  y  fut  envoyé  fut  Jacques  Gor- 

naro,  qui  y  resta  de  1688  à  169a'. 

Il  eut  pour  sucoeaseufy.  en  qualité  de  provédîteur  extraordinaire , 

Taddeo  Gradenîgo*. 

(Vntoiiio  Molin  succéda  à  celui-ci,  aussi  en  qualité  de  provéditeur 

e\lraordinaii*e 

.Vussitôt  après  la  conclusion  de  la  paix ,  Francisco  Grimani  fut 
euvoyé  avec  |a  qualité  de  provéditeur  général 
M.  Ranke  n'a  rien  trouvé  du  successeur  de  Grimani  ni  des  nouveaux 


vu.  BSA.  M.  Léop.  Katke  dmiM(H8e 

Mê  Vmntmtr  I» 
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•  Ralatione  àtl  N.  ti,  GUuomo  Corner,  rilor- 
9mt»é»fiV9êHtor  genemUimM«na,f1  gen- 
mto  iflSO  (iSil).  On  ta  ntnmv»  Au»  ta  coltoe- 
tioti  Qnirini.  anonyme;  elta  dommOiMO  par 
{iraviSiimo  è  il  rimenfn. 

*  Rilatione  di  Tadio  Grademgo,  ntornato 
âa  fntêHloM  MfraonMMffo  éi  Mormt  data 
VeMita»  S  auno  1093.  tacta  i«gatb  IS 


1603.  (  Arcbifc»  d«  Veni«e.  ) 

*  MhHm9  M  JK.  M,  AtOméoMoHito  tUot- 
mùtûàt  pnt/êi.  êHf»  iK  JAwva,  OOmsita  lOOS* 

lecla  rogatU. 

*  Relatione  del  lY.  //.  FrancUco  l.rimani, 
ritornato  da  provtditore  gnterai  daii  armi  in 
Mona,  S  oll.  1101.  (Aichlm  véatUfonei.} 
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* 

syndics  et  des  inquisiteurs  envoyéi  en  1701.  Il  pense  cependant  que 
c'est  à  cette  époque  que  fut  rédigée  une  sorte  de  statistique  des  lieux , 
familles  et  couvens,  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  QuirinI,  sous 
le  titre  de  Breva  desaitione  deUa  Mo/va, 

Celui  (|ui  exerça  ensuite  raiitorité  supérieure  en  Morée  au  iioni  de 
la  république  de  Veuise  fut  Daniel  DoHiii 

La  meilleure  de  tt)utesces  relations,  avec  celle  de  Grimani,  est  la 
relation  d'Angelo  Emo',  qui  exerça  les  fonctions  de  provéditeur 
général  de  170.5  à  1708.  Le  rapport  qu'il  fait  à  son  retour  est  une 
revue  générale  de  l'état  du  pays  depuis  i685 ,  sous  les  quatre  diW- 
sions  de  :  Seoiwmiaf  MUiÈîa^  Gawmo  dvUej  Rdigkme, 

k  Angelo  Emo  succcéda  Marco  Loredano  \  A  son  retour  il  adressa 
comme  les  autres  au  sénat  son  compte  rendu,  qui  est  fort  curieux  à 
consulter.  L'instruction  laissée  par  lui  à  son  successeur  n'est  pas 
moins  digne  d'être  consultée  *. 

Les  dernières  de  ces  relations  sont  celle  d'A^slino  Sngudo,  qui 
remplit  jusqu'en  171 5  les  hautes  fonctions  de  provéditeur  général,  et 
celle  de  Jerorae  Dolfin*,  qui,  en  qualité  de  capitaine  général,  chercha 
vainement  à  résister  aux  Turcs. 

Les  Turcs  avaient  recommencé  la  guerre  en  i3i4<  Le  ao  juin,  le 
grand-visir  arriva  avec  une  flotte  formidable  dans  Tisthme  de  Gorin- 
the,  s'empara  de  la  citadelle  après  cinq  jours  de  tranchée,  et,  malgré 
la  capitulation,  massacra  toute  la  garnison  et  presque  la  totalité  des 
liabitans.  Au  mois  de  juillet  suivant  Nauplie  subit  le  sort  de  Corintlie  "^i 


*  Copia  di  Helalione  prttentata  ail  eccell.  «e- 
twio  p«r  S.  Daniel  Doi(ln ,  quarto  prac.  dopo 
rifomaio  <ia  4  cawwwilfat  cartek»  tMtanute^ 
S  mm  1711 .  (Coll.  QairiB}.  Elle  nft  m  Ntroan 

pas  d;.ii5  lr$  Archiva  de  Venise.) 

*  Jietalione  de!  JY.  H.  ytnxoto  Fmo,  ritomato 
da  proveditore  gencraU  <n  AJor«a',  18  geon. 
1706  (1709). 

*  JltiMtoM  M  ItfMf .  «f  feetU.  W^MT  Jf4irM 
landano,  ritomato  da  pnvêHton  fwfwto 

Morea.  1 1  déc.  171  f. 

*  Copia  ù'JnformatioM,  icritta  dall'  xlluttrU- 
êim»  H  m9UmthÊêmo  $ignor  Mùum  tMw^âm, 
pmitMvn  gmmûlt  dW  otmI,  aWUimiMi' 
jfMo  «  «MillMlIffAiie  AmUmto  Lonâan  m» 


êureesMor/- ,  ?o  ^eHembre  1711.»  '  \rrhlvf<  Yi*ntt  ) 

*  Relationt  di  Agottino  Sagudo,  ritomato 
di  prtmditor  gênerai  da  mar,  16  maggio  ni  &. 
(Aichlvw  vtanieeoo.) 

*  Difosa  In  forme  dt  relellene  In  pubiko  dl 

S.  F..  Hier.  Polfin  ,  rnpifan  geettnd »  pv If  im- 
feiici  tfuxetei  délia  Morea. 

>  U  fMire  relie  es  ITH  et  171&  p«r  lea  Turc» 
centre  le IleeéelUlie  is|eld*iiii  veiMe  trae de 
Manthos  Joaneot  de  Jannina  qui  a  élé  ptosieart 
fois  imprimé  ,fp  possède  la  2*  édition  de  Manfho 
Joannos,  qui  a  élé  publiée  à  Veaiae  ea  1820.  au 
eMOMSt  da  dmiler  loirtèvemmt  de  le  Giiee. 
Qe  feliM,  en  ven  peHliquci»  Corme  fiS  pegn  et 

eit  inlUttlé  9>ff»^  mà  IsBwlbite  Miffa*;,  wvr»»>pfi«^ 


• 
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DOMINATION  TURQUE-  M 
enfin  dans  Tannée  suivante ,  1 7  iS,  les  Turcs  achevèrent  en  un  mois  la 
oonquéte  complète  de  toute  la  Morée,  Sans  la  défense  du  brave  Selra- 

lembourg  et  la  nouvelle  de  la  célèbre  victoire  que  le  prince  F.tii:èiie 
venait  de  remporter  le  5  août  en  Hongrie  sur  les  Turcs,  l'Ile  de  (.orfou 
elle-même  eût  succombé.  Quelques  elTorts  furent  tentés  l'année  sui- 
'  vante  par  les  Vénitiens  pour  reprendre  leurs  avantages  de  ce  côté; 
anis  ila  durent  se  borner  à  la  possession  des  lies  ioniennes  et  de 
quelqoes  villes  anr  la  o6te  voisine  de  TÉpire,  teika  que  Voniliat 
Butrinte  et  Prevesa,  qui  leur  forent  assurées  par  le  tnité  de  Passarovils , 
conclu  le  a  i  juillet  1 718,  entre  Temperettr,  les  Vénitiens  et  les  Turcs  » 
et  k  Morée  retomba  une  seconde  fliis  entre  les  mains  des  Ottomans. 

Renouvellement  de  la  domination  ottomane. 

De  temps  à  autre  les  montagnards  du  Magne  firent  de  généreui 
efforts  pour  affranchir  leur  pays  de  Tinsupportable  servitude  des 

Turcs.  L'expédition  russe  du  comte  OrlofT,  en  1770,  et  la  victoire 
navale  de Tchesmé,  donnèrent  urj  insi;iiit  d  ('s])()ir- aux  Mauioles  et  à 
tous  les  autres Moraites,  (}ui  st  souievérent  en  masse  contre  la  Porte; 
mais  ce  moment  d'espoir  fut  suivi  de  longs  désaslres^et  ce  u'est  que 
de  nos  jours  que  ce  malheureux  pays  a  pu  enfîn  entrevoir  quelques 
jours  meilleurs.  Son  indépendance  de  la  domination  turque  est  dé- 
sormais assurée;  peu  à  peu  les  autres  biens  arriveront  à  la  suite  de  cette 
indépendance. 

Âpres  avoir  suivi  ainsi  pas  à  pas  toutes  les  phases  de  l'histoire  de 

Moree  depuis  notre  conquête  de  i2o5,  je  vais  dire  quelques  mots  sur 
les  diiuze  giaudes  baronnies  ou  pairies  françaises  lorniees  au  mumeiU 
de  roj^nisatioii  féodale  du  pays. 

mif*  M<..t-j.  kM»e^T<i«iE  A  la  pn??     corn-  I  sajct.  Cette  pièce  a  pour  lilrt  nul  ne  %|Mliiitfat 

ntact  une  «aire  pièes  en  684  ver»,  tur  le  même  |  H^f^Mï  ««w  n^fif»». 
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♦ 

BKS  DOUZE  PAIBIBS 

OB  LA  PRlKaPAUTÉ  FRANÇAISE  D'ACHAÏE. 


J'ai  indiqué  déjà  que,  lors  du  premier  partage  fait  par  Guillaume  de 
Champ-Lille  aussitôt  après  la  conquête  de  mob,  la  terre  de  Morée  fut 
répartie  entre  douze  grands  feudataires  laïques*  et  dix  ecclésiastiques^ 
parmi  lesquels  figuraient  les  trois  ordres  militaires  — Après  Farraiige» 
meat  oooclu  avec  les  Gourlenai  en  i  a  1 7,  par  Geoffroy  de  Ville-Hardoîii, 
qui  était  désireux  de  modeler  sa  cour  à  l'instar  de  celle  de  Coostanti- 
uople ,  les  hauts  feudataires  d'Athènes,  de  la  Dodécannèse  (les  doit» 
Cyclades),  de  lN  t  t;repont  et  de  Bodonitza,  furent  soumis  à  sa  suzeraineté, 
et  des  arraiigeineiis  de  famille  y  ajoult  rent,  peu  de  temps  après,  la  sei- 
gneurie de  Ct;phaionie.  Ce  futalors sans  «loulo  que  furent  désignés  d'une 
manière  définitive  les  seigneuries  qui,  par  leur  puissance  ou  celle  de 
leurs  possesseurs,  devaient  jouir  des  prérogatives  de  la  pairie ,  c'est-à- 
dire  posséder  la  haute  justice  ou  justice  par  le  sang,  et  le  droit  de  bâtir 
des  forteresses  sur  leurs  terres,  avec  autorisation  de  guerre  privée,  et 
probablement  aussi  le  droit  de  frapper  monnaie.  Un  article  des  Assises 
de  Homanie  nous  fait  connaître  et  l'étendue  des  prérogatives  de  m 
dunze  grandes  baruunies  elle  nom  des  fiefs  qui  en  étaient  eu  posses- 
sion ,  ce  sont  '  : 

I .  La  seigneurie  ou  raegas»kyrat  d'Athènes^  transformé  en  duché  par 
saint  Louis  en  itiSg. 

a.  Le  duché  de  Naxos,  ou  des  Cyclades ,  ou  de  la  Dodécannèse. 
3.  4-  5.  Les  trois  seigneuries  de  Négrepont,  celles  d*£uripe,  d'Orfe 


*  Ohronfyw  i« Morte»  pas»  S8. 

*  Ibid..  |Mfe  39. 

Arl. \Mfl. — A  fnrvrjtfîpltn  di  non 
se  couvien  se  non  a  li  eguali  de  miter  lo  prin- 
ripe,  zo  ë  :  «  /o  ducha  dt  AttM ,  al  êignor  û« 
IVbtl»  (KaiM)  •  li  ttrxtêri  dt  Ifignpont»,  «  to 
êignor  d»  la  Bondoniiza  (Bodonilu),  al  conte  de 

{^rpfinlortin,  ni  tti'pmr  ilc  (Imrnntnyna  (Carï- 
iciia)  a  quello  di  Patra$,  e  de  jf/atayrifon,  a  lo 
mariscttlo  (le  seigneur  de  Passava)  inOno  che  lo 


é  tn  lo  cuRlIo  fOfra  H  aoMadf ,  •  •  lo 

da  Càlovmta  (CaUvryla)  che  li»  do  Torotf .  • 

«  Art.  XCIV.  —  Netsuno  baron  o\eT  ffndt' 
lariû ,  ctii  cLe  !^  «ia,  puô  ediûcar  caslcllu  in  1« 
priucipalo  de  Acbaia  Moza  liceDlia  del  pri»' 
elpo.  f  alvo  M  k»  miA  slgnor  0  bor  de  lotn  (kart 
bnroii),  li  quali  ha  drelo  ouulo  iroperio  loqual 
|)uù  cdilliar  ca&tello  0  caslcHt  in  la  propril 
(ma.  Bt-rde  terra  c  clamalo  qucllo  che  tia  jufu- 
dicdoa  de  saogue  c  vescovado  in  l«  lerra  foa.  ■ 
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et  de  Carystûfi ,  qui  étaient  la  propriété  d€s  fleîgneurs  de  la  même 
fiimille,  connus  sous  le  nom  de  seignettrs  tierciersy  parce  que  toute 
l'tle  ^tait  divisée  entre  eux  trois. 

6.  Le  comté  Palatin  de  Céphalonie. 

7.  La  baronnie  de  Calavryta. 

8.  La  baromiic  de  Passava. 

9.  Le  marquisat  de  Bodonitza. 
lo.  La  baronnie  de  Carttena. 
If.  La  baronnie  de  Fatras* 
la.  La  baronnie  de  Bfatagrifon. 

Examinons  ces  différentes  seigneuries  suivant  Tordre  dans  lequel 
dks  sont  rangées  ici. 


SBiQN£UHI£,  DEPUIS  DUCHÉ  D'ATBÀMBS. 


Otbon  de  La  Roche. 

Otfaon  ou  Eudes  de  la  Rocbe  partit  avec  la  première  expédition  des 
Croisés  et  prit  part  à  la  conquête  de  Gonsbmtinople  * .  il  était  fi's  de  Pons 

de  la  Roche  de  Franche-Comté.  Aussitôt  après  la  conquête  de  Constan- 
lijiO|>Ie«  en  mo^,  ils  allacha  au  (  iirps  d'armée  du  nianjuis  de  !Moiit- 
Ferrat*,  et  quand  Bouîface  fut  bien  établi  à  Salonique,  ii  le  quitta 
pour  aller  cliercher  fortune  dans  les  provinces  méridionales. 


'Alberic  de  Trois -Fontaines  dit,  sons  l'an 
120.')  •  •  ouo  de  Rupc,  oujus^dam  Pontti  de  Rupe 
ïo  isurguDdiè  (comté  de  Bourgogne)  fliius,  quo- 
étm  mlneolo  flt  dtoBinvi  Atti«Al«iitian  tlqae 
Tbebinim.  » 

*  Notre  vieux  chroniqueur  Ville  Ilardoln  men- 
tionne rri'qiicmment  Olhon  de  La  Boche  : 

•  La  sisie  bataille  (devaal  Constanlloople) 
flnnl.  dU-H.  lea  gens  de  Bourguigne.  fincetl 
fk..„.  Otes  de  Le  Rocbe.  > 

'  Ville- Hardoin  le  représente  sortant  d'An» 
drinopif  fivpf  |p  marquis  de  Mont-Ferret  ponr 
«eoir  aii-devanl  de  lui  : 


■  Et  quant  M  marchîî  Toï  dire  (que  VIII«- 
ilardoin  venait  le  trouver  »  Atiilrinople)  si  ala 

encontre  iaus;  aveuc  lui  Jakes  d'Avesnes  et 

OthcideLehoehei  kl  plus  lieatcilottdoeeeofell 
tH  mardils.  • 

Ce  fut  lui  que  le  roifqab  tHarget  de  n^oeier 
le  mariage  de  sa  nile  avee  l'empereor  Heori , 
frère  de  Baudoin  I"  ; 

•  A  Uni ,  dit  Tlfle-HiYdolB ,  ftnt  ans  mes- 
fifee  en  roet,  de  parle  nerdiit  BenfreNea 
de  lfont-Ferrai«  U  Otbes  de  La  Roche  avoit  non. 
Et  parla  d'un  messsîre  ki  devant  nvoft  e<té  pnnr- 
parl^,  de  la  mic  Bonirafse  et  de  l'empcrrour 
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Ce  fut  9  à  oe  qa*il  semble  »  avant  même  qoe  GiiîUavme  4e  Chmp» 
Utte  et  Geoffroy  de  VîiletHardoîn  le  fusieDt  établis  en  Moiét 

que  Othon  de  la  Roche  panrint  à  se  faire  une  conquête  partieiilière 

des  provinces  d'Athènes  et  de  Thèbes  ,  dùrit  k-  marquis  Boniface, 
roi  de  Salonique,  lui  accorda  la  sei^nrui  ie  Dès  le  commencement 
de  1 2o5  on  trouve  Othon  de  La  Roche  établi  à  Athèn^  et  à  Thèbes 
avec  le  titre  de  megas-kyr,  ou  grand-sire,  que  possédaient  lesancieDS 
seigneurs  grecs  de  la  province  d'Athènes.  Aussitôt  après  la  oonquéte 
de  k  Horée  par  Guillaume  de  Champ-Litte  et  Geoffroy  de  Vill^ 
Hardoin  ^  le  roi  de  Salonique  céda  aux  princes  d'Aohale  son  draît 
supérieur  sur  k  seigneurie  d*Atbènes*;  et  lorsque  Geoffroy  de  ViUe* 
Hardoin  régla  les  droits  réciproques  des  conquérans  vis-à-vis  les  unsdei 
autres,  comme  piLliminaire  nécessaire  de  la  bonne  administration  des 
peuplt^  conquis,  le  seigneur  d'Athènes  obtint  la  première  des  douze 
grandes  baronniesoii  pairies  d'Àchaïe.  Le  continuateur  de  Viile-Hardoin 
citeOthon  de  La  Roche  parmi  les  hauts  feucktairesqui  accompagnèreotle 
prince  au  parlement  tenu  par  l'empereur  Henri  k  Ravenniqueen  lat  i  ^ 


lenri.  Et  «porta  la  aonvele  de  la  tfane,  qae 

elle  eiloit  veaae  da  Lomtiardie  et  que  se»  sires 
l'avoit  fnroyt*  qucrrcct  k'elle  iert  i  Saleni),p. 
Lon  prisi  H  empereres  conseil;  et  lai  somme 
dott  conseil  il  fu  leiu  :  ke  li  mariaSes  ftui 
ananvéi  d'ane  ftn  «t  d'aatra.  Boni  t'ao  rala  II 
SMisaiat  au  narahto  à  Saienike.  » 

'  ï.f  rontlnuatcnr  de  Vlllp-Ilardoin  dit  ,  h 
l'aa  1207  :  «  Li  empereres  [  Henri  j  nia  a  la 
maistre  église  de  Tbel>es  en  ori^ons  ;  chou  e»i  à 
ana  agi  jie  qaa  on  dlil  da  Nattra-Oiaie }  at  Otfeci 
dalABaclia4altfftiattaiialt«aarll  naichlili 
aroit  doonéa,  ilkatoaira  l'aiiçpaïaaardaloal 
•on  pooir.  » 

*  Ce  fait  est  meoUonoé  jfu  U  Chronique  de 

^^Avat         ^'^Y^'^C      ^fc^C  ^'mA  ^vavp 
ts4«>«*  4mO  tiMrmn  ti«i»  tv  À^^kt».  (P.  37.) 

Galla  aeiilaa  da  la  seigneurie  supériaoïa  aa 
prlaca  d'Aaliala,  qui  fol  lalvla,  paai  da  taaipt 
après,  de  la  substilulion  de  Geoin-oy  de  Ville- 

Hardoin  a  Guiltaame-Ic-Champenols  de  Champ- 
dans  la principaulé d'Aohale,  a  produit  une 


caaftwlaa  da  daaxililta  daatla  Chraalqaa  Mi^ 

dré  Dandolo  (apod  Muratori,  aome  XII)  : 

«  Arhaici  tune  et  Alhenienses,  d/l-il  fp  W^'» 
pcr  sucî  nuntfos  «c  VrncU*  îubrniscr  irii  (^ivanl 
ia  conquête  défioitive  de  Ciuiilausie  de  Cbamp* 
Llua)  ;  aed  ean  ctrltala»  abltuara  dlipaacieBif 
i  Cnapanis  (leaClianpanaii),qaiba«  preenl  da* 
minus  de  La  Roa»  wm  itaM  aasgldali aMMi 
problbili  sunt.  > 

Et  une  page  plus  loin  (p.  336}  : 

•  Golfrtdoa  atiaai  da  vflla-Ardalat.  qal  àh 
mina  da  ta  Raaha  la  qntdlls  maMManl...»  • 

Une  autre  cause  de  cette  erreur  est  peot-^tre 
aussi  que  Olbon  de  La  Rorhe  était  BoaqaicaM 
comme  GuillaïuDe  de  Cbamp<Liite. 

•IM  Âi^pllan  afilaal  an  Itort  da cdll  !• 
Bavaaaiqaa ,  abûl  qoa  aala  asi  nanliaaaé  daoi 
une  lettre  d'Innocent  III  à  l'empereur  Heori 
{inmc  2,  p.  &&7,  année  1219,  édition  de  R»\aie)  : 

■  Grave  gerima»  quod  tu  •. . .  frauiiMi* 

nllitia  Tempii,  qui  pro  ipsiua  lena  dafwdoaa 
lalia  vlribai  alabanal,  nalaïUaa  at  iaaiaftii 
ecilrain  de  Situm  (ZeitouniT)  euper  Bavm^ie» 
enm  pertineniii<i  «uis  ipsia aiiforana  pra  laa  w 
bilria  volaalaiis,  etc.  • 
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a  Et  leudemaiii)  dit-il,  viot  JoiTroi  de  Yile-Harduiii  et  Othes  de 
La  Aocbe.  » 

Les  lettres  de  ce  grand  pape  Innocent  III  »  qui  domina  si  puissam- 
ment par  son  giénie  supérieur  et  par  sa  droiture  toutes  les  aflbires  et 
tous  les  hommes  de  son  siècle  pendant  les  dix-neuf  années  de  son 
règne',  font  d'Othon  de  La  Roche  une  mention  plus  fréquente  que  de 

tous  les  aiittes  hauts  barons,  par  suite  de  la  supériorité  du  siège 
arcliit  {>jscopal  d'Athènes. 

Je  trouve  dès  iao8  une  lettre  qui  lui  est  nominative uient  adressée, 
ainsi  qu*à  plusieurs  autres  feudataires  de  Romanie.  Déjà  conunen- 
çaient  à  se  faire  apercevoir  ks  premiers  symptômes  de  division  entre 
les  feudataires  laïques  et  les  feudataires  ecclésiastiques. 

«  Quant6  peraonas  vestras  ainceriori  diligimus  in  Domino  caritate» 
leur  dit-il  tant6  majori  dolore  turbamur  cùm  ea  nobis  de  vestris 
actibus  referuDtur  que  famam  vcstram  obnubilant  a|)ud  homines, 
et couscientiam  maculant  apiul  Deum.Cum  igitur,  .sicul  vcuerabiiei>  fi  ti- 
tres nostri,  Âtbeniensis  arcinepiscopus,  episcopus  Termopilensis  et 
diiectus  filius  Na7X>rescensis  electus,  m  nostrÀ  presentiâ  constitutif  pro 
se  «c  aliis  eoclesîarum  Ronuinie  prelatis,  noetris  auribus  intimArunt, 
pemnatus,  ecdesîas  et  abbatias»  et  redditus  detineatis  ecclesiaati- 
oos  in  salutis  vestre  dispendium  oocupatos^  Devotionem  Vestram 
rogamus  attentifs  et  monemus,  per  apostolica  vobis  scripta  man- 
dantes, quatenùs  prcdicta  omnia  ecclesiis  quibus  dcbeulut  liberaliter 
resignantes,  décimas  eis  intégré  persohalis,  facienles  subdito  veslros, 
Grecos  videlicet  et  Latino$,  prelatis  suis  obedientiam  et  reveren* 
tiam  ^ibere  ;  alioquin  venerabilibusfratribus  uostris,  Thessalonic^si 
et  Larissensi  archiepisoopis  et  episcQpo  Damaliensi ,  oostris  damus 
litteris  in  mandatis  ut  vos  ad  id,  monitionepremissà^  per  censuram 
ecclesiasticami  appeUatione  reifiotà,  justitîA  mediante  compelhint. 

«Datum  Laterani  IX  kal.  februarii,  anno  Xl'^fiaod).  » 

Cette  même  aniu  r  (  )thon  de  la  Roclie  se  maiia,  ainsi  que  nous  1  ap- 
prend une  lettre  d  Innocent  111  à  l'archevêque  de  Lai-isse: 


«  lanoCMM  m  fkt  Mn  l«  11  Janvier  1 197  (ou 

tf M  nouveau  style)  et  mourut  le  IG  juillet  1216. 

*  Lettre  au  coonélattie  de  Salo  nique,  a  Olhon 
d«  La  Rocbe*  Migneur  d'Athéaa* .  au  marquis 


de  Bodonltza.  au  teigneur  de  Nésrepont  et  aui 

antres  hauts  Teudalaires  de  Romanie.  (Rp. 
d'InnoccDll  lU .  oollectkm  de  Caiuxe,  Uvr«  XI, 
p.  261,  timie  2.) 
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« 

cVenerabilis  fraternoster  Atbeniensisepiscopus,  lui  dil-il',  timoré  duo 
tuSt  Dobili  viro  Otkmi  de  Roccd  dommoAthemuum  qui  uxoratusest,  etc.  » 

Dans  le  même  mois  de  février  et  dans  cette  même  année.  Inno- 
cent III  constitua  Tarclievéché  d'Athènes,  lui  assigna  ses  revenus  ^a* 
ticnliers  et  lui  donna  pour  suffragans  onze  évéques 

Il  paraît  que  Otbon  de  la  Roche  avait  défendu  dans  sa  seigneurie  de 
faire  aucune  donation  aux  ecclésiastiques,  même  par  son  testameDt 
à  rheure  de  la  mort.  Innucent  III  écrivit  à  ce  sujet  aux  prélats  voisins 
pour  s'opposer  à  cette  mesure  : 

«  Archiepiscopo  Thebano,  etDamaliensi  et  Sy  doniensi  (Zeitouni)  epiic. 

«  Yenerabilium  fratrum  nostrorum  archiepiscoporum  et  episcopo- 
rum  ac  dtlectorum  filiorum  alionim  prelatorum  Gonstantinopolitani 
imperii  gravem  nuper  accepimus  questionem ,  qu6d  nobilis  vir 
de  Rocâ  dominas  Athenamm ,  et  alii  barones  et  milites  îpsius  iouperii, 
communiler  inliilMierunt,  in  eoruni  gravis-siamia  deUiiiieiilum,  nequis 
de  posî>essioiiiljuh  suis  in  vilâ  sua  conférai,  \el  in  extrenio  articiilo 
condat  ecclesiis  teslameutum.  Cùm  igitur  ex  inhibitione  hujusmocii  et 
ecdesianim  dispendium  et  inhibentium  interitus  procuTetur,  Frata^ 
nitati  Vestre  per  apostoHcascripta  mandamus^quateniis  illos  ut  eaindetn 
tnhibitionem  relaxent  moneatis  attentius  et  efficadter  inducatis,  ipm 
ad  id,  si  necesse  fuerit,  percensuram  eoclesiasticam ,  appelatione  re- 

motâ,sicut  justum  fuerit,  compellentes  Datum  Lateranii  Vlidus 

julii ,  ail  ii<  1  T  ;V  (  I  -A  I  o).  » 

Ce  lut  proliabienieiit  veis  cette  méiiie  année  que  Othon  de  la  Roclie 
lit  venir  de  France  son  neveu  Jean  de  Ray  {de  Rupe\  ainsi  que  sa 
nièce  Hélène  ou  Isabelle,  qui  depuis  épousa  le  seigneur  de  CaritcDa' 
et  trob  autres  frères  de  Guy  de  Ray,  desqueb  il  est  parlé  dans  la  Chio- 
nique  de  Morée*.  Je  trouve  mention  de  Guy  ou  Guillaume  dès  rasiMe 
suivante  121 1,  dans  une  lettre  dinnooent  III  : 


•  Baluzc,  page  2f>l. 

*  •  Episcopaïuâ  quoque  InlIeriAf  innoUloB  ce- 
date  lue  «b  anltqttii  lemporibu  natropollifeo 
Jiinial||aelM.tibi|Ullique  succeuoribas  nihilo- 
mlBÙs  confirmnmiH  ,  videlicel  epi^ropidim 
M^lponti»,  Termopilensem,  Damaliensem,  Avc- 
laseotem,  Zorcooeiuein,  CtrisUensem ,  Coro- 
niaceaieB,  AnditniMi»  lUfinutn,  ftiml- 


rensero  el  Chicnsem.  Datum  Lateraai  per  ma- 
Dum  Joannis  Sancle-Marie  in  CosmMie» 
coal  cndiMlii,  S.  R.  B.  etnesntrii»  Mitai fe- 
broariUfiiéieiloneXI.  Incarnationis  DomiDioe 
nrino  120S,  pontîfiratfls  verà donlnl loooccilâ 
pape  m  aniio  undecimn.  » 

*  Vojez  moo  Giu»»aire  onomasUqoe  à  n  AML 

*  Ckrmigvê  cTe  ifefivrdè.  pigt79. 
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a  Thebano  capitulo. 

«  Ejl  parte  vestrÀ  fuit  propositum  ooram  nobis  quèd  cum  vos, 
Dobilibus  vins,  OddoDÎ  de  Roccft,  domino  Atheniensîi  et  G.  nepoti 
ejut,  320  hyperpera  et  amplius  teneremiDÎ  Domine  cru»tice%  red- 
dere  annuatim,  dictus  Oddo  medietatem  ipsius  crustioe  pertinentem 

ad  Ipsum  vohis  piâ  liberalilate  remisil,  pro  remissione  vero  mt'di(  taiis 
allerius  piefaU)  G.  i5oo  hyperpera  solvere  certo  termino  promlsiîstis  : 
uodè  cura  nobilis  \'ir  Gaufridus,  princeps  Âchaie,  ad  quem  ralione 
feudi  dicta  crustica  pertioebat,  remissionem  hujusmodi  liberaliter 
aooepCairit,  nobis  humiUter  supplicaslis  ut  remistûonem  eamdem  digna- 
remur  vobis  auctorîtate  apostolicA  confirmare  :  nos  %itur>  vestris  pre- 
cibus  inclinati,etc.,  etc.  Datum  Laterani,  kal.  octob.,  pontificatâs 
Dostri  anno  i4°  (i^i  0*  * 

l'ai  une  bulle  de  l'année  suivante,  Innocent  III  coustitua  Tarche- 
vêcljé  deCorinlhe  en  lui  dritmant  sept  suliragans  : 

«  £piscopatus  quoque  iniériùs  annotandos  ecclesie  tue  mcUopoUtico 
jure  subjectoS)  tibi  tuisque  successoribus  oihiiominùs  confirmamus 
?ideiioet  Cepbalonensemi  Jacintum,  Damahimy  Bfalavesia,  ÀrgoAi  Gilas 
et  Gimenes.  Datum  Laterani  per  manum  Johannis  sancte  fllarie  in  Got- 
midio  diaconi  eardiDalîs,.S.  R.  £.  canceUarii»  XI  kal.  junii,  îndio- 
tîone  XV,  IncarnatioDÎs  Dominice  anno  i  a  i  a ,  poolificatùs  verb  domini 
Innocentii  pape  III ,  anno  i5*  » 

A  celle  occasion  il  écrivit,  des  kalendes  de  juin,  à  Othon  de  La  Hoche 
aussi  bien  qu'à  GeofTroy  de  Ville-Hardoin  *,  pour  les  engager,  sous 
menace  des  peines  ecclésiastiques,  à  se  dessaisir  des  biens  ({u*îls  pou- 
vaient avoir  entre  leurs  mains,  appartenant  à  l'archevêché  de  Corinthcy 
et  quelques  jours  auparavant  il  avait  écrit  dans  le  même  sens  à  Tai^ 
chevéque  deXhebes. 

Baluze,  dont  le  recueil  est  si  précieux  pour  Thistoire  de  cetle  époque, 
donne  sur  le  même  sujet  une  autre  lettre  d'Innocent  IH  avec  une  date 
antérieure  de  quelques  jours. 

'  CoIlecUon  de  Baluxe,  p.  557,  Uune  1.  greco  vocabolo  nancupanir  <t  4iHl«in  «rivcta-* 

'  Innorrni  III  expUque  dans  uni-  autre  lettre,  lur  à  Grecis.» 

adrc^c  aui  évèques  du  royaume  de  Salonique  *  Collection  de  lialu^e,  tome  2,  p«0«  622.  « 

Itome  2,  p.  496).  ce  que  c'est  que  la  crustique  .-  *  idem,  ibid..  p.  ^i. 

«  Salf  •  iMum  itntraiii  ceoto  qui  tnuHea 
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«  Archiepiscopd  Thebano  et  Damaliensi  et  ZaratonieDsi  episcopis  * . 

«  Venerabilis  frater  noster  GMnthiensis  archiepiscopus  proposuit 
œi  am  nobis  quôd ,  ciim  nobilis  vir  Theodorus ,  quondam  dominus 
Corinthi,  de  proditione  convictus,  castrum  de  Argos  iiupn  irudidcriL 
qiHHl  teiiehal,  ihcsaurusCorinthiensisecclesie,  quem  illuc  idt m  (.lecus 
detuleraty  est  iuventus  ibidem;  quem  nobiles  viri,  Gaufridus  priuœps 
Achaie,  Odode  Roccd  et  quidam  alil  T^atini,  Tbebane  et  Corinthiensis 
dieoesnm  in  proprie  salatis  dispendium  detinentes  y  eidem  ecdesie  res- 
tttuere  oontradicunt;  ideèque,  Fraternitati  Vestre  per  apostoHca  scripta 
mandamus,  qaateDÙs  nobiles  supradictos  et  alios,  ut  ihesaurum  ipsum 
eeclesie  restituant  antedicte,  monitione  premissâ,  per  censuram  ecde- 
siasticam,  sicut  justuin  fuerit,  appellatione  remotà,  cogatk. 

«  Testes  autem,  etc. 
Dalum  Laterani,  VIII  kal.  junii,  pontificatùs  nostri  anno  decimo 
quiato (laia  de  J.-C.).  » 

Les  difficultés  avec  les  ecclésiastiques  furent  ce  qui  préoccupa  le 
plus  vivement  Eudes  de  la  Roche  dans  sa  seigneurie  d'Athènes,  comme 
elles  préoccupèrent  Geoffroy  de  ViUe-Hardoîn  dans  son  premier  éta- 
blissement en  Morée.  Toutefois,  malgré  ses  exigences ,  Innocent  Ilf 
savait  parfois  céder  temporairement  pour  obtenir  plus  sûrememt  en- 
suite. Ses  lettres,  qui  jettent  une  si  vive  lumière  sur  toute  l'histoire 
de  son  temps,  attestent  à  ki  fois  et  l'étendue  de  son  intelligence  et  sa 
rare  habileté,  et  ménu^  assez  souvent  sa  tolérance. 

Innocent  III  dans  une  lellre  de  l'an  I2i3  à  l*évêque  d'Amyclée,  à 
Tëiu  de  G>rfou  et  au  prieur  de  Fatras  %cite  encore  Otbou  de  La  Roche 


*  naiu7e,  colleetitiidcs  éplins  d'taMweal  m» 

lome  2,  p.  «38. 

*  Je  ne  sais  quel  esl  c«  Grec  Théodore  qui  sue- 
•Ma  é  Léon  agnre. 

*  Baluze,  lome  2,  p.  796.  —  Il  »'agit  de  Fatras  en 
Achale,  ou  Paléo-Patras.  Il  n'v  ivnil  rjn'im  év<*- 
que  IttiD  à  Néopalras ,  et  d'après  une  autre  lettre 
diDMOcmt  111.  il  semble  qoe  cctévèque  éUU  uo 
teutrup  d«  IVgllse  giecqiK.  qui,  mnl  de  lewr 
rMer  dans  les  iMgi  des  Français ,  avait  com- 
haUii  contre  eux  8orn  1rs  drapeaux  de  Léon 
Sgure.  La  leltre  d'Innocent  lii  relative  k  cet 
dvêqm  on«  do  détiHi  oalais  poar  rhistolre 
de  ce  Umf»  : 


«  Episcopo  Zaratoiileiiil  et  deciDO  IbebumcC 

cantori  Damaliensi. 
«DilcctiÛlii.decaiiusetcapilulum  Neopairensis 
eedetlc,  dôMs  denoitlttndoiBODslTlraatqiiM. 
veBOMtrili*  frater  noster  If.  eorm  aveUepiMe- 

pus,  antcquàm  ad  dignilalls  aptcem  ascendissel, 
licelessel  in  sacerdotal!  offlcioconslitatas.eomam 
tameo  oulrieos,  contra  Latino»  in  Grecorum 
oiuDf/fMR»  ewsi  Arfuro  (Léon  Sgnre) \vnvkUm 
Cbrtntkt  domino,  fanquàm  laSeus  paritttùmm 
$umpsit,  et  circn  eunulem,  in  militis  "fJ^Ho,  p$r 
annum  et  ampHut  serment ,  nonnullos  Lali' 
not  dieiltir  oetidiu*.  Verùu,  cûm  postmodom 
per  deetioncn  quorufludan  canoalcorBiii  qnl 
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« 

avec  Geoffroy  de  Ville-Hardoin  comme  ayant  eacoura  les  censures 

ecclésiastiques  pour  avoir  spolié  les  hiens  du  clergé  : 

«  .....  Cùm  Thessalonicensi arcliicpiscopo,  el  Sidoaicnsi  (de  Zcitouni) 
et  Cardiccnsi  (  (leGardiki)  episcopis,  nosti  is  dedissemus  iiU<  l  is  in  man- 
dafo,  ut  nobilem  virum  GautiKltini  de  Villà-Arduini,  Acîiai»-  [)J  iiicipem, 
alios(j^  abbatiarum,  ecclesiai  uiu,  papaluum,  deciiuarum  et  posses- 
sîoniim  ad  eorum  ecclesias  pertinentium  illicitos  detentores,  per  cen- 
sutam  ecdesiaslicam  ad  restiiutionem  compellerent  eorunidem,  dicti 
principes  et  alii,  citati  légitimé  ab  eisdem,  in  eorum  noluerunt  pie- 
sentià  couparare;  propter  quod  judlcium  ipsî  excommunicationis  in 
«os  et  in  terram  eoruo^  interdicti  sententias  protnlerunt,  quas  idem 
arehiepiscopus  apostolico  petiit  munîmine  roborari,  adiciens  nihllo- 
rnintisconquerendo quod,  per  dictum  principem  et  homines  suos,  sede 
pioprui  et  Castro  et  diinossario  Patraceusi,  possessioiubus  et  fructibus 
eannii,  et  rebiis  aliis  rouira  juslitiam  fufiat  spoHalus,  el  quod,  tàiu 
idem  priuceps  quàm  ïwbdis  vtr  Oddo  de  Hoai ,  dominus  Allictuirum , 
jura  ecdeaiarum  suarum  graviter  perturbaDtes  y  ea  que  douautur,  ven- 
duntur  irel  legantar  eisdem^  ab  ipsis  pacificè  possideri  non  permit* 
tunt,  etc.  ». 


cjnsdem  Ilagitia  pcnitûs  ignorabant.  adeplus  fuit 
regunen  eccletie  memoraie,  abjeclA  p«Dè  peuiliu 
■Mtfnliâ  pHtonIt,  «eel«iil  pronto  eomnlcre 

flUneMlC;  Md  VfMBK  pot  i  ùs  e  vacu  a  n  s  >  i  V  c  n  do  pCT* 
Tcrtc,  i"ont(>mnU  Unquàni  hcrelic  us  ccicbrnre  oc 
audirc  dhiBa.nec,  utleaelur,  pcr&e  ipsumburas 
canooicas  Dec  rcddit,  nec  coram  co  ipsas  facit 
^  aUnblrwMdale  denDiarl,  bona  fptliuci^ 
clesie  dilapidaiM  caormlier  pro  %m  voluntali» 
arbitrin  et  (Ipv.istant;  prêter  bec  autem,  cùm  in 
prescQliâ  boue  memorieTbome.Conslanlinopoli- 
Uoi  patriarche,  prcililiMel,«aUiDUbui  pluribu», 
a>r|MM«lli«r)ar«fliealain  qoMlin  ppuMitowiin 
quàm  proventuum  ipsiut  ecrle«ie  portionero  per 
riimdom  patrtarcbamsenlenlialiter  adjudicatum 
ciMieui,  ipMt  perœilteret  paciQcè  postidere , 
■te  Mptff  M  «otdatB  aUqmlmèt  natotlarel, 
ipM  mit  p«rv«ntlaUbia  voleoi  iolquilalum  cu- 
mul um  apgrpgnrr,  dîclo  palrlarrhfl  cirni^  rîebi- 
tum  eisohenle,  preTalos  canonicos  cAdern  por- 
UoB«,  auclorilale  propriA^tpoliavit,  conlra  Jura- 
■MlMB  pffof ilMB  iMNfè  toiImSo.  Imvpcr 
•lliB  iten  «cbiaplicviNM  qaettdin  laomehan 
V  PASTIB. 


in  habitu  monacal!  et  qnrmdim  alinm  sâccrdoteiB 
queiu  ad  presbilcratus  oOîcium  fcceral  proino> 
mi ,  et  Ifct  aiiot  itie6i  liomine»  eeelMie  raptS^ 
dicte ,  per  qaosdan  Mnientes  tuM  «niMBdli 
ju&sît  iradi,  faoem  qnft  eldem  cititrrnnt  <;(]$- 
peosi  eiMlem  «ervieatibiu  ntna  propriâ  tri- 
buendo  M.tpios  corapeUendo  ad  hw  flâi^ilMn, 
In  Mialit  MM  diqmidioai  «1  teandalum  pliri> 
morum  :  andè,  Dobi«  dicti  canonici  humililor 
.«.upplicVuni  ut  ad  escessus bujasmodi  corrigen- 
dus  manu»  iiostrai  appooere  digiiareinur.  No- 
leaies  igltw  bce,  il  vaia  mt»  cftaiiivaâlllNia 
oeiili«  periiaMlre,  qui  «adam  âiboi«i  «KUr> 
parc  inutiles,  ^rn'im  etiam  plantare  fructiferas 
in  dominiro  aïr  j  !'  nemur,  DiscrelionI  Vcslre, 
per  apoftlulica  i^criplamaDdainug  qualenùiiDqui- 
itlft  Mpar  pNii^ia  dUI|aBlfadnè  vfiftalcni. 
«IqnalDveneriii»,  ûdeiiler  rédigeâtes  In  scriptit» 
ea  DObts  sob  sigillis  veslris  tran<imiUntis  ia- 
clusa,  ut  per  vettrara  relationem  ioftiructij  le- 
coriài  In  iiti  pvocedtre  valeamai,  «4e. 

•  tiatafli  apnd  Criplam-Rmlam  Xtl  kal. 
MplcmMijpontiSratSi  nailri  «nno  I4(illl).  » 
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Eli  réponse  à  ces  accusations  Otlion  de  La  Roche  et  Geodroy  de 
Ville-Hardoin  présentèrent  au  pnpe  une  justification  qui  le  détermina 
à  suspendre  la  sentence  d'excomuiuuication  jusqua  rarrangement 
définitif  de  Tatlaire  * . 

Othon  de  La  Roche  quitta  sa  seigneurie  d'Athènes  pour  retourner  en 
France  apfés  l'aDnée  iaa4f  ^  non  eo  laao»  ooonnele  «lit  Du  Gaoge.  Une 
lettre  qui  lui  est  adressée  par  Houorius  III»  en  sepleatee  iaA4y  ptoufi 
qu'il  j  était  encore  à  cette  époque^  puisque  Houorius  lui  aonouce 
les  efifoftB  qa*îl  a  cru  devoir  fiûve  en  faveur  du  royame  de  Sakmîqae 
et  de  son  souverain  Guillaunfje  de  Mont-Ferrat,  contre  les  attaques  de 
Théodore  Comnène,  et  lui  tait  part  des  indulgences  réservées  à  oeia 
qui  défendront  Salonique. 

Othon  de  La  Roche  laissa  sa  seigneurie  d'Athènes  à  son  neveu  Guy, 
le  même  probablement  qui  est  cité  aveclui  dans  une  lettre d'InnocsntlU 
que  j'ai  rapportée  plus  haut. 

Guj 

Guy  ou  Guillaume  était  fils  de  Pons  de  Ray  (de  Rupe),  frère  d^Othon 
de  La  Roche  et  deuxième  fils  de  Pons  de  La  Roche  en  Franche-Gom* 
té.  H  était  venu  rejcnndre  son  onde  Othon  en  Grèce  avec  trois  frères* 
et  deux  sœurs,  Tune  qui  ^ousa  Demetrius,  roi  de  Salonique,  et  en  se- 
condes noces  Nicolas  de  Saint-Omer  *j  et  l'autre  nommée  Isabelle  qui 
se  maria  deux  fois  aussi. 

La  puissance  que  lui  donnait  parmi  les  hauts  han  ns  de  la  princi- 
pauté la  po^ession  des  deux  riches  seigneuries  d'Ailjrnf  s  et  de  Tlièhes, 
Je  rendit  souvent  rebelle  aux  volontés  du  prince  d'Achaie.  La  Cành 


*  Dalnm  Signie  VII  kal.  sepIraiMs,  poattfr* 

fiàs  noslri  anno  16  'J2I3). 

*  HoQoriut.  livre  9,  p.  èb,  apud  Rajoald.,  anno 

{(Jirnn.  de  M>yr*f.  papp  79  ) 

*  V.  mon  Gloss.  onomaslique  au  mol  St-Omer. 
"Elle  épousa  en  premières  noces  Geoffroy, 

MiBM«rd«Caril6na,  tMvea  diprimOalitam» 
da  Vtna-EinlolR,  «I  h'm  ml  pa»d'«iifl)Hi«» 


Onft  T«v  iiftf^ÀMvwn  '(  i^|M*la» , 

T^y  A<tM*       i|l«Or|t«       lié       «M-  (P< 

Kl  ailleur*  : 

El  quelques  rers  plus  haut  ; 

 i^C  «^^IrifW. 

taA  ^^^M  .^^^ta  ^  «2»  I  ^11  I  I   I    f«  Il 

TàMl*«f«ail^aH*MiÉ»4«f  1^ '#«k»|li^(r.  <SL) 

Apn^5  la  mort  de  GeofTh)}  4S  CllilnM.  «Ht 
é|N>ttsa  Uulaes  de  firieiwe. 


Digitized  by  GoogI 


DUCHE  D'ATHENES.  3S3 
tiique  de  Ooréf  raconte  qu'an  Fan  i359t  toute  guerre  avec  les  étrangers 
^Cant  terminée,  les  bannerets  el  les  dievaKers  de  Motée  commencèrent 
\  se  faire  la  guerre  entre  eux.  Ce  fbrent  surtout  les  douze  hauts  barons, 

investis  du  droit  de  bâtir  des  forteresses,  <|ui  nionhèreni  l.i  î^raii- 
dc  itiij i^'iicc  «le  ton l  1 1 n ii.  Le  j n  i i in-  (  i lullaiiine ,  ;ni  iik  n m n (  t If  .-ïon 
accession  a  la  priucipaulé,  ayanl  soniiiie  leb  seigneurs  d  Allieiies,  de 
INégrepont  et  de  Bodotiit>:a  de  veoir  lui  faire  Uommagef  ainsi  que  cela 
éltit  de  <te»it|t  ils  refusèrent  déclarant  ne  le  reconnattre  que  comme 
«HHM^WfMwrs  el  non  comme  seigneur.  Les  alliés  furent  vaincus  par 
W  pilÊmih  f^i  lydi  près  de  Mégare%  et  le  megas-kyr  d'Athènes,  bloqué 
MiUlWlMi^  fiit  obligé  de  faire  sa  soumission.  Le  prince,  ponr  toute 
réparmiBu  lèii  tort  qui  lui  avait  été  fait,  ordonna  au  seigneur  d'Athènes^ 
i£m  ^d»e  eii  France  auprès  du  roi  saint  Louis,  et  de  se  soumettre 
à  décision 

Je  ne  sais  si  c'est  à  l'époque  de  cette  guerre  ou  un  peu  au]>ai  avant 
que  Guy,  seigneur  d'Athènes,  voulant  jouir  de  toutes  ses  prérogatives 
de  pair  du  priuce,  exerça  la  plus  haute  de  toutes,  celle  de  frapper  mon- 
naie, car  je  ne  crois  pas  que  Olhon  de  La  Roche  l'ait  jamais  exercée.  11 
aisle  dans  notre  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  frappée  par  le 
semeur  d'Athènes  à  cette  époque,  c'est-à-dire  avant  son  retour  de 
France^  d'où  il  rapporta,  comme  on  le  verra  plus  loin,  le  titre  de  duc, 
€D  ia6o.  Cette  monnaie  est  de  bas  billon  et  de  forme  un  peu  plus 
pedte  que  les  monnaies  ordinaires  d'Achale.  J'en  donne  un  fac-stmile 
exact  planche  IV,  n"  3.  On  y  voit  : 

Au  droit,  une  tour  [  peut-èhe  celle  de  Tlicbcs,  qui  prit  ensuite  le 
nom  de  tour  de  Sainl-Oujer  après  sa  reconstruction  ),  entourée  d'un 
aiuieau  avec  la  légende  DINS  ÂTHEIN,  c'est-à-dire  dominas  Âthene. 

Au  revers,  une  croix  entourée  d'un  anneau  avec  la  l^ende  XU.... 
ClViS,  TV/eéej  CN«f . 

Au  mois  de  mars  ^  ia54  ou  ia55  Guy  de  La-Aoche  parUt  de  Morée 
avec  deux  galères  pour  se  rendre  à  Brindes  et  de  là  aller  à  cheval  à 


*  Chronuiue  de  Morée,  page  77. 

*  Chronique  de  Morée,  p.  81. 

*  VkjM  Oinmtgmâ*  MtHt,  p.  Il»,  llmlts 
|éogra|4dqiie  «l  MinlaiMr,  p.  46S. 


Kéit4n«aHnidA,faiMt>*tfcl^W(.  (P.  Si.) 
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Paris,  où  il  trouira  saint  Louis câébrant  la  féte  de  la  Pentecôte,  il  remît 

au  roi,  dit  le  chroniqueur,  la  lettre  du  prince,  çl  sainfLouîs,  après 
avoir  consulté  son  conseil,  fut  d'avis  que  :  s'il  eût  porté  les  armes 
contre  le  prince  api  es  lui  avoir  prêté  son  hommaf,'e,  il  eût  dû  t  u  e  in- 
faijliblemenl  dépouillé,  lui  et  sa  famille,  de  tous  les  biens  (ju  li  possé- 
dait sous  la  suzeraineté  du  prince  d'Achaïe;  mats  que  comme  il  n'avait 
pas  encore  prêté  son  hommage  au  moment  de  son  insurrection,  il  ne 
pouvait  pas  être  accusé  d*une  brèche  de  foi ,  mais  simplement  d*un 
refus  de  service,  et  que  pour  punition  de  cette  faute  le  long  et  pénible 
voyage  lait  en  France  paraissait  au  conseil  une  réparation  suffisante. 

Saint  Louis  ajouta  que ,  pour  sa  part ,  afin  de  mieux  prouver  sa  bien- 
veillance et  au  prince  de  Morée  et  à  lui,  il  était  disposé  à  lui  accorder 
la  faveur  qu'il  lui  demaiulei  ait.  Guy  de  La  Roche  lui  demanda  de  l'au- 
toriser a  porter  désormais  le  litre  de  duc,  que  poi  talent  autrefois,  lui 
dit-il,  les  anciens  seigneurs  d'Athènes  Saint  Ix)uis  lui  accorda  celte 
autorisation,  et  en  effet,  à  partir  du  jour  de  cette  demande  et  de  cette 
autorisation,  qui  eut  probablement  lieu  en  i  a6o,  nous  le  voyons  prendre 
dans  ses  titres,  celui  de  dux  au  lieu  de  domUtus^  grand-sire  on  megasrkir, 
qu*il  portait  auparavant*  Deux  monumens  authentiques  font  foi  qu'a- 
vant son  retour  en  Morée  le  seigneur  d'Athènes  ne  portait  encore  qiw 
celui  de  grand-sire,  megas-kyr,  que  lui  donne  la  CAnmçuv  de  Moràe»  Ge 
sont  deux  actes  tirés  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  (  fiels  de 
Boui^(ti;ne)  et  émanés  de  Guy  lui-même.  Voici  le  premier  : 

a  ^os,  (îuis  de  La  Roiche,  ji>»  d*Atlièiws,,  façons  à  sa\tM  i  \\  los  ces  qui 
ces  présentes  lettres  verront ,  tpie  nos,  por  lesbesoignes  de  nostre  terre, 
avons  emprunté  et  receu  en  deniers  nombi*és  dou  noble  baron  Uugon 
duc  de  Boui|;o%ne,  dus  mile  livres  de  tomois,  les  quex  nos  avons  pro» 
rois  etsomes  tenu  rendre  et  paier  à  celui  duc  ou  à  ses  hoirs,  ou  à  lor  cer* 
tain  commandement;  et  se  il  avenoit  que  nos  ou  nostre  hoir  defoillaa- 
sons  de  celui  paiement  faire  à  la  requeste  dou  duc  ou  de  ses  hoirs,  et  il 
leissent  emprunt  ou  receussent  domaigepar  de&utedou  paiement,  dos 
prometons  por  nos  et  por  nos  hoirs  à  celui  duc  et  ses  hoirs  tos  do- 
maiges  et  los  costemcns  rendre  et  restour,  par  Ifi  simple  parole  dou 


'  Ek  »eV«»  'U-jm.  


(Olivn.  éê  Mv/tH^  p.  830 
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duc  ou  de  ses  hoirs,  sans  auiie  preuve  et  sans  sairement.  Kt  por  ces 
convenances  garder  sans  aler  encontre  à  nul  teus,  nos  eu  loions  à 
celui  duc  et  à  aes  hoirs  nos  et  nos  hoirs  et  los  nos  biens  mebles  et 
heritniges  en  quelque  lieu  qu'ils  porront  estre  trouvé.  Et  en  totes  ces 
diOMK  nos  avons  arenoneié  por  nos  et  por  nos  hoirs,  et  de^erpi  tôles 
barres  et  totes  exceptions  que  nos  ou  nostres  hoirs  porrîons  dire  ne 
mettre  avant  contre  ces  choses  en  cort  laie  ou  de  cbrestienté  ;  et  somes 
tenu  por  nos  et  por  nos  hoirs  ces  covenances  garder  et  tenir  et 
accomplir,  sans  alei  cnconlrc  par  nos  ne  par  autrui.  En  tesmoiguage 
nos  eu  avons  données  nos  letlres  saalé^  de  nostre  séel. 

«e  Ce  fu  fait  en  Tan  de  rineamation  laSg,  au  moisde  fevrier  (c'est-À* 
dire  ia6o  nouveau  style).  » 

La  seconde  est  du  même  mois  de  février  : 

«  Nos,  Gnis  de  La  Roiche,  iv»</'^lA^ner,  façons  à  savoir  à  tos  ces 
qui  ces  lettres  verront:  que  de  totes  detes  et  de  tos  empruns  que  noble 

(lux  Hugues,  du  X  (le  Bourgogne,  nous  ait  esté  tenus,  ou  à  nostre  com- 
mandement por  nos,  jusques  au  jor  que  ces  lettres  turenl  iait(  s,  nos  en 
avons  receu  paiement  enteraing  ,  et  en  quittons  lui  et  ses  piciges  et  ior 
hoirs  por  nos  et  por  nos  hoirs.  Et  se  nules  lettres  faites  dou  temps  çà 
en  arriers  jusques  au  jor  d*ui,  de  detes  que  li  dux  nost  deust  ou  de 
ploi^  qui  en  fiassent  tenu  ppr  luj ,  venoient  avant,  nos  volons  qu*eles 
n*coaBent  valor  ne  fermeté.  Et  en  lesmoignage  nos  en  awms  dooées  nos 
letres  saalëes  de  nostre  séel. 

«  Ce  fu  fait  en  Tau  de  grâce  laSg,  le  macredi  après  Tuitaine  de  la 
(^iiandelouse  (c'est-à  dire  en  février  ia6o  nouveau  style,  la  Chandeleur 
tombant  le  a  février).  » 

Ces  deux  pièces  prouvent  la  véracité  du  récit  du  chroniqueur  grec, 
qui  déclare  qu'au  moment  oii  le  prince  Guillsume  entreprit  sa  cam- 
psgne  de  Pélagonie  avec  son  beau-frère  le  (despote  d'Arta,  et  où  il  fut 
bit  prisonnier  en  laSg  à  Gastoria,  le  seigneur  d'Athènes  était  absent 
Son  témoignage  n'est  pas  moins  conforme  à  la  vérité^  quand  il  dit  qu'il 
était  de  retour  eu  i  aGi  ,  et  *|u'il  s'opposa  alors  aux  cessions  de  terri- 
toire faites  à  Tempereur  parle  prnice  Guillaume.  On  sait  en  effet  que 
ce  fut  Guy  de  La  Roche,  aloi-s  duc  d'Athènes,  qui  reçut  Baudoin, 
fugitif  à  son  départ  de  Constant  inople  en  ia6i. 

Il  est  donc  à  croire  que  Guy  de  La  Roche  se  mit  en  route  dans  le  cours 
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de  l'an  ia6o  *  pour  retourner  en  Morée,  et  tju'il  y  arriva  après  la  nou- 

Yelle  de  la  défaite  de  Pélagonie  et  de  la  captivité  du  prince  Guillaume^. 

Aussitôt  après  son  retour  il  s'empressa  de  prendre  possession  de  sa 
nouvelle  dignité  de  duc  en  faisant  frapper  une  monnaie  en  son  nom. 
Jusque-là  ses  monnaies,  qui  étaient  de  bas  billon,  n'avaient,  comme  je 
l'ai  dit,  porté  que  la  désignation  de  dominus  Athene,  sans  initiale  de  son 
nom ,  et  leur  forme  était  plus  petite  que  celle  des  deniers  tournois  frap- 
pés en  Achaïe  au  nom  du  prince.  Celle  fois,  il  crut  devoir  adopter  en- 
tièrement le  même  type  et  la  même  forme  avec  un  métal  plus  précieux, 
c'est-à-dire  l'argent ,  soit  qu'il  en  eût  reçu  autorisation  du  prince  ou  de 
saint  Louis,  soit  que  cela  lui  parût  plus  convenable.  M.  Kollin  possède 
dans  son  précieux  cabinet  une  monnaie  de  cette  dernière  espèce;  le 
(iibinet  des  médailles  en  possède  maintenant  une  autre,  et  j'en  ai  vu 
récemment  plusieurs  autres  au  Oibinet  du  Musée  Brilani<pie.  .M.  Zin- 
keisen  a  bien  voulu  me  confier  aussi  le  calque  d'un  autre  exemplaire.  Je 
la  reproduis  fidèlement  d'après  celle  que  la  complaisance  de  M.  Rollin 
m'a  autorisé  à  publier.  On  y  voit  (pl.  IV,  n°  4)  î 

Au  droit ,  une  croix  surmontée  d'une  croix  plus  petite  et  enloui*ée 
d'un  anneau  avec  cette  légende  :  G VI  DUX  ATENES. 


*  Une  chronique  des  comtes  de  Fuix  ,  manus- 
crilc,  rédigée  par  Arnaut  Eiquirre  en  1444,  con- 
tient le  fait  suivant,  qui  vient  donner  un  nou- 
>eau  degré  d'authenticité  à  ces  divers  témoi- 
gnages : 

'  •  En  l'an  mil  deus  c«nl  soixante ,  dit  Arnaut 
Esquirre  (page  27  de  mon  manuscrit),  le  roy  de 
France  avoit  Tait  assembler  à  Paris,  environ  Pas- 
ques,  barons,  prélats  et  chevaliers  de  son  royau- 
me ,  pour  ce  que  le  pape  luy  avoit  escript  cl 
mandé  que  les  Sarrazins  rstoient  \cnu$  en  la 
partie  de  la  terre  sainte  d'oulre-mer,  soubmis  et 
vaincu  Erminia  (l'Arménie),  Anthiocbc,  etothe, 
et  Triple,  Damasel  Alepa,  et  trop  d'autres  terres, 
et  que  péril  esloit  de  la  cité  d'Acre  pour  la  cres- 
tienlé.  Et  pour  ce  le  roy  ordonna  granl  nombre 
de  gens  d'armes ,  archers  et  autics  pour  aler 
celle  part;  avec  les  queli  fut  monseigneur  le 
conte  de  Foix  et  plusieurs  autres  seigneurs  du 
royaume  de  Fruice  pour  deffcudre  la  cité 
d'Acre.  » 

Ce  fut  pendant  cette  contocatton  que  dut  ar- 


river à  Paris  Guy,  seigneur  d'Athènes,  comme  le 
mentionne  notre  chroniqueur,  et  le  besoin  qu'eut 
saiui  Louis  de  réunir  toutes  les  volontés  cooire 
les  Sarrasins  le  disposa  é  le  mieux  traiter  et  a 
chercher  i  le  réconcilieravcc  le  prince  de  Morée, 
qu'il  avait  connu  lors  de  son  premier  voyage. 

*  Lorsque  GcolTroy  de  Caritena  vint  en  Morée 
pour  livrer  les  places  à  l'empereur,  il  trouva 
opposition ,  dit  la  Chronique  de  Morit ,  dans 
son  beau-Trère  le  duc  d'Athènes,  qui  venait 
d'arriver  de  France  : 

ici  Ti»  f^tmv  4févTl>t  ti  


Né      XA^jt  ni  U^wn  i««  Àh<«»  o  t«vaa<  (P.  102.) 

Et  ailleurs  : 

Ifitvt  UtIvoT  mI  aaifi»  

Ôt«v  i  èo^Mt  ÀSifvAv  IvTfif^  U  t+>  ^fsypa» 

il;  T^.  nc>«r»-.a>   (P-  186.) 
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Au  rereny  le  cloolier  de  Saint-lfartiji  de  Tours  surmonté  d'une 
croîs,       celte  légende,  i|iû  te  trouye  daosk  jnéme  forme  sur  tous  les 
tournoie  «eigueurMux  :  THEBANI  CIVIS  *. 

it£lfiU0  monnaie  n'est  indiquée  par  personne  avec  le  mot  GVI  en  entier, 
—iiorsqae  Guy  de  La  Roche  revint  de  Paris  avec  le  titre  de  duc  en 

i36o,  il  n'était  pas  encore  marié  Il  prit  alors  des  enira^einens  avec  un 
bâtard  du  dtMpule  Michel ,  le  sébastocrator  Jean  Théodore  Duras,  des- 
pote d  \rla  et  deV  Iacliie,  que  les  chroniqueurs  francs  ont  appelé  duc 
4ft  P|itia&,  de  son  nom  de  Ducas  et  de  sa  résidence  à  Patras,  et  il  épou- 
sa  sa  fille    et  eut  d'elle  un  fds  nommé  comme  lui  Gui  ou  Guillaume  de 

Rocfaet  qui  fut  après  lui  graod-sire  et  duc  d'Athènes  *, 
>)|^,i9^|ihore  Grégoras  raconte  aussi  ce  mariage  et  le  place  vers  Tannée 
ilMii^  teMUu^  ilean  Théodore  Ducas»  fUsxlu  despote  Michel^  seigneur 
43|pi:^el«âe*Thefl6aiie,  était,  suivant  son  récit,  assiégé  dans  Néo-Patras 
parles  troupes  impériales  sans  espoir  de  secours.  Pendant  la  nuit  il  s'é- 
chappa déguisé  le  long  des  murailles,  traversa  le  camp  gi  ec  sans  èlre  re- 
connu,et  trois  jours  après  il  parvint  dans  l'Attique.  Je  le  laisse  parler 

u  liiyilalla  trouver  le  duc  d'Athènes,  lui  promit  de  Tarifent  et  de  spleu- 
dides  et  riches  alliances  avec  ses  enfans,  sollicita  ses  secoui  s,  et,  moyen- 
nant une  forte  récompense,  obtint  de  lui  5oo  hommes,  tous  Athéniens 
d*éUte.  Pendant  ce  temps  l'armée  grecque^  s'imaginant  toujours  qye  le 
s|bestocrator  Jean  était  dans  Néo-Patras,  pressait  le  si^ge  de  la  p^:e 
4nd<MiUait  ws  attaques  contre  les  murs;  mais  oQnune  on  ne  pouvait 
fÉjfp  mpptother  des  machines  de  guerre,  on  se  contentait  d'ohseryer 
piites  les  issues  pour  que  Jean  ne  pàt  s'édiapper  de  la  ville,  espérant 
toujours  ou  qu'il  ferait  volontairement  sa  soumission,  ou  (ju'il  y  serait 
forcé  par  les  citoyens,  accables  par  les  doubles  maux  d'un  siège  au  de- 
hors et  tl  une  famine  au  dedans.  Etendant  ces  opérations  l'armée  assié- 
geante était  dans  la  plus  partaite  sécurité.  Les  uns  allaient  faire  quelques 
eicursions  dans  le  voisinage^  d'autres  allaient  piller  l'Achaie,  voisine  de 


*  Ui  4«  «s«iBpl«lfl«f  in  ttutê  BrlUtniilque 
pMleta  rpvcr?  rm.ht  nvc.-,  et  un  autre  thebaxi 
cnns,  avec  U  mime  légende  cui  nox  atsuu  tar 
ledniiL 

*  imMvtt  fi  «famwfmAfiv 


Tut  !««  mtifdX/u\  ^latf       vTt  tÂ  i^Z* , 

*  Micépborc  Gr^om,  livrt  4»  cli«p.l&. 
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leurs  frontières;  ceux-ci  alkient  à  Ja  ciuiMe.  Au  moment  où  ils  étaient 
ainsi  tous  dispersés,  le  sëbasiocrator  Jean  tomba  sar  eux  avec  «es  5oo 
Athéniens»  en  prit  une  partie  et  poursuivit  Tautre  jusqu'au  camp. 
A  cette  attaque  inattendue  le  plus  grand  tumulte  se  manifesta  -  dans 
rai-mée  grecque  ;  tous  les  chefs  et  le  commandant  lui  même  sont  épou> 
vanlés,  dans  la  persuasion  on  ils  sont  que  c'est  le  pi  iucc  du  1\  lopouuè.se 
et  d'Achaïe  jin  s  ajjj  roche  avec  une  force  imposante,  ou  que  le  duc 
d'Athènes  eu  personne  arrive  avec  une  nombreuse  troupe  de  Thébaiiis, 
d'Ëubéens  et  d'Athéniens  pour  prêter  secours  au  sébastocrator  Jean. 
Aussi,  convaincus  tous  d'une  perte  imminente  s'ils  restaient,  et  en  toat 
■  état  de  choses  de  Timpossibilité  de  rien  faire  de  mémorable,  cet  événe- 
ment ne  leur  faisant  présager  aucune  autre  issue,  ils  se  virent  forcés  de 
battre  secrètement  et  précipitamment  en  retraite  avec  ce  qui  leur  restait 
de  Paphlagoniens,  tout  en  conservant  cependant  le  bon  ordre  et  la  dis»  ' 
cipline  niililaire.  » 

La  Ciuoriique  de  Morc'c  raconte  qu'à  peu  de  temps  de  là  (îuy  de 
Roche  maria  sa  sœur  Isabelle  avec  Hugues  de  Brienne.  Je  doiiue  ici 
en  entier  sou  récit,  qui  est  confu  iué  par  les  faits. 

«  La  veuve  de  messire  Geoflroi  de  Caritena  était,  dit-il  *,  sœur  de  . 
messire  Guillaume  duc  d'Athènes,  qui  portait  le  titre  de  megâs-kyr, 
titre  transmis  depuis  les  Hellènes.  Après  quelques  mois  et  quelques 
jours  le  megas-kyr  envoya  des  messagers  prudens  dans  le  royaume 
de  Fouille,  auprès  du  comte  de  Brienne,  appelé  sire  Hugues  et  qui 
était  comte  de  Lecce,  et  il  fut  convenu  qu'il  épouserait  la  sœur  dn 
fuegas-kyi,  la  (Lune  de  Caritena.  Cet  arrangement  conclu,  le  comte 
de  Brienne  passa  dans  la  Morée  et  arriva  dans  \à  ville  d'Andravida; 
le  megas-kyrs'y  rendit  aussi  de  Thèbes.  ils  s'entendirent  entre  eux  sur 
ce  qu'il  y  avait  à  faire,  et  envoyèrent  chercher  la  dame  de  Caritena, 
que  le  comte  de  Brienne  épousa.  Après  avoir  pris  possession  des  forts 
et  des  villes  qui  appartenaient  à  cette  dame  dans  la  Morée,  il  l'emme- 
na avec  lui  dans  la  Pouille.  Il  ne  s'écoula  pas  un  long  espace  de  temps 
avaot  que,  par  la  volonté  du  Seigneur,  la  dame  devint  enceinte  du 
comte  Hugues  son  mari,  et  mit  au  monde  un  bel  enfant,  auquel  on 
donna  le  nom  de  Gautier^.  Avec  le  temps,  cet  enfant  devint  un  liom- 

*  11  rfpète  plu  loin  le  ndaie  ftil  :  (     tii»  t^i«n«»««li.  ^  Mfm^ 
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me  illustre  à  la  guene,  et  se  rendit  fameux  par  ses  faits  d'armes  dans 
tous  les  royaumes  de  l'Occident.  Et  dans  la  suite  des  temps,  messire 
Ctuy  de  Koclie,  duc  d'Athènes,  vint  à  mourir  (en  i3o8),  et  la  souve« 
raineté  de  ce  pays  tomba  en  partage  à  (iautier,  fils  du  comte  Hugues, 
qui  était  cousin  germain  de  ce  messire  Guy,  et  qui  yint  prendre  pos- 
session du  megas-kyrat  et  s'installer  dans  le  pays  en  qualité  d'héritier 
et  de  nouveau  duc  d'Athènes.  » 

La  comtesse  de  Brienne  mourut,  à  ce  qu'il  semble,  vers  l'an  i38a. 
La  Chronifjue  de  Morée  raconte  '  qu'à  la  mort  du  prince  Guillaume 
Kousseau  de  Sully  fut  le  premier  bail  que  Charles  1"  d'Anjou  enyoya 
en  Morée;  que  Guy  \"  de  la  Roche,  duc  d'Athènes,  lui  succéda,  et 
que  ce  fut  peu  de  temps  après  son  élection  au  baïlat,  qui  lui  fut  con- 
féré à  vie,  que  mourut  la  comtesse  de  Hrieinie.  Or,  la  mort  du  prince 
(Guillaume  est  de  l'an  1^78  au  plus  tard;  Rousseau  de  Sully  ne  fut 
bail  de  Morée  que  pendant  un  an,  puis(|u'en  1280  il  prit  le  comman- 
dement  des  forces  franco-napolitaines  dirigées  par  Charles  d'Anjou 
en  Épire;  Guy  de  la  Roche  dut  donc  obtenir  le  baïlat  vers  1280. 

11  survécut  lui-même  peu  d'années  à  cette  sœur  «  Sa  mort,  ajoute 
le  chroniqueur,  fut  une  calamité  publique,  car  il  était  aussi  sage  qu'hu- 
main envers  tout  le  monde;  aussi  une  affliction  profonde  régna-t-elle 
dans  la  principauté.  » 

Les  temps  étaient  en  effet  fort  critiques  pour  la  principauté  fran- 
çaise d'Achale.  Guillaume  de  Ville-Hardoin  était  mort  ne  laissant  que 
deux  filles  ;  Louis-Philippe  d'Anjou ,  mari  d'une  de  ces  deux  fUles  en- 
core mineures,  était  mort  la  même  année  que  son  beau-père,  et  en 
même  temps  les  Vêpres  siciliennes  et  l'invasion  de  la  Sicile  par  Pierre 
roi  d'Aragon  occupaient  tellement  l'attention  de  Charles  I*' sur  ses  pro- 
pres affaires  qu'il  ne  pouvait  rien  faire,  en  faveur  de  la  Morée,  où  s'ac- 
croissait cependant  tous  les  jours  l'audace  des  ennemis  étrangers. 

Guy  1"  de  la  Roche,  qui  connaissait  ces  dangers,  avait  profité^dela 
puissance  que  lui  conférait  le  baïlat,  qu'il  posséda  pendant  ses  der- 
nières années  ^  pour  rétablir  quelques  forteresses  abattues  par  la  guerre, 
surtout  celle  de  Dimatra,qui  dominait  les  défilés  de  ces  Scortins  tou- 


•  Page  187. 

PARTIE. 


6  WsMMJi  xkf  tO»  ,  «i*  U(;i««  r«-Aiif«y.  (P.  187.) 
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jottn  enclins  .à  «secouer  le  -jong^  et  il  p«^id«  m  *poi  toiw  à  Ji^ 
eonttntclNHi  ^  Il  devait  être  il'ttti  âge  «gns  svuioé  «i  moiMiit  de  ta 
iiiofft,eic^€itciiefret  lui  diMitileitqiicaliondBttsttiiektlred'lmooMitllI^ 
de  r«nnée  taiif  puiaqu'it^ne  mountlqoe  vei«l*«iiii^  laKî^u  fad?^ 
amt  le  iMte  de  ia.TreMoitiUi»,  qui  prMdacelû  deKioolat^Wteial^ 

lequel  IsebéUeiépoM  dorent  dellaiMMii\  mk 


Guy  II. 


Guy  ou  Guilliiiuiie  î»uccriia  ii  smi  père  vers  iab6  ou  loH-;;'.  Il  rtait 
encore  miueur,  ei  m  mère,  la  ducliesse  douairière  d'AU4eiie&»  UUe  du 
iélMMloéniior  Jean-Théodore  Docas,  despote  d'ièfiifeyfut  changée  4leki 
ttitatle  eC  de  la  négmce.  Jai  d^dit.q«e  Hugiieade  Anenoe  avait 
éftmé  sk  belk-imr  Ji.  de  la  M^^  m  ique  lu  Mmttm  de  Bmmam 
«leifc  wmMe  pMi>d6  teiB|MjivaDl>ie  Mff  Juiatel  »iila  luiilnd  Oev 
lier,  de  Bimdm,  Ijt  eoeile  Hugmaee  mUti^  le  Imnd  dtf  "voyliger  pevor 
se  dittralie  deea  daetoMT»  «H  |»aflia,  dinAi  Clmmiqme  àeMtrH  le 
Inimitié  en'lferée,  d^oà-îl  ee  dirigea  tout  drpk  ear  Ttièbes  {loer  ^ir 
la  duchesse  et  la  consoler  de  son  veuvage,  car  elle  vcuail  de  |H;itlre 
son  mari,  niessire  Guillaume,  duc  d\44lièties , beau-frère  de  Hug^ues.  Il 
la  visita  en  elTet  el  sVnl retint  avec  elle.  U  resta  à  'UrIxs  plusieurs 
jours,  dans  rinlention  de  la  consoler;  mais  en  s'enlrelenant  d  tinireut 
par  eiUr'aiioer.  Le  comte  épousa  alon  la  duchesse  sa  betle-neiir 
avec  des  arwtngiiwio  fort  a¥aaiayux  pour  lui....  Piv  mi^deoeaM^ 
liage  il  oecupa  tout  le  paya  el  k  seiiveniiieié  du  aMg«0-k]mi;  » 

Hugitea  agissait  en  eela  au  nom  de  sa  tismm  la  deobetse,  qui  teit 
tttiriea  dii  fila  leiMiir  de  aoM  ptenier  mariage»  Oyy  il  de  U  ftoefee^ 
ear  il  est  bien  ^wieot  qu'il  ne  prit  JaeMiis  et  ee  put  jaioaia  pwdffe  le 
titre  «le  due  d'Atbèees.  Le  père  Aaaelme  et  tew  nea  duoMrfogialea  se 
trompent  évidefement  en  cela  ^»  L*exposé  que  je  viens  de  faire  suffit 


*  lui  ^*  Ai    stm^  t**  Uw*!  TV 

*  Pa|e  ISSw 

«  Pa|w  i«7  d  188. 


•  C'o»l  celle  coo  fusion  enlre  «kus  femmes 
^ii'os  M  Mvall  pu  dIslIngMr  Tm*  de  VmU* 

qui  a  hit  dire  au  généatogisle  de  la  maison  df 
lîrtenne  «jii'l<i<iN>llf>  de  I  ,i  Roche  élait  Slle  de 
Guy  de  \a  Kocbe ,  de  »on  mariage  avec  HélèM, 
•Ne  de  Jee»4]iéoden.  duc  (dii-il)  de  fsins. 
U^ile  de  Ugaocbeélaii  eonrde  Gntel  mw 
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pfHir  le  déiiioiili'er.  Amnitralo  est  plus  exacleiiienl  infurnié.  Je  lii>dans 
son  article  sur  les  Brienne  '  :         ■  .  '  • 

R  Da  costui  (Gautier  IV  )  nacque  Ugo,  conte  di  Lecce,  la  oui  mo- 
{^lie  *  Elena  y  e  non  egli^  fu  duchessa  d'Atene^seal  Regio  Archivio  si 
dee  preslàr  fede,  nel  quale  (senzache  Ugonon  mai  clie  conte  dihrennn 
si  nomina),  quello  che  ogni  dubbio  toglie^  si  legge,  coiiie  Florenlio  prin-  ' 
ci\ie  d'Acaia  '  e  Jsabella  sua  nioglie  pretendevano  d'haver  l'horaaggib 
da  Ëlena duchessa  d'Atena,  moglie  di  Ugo  conte  di  Brenna  e  di  l^ce» 
e  il  re  Carlo  secundo  commette  clii  debba  decidere  quesla  dideivnza 
Im  il  detto  principe  e  duchessa»  à  Guglielnio  di  Pontiaco  e  al  siio 
giudice  ^iccol6  Manco  di  Barletlo.  » 

■  Si  le  renseignement  donné  par  la  Chrvniffue  île  Morèe  y  (\\i'e  la  se- 
conde femme  du  comte  de  Brienne  mourut  deux  ans  après  ce  nia- 
ris^e^,  en  ne  lui  laisisant  qu'une  iiUe  nommée  Jeannette,  est  aussi  exact 
c|ue  le  sont  tous  ceux  qu'il  doos  donne  pour  cette  dernière  époque, 
dont  il.  était  contemporain,  et  si  on  prend  aussi  en  considération  le 
témoignage  des  Archives  i\oyale&  de  Naples,  on  verra  qae  ce  mariage 
dut  avoir  lieu  eu  1^89  et  que  la  duchesse  douairière  d'Atluènes,  com- 
tesse de  Brienne,  ne  mourut  que  sur  la  fin  de  1^1  »  Florent  n'étant 
arrivé  qu'un  peu  avant  cette  époque  en  Morée.' 

Après  la  mort  de  sa  seconde  femme,  Hugues,  comte  de  Brienne,  re- 
tourna en  Fouille  et  abandonna  tout  soin  de  («uy  de  la  Roche,  hls  du 
premier  mari  de  cette  seconde  femme 

Quand  cet  enfant ,  dit  /a  Chmnique  de  Morte  *,  eut  terminé  son 
éducation  et  fut  parvenu  à  Tâge  de  majorité ,  il  prit  possession  de  la 
souveraineté  du  megas-kyrat ,  devint  chevalier,  et  se  conduisit  eh  bon 
seigneur,  il  s'acquit  une  brillante  renommée  dans  tous  les  royaumes; 


i*  fille  cl  première  femme  deHugurt  de  BrienDe  ; 
cl  Hélène  de  Patras  éUil  devenue  la  belle-Mcur 
d'iMbelle  de  la  Roche  eo  épousant  Guy;  puis 
apré«  la  morl  de  m  belle-tceur,  elle  élail  deve- 
DiM  la  seconde  femme  de  Hugues  de  Brienne. 

'  D«Ue  famiglie  nobili  napoMane,  p.  100. 

*  \\  aorail  dû  dire  la  seconde  femme.  La  source 
des  erreurs  commises  est  que  l'on  a  toujours 
confondu  ce  second  mariage  contracté  par  Hu- 
gues avec  la  duchesse  d'Athènes  Hélène .  veuve 
de  Guy  I",  avec  relui  qu'il  avait  contracté  avec 


Isabelle,  sœur  du  même  Guy,  de  laquelle  il  eut 
Gautier  de  Brienne,  tandis  que  du  second  ma- 
riage avec  Hélène  de  Patras  il  n'eut  qu'une  flile 
nommée  Jeanncllc,  depuis  duchesse  de  Naios. 

*  Florent  de  Ilainaut,  prince  en  1390,  par  son 
mariage  avec  Isabelle. de  Vilic-Hardoin.  ' 

(P.  188  ) 

(P.  188.) 

*  Page  188. 
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wfmh  —Mieiirememcpt  il  tomba  dans  la  débauebe,  «I  Dieu  ne  lui«»« 
corda  aucun  enfiint  *  pour  lui  succéder  dani  le  |Miya  et  dans  la  mhip 
veraiaelé'qui  lui  apfMUtenaieBt.  » 

llfit,«MÎqoe8onpènt6«ppir  daidenian  tournois  eu  aon  no». 
IleneMsIeànoCreCslmMtdes  raédaitleB»  an  MusésBritantiîqaaaldvMia 
Gdieelioi»>diM^MUn  esld'apfàl«à  dénsed  argeiiii4hi|la^ 
RoHtrr rftrér faît<  gi u W'tehd ■qu'eifrinswsii a  pl.  IV, 

Au  droit ,  la  croix  svii montée  d'tine  petite  croix  et  en(ourée-4le4*<< 
iieau,  avxx  celle  légende  :G.  W\  ATE.MiS.  •<>    ■  '  " — i  --^^ 

Au  revers,  le  rlorîicr  de  Saint-Mai  tin  de.Toui's,  âUitiHMiie  u  uue 
croix  avec  cette  légeiiUe  ;  IHLbE  (J VIS. 

Cfsi  le  même  que  le  docteur  Friediander  a  pubU^tab.  3,<i"  éf  dans 
m^Nmmifmmta  mM  miû * .  Marchand  VsLvm\  nimit>|H(Uié  en  iBiH^*^ 

et  ledocteur  Grote  dans  son  joutnal  ail— and  de  aumi— atigne  *|  WÊÊm 
tous  cet  aavana  se  sont  tnHnpésrun  par  rsnti««n  adoptant,  MarehaiMl 
ropink»  de  Duby,  et  Friediaiidsr  el  Grole  l'opiMOn  diaMaidMMid,qui 
attribue  cèlte  monnaie  à  Gautier  de 'Urimne*  au  lieu  deMUauM  11 

de  la  Roche.  Je  démrai  plus  loin  une  véritable  monnaie  de  Qaulier 
deBrienne,  duc  d'Athènes,  (jni  diiïère  beaucoup  de  celle-ci. 

Muntaner  a  connu  personnellement  \e.  duc  d'Athènes  (niy  11  év  la 
Roche,  à  son  passage  forcé  à  Athènes  ea  revenant  de  Romaiiie  en  Oc- 
cident. 11  semble  qu'à  la  suite  de  quelque» exactions  uupeu  traf>  vives 
de  l'amiral  Roger  de  Flor  contre  les  peuples  d'Anatolie^  un  desm  pbis 
nobles  chefs,  Ferrand-Ximenès,  s'était  séparé  de  lui.- 

«  bày  dit  Paobymère  adaMS  dan» l'intérieur das  mm  de(^ii<pwy 
les  Gatalans  se  condubirent  pire  que  ne  Tauraient  éni  des  sattemis, 
eitorquanl  Targent,  pillant  les  provisions  «  violant  les  femmes  de& 


*  SSlfiat  GrffMW.  il  «vnll  «■  mt  Sne.  qui 
MIS  |wt  tire  Mdrte  IImc  J«mc*  Vold  es  «pifl 

dit,  Mvrf  7,  chap.  5,  A  l'nnnfr  Jl^^S 

•  L'empcrfur  Androntc,  ayant  tppris  que  ie 
doc  d'AUiènei  avait  noe  fille,  la  lui  «nvoya 
ftunStr  pow  tm  ibTMeim,  i  ta  cowHttoa 
qM  leu»  deot  se  réaniraient  «ontre  le  prince 

TfUv?'*  de  Phthiolie  i>our  conférer  fftle 
dignité  a  Théodore.  Celte  aflkire  ne  put  s'ac- 
«onfHr.  •  aMtomr.  qai  a  CMum  p«iiMiMlle- 


nMM  «e  dac  «a  Sieito.  411  f  a*ll  a'tvall  at  flb  al  I   *  Vem  m.  ehi^  1 1. 


flHe.  (Chap.  Mt.) 
•Pages  SI  «tastfainta. 

*  'Mélnnrjr^  fir  yjimr'tmati^ue  et  d'kitMn^ 
page  77  du  tcïep,  el  lettre  7,  pl.  t,  S. 

*  Planche  t,  n*  6. 
•RMm«r,t8i&,n*St. 

*  •  CmiTfnrlarlttfaw  Marchant,  qnl  sinirlem 

illustrât, nen  dnhrfamiKquindenarlain  no««rum 
Gualtero  Briensi  attribuenui.  •  (Friediander» 
page  ii.) 
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fiUGilÉ  D*AXBBinH.  m 
Mfiteas  et  In  tiwlaat  tous  cmumém  aMhw  iobmée  m  prix  d'ar- 
gent Les  dësôtdra  allèvent  ai  loin  que  Femud  XioiMs  JumMb% 
honteux  de  œ  (fui  ie  p—ih,  aprds  eieir  fy^iwwieot  r^prwmdé 
«s  iierbires  eu  Itur  neatraut  ee-q«*ib  deveient  aux  bîenfiMts  de  Tem- 
pereinr  H  Tindignité  de  leur  ccHiduite ,  voyant  qu'il  ne  j)oii\ait  rie» 
oblenir  d'eux,  souttims  qu  th  étaient  par  leur  eiid  ,  ne})ut  pas  y  tenir, 
et  rasseuiMaiit  ses  troupes  sur  les  neli»  cjutiui.apparleiiiUfint;,  r«lp|irmL 
clieij  lui.  » 

Ce  ne  fut  pas  chez  lui  que  retourna  FerNind  Ximénà^y  œais  cest  ' 
chez  le  duc  d*  Athènes  qu*ià  alla  prendre  servie*..  C'est,  oe.que  V9$A^y^ 
nèie  indique  lui«4néine  uu  pau  phM  kno 

«  Au  pi4nleutps(i3A4)«  una  yuudn  pmlîa.,ditpit»  aepouYaujt  pto 
faireautie  ehoae  dana  eepajrs-là  que  «eqtt!Ua  avaiaiil.d^îà  laît,«iuiniit 
sur  dfi  iraimauxr  leur  ^uipage,  laur  hié  et  d'autres  proTiaMm,  et 
sufviient  ks  soMats  de  Fewaud  Ximéaès,  qui  étaient  partîa  les  pçe- 

senrice  ohez  le  duc  d'Athènes.  » 

xVuntaner  se  gariie  bien  de  ^  ajipcsantir  sur  cette  séparation;  niais, 
avec  son  esprit  de  justice  habituel ,  il  l'indique  par.  ua.Qiotjel  auuoncç 
aussi  qu'ils  étaient  allés  servir  le  ducd  Alliènes. 

«  E  com  la  œmpenya  se  io  a^i  assetiadj»,  dil-il,  Eu  t'errau  Exi- 
menas  d'Arcnos  qui  s'era  apariat  del  maga-duch  al  ArtSj^i  (Cyzîqiie) 
lu'priaer  yvem ,  per  noves  que  haah  abi  e|l,  ara  i'ap  anai  al  duch 
d*Atenea  que  ii  ISsu  unita  d'oUûi^  ala  » 

Ce  méasefittt  ert  UMBtieoo^par  imjCkmûfmedt  Marés»  «A  çette  épor 
que,  dit  lechrouiquaur  giue  *,las.Catdauaj  eonnua  foua  le  nom  de  la 
GiuodeGompagnia  Yananut  d'anriterdana.lepayad'^nnircis,mandé» 
parGvjrdefaRoobe^dued'Alhines,  qui  voulakatfe eux  marché  enHo- 
rée.  Il  espérait  par  leur  secours  s'emparer  de  la  souveraineté,  «a  faisant 
valoir  les  droits  de  Mabaul,  sa  femme, qui  en  était  i  iicritièrc,  ci  ])i  clen- 
dail  que  son  paient  (l'hilipj>e  de  Savoie,  mari  de  sa  bel le-nière  Isa- 
belle )  retenait  injustement  la  principauté  4'Âcliaiey  qu  il  réclamail 
comme  la  propriété  de  sa  feaime.  » 

Muulaner  parie  de  Gui  H,  ainsi  que  le  fait  la  Chronique  de  Morée^ 

*  fflMhfaière,  L.  m,  cb«|i.  1 1,  idcn.  ]    >  Tage  109. 
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comiile'flW  ckevaitergalaiitet  imyiiftquc.  Voiei  un  piKiftqiij  nom 
veprëtenle, cette  époque  au  vif. 

«  Veritet  es,  dit-ii    quel  dadi  4^  TeoM  m  bii'<W»  noMtti  KMNnm 
quiaienim  Finpari  de  iloiMiik«|inil«jt  .  .  .  . 

E  méewenék  m  ifod  boa  dndi  de  Tenee, ecwe  jà  d*atMit.iFse  liedit» 
que  ieia  la  tem  al  coati|>le  d0Brende  %  que  wnhkk  |wndw  wHerîâ»  £ 
imnar  êorts  |»er  loia  aa  terra.  E  «una,  quel <fia  de SMot  Jaan de 
juiiy ,  tots  quants  homens  honrals  havia  en  son  ducat  fossen  a  la  cio- 
tats  des  -Tivés  '  bon  ell  voila  pendre  cavalleria.  Eaxi  maleix  honiana  a 
prélats  e  tola  aîtra  hona  gent  ;  e  puys  ieu  cridar  per  tot  Timperi  c 
per  tot  lo  di&potal  e  per  la  Blaquîa  '*  ;  que  toi  hom  qui  bi  volgU€s 
aer,  quehi  vengues  a  réoebfe  dons  egrwieid'elU  fi  «il  i«  mm^fà^ 
cort  be  per  vroietos  ibam  que»  Ims.  » 

id  BfnnteDer  fini  une  digranon  pomr  aaMoer  leleetew^Jacon* 
naÎManoe  plut  intniieda  petMnegv  par  lequel ' le  daeiat^  d'Athhifft 
veifl  ee  faire  armer  <^ievalie^;  €ftÊt  BpnMhee  de  Yinm»  dont- on  lin 
Tardde  quand  if  eera  question  de»  irignenriee  de  N^KrefiMit*  Je  dcMa 
nie  cointemer  lef  de^dtop  œ  qui  eertfc«Mrie«t  représente»  la  eovr  d'A- 
thènes. Muntaner,  après  avoir  peint  BoniÉace  ar  rivant  de  Vérone  et 
tout  désespéré  de  se  voir  sans  ressourcps  après  la  inoiL  de  se^  paren:»,, 
le  moiUre  enrichi  par  le  duc  et  conirihiiant  à  Técial  ^ie  ses  fèfes. 

«  E  lo  bon  duch  de  Tenes  qnil  vae  axi  desconortat ,  couortal,  e 
dix  que  no  s'esknayas,  que  eli  lo  rebrîa  de  sa  cs»a  e  de  soo  QoaseyU  ab 
tots  aquells  qui  ab  ell  eren  venants  £  aai  io  ricb  hom  fo  rmuneatdel 
fot;  e  lo  ducb  de  Tenes  feu  li  esciinre  neio  booa  e  beUft«  per  <i  e 
per  sa  oompanya^  Que-ne  difel  Cn  -aqucMa  nida.  viaque  be  VU  anye» 
.qiîe  habdi  ilA'lb  ntti  fatota»  en  U  oori  dsl  dndi.  qmÏMisasallaBe»!  ae 
vestis  «onn  ^en  oompanya»  nennll  anae  anaal  eoat  eU  àya:i  exl 
que  tola  aquélU  odH  acoteraifa*  Elndnab  de  XcMee  pmnp&guytde 
son  bdn'Mn^r  e'de  sbfi  hm  ententmcnt  »  si  be  no»  s*ea  feya  res  sem- 
blant ,  ed  allra  part  trobaval  eu  lu  cuui»e)ii  ujuil  savi.     queu  aquella 

.  •  Chili,  m  I  nifiQ»  mil  eu  l«  MiH  ■wii  4t  m  taira  »«r 

"Guy  II,  qtti  liiiM  M  IcrM  M  C0l|le  dc  clicvalter  avant  !">ti           "  P^i"  r''  T'^ 

firicane.  vaHa,  dit  MuoUner,  que  fus  cdvallcr  que  &i  ana* 

*  iMtak  csrader,  que  ea  aqoellM  parU  oo  e»  honrat 

*  L'ÉpIra.  nesN  au  d«  iki  liMi  CBlf»ew  «»  CftlMlItr.  • 

*  Dix  cbevaHcn  et  dit  11»  Se  «hefalieii.  Bo-  <Cli.  244.  ) 
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mkb  qiMl  il«oli  iiaab  «mmhIb  m  frofria  caiHa,  «ifOM  s^aiftMipft  <W  fitr 
verths  a  li  e  a  M  eotapanya»  per  Imaor  «irJa  cort^  i|tM  diTaffian  a 
jiitglRS.QiM-vaiiirv?qtMl  jotBcklaoortipeMh,  e  an.  HUa  k  ooit  no 
hach  milli^astHa  ncgii  ne  pni  hMtwiliwMit.qtt».  fc>  wiotr  Bemifyak  * 
«  eoai|>anya7  e  faacli  IwC  hwiadiMt  ali.i6o.aai9al,  k'Bfg»  «■ollava 
•ataoiivela  iveÎDqvadtvk  ababsnieMr.  .  .  - 

«  Que-os  ^re?  La  faftia  comença  molt  gran.  E  com  furen  a  la 
eagleya  major  lion  lo  diich  dévia  pendre  cavalleria,  l'aitjuebisbe  des 
Hves  deya  la  missa ,  e  sobre  el  altar  estegren  les  armes  del  dudi;  e 
tôt  hom  estecli  espérant  quel  duch  preses  cavalleria.  £  maravellaren 
ae  quel  rey  de  França  e  ïmiftnàoc  hagreo.|)iat^  9a  laii|(iieii  a  gWtfi  • 
honor^  r]ued*aèb  iw>lguat.paiidra  aaiiafaria. 

«fi  asi  coati  toit  estavas  atpaaaot,  aU  fai» ayaHat  awwar  IkwiM 
da  Vartiëa,  a  aH  taart  laioii, a  dia.ii  ^Ukar^  »0M»ai, <iyia  ayi 
|>iapiHw|whiiiLtiw  9m  ym^mOkifm 'wa^wam  iil^  ii^ 
ieatfhiMiÉli  :  «  Ak}  tHyaa^cpiadUfiil  .TfMa.vos  e«cani.4te 
SipiMMiBBa<ilKlo  dad»y  MfaMiH^lqueasim^  , 
*^c'  e  airioar  Bonîfiioi  <fae  vae  que  ab  oor  de  aAendrt  bo  deya ,  acosi:  s 
iMkar  al  arquebisbe,  e  aqui  ell  feu  cavalier  lo  duch.  E  com  ritach  fevt 
cavalier,  lo  duch  dix  d'avant  tuyt  :  «  Micer  Bonifaci,  usança  es  que  tos- 
«  temps donen aquells  qui  fan  cavaliers  als  cavaliers  novellsqueiau;e y<> 
«  vuU  fer  tôt  lo  contra  ri  .-quevosm'havets  feytcavailer^perqueyo-usdo 
«aci  de  présent  cincueuta  milia  sous  de  renda  de  tomeaes,  per  tostempH, 
«  d'aqoart  jora  avant ,  a  voa  a«ia»wtr«i,  iPt»aa^aailailaje.a^tioiiii.itoaiMi» 
«  e  en  francafbu,  a  ftr  totes  iroitrel  vohmlals.  E  encan  m  daper  moHet 
nJUtSiâÊ  tign^l  baro  qui  es  roman  en  mon  poder^  qui  ca  dona  de  la  térçÉi 
«|IMtdak  Mie  de  k  cîntat  de  Fiagwpont.  »  £  aii  veus  com  kuwala  an 
hora  ;  pér  que  fo  lo  pus  hoiirat  do,  en  un  dia'^qué^gran 
lÉiÉpalm  niagun  priuceps  faes;  a  fo  coMMWwaia . aiHanya.. y .  J«„ ,'\ 

Ce  fut  probablement  le  haut  bruit  des  fkoens  gënéienafa  da  doc  qnî 
avait  alliré  près  de  lui  Fcrrand  Ximénès  et  les  Catalans  de  sa  suite. 

A  cette  même  époque,  c'est-à-dire  vers  Tannée  i3o4)  le  duc  d'Athènes 
Guy  s'était  tout  récemment  marié  avec  une  jeune  fille  de  douze  ans,  Ma- 
haut  de  Hainaut,  fUled'kabeUe  de  Viile-Uardoin  et  de  Floreut  de  Hai- 
iiaut,  et  héritière  de  ]a  principauté  d'Achaîe.  Sa  mère  Isabelle,  qui  s'était 
raouiriëe  en  troisièmes  noces  avec  Philippe  de  Savoie,  venait  de 
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quitter  fa  Moréepour  retourner  eu  Fiëmonl  avec  ionniari  et  avec  une 
tille  nommée  Mai^uerilei née  de  ce  trokièic  mariage;  mais 
«VMil  de  partir,  elle  avait  vonlu  pourvoir  à  la  protection  dei  droite  de 
Mahaut'oontio  la  pftftontMNia  dca  foodalaireaet  aile  Tavait  mmée  an 
pliwpiiiMant  de  tona,  Guy  II , duc  d'Alhèma.  Le  déaîr  de  eoaiufteoir  à  la 
km  robéitianoe  dana  soo  duobé  et  daoa  la  priodipaulé  d'Anfaait  le 
d^cidaà  coiéler  Femaml  Xiiuanàn  etaaeCaiafcim,  et«aftireotocwi-«i 
qui  ouvrirait  la  perte  aux  cnvalwiaeuiena  des* outrât. 

Muntaner  nous  peint  le  duc  d'Athènes  entrant  dans  l'alliance  de 
Charles  de  Valois,  qui  lui  avait  envoyé  son  ambassadeur  l  labaut  de  Cé- 
p»)y  ',  t  ti  1 307,  et  con.'ieiitant  à  arrêter  comme  prisonnier  l'infant  Fer- 
uand  de  Majorque,  ami  de  Muutaner^.  k  cette  occasion  Muntanerse 
pendit  à  clievai  de  Nègrepont  à  Tlièbes,  qui  en  est  éloigaëe  de  vingt- 
quatre  milles ,  et  y  trouva  le  duc  d'Athènes  malade.  Il  en  fiât  nëa» 
moina  fort  kian  ooeueitli  et  eo  obtint  le  parmiiiioo  d'entioranaiiaoi^ 
vent  4|ue  bon  loi  aamMeiuitdMia  la-fcrtnfetaa  de$ointpOincr.pour  j 
voir  aon  ami  riofimt  Caat  Ui  que  ae  -peMa  eelle  aetno déewtoid'Mne 
■laoièffe  ai  amiMBUte-par  le  grave  Mnataner,  qui  fit  prêter  sèment  an 
cutainier  de  Femand»  sur  l'ivangile,  eotiuaaa  VMoay  lia  voiler  à  ee 
qu'on  n'empoisonnât  pas  Finiant  *, 

Avant  soa  dt'j>art  pour  la  Sicile,  Muntaner  vit  encore  le  duc  d'Athènes, 
prit  congé  de  lui  en  personne  et  eu  reçut  quelques  beaux  présens  ^, 


•  Tibaut  de  r*p«Y  ,  dan»  s*»  rt)mpl<»«  d«  dé- 
petmt  (amiUocr,  p«is  448,  aoU] ,  ineoii«oiM 
^pMiqMf  frtlt  tettt  A  catta  tceiilM  t 

m  vowt  don  ans  nanasliMl  la  dis  dCAtlia- 

tm»,  etc. 

•  A  WiJI.  AiMdie,  c«jiiUiQe  de  cooipcgnie  ;  à 
maitlre  Pierre  de  Meschioes  et  i  Henriet  le 
aow|Sl0MM  ■  VHvoMt  sa  daa  d'AttMaaa  9oar 

VNAr  aucune  chevaiice  pour  la  oompetgoie,  etc. 

•  A  Jean  de  Monirnas  el  i  Jean  de  Laval,  qui 
fareol  cu^ojc»,  de  par  la  compaî^oie,  au  du- 


•  K  fjfui  meneslreii?  du  <!uc  ti'Atbenpj  qui 
viudreat  pour  le  mariage  do  Hoqueforl.  elc. 

«  A  Jeaa  de  acr^uon,  etcujer  du  duc  d'A- 
OwiMt,  9»!  datail  dira  «a  dvecoommit  nous 
•a«l9M  «eeovd  «o  BlaqKia  da  aneaa  Mcwin  de 


Gifoe.  etc.  • 
'  Vo|M  ManUDCr,  cbap.  236.  p.  4«9. 
*«B lailaU  hagiil  dacli  basiiai  e  aœ  iB'ess 


e  trnbe  !o  dueh  dê  Tenei  malaut,  qat,  »il  ma- 
laut  com  era,  m'.ifolli  e  me  dh  :  qaç  molt  era 
detpagat  del  doo  que  ùslma  prca,  e  que  eli  »e 

VvaOfli  a  «I  »  fae  «a  lot  «•  ^arnaa  «a^dl  ad 

,  poguaa  «jndar,  qae  ml  ajodaria  E  lanUit 

feu  obrir  les  portes  de)  ra«l<>ll  de  ,Sanct-41iner 
hon  estava  lo  teoyor  iafaol  e  aael  vaer.  •  (Cltap. 
2S7.) 

*  Mnalaner,  p.  471  de  im  Indaettea. 

*  «  F  anf  pendre  com]at  df!  duch  ;  c,  la  ?na 
merce,  donam  de  ses  joyes  rique»  e  booes  ;  e 
parlim  pagal  d'ell ,  e  lorae  ea  Negrepool  hua 
tfobe  toi  filea  ^  m  dpeiafea  riaa  ni.  • 
(Ckep.  ta$.} 
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DUCHE  D'ATHENES.  337 
oonfonnémeDt  aux  habitudes  de  libéraiité  du  duc.  11  ajoute  que 
peu  de  temps  après  le  duc  d'Athènes  renvoya  Tinfant  à  Mâples 
au  roi  Rxiberty  diaprés  on  message  qu'il  avait  rtçu  à  cet  efièt  de 
Charles  de  Valois ,  empereur  titulaire  de  Gonstantioople  et  son  suze- 
raiii 

Cette  même  annëe  i3o8 ,  le  5  octobre,  Guy  II,  duc  d  Athènes, 
mourut  de  la  maladie  dout  il  était  attaqué  au  moment  de  la  vuiite  de 
Muntaner*. 

La  date  de  cette  mort  est  constatée  {>ai-  un  cei  tilicatquei'arcUeviqtte 
d'Athènes  envoya  au  comte  de  Hainaut,  parent  de  sa  jeune  femme 
Mahant ,  en  ajoutant  que  la  duchesse  sa  veuve  avait  grand  besoin  de 
seooim«  Guy  nomma  Bonifaoe  de  Vérone  son  eiéculeur  testameniaife 
jusqu'à  l'arrivée  de  son  suecessaur  Gantier  de  Bneane,  fils  de  sa 
tante  ou  son  eoosîn  fermaîn.  Il  fut  enterré  le  lendemain  6  octobre  , 

au  loiTibcaii  de  ses  pt  ctlt  cesscurs,  dans  l'abhave  Delfinabic  df»  l'ordre 
de  Cialeaux,  au  duché  d'Athènes,  il  ne  laissait  après  lui  ni  fils  ni  iilie, 
et  son  héritage  fut  dévolu  à  Gautier  de  Brienne  *j  (ils  d'Isabelle  de  la 
ftocbe,  de  son  second  mariage  avec  Hugues  de  Brienne,  qui  depuis  la 
mort  d'Isabelle  sTétait  lui-même  remarié. 

Mahaut  de  Hainaut  veuve  du  duc  Guy,  passa  en  France.  On  peut 
lire  oe  qui  la  concerne  à  son  article  comme  princesse  d'Achaie.  • 

Gautier  de  Brienne.  • 

■ 

Gautier.de  Brienne,  qui  était  appelé  à  succéder  au  duchéd'Athènes 
à  défaut  d'héritier  direct  de  son  cousin  germain  Guy  lî  de  la  Roche, 

est  connu  sons  le  nom  de  Gautier  V,  en  qualité  de  comte  de  Brienne. 

Il  était  fils  de  Hugues  de  Brienne  et  d  Isabelle  de  Roche,  pre- 
mière femme  de  Hugues  de  Brienne,  qu*elle  avait  épousé  après  la  mort 
de  son  premier  mari,  le  seigneur  de  Caritena. 

Hugaes  de  Brienne  son  père  était  fils  d'un  Gautier  IV  qui  passa  en 


•  «  B«slftual*  Mimlit  VMidl  d»MiMr  Gtrles 

fCkiriM  de  Vatois)  al  duch  de  Teoe»  >  Que  tr«< 
metes  lo  senyor  infant  al  rey  Robert.  E  laotost 
ell  k)  bi  traînes  a  Brandis.  •  (Cbap 

Eo  aqoea  lempa  a'aadettMh  f«el  daeb  d« 
TcM*  ntri  #e  mUiNlia.  •  (Qhap.  S40.) 
V  P/iRTIB. 


B  H  Im  (i  Benllhm  de  V«rone|  sa  anioA 

lodoch  com  mûri,  el  fen  procurador  dcl  ducat 
eniro  lo  compte  deBrenda  lii  fo.  (Clisp.  2^4/! 

*«  E  no  bacb  fiil  ne  filla;  e  le&a  ko  ducal  al 
«Mipla  4e  BitBda,  (|ui  ete  aoa  coai  cemâ.  » 
(Chap.  2400 
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terre-nînte»  y  épouaa  Marie  de  Chyprei  fille  de  Hqgues  1",  et  mourul 
en  ia57. 

EnBn,  Gauder  IV  ëtait  lui<4iiéiiie  fila  de  ee  Gaatier  III  dont 
parie  h  divenea  reprkes  notte  ^ieux  chrooiquciff  Ville-HardoiD  %  et 
neveu  de  Jean  de  Briennet  roi  de  Jënualem  puis  empereur  de  Gooa- 
laminople.  Pour  l'ascendanoe  imniMiate  et  la  descendance  de  la 
famille  de  Brienne ,  je  renvoie  à  ht  gÀiéalogie  qui  accompagne  ee 
mémoire,  généalogie  rectifiée  par  moi  d'après  les  sources  pour  Hugues 
et  son  fils  (iaulier  V  .  Disons  ci  aliord  quelques  mots  de  Hugues. 

Hugues  avait  épousé,  conirae  on  Ta  vu,  la  veuve  du  seigneur  de 
Caritena,  Isabelle  de  La  Roche,  sœur  de  Guy  de  La  Kuche,  et  il  en  eut 
un  fils,  Gautier  de  Brienne.  Après  la  mort  d'Isabelle,  Hugues  épousa  la 
duchesse  douairière  d'Athènes,  veuve  de  son  beau-frère  Guy  1'^  de  La 
Roche  mère  de  Guy  11  duc  d^Aihènes  et  fille  de  Jean  Théodore 
PuoaS)  despote  d'Étolie.  De  cette  seconde  femme  il  eut  une  fiUe 
mentionnée  par  hi  CAfonipte  de  Marée  ^  Jeannette,  cpii  épousa  un 
Sanudo  <le  Naxos. 

Hugues,  qui  était  passé  à  Naples  avec  Charles  d'Anjou,  est  dié  à  plu- 
sieurs reprises  par  Muntaner*  à  Toccasion  des  guerre^  entre  les  Fran- 
çais de  Naples  et  les  Aragonais  de  SicUe,  jusqu'à  l'année  1299,  où  Mun- 


*  Gantier  lU  de  Brienne.  qui  »'éiaii  marié 
en  I2tt,  retU  «n  luHt  •!  «poiiM  la  Bile  atote 
daTiiieiidar  roi  4e  SIcHe.  A  Tancrèdé  avait  iiie> 

cédé  son  fils  nu'Ilniimr.  niiilliHimp  fnl  A6Krfin(' 
pur  remiierf-ur  Henri,  qui  lui  promit  ie  comté 
de  licecc  ei  la  priocipaulé  do  larenle  comme 
aalpMarie  hltédlUin.  Ibigré  eelto  prmMM.  Il 
l^nena  prisonnier  en  Altonagne  arec la aère 
et  m  srran.  Guillanme  mourut  en  priMmi  mail 
■a  mère  et  ses  sœurs  éobappéreot. 

Gaalier,  qui  avait  épousé  la  IHto  ahrte  as 
■lameai  da  sa  aertta  da  priean,  ta  pitenia  a« 
pape  Innocent  en  1200  et  réclama,  au  nom  rlr  su 
femme  et  au  sien,  le  comté  de  L.ecce  et  la  prin- 
eipaoté  de  Tareola  (Geata  /nnoe.  p.  35}  on one 
Jacla  iDdenallé.  Le  papa  nmaeeiil  m  déetara 
qu'ayant  égard  A  la  parenté  du  eomte  de  Brienne 
aree  les  comtes  de  Cliampagne  <*t  de  Fhndres, 
qni  venaient  de  se  croiser  et  qu'il  allait  aider, 
Il  paBMlt  que  la  canlé  de  Lieaa  at  la  prlDd- 
pailé  de  Taieofe  daniaat  loi  èlte  donnée. 


Le  comte  de  Brinae  retourna  sur-ie-cbamp 
an  V!nnce  pour  rénalr  nna  arméa  at  aaMaair 
•et  droite.  Il  ntIdI  da  nanea  an  1101  avea  m 

Tiirt  petit  nombre  de  braves.  Innocent  lui  fit  don 
de  500  onces  d'or  pour  enrôler  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  et  il  obiiat  de  grands  aran- 
lagea.  Ikr  daaai  aMaii  aarlae  AHaarande,  la 
comte  de  Brienne  disait  qu'un  Allemand  armé 
n'oserait  pas  «itaquer  un  Français  rfé<!arm^; 
mais  il  fut  surpris  par  l'Allemand  Diupold  d«Bs 
iBtaBle.déianB4i  ««atlnéaH  i90S.8a  vama 
ffDI  épouéa  par  Jaeqaaa»  canda  de  Tilaailaa  ; 

maïs  ce  maringp  np  fut  rnn=;ommé  qu'après  la 
naissance  d'un  fils  du  preniior  mariage,  appelé 
Gautier  IV  de  Brieooc  et  père  de  Hugues.  (Ge«/a 
itmae.,p.SS.) 

■  Voyei  pages  3f4.  3li  et  318,  la  bataille  dte 
huit  comte^i  en  î?83,  dans  laquelle  fut  pris  le 
comte  de  Brteooej  et  page  VA  ia  combat  ler- 

la  Hait,  daw  i«iuei  u 
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taner  le  fkit  mourir  héroiquiBMi  avec  toof  lei  autres  Cha>atiert  ée 
mort   Au  monieiit  où  il  Ait  lait  priaouoier  dans  la  iNitaille  de  CsCdu 
en  1^83»  il  donna  en  ota^  son  fib  Gautier,  encore  tout  enfant  y  qui 
resta  pendant  quelques  ann^  au  château  d'Agosta  en  Sicile,  parmi 

les  Catalans,  jusqu'à  ce  que  fût  acquittée  la  rançon  de  son  père  De  là 
il  retourna  à  la  cour  de  Naples,  et  il  s'y  trouvait  encore  lorsque  lui 
arriva  la  nouvelle  de  la  mort  de  Guy  !l  et  de  son  accession  au  duclié 
d'Athènes.  H  partit  san^.  dé  lai.  Le  duché  d'Athènes  avait  ^rand  besoin 
de  sa  prince.  La  compagnie  catalane ,  r^oustiée  par  la  disette  du 
pays  de  Gallipoli ,  s'était  avancée  par  le  cap  de  Cassandria  jusqu'à  in 
vallée  de  Trmpé^  où  elle  avait  séjourné  une  année,  et ,  pressée  par  la  bra* 
vonre  de  Chandrinos  ^,  elle  allaitéire  Ibrcéede  se  jeter  du  o6lé  du  du- 
ebé  d'Athdnes.  En  même  temps,  le  désoidre  dans  laquelle  faibleaw  du 
despote  de  Vlacfaie  a^t  laissé  son  pajrs  '  menaçait  d'atteindre  les  pays 
iroîsins.  Dans  cet  embarras,  Muntaoer  assure  que  Gautier  fit  filtre  des. 
propositions  aux  Catalans,  et  qu'il  leur  offrit  de  grandi  aTantages  s'ik 
voulaient  lui  prêter  leur  assistance 

Muntaoer  ajoute  qu'ils  arrivèrent,  reçurent  leur  solde  de  deux  mois, 
entrèrent  en  campagne  contre  ses  ennemis  le  despote  d'Arta  et  l'em- 
pereur, les  forcèrent  à  faire  la  paix,  et  firent  ainsi  eu  six  mois  rentrer 
au  duc  d'Athènes  plus  de  trente  forteresses  qui  lui  avaient  été  prises 
par  ses  ennemis  ^;  mais  que  le  succès  l'ayant  enivré,  il  résolut  de  se  dé- 
fiûre  des  Catalans;  qu'à  cet  effet  il  choisit  parmi  eux  deux  oents  cava- 


'  Vojei  page  403  de  ma  traducUon. 

•  V«     HnstaDer,  pages  aiS  «t  474. 

>  S  dcomple  de  anwla  (Gênlter)  mdris  en 

SlcilU  llOQCb  de  tcmpf  al  ca^tcll  dr  Costa  (Agos- 
ta)  com  era  fadri ,  que  son  pare  lo  lii  mes  en 
rtceoa  que  hi  fo  près,  e  eaiu  ab  rescal;  e  per 
ai0  fefH  amar  a  Gattalaw  •  pailavaM  calha- 

laB<iA«(Cibap.  240.) 

•  Vo><»2  IVÎogc  de  Ch-intlrinos  par  ThéOfUUe, 
a  la  utile  de  lua  uotice  mu  Aluoianer. 

•  TafH  Hjedphoi*  Gii|i»«aa*llm  4,  dtap.  6. 
*aifaiMtaa«  aynatieiaala  conyaoTa,  «If 

promes  dp  pncrrr  lo  sou  de  VI  mesof  si  li  rcnicn 
ayudar,  e  encara  puys  di  mantr>nir  lo^eo  aquell 
«ou  i  ço  M  a  aaber  quatre  uiiccs  lo  mes  pcr  borne 
«  «avafU  amnlt  •  A»  per  cavaf 11  allmal,  e 
«■ausapwkandasMiil^  tfacateaiao 


llurs  coDVloeDcea  ab  carte»  juradet  de  cascuiia 
jNlTt«  E  fobre  ac«  la  «paspanya  partis  de  Stier- 
aadria  (Caaiaodria)  avandi  ala  Morea,  ab  grao 
afany  que  lofferiren  a  patsar  la  Blaquia  qui  es 
la  pus  tort  terra  del  mon.  (Chap.  240.) 

'  E  com  foren  el  daeat  de  Tenes,  lo  compte 
de  Bienda  acnllil*  be.  eis  doua  cnconttncDt 
paga  de  dos  mesos.  E  romcnçaren  a  venir  con- 
(ra  !os  çnamiclis  dcï  comptf  ,  si  quen  poch  de 
lemps  bagreo  consumada  loia  la  fronlera  deis 
enénidis  dd  eooqrta.  Qn-«s  dire?  Que  ca- 
MWM  kasNB  eo%  Q»e  pogaeisen  fer  pan  abk» 
compte.  SI  qael  compte  cobra  me  de  XXX  cas- 
leilaqoe  H  haviea  liçvaU,  e  ab  gran  booor  po- 
sas ab  l'emperador  e  ab  rAoglo  (Ange)  e  ab  lo 
dapolal.  B  afio  bacb  fBTldlu  VI  meiaa»  a  m 
baebfoiU  pi|S  awijte  dos  naaok  (Cbap*  MS.) 
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lien  et  trois  eeols  lantassins  cpa*il  «ttadu  à  sa.  mabon  an  leur  dcmnint 

deft  fie6>  et  sîgnifi» aux  autres  cFévacuer  son  pays* . 

Gautier  s'apprêta  donc  à  la  guerre.  Il  avait  éerit  pendant  ce  temps 
au  roi  Robert  de  Naples  et  à  ses  amis  de  Morëe,  et  avait  rassemblé  une 
armée  imposante  *.  Il  comptait  aussi  jeter  la  désunion  dans  les  rangs 
des  Catalans  à  l'aide  de  ces  deux  cents  cavaliers  et  trois  cents  piétons 
catalans  attachés  à  sa  inais(ji)  j  niais  ceux-ci  l'abandonnèrent  '  pour  al- 
ler se  joindre  aux  leurs.  r|ui  avaient  pris  position  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfaiis  près  de  1  iiebes  ,  dans  une  plaine  défendue  par  dfô  terrains 
marécageux  où  la  cavelerie  française  ne  pouvait  s'engager^. 

«  Que  vous  dirai-je  ?contiuueAluntaner,le  comte  de  Brienne  en  belle 
bataille  rangée,  avec  deux  cents  chevaliers  français  tous  aux  éperons 
d'or  et  avec  beaucoup  d'autres  cavaliers  du  pays  et  avec  les  gens  de 
pied,  marcha  sur  la  compagnie.  Lui-même  se  plaç*  à  l'avant-girde  avec 
sa  bannière,  brocha  des  éperons  et  alla  férir  sur  la  compagnie,  et  la 
compagnie  férit  aussi  sur  lui.  Que  vous  dirai-je?  les  chevaux  du  comte, 
au  bruit  que  firent  les  Ainiogavares,  s'enfuirent  du  côté  du  marais,  et 
là  le  eornte  tomba  avec  sa  bauniei  e.  Tous  ceux  tjui  foi  niaient.  1  avant- 
îjarde  arrivèrent  alors.  Les  Turcs  et  furcopnles*,  voyant  que  l'affaire 
était  fort  sérieuse  brochèrent  à  l'instant  des  éperons  et  allèrent  ferir 
sur  eux  et  la  bataille  l'ut  terrible.  Mais  Dieu,  qui  en  tout  temps  aide  au 


*  B  eMn  «Il  VMqm  iMch  pan  ab  lois  aoc  ve- 

hlns,  pen  sa  una  gran  n)alaventura,çoe>aftat>er 
(juc  pogues  deslrojT  îa  companya.  K  tria  estro 
ce  homens  de  la  tiosl  de  cavall.deU  miliors 
que  bl  «feu,  c  euro  •  CGC  4e  peu,  e  aqnells 
«Il  tond* «ut,  ili  qttili*  «la éaam  lavm  •  poi- 
aaiaions;  e  com  be  lus  h^ch  a<sfpiirit,  elh  mana 
als  aitres  que  li  eiisscn  de  &un  ducal.  E  aquells 
dlguerea  quels  pagas  {O  que  M  b«»i«n  aenit  ;  e 
«Il  diK  loi  qnels  darla  la  faica.  (  Cbapw  340. 
Voyei  ma  Iraduclion,  p.ig.  476.) 

*  E  enlreunt  cil  hach  feyts  venir,  qui  de  la 
terra  del  rcy  itol>crt.  qui  del  principal  de  la 
Mojfoa,  qui  d«  toi  aqoall  pajn,  be  DOC  eeTallert 
francesos.  E  com  los  bach  ajustais,  ajosla  be 
XXIV  milliii  ;!or«ones  de  peu,  Grechsdel  ducat. 

*  MascuRi  lu&  ce  lioiiieus  de  cavall  dels  Callta' 
l«m  «  «b  GC  d«p«tt  vaeitii  qua  a  d«Tena  u  foya, 
•naieo  t*«ii  loia  ««aenpi  al  compte  «  df|Mer«D 


Il  :  «  Stmjùt ,  o«alrM  fetwaiit  m»  ad  ;  qiw  nos 

vaem  que  vos  xolels  deslrojr,  a  grao  torl  e  a 
pran  peccat ,-  per  que  nos  vos  dcyem  •  (fiie  ah 
ells  voleoi  aoar  a  mûrir.  E  ait  de&atiam  \o« 
entcapedlni  de  vm.  » ■  1o compte^ qwana^ 
MO  a  la  mala  ventnra,  que  bo  «nqwawrfMtfi 
ab  los  a  lires.  E  axi  lots  pirgats  snaren  s'en  me- 
tclar  ab  la  compaaja  e  pensarea  lujt  de  ar- 
rengar  balalla.  fChap.  240.) 

*  E  aqoalla  de  la  «a«ipaii|aqttt-a  labereB ,  ab 
Murs  mullers  e  ab  llurs  inrantf  eilren  los  en  un 
bell  pla  prop  Eslives.Een  aqufll  Moth  hn^'m  un 
panlan  ;  e  d'aquell  paataa  la  companya  u  feu 
escel.  (Uen,  fbM,) 

*Aa  premier  nommil.  ib  avaient  cru  q«e 
cellr  q^ifrfllp  é(.i!t  un  préteilf  dont  Jes  Fran- 
(ais  ei  les  CaUlaus  se  servaient  pour  se  débar- 
raiwrd*«<iSHBlmes,  et  ito  t'étaieot  tenus  iamo 
Mica  «I  «l«lgbéi  de  la  Mie  :  •  K  «b  Tmèha  •  «b 
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bon  droit)  aida  ai  bien  la  compa^îe  que  de  tous  les  aepl  oents  cfae- 
valien  fl  n'en  échappa  que  deux  Tous  les  autres  périrent ,  ainsi 
que  le  comte  et  ks  antres  barons  de  la  principauté  dellorée^  qui  tous 

étaient  accourus  pour  anéantir  la  compagnie  Et  là  périront 

ausd  tout  ce  qu'il  y  a^aît  d'hommes  de  dbeval  du  pays.  Et  des  gens 
de  pied,  il  en  mourut  plus  de  vingt  mille.  La  compagnie  s'empara  du 
champ  et  gagna  avec  cette  bataille  tout  le  duché  d'Athènes*. 

Nicéphore  Grégoras  ne  parle  pas  de  ce  premier  accord  du  duc  d'A- 
thènes avec  les  Catalans,  rompu  ensuite  par  un  refus  de  paiement;  il 
dît  au  contraire  que,  malgré  les  instances  des  Catalans,  qui  demandaient 
à  iriirèraer  son- territoire  pôur  se  jeter  ailleuiBy  il  refusa  toutes'ieurs 
eAts  ^vee  hauteur  et  se  prépara  dès  ce  moment  à  la  guerre  qui  se 
MMiBa  patr  sa  mort  et  par  la  perte  que  les  Fhmçais  firent  du  duché 
d'Athènes.  Ce  morceau  de  Micéphore  est  dair  et  bien  écrit.  Nic^hore 
suit  les  Catalans  depuis  leur  départ  de  Gallipoli  jusqu'à  leur  séjour  en 
Ihessalle  et  il  ajoute  '  : 

'i^'Au  retour  du  printemps  les  Catalans,  ayant  reçu  des  Thessaliens 
de  grandes  richesses  et  des  guides,  franchissent  les  montagnes  qui  s'é- 
tendent au  delà  de  la  Thessalie,  et,  traversant  les  Thermopyles,  vien- 
nent placer  leur  camp  dans  la  Locride  et  sur  les  bords  du  Céphise.  Ce 
grand  fleuve  découle  des  cimes  du  Parnasse  et  dirige  son  cours  à  To- 
rient)  ayant  au  nord  lesOpuntiens  et  les  Locriens,  au  sud  et  au  sud-est 
toute  la  partie  méditerranéenne  de  l'Achale  et  de  la  Bëotie  ;  puis,  sans 
m  diviser  et  toujours  considérable,  il  arrose  les  champs  de  lalivadie  et 
MnOtkilWi  puis,  se  partageant  en  deux  branches ,  change  son  nom 
eiilÉpNl^Aaépe  et  dlsmène  ;  enfin ,  sous  le  nom  d'Asope  y  coupe  l'Atn 
fl|i|iiiM0tt^uraIler  se  perdre  dans  la  mer,  et  sous  celui  dismène 
fi  sé  }eter  dans  la  mer  d*Eubée,  tout  près  d'Aulis,  où  autrefois ,  dit- 
on  ,  dans  leur  navigation  vers  Troies,  abordànoteisfarrélàrent  pour 
la  j)remière  fois  les  héros  grecs. 

K  «  Aussitôt  que  le  seigneur  de  Thèbes  et  d'Athènes  et  de  tout  ce  ter- 


TBNoplw  amtén  »en  ajusUrlottca  «mUock, 
qoe  nos  Tolgren  mesclar  ab  la  eompaoya,  pen- 
Mat  qu  Boa  ft«t  tb  acordada  peau  d«U  on*  e 
Miillffis  •  ptr  dflilitfr  «ni  { •  Ut  T«rt|NO  «alar 
MiplapitatavfiUi.  »(Gta».S«S.) 


*  Boaifaoe  de  V«fOM  «I  atfltr  Dadair  ée 

ROUSSillOQ. 

*  Vo  jes  Naolaner,  p.  477. 

*  tnetfknn  Grée^ns,  livre  7,  chap.  7. 
«DertDllOS. 
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riiNMre,  nommée  comme  je  Tai  dit,  mtgas-fynot  (graod  aire) ,  par 
oomiptioD  du  nom  de  megas  primmikenM  (  grand  prioieeier  )  qu'il 
portait  autrefois*  eut  appiâs  l'arrivée  des  ennemisy  il  refusa»  malgré  les 
vîw  instances  des  CataSans»  de  leur  donner  passage  sur  ses  lerroB  pour 
aller  se  jeter  de  là  où  bon  'kor  BemMarait  ;  mab  il  leur  parla  an  oon- 
traire  avec  la  plus  grande  hautanr»  les  poursuivit  de  «es  moqueries» 
comme  des  gens  dont  il  ne  praaii  nul  souci,  et  pendant  tout  Tau- 
tomne  et  T hiver  s'ooeupade  réunir  ses  fiiroes  pour  le  printemps  sui- 
vant *. 

«  Au  printemps,  les  Catalans  j)ass(  rent  le  G'phise  et  placèrent  leur 
camp  non  loin  des  rives  du  ileii\e,  sut  \c  it  rritoire  Inoiieji,  décidés 
à  livrer  bataille  en  ce  lieu*  Les  Catalans  étaieul  au  nombre  de  trois 
floâllecînq  cents  hommes  de  cavalerie  et  trois  mille  d'infanterie,  parmi 
iequds  se  trouvaient  plusieurs  de  leurs  prisonniers ,  admis  dans  leurs 
rangs  à  cause  de  leur  habileté  à  tirer  de  Tare.  Dès  qu'il  leur  fut  an- 
noncé que  Tennemi  s'approchait,  ils  labourèrent  tout  le  terrain  on  îk 
avaient  résolu  de  livrer  bataille;  puis,  creusant  a  l'entour  et  y  ame- 
nant des  cours  d'eau  tirés  du  fleuve,  ils  arrosèrent  copieusement  cette 
plaine,  de  asanière  à  la  transformer  pour  mxak  dire  en  un  marais  et  à 
faire  chanceler  les  chevaux  dans  leur  marche  par  la  boue  qui  satta- 
lacherait  à  leurs  pieds  et  dont  ils  ne  pourraient  qu'avec  peine  se 
dégager. 

«  Au  milieu  du  printemps,  le  seigneur  de  ce  pays  se  présenta  enfin  , 
amenant  avec  lui  une  nombrcnse  armée  composée  de  Tbébaius  et 
d'Athéniens,  et  de  toute  réllte  des  Locriens,  des  Phocéens  et  des  Mé- 
gariens. On  y  comptait  sta  mille  quatre  cents  hommes  de  cavalerie  et  • 
plus  de  huit  mille  hommes  d'infanterie.  L'oi;goeil  et  l'arrogance  du 
pnnoe*  dépassaient  toute  borne  raisonnable;  car  il  se  flattait,  non-eeu- 
lemeot  d'extenniner  en  un  instant  tous  les  Catalans,  mais  de  s'emparer 
de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  villes  de  l'empire  jusqu'à  Bysance  même. 
Mais  il  arriva  le  contraire  de  ses  espérances;  car,  en  plaçant  toute  sa 
confiance  pour  rexécution  de  son  entreprise  en  lui  seul  et  non  dans 
la  main  de  Dieu,  il  devint  bientôt  la  risée  de  ses  ennemis.  Kn  voyant 
cette  plaine  couverte  d*un  si  beau  vêtement  de  verdure,  et  ne  soup« 

•  D«  rann<«  I3I0.  i   «  u  dve  CaiMav, 
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çonnant  rien  de  e%  qui  avait  été  fait ,  il  poussa  le  cri  de  goem^  ethorta 
les  siens,  et  avec  toute  k  eavalerie  qoi  l'emoaraît  s'avança  eontiv 
l'eiinen»  qui,  en  debo»  de  cetleplaîne,  se  tenaîlîaBniiobflesar  le  terrain, 
attendant  aon  attaque.  Mais  avant  d*étre  parvenus  an  miKen  de  cette 
plaine  kimide,  les  chevaux,  connae s'ils  eassent  été  embarrassés  par  de 
lourdes  cbafees,  et  ne  pouvant,  sur  ce  terrain  humide  et  glis^uiiK , 
poser  leurs  pieds  avec  fermeté,  fanlôi  roulait  nt  dans  h\  hone  avec 
leurs  cavaliers,  lanlùt,  dtLariassës  de  leurs  cavaliers,  s'emportaient 
dans  la  plaine,  et  tantôt,  sentant  leurs  pieds  s  enfoncer,  restaient  im- 
mobiles au  même  lieu  avec  leurs  maîtres,  comme  des  statues  équestres 
de  cavaliers.  Les  Catalans,  encouragés  par  ce  spectacle,  les  aceablèient 
de  leurs  traits  et  les  forgèrent  toos;  et,  s  élançant  avec  leurs  die- 
vaux  sur  la  trace  des  fuyards,  les  poursuivirent  jusqu'à  Thébes  et  k 
Athènes,  et  attaquant  ces  villes  à  l'improvlste,  s'en  emparèrent  avec 
ftcilit^,  ainsi  que  de  tous  leura  trésors,  de  leun  femmes  et  de  leurs 
enfims.  Ainsi,  comme  dkns  un  jeu  de  d^,  la  fortune  ayant  tout  à 
coup  changé,  leaOïtalans  devinrent  maîtres  de  la  seigneurie  d'Athènes 
e€  mirent  fin  à  leurs  courses  vagabondes,  et  jusqu'aujourd'hui  ils 
n'ont  pas  discontinué  d'éteudxe  de  plus  eu  plus  les  limites  de  leur 
seigneurie. 

Le  chroni(|ueur  de  iVlorée  doniio  ]n  date  précise  de  celle  bataille 
décisive,  dans  laquelle  succomba  Gautier,  dont  il  mentionne,  comme 
Muntaner,  les  projet*;  et  Talliance  avec  les  Catalans. 

«  A  son  arrivée  en  Morée,  dit-il  le  duc  Gautier  de  Brienne  trouva 
dans  le  pays  la  Grande  Compagnie  catalane  (mandée  par  Guy  II  son 
prédécesseur),  A  laquelle  étaient  réunis  plus  de  mille  Turcs.  Il  con- 
vint alors  avec  eux  déporter  la  guerre  en  Romanie  afin  de  s'emparer 
de  la  Vlachie.  Mais  lorsqu'ils  se  furent  rendus  maîtres  de  la  place  de 
Domocos ,  une  grande  dissension  et  des  symptômes  de  jalousie  se  mani- 
festèrent entre  les  Catalans  et  le  duc.  Les  Catalans  conçurent  une  vive 
haine  contre  le  duc  d'Athènes;  et  celui-ci,  excité  à  la  fois  et  par  celle 
fierté  naturelle  aux  Français  et  par  les  mauvais  conseils  qu'on  lui 
donna,  s'engagea  dans  une  bataille  où  il  fut  défait  et  tué.  Te  Mp<^as- 
Kyrat,  son  pays,  fut  alors  occupé  par  la  compagnie  catalane,  qui  y  règne 
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encore  aujourd'hui.  Ce  combat  eul  lieu  le  lundi  i5  mars  de  Tao  G8i  7 
de  la  création  du  monde,  la  septième  indiction  '  1  » 

En  suivant  Tère  mondaine  de  Constantinople,  adoptée  encore  au» 
jourd'htti  en  GrÂce^  et  d'après  laquelle  la  naiseanoe  de  Jésus^^rist 
tombe  Tan  55o8  de  la  cr^tion ,  ou  plutôt  55o7 ,  en  ne  comptant  pas 
l'an  o  du  monde»  Tannée  6817  du  chroniqueur  de  Morée  répond  à 
Tan  iSio  de  Jësus^risty  calcul  confonne  aux  fatit. 

Je  donne  pl.  IV,  n*  5 ,  une  monnaie  que  je  crois  devoir  attribuer 
à  Gautier  de  Brienne.  Je  la  dois  à  la  complaisance  de  M.  Le  Normand. 
Elle  n'a  jaiuai^  îté  publiée.  On  y  voit  : 

Au  droit,  iiun  plus  la  croix  cuniiiiL'  dans  les  tlcniti  s  louinoisdes  dc 
La  Roche,  mais  un  écusson  i  rituiiré  d'un  auueau  guillocbé,  et  autour 
cette  légende  G.  DVX  ATEiSES  Gaiterius  dux  Athènes. 

Au  revers,  la  croix  surmontée  d'une  croix  plus  petite  et  entourée 
de  l'anneau,  avec  cette  légende  TEBËS  CIVIS. 

Jeanne  de  Cbastillon,  veuve  du  duc  Gautier,  se  réfugia  à  Naples,  puis 
en  France  a^eclesdeux  enfiins,  Gautier  VI  et  IsabeUcy  qu'elle  avait  de  lui. 

Il  eKÎste  aux  Archives  du  royaume  ^  sous  l'année  i3ao  f  deux  actes 
de  Jeanne  de  Chastillon ,  duchesse  douairière  d'Athènes. 

Le  premier  est  une  transaction  conclue  entre  Jeanne  de  Chastillon, 
dtichesse  d'Athènes,  comtesse  de  Brienne  et  de  Liches  (Lecce)»  et  sa 
fille  Isabelle,  d'une  part,  et  de  l'aiitie  paît  s<»n  fils  Gautier,  duc 
d'Athènes,  par  laquelle  elle  cède  son  douane  a  son  fil^. 

I.,e  second  est  une  autre  transaction  entre  la  même  duchesse  Jeanne 
et  son  fils  Gautier,  au  sujet  de  diverses  dettes. 


Gantier  VI,  dnetiloUnied*. 


Gautier  VI,  fds  de  Gautier  V  et  de  Jeanne  de  Chastillon,  continua 
à  porter  le  titre  de  duc  d'Âthènes,  bien  qu'il  restât  presque  toujours 
étranger  à  la  Grèce.  Il  épousa  en  premières  noces  Marguerite  de  Sicile» 
fille  de  Philippe,  prince  de  Tarente  et  d'Ithamar;  et  en  secondes  noces 
Jeanne  de  Brienne,  mais  sans  avoir  d*enfant. 


M ■»» 4nf  MlltM mA. lill|i«c a I4te«t«. (F .  ISO.) 
*Culoo  J.STt. 
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Eu  i3u5f  Charles  y  duc  de  Calabre  et  fils  de  Robert,  roi  de  Sicile, 
reovoyay  comme  son  vicaire  général,  pour  prendre  possessions  de  la 
seqiiiearie  de  Florence  ' . 

En  iS3iy  il  chercha  à  reprendre  son  duché  sur  les  Catalans;  mais 
tous  ses  efTorts  furent  vains,  et  il  vint  en  France,  oà  on  le  trouve,  en 
iSSc),  dans  les  guerres  contre  les  Anglais. 

Sa  conduite  avait  été  prudente  et  liabile  pendant  la  première  époque 
de  son  gouvernement  de  Florence.  Quelques  années  après,  en  i34'i, 
il  lut  choisi  par  les  grands  de  Florence  eux-mêmes  et  par  quelques- 
unes  des  familles  populaires  les  plus  puissantes* ,  pour  seigneur  de  la 
commune  de  Florence;  mais  ayant  voulu  transformer  cette  dignité,  à 
laquelle  il  avait  été  librement  i^pdé,  en  edie  de  prince  souverfiin  et 
despotique  %  il  lut  chassé  en  i343. 

Gautier  retourna  ensuite  en  France,  oit  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
connétable,  et  mourut  à  la  bataille  de  Poitiers  eu  i356. 

Isabelle. 

Â  la  mort  de  son  père  Gautier  VI,  Isabelle  hérita  du  duché  titulaire 
d'Athènes,  qu'elle  porta  dans  la  maison  d'Enghien  par  son  mariage 
avec  Gautier  d'Ei^hien.  EOe  eut  de  lui  sii  enfims.  L'alué  mourut 
avant  son  père;  le  second,  Sohier,  hérita  du  titre  de  duc  d'Athènes; 
le  troisième,  Jean,  de  celui  de  comte  de  Lecce;  et  le  sisième,  Guy,  alla 
chercher  fortune  en  Grèce  et  obtint  la  seigneurie  d'Argos. 

Tobiesen  Duby  a  attribué  à  tort  à  ce  Gautier  d'Enj^hien  une  mon- 
naie frappée  en  Uorée.  Je  l'ai  restituée  à  Gautier  V  de  Brienne. 

Sobier. 

La  possession  du  duché  d'Athènes  ne  fut  qu'un  titre  pour  Sohier, 
qui  ne  chercha  jamais  à  obtenir  la  propriété  réelle.  Il  mourut  déca- 


•  «tcdiiif«IH.iiilàrfa  fiormUml  M,  pag. 
28 ,  édition  de  Florence,  1831,  en  1  vol. 

*  On  remarque  p4rmi  elles  celle  des  Acciai- 
ueli,  dont  k»  dcieendans  devaient  remplacer  à 
àX^èmm  la  IMine  4e  «•  OraUcr,  auquel  lean 
«■cMm  corttJlMièfMit  A  eMHrcr  la  MliMoie 

1**  PARTIE. 


de  Flonnce. 

>  Voyez  Macchiavelli ,  liv,  2,  page  33.  Cet  épi* 
sode  est  écrit  atec  une  vfgtieur  de  pensée  et 
une  fermeté  de  sijle  que  [M>ssédait  seul  Mac- 
chiaTClll. 
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pité  «D  1^67.  De  ton  mariage  avec  leanne  de  Coudé  il  Jaîiia  im  iils 

nommé  Gautier. 

(kniier. 

Ce  Gautier,  cinquième  du  nom  d'Enghiant  ^  ^ué  à  Gand  ei|  i30i  V 
et  ne  laism  après  lui  aucun  héritier.  En  lui  s'éteignit  le  tkre  de  duc 
d'Athènes, 


ODCS  n^ATH&NBS  ST  nB  IftOFATKAS. 

Après  hi  prise  du  duché  d'Athènes,  les  Catalans  se  oontentèreni  de 
nommer  un  gouTemeur  provisoire,  en  attendant  les  cidres  du  roi 
Frédéric  de  Sicfle,  dont  ils  prétondaient  tonjoim  dépendre.  Frédéric 
conféra  successivement  le  titre  de  duc  à  plusieurs  de  ses  enfiins*.  A 
dater  de  ce  jour  le  titre  de  duc  d'Athènes  et  de  Néopatras*  est  resté 
l'un  des  titres  des  rois  de  Sicile-Aragon,  pais  de  leurs  descendans  les 
rois  d'Aragon  ,  puis  des  rois  de  Castille  et  de  tous  les  rois  d'Espagne 
qui  les  ont  suivis. 


DUCS  D*ATRiNBS  DB  I.A  KAISOll  ACdAnHX.!. 

Au  moment  où  s'étagnait  en  France  avec  Gautier  d'Engliien,  en  1 38 1 , 
le  titre  de  duc  d'Athènes,  un  membre  de  cette  même  famille  des  Acciaî- 

uoli  de  Florence  qui  avait  contribué  à  appeler  Gautier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  a  la  seigneurie  de  Florence*,  cherchait  à  ressaisir  en 
Grèce  et  la  réalité  du  domaine  et  le  litre  de  duc  d'Atliènes.  On  trouve 
dès  i333  un  Nicolas  Acciaîuoli  altaclié  au  service  de  1  impératrice  Ca- 
therine de  Valois  ^  et  la  suivant  à  Fatras  après  la  mort  de  Philippe  de 


•Voyez  Froîssart. 

*  Vofti  MuDUner.  chap.  242,  p«ge  479  ai  nai- 
vMiMde  DM  Irtdoetioa. 

*  Lw  GiUlios  allènnt  éMiidiBttoi||MUf  iMUt 
•onqoêlMd^iM  l'ÉpIrejmib  mi  CM  4lrt«i«ri 


mon  sujet,  qui  rsi  toiil  français. 
*  Voy«x  MaodiiavelU ,  llm  2  de  «00  hialoire. 
.  "DaCufe,  BMttn  ato  ClMiiimifiiiiipto ,  lit. 
S.siiBMSdBmD4dliiw. 
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TareDie  soa  «aiî.  11  lîit  él«vé  «HHiile  à  Ul  dignité  dé  gnad  ooniMteble 
deSidle'. 

A  «OD  départ  de  Morée,  Kicoh»  Aceiainolâ*  y  ]mm  fKmr  gouver* 
nm»  VêlMié  de  ses  neveux,  nomné  Renier  ou  Nerio  Ce  dernier  8*et« 
ttwhu  m  service  de  rimpératrioe  Marie  de  Aouibon,  comme  son  oncle 
hélait  attaché  à  edui  de  sa  beHe-mère  Oitberioe  de  Vatoîs,  et  fut  quel- 
que temps  son  cbambellaD.  Son  père  lui  avait  probablement  laissé  eti 
Morée  quelques  fîefe  qu'il  voulut  accroître,  et  lorscju  aprcs  la  mort  de 
son  rriLiri  Robert  en  l364,  Marie  de  Bourbon  alla  s'elahlii  clans  sa 
pi  inci|)aiité  de  Morée,  Nerio  acheta  d'elle  et  de  son  fils  Hugues  de 
Chypre  les  baronnies  de  Yostitza  et  de  Kevelet ,  acbetëes  par  llmpéra- 
Irice  eUe-méme  deGuillemette  de  Cbarpigny,  héritière  de  leur  premier 
possesseur  Hugues  de  Charpigny  ^.  A  peu  près  à  la  même  époque  il  devint 
seigiMar  de  Qonntbe*.  Il  étMt  à  cette  époque  devenu  si  puissant  que, 
dans  le  traité  conclu  par  les  feudataires  français  de  Mor^  avec  Amédée 
de  Savoie  il  est  stipulé  eipressément  que  Renier  Acciaiuoti  conservera 
la  principauté  de  G>rinthe'. 

Lfê  progrès  d'Amurat  et  de  Bajaaet  contre  l'empire  grec  venaient 
d'appeler  l'attention  des  puissances  européennes  sur  ce  malheureux 
pays.  Une  ligue  lut  conclue,  en  1 389,  entre  le  pape,  les  rois  de  i'  1  ance  et 
de  Naples  et  les  républiques  de  Venise,  de  Ciènes  et  de  Florence,  et  les 
armées  des  alliés  se  prépat  èr  ent  a  prendre  position  en  Grèce  ^.  Nerio 
Àcctaiuoli  proUla  babiiemeut  de  l'occasion  pour  grandir  son  impoi^ 


*  n  mit  mi  dooM  OMMié  SfM  M  qsél* 
fMt  paitwnt  a»  H  lanllle    OfèM  et  n  ■  W 

blU  ptjlecr  avancemCDl,  car  en  1358,  ayant  Hé 
envoyé  au  pape,  ii  obtint  l'archevêché  de  Palras 
en  Morée  pour  son  neveu  Jeao  Acciaiuoii ,  Sis 
S«  JMqio.  (Da  doit,  t  3,  page  S6S.) 

*  0»  «^«ppelaienl  ainsi  de  la  corporation  des 
ouvriers  en  acier» 4tii*  lafulle  ils  4tat«Bt  clas- 
sés A  Florence. 

*  Saynttiils.  llv.s.  pif.  41». 

*  Vofai  la  OlfMi.  éi  MoH»,  p«g»M* 

*  Il  esl  désigné  iom  ce  lilrr  dans  une  IcUre 
adressée  par  Grégoire  Xi ,  en  1370,  à  Louis  •  roi 
de  Hongrie,  é  Jean,  prioee  d'Anlloche,  régent 
Sa  niauw  da  canjfn,  à  atfiMMl  atager, 
^aad-nalUv  da  Khadc».  mn  dnn  da  Veotaa  al 


dl  GSmi.  à  ilmbr  AtelaUM,  utgnmtr  ét 
Oorimtk»,  ItaBfobOaUHailo,  aatpaw  de  Hé 

telin,  François  Cforcps,  Tmrf|!ifs  de  Bodonltza. 
gooverneur  du  duclié  d'Aibèoes  et  de  Néopa- 
trat.  Frédéric,  roi  da  SIetia,  Léoaaid  daTocea, 
coala  da  GCphtlaala  at  dna  da  Laacida,  Har- 

molao  Minotto,  x^nitinn,  seigneur  de  Lisernes, 
Nicotas  dalle  Carceri.  saigaaur  da  l'Agiopela- 
gc,  elc. 

*  JVam,  piafUas  dantaviprlneapa  canflnm- 

bit  egregio  roiliii ,  domino  Nerio  de  Aczaolis 

r^<(rt!ininm  r^rinlbi.  (V«yei  Cel  tCte  A  SA  date 
daasmoo  mémoire.} 

'  Ca  ftik  4  la  nUa  da  catta  HMtra  qaW  lia 
la  oèKlm  dIlUta  da  Micapali*  ^9».  (Vaya 
Fialiiitt  al  Baideaat.) 
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tance  en  Morée  et  il  réunit  sa  bannière  à  celle  de  Ladislas,  roi  de 
NapleS)  arrière  petit-fils  de  ce  Jean  de  Sicile,  comte  de  Graviiuii  puis 
de  Duras,  qui  «vaii  cru  obtenir  la  priocipauté  de  Morée  en  se  (usant 
fiancer  de  force  avec  Blahaut  de  Haioauti  princesse  d*Acbale,  veuve 
de  Louis  de  Bourgogne.  Et  en  effet  Ladislas,  qa!,  dans  le  partage  des 
dépouilles  que  les  alliés  s'étaient  hit  d'avance,  se  réservait  TAttique  et 
le  Péloponnèse,  sans  doute  par  souvenir  des  prétentions  de  son  ancêtre 
Jean  de  (iravina,  fit  acte  de  suzeraineté  en  concédant  par  la  patente 
suivante,  en  l'an  139/1,  ^  Nerio  Acciaiuoli,  et,  à  défaut  d'héritier  mâle 
de  iSerio,  à  ses  frères,  le  duché  d'Athènes  ' ,  dont  Nerio  Âcciaiuoli  avait 
eu  le  projet  et  l'espoir  de  s'emparer  d  abord. 

«  Ladislaus,Dei  gratiâ,  H ungarici  Jérusalem,  Italie, Dalmatie,  Dacie, 
Servie,  Galicie,  Lodomire,  Comanie,  Bulgarieque  rex-,  Provinde  et 
Forcalquieri  ac  Pedeniontis  cornes,  universis  présentes  litteras  itt^>ec- 
turis,  tàm  presentibus  quàm  futuria. 

«  Gùm  merenti  quod  tribuitur  digne  ad  ejus  conjunctos  et  pos> 
teros  propagaluri  quo  sequitur  ut  graviora  picstentur  obsequia  dum 
collata  nascttntnr  munera  ad  posteros  transitura;  sanè  attendentes 
constantis  fîdelitatis  et  grandium  et  utilium  servitiorum  viri  magnifici 
Nerii  de  Acciajuolis,  niilitis,  consiliarii  et  fidelis  nostri  dilecti,  nec  non 
sumptus  et  Iaboi*es  varios  i|iins  subiit  in  accjuisilione  ducalùs  Alhena- 
rum,  illiusque  revocalione  de  manibus  nonnullorum  eniulorum  nos- 
trorum  qui  dictum  ducatum  contra  nos  occupatum  tenebant,  eidem 
Nerio  ac  suis  beredibus  in  perpetuum ,  civitatem  et  ducatum  predic- 
tum  Atbenarum,  cum  terris,  castris,  fortaiitiis,  casalibus,  villis,  om- 
nibus vassallis,  juribus  et  pertinentiib  omnibus  ad  dictum  ducatum 
spectantibus,  per  patens  privilegium  nostmm  conoessimus,  ipsumque 
Nerlum  in  ducem  Atbenanim  prefecimus  per  seriem  dicti  nostri  pri- 
vilegii,  hec  et  alia  plenius  continentis. 

«  Noviter  autem  considérantes  qn6d  idem  Nenus  leg itîmis  masculis 
presentialiter  caret  liberis,  nec  volentes  quôd  premissa  per  nos  sibi 
(acta  concessio,  sicui  plerumque  solet  accidere,  ad  personas  extraneas 

•  Vojei  daui»  yitene  Attira  di  Francesco  Fa-  (  d'astez  roinplets  détails  sur  leurs  ppr-sonni»*  Je 
nelii.avocalo  venelo.  Vcnezia,  1707,  in-4",  p.  renvoie  à  cel  ouvrage,  n'ajanl  tnoi-mciue  u 
2M.  VumAII  f  doan«  de  bataiii*  lei  portnlt»  doBner  ici  qu'une  lutliee  fort  «iortnele  tor  ceiM» 
d««  daci  d'AtUiM  d*  la  tuniNe  Aedtlmli ,  cl  tenllle. 
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tlerivelur,  iuducentibus  preserlim  nos  ad  id  mentis  roiLslanlis  dc- 
votionis  ac  fidei  tàm  dUcti  Nerii  quàm  viri  magnifici  Donaù  de  Âccia- 
jiioUs  de  FlorenUâ,  militis,  predicti  N«rii  fratris,  nortrique  sîmiliter 
fsoonlîarii  et  fidelis  dilecti,  ae  grandtbiu,  utilibus  et  frnctuosis  servit!» 
que  fratra  ipn  darianme  memorie  domtoo  Garolo  tertio,  reve- 
reodo  domioo  geDÎtori  nostroy  dura  vhreret,  et  nobis  etîam  fideliter  et 
utOiler  prestiterunty  etbacteoùs  quoque  presltre  fiructuoeè  ac  quotidiè 
non  desistunt,  ob  que  instinctu  mérite  rationis  inducimur  ut  dictos 
fratres  favorahililer  et  munificèprosequamur,  moti  quoque  certis  cou- 
siderationibus  atque  causis,  eidem  Donato,  de  cerlâ  nostrâ  scienliâ  ac 
cum  aasensu  reverendissimi  in  Cbrlsto  patris,  domini  Ângeii,  tituli  sancli 
Laurentu  in  Damaso  presbyteri  cardinalis,  apostolioe  iedis  legati,  ac 
flemeaiîiiie  domine  domine  liaif^arite,  Dei  gratià  r^gnomm  predieto- 
rum  Tcgiuei  révérende  genitricis  nostre,  et  faailoram  noetronun ,  pre- 
sentiarura  tenoreconcedimus  qvMf  in  casu  quod  Nerius  Idem  absque 
legitimls  fil&  maaculiseK  ano  corpore  derelictis  àb  hac  vîtà  deoederet, 
etiam  si  légitime  fdie  femine  ex  eo  superessent,  prefatus  Donatus,  frater 
suus,  vel  ipsiusDonati  fîlii  IcE^itimi  mascuU  sexusqui  luuc  superstites 
fiierint,  etalib  et  gradus  inter  eos  prerogativâ  servatâ  ac  majori  natu 
miuori  preiato,  succédant  et  succedere  debeant  eidem  Nerio  in  dictis 
ducatu  et  civitate  Athenarum,  cum  terris,  castris,  omnibus  vassalibus, 
juribus  et  pertînentila.  De  diclà  nostrà  sdentiA,  et  cum  oonaensu  ac 
auctoritatequibus  suprà,  nostreque  potestatis  plenitudine  aptos  reddi« 
mus,  babîles  etcapaoes,  lege  seu  constitutione ,  consuetudine,  capi- 
talis  et  rescriptis  quibuteumqae  contrariis  nuiktenùs  obstiturls.  FOie 
veiij  piedicte,  si  que  tune  ex  dicto  ÎNerio  supctesseut,  vel  in  capillo 
perslilerint,  quas  ex  nunc  (in  casu  obi  lus  dicti  ISjerii  sine  lepitimis  mas- 
cuUs  decedentisy  si  quidem  dictus  Donatus  vel  ejus  legiiimi  idn  nias- 
ciili  superstites  fuerint)  à  compendio  dicte  sucoessionis  excludimusi 
per  dictum  Donatum  vel  pre&tos  suoa  filtoa  de  paragio  debeant  ma- 
ritari. 

«  Volumus  autem  et  presentibus  dedanunus  quod,  lempore  obitâs 
dicti  Nerii  sine  prefisitis  legitimis  filiis  masculis,  si  quaodo  beoe  placiti 
Dei  fuerit,  decedentis,  prefatus  Donatus  vel  ^us  filius  primogenitus , 

aut  primogeniti  filius  qui  lune  superstes  fuerit,  venire  ad  nostrani  cu- 
riam  teneatur,et  debeat  denuntiare  in  eàdem  curià  obitum  dicti  Nerii, 
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legiiimque,pro  dicùs  ducatu ,  civitate,  terris,  castris  et  bonis,  prcstare 
iu  manibus  oostris  homagium  et  fidelitatis  débite  juramentuoiy  neo 
non  releviiHn  propter  ea  curie  nostre  debitnin  «idem  curie  solvere^ 
et  alia  adimplere  ad  que  foraiUD  feneretur;  et  toncy  aifai  eonomme 
vcd  inveititurà  dtctorum  dncatua,  eivitalis,  OMtronim  et  banoruni, 
aut  aliter^  pnmt  expediens  fiierityropportunè  iiottre  Utlere  cnm  clau* 
suliset  dedaratioiiibiu  débit»  ocmcedantur. 

«  r»  ottjus  ret  testimetikun  présentes  litteras  et  mandata  lieri,  et 
pendenteMajestatis  ISostre  sigillo  jussimus  communiri. 

«  Dâtum  Gajete,  in  absentiam  lo-^othete  ac  protlionotarii  regni 
nostri  Italie  ejusque  locum  tenenlis ,  per  domiDum  nobilem  Donatum 
âe  Aretio,  leguin  doctorem ,  locum-tenentem  canceilarii  dicli  regoi 
Italie  f  con&iiiarium  et  iidelem  uostrum  dilectum. 

c  Aduo  Demini  i394t  die  la  jannarii,  a*  indictioae,  reg^nonmiDO^ 
tromm  anno 

«  Nos  Angchn,  caidînaUs,  EkmMie  legatiis  et  baiUis  eonoesâmis.  • 
Neio  Aceiaîuolî  avait  épousé  depuia  qitdqiics  annte  une  Gënoîse 
de  VU»  d'Eobëe.  FaneUi  la  nomnw  £idk»lde  eila  dît  fille  de  Pbilqjpe 
Doria,  de  l'illustre  iSnnille  dies  Dcvria  de  Gènes  *.  Il  n'en  avait  eu  que 
deua  fiUes,  mariées  l'une  à  lliéodote  Patéologue,  despote  dé-Misitbray 
fils  pulnë  de  Terapereur  Jeao  Paléologue,  et  à  laquelle  il  avait  donné 
en  dot  la  seigneurie  de  Ck>rintlie^,  l'autre  à  (  liarJes  de  Tocco,  comte 
de  CépliaJonie,  mort  en  l/^^o  sans  entans.  Il  avait  de  plus  un  lils 
bâtard  nommé  Antoine,  auquel  il  laissa  en  mourant  la  seigneurie  de 
Thèbes  et  ce  qu'il  possédait  en  Béotie.  il  mourut  en  i4a3. 


Antoiae     m  bàUni  de  lilého  I•^ 

Antoine^  seipieuF  deTfadlnsi  eenvoitsit  leduehé  d'Athènes,  dont  son 
pcre  avait  coo6ë  la  tutelle  aux  Vénitiens  pour  assurer  l'eiéeution  de 
l'acte  de  concession;  mais  l'intervention  des  Vénitiens  fut  déjouée  par 
Antoine,  qui  avait  eu  soin  de  se  fortifier  par  le  secours  et  l'adhésimi 


*Mmt  ni»  Mr  quel  f  ondenenl  Du  C«Bge 
(  tome  3.  PU»  SIS)  la  dll  AU»  d*n  Génob  nom- 

mé  Prolaine  ;  ce  nom  n'est  pas  génois. 
'  Tfcéodon  o'ajant  pm  «a  d'rafant  de  ce  ait* 


riage,  Cor^lbe  passa  «uk  antres  dénota  deM- 
•llliit  de  la  maison  de  PaMoloiic.  et  leab« 
enlie  Iw  nalw  dei  Tniei  le  6  eoM  t4&S* 
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d*Amurat.  Il  épousa  la  fille  d'un  prétr^  et  n'en  ayant  aucun  enfant,  il 
se  décida  à  faire  venir  de  Florence  pour  lui  succéder  deux  des  neveux 
de  son  père,  Nerio  et  Antoine,  fils  de  François,  Irère  de  Dout  et  de 
Nerio 

Antoine  II. 

Antoine,  quoique  le  plus  jeune,  succéda  h  son  parent  Antoine 
et  força  son  frère  à  retourner  à  Florence.  Il  éjuiusa  Mar  io  Melissène, 
parente  des  seigneurs  de  Messénie.  Ce  fut  sous  sob  administration  que 
Mahomet  FI  s'empara  de  Corinthe.  Il  laissa  après  lui  un  ÙU  nommé 
François  qui  n'arriva  que  plus  tard  au  duché. 

Nerio,  frère  aîné  d'Antoine,  ne  fui  pas  plutôt  informé  de  sa  Jiiort 
qu  'il  accourut  et  se  fit  reconnaître  comme  duc  d'Athènes,  il  mourut 
laissant  un  fils  nommé  François. 

Fiancoîs  ^^ 

Ce  François  ne  doit  être  mentionné  que  pour  mémoire.  Sa  mère 
était  éprise  d'un  jeune  noble  vénitien  nommé  Pietro  Almerio*,  gou- 
verneur de  sa  part  de  Komanie,  et  voulait  en  l'épousant  le  faire  re- 
connaître comme  duc.  ^e  pouvant  y  réussir,  elle  alla  trouver  Je  sultan, 
maître  de  Constantinople  depuis  plusieurs  années,  et  chercha  à  faire 
^réer  les  prétentions  de  son  fils  François.  Sa  demande  lut  rejetée 
en  faveur  4*ttn  cousin  germain  de  son  fds,  nommé  aussi  François  et 
fils  d'Antoine  II. 


*  ▼•yti  ma  |taltki(la.  Di  Canjndani  m  gé- 

et  Antoine  d'an  fils  de  Micolu  Acciaiaoli.  Ifico- 
Us  n'tnt  jamais  d'enfunt;  son  frère  Jacques  an 
CMiraire  eo  araU  eu  un  grand  nombre»  qui 


MBtdMgirflicMtellèridMM  r«cto«olhtB- 
Uqm  dt  douligii'itigMWlé  jdni  kul. 
•  Du  Gange  (iMMt.  |t|»3lS)  l«dU  «t  d» 

Piem  Prioli. 
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François  II. 

Les  Turcs  étaient  devenus  si  puissans  depuis  la  prise  de  Gonsfanti- 
nople,  qu'aucune  des  petites  seigneuries  franques  ne  pouvait  tenu  plus 
longtemps  devant  eux.  Eu  vain  les  papes  fireut  appel  an  duc  Philippe 
de  Boui^ogoe  et  aux  autres  potentats  en  faveur  de  la  Grèce  chré* 
tiennef  sa  ruine  fut  consommée.  François  II  fut  d*abord  forcé  d*é- 
cbanger,  pour  Xhèbes  et  la  Béotiei  le  duché  d'Athènes ,  qui  avait  phi  à 
Mahomet  II,  puis  sous  qudque  prétexte  Irivole  il  fut  mandé  devint 
le  chef  des  armées  turques  de  Morée»  qui  le  fit  assassiner^  et  ce  qui 
restait  des  seig^neuries  des  Francs  de  ce  côté  tomba  enfin  entre  les 
mains  des  Turc:>. 


DEUXIÈME  PAIRIE. 


DOGHÂ  OB  NÂX08. 
FAMILLE  DES  SANUDO. 

Marc. 

Marc  Sanudo,  Vénitien,  avait  pris  part,  sous  le  doge  Dandoio,à  la 
conquête  de  Gonstandnople.  Dans  la  même  année  il  fut  avec  Ravaio 
dalle  Caroeri  envoyé  par  le  doge  a  Boniface  de  Mont-Ferrat,  à  Andri- 
nople,  pour  n^ocier,  au  nom  delà  république  de  Venise  »  l'achat  de 
Candie,  donnée  par  le  jeune  empereur  Alexis,  avant  le  départ  des  Francs, 
à  Boniface,  qui  y  avait  déjà  quelques  droits  en  qualité  d'héritier  de 
sa  mère,  fille  du  vieux  empereur  Alexis  * .  Le  partage  de  l'empire  une 


*  «  Nel  1204  il  marchcse  bonifazio  di  Moo- 

fcmlo,  mndo  toit»  par  te  II  domlaio  M*  Itoia 

dl  Candia.  corne  erede  di  soa  madré  clw  fa  fl- 

gliuola  dfW  Irnprradorr  Alcssio  di  rorstantino- 
poli  il  veccbio,  avuia  per  rigione  delta  sua  doip, 
deUberà  di  veoderla ,  e  i  Genovesi  la  volevano 
cMipiwv}  mà  il  dogp  ta  pià  Tisllute  e  cg|l  la 
compcfA  per  aone  det  conant  dl  VoiMta  dal 


prefaio  marchese  per  certa  somma  Ut  dcMri» 
«ha  è  dl  naiclil  1S,<IS0  d*Sii|Bai».  B  caii  N  Ml* 
roardMW  pol  fiu»  eorta  dl  «ifvrfd  d  Mam 

Sanuffo  p  a  Fnban  dalls  Carcari  cfi'  ftir^no- 
manilati  da  lui  co'  donari  ti  quetlQ  tffttUi ,  ii 
quale  par  che  fosse  in  Andrinopoli.  •  (Sa»B4*t 
lf'U9  a^imki  df  f^tmvrim,      Ulbapiri  Mm- 
torlflMMSS.) 
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rdt  termoéf  les  Vënitieiis  reçurent  âutorimion  de  1  empereur  franc 
de  Gooftiiitiiiople  et  de  leur  république  d'aller  fiure  des  conquêtes 
pardcttitères  dans  tontes  les  Iles  grecques.  Ce  fut  peu  de  temps 
tpris  que  Hlartn  Dandolo  s*empara  d'Andros;  que  Jeremie  et  André 
Ghisi  prirent  possession  des  tles  de  Une,  Micon,  Scyros,  Scbiaii, 
Scopelos;  que  Filocajo  Navigajoso  s'empara  de  Staliniène  ;  que  Ra- 
baa  dalle  Carceri  de  Vérone  conquit  Négrepont,  avec  la  protection 
des  Vénitiens,  et  que  Marc  Sanudo  devint  maitre  de  Naxos  et  de 
quelques  autres  des  Cyclades'  en  1107. 

Une  fois  bien  établi  dans  Tile  de  Naxos,  Sanudo  s'empara  aisément, 
à  1  aide  des  Vénitiens,  qui  achetèrent  ainsi  sa  renonciation  à  Can- 
die*, des  Iles  de  Paros,  Antiparos,  Sentortn,  Nio,  Anafi,  Onulo, 
MUo,  Siphanto,  Policandro,  et  il  prit,  avec  Tagrëment  de  l'empereur 
Henri  et  du  roi  de  Salonique,  le  titre  de  duc  des  Cyclades,  ou 
des  douze  Iles. 

Ce  duché  des  douze  Iles,  on  Dodécanèse,  fut  placé  par  l'empereur 

français  de  Constantinople  sous  la  seigneurie  supérieure  des  princes 
U'Achaie  *  et  devint  la  seconde  des  pairies  de  la  principauté. 

Je  n*ai  pu  trouver  aucune  monnaie  frappée  au  nom  des  ducs  de 
Naxos. 

Marc  Sanudo  mourut  en  1^20 ,  h  l'Âge  de  67  ans  *, 
Il  eut  pour  sueceneur  son  fils  Ange  Sanudo. 

Ange. 

Ange  se  distingua,  à  côté  de  Geoffroy  de  Ville-Iïardoin ,  dans  l'at- 
taque contre  Jean  Vataces  et  le  roi  de  Bulgarie,  qui  étaient  venus 


♦  Sanudo,  Vite'de  duchi,  page  546. 

*  Stnodo  «««it  cherché  é  8«  faire  déclarer  roi 
Se  Cud1« ,  autt  il  tebou  dtnt  celle  eolnpflse 
<t  fot  duuaé  de  l'Ile.  Comme  il  était  detena 
puiwjint ,  on  s'accorda  ensuit?  nvcr  lui  moyen- 
nanl  i'tuUUince  qu'on  lui  donna  contre  les  Cy- 
elein.  La  cbronlqM  d^AnM  DtDdolo  (p.  337. 
•pod  Hwelocl.  I.  12)  menllosiie  eeUe  «Ain 
de  Candie  : 

•  Duchas(Tîepoio}MarcumSanuloAcgct  Peia- 
gi  coadjutorem  (dans  l'eipédiiion  contre  la  Crète 

V*  PARTIS. 


révoltée)  postulai  et  30  militia*,  illis  depre.isis 

rebellibas,  dare  promisit  promissaque  coad- 

Jvlorl  leavcM,  de  pelalie  Mb  enaledié  ^leilar. 
Setf  pesteà  claro  evadens  Tbemanum  iniravli  et 
rum  «usrcptn  subsidio  Marcum  Sanulo  promis- 
sis  rcnuoliare  et  insulam  eiire  cocgit.  • 

*  Histoire  nouvelle  des  anciens  itttes  et  autres 
iouverains  de  l'Archipel,  pir  le  pèrcSaiiger. 
1  vo).  in- 13.  page  3i. 
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m        éclaircisseMens  sur  la  murée  française. 
«igUg*er  Gonstantinople  en  i3o8.  Il  avait  armé  quatre  vaisseaux 

Ange  mourut  en  ia44»  laiosant  pour  suoccMeor  son  fils  Marc,  q«ii 
a      oonfooda  par  quelques  ëorivatns  avec  scMci  |[vaiMi~p€Fe. 

Marc. 

Marc  avait  vingl- quatre  ans  lorsqu'il  devint  duc  de  rAreliipel. 
On  ie  trouve,  cette  même  année ,  aidant  les  Vénitiens  à  soumettre  une 
révolte  dans  Tile  de  Candie. 

Lorsqu'eo  ia59  le  prince  d'Achaie  fit  alliance  avec  le  despote  d*Épire 
et  marcha  contre  Tempereur  en  Pélagooie,  Sanudo  avait  reçu,  oomme 
les  autres  feudataîres,  l'ordre  de  se  réunir  à  l'armée  française  de  Mo* 
rée.  Son  contingent  avait  été  fixé  en  secours  maritimes,  et  il  devait 
coopérer  avec  six  vaisseaux  à  l'attaque  des  forces  grecques.  An  moment 
où  Mare  Sanudo  arriva,  le  prince  Guillaume  de  Ville-Hardoin  venait 
d'être  fait  prisonnier  à  Casloria.  L'expulsion  de  Baudoin  de  la  ville  de 
Gonstantinople  en  1261,  l'abandon  fait  pai  (.uillaume  de  Ville-Har- 
doin, en  ,  de  trois  places  fortes  de  Morce  à  l'empereur  ^rec 
pour  sa  rançon,  et  l'alliance  conclue  à  Nympbée  en  ia6i,  entre  les 
Grecs  et  les  Génois,  rendirent  fort  précaire  la  possession  des  sei- 
gneuries vénitiennes.  Les  babitansde  Milo  se  révoltèrent,  à  Tinstiga* 
tion  des  Génois  ;  mais  ils  furent  soumis  par  Marc  Sanudo,  qui  mourut 
vers  la  fin  de  Tan  ia63. 

# 

GuîDsuine. 

GufflaQme  était  âgé  de  vingt  ans  au  moment  de  la  mort  de  son  père. 

Il  n'apprit  pas  plutôt  le  retour  de  Guillaume  de  Ville-Hardoin  dans  sa 
principauté,  qu'il  accourut  près  de  lui  pour  le  prier  de  renouveler  la 
guerre  contre  Irs  C.iecs  plutôt  que  de  se  snnmeltre  au  traité  ciniclu 
avec  eii%.  et  dont  le  pape  pouvait  le  dispenser.  La  guerre  recommença 
bientôt  en  eflet^et  leduc  de  Naxos, réuni  auxVénitiens,  attaqua  et  vain* 
quit  la  flotte  grecque  commandée  par  le  général  Phiiantbropinos  *. 
L'arrivée  de  Jean  Paléologue  avec  des  forces  nombreuses  embarquées 

>  Sii|»r.  pas*  4<*  I   *  Voies  la  Ouvmtfm  4ff  HMt. 
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sur  tous  les  vaisteaux  marchands  qa*oii  put  trouver  dans  .le  port  de 
Demetriadey  put  senie  arrêter  leur  déroute  oomplète.  Guillaume  Sa- 
Dodo  tameua  dans  son  lie  six  des  b&timeDs  qu'il  avait  pris 

Guilfaittme  mourut  en  i283,  laissant  trois  fils^  Nicolas,  Jean  et 
Mure* 

Nicolas. 

La  Chtnigae  de  Mbftree  mentionne  ce  Nicolas  comme'  ayant  ép6usé 
Jeannette  fille  de  Hugues  de  Brienne  et  de  la  veuve  du  duc  Guy  I*' 
d'Athènes,  fille  de  Jean*-Thëodore  Ducas.  En  lagS,  Nicolas  marcba 
avec  le  général  vénitien  Horosini  contre  les  établîasemens  génois  de 

Galala  et  delà  mer  Noire  et  ils  obtinrent  quelques  avantages;  mais  Tan- 
née  suivante  la  victoire  passa  du  côté  des  Génois,  et  ISicoîas  Saniido  fut 
fait  prisonnier.  Mis  en  liberté  trois  mois  après,  il  aida  Benoît  Zaccaria 
dans  sa  conquête  de  Chios  ,  et  mourut  à  peu  de  temps  delà  sans  laisser 
d'enfans  de  sa  fenmie,  avec  laquelle  il  ne  vivait  pas  en  bonne  harmonie 

Jean. 

Jean  s'apprêtait  à  entrtjr  dans  les  ordres  lorsque  son  frère  mourut. 
11  était  alors  veuf  et  avait  une  fille  nommée  Florence,  qu'il  maria  avec 
Jean  dalle  Carceri,  seigneur  tiercier  de  Négrepont.  Son  troisième  frère, 
Marc,  clierclia  à  lui  disputer  la  succession  de  Nicolas;  mais  Jean 
Tapaisa  en  lui  cédant  en  propriété  l'Ile  de  Milp,  et  fit  reconnaître  son 
gendre  Jean  dalle  Carceri  comme  son  successeur.  Jean  mourut  vers^ 

Florence  et  Jean  dalle  Carceri  son  premier  mari 

Jean  était  fils  de  François  dalie  Carceii,  llls  aimî  de  Guillaume  dalle 
Carceri  et  d'Hélène  de  Mont-Ferrat.  Tout  ce  qu  ou  sait  de  Jean ,  c'est 


*  S«uger,  p.  88. 

'  •  acÙTH  twXaf^ 

TCiB'itB»      «r»*|>a««v ,  (rnwt  rit  ikaXtUt»* 


itmi.  (P.  188.) 


iChron.  49  A/oré*,  p«g«  IBt^-] 
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qu'il  eut  quelques  débats  avec  les  Catalans,  et  mourut  peu  de  teiups 
après  le  duc  Gautier  d'Athènes,  vers  i3io  ou  i3ii,  laissant  ua  Ëk 
unique  nommé  Nicolas  dalle  Carceri ,  encore  en  bas  Age. 

noreaoe  et  Nicolas  Sanudo  Spezzabanda  m  woond  mari. 

Après  la  mort  de  son  premier  mari ,  Florence  épousa  son  cousin  Ni 
colas  Sanudo,  petit-fils  de  Marc,  frère  de  Guillaunie,  qui  était  legrand> 
père  de  Florence.  Nicolas  se  distingua  surtout  dans  les  expéditiom 
contre  les  Turcs,  e.t  en  1 33o  il  contribua  à  remporter  sur  eux  une  grande 
victoire  sous  les  ordres  de  Famiral  Jean  de  Chepois,  amiral  de  France, 
qui  commandait  les  galères  françaises  et  papales. 

One  seconde  campagne  natale  fut  moins  heureuse.  Clément  Vit 
séduit  par  l'ambilieux  Cantacuzène,  prêcha  une  ligue  contre  Orkhan , 
successeur  d'Othman,  et  y  em  ôl  i  le  roi  de  Cîiypre,  les  Vénitiens,  les 
Génois,  les  chevaliers  de  Rhodes  el  le  duc  de  .Naxos. 

«  Henri ,  patriarche  de  Constantinople  et  légat  du  Saint-Siège,  était, 
dit  le  père  Sauger  \  le  chef  de  toute  Tarmée  navale;  Martin  Zaccaria 
commandait  quatre  galères  du  pape;  Pierre  Zeno,  cinq  des  Vénitiens; 
Édouard  de  Beaujeu ,  quatre  du  roi  de  Chypre;  unconmiandeor  de  Tor- 
dre de  Saint-Jean-de-Jérusalem  >  six  de  la  religion  et  Nicolas  Sanudo  les 
siennes.  Robert,  prince  d*Achaie,  donna  deux  galères,  et  Catherine  de 
\  aluis  sa  mère,  (jui  gouvernail  cette  princi]);uité  au  nom  de  son  fils, 
contribua  encore  à  cet  arnu  ment  par  ses  souis  el  soq  argent;  les  Gé- 
nois avaient  douze  vaisseaux.  i> 

Le  combat  eut  lieu  le  17  janvier  i34^y  près  de  Tilede  Scio;l«s 
confédérés  y  furent  défidts  et  Nicolas  Sanudo  y  fut  tué. 

Il  ne  laissa  de  Flofence  qu'une  fille  mariée  à  Gaspard  de  Sommerive** 

Nicolas  dalle  Carceri. 

IN'icol;.>  J  iHr  Carceri  avait  fixé  sa  rthidcjice  dans  l'île  de  Né«;repout, 
qui  lui  appartenait  en  propre  du  droit  de  sou  père.  11  prit  part  à  la 
ligue  de  1370  contre  les  Turcs  et  fut  assassiné  en  137a  par  François 
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Grispot  qui  avait  épouséune  Floreiioe  Saoudo,  fille  deMareeteouniM 
gennaioe  de  sa  mère  Florence. 


FAMILLE  DES  CRiSPO. 


François  Crispo  fut, en  137a,  reconnu  duc  de  Naxospar  les  Vàn- 
tîens  pour  prîi  de  la  cession  de  Tile  de  Nëgreponi,  qui  avait  appartenu 
àfionifece.  B.ij  i/.et  avait  étendu  ses  conquêtes  de  ce  c6té  et  la  mena* 
çait  d'une  destruction  prochaine  lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  de  Ta* 
merlan. 

François  Crispo  mourut  à  Tâge  de  soixante-dix  ans,  laissant  après 
lui  cinq  garçons,  Jacques,  Jean ,  Nicolas,  Marc  et  Guillaume»  et  une 
fille  noaunée  Pétronille,  mariée  à  Pierre  Zeno»  noble  Ténitien. 

Jacques. 

Son  accession  au  duché  servit  de  prétexte  à  une  guerre  maritime 
entre  ses  alliés  les  Grecs  et  Mahomet      La  flotte  turque  fut  défaite 

par  Lorédaii  dans  les  eaux  de  Gallipoli .  Je  ne  fais  qu'indiquer  les  points 
principaux  de  cette  histoire,  qui  appartient  ])liitnt  à  l'histoire  de  la  do- 
mination vénitienne  '  qu'à  celle  de  la  domination  française. 
Jacques  mourut  sans  enfaus  en  i433* 

Jean. 

11  eut  pour  successeur  son  fVère  Jean ,  à  la  fois  d'après  l'ordre  na* 
turd  de  succession  et  d'après  la  substitution  faite  par  leur  père  Fran* 


*  LllMotre  de  la  domlntUon  des  PImdi,  dei 
Vinlllatt  «t  ém  Génofi  dus  rArchlpal  «il  un 
polal  Eort  intéresMDt  de  Phliloirs  moderne.  Un 

«îe  mt*  amis,  M.  Zinkpi*en,  en  a  fait  l'objet  de 
M»  éludes  i|kcHLle>;  dqà  un  voluine,  V Histoire 


d«  Candi»,  est  prêt  i  paraître  $nt  ee  M^et.  Per* 
fOBM  ■'iit  «Ml  Um  fwll.  zinlNrim  en 
ili  irailercesque«lloM|«arO«lâltlWl«i«ial 
el  Jmium  d'equril. 
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çois.  Afin  de  ne  pas  voir  son  règne  troublé,  comme  Tavait  été  celui  de 
son  frère,  par  des  querelles  de  famiiie,  li  assigna  à  ses  frères  une  partie 
du  duché.  Guillaume  eut  INamlio,  Nicolas  eut  Santorin  et  Marc  eut  Nio 
et  Therasia. 

Jean  fut  mêlé  k  toutes  les  guerres  des  Vénitiens  contre  Amurat  I* 
et  ansta  à  la  prke  <le  rislhme  de  Goriathei  qui  devait  entraîner  plus 
tard  la  perte  de  toute  VknhtUtk 

Il  laissa  en  mourant  un  fib  nommé  Jacques. 

Jacques. 

Les  succès  des  Turc»  allaient  être  couronnés  par  la  prise  de  Cens- 
tantinople  en  i453|  quand  Jacques  prit  possession  du  ducbé.  Les  Vé> 
nitiens  jugèrent  «pie  la  politique  leur  prescrivait  la  paix  avec  un  enne- 
mi aussi  formidable  que  Mahomet  II  »  et  Jacques,  compris  dans  le 
traité  9  fut  reconnu  par  Mahomet  II  comme  duc  de  Naxos. 
il  mourut  à  vingt-cinq  ans,  laissant  sa  femme  grosse  de  huU  mois. 

Jean-Jacques. 

La  duchesse  accoucha  heureusement  d'un  fils  posthume  qui  fut 
nommé  Jean-Jacques»  mais  qui  ne  vécut  que  treize  mois.  11  n'est  donc 
compté  que  pour  mémoire  au  nombre  des  ducs  de.  l'Archipel. 

Guillaume. 

Le  troisième  fils  de  François  Crispo,  Guillaume,  seigneur  de  Namfio, 
succéda  à  son  petit-neveu  an  duché  de  Naxos.  Il  était  alors  Agé  de 
soixante  ans,  et  ne  posséda  le  duché  que  pendant  un  an*  On  attri- 
bue sa  mort  A  l'activité  des  eaux  thermales  de  Milo. 

François.  .  *  * 

I.e  quatrième  fils  de  François  Crispo,  nommé  Nicolas,  seigneur  de 
vSantorin,  était  mort  quelques  années  auparavant  laissant  un  fils 
nommé  François  y  qui  &uccéda  à  son  oncle  Guillaume. 
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L*«n  1470  Mahomet  B*enipm  de  Négreponl. 

Rrançois  mouriit  en  147a  »  Uduant  deux  eDfana,  Jacques  et  Jean. 

Jacques. 

Jaoqiies,  fik  ainé  de  François^  épousa  la  fiUe  de  David  Gonnèiie, 
empereur  de  Trébisoude.  Les  ehrétieus  firent  akm  des  armemeDs 

considérables  contre  Mahomet  II  ;  mais  uo  traité,  dans  lequel  le  duc 
de  Naxos  fut  compris  en  147^,  vint  mettre  fin  aux  débals.  David 
Coranène,  beau-père  de  Jacc(iu  s,fut  détrôné ,  puis  quelques  années 
après  mis  à  mort  à  Constaiitinople.  La  belle  résistance  des  cheva- 
liers de  Rhodes  et  la  mort  de  Mahomet  II,  en  i^^if  protégèrent 
pour  quelques  années  encore  l'existence  de  Naxos* 

Jacques  mourut  à  Fâge  de  cinquante-neuf  ans,  ne  Udsnnt  après 
hii  que  deux  'fiUes. 

Jesa. 

Jean  était  d*abord  destiné  à  être  chevalier  de  Rhodes,  afin  de 
pouvoir  posséder  une  belle  commanderie  de  son  ordre  dans  l'tle  de 
Naios.  Un  peu  avant  la  mort  de  Jacques  il  avait  clé  déclaré  par  son 

testament  lu  l  iticr  de  la  [triiicipaulé,  au  jtrt  jiKlicc  de  ses  deux  nièct.s, 
filles  de  Jacques.  Il  fut  reconnu  comme  duc  de  Naxos  ou  de  TAr- 
chipel,  et  mourut  cinq  ans  après,  en  i4Ô7>  laissaut  un  fils  nommé 
François. 

François. 

François  se  conduisit  avec  beaucoup  de  courage  dans  la  guerre  que 
les  Vénitiens  firent  à  fiajazet,  soutenus  par  l'alliance  du  roi  de  Fran- 
ce Louis  XII.  U  mourut  vers  i5o8y  laissant  un  fils  nommé  Jean  et 
une  fille. 

Jeni. 

« 

Jean  succéda  à  soii  pire  dans  le  duché  de  Naxos.  En  i5sa  Soli- 
man ^empara  de  Rhodes  malgré  k  belle  défense  du  grand-maitre 
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rmierAdam.  i5a7,  Barberousse,  son  amiral,  prit  possession  de 
Nam  an  nom  de  Soliman,  et  laissa  Jean  dans  son  duché,  mais  sous 
la  reconnaissanoe  de  la  Porte.  £n  i537  Jean  ^rmtàoetle  occasion 
la  UWre  suivante  aux  puissances  chrétiennes  : 

cloannis  Crispi  i^ei  maris  Naiique  duds,  Bisantini  im|ienloris 
tribntarii)  ad  Poiitificem  Romanuray  et  Cbristianos  principes  episHia, 

«  Joaimes  Crispus  /Ege'i  maris  et  Nati  dm,  Bizantini  knperatoris 
tributarius,  Patilo  tertio  Romano  Poiililici  ti  Caroio  quinlo  fioma- 
norum  impcratori  ac  Ferditiando  Romanorum  et  Fraucisco  GaUoruro, 
atque  reliquis  regibus»  et  priocipibus  christianis.  S.  D. 

«  Quantà  animi  constemalioney  quantoque  dolore  ac  crnciatu  me 
ac  mea  omnia  Byzantino  ^rvanno  dediderim^  non  ignoint  Deus,  itte 
unus  humani  cordw,humanique  oonailii  pencrntator  et  inspeclory 
arcanoruinque  omnium  cognitor.  Ne  autem  Toa  etiam  (allât,  quà  id 
de  causft  facCum  sit ,  qu6  brevius  potero  eiplicabo.  Siquidem  cdm  vmtn 
imprimis  haud  dubiè  iiileisit,  vehemenler  opto,  non  enim  excusaiidi 
mei  studio,  quàm  vestrâ  ipsorum  salute,  ue  chrisliaiio  desiui  oilicio, 
idem  quoque  particulatim  nostris  literis  vobis  innotescere.  Proinde 
attentis  auribus  et  animis  rem  omnem  ut  sese  habet  quaeso  accipite. 
Gum  prozimo  itaque  maio  et  junio  è  Ponto  et  Propontide  maxtmos 
Sotimanus  cenlum  et  quinquaginta  trirèmes^  ac  biremes  odoginta,  et 
prêter  bas  bippagines,  ac  onerariast  et  actnarias  naveacentum  et 
septuaginta,  centnmque  simul  alia  non  unius  neris  navigia,  eodem 
tempore  primo  in  /Egeummare,  ac  subinde  in  louium,  et  in  Iladiia- 
ticum ,  demùni  ad  Epiri  littora  emisisset,  ipse  itinere  terrestri  mm 
centuni  et  aliquot  ultra  millibus,  partim  equitibus,  partim  peditibus, 
nuilo  non  armorum  ac  telorum  generc  instructis  (quœ  omnia  prooul 
dubio  ad  aures  vestras  pervenm)  Appolloniam  rectam  contendit,  lia* 
licum  bellum  sive  soins  sponte  suà,  seu  cum  sociis  princtptbus  (ut 
fiima  erat)  ex  oondicto  primo  quoque  tempore  susceptunis.  Ut  igîtur 
illuc  appulit,  majoi'em  et  meliorem  classis  partem,  in  quft  deoem  mille 
pedites  leclos  et  duos  mille  équités  robustissimos  imposueral,  m 
Appuliam  pr^rniisit.  Quae  copiae,  ut  in  contiiientem  fuerunt  expositT, 
oppida  et  urbes  aliquot,  ])rcvi  tempore  deditione  ab  incolis  ultro  lacta 
partim  barbaricœ  dassîs,  barbaricique  terrore  exercitûs»  qnem  majus 
in  dîes  incrementum  aooepturum  ferebatur,  partim  etiam  opéra  raguli 
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Uimitt  aliquot  «nte  annos  regno  puld,  et  fœdere  klcirc6  atque  socie» 
tatecnm  aliquot  aliisimperialtfousHasumetaiiojuiictiy  inpotestatem  per- 
fiwOèredegere.Gilimauteinadcastra  ÀppoHonica  exGlicift  fîiissetallatuiii 
Sophi,  Penamin  regem  (dvetd  simulale  ageretur  vulgareturque,  sett 
ita  esse  verè  conslai*et)  jani  bellum  paiare,  ac  paulo  posl  in  Mesopo- 
tamîam  descensurum  ,  tyranniis  Byzantinus  animatlvertcns  socioinim 
vires,  et  apparalus  opituonc  inlirmiores  ac  lardiores,  verilus  elîam  si 
solus  belluai  id  sumeret ,  ne  res  ex  unimi  sentcntiû  paruni  procederet, 
AeoLO  aliorstun  oousilio  ex  Âppulià  copias,  et  classem  cum  ingenti  vi» 
roram  et  militum ,  ac  preciosie  suppelleclUis  pradà,  quam  improbus 
Mahumetaiii»  ab  its  qui  se  dediderant  antea  oeperat  in  E^îrimi^ 
pneter  communem  omniam  fermé  spem  revocavit.  Sîmulalo  igitur  in 
Thradam  reditu  quem  pnemisso  rumore  de  Peraico  beUo  fucaveral , 
dum  Corcyreum  fretum  daois  innocua  pneternavigatura  à  pleiûque 
existimatnr ,  quod  proxiniîs  diebtis  praestîlerat,  cùtn  Appolloniam  pe- 
leret,  insulam  circunqua(|iie  ca  navigiis  bellicis  propè  îiepta,  animo 
inlercipiendi  ( j iiadragitila  li  iromes  ac  totidem  ferme  alia  minora  na- 
vigia,  ali(jiioi  item  iiavt  s  \ estroruin  firmîssimnm  robur ,  vesIrariKjue 
certissimam  tulelam  Yenetoi  uui) qua^  inquam  iliic  (ut  uotissimuni est)  iii 
anchoris  stabant,  callidus  barbariis  occiipari  mandat.  Corcyret  nihil 
taie  suspicantes  non  ignari  pacis,  que  plures  quidem  aule  annos  cou- 
iecla  proximè  inter  Solimaoum  vosque  Venelos  finnata  fuerat,  ubi 
▼ettras  trîreines  oram  solvere  ac  vêla  ventîs  dare,  pauloque  post  Tur^ 
dcam  classem  appellerez  et  armatos  milites  inexpectalo  io  littus 
eBdttt  oemnnt,  pavefacti  subit6  bostiuni  advenlu,  se  se  illiob  in  fugam 
conTertunt,  atii  deiria  nemora  reconditasciue  specu*^,  alii  praeruptos 
excelsosque  montes  pcliere,  pars  circa  m  bis  mœnia  nipi  asperrimae 
impositœ  se  recepere.  Complu  res  igitur  utriusque  sexùs  niortales  prin- 
cipio  à  Turcis  in  sulmrbio  intercepli ,  caesi  sunl;  quainvis  (ut  postea 
comperlum  est)  luulto  plures  etiam  in  insulâ  passim  abditi  inventi,  qui 
adprimum  bostium  descensum  diffugerant,  capti  ac  interfecti  sint. 
Ctira  aatem  praeter  priores  milites  ex  Bathroto  Iacis(|ue  finitiniis  qua* 
diiginta  mille  milites  traosportati  in  insulam  fuissent  f  Corcyra  urbs 
admotia  tormentis  et  aliis  machinîs  bellicis  tertio  nouas  septerobris,  à 
Barbaro  obddeij  cœpta  est.  Veràm  cùmperdifficilisiropendiomunila*, 
arduoque  in  looo  sitenrbisexpugnatio  videretur,  largissimis  praisertim 
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per  eos  dies  decœlo  imbribus assidue drcidentibus,  cseptam  obsidionem 
(id  Oplimo  Maximoque  Deo  in  animum  illi  suggerente,  lum  Corcyreo- 
runi  jam  famé  frigoreque  pereunlium,  cum  veslro  omnium  beneficio, 
nam  eô  propiorem  magisque  in  conspectu,  atque  eb  infestiorem 
hosiein  hal)eretis  si  in  urbepotitus  fuisset)  decimo  die  penitùs  soiuit, 
incensis  interea  Nul)nrbanis  uedibus^  amplissimis  et  |>enè  innumerabi- 
libus,  sacellis  ilem  ac  lemplis,  aliisque  locis  cùm  sacris  tum  propbanis^ 
ex  quibus  geniinîE  permagnae  civilateserigi  ac  construi  potuissent,  de- 
vastatisque  prius  agris ,  \iliis  provinciisque  aspectu  jucundissimis,  et 
verè  Alcinoiis,  insulâque  plurim^  sui  ex  parle  consuniplâ ,  predâ  ex  bis 
denique  ([uàm  maxiniâ  boininum  ,  auri  et  argenti,  aUorumqtie  bono- 
rum  abductà  et  navibus  imposila;  qiia;  omnia  rapacissimus  et  aUeni 
appetenlissimus miles Mabumetanusduo  de  vigintidierum spatio  ulCor- 
cvram  invaserat ,  passim  depopulatus  fueral.  Ha'c  cùm  Solimanus  ita 
^issel ,  advocatum  ad  se  classis  piapfeclum  in  Hellespontum  redire 
jubet.  Ipse  cum  terrestribus  copiis,  misso  intérim  ad  vos  Venelos 
nuntio,  qui  propensum  et  bene>'olum  ejus  animum  testarelur,  et  iii- 
tegrum  ad  mutuam  reconciUationem  uti'in(|ue  reditum  superesse  pro- 
poneret,  Hadrianopolica  viaCandania  regredi  quamprimum  constituit. 
Cùm  autem  propter  Zagintbum  classis  ea  prœterveheretar,  naulici  mi- 
lites nocturno  tempore,  hqmrum  more,  quibus  peramica  nox  est,  in 
insulam  descendere,  ac  centum  et  ultra  miseros  agrestes,  quos  ex 
diurno  labore  defatigatos  et  propterea  dormientes  invenerant,  capti- 
vos  (immo  servos)  reddidere.  Illinc  digressus  prxfectus,  cum  Zagyn- 
tbiorum  urbem  magno  virorum  prœsidio  firmalam  intelligeret,  et  jam 
ad  resistendum  paratam,  ad  Cytberam  versum  tenuit^  tentatâque  arcis 
illius  loci  expugnatione,  cùm  res  ea  parum  ex  voto  procederet,  octin- 
gentis  et  ultra  utriusque  sexùs  liominibus  captis,  abacto  insuper  omni 
Cylbcreorum  pecore  cum  dominis,  et  succensis  domibus  quae  circa 
oppidum  et  in  insulâ  frequenti  virorum  et  mulierum  copiâ  habitatâ 
passim  constructae  erant,  inde  in  .'Ëgeum  revertit  ;  illatisque  damnis  et 
fnalis  permagnis  et  innumeris  in  eo  cursu  maritimo  tàm  Monemba- 
ftiensibusquàm  Neapolitanis,  ad  y^ginam  non  ignobilem  insulam,  ma- 
rilimis  fortissimis  viris  frequentem  ac  satis  opulentam  contendit.  Aquà 
cùm  non  procul  abesset,  prsemissis  nunciis  ad  urbem  prsetorem  et  cives 
ad  deditionem  cùm  promissis  tum  minis  solicitât,  Recusantibus autem 
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Ms,  et  jam  palam  resUtentibuft,  signo  dato  pugnam  infert.  >£gi- 
nelae  pjuignaiD  non  detreeUnt,  etaudader  soieoontKà  oOerunt.  Gooi- 
miltitur  pralimn  atrooNsuiD*  Plorimi  et  hostibus  primo  GoograaMi 
cadunittr.  Domuan  eum  barlMurus  coede  suonim  admoduoi  îndigtiataB, 
inunkBo  racenti  supplamento  nsilUam,  pugoam  reinlegimet,  càna 
parva  aMuos  et  jam  es  acri  longâque  dimicatione  feasa  tôt  MafaunM- 
fanômoi  BEiillîa  sostinere  band  posset,  /Eginetas  retrocedere  ac  intra 
urbem  sese  reciperc  corapulu.  ilaque,  ulun  us  aiulaciam  i^^inelarum, 
è  navibus  tormenta  et  missilia  non  paum  exttalu,  et  uiio  atque  nltero 
in  loco  apponi  mandat,  dirutâ  igitur  majore  nenioruni  parte,  qno  pa- 
tentior  mililibuâ'aditus  foret  ;  quàm  raaximo  datur  ifopetu,  et  conatu 
urbemadortus,  extemplo  capit,  eteodem  teropore  expugnat.  .'fiquatîa 
autera  mœnibus  solo,  d^nédatisque  cîvium  bonis,  ac  domibiis  oooi- 
boatist  vim  iC^ioetaa  omnes  ad  unam  obtruocari  jubet.  Feetntnas 
verè-  tum  nubiles,  tum  ignolnlesyne  ulltis  sevitiae  locus  reliquî  6eret, 
ad  stuprum  nautb  et  miiitibiia  promiBcuè  conoedit.  Quas  inquam  post* 
modnm  uiià  cum  infkntibus  et  pueria  navibus  ODeratas,  qiiae  jam  ex 
injpenti  aaiiltiplicique  praeda  fatueebant,  et  io  Atlioam  éjectas,  fiyzan- 
tiiim  ad  darissimam  et  perpetuamservitutem  trahi  imperat.  Deletis  pe- 
nitùs  /Eginelis,  pari  propemodum  impetii  ac  immanilate  Parios  et 
proxiîiios  atquc  aliorum  locoruui  iiicolas  aggrcdîtur.  Qiios  onmes  mo- 
menlo  IVrriu>  superatos,  debeliavit,  depopulatiisque  est,  resistentibus  et 
adversantibus ,  senîbusque  pariter  inlerfectis,  arreptisad  haec  juveni- 
bus  CBedi  superfuerant ,  et  remigio  addictis,  adolescentibus  vero 
constupratis  et  ablegatis  ad  claustrum  illud  percelebre  Constantinopo- 
litanuoQ,  unde  sanè  pueri  illùc  introducti»  pubères  jam  effecti  et  mi- 
litarem  jam  discipUnam  edocti,  nuUo  non  die  in  pernidem  Christiano- 
nim  postmodum  educuntur.  Haec  atque  alla  id  genus  atrocianroa  et 
nefàndianma  cùm  aub  oculis  propè  nostris  fièrent,  via  uno  aut  altero  die 
Interjectisyecce  classas  ad  nos  baud  prster  opinionem  et  expectationem 
remis  velîsqoe  simul  aeta  repente  adnavigat,  imm6  advolat.  Â^ccur- 
runl  ad  iirbeiii  pavidi  trepidique  cives  et  agrestes,  mares  fœminaquc, 
desertis  totiiis  insuhe  locls,  desertis  domibus,  relictâque  suppcllectili 
majori  ex  parte.  Fil  ingens  turba;  coeunt,  laohrj^mantur  oniiic.s  ac  vo- 
ciferantur;  il  clamor  rœlo.  Qiiœ  inquam  in  extremis  periculis  plerun- 
que  contingunt,  haud  nanque  ignorabatur,  quid  adMaxuin  dassis  ad« 
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ferret.  Vl  igîtur  ad  nostra  littora  est  appulflum  et  in  ipsis  descemuiOf 
iDlidi  et  inhumani  hostes  Mahumetani  in  turrim  et  domos  proxiinaa 
îmiunty  nemmeque  îliîc  repeitOi  cellas  frumentarias  et  vînarias  atque 
oleariaa  eflbdhinty'exfaaariant,  evertunt,  domosque  ao  turrini  démo* 
liunlur.  Intérim  autëm  à  praefeMo  claasis  nunoîus  ad  nos  asoendere  et 
adVenire  adferlur,  mandata  qusdam  exposituras ,  promde  fiindi  co<i 
piam  petere.  Id  ciim  nobissignificatum  fuisset,  et  si  aegrè,  attamen  il» 
sentientibus  et  \uk'iilibns  plerisfjne,  concessimns  uî  in  oppidum  et  ifi 
Ducarium  siîbindc  nostriini  ifïi|)iiis  iiuncitis  iiit» ndiicliis  luit.  In  ha*c 
verba  sine  ullà  pnefatioiie  pi't»ninij)it.  «Si  te  ac  insiilas  locaque  lv\n 
«  Constantino])oHtaiio  imperatori  (iriimô  vei*à  jam  tolius  Asiœ  alque 
«  brevi  tolius  Europe  domîiio  fuiuro)  sponte  subierîs ,  ipsius  gratiam 
«  fiicile  promerueiis.  SineCfecerissecuSy  ipsius  odiam  et  indignaticment 
«  tfliîdenuncio.  j*  Hisquiedam  alia  in  eandem  ferme  senlentiamaubdlt, 
fittiis:  «  Si  te  dediderîs,  intégra  sal vaque  omnia  tuaenml;alioqiiin,  8ir&> 
«  cusaveris,  gratias  locusnuttus  supererit;  quin  imm6  teac  uiorem,  et 
«  liberos  civesque ,  ac  suhditos  omnes  propediem  unà  pessundabimtts. 
«  Adest  dassîs  polentisstma ,  robnstîs.srmus  vîctorqtie  miles  ;  adsunt 
«  armainenta  omnîa  expu-uatuiui  idoiioa.  .\b  4Ii;incnsibus,  Pariis,  * 
«  atque  aliis  (îyciadum  reguHs  exemplum  et  coiisiliiin»  siime.  Pra>- 
«  daraeslfortuna  tua  ni  desipis,  cuni  ex  aliL  iiis  malis  valeas,  lun  mederi 
«  noiis,  et  cùiu  liccat  esseincolutiii,sponlc  detrectes.  »  His  auditis  nuti> 
ciuni  christianum  hominem  aliquantisper  secedere  mandavîmiis,  ul 
intérim  oonsuleremus  ac  decenieremus  quid  facto  opus  esset.  Itaque 
eo  amoto,  pavidi  omnes,  et  merore  ipso  penè  oonfbcii,  consiliiim  ioi-! 
mus,  et  cùm  non  pauca  in  utranque  partem  strictîm,  ut  ratio  temports 
rerebat,  eiposita  fuissent,  cùm  n^  opes  ad  repugnandum,  nec  vires  ad 
rësislendum  tanto  farori  nobb  suppeterent,  née  vestràm  aliquis  (ut 
par  futsset)  auxiliator  accederet,  nec  atiunde  sutysidiarius  miles,  sub- 
sidiariave  dassis  expectaretur,  intiiiti  omnia  pleiia  timorts  et  miseria» 
rum  )  coj^ilanh  .sijiie  uns  impctulenli  periculo  pra'da:  ac  c:ï»dis  jam 
obnoxiosi  cun»  in  1er  omnes  ita  oonslitisset,  necessitate  coaeti ,  cui  ad- 
vei*sari  nemo  sanè  potest ,  re  jarii  despei  alà  et  condamatâ,  condilionos 
demum  perindignas  et  pcriutquas  accepimus,  rati  magis  è  re  ac  usu 
diristiano  esse  atque  futurum,  si  mortales  penè  innumerahiles ,  quos 
lialjeat  nostra  insula  ciaronim  olim  virorum  ingeniis  et  monumeniis 
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aHatini  célèbres  ad  teliciora  tempora  servareni  (qu%  utiiiam  me  su- 
pentite  contingant)  quàm  si  ia  nuUuin  usum  et  commodum  me  atque 
iHoft  «ert iluti  atque  neci  jd^kemm,  et  in  GommtiDe  reliqaorum  de- 
tfsmeBtniii  oommonenique  jacturam  anà  onmes  pecditum  inem-  Bh 
iffàMÊT  cauflk  ccHDpukuBy  qua  fortissiinimi  quenqoe  vestrum  ad  idem 
iBcrilbcompiiliaBeotyMahiimelaiiotyianiio»  tertio  Idiwnovembris»  de- 
dîlMxicfB  féoi.  Ita  iUios  jugorn  simu!  et  iroperium  subiiy  pollicitus  ad 
hec,  ut  annuatîm  quinque  aureorum  millia  tributi  nomine,  et  jam  lis 
ante  tempus  persolutis,  quo  placatioroni  doininum  [jiilii  redderem. 
Quîe  summa  tainetsi  major  et  gravior  :i  iiol)is  ;it(|tu'  a  (  ivibus  nostris 
sstimetui'  quàm  duci  pauperi  et  reguo  perlenui  cotivctiiat ,  intégré 
lameo  quolannis  à  nobis  enumerabitur,  id  quod  declioaudi  evitandi- 
qne  magia  adveni  el  atrocioris  iafortuoii  gratià  perfecturum  me  plané 
profi&sor.  jQnanquàm  baud  ignoro  aliquot  post  aonos  idem  mihi  quo* 
que  piocttldtibio  erenturum  (oin  ipae  Cbristos  redemptor  noater  sup* 
pettaa  attulerit^  vestriaque  ledatis  eLpacatis  oontroTeniis  atque  disii- 
diis  roê  in  unam  oompofluerit,  et  ad  sumendum  t^ellum  advenus  po> 
tentissiraum  el  peuè  inviclum  bostem  compulerit)  quod  octogesiroo  ab 
bine anno ConstantiDO  Paieulugu  novi^imoGraiCûruin  imporatore  eve- 
nil^quibelloratigatus  fractusque,cumab  An)uratâTurcorumregepacem 
iaooiiditione  impetrasse,  utei  ac  successoi  ibiis  perpetuo  annuumtribu- 
tuflapcnderet,  id  quod  eliam  quotannis  bdeliter  prxstitit,  contra  omnia 
bttiiiaiiad«riiiaquejura,  à  MahumetOi  ipaiusAmurati  fdio  et  succci? 
aoti^  oetaivo  amio  post  initum  et  percuasun^  cnm  pâtre  fœdusde  impe» 
rio  Gomlantinopolitano  exturbatua  et  Reclus  fuit  ac  pariter  oodiua. 
iffrigite  proinde  aures  et  oculos,  animosque  intendite,  principes^  dum 
res  vestra  intégra  et  incoiamis  est,  ac  dum  vobis  aliéna  vecordia, 
îjlien;u|iie  periciila  et  mala  prodesse  possunt;  noUte  vobis  ipsis  déesse, 
immo  verius  obesse,  lie,  si  communis  hostis  vos  sigillaliin  invasetit, 
quod  babet  in  anîmo ,  et  sibi  de  iiipt)tc  semper  discordibus  per- 

laciie  pollicetur,  eandemmet  aieam  fortunam  subeatis,  quam  equi- 
àma  prosimè  subii,  et  plures  ante  me  principes  indigné  subierunt, 
pnewftim  cùm  in  hoc  tempore  Soiimano  auri  argentique  vis  sit,  ea 
imperii  magnitudo,  ia  militum  ezercitatiapimorum  numerus,  id 
robur  et  obaequîum  ac  fidea,  et  ea  terrA  manque  potentia  assidiUt» 
chriatiaiiorum  conoertationibus  quaesila,  et  maximum  ac  incredibilem 
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propè  iu  modum  aiicta  ,  ul  non  soltim  vobîs  tanrietsi  concordil)ns  el 
iauDum  coactis  (qtiocl  difEciiimum  e&t  adildein)  palam  resi&tere,  ve- 
rum  etinm  molesUam  et  vîm  quàm  maximam  infenre  valeat,  quod 
veipfià  certiflBilBttm  intelligetis,  ubi  ferocissimus  barbârus  felici  rerum 
aaaram  successu  mérité  datiis»  ac  plurim»  jan  victoriis  efi«rvesMiift» 
«aquenti  anno  (id  «piod  die  noctuque  meditativ,  et  undeqmque  mo* 
litur)  vos  omnes  terrestri  iBaritimoque  bcito  fberit  adortua.  Qmn 
iotcrea  date  operaniy  qtueio  (ve8|i4  omolutt  sainte  non  ôdio  dtctnin 
arbitremini),  ut  post  tôt  beUorain  ctvilium  turbînet  tantasqiie  tempa»- 
tates  quot  quaiuisquè  haclenns  ultro  citroque  jactati  estis,  inter  voa 
deniqiie  ,  ut  discordes  prœocciipavprit  (ut  velerls  iiisiiiuu  luorisque 
vestri  est,  ac  inimiîissimus  ac  faiiacissimus  baibar  us  maxiniopere  cu- 
pit,  et  clam  uitUur  ,  dum  uni  callidè  arridet  ac  blanditur,  ut  alium 
IDt^ipiat  et  oj^naoAl)  uiiiyersos  postmoduBa  ^  more  majorum  suo- 
nim^bnevi  tempore  perdat  ac  deleat  ;  unde;  converab  oraculia  Prophe* 
taram,  anarn  io  toto  orbe  terrarom  ovile,  Mahiuoetanum  ipilioet,  uiiiiia* 
que  omnium  pastor,  Mahumet,  noslr&'culpà  (iat  Qnod  ne  cui  vestrum 
mirum  videatur  aut  impoesibile  putetur^  lanJarijgiiimnm  et  cûmproba* 
tiflBimum  illud  nostrigeneriB  anotoris  teatinimiiam  in  médium  profSenani) 
qui  ioquam  parvas  res  oonoordiâ  erescere^  maxîmaa  diseordi4  dildbi 
ac  înterire  censuit,  memoriàque  prodidit.  Vernin  ne  plus  œquo  Crispo 
nostro  tribuere  me  ducatis,  accipite  or;iculuni  al)  ore  Cliristi  prupho- 
tarum  minutissimi  oliai  eniissum,  qui  (ut  testantiit  (juatuor  divini  ill'i 
Evangelici  praecones)  regno  dissidenli  interiliim  et  dt-solationcni  inter- 
miuatus  est.  An  obscurura  est  duceotorum  el  quaUior,  sive  (ut  idii 
malunt)  duoeniorum  et  triginta  annorom  spatio  Otbomani  familiaoi 
cbriatiaDorum  principum  odiis  et  coBtentionibua  mntnia  addodamet 
pelleotam,  enm  à  primordîo  rai  privata  et  pettenuia  eiiet»  nwJlD—i 
pUora  et  opnlenlioia,  firmioraqne  imperla  paaaim  in  oibe  temniai 
sibi  comparasie  (pace  yeatrà  dictum  velim)  quàm  voê  lioet  omnibna 
rq^is  veitris  in  unam  poaitis,  et  cum  iUia  regnia  oollatû  cundi  to« 
neatis  et  possideatis?  Expei^iscintini  quapropter,  et  deposito  anti» 
quo  veterno,  ali(juando  (immô  quàm  primum)  resipiwùle,  revalescite, 
rerurti  vestraj  uiii  eventum  pro.spicite,  calamilates  ac  infori  imia  ve.sti*a, 
si  non  pra^sentia  (ulinam  rqiiidem  nientiar)  at  sallem  impendentia  et 
iulura  ex  alieni.s  miseriib  cogiiatei  perpendite,  nietimini,  omnique  su- 
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hlatâ  morâf  ut  veros  chrisliauos  reipsà  haud  solo  nomine  deceti  dum 
Fernoo  bello  distrahiiur  iioster  host»,  unaoUniter  (quamvkserb  prope- 
jDodom  id  fiet}-aniia  pante,  ara»  capeadte,  Mahumetanas  provindas 
magnaDÎtiiîtèr  invaditei  ionnaDèm  bétliiani  terrft  manque  primi  for* 
tîleriropetite»  vexateet  infestate.  Quo  aospiœ  et  favente  Dec  Optimo 
llatiiiio  cujus  omnipoteDtie  plurimutii  dare  ao  fidere  vestrarum  parduan 
est,  ereptis  vobi»  locis  et  regîonibus ,  ereptoque  sanctisshno  sepulchro 
Servatoris  Noslri  Jesii  Christi,  illum  exuere  acdenudare  possitis.  Vocal 
vos  beata  irriiiiensa  iUa  iriiia  Majestas  cœlestis  ad  lioc  laudatissimum 
certamen  et  bellum;  ad  huncgloriosissimum  trinmplmm  invitât  Chris- 
tiana  pieta:»  cœlusque  rcliquus  cbristianus;  liortatur  vestrum  munus 

m 

et  oiïiciiim  ;  admonent  promissa  ipsi  Cliristo  duci  et  iroperatori  nostro 
à  vobis  fada  ;  eiâtant  propînqui  et  tinitimi  Turcorum  împerio  populiy 
ot  noDDuUisi^estrûm  aubjectir  iu  ipsomm  ignavia  simul  et  a^aritla  ex 
parte  alk|a&  ncgIecU,  et  aliorum  quorum  non 'interest  nequîtift  etini- 
<{Diiate  penhùs  destituti^  ac  praedœ  crudeliter  indubitato  expodti  ; 
Eisiimnlat  iofinitus  numeras  captivorum  Chrislianoruin  compedibus  . 
lêrreis  cafbénisqne  vinctus,  rdiqiio  gregi  libero  non  impar,  quiin- 
quam  Maliumetano  tyranno  durissimè  ac  dolenlissime  servit;  arctat 
▼esira  ipsonnn  lutela  et  salus  ;  urget  misera ud uni  et  flehile  pluriroo- 
rura  piinri[)iim  cxitiuni  et  ex<  i  lium  ;  cogit ,  aut  cogère  decet  immi- 
neos  discriiiieii,  ne  cmn  regnis  et  imperiis  vestris  libertatem  et  vilain 
pnriteramittatis,  atque  ita  erroris  etdelicti  admissi  panas,  tum  super- 
sUtes  sub  hoCc<)eIo ,  tum  brevi  defunctisub  alio,  ut  gravissimas  sic  etiam 
meriiissimas  luatis.  Uaud  sanè  pauea  supersunt,  quœ  hoc  In  loco  aptè 
aocOBBodalèqne  memorare  possem,  cùm  de  naturà  et  moribus,  tum 
de  amis,  armament»,  ordiniboa  et  vafnunentts  ac  de  miliuri  diacir- 
plîoà  Tbroorum»  demumque  de  génère  ac  forniA  bellit  ut  scilicet,  et 
qnà  ioferri  ac  gari  debeat.  Verùm  dm  hnjnaaaoNl&  aliaque  id  geniis, 
utpote  hinc  aut  aliunde  ad  vos  snpius  allata  eiactitsiraà  tenere ,  vos 
verisimillimum  sit  et  armorum  peritià,  atque  aninioram  et  oorporuni 
roboK?,  Bs  T-iintinum  irnpeialorem  ejusque  duces  et  pi-^fectos  superetis, 
et  iiidustriœ  omiserîm,  ne  longiore  oralioue  appai  atus  vestros  bi  llu  os 
diutius  remorer;  imprimis  cùm  inlelligam  ab  Olhomano  ex  l  ln  acià 
fecialem  jam  isluc  imiagum  properare,  indicendi  vobis  propediem 
beili  caoisà.  Itaquecùm  jam  haud  dicto  sed  facto  opua  sit,  quo  appa- 
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rattores,  niapsqueaccincios  cùm  illùc  accesserit  »  vos  ofTendaly  «piii« 
toise  (alque  urinam  ita  lachrymis  et  luctu  daretur)  ânein  imponam. 
Valele.  Ex  Naxo.  Date  cal.decemb,  anno  ab  enixu  et  pnerperio  vin^- 
neo  M.  D.  XXXVIL  » 

Jean  mourut  peu  de  temps  après,  laùsant  un  fils  nommé  Jacques, 
qui  fut  après  lui  duc  titulaire  de  Naxos,  et  une  filSe  mariée  à  Je«n- 
I  latiçois  de  Sommariva»  à  laquelle  il  donna  en  dot  tes  Iles  de  Zea  et 
de  Micod. 

Jacques. 

La  possession  du  duché  de  Naxos  n'étail  plus  qu'un  vain  titre  sous 
la  suzeraineté  de  la  Porte.  Jaccjues  ne  larda  pas  à  être  mandé  à  Coii- 
stantinople  et  jelë  en  prison;  et  le  duché  fut  donne  parSelim  II ,  en 
i566,  à  un  I'2spagnol  nommé  C-oronello,  dont  la  famille  s'est  perpéluoe 
à  Naxos  et  a  été  chargée  longtemps  de  la  gestion  du  consulat  de  France. 


TROISmiE,  QUATRIÈME  FT  CINQUIÈME  PAIRIES  D*AGHAIE. 

SBlGNBUaS  TIBSCIBIS  DB  NiOKEFOllT. 

RaTaa,ouRavaiQ. 

♦ 

On  a  vu  à  Tartide  sur  Marc  Sanudo  que  Ravan  et  lui  avaient  ele 
chargés  en  iao49  par  Henri  Dandolo,  de  n^ocier  avec  fionilaoe  de 
Mont-Ferrat  à  Saloniqne  Tachât  de  l'Ile  de  Candie.  Lorsque  Bonifiwe 
se  lut  installé  dans  son  royaume  deSalonîque,  il  autorisa  Ravan,  qui 
était  de  Vérone  en  Lombardie,  à  aller  au  midi  chercher  à  se  faire  une 
conquête  de  iamille.  Ce  fut  sur  Négrepont  t[Ui'  l\avan  jeta  les  \  eux. 
11  y  .«vait  été  devancé  par  Jacques  d'Avesnes.  Noin  vieux  chrotiii|ueur 
Ville-Hardoin  parle  fréquetTi nient  de  ce  îarfjius  d  Avesnes,  qui  fut 
envoyé  par  Bonilace  pour  faire  le  siège  de  Corinthe;  il  se  trouve  men- 
tionné aussi,  mais  comme  déjà  mort,  à  Tan  laio,  dans  deux  lettres 
d'innocent  III  : 
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fikn  *f  in  tnsulà  Nigropontis,  à  noèHi  ifùû  Bmano^  el  bone  tnemorie 
Jttubode  Aiwuds  et  Guberto  irobU  piÂ  devotione  cooceass)  «eut  ea 
omma  Jusitè  et  padBcè  possidetis,  vobis  et  per  vos  domut  vestre  aucto-» 
ritate  Apostolicà  confirma  m  us. 

H  Datam  Lalerani ,  XV  kal.  octobris,  pontificalùs  noslri  anno  l3° 
(laio).  M 

Le  même  mois,  Innocent  lli  écrit  à  l'évéque  de  Damald  : 
«  Suamadnosdilecti  filii,  fratres  iililitieTempIi,  querimoniadl  tiHns- 
niiaèfC!  qilàd  nobilis  vir  Ravamts^  dominus  insuie  Fiigroponlis,  quas- 
dim  poaseasioneft  à  Jaeobo^  qaondam  domino  de  À^&mis^  pietatis  intuH 
to  concessasy  etsdeniy  in  anime  sue  diapendium,  dettuere  presuniir4 
Quodrca,  etc. 

«  Datum  Laterani  IV',  Donasoctobris^  anuo      (latû).  » 

On  Toit  donc  qu'à  cette  annëe  laio,  Ravain  dalle  Carceri  ^taît  déjà 

établi  comme  seigneur  de  Nrgreponl  et  qu'il  avait  succédé  à  Jacques 
d'Avesnes,  qui  était  mort  à  i  époque  citée,  après  avoir  fait  un  premier 
établissement  à  Néi^repont. 

Une  autre  lettre  d'Innocent  111  de  l'année  laia  prouve  que  cette 
même  année  Ravain  se  maria  à  une  veuve  avec  laquelle  il  avait  été  lié 
pendant  la  vie  de  son  mari  : 

<  SuppUcavit  nos,  éxsnt  Innocent  à  Tarcbevéque  d'Atbènes,  dileo 
tus  fitios  nobilis  viriloivuii»,  dominus  Nigrîpontis,  utcùm,  pietatis 
.  iatiltttt^  qmUndsBli  noHIëin^  ffatm  ipsitis  vito  vW^étile  dognovk,  «felit 
aïod^  dùœre  in  ntorem,  diguitteniur  cttid  eor  aOpcnr  hoc  misëiiGoràiieif 
éfspemtKI.  Qtiocirea  Frateriiîtati  Tué  per  apodteUéa  séH[Ml(  Mtldà^ 
mus  quatenùs  prefdlo  nobili ,  tvm  forsan  eidcM  vivénte  vHy»  sIMr 
fidriu  dederit,  seu  mulierem  ipsam  in  lu  ce  >"iri  constiteril  machina- 
tam,  ut  cum  ipsâ  légitimé  contrabat  concédas  auctnritate  nostni  libc- 
ram  facultatem,  dum  modo  aliud  canonicum  non  obsistat. 

«Datam  Laterani,  Vlil  luil.  junit,  pontificatûs  nostri  annô  i5* 
(lata).  I* 

It  pa  trouver  dans  aucun  monMaenl  contemporain  trace  de 
lUvaîii  dsîk  CareeH  âpràs  cette  an n^e. 

*  CoUeelîon  de  Bâiuze,  iome  S,  p.  480.  { 

l"*  PAaTtB.  ^ 
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Lfift  détaib  de  l'histoire  de  la  conquête  primitive  de  N^repoot  né 
tont  pas  anez  connus  pour  qu*on  puisse  déterminer  comment  Guil- 
laume avait  réuni  entre  ses  mains  les  trois -seigneuries  d'Enbée,  qui 
dés  Torigine  avaient  appartenu  à  Jacques  d'Avesnes,  à  son  pèie  Ra- 
'vain  et  à  un  nommé  Goibert. 

Ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  devint,  en  i243,  roi  de  Salonique.  Je 
renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  de  lui  à  l'article  Salonique.  Après  sa  mort  no 
trouve  de  nouveau  les  baronnies  de  Négrepont  divisées  entre  ses  troi» 
fils  :  François  obtint  Chalcis;  Conrad  obtint  Loréa  ;  et  une  fille,  mariée 
depuis  k  son  patent  Boniface,  obtint  Carystos.  Guillaume  avait  de 
plus  conquis  YÛe  de  Scyros. 

FTSAflOiS. 

Je  M  puis  mentionner  ici  que  le  nom  de  ce  seigneur  liercier  delà 
branche  ainëe;  les  documens  historiques  contemporains  ne  four- 
nissent aucun  fait  sur  son  compte  * . 

Issu. 

Son  fils  Jean  épousa  Florence  Sanudo^  fille  unique  de  Jean  Sanudo^  ^ 
sixième  duc .  de  Naxos,  et  héritière  du  duché.  Tout  ce  qu'on  sait  sur  son 
régne,  c*est  qu'il  eiff  quelques  démêlé  avec  les  Catalans  aussi  bien 

qu'un  de  ses  parens  nommé  Bonifacc  do  Vérone.  Ce  Jean  est  le  même 
queMuntancr,  en  racontant  la  manière  dont  1  ibaiit  de  Gépoys, envoV(* 
en  Grèce  au  uom  de  Charles  de  Valois,  fit  arrêter  Fernaod  de  M^ocque 


*  Ce  ftal  probèblera«iit  dé  ton  temps  qu'arrira 
le  fait  saivamt,  nwmUoDné  par  iâ  dironlqna  de 
Dandolo  < 

•  SMuSè  dMli  wiio  (1270),  dinlmlfm  tar- 
fflioill  mpopomii,  diMBitanto  AadMt  Um- 

ialo.Venetoram  bajalo,  cum  17  galeis  Aiiaro  mi- 
■orem  Paleologo  subdiUm  invAdunt,  et  maiimâ 
commiMâ  predà  redeunt.  Tune  Paleoiogus  tndt* 


gnatu8,cum  potenle  »tolo  caslramOr«yob<id«l«( 
20galeas  benè  armât»*:  in  NIgropoote  qBi»  dooni- 
nl  loaale  proremoveodA  obaldlooe  aiserai|l,  po- 
isit  tn  «watetaw,  tt  unitm  mMm  feiArinki 
captif  M  «onduil......  Hie  dos,  •rttcwaliwiwi 

suam ,  feudam  è  priocipe  tenebat  Achaie ,  qood 
posl«à  relinuit.  •  (Chronique  d'Andié  Diandolo» 
p.  379.  apuU  Uuralori,  lome  13.) 
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m  i3o8,appelle  Jean  de  Nisi  ou  deMixia,  à  cause  de  soo  mariage  aw 
i'héritière  de  NaxoB  *.  AJa  même  occasion  Muntaner  mentionne  son 
parent  lloni£ace*.  Autant  qu'il  m'est  possible  de  le  conjecturer,  ce 
Bôni&ce  devait  être  fib  ou  petit-fils  d'un  frère  de  Ravain,  resté  à  Vé- 
rone dans  Théritage  de  famille.  Muntaner  raconte  que  ce  Boni&ce 
élait  arrivé  de  Vérone ,  dans  la  confiance  de  faire  fortune  auprès  d'un 
second  frère  qui  àNait  obtenu  du  premier  duc  d  Athènes,  Guy  de  La 
Roclie,  une  seigneurie*  en  Négrepont;  mais  qu'arrivé  dans  le  duché 
il  trouva  que  son  fVère  était  mort  depuis  moins  d*un  mois,  laissant 
deux  fils  et  une  fille ,  et  que  le  duc  Guy  ou  Guillaume  II  d'Athènes,, 
fils  de  Guy  1**  de  La  Hoche,  charmé  de  ses  belles  manières  et  de  son 
eouragey  lui  avait  fkit  épouser,  sept  ans  après  son  arrivée^,  la  fille 
d'un  des  seigneurs  tiereien  de  Nëgrepont  ^  Muntaner  ajoute  que  ce  der- 
nier Bonîface  n'eut  qu'une  fille,  qui  fut  ainn  héritière  de  la  troisième 
partie  de  la  cité,  de  la  ville  et  de  file  de  Négrepont  et  de  trehse  châteaux 
forts  sur  la  lerre  ferme  dans  le  ducljé  d  Alheiies,  et  qui  épousa  AU 
plioijst  -Frédéric,  fik  naturel  du  roi  Frédéric  de  Sicile,  dmit  elle  eut 
beaucoup  d'enfans.  Muntaner  a  cornm  personnellement  Bonifacc  et 
n  fille,  âgée  alors  de  huit  ans,  et  en  parle  avec  de  grands  éloges  ^. 


*  «  E  ton  aquesU  trajfcio  bv^cen  fejU  (l'ârre«^ 
MiM  4e  mtnt  fmmà  éê  JI«}oii|m  à  Né- 
|i^M)  mleer  tntnl  île  Clpoi»  lllnt  lo  w- 
■yor  infant  à  roicer  Joan  de  NJsi ,  senyor  de  la 
Icrca  part  de  Ncgrepont ,  c  quel  menas  al  duch 
de  Tene»,  e  quel  guarda»  per  micer  Caries,  e 
IMftM  «•  ^  «n  n  MMria.  »  (Chap.  m.) 

*«  K  «Il  veagnm  091  •  M dalel  i|e  Negn- 

pont;  e  com  foin  a  la  fl'Jlnl,  Ins  rspitans  dipne- 
rea  al  balle  (bail)  de  Verti  rl  t  ijin-  faes  rridar: 
V*  loi  bom  qui  hagoel  baul  r«s  dcl  nieu»  que 
relai,  e*  peut  de  eene  dlwver.  B  etl  mleit 
■ker  Joan  de  Nui  e  inicer  Ronifacl  de  Verona 
faereo  atrptn)  rom  bagren  vitta  la  Ctrl*  d^  i 
libuA  de.Cîpo}».  >  (Chap.  337.) 

*  •  V  ce  veriUI  quel  aesyor  de  Verona,  que  es 
ten  dmet  en  Loinlwidta,  haeh  tm  flUi.  E  le 
Ira,  ço  es  lo  major,  ell  fe«  bereo  de  Verona  ; 
e  aqoell  que  venfa  après,  arrea  ab  XX\  ca- 
valiers e  ab  XXX  fills  de  cavallen,  el  Irames  a  ia 
lineal  dveeldeTcnei.  E  aquell  qui  ère  daeh  de 
Tenes.  pare  d'eqeeit  decb  de  qui  are  vos  perle, 
ncebe  le  noli  wtaBtereieBMQi»  e  dent  II  meli 


dei  seu.  e  feu  lo  grao  ricb  boio^  e  ii  dona  muller 
ab  mpU  gran  riqntHp  •  fea  lo  eavaller.  B  beck 
de  M  araller  dee  fllb  e  naa  fllla.  »  (Cbep.  9M.) 
*•  Bb  aqaeila  vMaTliqiie  beVn  a»|i»»{Gbe|»« 

244.) 

"  «,  E  encara  vos  do  per  mullcr  la  filla  de  ajial 
bere.  qai  et  eoneia  ea  mm  peder,  qal  ce  dea» 
de  la  lontapert  de  ta  «la  e  d»  taeiaiatde Në- 
grepont.» (Idem.) 

*«Edoniren  H  les  Catalans  A  Alphonse  Fréd«S 
rie)  per  mullcr  la  Alla  de  micer  Bonltacl-  de 
VeroDe.  a  qal  era  roeaae  lot  «o  qaq  alecff  ^al*. 
faci  havia,  co  es  ia  lerça  pari  de  la  clulat  e  de 
i  la  vîla  cdc  H  illrt  dp  >'egrepqnl,e  bc  Xf!!  rn^lell» 
CD  la  terra  ûrma  el  ducal  de  Tenes.  Ë  aki  bach 
aquesla  dontella  per  mullçr.  qui  fo  fllla  d'aqaesl 
noUe  bom  qal  fac  le poi  cevl  elo  pae  caries  rl^ 

lioni  que  creu  que  hancb  naixques        E  ail 

N'  Alfonso  Fraderîrh  hach  per  muller  aquc«la 
genlil  dona  qui  es  de  pare  e  de  marc  deis  nobles 
bomeni  de  taoeb  qal  flea  ea  Leaibardle.  B  la 
meie,  qal  to  moller  de  alcer  Bonlfed,  fo  flita 
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Ce  même  Boniface,  après  l'iurrivéQ  dd  Muntancr»  avait  assisté  au 
^nd  combat  livré  par  Gautier  de  Brienne,  successeur  de  Guy  II  de  la 
Bçche»  contre  le»  Catalans  >  et  aurait  écbappë,  lui  deusuèpiey  sauvé  par 
les  Galakos  eux^mémesi  qui  voulurent  ensuite  le  faire  leur  capitaine. 

«  De  tots  set  cents  cavaliers  (les  FVwiçais  du  duché  d*Ââiènas) 
non  escaparen  mas  solament  dos ,  que  tots  murireq ,  e  lo  compte 
e  tots  los  altres  barons  del  priocipat  de  la  Morea ,  que  tots  eren  ven- 
guts  per  deslroyr  la  companya.  E  d'aquest  dos  fo  la  liun  micer  Boni- 
faci  de  \  erona,  senyor  de  !n  terra  part  de  Neg repont  qui  era  mpU 
prom  e  bo,  e  tosl  temps  havia  amada  la  companya;  si  (jne  tanlosl  lo 
salvareu  quel  conegren«  • . .  •  £  tautost  oom  Ip  camp  bagreo  ilevat 
preyan  micer  fionifad  que  fos  capitani,  e  dl  dq^u  ^qIçIi  pendre  per 
res'. 

Pe  ces  divers  faits  avancés  par  Muntaner^  savoir  : 
I*  La  mention  faite  d*un  second  frérCi  parti  de  Vérone  pour  fiégn^^ 
pont  à  l'époque  de  la  première  conquête; 
9"  La  désignation  de  deux  fils  et  d*  une  fille  çomme  desceodans  <|ft 

ce  premier  conquérant  ; 

3°  Le  nom  dv  Jean  de  INa7(os,  tieigneur  licrcier  de  INégrepoiil,  pa- 
rent de  Bi)niface; 

Je  conclus  que,  par  une  confusion  assez  facile  à  concevoir,  Munta- 
ner  aura  l'ait  de  Boniface  un  frère  du  premier  conquéraut,.  tandis  que 
c'était  son  père  et  peut-être  son  grand-père  qui  était  le  troisième  frère 
de  Ravain  dalle  Carceri ,  et  que  la  fille  qu'on  lui  avait  fait  épouser  et 
qui  était  héritière  d'un  des  seigneurs  tierciers  de  Négrepont  était  une 
fille  de  Guillaume,  sosur  de  Conrad  et  de  François  *.  Je  ne  suis  ici  que 
la  branche  atnée  issue  de  François. 

Jean,  fils  unique  de  ce  Fimnçois,  eut  de  sa  seconde  femme,  Florenee 
Sanudo,  un  (ils  unique  nommé  Nicolas.  Je  ne  connais  pas  d'une  ma- 
nière eimcte  Vépoque  de  la  mort  de  Jean. 


dcis  DoUes  bomeiude  la  Morea.  E  perla  rouller 
kacbailMrBoilftel  It  Icrca  pan  de  Ne^repont. 
E  d*aqmtla  dont  hadi  If  Atfttnw  mdwldi  In- 
fant asuls.  E  es  eiida  la  mfllor  dona  e  la  pus 
Mvia  que  hanch  fos  en  aquell  pays,  e  segura- 
ment  es  de  jes  ftt%  fyt\tt  christiaoef  del  mon; 
que  jù\t  vin  «a  cwi  û$  len  pare,  que  liavit 


eslro  é  Ylli  aojs;  qa^  tu  casa  de  micer  fioph 
f«ci  fom  mcfM  ab  lo  i«ii|Qr  IsfiaQi  «sn  bm 
pratot.  »  (Cbap.  3440 

<  rii  ronique  de  Muntaner,  cbap.  340. 

*  Boniface  aurait  ain»l  été  non  if  fils  de  Guil- 
laoqie.  co<biim  la  dit  le  pér»  Sauger  UiMge»  i2A 
ei  I2l)t  iMla'aM  beau-SIf. 
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Nicolas  étnit  encore  enfant  au  moment  de  la  mort  de  son  père.  Flo- 
rence, veuve  de  Jean,  ne  tarda  pas  à  se  remarier  à  un  de  ses  parens,  Ni- 
colas Sanudo  Spezzabanda,  qui  s'était  distingué  dans  différentes 
guerres;  mais  il  fut  stipulé  qu'à  la  mort  de  Florence  ce  serait  son  fds 
du  premier  mariage,  c*est-a-dire  Nicolas  dalle  Carceri,  ^ui  hériterait 
du  duché  de  Naxos,  et  qu'en  attendant  il  posséderait  la  seigneurie  de 
Négrepont  ^  et  en  elTeti  à  la  mort  de  Sanudo  Speaszabanda^  Nicolas  dalle 
Carœri  devint  duc  de  Naxos. 

Nicolas  dalle  Carceri  fut  assassiné  dans  une  partie  de  chasse,  en  la-ju, 
par  François  Crispo,  qui  avait  épousé  une  parente  de  sa  femme  et  qui 
briguait  la  possession  du  duclié  de  Naxos,  dont  il  s'empara  en  effet 

Quant  àTile  de  Négrepont,  les  Vénitiens  y  avaient  depuis  longtemps 
un  bailli  *  et  administraient  cette  lie  à  la  fois  comme  seigneurs  supé- 
rieuts  du  fout  et  comme  seigneurs  réds  d'une  bonne  partie.  A  la  mort 
de  Nicolas  dalle  Carceri  sans  enfans ,  leur  domination  prit  sans  doutcj 
un  plus  grand  aoçroissement.  Â  peu  de  temps  de  là  ils  y  dominèrent 
complètement,  et  on  a  vu  à  mon  article  sur  Geoffroy  deVille-Hardoin 
qu'ils  dotinèrenl  à  cette  île,  en  iiiÀi  j  le  code  des  Assises  de  Komanie 
comme  loi  du  pays. 

Négreponl  fut  conquis  sur  les  Vénitiens  |)ar  les  Turcs,  et  est  resté 
entre  leurs  mains  jusqu'à  la  révolution  de  i8ai. 


SIXIÈME  PAIRIE. 


COMTÉ  nB  CBPRAIONIB. 

Dès  Tan  1^107  on  trouve  une  lettre  d'Inuoceat  111  adressée  à  uu 
Maione^  comte  de  Géphalonie  et  de  Zante  %  qui  menait  depuis  quel* 

* 

I V07.  dacfaé  de  M«x<m.  Les  Çtitfo  m  vanttient   une  inscrlpllos  Iroa vée  i  CMcfl^  m  m  4^  m 

d«  descendre  dç  l'hlstnricn  Crispiis  Salluslins.       btlHU  vénitiens,  en  1273. 
*  Vojex  daoijA  Chrçmiqv^  àt  /Horiê,  page  3«.      *  •Kobili  viro  M«iuat  comiU  iJMuUf  um  lUpba- 
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ques  années  une  vie  de  pirate  et  qui  lui  avait  demandé  à  rentrer  dans 
la  voie  du  pardon.  L'Archipel  tout  entier  était,  au  moment  de  l'arrivée 
des  Français,  un  véritable  foyer  de  pirates.  L'empire  grec,  arfaibli  par 
tant  de  crimes  de  palais,  avait  à  peine  conservé  assez  de  force  pour 
exercer  une  apparence  d'autorité  dans  la  capitale  et  dans  les  grandes 
villes  qui  en  étaient  rapprochées.  Quant  aux  provinces  les  plus  éloi- 
gnées, elles  s'étaient  désaccoutumées  de  l'obéissance  depuis  la  pre- 
mière croisade,  et  celles  qui  n'étaient  tombées  ni  entre  les  mains  des 
Croisés  ni  entre  les  mains  des  Turcs  de  toute  race,  vivaient  avec  une 
grande  indépendance  municipale,  ou  avaient  fnii  par  devenir  la  proie 
du  premier  ambitieux  grec  ou  étranger  qui  avait  su  tourner  leurs 
passions  à  son  avantage.  Le  même  effet  se  manifesta  à  la  décadence  de 
l'empire  français  de  Constantinople,lors(]ue  les  républiques  pour  elles- 
mêmes,  et  chacun  de  leurs  concitoyens  pour  soi,  travaillèrent  à  se 
faire  des  villes  fortes  comme  des  Iles  les  plus  aisées  à  défendre  une 
conquête  particulière. 

Les  lettres  d'Innocent  III  nous  montrent  au  vrai  cet  état  d'anarchie 
au  moment  de  la  prise  de  Conslanlinople  par  les  Croisés  et  quelques 
années  auparavant.  Ici  Innocent  sanctionne,  dans  des  motifs  catholi- 
ques, l'indépendance  des  rois  de  Bulgarie  et  fait  couronner,  longtemps 
avant  le  départ  des  Croisés  de  France,  le  roi  Bulgare  Jean  Âsan,  qui  pro- 
met d'être  bon  catholique;  là  il  écrit  au  noble  comte  de  Céphalonie  et  de 
Zcuite;  ailleurs  au  noble  comte  de  Malte     autre  corsaire  semblable  au 


lonie  ac  Jicinti  Sicut  enim  aposlola- 

tai  noslro  per  tua*  lileras  humilller  inUmasti, 
licet  haclenùs  quasi  piralicarn  vilain  ducens 
nulU  comlseris,  in  tue  mIuHs  ditpendium 
et  injuriant  crealoris,  nunc  lamen  condilionem 
tue  fragililatis  agnoscent  veniam  postulas  de 

corombsif  et  tam  temelipsum  quàm 

terram  luam  tedis  aposlolice  polestali  cum  Ter- 
voreomnimode  dcTotioniseiponis  :  ut  igiturdcsi- 
derii  tui  votum  Qne  feliciori  claudatur,  Nobilita- 
temTuam  rogandam  ducimotetmonendam,  per 
■pMtolica  Ubi  icripta  mandantes,  quatenùs  ali- 
cai  ditcreto  sacerdoti  aniversa  peccata  tua  ha- 
mili  confetiione  révèles,  et  ab  ipso  penitentiam 
recipiens  salularem  ,  juxtà  posse  tuum  salisfac- 
tloneni  exequi  rtudeas  quam  tibi  duxeril  injun- 


gendam  Datum  Viterbii.  XVII  kal. 

octobris,  anno  decimo  (  1207  }.  • 

Et  ailleurs,  en  s'adressanl  a  l'archevêque  de 
Fatras  (Viterbe ,  M  des  liai,  d'octobre,  même 
année  1210;  — voyez  la  Coilect.  de  baluze,  p.  73}  : 
■  Ad  nostram  noveritis  audientiam  pervenisse 
qu6d,  in  insuli  Jacinli,  que  ad  dilecti  filii ,  no- 
bilis  viri  Maionis,  coroitis  Céphalonie,  pertinet 
ditionem.  > 

•  Nobili  viro  Henrico,  comiti  Malte.  —  Lttteras 
quas  nobis  Tua  Devotio  deslinavit  et  que  decuil 
benignitate  recepiraus,  et  earum  tenore  perspi- 
caclter  intellecto,  prudenliam  in  Domino  com- 
mendamus,  qu(Sd  cl  ad  succursum  terre  sanrte 
ferrenler  aspiras  et  ad  honorem  aposlolice  sedia 
diligenter  intendis,  devotum  in  utrâque  reipcc- 
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premier.  Corfou,  ia  Crète,  Samos,  étaient  devenus  de  véritables  nids  de 
pirates.  Rhodes  ne  devait  tomber  <{u'un  siècle  après  (en  i3io),  et 
pendant  tout  oe  temps  elle  fut  oomme  la  propriété  du  premier  occu- 
pant; tandis  que  dès  1 191  ChyprCf  prise  sur  les  Grecs  par  Richaid 
Goeur-de-Iiony  avait  été  donnée  par  lui  au  Fhmçais-Guy  de  Lusignan. 

La  conquête  des  Francs  en  iao4f  la  vigueur  que  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  conquête  purent  montrer  les  nouveaux  posses- 
seurs, et  la  loi  féodale  même  à  laquelle  ils  se  soumirent,  furent  plu- 
tôt utiles  que  funestes  à  un  pays  livré  depuis  si  long^tenips  à  la  plus 
complète  anarcliie.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  l'on  commença  à  compter  la 
loi  pour  quelque  chose,  en  voyant  l'empire  qu'elle  avait  sur  les 
maîtres  du  pays  eux-mêmes;  ce  ne  fut  qu'alors  que  les  opprimés 
parent  avoir  quelque  espoir  de  salut  contre  Toppresseur,  en  tour- 
nanties  yenx  vers  Rome  et  en  contenapiant  Ténei^  de  cette  puis- 
sance moFsley  qui)  maniée  par  un  homme  aussi  habUe  qu'Inno- 
cent III  y  luttait  avec  succès  contre  Taveuglenient  de  la  puissance  ma- 
térielle et  forçait  les  plus  liautains  à  courber  la  tète. 

Le  groupe  d*lles  situé  entre  le  continent  italien ,  TÉpire  et  la  Morée, 
était  tour  à  tour  et  en  même  temps  convoité  par  la  commune  de 
Venise,  les  de^K>tes  d  iLpire  et  les  princes  français  de  Morée. 


ton  halWDt  ad  Deum  pro  cv^at  reverenliâ  bu- 
JOBodi  propocttui  CMMflptolii  è  qao ,  il  fo- 
loBUtera  ad  acium  p«rdaieris,  OMfnton  MB 
•olAm  etfrn^tm  tcd  tcroporalem  etiam  conteque- 
r\»,  cAm,  «ecundùm  apodoliun,  pletas  promi»- 
atooem  babel  Tiie  qoe  niuie  «1  tl  talon.  Sanè 
fWirtli  Mmtto»  cireamitullb  mu»  et  par* 
•onaruin .  lemporum  et  bonorum.  Vii  allquîd 
aliud  eliam  secundûm  s^culi  staium  dt  nogntfo 
Crète  potnlali  pradeoiiùt  mcdilarî  quam  quod 
|Ulnm  rurooi  aceoneo- 
r»  virum  uliqae  providam 

pi  flflHpm,  nostro  apostolalui  suggcsîsli....  

I>alu»  Laleraol,  VI  kal.  marlii .  pooUficalûs 
milrl  ouio  13^  (IMS).  Celte  albire  de  Crèle, 
doal  laaeeeotui»  iMliafnai«i  parie  a«ee4|lM^ 
que  éloge,  n'est  rien  aalre  ehoie  qu'une  prise  de 
I»o»«*s»lon  de  la  Crète,  faite  eu  120S  à  main  ar- 
mée par  cet  Henri  Fiacalor,  comte  de  Malte, 
mtt  le  iteean  dea  Gteoli»  ^iii  fOolaloDl  par  li 
Mrsira  lliiMaca  véoUteme. Voici  comiiwiil 


a'exprime  Ace  sqjet  la  chronique  de  Dandoio 
aDDO  (I20&J  Besrleas  Fficator,  ( 
m  htbÊê  oaTlgio. 

fnsulam  Inradtt.  Municlpr^  ttinr,  Venetis  tab- 
ense  preeligentea,  nuntios  niltiunt  pt  requlsi- 
tam  obtioenl  tubaldiom.»  (Chronique  d'An- 
dré Dandole,  paea  Sti,  apnd  Mmaleri,  tem 

12.1 

....  Cùmqtic  Vrneti  Cretam  acceder«  dccrevis- 
senl,  consiliBni  «gilur  quld  de  conquitiiii  arbl- 
baa  fteetaii  eneDl.  Qaai  eùm  proaleroere  ele* 
glssent,  Rayneriiu  nandalo,  nous  ei  capitaneia. 
ut  ejus  sumiibus  custodiret  obtinull;  et  Petro 
Polano  et  Lclio  Vegto  eaa,  aao  proprio  nomiBe* 
CQBiedieailas,  IndMit  Doclt  (P.  Zlaai)  itaque 
attiia  lerlio  (tlOI)alelu  lier  arripieoi»  Infaiera 
Tugalo,  qoaluorejus  naves  capit,  et  magislra- 
lem  urbcm,  vocalam  Candiam,  alia  illiua 
insuie  fortalilia  oblinult.  (Cbroniquc  d'André 
Dandoio,  apud  Hwttori.  page  Ul^ 
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Vetiîsé  dammeitcfi  par  s'emparer  de  Corfou*,  Après  Rtoir  tdgjbéà 
tnete  Bodîflice  de  Mottt<^F«rnit  Véthat  de  k  Crète. 
'  Le»  despotes  d*Arfii  sVmpârèrent  de  Céphalonie,  de  Zadte,  de  Leti- 
eade  et  dee  Autre»  fleA  qui  Mstaieut  de  ce  côté;  mats  à  la  suite  du 
riage  de  Guillaume  de  VîUe^Hardom  avec  une  fiHe  du  despoted'Ailai 
ces  iles  furent  placées  sods  la  suseratneté  des  princes  d'AcbsIe  et 
devinrent  la  sixième  des  pairies  françaises  de  Morëe.  Quelle  est  b 
famille  qui  la  première  posséda  le  comté  de  Cf'plialonie  après  la  cession 
de  souveraineté  qui  suivit  le  maringe  de  r.Dillavune  en  r 2 58?  c'est  ce 
que  Je  n'ai  pu  parvenir  à  bien  déterminer  pour  le  treizième  siècle,  l^e 
chroniqueur  de  Morée  nomme  bien  le  comte  de  Géphalonie  parmi  les 
hauts feudalaires du  prince,  mais  il  ne  donne  pas  son  nom  de  famille*, 
et  se  contente  de  le  désigner  par  son  nom  de  baptême  Rtcfaard*.  Au 
commencement  du  qualonième  siècle  on  trouve  un  Jean,  comte 
palatin  de  Géphalonte  et  de  Zante;  ëtaife-i!  fils  de  ce  Richard,  comme 
cela  semHe  prohaMe?  One  pièce  communiquée  à  Du  Change  par  M.  île 
Courtenai  donne  quelques  détails  sur  ce  comte  Jean;  je  la  citerai  pour* 
jalonner  le  tet  rain,  dans  l'intérêt  des  recherches  à  venir  : 

«  Nous  Je/um  j  comte  palatin,  sire  de  Cîiepîialonie  et  de  Jachinf , 
feisonsà  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  leictres  verront  et  orront, 
que^  comme  ce  soit  chose  que,  quant  l'accort  du  mariage  de  la  noble 
dame  madame  Marier  comtesse,  nostre  comtesse,  nostre  compaigne  et 
leal  espose,  fu  fait,  convenances  furent  faites  entre  vKHiseigneur  le  très 
puissant  despote  de  bonne  mémoire  d'une  part,  et  nostre  père  le 
comte  et  nous  de  Tautre  part^;  et  à  ces  Gonvenanccs  nous  ordenames 
que  ht  devant  dite  nommée  comtesse,  nostre  chiere  compaigne,  doîc 
estre  doée  de  la  moitié  de  tout  nostre  héritage;  et  à  ce  tenir  ferme  et 
estable  nous  nous  jurâmes,  nostre  sire  le  comte  et  pere  et  nous,  et 
luit  nostre  homme,  de  tenir  ces  convenances  fri  mes  et  estables  et  de 
non  aler  à  l'encouire;  et  encore  nous  maintenant  volons  ces  conve- 
nances tenir  fermes  et  estabies  selonc  uostres  convenances  et  uostre 


*  «  Qol  (aMtor  nuidolo  «I  Aiiger  Prcauriiio, 

envoyés  par  le  doge  avec  trcDte  et  one  galères) 
CbrpAwm  hoslillter  aggrediuntiir  f(  tnmiem  ob- 
UmoI  et  maninnt.  •  (Chronique  d'Aodré  Dan- 
dolo,  i  rm  1)06,  p.  33&,  apwl  Niittlori,  I.  xn.) 


*  M  (  .««Mc  Hi  Siv<a>mai  ^  a  ail*  tii,«(.  ff .  IM.} 

(Page  196.j 

*  Mari*  devait  être  fll1«  do  despote  d*Arta. 
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sciemeiiij  el  poiu*  ce  que  les  convenances  ne  furent  mie  feites  par 
devant  seigneur,  ne  con fermées  selonc  les  us  et  les  coustumes  du  pays, 
fétst  ey  que  de  rechef  confermons  et  octroyons  y  et  de  recbef  doons 
nostre  chiereetaméecooipaiDgiie  In  comtesse  de  toute  la  moitié  de  tout 
nostre  héritage  que  nous  tenons,  et  que  par  raison  devons  avoir  et 
tenir  y  tant  ce  qui  est  en  demaine  por  demaine,  que  oe  qui  est  eu  fié 
por  fié,  et  en  bornage  lige,  tant  de  nos  fortefdces  comme  de  tout 
autre  chose  que  nous  tenons  en  héritage  et  devons  tenir.  Et  pour  ce 
que  ccslc  chose  soit  ferme  et  establc  par  nous  et  pai  nos  hoirs,  et  que 
ijul  ne  puisse  aller  à  l'encontre,  nous  avons  feites  ces  présentes  U-ltres 
sf'ellées  de  nostre  grant  séel  pendant  et  délivrées  à  ladite  nostre  chierc 
Gompaigne  la  comtesse. 

«  Et  à  plusgrant  fermeté  et  pour  que  ceste  chose  soit  plus  eiUabie, 
nous  avons  requis  le  très  noble  et  haut  seigneur,  nostre  bon  sdgneur 
ti  cousin  f  monseigneur  Philippe  de  Savoie,  prince  d'Âchaie,  et  ma- 
dame Ifiibeau,  princesse  de  celle  roeisme  pnncée ,  nostre  chien  éou" 
sinej  que  ils  meissent  leurs  seaus  en  ces  présentes  leictres  aveucques 
tesnostres,  en  conferraance  de  vérité. 

«  Et  requérons  aussi  le  révérend  pere  en  Dieu ,  monseigneur  Jean , 
archcvesque  de  Patias  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  nostre  char  frère  le  grand 
coiuwsîaUc y  nostre  bon  ami  le  clievalier  monseigneur  diie  de  l^gny 
el  monseigneur  (iirart  de  T.ambruy,  (jue  ils  mettent  leurs  seaus  en 
ces  présentes  lettres  eu  te&moignance  de  vérité. 

'  «  Et  nousPhilippes  de  Savoie,  prince  d'Acliaïe,  Isabiau,  princesse 
de  celle  meisme  princée,  Jehan  par  la  grâce  de  Dieu  archevesque  de 
Fatras,  Er^Mteft^  grand  ctmnestaiie  de  la  dite  princée^  Benjamin, 
chancelier  de  celle  princée,  Gile  de  Laigny  et  Girart  de  Lambruy, 
chevaliers ,  à  b  requeste  de  très  puissant  et  noble  monseigneur  Jehan, 
comte  palatin  dessus  dit ,  avons  mis  nostre  propre  seaus  pendans  en 
ces  pr»  sentes  leilres,  en  tcsmoignance  de  vérité. 

«  Données  el  escriles  à  Clarence  à  sept  jorns  du  mois  d'avril  de  la 
seconde  indicion,  Tan  de  l'incarnacion  i3o/|.  » 

En  réunissant  les  renseignemens  fournis  par  cet  acte  avec  ceux  cpii 
me  sont  donnés  par  la  Chmniffur  dr  ilfoir'e  et  i>ar  Nicéphore  Grégoras, 
voici  les  seuls  faits  qu'il  m'a  été  possible  de  constater  : 

1"  PARTIE. 
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1.  —  Il  y  eut»  vert  ta63»  un  comte  français  de  Cépbalonie  nommé 
Ridiard*. 

IL —  Ce  comte  Richard  eut  un  iils  nommé  Jean,  qui  est  celui 
dont  le  nom  se  trouve  inscrit  dans  cet  acte»  duquel  il  résulte  qu'il 
épousa  une  fille  du  despote»  c'est-4-dîre  Marie,  fille  deNicéphore, 
despote  d'£lolie«»  et  eut  d'elle  quelques  fiels  en  f^re. 

IH.  —  Ce  Jean  eut  de  sa  femme  Marie  deux  fils ,  TbomM  et  letn» 
el  une  iille  qui  épousa  Lionel  de  Sommerive  *. 

IV.  — ThoiAaSy  l'aîné  des  frères,  eut  de  violeiis  débals  avec 
son  iincle,  nommé  ainsi  que  lui  Tljoaias,  t  i  (ils  et  successeur  de  INicé- 
phore  au  despotat.  Il  lelua  ^  en  i3i3  ,  tpousa  sa  veuve  Anue",  fille  de 
Michel  Paléologue  et  de  Marie  d'Arménie  ^,  et  prit  le  titre  de  despote 
d*Acaruanie  et  d  Étolie. 

V.  —  Il  fut  tué  lui-même  par  son  frère  lean  »  qui  prit  aussi  le 
même  titre 

VI.  —  Jean  fut  à  son  tour  empoisonné  par  sa  femme  *»  qui  i*em- 
para  de  l'autorité  comme  régente  de  ses  deux  enlans. 

Vil.  —  Enfin  la  veuve  de  Jean  et  les  fils  qu'elle  avait  eus  de  son 

mari  ne  purent  conserver  ce  litre,  Tempereur  grecs'étant  emparé  de 

rAcarnaute  et  avant  emmené  de  force  avec  lui  le  fils  du  comte  de 
Ceplialonie  ,  l'autre  étant  sans  doute  mort  à  cette  époque. 


*  L»  pèn  Sauger  dit  qu'il  devtn  Mm  S'noe 
femillt  CMMMérMt  Se  ftance,  pabqiie  lec 

arme?  de  ?3  fnmillc  ('(nient  d'hermine  au  chef  de 
France.  JHstoiredes  ducs del  .Archip«t,  p.  32i>.j 

*  L'autre  fllle ,  Ilhamar,  épouu  Philippe  de 
TiMate,ii  hU  p«ftato  dMpol«t|el,  é  erile  oceto 
liM,ndllsp«  de  Tarente  ûl  rnppcr  l«  moonale 
que  jp  donne  planche  IV,  n°  ?.  svecretlP  U'^oniJe  : 
rn-H.  T .rxh.o.  {PhiUfpe,prince  d«  'Jar«nte,des- 

pott);  el  nrle  raren  t  uwtàwn  (viUêd*  lÀfmUh, 
civn«  J*al  TU      bel  nemplaire  da  ce  dealer 

d'argent  conservé  au  M u<u^e  Rrltannl(|ue. 
»  Histoire  des  dues  de  l'Archipel,  p.  .12î). 

•ac^A-Ai  .i.TM  »  M..  I.  Vni.  rh.  1.; 


ifi;^tu  •  (Mem,  tbtd.) 

'  «  t&tH  l«f  (Jeep)  ^  tesm»  tmffftmi^ 

(Id. ,  Hv.  XI.  ch.  3.) 


«jtb'j  tf.i  Si  )jir,«  M  «tairfv  (il'.«)iivii;  li  TiX»^ 

li^rc  Xi,  rlMp.  3,  p.  i>3&} 
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Ce  Ait  dâos  ces  circomtanoes  que  Tempereiir  Robert  de  GoiHUfnti- 

Dople,  fils  du  second  mariage  de  Philippe  deTarente,  veuf  d'Ubamar, 
avec  l'impératrice  Catlierine  de  \  alôis,  disposa  de  1  ilc  de  Céphalunie, 
ainsi  abandonnée  à  elle-même,  et  eu  lit  passer  la  seigneurie  d\une  fa- 
mille française  dans  la  famille  italienne  des  Tocco. 

La  ûuniUe  des  Tocco  était  originaire  de  Bénévent  et  s'était  établie  à 
Naples  sotisfempereur  Frédéric  II.  Robert,  pour  lequel  les  trois  frèros 
Toeoo  s'étaient  employés  avec  une  grande  activité  et  un  grand  succès 
pODf  le  tirer  de  SCO  emprisonDeinent  en  Hongrie,  ne  tarda  pas  à  les  en 
léoompenaer  largement.  A  Tainé,  Pierre,  il  donna  de  grandes  terres 
tes  la  province  de'tabour  et  d'autres  dans  la  province  d'Ocrante , 
érigées  depuis  en  comté  par  la  reine  Jeanne ,  et  11  le  fit  grand  séné* 
chai  de  son  hôtel.  Le  second ,  Charles  de  Tocco ,  eut  les  quatre  ba- 
ronnies  de  Tocco,  Viluleno,  Casa-Folcse  et  Pietra-di-Tocco.  Enfin  le 
troisième ,  Léonard  de  Tocco ,  reçut ,  en  i353,  le  comté  de  Céphaionie 
et  prit  le  titre  de  duc  de  Leiicade. 

Comme  les  comtes  de  Céphaionie,  ducs  de  Leucade,  n'appartiennent 
à  la  principauté  d'Âchaîe  qu'au  moment  où  les  liens  de  suzeraineté 
tendaient  à  s'afTaiblir,  je  me  contenterai  de  réunir  la  série  de  ces 
comtes  avec  les  faits  les  plus  marquans  dans  leur  généalogie ,  que 
je  6is  précéder  de  la  généalogie  des  comtes  de  Céphaionie  de  la  fit* 
mille  française,  autant  qu*il  m'a  été  possible  de  m'orlenter  à  travers 
cette  obscurité ,  qui  n'est  éclairée  par  aucun  des  traits  lumineux  que 
jette  assez  souvent  sur  l'ensemble  de  cette  histoire  plus  que  sur  ses  dé- 
tails la  vaste  science  de  Du  Cauge. 


SCPTIEMB  PAlAIfi. 


B4R0IfNlB  DB  CÀLAVRYTA. 


Raoul  de  Tournai  obtint  dans  le  premier  partage  de  i  aoG  la  seigneu- 
rie de  Galavryla  avec  douze  fiefs  ^  Ce  grand  fief  se  conserva  longtemps 


-M»  •  M-.i-i..  a  (Idem»  livre  XI ,  rb«p.  9.  |Mie« 
«M  et  hSti.) 
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ilanft  la  même  famille,  puisque  je  retrouve  le  seigneur  de  Calavryta  in- 
diqué comme  descendant  delà  famille  de  Tournai  dans  Tartide  XLIIi 
des  assises  d*AchaIe  '  et  comme  possédant  une  des  douze  grandes  ba- 
ronnies  ou  pairies  françaises  de  Morée. 

La  C/t/v/iifjue  de  Marée  est  le  seul  monument  qui  nous  fournisse  des 
indications  sur  sa  descendance.  On  v  trouve  un  Jean  de  Tournai  *  ac- 
compagnant le  prince  Guillaume  do  Napîes  pour  secourir  Cliaiies 
d'Anjou  contre  ('onradin  en  1268.  il  parait  ctrc  ,  d'après  l'ordre  des 
dates,  le  fils  du  premier  conquérant,  Kaoul  de  Tournai. 

Dans  une  autre  occasion  il  cite  un  Geoffroy  de  Tournai 'parmi  les 
hauts  barons  qui  aidèrent  Florent  de  Hainaut  de  leurs  conseils  à  son 
entrée  en  llorée,  en  1  agi . 


HUITIEAIË  PAJRIE. 


BARONNIB  DB  PA8SÂVA> 

Jean  de  Neuilly  obtint,  lors  du  partage  de  iao6,)a  seigneurie  de  Pas» 
sava  avec  quatre  fiefs,  et  le  titre  de  niarécbal  licrt'ditairc  de  la  princi- 
pauté française  de  Morée%  titre  Iransmissible,  comme  l'était  aussi  sa 
seigneurie,  à  ses  descendans  maies  et  femelles.  Celte  dignité  était  dis- 
tincte de  1  emploi  de  maréchal  ordinaire  de  la  principauté. 

Jean  de  INeuilly  épousa  la  ûlle  unique  du  seigneur  d'Akova,  Gautier, 
de  Ronchères,  et  n'en  eut  qu'une  fille  qui  hérita  de  ces  deux  grandes 
seigneuries  et  de  la  dignité  héréditaife  de  grand-maréchal.  Cette  fille, 
épousa  en  premier  mariage  le  seigneur  de  Usarea,  Gilbert  deSoore, 
dont  elle  n'eut  qu'une  f^e  qqi  hérita  des  fijefa  de  Usarea  et  d*Akova. 
En  second  mariage  la  grande-marédiale  épousa  Jean  de  Saint*Omer 


*  «  .....  E  a  lo  «ignor  de  Oiovrata  (r:al«vr)  ta) 
che  fo  de  Dornay  (Tourmi).  •  {Voyec  pafe  170 

de  \i  Chronique  Je  Morte,  noic.) 

;Pagc  ICO.) 


Km  liv  îi4(w«  T«>  1^C<A*  |iufA«  w  «al  fiefO^t».  (P. 
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et  en  eut  un  iîis  uoniiné  Nicolas,  qui  devint  seigneur  de  Passa  va  et 
maréchal  héréditaire  d'Achaie  du  droit  de  sa  mève,  tandis  que  du  droit 
de  flOD  père  il  était  seigneur  de  Thèbes. 

Cette  seconde  branche  des  maréchaux  héréditaires  d*Achaie  possé- 
dait depuis  longtemps  une  grande  puissance  dans  hi  principauté.  Elle 
était  issue  de  ce  Guillaume,  châtelain  de  Saint«Omer,  qui  avait  épousé 
Ida,  sceur  de  Jacques  d'àvesncs,  que  nous  avons  vu  partir  avecBaudoin 
pour  Gonstanlinople  et  s'établir  à  Négrepont.  Parmi  les  cinq  enfans  de 
(•uillaume,  deux,  Jac(]ues  et  Nicolas,  les  plus  jeunes  de  tous,  désirèrent 
accompagner  lour  oncle  maternel  Jacques  d*Avesnes,et  ils  partirent  en 
même  temps  que  li.iiiiloiii  pourConslanf  iiiople.  Toustleux  suivirentleur 
oncle  Jacques d  \\  es lies  à  Négrepont  et  dans  i'Altique.  .Iac(jues,  le  qua- 
(riènie  frère,  étant  devenu  veuf  de  sa  première  femme  Clémence,  sœur 
de  Renaud  de  Dampmartin  »  épousa  Élisai)etli ,  princesse  douairière 
d'Achaïe  ',  veuve  de  GeolTroi  l*'et  mère  de  GeofTroi  II  et  de  Guil- 
laume^ Il  n'en  eut  aucun  héritier. 

Nicolas,  le  cinquième  fils  de  Guillaume  et  d'Ida,  partit  pour  la  croi- 
màe  de  Gonstantinople  avec  sou  frère  Jacques  et  son  oncle  maternel 
Jacques d'Avesnes,  qu'ilsuivitaussi  dans l'Attique.  Déjà,  à  l'année  laio, 
il  est  mentionné  comme  un  homme  puissant  dans  le  diocèse  de  Thé- 
b€î>' .  Après  la  morl  de  Demetrius  de31t)iit  I  i  r  iat,  rui  de  Salonique,  il 
épousa  sa  veuve,  sœur  de  Guy  ou  (iu  llaume  I'"'^  de  La  Roclie,  sei- 
gneur d'Athènes  ".  Nicolas  de  Saint-Onu  r  eut  de  N.  de  La  Hoche, 
sœur  de  Guy  I",  deux  fils,  Bêlas  ou  Ahel  et  Guillaume  *. 

fiélas,  Bela  ou  Ahel,  fiU  de  Nicolas  de  Saint-Omer  et  de  la  sosur  de 


4  •  Qmrhu  SU»  Gatlelial,  r^tollwil  laneii 

AiHormri  IfÎT,  fnrftbns  Domine,  tixorcm 
duiit  noniine  Clemenliam ,  tarorem  comilis 
Bainaldi  de  nammarUn.  QuA  lioe  bercde  de- 
f««cil,  cnm  eooUte  HaMiite  «I  FlMdrto  Stl- 
daioo  Ivil  CoosUnlinopolin,  et  ibi  duxit  prin- 
cifiêsam  Aehtti»  ujcorrm,  ex  quà  niiltutn 
gcauU  beredem.  ■  (Cxtrall  des  livres  de  Bau- 
dnitt  d'AtaniM. — Olr.  4»  MbH»,  in»Mle.> 
*  «'Afthlaiilieopo  Patnml  M  tpîiaofiQ  Qum- 

UWll  cl  NftZOrriCf»n?t,  Ptr.,  Hc. 

•   KtposiLa  nobis  dilecàorurn  filiorum 

frairum  milUic  Tçnnjtli  pelilioconiioebaVquAd. 
noMlis  rir  Nicotow  ^  StDcto  Anmeio,  dlecwl* 


Thabue.  taper  quibusdam  icniai  Balaadiiia 

el  Aibcrtfno  fr^(rp  ip^ni<;,  in  ftecmosynant  eon- 
cessis  eiidef),  iptos  coaira  jusliliam  aggravai  et 
veial,  etc. 

«  DalMi  LtlMUl.  XII  toi.  oetobria.  «oiio  II* 

(1210).  •  (Voyes  Baluze.  tome  2,  p.  482.) 

*  •  Qiitntas,  oominc  JVicolau»,  cam  alii  svit 
in  Greciaroi  et  ibi  dasit  axorcm  reginam  Tbes- 
wloate.  foraten  WHWbI  ét  tape  dadi  AUm- 
naraai.  ■  (SaaSala  ë'AvanMi.  Généal.,  id.,  ib.) 

•  «  Ex  ()uâ  (de  la  «frur  de  Ciuy  l"'  ihios  (;cnutt 
ûtioi ,  quorum  primogenitus  numioe  BUtu,  fra* 
Ire  suo  If  'ilMmo  tioe  herede  mortuo,  ele.  • 
{ykmt  IM.) 
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Guy  l"  tle  la  Hoclie ,  épousa,  suivant  Baudoin  d'Avesu*  s  danssesGé- 
néalogies  ' ,  la  dame  de  Tiièbes ,  et  suivant  îa  Chmnique  de  Morée , 
Marie  fille  d'André,  roi  de  Hongrie ^  veuve  d'Asaa,  roi  de  Bulgarie*. 
Ce  dernier  ajoute  qu'ils  étaient  oousina des  teigiieiiiB  d'Athènes 

La  généalogie  de  Baudoin  d*Avesnes  me  semble  avoir  fait  ki  une 
confusion  entre  le  père^  qui  tfpouia  la  dame  de  Thèbes,  soeur  de 
Guy  de  La  Aocbe,  et  le  fils  qui  naquit  de  ce  mariage  et  qui  n'épousa 
pas  une  autre  dame  de  Thebes^  mais  Marie  de  Hongrie.  De  ce  ma- 
riage Bela  ou  Abel  eut  trois  enfiins,  Nicolas,  Otiion  et  Jean 

Nicolas  épousa  en  premières  noces  Marie,  princesse  d'Antioche  et 
en  secondes  noces  Anne  Ânge-(^omnène,  veuve  de  Guillaume  de 
Villc-Hardoin  ,  prince  de  Morre  ^.  Il  fut,  vers  Tannée  laQi ,  bail  de 
Morée,  et  pendant  son  administration  fit  construire  à  Thèbes  le  beau 
château  de  Saint-Omer,  dont  parlent  également  la  Chronique  de  Morée  ^ 
et  Munlaner,  et  la  forteresse  de  Navarin 

11  n'est  fait  aucune  autre  mention  d'Otbon  deSaint-Omer  ni  dans 
la  Chronique  de  Mwée  ni  dans  Baudoin  d*Avesnes. 

Quant  à  Jean  de  Saint-Omer»  Q  épousa  Marguerite»  fiUe  de  Jean  de 
Neuilly,  seigneur  de  Fassava  et  maréchal  héréditaire  de  Morée»  veuve 
de  Gilbert  de  Score,  et  transmît  ainsi  au  fiis  qu'il  eut  d'elle ,  nommé 
Nicolas,  la  seigneurie  de  Passava  avec  le  marécfaalat  héréditaire  de 
Morée  et  la  seigneurie  de  Thèbes,  qui  lui  appartenait  en  propi-e. 

Nicolas  de  Saint  niiiei  ,  fils  de  Jean  de  Saint-Omer  et  de  Margnerile 
de  Passava,  est  mention  m  sons  ee  titre  dans  la  iJirordque  de  Morée  ^  et 
dans  plusieurs  actes  du  règne  de  Philippe  de  Savoie. 

Au  delà  de  ce  Nicolas  de  Saint-Omer  je  ne  trouve  plus  aucun  ren- 
seignement sur  cette  famille. 


'  ■  Btitf  uiorem  du&il  doniiuam  ItietMruiu.  • 
(Mon*  nrid.} 

•  iu«i7  Ai>«tU(  4ui!:.r  v  rot*  t«B.  (r.  173.) 

*  Ckr.  dê  lUoiit,  psge  172. 

««TMttlIwcicè  garait.  JVMmim,  Oc*»» 
fMM  «t  Joanntm.  •  (Gévtetoslt  de  BancSoin  d'A- 
vMoes.]  C'eti  aoiilM  qmisniorta  It  CkromifiK 


;p.  171}  Ntcoifls,  Olhon  cl  Jean. 

àmb  4««it  nntoiw  «It  «Ah  iimt^iiat.  {i*-  IN.) 
•  

f:»:  >r,.         Tfr^;itt»*«»  Ir  /,  y-i-.y         M'.jtw;    (P.  189.} 

Ce«l  aussi  ce  que  dit  baiidutM  d'Avesnet:  •  Hic 
NtaolMM  iMirl  a«ee«dMii.  «lorem  éaill  pHnel-  • 
pitsam  A«b«te.  •  (idem.) 

'  Voypz  mon  Indet  féographif Mt  éè  la  Ckf 

nique  de  Morée. 


lMtt4pM«(lfalgi«kaWj{Tv&i?^ir<»i>i«(.  il*.  172.)  *  Voyo<  ChntuifHê  dt  lUoHe,  liage  ItO. 
I.I  CkroHi^de  âlorig  le»  nonniie  's^IcmmI  •    *  ffvgt  m. 
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MARQUISAT  DE  B0D0N1T£A.  —  fiAROKMfi  DE  GAftlTËNA.  m 

NEinnfMB  PAIRIB.' 


.    MARQUISAT  DK  BODORITZA. 

i*ai  fait  de  vaines  recherches  pour  retrouver  le  nom  de  la  lamîltedu 
premier  possesseur  du  marqubat  de  Bodonilza.  Cette  seigneurie  dé- 
pendait d*abord  du  royaume  de  Saloniquc,  et  h  seigneur  de  Bodo- 
aitza  est  toujours  compris  parmi  les  hauts  feudatsires  du  royaume  de 
Tliessaloiiic|ue  daiks  les  lettres  frt'qiH'iitos  (jui  leur  sont  adressées  par 
Innocent  III.  Je  n'ai  trouvé  dans  ancime  le  moindre  renseignement 
qui  put  me  mettre  sur  la  voie.  La  seigneurie  supérieure  du  marquisat 
de  Bodonitza  fut  cédée  par  fionifacei  roi  de  Salonique,  aux  princes  de* 
Horée  *,  et  le  marquis  de  Bodonitia  en  Thessalie  près  des  Thermopyles, 
continua  depuis  ce  temps  à  figurer  au  nombre  des  douze  hauts  barons 
011  pairs  français  d*AcbaIe. 

Je  trouve  dans  une  lettre  d*Honorius  IIf|  à  l'ann^  laai  mention 
d'un  nommé  Guillaume,  marquis  de  Bodonitza,  comme  bail  ou  régent 
deThessalui)i(|ue,  sans  doule  après  la  moii  du  comte  de  Binndrale. 

Zurita,  à  Tannée  1^72,  et  Janna  (tome  a,  p.  88ji)  en  1375,  font  men* 
tioQ  égaieineut  d'un  François  Georges,  marquis  de  Bodonitza,  qui  fut 
nommé  gouverneur  du  duché  d'Athènes  et  de  Néopatrasau  nom  du  roi 
de  Sicile. 

mm  a  8  n 
DIXIÈME  PAmiE. 


Hugues  de  Brièies  obtint,  au  moment  du  partage,  la  seigneurie  de 
Caritenaavec  vingt-deux  fiefs  de -cavaliers*.  Cette  seigneurie  devint  une 


•Voyez  Chroni^t  de  Mori*,  page  3S. 
■Eaimidi,  page  m. 


tl  «f^Ci  t«U  «^oi-jal; .  ûmm  aArtfO  larilt;. 

car.  if  Mwht  p  41.) 
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* 

des  douze  grandes  baronnies  ou  pairies  d*AchaIe;  mais  elle  i-esla  peu 
de  temps  attachée  à  la  descendanoe  directe  de  Hugues  de  Brières.  Soit 
que,  comme  Guillaume  de  Champlitte  et  Othon  de  La  Roche,  il  soit  re- 
tourné dans  son  pays  de  Champagne ,  soit ,  comme  cela  parait  plus 

probable  diaprés  quelques  fbtis  rapportés  par  la  0imnique  de  Morée^ 
qu'il  soit  mort  en  (irèce  sans  cafans  pour  lui  succt'dcr  ,  sou  fief  de  Ca- 
ritena  passa  au  neveu  des  prince»  Geoffroy  et  Guillaume  de  Ville-Har- 
doin  ,  fils  de  leur  sœur,  de  son  mariage  avec  <  Geoffroy  de  Cicon.  Geof- 
froy de  (iicon ,  mari  de  la  sœur  des  princes  de  Vlorée,  était  fils  d'Odoii 
de  Cicou  et,à  ce  qu'il  me  semble  y  d'une  sœur  de  Hugues  de  Brières,  et 
son  fils,  nommé  Geoflroy  comme  lui,  devint,  faute  d'héritier  plus 
prochain,  le  successeur  naturel  des  droits  de  sa  grand*mère. 

La  Chroaigue  de  Morée  mentionne  un  fait  qui  vient  à  Tappai  de 
cette  assertion.  Sur  la  fin  du  premier  siècle  de  la  conquête ,  un  nou- 
veau Geoffroy  de  firières,  entendant  dire  que  Geoffroy  deCicoo-Yille* 
Hardoin ,  seigneur  deCaritena,  était  mort  sans  descendance ,  partit  à 
l'instant  de  Cbampagne  avec  ses  titres  de  famille,  vers  l'an  ia88,  avant 
l'arrivée  de  Florent  de  Ilainaut  et  pendant  le  baïlat  de  Nicolas  deSaint- 
Onier  '.  Il  se  rendit  en  droite  ligne  aupics  du  roi  de  Naples,  seij^neur 
direct  de  Morée,  et  réclama  son  héritage.  D'après  l'inspection  de  ses 
titres  de  parenté,  le  roi  l'adressa  à  la  Haute  Cour  féodale  de  Morée 
pour  statuer  sur  la  justice  deses  réclamations.  (>eofTroy  de  Drières  igno- 
rait :  que  son  parent, leseigneur  deCarttena,  avait  for&it  ses  droits  à  l'hé- 
ritage après  sa  révolte,  qui  est  racontée  au  long  dans  la  Chronique  de 
Morrée*;  que  son  fief  avait  été  confisqué,  et  qu*en  le  lui  rendant  ensuite, 
le  prince  Guillaume  son  oncle  avait  dédaré  qu'il  cesserait  d*étre  fief 
collatéral  et  qu'il  revîendraîtau  domaine  princier  en  absence  d^éritîer 
direct  du  possesseur.  Or ,  Geoffroy  de  Caritena  était  mort  sans  héritier 
direct,  et  Geoffrov  do  hrières,  n'étant  (|u'un  cousin  germain,  ne  put 
obtenir  ({u'on  le  mit  en  possession  de  ce  fief,  qui  fit  ainsi  retour  au  do- 
niainr  du  prince. 

GeoiTioy  de  Brières  reçut  un  léger  dédommagement  On  lui  donna 
le  fief  de  Morena ,  et  sa  descendance  se  conserva  longtemps  dans  la 
principauté  française  de  Morée. 
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ONZIÈME  PAIRIE. 


BABOHMB  M  PATtAS. 

C/tWfa<jut  de  Mort-c  nous  apjjieiid  que  la  seigneurie  dv  l'ali  as  fnl 
tlojiiiée  dès  laoC)  à  (".nillaiinir  Alaman  On  trouve,  au  Ireiziriiie  siècle, 
cette  faniille  Alaman  établie  dans  les  rangs  les  plus  élevés  eu  Chypre, 
à  Napleset  en  Morce,  et  on  larelrouvelongtemps encore  après  parmi  les 
iDnstreflJ  fomilles  des  royaumes  d'Aragon  et  de  Majorque.  L'art icIeXLlil 
des  kmÊBA  d'Achale  place  les  seigneurs  de  Patras  au  nombre  des  douze 
pain.  Je  n'ai  pu  retrouver  aucun  renseignement  sur  la  Blialion  de 
Guillaume  Alaman.  Soit  qu*il  soit  retourné  dans  sa  patrie,  soitqu*îlsoil 
mort  sanstiéritier,  son  fief  de  Patras  fit  retour  au  domaine  du  prince, 
qui  en  réunit  une  partie  à  tl  aulies  démembremens  de  fief  pour  en  cons- 
tituer une  seigneurie  de  famille. 


D0UZ1EM£  PAIRIE. 

BAaONKtB  DB  MATAOBIFOIf . 

Celte  seigneurie  u'osf  pas  inentiontîéc  sous  ce  nom  dans  la  Chnmitjut: 
tie  Morée,  qui  raconte  seulement  ^  que  le  piiiu*  (.uillaume  constitua 
une  seigneurie  particulière  en  réunissant  plusieurs  Itets  et  qu'il  la  donna 
à  sa  nile  cadette  Marguerite.  J'ai  expliqué  dans  mon  Glossaire  Géogra- 
phique de  ia  Chronique  de  Morée  comment  Mata-Grifon  n'était  rien  au- 
tre cboae  que  la  forteresse  de  Chlomoutzi  »  bâtie  par  Geoffroy  pour 
tenir  les  Grecs  en.  respect ,  d*oà  lui  vint  parmi  les  Français  le  nom  de 
Mata-Griffon    L'histoire  de  ce  fief  se  rattachant  à  l'histoire  de  la  ia- 


An^na  «Oiv  t^fs^  «flt^f  (mift^  Ud«H 

É  lUff*     ^       «è  ^  V  «aiiMtia.  (f .  48.) 
1**  PASTIB. 


|«8«rlifla. 
*  GH§m  tigftiM  Gf«e  4«wMln  ftelltoln- 
SM.(V.  ViMMdaIn  «I  HMrf  4e  VateneiamM.) 
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mille  de  ViUe-iiai'doin  y  traitée  dans  une  autre  partie  de  ce  mémoire  , 
il  me  suffira  de  renvoyer  k  ce  que  j*ai  dit  de  la  branche  cadet  le  di* 
Guillaume, prince  deHoi^e,  brandie  qui  avait  pour  soucbeBiarguerile» 
dame  de  Matagrifon ,  sa  seconde  fille. 

Ici  se  termine  tout  ce  c|ue  j'avais  à  dire  sur  notre  principaulé  fran- 
çaise d'Ac1iaîe,si  féconde  pendant  deux  siècles  en  grands  hommes  et 
en  grandes  actions/  et  dont  Tliistoire  était  si  oubliée  de  leurs  conci- 
toyens. 

Je  terminorai  par  qiH  l(|urs  leiisei^nemcns  hueciiicls  sur  f)iiclifiiPS'^ 
uns  des  points  les  plus  importuns  de*  TArchipel  en  contact  avec  Uiiti 
Français  de  Morëe. 

tVÈ  DE  a  RODES. 

On  a  VU  dans  la  Chwnique de  Morêe  que,  dans  le  parlage  des  terres 
de  Morée,  les  ordres  du  Temple ,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  Teiilo- 
ni(|ue  obtinrent  un  i)on  nombre  de  fiefs.  A  la  suite  de  quereller  avec 
Henri  de  Lusignan  de  ('liypre  ,  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  se 
décida  à  quitter  cette  ile  pour  aller  s'établir  à  Rhodes,  que  les  chevu- 
liers  conquirent  en  effet  en  i3  ro,  et  la  suppression  des  Templiers  deux 
ans  après  (i3i2)  vint  les  enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ce  fut  le  grand- 
maître  Foulque  de  Villaret  qui  opéra  la  conquête  de  Tile  de  Rhodes. 
Il  eut  pour  successeur  un  autre^Françats^  Hélion  de  Villeneuve,  de 
i3i9à  i346.  M.  Friedlaender  a  fait  graver  une  monnaie  frappée  par 
ce  dernier  el  j*ai  cm  devoir  la  réunir  à  celles  c[ue  je  donne  dans  ce 
volume.  On  la  trouve  pl.  IV ,  n*  7.  On  y  voit  : 

Au  droit,  le  grand-maître  agenouillé  devant  une  double  croix  placée» 
sur  quelques  degrés  et  autour  la  légende  :FR.  ELION  .  1).  VILENOV... 

Dl  GRA.  (Frère  Hélion  de  Villeneuve,  par  la  grâce  de  Dieu.  ) 

Au  revers,  une  croix  fleuronnée  dont  les  quatre  exin-nfih's  ]msrnt 
sur  une  croix  entourée  d'un  ovale,  avec  la  légende  OSin'  L*  S. 
lOHS  IRLML  DUX  RODI  (  Hôpital  Saint  Jean  de  Jérusalem ,  duc  de 
Rhodes). 
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l/ile  de  Chypre,  qui  api-ès  la  Sicile  est  lu  plus  ^ratitle  des  îles  de 
la  .Métlilciraïuice,  faisait,  depuis  pltisde  liiiit  siècles,  lie  de  l'empi- 
re d  Unenl  et  était  ^ouvt'rnée,  au  noiu  des  empereurs,  par  un  haut 
dignitaire,  souvent  de  leur  famille,  avec  le  titre  de  duc,  lorsque  la 
■mauvaise  ^ïoaduile- de  son  dernier  gouverneur,  Isaac  ComDène^ 
en  fit  {lasser  la  souveraineté  entre  les  mains  des  Francs. 

Bîobard  Gœor-de-LioOyro»  d'Angleterie,  était  parti  de  Mesaine  eii 
avril  figi  pour  ae  potier  au  secours  de  Tarin^  chrétienne  qui 
taisait  le  siège  de  Ptolénals  Une  tempête  dispersa  sa  flotte.  Richard^ 
avee  line  bonne  partie  de  ses  bAtimen%  chetcfa»  un  refuge  dans  le 
port  de  Rbodes.  Trois  de  ces  bâtimens  ayant  échoué  sur  les  c6tes 
iiiéridiouales  de  Tile  de  Chypre,  Isaac  Comnène  fit  enlever  aux 
naufragés  tout  ce  qui  leur  restait  et  les  fit  jeter  dans  les  cachots.  II 
lit  en  même  temps  refuser  l'entrée  dans  ses  ports  à  un  autre  bâti- 
uienl  de  iiicliard  qui  portait  la  reine  Jeanne,  sœur  de  Richard  et 
veuve  de  Guiiiaunic-ie-lk>n ,  roi  de  Sicile,  et  la  princesse  Bérengère 
de  Navarre  sa  fiancée.  Instruit  de  ces  lâches  procédés,  Richard 
marcha  sur  File  de  Chypre,  s'en  empara,  poursuivit  Isaac  Comnène 
dans  les  montagnes ,  le  fit  prisonnier,  et  le  fit  chaîner  de  diatr 
ues  d*or. 

.  Maître  de  toute  llle^  il  Térigea  en  royaume,  et,  après  avoir  fait  célé- 
brer son  mariage  avec  Bérengère,  il  la  fit  couronner  a  la  fois  comme 
reine  de  Chypre  et  reine  d'Angleterre;  puis,  après  avoir  pris  le» 

mesures  nécessaircii  pour  l;i  t onservalion  de  Chypre  et  en  avoir  con- 
féré la  vice-royauté,  en  son  nom,  à  Hol)ert  Truhan,  sénéchal  d'Anjou, 
il  alla  rejoindre  Plii!ippe-\u^;i.istc       sir^e  «le  IMoli-mais. 

Plolémaïs  fut  reprise  par  rarmée  chrctiennc  le  ià  juiliel  1191,  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices;  mais  les  (|uerelles  entre  les  Croisés 
d'une  part,  et  les  prétentions  entre  les  heaux -frères de  Baudoin  le 
Héseau  ou  Lépreux  d'une  autre,  au  sujet  de  la  succession  au  trône, 

*  Mol^mafâ  avait  été  prise  par  Saladin  en  1 187,  l  2  mnh  et  t7  JottK  »ptH  Ik  CMqiléte  dc  God«frof 

et  (|ucltiuci>  u\(>h  tilus  tard,  le  2  octobre  1187,    de  Bouillon. 
J<.Tu»alem  tomba  auMi  entre  ses  ouiins,  6ft  an»  < 
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détruisirent  Teffet  des  énoroies  sacrificen  faits  jusque-là.  Apf«s  de  long» 
dëbats  y  Richard  Cœur-de*Lion ,  qui  était  resté  dans  la  Terre-Sainte 

après  le  départ  de  Pliilippe-Aiigusle ,  rail  fin  aux  prëtenlions  rivales, 
en  donnant  en  i  iQJt  à  Guy  de  Lusignan,  celui  des  beaux-fières  qui 
survivait)  la  propriété  de  son  rovaume  de  Chypre,  en  échange  du 
litre  de  la  royauté  de  Jérusalem,  (jue  Guy  abandonna  à  Marie,  fille 
de  1  au  Ire  sœur  de  Baudoin,  de  son  mariage  avec  Conrad  de  Mont- 
Ferrât.  Pour  s'assurer  la  conservation  de  son  influence»  Ricliard  don* 
na  Marie  en  mariage  à  Henri»  comte  de  Champagne  son  neveu,  en 
eiigeant  d'eu&  (|u*ils  lui  prétassent  serment  de  fidélité  »  eu  sa  qualité 
de  seigneur  suaerain. 

Premier  roi,  Gut  hb  Lusighas.  —  Guy  de  Lusignan,  une  fok  mis 
en  possession  de  son  royaume  de  Chypre  ' ,  cliercha  à  s'y  fortifier  en 
distribi»anl  des  lid^aux  trois  cents  gentilshomme  français  qui  Tavaient 
suivi  de  Palestine.  Il  répartit  aussi  dans  les  endroits  les  plus  déj>eu- 
plés  les  deux  ceni^  hommes  de  cavalerie  et  \>m\v  rinfanterie  qu'il 
avait  amenés,  en  leur  distribuant  des  terres  et  des  maisons,  et  eu  les 
mariant  aux  veuves  ou  filles  des  Français  morts  dans  les  guerres  de 
Syrie,  et  qu*il  avait  aussi  amenées  en  Chypre.  11  fil  de  plus  appel  à 
tous  les  étrangers  et  promit  de  laisser  liberté  à  chacun»  Arménifia, 


*  Voyez  sur  la  df  nasUe  des  Lusignan  lei  ou- 
vrages siiivaM:  HiiMreginiraiedeê  royaume* 

tt'Jiffl/pte,  jtar  Dum  Jauna ,  2  volumes  in-*", 
I^ide  I  17 S";  Chronngrnpftid  e  fireve  istoria 
vmv9rt€tie  deli'  isoia  di  Cipro,  par  ¥r-  Ste- 
pteM  Lnlgnut  Bolo8Qa,fS73;  HUtorttéif  re' 
Ltutgmani,  perGiov.  Fr.  Lorcdano,  publicata 
dS  Meorifn  f^îblel,  1  volume  in-^",  Hf)lfif;np, 
1647;  Hiitoire  des  roi*  de  Oi\ipre  de  iamaitoa 
dè  Lu*ignan,  iraduite  de  niéliCD  dtt  elievalier 
Heurt  GiMel,  t  volamea  iifS*,  Firto,  1733 
(i^'cst  une  IraducUon  de  l'ouvrage  précédent); 
Juhan-Paul  Reinhard,  f  'olletàadige  Cetehiekt 
von  Cypert* ,  2  volumct  ln-4«,  Erlangen,  J7C8} 
Om  F^mJtmttt  Mynttr  i  Orientent,  ved  F. 
MaMer.Kiôbenhavn.  ifMW>li-4*.de  la  page  S4i 
la  page  43.  L'ourmec  tl<>  M.  MUnt«T  cstcon^acr»*' 
a  rhisloire  numisniaiique  du  royaume  de  Cli  y  p re . 
/  oyage  dtuu  fUt  de  Chypre ,  la  Syrie  et  la 
iWw<ffM,i«rllirlit,Neiiwie(l,  I7SI. 


Hisloire  chronologique  de  l'Ile  de  Chypre  . 
eiiraile  de  divers  bUtoriena  el  compeaée  p«r 
rercberêque  el  «rchiineiidrile  CvprtaNoa.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  langue  grecque  vulgaire,  a  été 
imprimé  è  Veniso  en  t  mA  in-^"  en  1788  ;c*e*l 
cerlainrmeiit  te  meilleur  ouvrage  et  ie  plus  com- 
plet qui  etialerar  nie  de  Chjpre.  On  f  Uwm 
une  foule  de  détaila  leciu  qa*oo  cheiciMnIl 

v.itnPTnent  altîeur*.  l  e  rrriî  dr  l.n  conquête  de 
Cliyprc  par  Richard  d'Angleterre  et  de  IVlabli»- 
tement  des  Lusignan  commence  k  la  page  ii7. 
L'aatanr,  epièa  ivolr  raconté  le  prlao  de  Chy- 
pre par  lei  Turcs  et  la  bataille  de  lapante,  rf- 
capilule  ensuite  Hiccinclemenl  les  dernienév^ 
neracDt  de  rbittoire  de  relie  lie  Josqu'en  I78S. 

Ea  Cihtiil  quelques  teeSi^ebea  à  Loadite  Ml 
llaaée  Brllannlque  Mr  le  aqiet  ds  prêieat 
moire,  les  conserva  leurs  m'ont  montré,  avec  la 
|}|us  gracieuse  obligeunrt-,  toul  ce  qui  puuvaii 
ni'vlrc  utile.  Dcui  «olumcs  uanu^ctit»  ni'uul 
Mrloul  para  InKcemna. 
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Goptei  Maroiiite,  Jaoobile,  Ncstorien,  Latin  ou  Grec,  d*y  professer 
son  cuite  et  d*y  pottéder  une  ëglise;  et  en  même  temps  il  détermina 
un  bon  nombre  de  Chypriotes  à  revenir  habiter  leurs  maisons  aban* 
données,  en  les  menaçant  de  donner  aux  étrangers  tout  ce  qui  resterait 
inha)>ilé.  Il  déclara  ensuite  sa  volonlé  de  gouverner  le  pays  conforiné- 
ineiil  aux  luis  établies  dans  son  ancien  Tovaiiiiie  de  Jérusalem  soti.s  le 
nom  d'Assises  et  administré  par  deux  cours,  la  Maute-Cour,  présidée 
par  lui,  la  Cour  Inférieure,  présidée  par  uu  vicomte,  et  chargée  uni- 
quement des  aû'aires  civiles  de  police. 

Il  ne  me  parait  pas  douteux  que  pendant  ses  trois  années  de  règne 
Guy  de  Lusignan  ait  fait  frapper  en  son  nom  des  monnaies  sur  di- 
vers métaux;  mais  je  n*ai  pii  retrouver  ni  sceau  ni  monnaie  de  tuî. 
L*ëtude  de  la  numismatique  du  moyen  âge  et  en  particulier  des  états 
français  d'Orient  est  encore  enveloppée  d'épaisses  ténèbres.  Un  savant 
Danois»  M.  F.  Hûnter,  a  cherché  à  jeter  quelque  jour  sur  ce  sujet , 


Le  premier  est  coté  M».  Add.  WiOA/us.  Brii. 
€fM  rbillotn  de  Chypre  en  lenfin  tullenne , 
par  Florio  Busirone,  le  même  qui  M  retrouve 
é.ins  l«'  rr  in  vri  de  l.i  niIjliolli(-((Oe  rojate  de 
Pari».  Fiorio  l!u>trone  j  raconte,  dans  Mn 
pittmlrale .  qu'aprée  avoir  comnlté  loi»  le»  an- 
leon  mcieiWi  il  ■  !■  let  F«ttif  tfcf  OkyprfofM, 
fcrits  en  français  par  Philippe 'fe  .Vavarre;  les 
ouiragei  de  Gurardo  et  ceui  de  Georye»  Uut- 
tron .  son  parent. 

L*««tre  iMMimlt  bien  eoflienir  l*o«mge  de 
Georges  Bustron ,  mentionné  ici  par  son  pa- 
rent Flnri"  Bustron  ,  telle  est  du  moins  l'opi- 
nion «le  quelques-uns  des  savans  conservateurs 
dtt  Hiuée  BHlamilqae,  et  ealre  anlres  de  H.  Hol- 
ifael  an  Tolome  en  langue  grecque  coté 

ain^t  :  Mut  thil.,  fiibl.  Antivlf;!,  5lS  11  rnn- 
licnl  le  récit  de  luus  les  événemens  qui  se  suiii 
passés  dans  rite  de  Chypre  de  l'année  14&6  a 
rann<e  I4T4;  lls'r  trouve  mtme  la  récit daqaet» 
qncy  (Wénemcns  qui  appartiennent  à  Tannée 
liOi.  Il  serait  intéressant  d'avoir  une  copie  de 
re  volame  pour  notre  Bibliothèque  royale,  et 
lescaniamtanrt  dn  Ma«éa  Britannique  s'y  prê- 
teraient avee  la  plut  panda  obUcMnca. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  contient  aus- 
»i  |tlti«t('iir<  manu^rrils  intéressans  sur  l'histoire 
«le  Liijprc.  Je  citerai  entre  autres  le»  suivant  : 


10,403.  —  Histoire  de  Chypre  en  langue  ita- 
Henna.  par  /Vtrfo  Atrfran  ;  e*eft  la  mima  o«- 
vrage  qnecelul  qnl  est  conservé  nu  Musée  Brl- 
tanuique.  M.  Marjian  a  oublié  d'en  lilce  men- 
tion dans  son  catalogue. 

10,194.  — Itarers'KJ^ddla  «»«•  H  Cipro. 
«on  /•  n^fhmt  én  /bnere  •  eenfr»  Hmnê  cyf - 
nioni,  et  (telle  provitinni  ch'  erano  necestarie 
per  quel  regno.  L'auteur  de  cet  opuscule  est  un 
noble  Vénitien  nommé  Aêcanio  Savorgnano» 
envoyé  à  Vanlae  pour  reenelllir  des  infoma- 
tions  sur  les  neiurcs  à  prendre  pour  la  déTcnsc 
de  cette  Ile.  (Marsan,  Catal.,  L  i.  p.  628.)  L'écri- 
ture est  du  seizième  siècle.  Ce  même  Traité  de 
Savorgoano  sa  retranvaila  fln  dn  valnma  SSMF» 
F.  Beluze  { pals  10.137*,  aussi  P.  Balazei  «t  an- 
fln  écrite  d'une  main  plus  nette,  en  date  de  Fer- 
rare,  4  novembre  tS74,  dans  le  n»  13,  F.  Corble. 

087.  Fonds  SalnIrOamiain  aossl  A  la  Bibliothé- 
qna  rojala.  —  JWSasioM  /blfa  al  «tnaio  dl  fV> 
nezta  «ttlla  eote  deW  isola  di  Cipro,  dot  mag- 
nifieomessere  Bemardo  Sngredo,  provveditore 
di  essa  isola,  nel  suo  ritorno.,—  AUra  reia- 
aioM  imonio  oll*  (roto  marfs«<nM ,  Jcriffa  da 
AtfOKl»  Sawrgmm»  Comno  iM3.  C'est  la  mé- 
mc  que  le  n®  10, lOi. 

7HH.  Sailli  Clenn.iin  ,  in  r«»lio.  —  AUra  relu- 
zione  sopra  la  stctso  argomento  di  /'Vvncasro 
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♦ 

et  son  cotirl  voJume  cs»l  jiiisc|irici  ce  qui  a  clé  publié  de  plus  compiel 

«  11  ne  nouîi  est  pai  veuu,  d'il  M.  Vliuilcr -,  tpie  fort  |>eu  de  mon- 
naies des  rois  de  Cbypne,  bien  qu'il  soit  liors  de  doute  qu'à  à'exempfe- 
des  souverains  leurs  comtemporains  '  ib  n*en  aient  fait  frapper  sur  tous 
Un  métaux.  11  est  possible  que  les  Vénitiens»  pendant  un  siècle  da  pos- 
session de  cette  fle»  aient  cherché  à  détruire  peu  à  peu  les  monumens. 
<|ui  pouvaient  rappeler  anx  Chypriotes  tes  souvenirs  d*ane  existence 
meilleure  et  plus  indépendante.  Peut-être  aussi  les  monnaies  qui  res- 
taient encore  au  laoïiuMit  où  ils  perdirent  Chypre  onl-tUc-i  été  dé- 
truites ou  perdues  sous  raduiiniblialiou  de  fer  des  Turcs,  qui  n'a  pesé 
aussi  rudeiueut  sur  aucune  autre  province  grecque  (jue  sur  l'île  de 
Cliypre.  Quoi  qu'il  eu  soil^  il  est  certain  que  les  plus  riclies  cal>inels  ^ 
même  en  Italie ,  sont  privés  des  monnaies  des  rois  Lusignan  *.  On  ne 
cminaiasait  jusqu'ici  qu'une  seule  monnaie  cyprienne  en  or,  tirée  duca* 
binet  de  Gotha  et  publiée  par  Reinhard  Pèlerin  en  avait  publié  une 
autre  en  or  *»  mais  Tavait  fort  mal  interprétée.  J*ai  donc  lien  de  croire 
que  les  amateurs  delà  numismatique  du  moyen  âge  me  sauront  gré  de 
leur  présenter  quatre  moniiaies  cypriotes  en  argent  qui,  du  musée  du 
comte  de  Tott,  oui  passé  dans  la  belle  colleciion  de  M.  Trinun,  et  que 

» 

jittar.  (Marsan,  (ome  I,  page  678.) 

793.  Saint-G«rmain  ,  in-folio. — Ce  voiume 
coniieot  k  U  fuis  un  discount  «ur  l'Ile  cl  le 
royaaineitoCliypK.  (Manan,  lotn«  l,  page  6S7.) 

301 .  SorboDoe,  in-rolio.— ytaf/ionamenfo  tto- 
rico  delta  guerra  di  Cipr'^  di  metter  Antonio 
Tiepolo,  MemUon  vmeitano.  (Manan ,  lomc  2 , 
page  203.)  —  L«  Bène  nrianccoollani  :  Copia 
ét  tma  Uttm  étrilla  éa  Clfn  «fVea  te  /brll- 
ficalione  di  Nieo$ia  alli  12  di  ayoMlo  IÀC7,  e( 
y^rviso  ventito  di  dpro  per  la  fuhrira  nova- 
mtnte  faita  in  JVicotia,  p«r  una  icUcra  tcril- 
|0  dtU  mtrmdo  fira  BarUMomto  Ifogtw»,  m- 
jMfteiio  del  tlarUêtm»  Sûrèàro.  (Htonan.  t.  S , 
page  2as.) 

Je  n'ai  pas  le  projet  tic  iloniier  ici  une  hisloirc 
Mhfedei  tolide  Chypre.  Mon  aeul  but  est  de 
prteeoter  de  la  nuiBléra  la  plM  claire  iei  len- 

seignrment  numismasliques  qui  peuvent  Jeter 
une  nouvelle  lumière  *tir  In  domtnalion  fraii- 
çaioe  à  lasuilcdelaqualruiitc  cruiMde,  peiidiiiit 
let  Irelitènte ,  qmionléiiie  et  quiuiième  alèele*. 
*  Om  fHnktnm  MyiUtr  OrtMMni  vcd  P. 


Mflntcr,  KiObenbavn,  ISOO.  in-4«  de&O 
avecimi>  pianclie  reprétealant  donie  : 

"  l'âge  2U. 

*  rat  publié  plaodie  1 .  d*aprèa  M.  daSaiiley. 

les  monnaies  des  empereonlVapfali  deCon!>iaii 

tinople.  M.  Mttnler  donne  une  monnaie  do 
cuivra  qu'il  prouve  fort,  bien  être  do  iluger. 
prince  d*Aiitliiclie ,  lalenrde  Bobénond  II,  avec 
la  légeodeen  leUrM^eciiimi  rar  i  hphtaik  Ann. 
et  un  sceau  de  Uobéinond,  comte  de  Tripoli ,  en 
lettres  latines  |>orlanl  d'un  rôlé  bo»:wo'ji»v«  cohes, 
et  de  l'autre  tiipuli  aviTAs.  ivojet  Milntei* 
pM»i|Mfcl3.) 
^Le  GaUdci  dai  aftédalllce  de  Fai^  pcetède- 

quelqucs-unt'^  ;  M  f'oHin  pti  s  fjtip1(iiic<  aiilrt^-; 
H.  Uaiwy  de  Mcaui  cii  a  au:>&i  réuni  piu»ieuri»;. 
enOnJ'en ai eiamii^ trois  autres  tout  réccwaiMl 
pu  CaUnel  dciHMatUe»  do  Muai*  brilaoBiqae  â 
Londres,  cnire  autres  une  fort  belle  en  argent  de 
Henri,  a\cr  la  l(^gcnde  IIKNRI  RIJ  Di:  sur  le 
druîi,  el  IKUVSAI/H  Ë  U' Chll'il  »ur  le  rcvcr;^ 
>  Gescblrhle  von  Cypeni  I .  page  20}. 

•  Utlrn .  ptanchc  m  et 
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ce  dernier  a  bien  voulu  me  c^er  pour  mou  propre  cabiiirr.  « 

La  numismatique  du  moyen  âge  est  en  eflèt  fort  redevable  à  H.  Mi'iniei* 
de  cette  publication,  faite  avec  science  et  discernement,  et  ce  sera 
toujours  un  titre  honorable  pour  le  savant  Danois  d'avoir  le  premier 
ouvert  la  voie  et  jalonné  le  chemin  aux  compatriolës  mêmes  tle  ces 
coïKiuéians  ;  son  ouvrage  a  été  pour  moi  un  guide  fort  utile  .  el  j'au- 
rai à  le  citer  fréquemment.  Au  reste  ,  notre  Cabinet  des  médailles  com- 
mence aujoind'liui  à  tourner  ses  vues  vers  le  moyen  âge  ,  et  il  possède 
plusieurs  monnaies  des  princes  Lusignan.  La  monnaie  d'or  ilécrile 
par  Pâerin  s'y  retiouve',  comme  je  l'indîqueiai,  et  plusieurs  monnaies 
d  argent  que  je  décrirai  aussi  y  ont  été  ajoutées.  Le  savant  directeur 
de  la  Bibliothèque,  M.  Letronne,  a  bien  voulu  m'autoriser  h  en  pran- 
dre  l'empreinte;  et  ces  diverses  monnaies  inédites  de  M.  Rollin,  de 
M.  llassy  et  des  Cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  ajoutées  à  l'ancienne 
monnaie  du  cabinet  Pèlerin ,  aux  quaire  monnaies  décrites  par  M. 
Mùnter,  el  à  celles  données  par  Reinhard,  feront,  je  l'espère,  faire 
queUjues  pas  de  plus  a  nuire  iiunusmalif(iie  des  croisades.  I>eu\  sceaux 
deploiiih  originaux  des  Archives  du  royaume,  et  un  troisième  déposé 
au  Caijinet  des  médailles,  seront  un  compléinenl  utile  de  ces  nou- 
velles recherches. 

Ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut,  il  ne  m'a  été  possible  de  retrouver 
dans  aucune  collection  ni  dans  aucun  ouvrage  de  numismatique  du 
moyen  Age,  ni  sceau  ni  monnaie  de  Guy  de  Lusignan,  soit  que  ses 
monnaies  ne  soient  pas  arrivées  jusqu'à  nous,  soit  qu'on  n'ait  pu  les  re- 
connaître dans  les  collections,  parce  qu'il  leur  aura  peut-être  donné  dei 
l^endes  en  caractères  orientaux,  pour  faciliter  leur  circulation  en  Asie', 

Le  cabinet  impérial  de  Vienne  contient  une  monnaie  d'argent  assex 
grande  et  qui,  au  premier  aperçu,  parattrait  appartenir  à  un  frère  de 
notre  Guy,  à  Godefroi  de  Lusignan.  On  y  voit  en  efTel  sur  le  droit 
une léled'hommecasquée a vecla  légende GODËFKIDVS  DE  LVJIMËN, 


*  niiiMondcicmplaifede  ccuc  monnaie  d'or, 
mleut  ronsprv*  que  celui  Uc  Pélorln,  te  re- 
trouve dan»  le  cabinet  Je  M.  Das»y,  qui  a  bien 
mla  m'en  envoyer rcmpretnle.  Cm  à  l'aidcde 
m  imn  esempltirai  «ine  )•  retliuie  eiMnpUle- 
nenl  la  légende. 

*  (joi;lque«  bulles  dei  papes  du  trcuicmc 
tiècle  nous  apprennent  que  depuis  Ibnglentps 


cet  usage  s'était  introduit  dans  le  royanme  de 
Jérusalem ,  dans  la  prlncliianic  <i'An(io'-he  el 
dans  le  comté  de  Tripoli,  cl  a\ail  incmc  pénè-' 
Irè  dan»  rértebé  d«  MagnaloaiM.  Ob 
d.in&  Rinaldi ,  à  l'tuwte  ISU .  le  I 
\.inl  tl  uiir  bulle ll'lMMIfiettlIVrtliaMiPél 
sur  ce  sujet. 
■  Tr&nsn^o  nobit  insinuatiuhe 
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et  sur  le  revers  une  t(*l<.'  de  chien  ;  mais  M.  Miuirer  démonire  forl  bien  ' 
€|ue  celle  ntonnaic  doit  cire  exclue  de  celle  sciie  et  (|u'elle  n'a  clé  fraj»- 
péc  qu'au  quinîctènie  siècle  en  Italie,  en  riionneur  d'un  Gudefroi 
de  Ltisignan  qui  quitta  Chypre  pour  venir  se  fixer  en  France. 

Deuxième  roi,  Amat  ri.  — A  Guy  de  Lusignan»  qui  mourut  en  i  ig^t 
après  trois  ans  de  règne,  à  l'^e  de  soiianle-cinq  ans  et  sans  laiaer 
d'enfansy  succéda  son  frère  Âniauri ,  connétable  de  Jérusalem ,  puis  de 
Chypre.  Amauri  refusa  de  porterie  titre  de  roi  de  Chypre  jusqu'à  ce 
que  Tautorisation  lui  en  eût  été  donnée  par  une  bulle  impériale  de 
Henri  VI  *.  Sa  première  femme,  Esquive  d'Ibelin,  était  morte  peu  de 
temps  avcint  sou  couronnement,  lui   laissant  six  enfans.  IsabeUe, 


qaôd.  cùm  tibi  Hqnido  constili^sci  «luod  in  bi-  i 
MoUis  (bcsauft}e(  dracbmisque  ia  Accooensi 
el  Mpattlaal  dviUte  fcbisl  é  dhriitlatiif ,  «o- 
mtm  MahomUiae  amtorum  à  tiatioUatt  ijuius 
mimeruê  sculpcbaniur .  lu  Ut  onines  iltos  qui 
Bomen  el  numcrum  ipsa  in  iUdem  bUanliii  ci 
«kachmU  tive  In  aaro  alve  isargenlo  »c«ilperenl 
4t  celer»  t«I  walpl  flMennl,  in  ttgao  HteroM- 
iTniiUno.  ftrlDcIpaltt  AollodiMO  M  eomfttlQ 

TrIpollUoo, i'trfMnmMnira(îon!<î  «»n(<»iil!sm  pro- 
mulgatU}  quare  |»elii»li  ul  eaadcin  tcnlcnliain 
robar  llMieKinas  flrmilati*  obtinere.  Nos  igUur . 
fltlmdefltM  non  mIAih  indignum  6«se,seil  «Htm 
«kominabile  huJusiWNlibluplMMUiii  noMOlim 
toirmni  mmii-trif  roriimeiidare, mandamosqua- 
lenù»  ««nliinliam  ipsam  faciasauclorilale  noslrA. 
i«Maf  ippelItUoiili  olNlaciilo.  loviolaMHter 
«iMrTêrl.— IM.  rennie  «  td.  Mr.  éêm  3L  • 
L'anlre  bulle  eit  de  Clément  IV,  en  r«B  I9M. 
I^e  voici  : 

•  Ckmensep)!>ropu!i,  ^m  iis  srrvorum  Dci,  ve- 
MiiMII  fkalri  Hagalonenti  epifcopo  ialoleiB  «t 
apeelollcan  benedietionem. 

«  Irritatus  à  tasurrontbus  carïssiniui^  in  ClirUto 
flliu^  noticr  Ludovicut(IX),  ret  Franoorura  ilitu- 
trù  super  Uelgorii  coinilalu.  quem  in  ejuspreju- 
dteHURCtiRjariMi  à  te  ponMeri  dieebuit,  pni- 
dtater  Me  e«M«lali.  Csl  pimain  reieri|MfBi« 

vcrltalcm,  qii^  et  ip«Tirn  rrcilitiiiis  fore  conten- 
lum;  iH  idcirrii  nii  11  i  ii^  rijinrii  i^^um(•rI1  nu  !  minas 
liMeaa,  nam  qui  te  langcl,  pupiliam  oruli  notiri 

IMSM;  neemiwi  crIni  iwiatlaiii  ta  bie  parte 
agHar.  Sanè  de  rooiielâ  nitllareml  fvam  in  fwd 
éémwH  emii  fiuéÊêt  minaiw  plarimàm  c^lo» 


hnr  r)gii$  ronsilio,  nam  quod  injuriam  farias 
diclu  régi  si  in  feudis  non  suis  Tabrices,  sed  rtgi 
glorie  «itra  ci^iu  domtolom  ncc  boc  polc»  «ce 
aliad  opMarl.  Qvta  nlm  «atkaHem  mcmtim 
débet  cudere  eum  Htulo  Mahometi  ?  Quis  cllain 
liriU'  polcsl  cisc  aliène  itiuneic  pereus^or?  Cum 
eoim  uulli  caiu  liccat  cudere ,  niai  eut  \^  sub- 
ml  ponlIOolf  vel  prlneiplf  aatherltala  eaBee» 
dliur ,  quam  nullu»  nnqaim  itc  cflkiaè  owmsU 
ul  omnisKoripris  monetam  farcrot.  Data  autho- 
ritas  ad  rem  ccrlam  quodam  pario  ad  aliam  ct- 
lendilarP  Si  eontuetudinem  for  tan  cUUgat,  ia 
adolleriDO  necollo  te  el  predeeemores  taos  ac* 
rusas  potiûf  quom  excusas,  cùm  perverse  con- 
scntudinc«  dhi  dcbcanl  corruplelc.  Qu6d  « 
coosucludine  et  Jure  ccssantibus,  lucro  iiihiat , 
vide  qnantAm  dedeeeat  escelleatlaro  pontiSca- 
lam,«efadatioMm  hoioimadl  eteraefa  fwm 
in  infcrioris  gradùs  cleriris  rcprobaraas.  Ccrlé , 
sivenerabilemrratrem  nn$trum  Agalbensemepit- 
copum  in  bac  parte  rrquirrres,  audires  aUqoe 

êtndlê  piweoettf»,  eAm  «wemne  ta  «teM  aHe 

ronstltuH.  Hinc  est  qurtd  Fralernitatî  Tue  per 
apostolica  srriptn  prpcipiendo  mandarnus.  qua- 
leoiis  si  iu  regiU  Ccudis  hoc  facis,  pareas  probl* 
benli ,  el  el  allM ,  DtMIomtata  deiiilas  aaraia*, 
cnn  DeoM'MMs  diiplieaat  et  ill  eoauatlam 

honestali.  T).  Viterbti.  XVI  kal.Mloline»faail> 

ûralûs  nostri  anno  H.» 
I  Pages  42  el  43. 

■  ieona,  BUlvtm  ib'flkyjwv,  lome  1 ,  p.  M. 
LIvon,  priaee  d'Arménie .  sollicila  i  la  mime 
«poqw  de  BenH  VI  le  Ube  de  lal  d  tal  eaa- 
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rmie  «le  Jénualeia,  avait,  de  son  c6té,  perdu  son  troisième  mari,  Henri 
de  Champagne  ^  les  barons  de  Jérusalem  envoyèrent  pit^poser  à 
Amauri,  deui  ans  après  son  avènement  à  la  succession  de  Chypre,  la 
main  d*isabelle  et  la  couronne  dé  Jernsatem.  Amauri  acrepia  cette 
nivautë  si  pénible,  msis  si  haute  dans  l'estime  des  chrétiens,  ci  se 
décida  à  aller  promptement  au  secours  de  son  nouveau  m  van  me. 
Toutefois ,  in  an t  de  quilfcr  l'ilr  àe  Clivpre  ,  il  s'occupa  de  l'égler 
d'une  manière  plus  stable  l'adoiiuisl ration  du  pays  pondant  son  ab- 
sence. H  nomma  douze  gouverneurs  pour  les  douze  cantons,  et  donna 
au  vicomte  de  INîoasie,  pr^ident  de  la  Cour  Inférieure,  une  juridic^ 
tien  particulière  sur  cette  ville  et  sur  trois  lieues  de  territoire  automr 
du  château.  Il  fixa  aussi  les  droits  respectifs  des  noMes,  boutais,  af* 
franchis  ou  fitmcomates ,  et  serfs  ou  jmrû/ues.  Jusque-là  on  avait  fiiit 
usage  des  Assises  telles  <|u  elles  se  conservaient  dans  la  mémoire  des 
chevalien-joges  qui  les  avaient  appliquées  dans  le  royaume  de  Jéru- 
salem; Amauri  voulut  donner  une  base  plus  sûre  à  leurs  inlerjtrétations 
et  réunit  les  hommes  pourvus  de  la  mémoire  la  plus  fidèle;  et  d'après 
les  décisions  d  nu  conseil  (rijoniiiKvs  choisis  par  lui  et  auxfjuels  il  s'ad- 
joignit lui-même,  li  lit  taire  une  rédaction  particulière  desAssises à  l'usage 
du  royaume  de  Chypre  *.  Cette  rédaction  parait  être  celle  qui  nous  a  été 
conservée,  et  qui,  à  peu  d'années  de  là ,  fut  introduite  dans  Tempire 
firaocais  de  Constantinople  et  dans  la  principauté  française  de  Morée. 

ranai  i  Gothlgos.  qoi  ftttta  dernière  place  i|M  de»  lolt.  erainmet,  mage»,  pnliqmt  dn  tt6|a«> 
|KMsédèi«Bi  dm  M  pt3fc  IM  roi»  de  Chypre  et  {  ne  deiénualeoi  etde  Chypre,  «eilt  «ii  leasm 

d'Arm^^n'rp  j  française  el  conservé  dans  celle  tic.  C'est  celle 


*  iîabcllc  avail  épousé  en  premier  mariage 
numpliroi ,  teigoeor  de  Tboron  ;  en  lieuilème 
neriage  Camad  »  marquli  do  MoaWtorralj  efi 
troi»ième  nariage  Henri,  et  avait  portés  cesdeui 
derniers  maris,  comme  elle  le  porta  i  Amaarije 
litre  de  roi  de  JéruMlern. 

'  Cea  Aaaiiea  mt  été  tnpriinéM  i  Venlae  ton» 
le  litre  do  jfUa  a  Ba$u  CoH;  U»  n«*  S3S0 
et  831)t  tic  In  Dîbifothèqae  royale,  in-folio,  ron- 
lieiinem  une  rédaction  des  mêmes  Assises  dcChy- 
pre  MUS  c«  litre  :  /e  Ai»it9  del  rtgno  di  Geru- 
aofaaifiM  o  di  Ctfn,  v*rHmB  dl  Florio  Bw*- 
Iran.  Florio  Bustron,  notaire  dans  Pile  de  Ch|- 
pre.  reçut  en  IMl,  bous  le  dope  André  Griti,  l'or- 
dre de  traduire  enllanguc  iialicnoe  le  recueil 


iraducliun  qui  cM  contenue  dans  ic»  deux  volu- 
mes 8:190  et  8391.  A  la  Ûo  du  premier  volume, 
on  lit  t  £•  AuUë  de  VAUa  Cbrte  del  ngno  4f 
J/iertisalem  et  Cypro,  (radutte  da  franeeitim 
linrjun  italiana,  de  ordînc  de  la  Serenittima 
iJucal  Sigiioria  di  ymttia,  ptr  mt  t'^rio 
BMlrm ,  toH  ooMandolO  da  U  Harlêêlmi  «!• 
gnori  netori  di  fiieafo  rafno  de  <Vpiv,  comm 
nodaro  «Utto  dm  U  mapnllkt  êiptMl  «eppft  te 
tradutlioM. 

M.  Maman  dit  (page  33-1,  tome  I.  de  son  Cata- 
logoo  des  moiMC.  llallona  do  la  BlhHolMqh» 
royale)  anrofr  comparé  quelques  passages  de  ce 
manuscrit  a\cr  mit  donn^  par  Gamba  (pag.  <îîl 
des  Srrilli  in  diaittto  /  'mexiano,  in-W,  I83i}, 
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Après  s'écre  acquitté  de  et»  Mntm  afec  iotellî)Qeiice,  Amauri  parlll 
pour  PtoiénalSt  où  il  Ht  célébrer  aon  mariage  et  son  cottrooneaaciit.  A 
dater  de  ce  Jour  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  fut  celui  qu'il  adopta 
comme  le  titre  le  plus  haut.  Le  Gabinel  des  médailles  de  Paris  poKede 
une  moiiiiaic  dardent  fi^ppoe  en  son  nom  et  resiée  jusqu'ici  inédite. ■ 
Elle  ne  |)oi  te  que  le  liire  de  la  royauté  de  Jérusalem.  On  y  voit  '  : 

Au  droit ,  une  croix  droite  avee  deux  j)erles  au  deuxième  el  «ni  lii>i- 
jiicme  cantons;  autour.  la  It'^riiile  \M\I.I\IGVS  l\tl; 

Au  revers,  le  portail  el  la  Ic^eiide  DE  lERVSALEM. 

Cette  monnaie^  restée  jusqu'ici  inédite ,  et  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  M.  Longpérier»  est  une  des  plus  curieuses  de  cette  époifue. 
On  avait  jttsquUci  remarqué  deua  époques  fort  distincleB  pour  les  mou* 
naies  des  princes  croisés  La  première  époque  était  oelie  pendant  la- 
quelle, leur  domination  étant  encore  récente,  ils  avaient  senti  le  besoin 
de  s'autoriser  davantage  auprès  des  peuples  en  conservant  le  type  et 
.  les  habitudes  delà  monndebysanlîne.  C'est  ainsi  qu'on  trouvera  plus 
loin  des  nummi  s<  ) phati  eu  ur  ticij  i  uij.  Lusiguan  a  iUmlalioii  d«'s  niu/t- 
nii  scyphati  des  ein^v.vc\\v%  Grecs,  avec  le  Christ  nimbé  et  le  \C  \(  <lu 
revei-s.  Plus  tard,  quand  l'établissement  des  Français  <Je  Ciouiilaiiù- 
nople  se  fut  raffermi  et  qu'eut  grandi  surtout  FinHucnce  de  ia  princi- 
pauté française  deMorée,  on  abandonna  riniitation  bysantiiie  pour 
adopter  le  gros  tournoi  des  VtUe^Uardoin  de  Morée,  surtout  après  la 
réforme  monétaire  de  saint  Louis  et  ses  premiers  voyages  en  Ten-e* 
Sainte.  On  en  trouve  la  preuve  dans  Jes  monnaies  diverses  qui  aC' 
compagnent  ce  mémoire.  Mais  la  pièce  d' Amauri  devance  la  deuxième 
époque,  et  elle  porte  une  légende  en  langue  Trançaise  et  le  type  fran^ 
çaiS)  longtemps  avant  que  le  type  grec  eût  été  abandonné,  puis(|u'ufi 
le  tptiuve  repris  eoniplétejnent  après  lui. 

Aiiiiiuri  rin.uruten  ijloÎj  ,  dans  la  ville  de  Ploléinais,  ne  laissant  que 
deux  lilles  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Jérusalem.  Ce  lut  une  autre 
fille  nommée  Marie,  née  du  second  mariage  d'Isabelle  avec  (^inrad  de 
Moni-Ferrat,  qui  fut  déclarée  héritière  de  la  couronne  de  Jérusalem. 


«l  y  avoir  trouvé  qo^Mi  dl8ir«ncf«  qui  poni      ■  Pianehe  VII .  a*  1. 

à  Tavanlage  de  ia  langue  du  manusfri(.       rcs-       *  Voyez  I.clewcl,  lome  2  ,  page  53  et  CoH<î- 

peclëei  à  ce  qu'il  fenibic»  dans  l'édiiivii  du  inô-  nery  à  la  suite  du  à*  vol.  des  CniêadM  de  Mi- 

Mt  icratH  dMSte  pir  rM»  «■  IMb  t  Vfiilie.  chaud,  édition  de  1822. 
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Sur  Ja  dematide  des  barons  français  de  fîilcsiiDe,  Je  pape  Inno- 
aeot  lit  el  le  roi  Pliilippe-Auguste^  invité  à  lui  choisir  un  mari ,  dési- 
goèreat  Jean  de  Brienne,  qui  partit  aussitôt  pour  Rome,  el  de  là  pour 
b  Palestine.  Cest  le  même  Jean  de  Brienne  qui  fut  depuis  ehoisi  pour 
fmpei  eur  de  Constantiiiople  conjointement  avec  le  jeune  [Baudoin  11. 

Uiianl  à  la  couronne  de  Cliypre,eUe  fut  d*  \  nlue  a  Hngueî»,  tiU  aîné 
cl'Amauri  ,  de  son  pietnier  mariage  avec  Hscjuivc  d'Vhelin. 

Tirnsiènie roi f  Hugues  1*'.  — Hugues  était  encore mitieui' an  nionient 
de  la  mort  de  son  père,  et  fut  placé  par  la  Haute  Cour  sous  la  tutelle 
de  son  beau-frère  Gautier  de  MoBt-Béliard  ' ,  homme  hautain  ,  yioleni 
et  avare.  Cinq  ans  après,  Hugues ,  ayant  atteint  sa  majorité ,  s'empressa 
de  déposséder  Gautier  de  Mont-fiéliard  de  toute  autorité.  li  épousa  Alix,, 
fille  du  troisième  mariage  d'Isabelle  de  Jérusalem,  sa  belle-mère,  avec 
Henri  de  Champagne ,  et  en  eut  un  fils  iKMnmé  Henri  et  deoa  filles.. 
Il  se  joignit  à  la  croisade  de  lai  7  ,  combattit  vaillamment  en  Terre»^^ 
Sainte,  et  mourut  à  Tripoli  de  Syrie  en  12 19. 

Le  Cabinet  des  mé<lni)lesde  Paris  contient  un  sceau  de  plomb  fort 
vermoulu  du  roi  Hugues  1".  On  y  voir  -  : 

Au  droit ,  un  roi  assis ,  la  téte  couverte  d'une  couronne  à  trois  fleu- 
rons; de  sa  main  gauche  il  tient  le  globe  crucigère,  de  la  droite  un 
sceptre  surmonté  d'une  crois;  autour  est  la  légende  HVGO  D£l  GRA. .. 
REX  CIPRI. 

Au  revers,  une  porte  de  ville  surmontée  d'une  haute  tour  crénelée  el 
flanquée  de  deux  petites  tours,  et  en  légende  :  CASTEIXUM  N1G06SIË. 
Une  monnaie  d'or  de  ce  prince  a  été  conservée  dans  le  cabinet  du» 

cal  de  Gotha  el  publiée  par  Reinliard     MAmer  l'a  publiée  d'api*èa 
Keinhard  *  ,  el  c't'sl  d'aprcs  le  dessin  de  Mùnter  que  je  la  donne  ici 
On  y  voit  : 

Au  droit,  un  roi  debout,  revêtu  d'une  dalmatique  ornée  de  perles, 
la  téte  couverte  d'une  couronne  royale  a  quatre  perles  et  à  trois  ileu- 
rons  simples  ;  de  sa  main  droite  il  s  appuie  sur  un  sceptre  surmonté 
d^une  croix  droite;  dans  sa  gauche  il  soutient  un  globe  surifionté 


I  Ctnitor  mU  épovié  BosfgogB* .  vesve  de 

ilJIMIld  VI.  (omlc  deToitlOUM. 

•  Voyez  iilniHlir  vif  .  n*  f 

*  Ottthiihi  ton  Cj/pent,  lume  i ,  page  282. 


«  dm  Fnmktmm  MgiUtr  i  OrtmUm ,  pige 

?8.  planche  I,  n'  b. 
'  riaoelic  VI,  n'2. 
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d'une  au  Ire  croix  semblable.  Autour  on  lit  :  l'VGU  K£X  CYPRI. 

Au  revers,  un  Christ  nimbé,  à  J«  façon  des  monnaies  bysantities  de  U 
même  époque,  Il«t  assis  sur  uo  trône  à  dos  élevé  etidoone  la  bénédio- 
tîon  de  la  main  droite.  Dans  le  champ  on  Ut ,  dit  côté  {^uche  de  la  léle 
du  Christ  :  XC,  dernière  partie  du  nom  de  Jmu  Chtislus.  Les  deiu 
lettres  ÎC^  qui  en  fonpent  la  première  partie,  se  trouvaient  certainement 
dans  l'autre  champ,  maïs  sont  presque  entièrement  eflaoées. 

«  l  a  iornie  et  le  coin  de  cette  monnaie  d'or,  dit  Mùnter  '  ,  sont 
évidemment  hysaiitius.  l*i  tbime  pu  est  concave,  comme  le  sont  les 
monnaies  bvsantiiies  tle  la  même  époque,  appelées  nummi  svrphatî. 
Le  costume  qu'y  porte  le  roi,  placé  au  droit,  est  le  même  que  portaient 
les  empereurs  constantinopolitains.  Quant  au  Christ  assis  représenté 
sur  le  revers,  on  le  retrouve  aussi  sur  les  monnaies  detCoauièoe  et 
sur  les  monnaies  des  dynasties  impériales  pius  récentes,  avec  le  IC 
XC,  Jestu  CAnsUut  nom  du  Sauveur,  dont  la  dernière  moitié  seule- 
ment  se  lit  sur  Texemplaire  du  cabinet  de  Gotha.  Ce  même  type  fut 
transporté  de  Couatantinople  dans  d'autres  pays  et  on  le  retrouve  fi^* 
quemment  sur  les  monnaies  des  doges  de  Venise,  sur  celles  d'Arménie 
et  sur  celles  des  deux  rois  de  Servie,  Vrosc  et  Étienne.  Le  li  avail  de  celle 
monnaie  est  r<>rl  grossier,  et  le  titre  royal,  (|ui  n'est  (jue  RE\  CYl*RI, 
sans  adjonction  d'aucune  autre  couronne,  teud  à  puniver  (ju'elie  lui 
frappée  avant  la  réunion  fmaie  du  ri)yaume  de  Jérusalem  au  royaume 
de  Cliypre,  réunion  qui  suivit  l'exécution  du  malheureux  Cooradin 
par  Charles  d* Anjou  en  1269.  fille  ne  saurait  donc  être  de  Hugues  UI^* 
sous  lequel  s*opéra  cette  réunion,  mais  bien  de  notre  Hugues  1*'  %  qui 
régna  de  iao6à  iai8. 1» 

Quatrième  foi,  HaMax.  —  A  Hugues  I*',  ment  en  i a  19, succéda  ait 
royaume  de  Chypre  son  fîls  Henri,  né  en  ta  18.  Alix  sa  mère,  fiUe 
d'Henri  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  et  d'Isabelle  de  Jérusalem,, 
fut  chaînée  des  fondions  de  régente  pendant  sa  minorité.  Elle  passa 
ensuite  en  France  pour  y  réclamer  le  comté  de  Champagne,  qui,  en 
iao6,  avait  été  adjugé  à  son  cousin  Thibaut  VI,  depuis  roi  de  INavarre, 
par  ini  arrêt  des  pairs  de  France  siégeant  à  Melun,  sous  la  présidence 
de  Philippe-Auguste.  Je  trouve  aux  Archives  du  royaume  '  un  sceau  de 

*  Page  28.  I  ne  parvint  pas  par  ronséqueal  A  sa.  iiu4»rite. 

*  Uiiguc»  Il ,  »é  eo  1353  »  mouf ut  en  f »iT ,  et  I    »  i^artaw  J.  131 .  a»  4., 
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ptomh  d'Alix  au  bas  d'une  cession  qu'elle  lait  au  roi  saint  Lcuis  des 
droits  possédés  par  elle,  du  droit  de  son  père  Henri  de  Champagne  ». 
sur  les  fiels  de  Bloîs,  Chartres,  Sancerre  et  Ch&teandun.  On  y  voit  '  ; 

Sur  le  cMé  droit ,  une  femme  assise  sur  un  siège  couTcrt  d'un  cous- 
sin tle  vt  Innrs  et  sans  dossier;  sa  tête  est  couverte  tic  la  couronne 
royaleà  trois  iieiirons  simples,  comme  dans  la  première  monnaie  citée 
du  cabinet  chical  de  (iollia.  De  sa  main  droite  elle  souiient  un  globe 
surmonté  d'une  double  d'aïs.  Sa  gauclie  est  appuyée  sur  son  sein  ; 
datis  le  cbamp  gnucbe  est  une  violette.  Autour  on  lit  :  AAUS  DEI 
GRACIA  aEGiNA  CiPRI. 

Sur  le  revers  du  sceau  paraissent  deux  touiiB  des  deux  côtés  d'une 
porte  de  irille.  Dans  le  champ ,  au-dessus  de  la  porte,  est  placée  cette 
même  violette»  et  autour,  en  l^ende,  QViTAS  NIOÛSSIË.  Cétait  à 
Nicosie  qu'étaient  couronnés  les  rois  de  Chypre. 

L'acte  au  bas  duquel  pend  ce  sceau  est  de  l'année  fiiS4* 

Les  mêmes  Arcliives  contiennent  aussi  un  sceau  de  plomb  de  soi» 
fils  Henri*,  de  l'année  1247.  H  est  placé  au  bas  d'une  cession  laite  à 
Jean  de  Brienne,  son  neveu,  des  droits  possédés  par  lui ,  du  droit  de 
sa  mère  et  de  son  grand-pére,  sur  les  comtés  de  Champagne  et  de  lirie. 
On  y  voit  '  :  * 

Sur  te  droit,  un  roi  assis  sur  un  trône  sans  dossier.  Sa  téte  est  coiffée 
d'une  espèce  de  mitre  ou  bonnet  longàlaperaanne.  De  sa  OMin  droite  il 
élève  Un  sceptre  fleurdelisé  »  de  sa  main  gauche  il  soutient  un  glofai 
surmonté  d'une  double  croix.  Autour  on  lit:  HENIUCVS  lŒXCYPRI 

Sur  le  revers,  on  voit  la  même  porte  k  deux  tours  indiquée  plut 
haut ,  mais  au  lieu  de  la  violette  ou  pensée  qui  se  trouve  dans  le  champ 
stii'  les  deux  faces  du  sceau  d'Alix  ,  et  qui  était  admise  dans  la  spbra- 
gistique  du  moyen  ài^e  conmie  indice  d'un  sceau  de  femme,  on  voit 
une  tour  crénelée  (jui  sui  iiKuiie  la  porte  de  INicosie,  sans  doute  par 
allusion  aux  foi  tifications  qu'il  y  avait  fait  construire;  et  autour  on 
lit  :  CIVITAS  MCÛSSIË. 

L'année  ia48,  qui  suivit  cette  césnon  faite  par  Henri ,  fut  marquée 
par  l'arrivée  du  roi  saint  Louis,  et  par  celle  de  Geoffroy  de  Ville- 

•  Voje»  planche  vu ,  a«  2.  I    »  Vwjei  iiUuclie  \  11 ,  ii 
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HardfMO  %  qui  le  rejoignit  en  Chypre»  pour  delà  niarcliersurDaniieller 
«u  secours  de  la  Terre-Sainle.  Henri  suivit  le  rotsaim  Idois,  et  Ait  fait 
prisonnier  en  même  temps  que  lui  et  le  comte  d*AnjoOr  frère  de  saint 
Louis,  et  délivré  aussi  en  même  temps  par  les  clauses  du  traité. 

Je  n*ai  retrouvé  aucune  monnaie  de  ce  roi  Henri  de  Chypre.  line  me 
parai!  pas  douteux  que,  pendant  un  règne  de  trente  etun  ans,  il  ait  fait 
iV.ipper  monnaie  en  son  nom.  On  reconnaîtrait  ces  nu)nnaîes,  même 
avec  une  seule  H  au  Heu  du  nom  entier,  eu  ce  qu^eiies  ne  peuvent 
porter  que  le  titre  de  REX  Ci  PHI. 

Cinqmème  roi^  Hugues  H. —  Au  moment  de  la  mort  de  Henri  en 
isi53,  son  (ils  unique  Hugues  II  ne  venait  que  de  naître.  Hugues  11 
n'atteignit  jamais  sa  majorité  légale,  et  mourut  de  asaladie  à  Nicosie,, 
à  l'âge  de  quatorze  ans,  en  1267.  Je  ne  sais  ai  on  a  jamais  frappé 
monnaie  en  son  nom;  il  ne  s'en  trouve  aucun  exemplaire  dans  nos 
collections. 

Sixième  rot\  Hvgubs  III.  —  H  eut  pour  successeur  son  cousin-ger- 
main Hugues  111,  fils  d'lsal>ellc,  sa  tante,  de  son  second  mariage  avec 
Jean  de  Lusiguaii ,  <  <)niu  iai)le  de  Chypre,  deuxième  tils  du  premier 
mariage  du  roi  Amaiiri.  Hugues  111  (ut  coiiroiiiK- roi  de  Chypre  dans 
réglise  de  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  par  Guiliauuie,  patriarche  de  Jéru- 
salem, en  1267  *.  La  mort  du  jeune  Conradin,  condamné  à  réchafaud 
parCbaries  d'Anjou,  lui  ouvrit  hientôt  une  nouvelle  carrière  d'ambi- 
tion. Conradin  était  le  dernier  héritier  d'Yolande,  fille  de  Ifarie  de 
Jérusalem  et  petite  nièce  de  Baudoin-le-Heseau.  Avec  lut  s'éteignait 
la  branche  des  rois  de  Jérusalem  issue  de  Marie  ^  et  la  descendance  de 


*  Vojei  le  régne  des  Ville-Hardoin  à  leurar- 
licte.  Jmu  (  pic9  Sis,  tone  1;  «ppelle  Geofltaf 
GMlllaame  de  Ville  Hardota  et  le  UXL  prinre  d'A- 
chaT?  fi  <\ç  BytMnie ,  lant  les  notion»  sur  noirr 
pnnciiwulé  de  Morée  iUieat  «Wn  et  Mat  res- 
14m  costaiea  juiqaid. 

•  Jwiw, Urne  I, pap 661 

*  M.  Th.  Frledlaendcr  donne  (page  2*  et  25 
d«  son  texte;  aux  n"^*  1  et  2  de  planche  111  deux 
monoaiesde  Cunrad  il  avec  le  litre  de  roi  de 
Jénmiein.  Je  Ici  demie  Ici  d'epcéi  luU  pitnebe 
VII,  B-  Sel  ». 

N"  .'».  —  Ati  droM  ,  linns  !e  rhnmp  f|»ia(rp  ' 
ainsi  di>pu»i'$  *t.~  —  Au  rcscn  quatre  dan» 


les  quatre  cantons  d'une  croix  .  ainsi 
el  k  MswMie  m  wt  «cil. 
>'«  6.  —  Au  droit,  aisie  n\  aile»  éleniiM» 

r\  h  ((^ponde  c.  «Kcr-tnt's.  —  An  r«>vpr«,  nn* 
croix  avec  une  perle  eux  2*  et  2*  cantons,  comme 
la  MARMie  de  Jean  11 .  pendaat  m  capil- 
Tllé,  a*  II,  el  la  l^ade  rea  vr  aMii.  a. 

M.  Friediaender  a  trouvé  ces  deux  monnaies 
de  cuivre  de  bas  aioi  dan»  la  collection  royale 
de  Berlin.  Il  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient  de 
Cenrad  II.  par  leur  feMemblance  avec  celM  de 
Conrad  I  el  de  Mainfroi.  Ces  deux  ipoiiiiaice  tt 
retrouvent  dans  la  colloclion  dp  Thnni*rn  a 
•  i'.upenbague,  «l  a  iirc^de  dan»  celle  de  iiuriirr- 
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sa  sœur  cadette  AUxétail'api>eléeà  la  suoceasion  Hugues  III,  ptit- 
Rls-d*Alix  par  sa  màrè  Isabelle,  réclama  la  succession ,  qui  lui  fut  dis- 
putée par  Marie  d'Antioche  *;  mais  le  besoin  d'un  roi  guerrier  drlruisil 
facilement  toute  upjiosiiion ,  et  Hugues  III,  sans  perdre  de  temps, 
débarqua  à  Tyr,  et  y  fut  couronné  roi  de  Jérusalem. 

Pèlerin  a  dooné  dans  une  des  planches  de  sa  lettre  ^,  une  monnaie 
d*or  qui  me  |»aralt  devoir  être  attribuée  à  Hugues  IH.  11  s'est  évideni- 
meiit  trompé  sur  son  attribution.  L'original  de  cette  monnaie  d*or,  de 
Tespèce  des  nummi  scyphaii,  a  passé  du  cabinet  de  Pèlerin  dans  notre 
Cabinet  des  médailles  de  Paris,  où  il  est  facile  de  s*en  assurer.  Cent 
d*après  foriginal  de  Paris  que  je  le  donne  ici  ^.  On  y  voit  irès-visi- 
hleiiK  lit  : 

Au  droit,  un  roi  ilt-boul  revèlii  de  la  dalniai i(j no  ornée  de  j)erles.  Sa 
lèle  est  couverte  d'inif  espree  de  eouroinie  sans  fleurons,  ou  plutôt 
d^un  bonnet  garni  aussi  de  perles.  De  sa  main  droite  il  soutient  un  globe 
surmonté  d'une  croix  droite;  de  sa  «^'aurhe  il  porte  une  bannière, 

autour  on  lit  :  H.  REI  D       ËlVl  ED.  'UtPR        c*est-à-dire  Hugues, 

fDÎ  de  Jérusalem  et  de  Chypre. 

Au  revers,  dans  le  creux  de  la  coupe,  rerapreinte  est  moins  visible, 

mais  on  reconnaît  parfaitement  dans  celle  donnée  par  Pèlerin*,  et  d*a- 
pres  lui  par  Monter  °,  le  (Hnist  avec  l'auréole,  assis  sur  un  trône  à  dos 
élevé  et  gaim  de  perles,  et  tenant  de  sfs  deux  mains  sur  son  sein  un 
gk)l>e  surmonté  d'une  croix.  Dans  le  champ,  des  deux  côtés  delatéle, 
on  ht  IC.  XC,  nom  du  Sauveur. 
Ce  revers  est  presque  entièrement  le  même  que  celui  qui  a  été  adopté 


JmdJIi  ptfle  de  celte  hbdcatfoB  4e  ■MMiaies 

CB  Sicile  soas  Conrad. 

*  Hi^us  mt  iii  nulem  confedcrtUone  sic  Tactâ , 
4U-il  (Muraluf  i  «cripU.  U  VIU,  page  &4e).  prin- 
ccpa  (lUlnfrei}  cAm  hi  ApuUe  parlibus  prut- 
peMretarf  Pelmt  Raflkie,  mmimu  itriDcipif 
feocnlis  billi  regni  nec  requitilo  nec  liabiio. 
montlam  noram  rwU  fet.it  in  M0$iQltA  *mè 
nemtfie  régis  Coaradi,  elc.  » 

*  Vefcs  IM  taMe  aénéeleilqM  dee  nia  de 
Jénuelei 

*  Jaana  ,  tome  1 .  page  S67.  Marie  éiaii  Olle 
d«  MeliSMode  et  de  Bebémeiid ,  priace  d'An- 


lioehe,  el  pellle*  flile  d*Aneuri  de  Ghjpre  el 

d'Isabelle  de  JéruMlem.  (  Voyez  ma  table  géo.  } 
'  Lettre  de  l'auteur  du  hccueil  dos  nédelUcei 
pAKc  I  Hi  à  186 ,  pUflChe  Ul ,  n'  IC. 

*  \  o}ez  pUBcto  VI.  Mie  s.  M.  Oiwi  peeiMe 
an  eeeend  eieniiltlra  de  eeUe  nMiiuile  d*er. 
On  lit  fort  distinctement  au  droit:  b.  rei 
autour  (lu  roi  drhout  d»^rrit  ici ,  vl  à4'autre  feee* 
autour  du  Oirul  Qtmbé,  Uan*  i«  ctuunp  t  îc  iift> 

«PaMtalll*««i6. 

•  niMfee  I.  s.  ytwewpMte  de  M.  Dm^ 
le  repnMMl  d*Me  ■tilèw  teweiMj  pite 

nette. 
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dmt  tontes  les  monnaies  byzantines  de  la  même  époque,  telles  qu'elles 
nous  sont  devenues  familières  depuis  le  savant  ouvrage  de  M.  de 
Sanlcy.  C'est piobaUement celle  «mililude  qui  aura  tron^  à»élerin  et 
qai  hii  a  fiiit  altribMer  cette  monnaie  d'or  à  l'empereur  fr^n^ais 
Henri  de  Coostantimiple  U  est  étrange  qu'après  avoir  aoupçonné 
(jue  la  légende  était  écrite  en  une  autre  langue,  €t,  après  ses  repnar- 
ques  sur  une  monnaie  d'Arménie»,  Pèlerin  n'ait  pas  été  naturel) ni|Mijt 
conduit  a  Tait!  ibuer  au  royaume  français  de  Chypre,  si  voisi^  de  rArr 
ménie;  mais  la  préoccupation  d'une  idée  détourne  souvent  le  jugc- 
mentet  le  fait  s'arrêter  à  des  suppositions  compliquées  au  lieu  de  le 
porter  sur  des  certitudes  faciles.  En  songeant  à  Chypre,  Féleiin  eût 
été  naturellement  amené  à  lire  la  légende  tju'il  déligure'^un  peu  ,  en 
substituant  DN,  qui  ne  signifie  rien,  à  E\i,  fin  du  mot  lEaiiSAL^^I,  vi- 
sible sur  la  monnaieen  question.  Mûnter,  qui  n'a  pas  vu  l'nripj^|^p|^(||^ 
est  réduit  au  dessin  de  Pèlerin ,  est  forcé  de  foraier  des  conjfff^lggA/f 
quoiqu'il  se  trompe  sur  la  substitution  d'un  P  au  D  de  P^i)i^|îîj(i^ 
ton  judicieusement  amené,  par  Tensemble  de  la  monnaie,  a  raltri- 
buer,  ainsi  <jue  je  le  fais  moi-même,  et  avec  certitude,  d'après  Tew- 


<  ■  A  rciccplîondc  la  4('gcn(lc,  qui  cslécrilc  en 
canclèrcsgulhiques,  eett* médaille,  dil  Merin 
(paie  IS4).  mwmbleenlièreneQti  «elles  que 
ROus  avons  des  eniprronr.s  des  r.iiiiillps  «les  Du- 
ras, de»  ComtHt-nr  c-t  <li  s  l',iU  oli»gii(> ,  qui  onl 
réfoè  depuis  la  niuiliê  du  xi*  »irtic  juMju'à  la 


poids  que  lei  meanaiea  grecques ,  aQn  qi^ellea 
puseenl  avoir  égatomenl  M«ie.  On  eoMuM  4efl 

mi^diiillcs  en  i^emblables  caractères  de  nos  rois 
el  des  rois  d'Kcossc  et  de  Snède .  qui  sonl  à  peu 
près  du  mime  t«inps.  Voos  trouverez  »ans  doute 
que  lAU  edaa*csipasft  lOBMonp  près  um  ai* 


an  de  rempire.  Ces  médailles  sont  de  même  I  pllratlon  romplèle  de  la  médaille  en  question. 

Il  rst  vra]  que  rcsscntiel  y  manque ,  savoir  :  l'In- 
Icrpri^lalion  de  la  If^grnde  et  la  connaissance  do 
prince  qui  y  c&l  représenté.  Aussi  je  vous  avoue 
francbemenl  qnlei  «yan  nNM  Aarrsf.  J'avais 
pelMé  d*abord  qaa  ce  priaee  éull.  Heori .  Mit 
cl  successeur  de  Dandoln  I,  et  Je  croyais  m^mt 
voir  sur  la  médaille  les  premières  letircsde  son 
nom  ;  mais  soit  que  les  antres  Mtrw «oient dm 
Intllaice  de  nwtoon  dwmois  akrégis,  mit  qna 
la  légende  ait  été  écrite  «n  une  autre  langue 
que  la  latine,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'ea 
découvrir  la  signiQctUon.  •  ^"^-^^ 

•  Pagm  146  et  tjM,'^-  JJÙJsÊL 

*  LViemplaiM'de  M/tlMir4<'KPHMt 
casio'n  de  voir  après  avoir  écrit  ce  mémoire» 
détruit  (eus  les  doutes,  puisqu'on  lit  II 
linclemcnt  :  ii.  rci  d'irs.  . . ,    -  Wj 


de  même  forme,  concave  d'no  côté 
et  convcïc  de  l'autre,  d**  même  métal ,  c'est-à- 
dire  d'or  mcië  d'alliage,  et  elles  repré»enienl  la 
plupart,  comme  cdle-cl,  l'emperenr  debont 
snr  nn  cdié  cl  NT  l'iratre  tôté  la  flgnre  de  Jésus- 
Christ  a>»ls.  type  qui  ne  se  trouve  que  sur  les 
médailles  des  empereurs  grecs.  On  ne  peut 
supposer  qu'ils  en  aleoi  jamais  tait  fabriquer 
•vae  dm  létendei  en  earaetéras  gntUqnas,  qnl 
n'éUieoi  point  en  nsa|e  dans  les  pays  dt  leur 
domination  ;  mais  vous  savez  qn^alors  on  s'en 
servait  assez  communémeol  en  France  el  en 
I  caaMm  dt  fEoieie.  Il  y  a  par 
i  lltn  4t  ertiit  qn»  ks  ^ncea  Artn- 
fais,  atttqnc!*  ces  caractères  étaient  propres  et 
usuels,  ont  pu  les  employer  sur  leurs  monnaies, 
en  les  faisant  faire  de  même  forme  et  de  même 
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men  de  U  motmaié  orîgittAle»  àa  M  ffogncl»  III  S  dit  le  Grand* 

jftuguéft  m  eut  pour  coacni^ént  à 
Cfmrles  d'Anjou ,  roldeSfôîte,  miqtiel  iWftrié' d'Amiôche,  petite-fille 

(l'Amauri,  avait  cédé  ses  pitlcutions ;  mais  après  quelques  efforts, 
Charles  d'Anjou  fut  obligé  de  rappeler  ses  tfonpes  pour  les  tourner 
cofltre  fes  Sicilîerls,  à  la  suite  des  Vêpres  siciliennes. 

Hugues  111  mourut  en  Chypre  le  7  mars  1384.  C'est  à  lui  que  saint 
Thomas  d^Aquin  a  dédié  son  livre  De  Regimine princ^Him, 

SepHèmé  roi,  itus.  —  Le  régne  d0Jeaa(xl*'fîcit  cwxti  et  ne  duvA  qae 
déifx  ans.  Aptè^  s'être  ikit  recôniialtre  (X>ml«e  roi  de  Chypre,  Il  se  fit 
titsafùbsbtàt  roi  de  J^Aisuleai  à  lyr.  n  ntfounit  à  Nicosie  à  trenle-frob 
MM  tsm  âvdir  été  tnarf^.  Je  ne  eonaais  aocutie  nnooMaie  qu'on  puîssè 
lai  attribuer  Me  certitiid#. 

iÊuitième  wlf^wm  tf .  — ^Cta  aetsoùé  frète  fleuri  II  lui  suee^  amt 
deux  couronnes.  Il  se  fit,  comme  son  frère,  couronner  roi  de  Chypre 
dans  réglise  Sainte-Sophie  de  Nicosie,  et  roi  de  Jérusal*  ni  à  Tvr.  Cé 
fut  sous  son  règne  que  les  chrétiens  perdirent  Ptolémais  et  ce  qui  res- 
tait de  la  Paiestuie.  lien  il  donna  Francs  de  ce  pays  un  refuge  dans 
son  Ile  de  Chyprqet  afin  que  ta  perte  de  Ptoiëmals  fût  moins  sensible 


*  «  Ce  basant  d'or,  dtlMûnler ,  a  élé  pour  la 
pn^tniérR  fois  pubHé  (Mr  PéterlA,  eilapaifkite 
cotncideoce  <iu'il  y  iroove  avec  le»  monaalea 
êtÊ  nalÉMi  iiiHpértalet  Dacu.  Ommiae  el 
t^McM,  Mi  fcftMM  Slêné»  liMbhbte  â 
ceHe  des  mtmmi  sryp^ttU ,  «t  dans  le  hw  atoi 
de  l'or,  qui  »'y  trouve  ruôlé  d'orgeai,  l'engage 
à  atlribuer  ceite  moDQaic  k  légende  latine  à 
M  mtiMlA  MlM  4»  GMlliÉanflpIi. 
bîeo  Qu'U  avoue  que  la  légende  lui  cemble  illi- 
•îbic.  \,f  fail  ff.!  que  celle  légende  n'est  pas  en 
tatitt.  mais  en  fmacai»  du  moyen  ége,  qoi  était 
devtna  ta  taogM  «hmloMie  |»MMl  fet  OccMia- 
taux  de  cet  eoMtréet,  at  ealte  légende  doit  être 
expliquée  air»!  ■  n  (nom  du  roi),  REi  n  [<\i-\ 
Ml  (Hmx  ;  ui,  uns  doute  pour  ihr,  abréviation 
dt  JéfOMleiD),  K  (et),  D*  (de),  bip  (Chipre).  Je 
•■ppM^fM,  Mil  ta  fondmr  de  ta  nena^  tott 
ta  graveur  de  Pèlerin,  aura  commit  une  faute 
en  mettant  un  c  pour  un  1  I  <>  c  n  élé  orafs 
•«Hi  devant  mr.  La  comparaison  avec  les 
^oalre  moiiutei  diipriotct  qae  je  pablte  proq- 
FAUTIB. 


vera  que  j'ai  bien  lu.  La  question  est  tfdntf  aea- 
teoienl  de  savoir  quel  eM  le  roi  dont  \v  ikOM 
est  représenté  par  la  lettre  ■ ,  de  Hugues  IH  on 
itafljsnri  Ut  qui  régnèrent  te  IMS  i  1SS4,  on 
du  fift  (lisci  neren)  de  ce  dcnta#,  Hi^uéf  IV 
(Hî^  à  13C<)-  Mais  aHendu  qn«  quelques  mon- 
naie», qui  paraissent  devoir  être  atlriliuées  Â 
m  dwc  derniers,  flenri  It  el  Hugues  IV.  ont 
un  MM  typ«  «  Um  «mnmw  «n  paHf^ 
culier  différé  de  la  couronne  on  espèce  de  bonh 
net  de  celle  monnaie.  Je  croirais  de  préférence 
qo'elte  a  élé  frappée  par  Bagoes  UI ,  snroott- 
«16^  !«  Gnnd,  et  pHtrêtat  mtuâ  wm  c<niim> 
nemenl  comme  roi  de  Jérosaleni.  après  la  mort 
Conradin.  rfnt-T'Ire  (a  banniAre  qu'il  (ipnt 
rn  [naia  sst-elle  une  aflusioo  à  cette  nou\ette 
diguiië,  car  en  voH  qu*an  eoorouneaeet  des 
fois  hiéroiolonitalni»  nn  des  Imtobi  portail  ta 
baanière  du  royaume.  Cette  explication  est 
même  sup^rflnf  ,  car  otfsait  qu'il  c^l  fort  rom- 
mua,  surioui  sur  les  Scieaux,  de  voir  le*  princes 
la  bannière  en  main.  » 
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pour  le  commerce,  il  fit  agiaiRllrcl  fcirtilier  Famagousle  sur  le  modèle 
de  Ptolémaïs,  et  ordonna  qu'à  Taveuir  ses  successeurs,  apr^  avoir  pris 
la  couronne  de  Chypre  à  Niooûe  »  iraient  à  Famagonite  prendre  celle 
de  Jérusalem*. 

A  son  retour  de  sa  prison  en  Arménie  f  Henri  II  punit  quelques- 
uns  des  chefs  qui  Pavaient  trahi  et  récompensa  les  autres.  Il  maria 
Anne  d'ibelin,  fille  du  sénéchal,  avec  Femand  de  Majorque»  en  iSi6*, 
et  donna  à  son  neveu  Balian  d'Ibèlin  la  principauté  de  Galilée,  en  fiii- 
sant  marier  son  propre  neveu,  depuis  Hugues  IV,  à  la  fille  de  Balian. 

(.e  fut  sous  son  règne  que  les  chevaliers  Hospitaliers  quittèrent  l'île 
de  Chypre,  où  ils  étaient  dans  des  discussions  perpétuelles  avec  les 
barons  français  de  Tiie,  pour  aller  fixer  leur  résidence  à  Khodes,  dont 
ils  avaient  obtenu  la  concession  à  la  fois  du  pape  et  de  l'empereur 
Àndronic.  Foulque  deVillaret,  grand-maitre  des  Hospitaliers,  s^empara 
aisément  de  Rhodes  sur  les  Grecs  et  les  Sarrasins  qui  y  dominaient,  et 
entra  triomphant  dans  la  capitale,  le  i5  août  iSog. 

Henri  II  mourut  après  trente-trois  ans  de  règne,  A  l'Age  de  citt" 
quante<4ept  ans,  en  i3a4. 

Le  Cabinet  des  médailles  de  Puis  et  celui  du  Musée  Britannique 
possèdent  une  monnaie  d'argent  d*HenryII.  Cestcdleque  jerepro* 
duis  ici^.  On  y  voit: 

Au  droit,  un  roi  assis  avec  des  vétemens  royaux  ciiflerens  de  ceux  re- 
présentés sur  le«i  monnaies  précédentes.  La  couronne  est  aussi  à  trois 
fleurons  fleurd(  list  s,  à  la  difT(  rt  iice  des  deux  autres  couronnes,  qui 
sont  ou  sans  fleurons  ou  à  fleurons  simples.  De  sa  main  droite  le  roi 
appuie  sur  ses  genoux  un  sceptre  fleurdelisé,  de  sa  gauche  il  soutient 
un  globe  surmonté  d'une  croix.  Une  croix  semblable  est  représentée 
dans  le  champ  à  la  droite  du  roi,  qui  a  les  pieds  posés  sur  un  coussin 
et  est  assis  sur  un  si^e  bas  sans  appui  et  avec  les  côtés  terminés  par 
des  têtes  de  loup.  Autour  on  lit  :  HENRI  BEI  DE.  j 

Au  revers,  une  croix  potenoée,  dite  aussi  croix  de  Jérusalem ,  entre 
les  branches  de  la  quelle  sont  placés  quatre  croisillons  et  en  l^ende: 
JERUSALEM  E  D'  CHIPRE. 


i,  pififis. 

■Yoyet  l'arlide  «ur  la  branche  cadette  de 
VillHIcidsIa  4t  Morte*  Imn  S'mit  Allt  ciditl* 


éè  Gsill 


SaVIilt-Bardita. 
Vt,ii»4. 
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Un  exemplaire  de  cette  monnaie  était  dans  les  mains  de  F.  Mùnter» 
ijui  l'a  donnée  dans  son  ouvrap^e*  et  qui  s'exprime  ainsi,  en  parlant  de 
cette  monnaie  et  de  trois  autres,  données  aussi  par  lui  et  dont  les  iypeu 
sont  tout  à  fait  sembla})lcs  : 

■  Le  costume  porté  par  le  roi  sur  ces  quatre  monuaies,  dit  Mûnter  *, 
ressemble  beaucoup  au  costume  qui  se  voit  sur  les  monnaies  byzanti* 
nés  %  et  c'est  celui  sous  lequel  on  représente  généralement  les  empe- 
reurs allemands  sur  leurs  sceaux  Impériaux  officiels;  seulement  la  cou- 
ronne est  un  peu  différente.  Elle  diffère  aussi  de  celle  donnée  sur  les 
andennea  monnaies  des  rois  de  Chypre,  mais  elle  reproduit 'la  forme 
qu'avaient  presque  toutes  les  couronnes  royales  du  moyen  âge,  telles 
qu*on  les  voit  sur  les  monnaies  et  sceaux  des  rois  de  France,  d'Angleterre, 
d'Ecossc,do  Danemarck,  de  Suède.  Peui-t'  tre  Icscouionnes  représentées 
sur  les  anriennes  monnaies  deCliypre  t  laitnl-elles  celles  que  portaient 
dans  l  origine  les  lois  de  Chypre,  tandis  que  la  couronne  représentée 
sur  les  monnaies  plus  récentes  était  celle  de  Jérusalem,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  princes  ne  considérassent  la  couronne  de  Jérusalem 
comme  la  plus  noble,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils  ibnt  passer  ce 
titre  le  premier.  L'histoire  nous  apprend  en  effet  qu'ils  se  faisaient 
couronner  deux  fois,  la  première  fois  avec  hi  couronne  de  Chypre  à 
Nicosie,  la  seconde  avec  la  couronne  de  Jérusalem  à  Famagouste^, 
jusqu'à  ce  que  cette  dernière  ville  fût  cédée  aux  Génois  par  Pierre  111? 
et  ce  ne  fut  qu'après  cette  cession  que  Jacques  I*et  les  rois  ses  succès» 
seurs  reçurent  les  deux  couronnes  à  Mcosie.  Les  deux  animaux,  le 
loup  et  le  lion,  qui  portent  four  à  tour  le  trône  du  roi  sur  ces  der- 
nières monnaies,  î)<:)ul  Irès-conimuns  dans  la  sphragistique  du  moyen 
âge.  On  les  voit  quelquefois  sur  les  monnaies  d'or,  et  ils  sont  un  signe 
du  plus  haut  d^ré  d'autorité.  Ou  trouve  également  des  lions  sur  les 
monnaies  des  rois  arméniens  Livon  1"  et  Livon  II,  comme  pour  attester 
que  ce  n'étaient  pas  seulement  les  Occidentaux  qui  imitaient  les  Orien- 
taux, mais  qu'aussi  les  Orientaux  imitaient  &  leur  tour  les  Occidentaux 
en  certains  usages.  Le  coussin  sur  lequel  le  roi  pose  ses  pieds  est  aussi 


*f«||taS«t>iiiTaBtef. 

•  Le»  loges  roy,Tl«>«  de  ce»  monnnio*  ne  sont 
toulcfoU  pM  relevée»  de  perles  comme  les  loges 


*  Ce  tui  Henri  II qui  conféra  cette  prérogativ* 
a  Fam«fiNiil«  •  êftH  iê  perle  df  PtoMnits 
▲cre. 
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du  costume  b|xaiit|Of  et  on  ie  retrouve  les  moniuiiBi  ^  sur  les 
clirysp|>uUes  de  l'empire»» 

H.  llûDter  ajointe  que  ce^  monnaies  portant  le  jlitre  de  Jérusalein  et 
la  croix  potencëe  avec  ses  quatre  croistUon9y  qui  formeiit  les  annes  de 
Jérusalem  elles  doivent  être  postérieures  à  l'année  ^  ^7  >  7  ^  mar* 
quée  par  la  réunion  des  deux  couronnes  de  Chypre  et  de  Jérusalem 
sur  la  tête  de  HuguesIII;  et  que  ue  portant  ni  le  titre  ni  les  armes  d'Ai  - 
luénie,  elles  doivent  être  antérieures  à  Tannée  1393,  marquée  jj.ir  l'ad- 
jonclion  de  la  couronne  d'Arménie  aux  de^  aulr^îs  courcooes  sur  la 
lêt£  d^H^cquçs 

Ntmième  /vv,  |1u«des  IV.  —  A  Henri  II,  ipori  en  i3a4t  succéda 
Hugues  I Y)  son  uev^M^  fils  de  son  frère  Guy,  coiuiétahle  (|e  Chypre  et 
cinquième  JSlt  4e  Hugues  UI.  Dans  Tano^  iSag»  Hu^^es  fit  nn  voy^e 
en  ^Pfse  «1  maria  Guy,  son  fils  atniâ,  avec  MaHe  de  fiourbon,  fille  de 
Louîa  1*'  de  Boiirbon;  mais  Guy,  quoique  Talné,  ne  posséda  jamais  la 
coilimnne,  étantniprt  en  i346  avant  son  père.  Cfa\  à  ce  souverain  que 
Bocace  a  décrié  son  traité  De  Geneahgid  Deorum,  lors  d'un  second 
voyage  en  Occident,  en  1349.  A  cetj.p  époque  Hugues  fut  créé  ^nateur 
(.le  Rome  el  parvint  à  rétablir  rautorité pontificale  dans  cette  ville.  Il  es- 
pérait, pour  prix  de  t<es  t  llorts,une  absislunce  efTicace  du  jiape,  qui  cher- 
çliai(  À  réunif  |es  peuples  de  l'Europe  sous  le  drapeau  d  une  nouvelle 
croisade;  mais  la  guerre  ravageai(à  cette  époque  ia  France  et  l'Espagne 
fitépifisait  lesforces  de  plusieurs  autres  pays.  Lç  roi  Jean  fut  fait  pri- 
sonnier à  Poitiensy  et  )a  croisade  (échoua.  Jauna  assure  que  Hugues  IV 
jBOUfiit  en  Ita|if  j^ni  i3fi4t  e(  l4>redano  le  mourir  cette  même 
lionée  en  Sicile. 

Il  existe  au  Ga)>Mie|4as  médailles  qne  monnaie  d*argçn|  de  HugMes  IV, 
JTe  la  donne  ici   On  y  voit  : 

Au  droit,  un  roi  assis  sur  un  trône  dont  les  deux  bras  sont  terminés 

par  deux  té^  icjiç  lioD^^  j^u  coussin  est  placé  sous  ses  pieds  j  il  porte 


•  Ut  «nn^  4*  JéraHlem  aajcpt  jd  argenl  à 
Il  avti  poteocée  d*«r  M  cuiliiiiiée  de  quatre 
çMiMttw  tiM|»let  de  ntaM;  eallM  d*Aménte  1 

de  gaeule  i  trois  rencontres  de  daims  d'argent 
coaronnés  d'or  ;  celles  des  I.usignan  :  bure- 
lée»  d'argeni  el  d'ssiir;  e(  celle»  des  Luttgnan 
deCbrpre  :  écaiielén.aa  l***!  4*  ctnl«n,d*afiir» 


a  U  croix  d'argent  i  aa  2*  el  3*.  bureiées  d'argen  t 
«t  dtew  «tt  n«p  d*  gMHto  bi«dtuit  WÊÊ  te 
loiil,  Itnpuié ,  eMmnaé  «1  armé  d'or* 

*  Voyez  lOâ  talite  iéBéitoil«|W  WfiV>'^ 

de  Chypre. 

*  Planche  VI,9*&. 

*  W.  SelliD  iNMMèdc  pluMcur»  pi«iui«iM  é9%, 
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uae  çûuronDe  à  trois  fleuroos  AeurdelijMésj  4e fuiioaio  gftuche  U  «oii^ 
lient  le  globe  orueigfèi'Cy  de  sa  droite  U  appuiç  sur  ses  ^noi|9  ^n  wpifA 
QçarMBéf  aiitpur^  en  lé^màfi  on  lit  :  HVaVË  A£| 

An  revflf^koroii  potencée  de  Jérusalem  avec  se»  l)tuitr^«imtllpnii 
el  autour  Ja  ]%^e  JfHiUSAL'M  «  D'çmPHV, 

lliliit^  jl  fliMt  celte  même  moDuaie  '  <l*api«a  «id  exemplaiivi  de  «on 
cafamet,  «Je  nepnU  ditomiodr  ayeç  ejueliuide,  dit  le  savant  danois  *, 
qoellea  été  la  ilénoniiaatipD  de  cette  monnaie  de  Chypre.  Il  cit  pr  o- 
bable qu'on  lui  donnait  le  nom  de  hùsiiniîhhni^j  l/j  z6uUi/u  a/fji,  nion* 
naie  couruule  non-seulement  à  Chypre',  mais  aussi  à  Rhodes  el  sur 
le  continent  asiatique,  el  qui  lirait  son  nom  d'un  besanl  en  argent  de 
la  même  grandeur,  l^ieu  que  les  besap;^  de  Chypre  paraient  avenir 
été  d'uajnesÂodre  poids  qii^içeux  de  B^nc^-  Ce  furent  sans  doii^e  cm 
mêmes  besaos  blancs  4]pi  reçurent  ensuite  le  nom  de  gianefff  nom" 
méa  aiQfii  dm^Qi  4anu^  q^i  r^mi  de  1398  kjA^^^^^^j»  Jbewn»  4*pr 

imm  dfis  empereur^  qui  les  ayâiepl  (bppés^. 

Dûdème  nif  PicEas  I*'.  — ^  Aussitôt  a^rè»  la  mort  de  son  père^  Plerne 
«e  hte  de  qvHter  riïe  4e  Chypre  pour  aller  invoquer  en  personne  Tas- 
sistanoe  dffsouveraipf  4e  TEurope-  le  trouve  tgur  à  tour  en  lulie^ 
à  Avignon,  en  France,  en  Angleterre,  en  Danemarck,  en  Allemagne,  en 
Pologne,  puis  de  nouveau  en  JtaJic,  san$  qij'il  puisse  obtenir  aucun  se^ 
cijurs  eflectif  nulle  part.  Retourné  en  Chypre,  i)  soutint  une  lutte 
active  el  parfois  heureuse  contre  les  Sarrasins.  Cinq  ans  pKis  tard,  pi$ 
13689  ie  voit  s'embarquant  de  nouveau  pour  TJ^rop^  avec  3on  fila 
Pierrin.  Pendant  son  séjour  à  Milan,  il  conclut  le  marl^g^  de  Pierrin 
fveç  Valeptine*  fille  de  Bernabo  Viscçqti^  duc  4e  MilaUf  el  «e  liAla  4e 
pmamvr  en  Cbypfeaur  le  hruii 4i^  afooiirs  piddii»  de  sa  îmmh 
fmtf  jEUopere.  U  la  fit  metlre  en  jug/^ment  deyai^^  Ja  ^aiite  Cour.  ENb 
i^uittée»  et  ce  jugement  lui  inspiittcpoire  le9  men4»nsa  4e  U  Hanle 


TOi»  arménieiu  à  iégeades  arm^iep^ff..  Oo 
fetmm  dam  Im  pin*  mo4«rnft  le  ntaie 
TMcount  royal,  la  nêne  aUKadftatlanêne 

•  PUqcbe  1.  n«  8. 

*  Page  4t. 

'iaaprt  sooodaaBMMU.Mtanirnf 
«Af  a  kUmUini  amtHmoH}  a  1o  laracliiflo 


vale  3  l/a  di  bianchi.  aa^ioi)aM  ^^saoM  «iaquf 
par  «aflmliio.  Garll  (apeia,  lana  S,  page  HP). 

In  apri  it  ipamloflo  Htanti  btaneki  d'arlaft» 
to  ,  rhf  ^ono  di  îegt  oBCtU  d'ariaoU»  Sba  par 
libra.  (Idem ,  ibid). 

*  Usage  introdait  aotai  chez  doos.  Nous  afona 
aa  oaa  Garalii»  t$  paa  hanh,  et  sans  avpM  a» 
Napalm. 
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Cour  one  lelie  fureur  de  vengeanoey  qa*'û  le  précipito  dans  les  excès  les 
pltts^iolent  contre  leurs  Ibmiiies  et  leurs  filles.  Une  dlbeliiiy  maltiuit^ 
odieusement  par  «on  ordre,  appda  les  nobles  aux  anneau  elPferte  fat 
assassiné  en  1369. 

Je  ne  trouve  pas  dans  le  CaMnet  des  médailles  de  monnaies  que  je 
puisse  lui  attribuer.  11  en  existe  plusieurs  avec  le  nom  de  Pierre,  mais 
l'eftigie  du  roi  beaucoup  trop  jeune  pour  pouvoir  lui  convenir, 
et  elles  me  semblent  bien  plutôt  devoir  être  allribuées  à  son  fiU 
Pierrin.  M.  Mùnter  en  donne  une*  qni,  si  le  dessin  en  est- exact» 
pourrait  appartenir  à  ce  prince.  Je  la  donne  ici  d'après  iui^  : 

Au  droit,  un  roi  paraissant  barbu ,  assis  sur  un  trftne  d'une  forme 
différente  de  ceux  que  j'ai  donnés  jusqu'ici  sur  les  autres  monnaies  *. 
Sa  téte  est  couverte  d'une  couronne  fleuronnée  semblable  aux  cou- 
ronnes modernes;  dans  sa  main  droite  il  lient  un  sceptre  fleurdelisé; 
dans  sa  main  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix;  dans  le  champ, 
à  la  gauche  de  son  tr6ne,  est  un  écusson  de  la  forme  consacrée  aujour- 
d'hui et  offrant  un  lîon  passant. 

M.  Mùnter  ne  me  semble  pas  avoir  lu  correctement  la  lëgende  de 
celte  monnaie  de  son  cabinet.  Voici  comment  il  )a  lit*  :  PIERE  R....C 
EDD.IER;  et  il  ajoute  *  :  «  Cette  monnaie  aj)partienî  au  roi  Pierre,  soit 
Pierre  I",  dit  le  Grand ,  qui  arriva  au  trône  en  i3Gi  et  tut  assassiné  ea 
1369,  soit  son  fils  et  successeur  Pierre  11,  qui  régna  de  1^69  à  i38i. 
La  l^enile  est  en  partie  effiœée,  mais  on  en  lit  assez  pour  ne  pouvoir 
pas  se  méprendre  sur  le  nom  du  roi  :  PIERE  R«»;  ensuite  Tient  un  D 
incertain,  et  à  cfuelque  distance  une  lettre  qui  pourrait  être  un  I.  Entre 
ces  deux  lettres  paraissent  avoir  été  trois  ou  quatre  autres  lettres;  mais 
on  ne  peut  en  rien  les  deviner.  Si  Chypre  eût  eu  un  troisième  roi  du 
nom  de  Pierre,  je  proposerais  de  lire  HERM  ou  ARM,  ou  ERM ,  lettres 
initiales  du  nom  d^Armënie;  mais  la  chronologie  ne  jusulie  pas  ceue 
conjecture.  La  première  lettre  lisible  a prt^s  TK  est  un  C,  c'est-à-dire 
Chypre  ,  puis  vient  ED.  D.  1ER,  c'est-à-dire  h  1  usalem.  » 

La  sagacité  ordinaire  de  M.  Mùnter  me  semble  ici  en  défaut  1}  ue 

*  N*  10;  planche  I  dont  on  cooienre  le  dcMia  daiilai  AkMtw  d» 
»  Vojft  planche  VI ,  n'  6  Copenhague.  'Psjtps  3&ellS). 

*  M.  Mûnier  dil  que  ce  trône  a  ciaclcnent  *  Pages  a?  et  M. 
IsalMfimeqHecenideiiaelquMrdiAMli     *  Nia»  9S  «t  4S. 
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peut  s'ugir  ici  de  Piem  II,  qu'on  trcmve  peprtSumtrf  mr  plnitattt  mon- 
niies  du  Cabinet  des  médailles  avec  une  léle  enfiulné,  dmis  unique* 
nent  de  son  père  Pierre  I*",  le  sevd  antre  roi  du  nom  de.Pierre  qu'il  y 
ait  eu  en  Chypre.  Quant  à  la  I^gende^M.  MQnter  aurait  dû  penser  qu'on 

ne  pouvait  y  lire  1ER.,  puisque  les  mots  DE  lERUSALEM  E  DE  CHIPRE 
sont  fui  t  lisibles  au  revers  de  cette  tnéme  monnaie.  f.es  monnaies  de 
Pierre  II  du  Cabinet  des  médailles  m'aident  à  retrouver  les  véritables 
lettres  de  la  légende  représentée  sur  la  iiK>nDaie  de  M.  Mùnter,  et  il  me 

semble  évident  qu'il  laut  y  Ure  PI  ERE  P  ACE.  D.  IU£.  R. ,  c  cst4i- 

dirc^  en  français,  Pierrcyparla  grâce  de  Dieu^  rai.  Ces  mêmes  mots  sont  en 
eObt  fort  "visiblea  sur  les  monnaies  de  Pierre  U,que  je  dteiiai  plus  loin* 
An  revers  de  la  monnaie  donnée  {lar  M.  Mûnter  on  voit,  la  croix  de 
Jérusalem  «voc  am  quatre  cvoiiîliooa  et  Uléfende  DB  lERUSAUM 
EDECHIPRE. 

(kuièmeroif  Pnaas  II  ou  Pimaur.     Les  premières  années  de  ce 

règne  furent  signalées  par  les  attaques  des  Génois ,  que  soutenait  la 
reine  Éléonore  d'Aragon.  Dans  Tannée  137^  le  géiiéial  gcnois  Fregose 
s'empara  par  trahison  de  la  personne  du  jeune  roi  Pierriii  et  aban- 
donna l'île  de  Chypre  aux  excès  de  ses  troupes.  Sur  la  fin  de  cette 
même  année  iSyS,  le  pape  appela  les  chrétiens  à  une  nouvelle  croi- 
sade contre  les  Turcs  et  fixa  le  lieu  de  réunion  des  princes  à  Thèbes. 
Les  fouverains  chrétiens  d'Orient  furent  Im  seuls  qui  s'y  rendirent.  On 
y  vit,  suivant  Jaunm  ^  : 

L'empereur  Jean  Paléologue. 

Louis,  roi  de  Hongrie. 

Pienin,  roi  de  Chypre. 

André  Contarint ,  doge  de  Venise. 

Les  députés  du  couvent  de  Rhodes. 

François  Catiialuse  (Gattilusio),  seigneur  de  Lesbos. 

Raimond  (Renier)  Âcciaiuoli,  seigneur  de  Corinthe. 

Léonard  Tocco,  seigneur  de  Leucate. 

François-George,  seigneur  de  Bondaniiga (Bodonitsa.) 

Emilio  Minoliy  duc  de  l'Inferia. 

Les  archevêques  et  évéqnes  de  la  principauté  d'Achale^ 

^HkMf9  49  Cktfn,  IMM  ) ,  Jlnt  il  »  |  clup.  il ,  pngt  m,  « 
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« 

'  PksniA  fit  âttM  let  ânw^  suhrautéi  d'inoiaes  eHbm  ptmr  énlerer 
FflttWgdtMN»  fltii  Géiloît,  M  tndtinft,  6n  i38d,  éfonlRIpar  la  ^isse, 
dam  sa  iringt*dbîèiité  mmëe,  âatis  laisser  d'enfant  deaa  f^ibme  Valen<* 
tit»e  de  IHilmi. 

I!  existe  an  ('abiuet  des.  iiiédailles  phisiet*!*»  ttîonn?ïre<?  d'argcnl  de  ce 
pnnce,  qui  esl  liés-reconnaissaljle,  car  il  y  est  rt-présenlé  fort  jeune  et 
fort  gras,  à  la  diftereiice' de  l 'effigie  donnée  par  la  monnaie  précédente, 
tkëé  de  Mùnter,  qm  donne  un  roi  d'âge  mûr  et  fort  mâigre.  Je 
donné  ki  oeUede^  tnonnaiâs  du  Cftbinel  des  médailles  qui  m'a  aenblé 
Ut  ukiM  eoasefvèsK  Les  Atofra»  dHRMf  êenlemeM  pàf  kt  mArque 
mùûk/M^  du  Heu  ft6  l«  monmié  û  M  Ù^ppi»  et  ifin  se  toit  dm  le 
champ,  au  droit. 

L*^  aaoMKîg  d'aide  dtt  raf  Pierrio  représenf»  f 

âtt  éefMj  on  jeiffiM  fot  à  la  figure  pleine'  et  ^nsse;  il  «  I»  tékf  éou- 
^rte  d'une  courontie  flearonnée^  et  est  assi»  sar  un  trône  semblable 
a«  trène  décrit  plus  haut  »  avec  un  écusson  de  la  forme  déjà  dé<ïrite, 
situé  à  gauche  du  ti  ôné  et  représentant  un  irou  j)a)i*fnir.  I)e  main 
droite  le  souverain  tient  un  sceptre  fleui^elisé  ;  île  sa  main  gauche  un 
globe crucigère;  autour  on  lit  :  PIERIN  PAR  L\  GRÀCËD£  DIE  ROI. 

Au  «fers,  la  croix  potencée  ou  de  Jeiiisaiem  aveô  ses  quatre  CKH* 
sillons  et  la  légende  D£  l£RUSALEftl  £  D£  CHIPRK. 

Douzième  rài ,  Jacques.  —  Au  moment  àtf  la  m«irt  de  flcut  tiereu  le 
roi  Pierre,  Jacques,  sénéchal  de  Chypre  et  frèré  du  toi  PleM  P%  était 
prisonnier  à  Gènes,  ainsi  que  son  fils  Janus.  Les  Géaéië  refosèrent  de 
le  délivrer  avant  qu'il  eût  légalisé  hvtfAê  de  possession  de  PtanA- 
gouste,  qu*ils  devaient  conserve*  Jusqu'à  parfirit  sequittenient  de 
100,000  ducats  qu'ils  réclama it^nt  pour  les  frais  de  la  guerre.  Jacques 
se  fit  courotHicr,  en  i384,  à  ^ieosie,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem. 
Ce  fut  jjendan!  le  règne  de  ce  prince  que  le  fameux  Bajazet  remporta 
la  victoire  de  rsicopoiis  et  fui  lui-même  arrêté  (kns  son  triomphe 
par  Tamerlan.  Comme  Jacques  n^était  que  le  troisième  fîh  du  roi 
Hugues  IV,  ks  dfoks  «  k  cottroMie  de  Chypre  fureni  réchonés  par 

'VoitipImclwVI.a*?.  l 
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Louti  de  Bourbon,  héritier  de  Marie  de  Bourbon ,  fiUe  de  Louis  I*'  et 
femme  de  Guy,  fils  atnë  de  Hugues  IV  et  mort  avant  son  père.  D*Ot 
ronville)  secrétaire  de  Louis  de  Bourbon,  raconte  que  Tintention  du 

duc  était  d'aller  faire  valoir  ses  droits  en  personne ,  mais  que  la  mort 
l'en  empêcha. 

«  Et  de  là  (de  Naples)  estoit  Tintention  du  duc  de  Bourbon  d'aller  en 
Gpre,  qui  devoit  estre  sien  de  mison  et  de  Cipre  et  de  Jérusalem  au 
SaÎDt-Sepulcre  *.  » 

Un  nouveau  titre  sans  propriété  réelle,  celui  de  roi  d*Annënie, 
échut  en  1394  à  Jacques  par  la  mort  de  son  parent  Livon  VI  de  Lusi- 
gnan ,  roi  d*Ârménîe.  Livon  avait  été  fiiit  prisonnier  par  le  aoodan 
en  1375;  dâîvré  après  six  ans  de  prison,  à  la  demande  du  roi  Jean 
de  GastiUe,  il  était  allé  en  CastiUe  remercier  oe  souverain,  qui  lui 
avait  donné  les  fiefs  de  Madrid,  Villa-Real  et  Andujar;  de  là  U  était 
allé  en  France  en  i385  et  avait  reçu  le  fief  de  Saint-Ouen.  On  le  voit 
souvent,  à  cette  époque,  présidant  le  parlement  de  Paris  en  l'absence 
d»  roi.  Il  mourut  à  Paris  au  palais  des  Tournelles,  le  -aq  novem- 
bre iScp*.  A  sa  mort,  Jacques  ajouta  le  litre  de  roi  d' Arménie  à  ses 
àeax  titres  de  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem. 

Je  ne  trouve  aucune  monnaie  cyprienne  à  l'effigie  du  roi  Jacques  *. 

T^tizième  nûy  ^ea.«  il  ou  Jahus.  —  Ce  prince  prit,  comme  l'avait 
fait  son  père,  le  ttire  de  roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Arménie; 
mais  ces  deux  derniers  titres  étaient  vains  %  et  la  possession  de  Chypre 
était  à  chaque  instant  mise  en  question  par  la  possession  de  Fama* 
gouste  entre  les  mains  des  Génois.  Janus,  dés  le  commencement  de  son 
règne,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  rentrer  en  possession  de  Fama- 
gouste;  mais  les  Génois  s'étaient  mis  depuis  quelques  années  sous  la 
protection  du  roi  de  France,  qui  avait  envoyé  l'aventureux  maréchal 


*  U  rédunail  aiusi  lo  litre  de  priaee  d'àcittli. 
(VojM  d'Oranvitte.  page  1«S  d«  non  édlilM.) 

■  Idem,  ibid. 

*  il  fut  ontcrr*?  anx  Ole^tircî ,  de  là  transporté 
au  Musée  <les  reiiU-Auguslids,  et  aujourd'hui 
à  SalnlpDenii.  Voyei  mt  labte  géaéatof^tM  du 
robd'Anntele»  et  etoo»  |t  db  datai  dus  mon 

édition  de  Froîssart,  livre  Iff. 

^Hûotcr  dans  son  catalogue  (pars  111.  page  69) 
en  indique  dcut  diversités  en  ces  termes  : 
PASTIB. 


/«eotot  1.  (dm».»  im-ins.) 

N«  99S4.  «  JacoM»  »ii  (c»a.).  Léo  creclof. 

(aax  iHaRvsALKU  cip.  Crux  hierosolomîtana).  • 
finh.  ■  Alius  similis  quoad  epifr.  detriliu 

tamea  kgi  poleat  Jacobus.  ■ 
Je  cfols  qie  eet  dent  Jacquet  tout  des  moii- 

naleideJaettnalliiea. 

»  Il  ne  rpstnit  aux  chr^'tîens  dans  Je  royaume 
d'Arménie  que  la  fortereue  de  Corbigos  et  rten 
dans  le  royaume  de  Jéru»:  le  a. 
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de  Boncîcaut  comme  gouverneur  de  Gènes*.  Boudcaut  partit  le 
3  avril  i4o3,  prenant  la  voie  de  Rhodes**  Il  força  lanns  à  payer 
60,000  ducats  pour  les  frais  de  cet  armement  et  garantit  ani  Génois 

la  continuation  de  leur  occupation  de  Famagouste. 

En  1409  Janus,  désireux  sans  doule  de  satistaii  r  jtar  un  mariage  le» 
prétentions  de  la  maison  de  Bourbon,  envova  inander  eu  mariage 
Charlotte  de  Bourbon,  fdle  du  comle  de  la  Marche  et  de  Catherine  de 
Vendôme.  Charlotte  arriva  en  Chypre  en  i^ii  et  fut  couronnée  à 
Nicosie.  La  tranquillité  qui  régnait  en  ce  moment  en  Chypre  ne  tarda 
pas  à  être  troublée.  Le  Soudan,  furieux  des  dévastations  commises  sur 
ses  c6tes  par. les  pirates  catalans  et  génois,  qui  trouvaient  un  asile  en 
Chypre,  déclara  la  guerre  au  roi  de  diypre.  Après  plusieum  années  de 
sucoàs  divers,  Janus  fut  battu  et  Uàt  prisonnier  en  i4a4»  ^  ne  fut  mis  k 
rançon,  pour  aoo,oooécusd*or,  qu'en  1437- 

Ce  fut  probablement  pendant  cette  captivité  du  roi  lean  que  fut  frap* 
pée  une  monnaie  d'ai^nt  qui  se  trouve  au  Cabinet  des  médailles  et 
dont  M.  Longpérier  a  bien  voulu  me  iaire  le  dessin,  que  je  donne 
ici  '  On  y  voit  : 

Au  droit,  au  lîtMi  de  refiiLMc  du  roi,  qni  était  prisonnier,  un  lion 
passant,  armes  des  Lusignan  de  Chypre,  et  autour  lOUAN  GRAC.  DI. 
R£X,  Johannes  gratid  Domini  rex. 

Au  revers,  la  croix  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisillons  et  la 
légende  lERUSAL... 


*  Vojex  mon  édition  do  Livre  des  faits  ,  de 
J.  fioooiCAUt,  pai{es  614  A  627.  hti  faits 
CMl  immUi  4mi  nUe  chronique  avwilnpll' 
CItf.dailiitBoMcM. 

*lÀvre  des  faits,  de  Boacicaut ,  pngrf"  €5 1  <>  Ji , 
dU  la  chronique ,  avoit  gouverné  environ  un 
an  la  cité  de  Jennes  le  bon  maréchal ,  auquel 
WKfÊM  Aè  lni|M  YvnUX  idOBC  lemiie  an  dicnla 
tfe  proep^rité ,  quand  nouvelles  lui  vinrent  que 
le  roy  de  Cvprc  avoit  mis  le  siège  devant  F,i- 
magoutie,  la  quelle  est  one  ri^e  cité  qui  sied 
■mai  «D  k  leire  de  Cfpre..  H  art  m.  J»b« 
BtToii*  al  Paat  poaiédéa  toi^vw*,  al  aaeoics 
font,  depuis  qu'il»  l'eurent  conquise  contre  le 
roy  de  Cypre  saccessenr  du  bon  roy  Pierre, 
auquel  eurent  guerre.  Pour  laquelle  dicte  cité 


cttider  reeoovrer ,  «'il  custppu,  avoit  le  diti 
roy  de  Cjprc,  qui  à  présent  règne  (Jaoas, 
mort  as  14M).  aaMal  Icalla.  Adaw  la  ckata- 
laraâi  laiifanaw  4|iil  aaa  nasfallaa  mU»  al  A 

nui  mmill  tut  pesé  si  rn  son  tcmpî  les  Jrnpvtjî* 
feussenl  dcscbeus  en  rien  de  leurs  Juri&dicUons 
et  seigneuries ,  le«qaellM  k  son  pouvoir  detiroil 
at  wMaltfoalaiilr  al  aecrolilffa,  j»o«r  mhm  qm» 
au  roy  de  France  en  appartient  ta  emtvertti- 
neti,  au  nom  du  quel  fl  a  le  gouvernement,  dit 
que  acu6é  en  demeureroH  ainsi  ;  at  qoa  biea 
M  tail  faaaadfd  j  aaralt.  81  tt  haitf««iMttt  loo 
erra  aprailarpaat  aa  proffe  panoma  y  citer.  • 

»  Planche  VI ,  »•  8. 
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Jean  II  mourut  à  Nicosie  le  19  juin  i434,  laissant  quatre  enfansde 
son  mariage  avec  la  belle  Charlotte  de  Bourbon  :  Jean  ^  qui  lui  succéda; 
Jao<]iieSy  inoitpeu  de  temps  après  lui  ;  Anne,  mariée  à  Louis  de  Savoie, 
comte  de  Genevois,  et  Miirie»  fiancée  à  Louis  de  BourboRi  fils  de 
CbarksI* 

Quatonième  im,  Jban  IL  — JeaQ  était  encore  mineur  au  moment  de 
b  mort  de  son  père.  Toutefois,  Charlotte  de  Bourbon  sa  mèrsipour  cou- 
per court  anx  ambitions  rivales,  le  fit  couronner  suMe-champ  à  Nico- 
sie comme  roi  de  Chypre,  de  .!<  l  usalem  et  d'Arniénic  Ce  fut  sous  ce 
prince  que  les  chrétiens  pertinent  ia  forteresse  de  Gorhigos,  la  seule 
qui  leur  restât  en  Arménie.  Les  Turcs  enlevèrent  de  leur  côté  les  lies 
de  LemooSp  Mordacio,  Tassos,  Lesbos,  qui  leur  fut  livrée  par  Lucain, 
parent  du  seîgoettr  de  Çastilusio,  et  Samos,  Lango  (Cos),  Lerro,  Calamo 
et  Nlisarro  S 

Jean  III  mourut  Tannée  suiraiifte  i458y  laissant  de  son  deluûàme  ma- 
ris^ avec  Hâène  Paléolognei  fille  de  Théodore  Paléologue^  despote  de 
Misithray  une  fille  unique  nommée  diarlotte,  qui  fut  la  dernière  faéri* 
tière  des  Lusignan  de  Chypre,  et  qui  céda  ses  droits  sur  Chypre, 
CQ  j48u,  a  Charles  I*',  duc  de  Savoie  mais  ces  droits  furent  pendant 
quelques  années  usu  i  jics  par  un  frère  bâtard  nommé  Jacques. 

11  existe  au  Cabinet  des  médailles  une  monnaie  d'argent  de  Jean  III; 
je  la  reproduis  ici.  On  y  voit  : 

Au  droit,  un  roi  assis  sur  un  siège  dont  les  deux  bras  soqt  terminés 
par  deux  têtes  de  lion.  Il  porte  sur  la  téta  une  couronne  fleuronnée, 
dans  la  main  droite  un  sceptre  surmonté  d'une  croix  à  double  croisil- 
lon» et  dans  la  gauche  un  globe  surmonté  d*une  croix  droite  ;  autour 
on  lit  fort  distinctement  :  lOANNES  DEI  GR.4. 

Âu  re^^ers,  la  croiiL  de  Jérusalem  avec  ses  quatre  croisiiiuns  et  la 
l%ende  KtJi  lURLM  £1  QPai. 


*  Le  manascril  10,428  de  la  Biblloihèquc  royale 
«inUent  un  oavrage  rclaliT  aui  préleolions  de 
U  maison  de  Savoie  sur  ie  royaume  de  Cbjfprc; 
tl  Ht  inlilolé  Partr»  dèOT  abatt  Turmt  tul 
tttoio  di  Bi  ai  Gmo,  cAe  amtOo  éai  Amm  dï 
Savoja.  (Marfan,  calai,  lomc  j,  p.  475.) 

Le  n«  1627,  fonda  Saint  Germaio,  in-  i»,  con- 


tient ira  Mira  ovvng»  wr  l«  nloM  Inlilité 

Parère  di  Gasparo  Cianolti  sopra  un  ttistretto 
délie  rivoluziom  d«l  reame  di  Cipri  e  dtll» 
ragioni  che  v'  ha  ia  terenittima  easa  di  Sa- 
voiOt  ê  iOfm  im  aAro  f rallBt»  dM  Mfèlo  «v^aik 
dw)ut«  &  Sua  Attvua  SwnUttima.  (Martan , 

lomc  1,5'  704  } 
*  Yojea  piancbe  M .  a»  U. 
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Cette  monnaie  est  ëvideiuaicnt  la  même  que  décrit  M.  Mùoter  sous 
le  n**  5  de  son  texte  *  et  le  9  de  ses  planches,  et  dont  il  n'a  pa  doD- 
ner  Fesplication  y  parce  que  Texemplaire  qu'il  en  possédait  était  presque 
complètement  efbcë.  Il  est  aisé  de  juger  de  cette  similitude  en  coni- 
parant  mon  dessin ,  fait  sur  une  monnaie  parfidte  de  consenrationy 
avec  le  sien,  qui  est  à  peine  distinct. 

Les  lettres  étaient  si  peu  visibles  qu'il  lui  était  difficile  dVpprocher 
du  vrai  avec  certitude.  «  Cette  monnaie,  dit-il*,  n'est  pas  fiicile  k  dé* 
terminer.  1-a  st  iiit  itttic  visible  qui  précède  le  mol  ROI  '  est  un  E, 
qu'on  pourrait  conjectui*er  être  la  dernière  des  noms  de  PIERE,  JAIML 
(Jacques)  ou  HUGlîE.  Ce  ne  peut  ètrxî  le  nom  d'un  Hugues;  ce  ne 
peut  pas  être  non  plus  le  nom  de  Jatme  ou  Jacques,  qui  prit  le  titre  de 
roi  d'Arménie,  qu'on  ne  voit  pas  sur  cette  monnaie  du  reste;  des  lettres 
il  est  impossible  aussi  de  £ûre  le  nom  de  Pierre.  Je  ne  sais  donc  à  quel 
roi  attribuer  cette  monnaici  qui  ressemble  plus  aux  n**  3  ^  et  4'  qu'au 
n*  6*,  et  on  en  pourrait  conclure  qu'elle  est  plus  ancienne  que  cé 
dernier.  » 

Le  dessin  que  je  donne  de  cette  monnaie,  d'après  un  exemplairé 
parfaitement  conservé,  lèvera,  j'espère,  toute  espèce  de  doute.  Hle  ne 
peut  être  de  Jean  le  plus  ancien  de  tous,  puis(|u'il  ne  régna  qu'un  an 
et  presque  enfant ,  et  que  cette  tétc  est  la  tête  d'un  vieillard;  et  quant 
aux  monnaies  de  Jean  II  ,  je  les  ai  décrites  plus  haut.  Mon  opinion 
est  au  contraire  que  la  frappe  de  cette  monnaie  est  la  plus  récente  de 
toutes  et  ne  convient  qu'à  Jean  111. 

Quinzième  roi,  CsABLom  ET  Louis  de  Genevois.  —  Charlotte,  restée 
unique  héritière  du  royaume,  cbercha  à  faire  reconnaître  l'autorité  de 
son  mari  Loub  de  Genevois  comme  roi  de  Chypre  ;  mais  Jacques,  sou- 
tenu par  le  Soudan  d'Égypte,  parvint  à  s'emparer  de  llle  dé  Chypre 
en  1264.  Charlotte  avait  été  déjà  obligée  de  partir  pour  la  Savoie  avec 
son  mari. 


•  Fage 
■Pag«40. 

>  La  kllic  I,  Inillftle  d«  loiâiitt»  «t  forl  TbiU» 

sur  1.1  monnnie  de  MQnter,  et  je  suis  élonn*^ 
qu'il  n'e>n  ail  pas  étc'  frappi^  Ouanl  aiii  lettres 
K  Boi ,  il  a  vi»it>lemeol  mal  lu;  il  fallait  lire  ei. 
GU.  pour  EM  graHâ,  It  •  mal  la  mai  les  leltm 


(lu  revers,  qui  ne  sonl  pas,  comme  il  le  pente. 
»i  tnvMUM  t  ara.  (paît  19)«  nab  m,  mu.n 
IT  cirii. 

*  HenH. 

■  HUgUC5. 

•  Pierre  1. 
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Sdtiime  nij  Iacqvss.  —  Aesté  maître  de  Gb)rpre  en  i465  f  Jaeques 
oonlinua  ses  succès  et  chassa  même  les  Génds  de  la  forteresse  de  Fa- 
ougonsle.  Afin  de  se  fortifier  contre  uoe  nouvelle  attaque  de  cette 
républiques  il  fit  appel  à  une  alliance  avec  leurs  étemels  rivaux  les  Yëni- 
tiens,  et  épousa  en  147 1  la  belle  Catherine  Gomaro^  que  le  sénat  vétti>- 
tien  adopta  pour  fille  de  Saint-Marc  et  à  laqudie  il  donna  100,000 
ducats  de  duL.  Lue  alliaace  entre  Chypre  et  Venise  fut  en  même  temps 
conclue  * . 

Jacfjiies  mourut  le  5  juin  i473,  laissant  la  reine  Callierine  Cor- 
naro  enceinte.  Quelques  jours  auparavant  il  avait  fait  un  testament 
dans  lequel  il  déclarait  laisser  à  sa  femme  Catherine  Gomaro  la  tutelle 
de  Tenfant  qui  naîtrait  après  sa  mort,  et  la  régence  jusqu'à  sa  majorité. 
Si  cet  enfiint  mourait,  il  déclarait  vouloir  disposer  de  la  couronne  en 
liveur  de  l'un  de  ses  deiis  fils  naturek  par  ordre  de  primogéniture,  et 
à  leur  défaut  de  sa  fille  naturdie  Chariotte  ;  et  enfin ,  à  défaut  de  tous 
cesenfanSf  11  voulait  que  ses  royaumes  appartinssent  au  plus  proche 
de  ses  parens  delà  race  des  Lnsïgnan.  Le  général  vénitien  Mocenigo, 
alors  présent  en  Chypre ,  contribua  efficacement  à  empêcher  les  partis 
dv  se  soulever  api  èii  sa  mort.  Peu  de  mois  api  es,  Catherine  accouclia 
d'un  filsnommë  aussi  Jacques,  et  Mocenigo,  après  avoir  fait  recon- 
naître cet  cnraiil,  (|iiilta  Tih;  de  Chypre. 

Je  ne  connais  aucune  monnaie  du  bâtard  Jacques,  quinzième  roi 
de  Chypre  en  concurrence  avec  Charlotte. 

Dix-Septième  mi,  Jacques  II.  —  L'absence  deBlocenigo  ayant  donné 
lieu  à  de  grands  troubles  dans  l'Ile,  les  Vénitiens  envoyèrent  des  ren- 
forts à  leur  fille  adoptive  et  mirent  garnison  dans  toutes  les  places 
fortes*.  Pour  voiler  leur  projet  de  conquête  personnelle^  ils  firent  cou- 
ronner le  jenne  roi  Jacques  ;  mab  l'Ile  était  désonnais  entre  leurs 
mains.  Jacques  mourut  à  l'âge  de  trou  ans.  Les  Chypriotes,  désireux  de 


*  Ce  fat  à  la  mime  époque  que  Mtboroel  en- 
leva aax  Vteiiienf  nie  dé  NéfreponU  (  Jaa- 
M,  Plie  1010.) 

■  Jianter  dani  ion  caUlogae  (pan  III,  page  69) 
donne  ane  moiioafe  de  Jacques  II  ;  mnis  Je  crois 
qu  il  a  été  iodoil  «n  emnr.  [Jacobu*  il,  Cbr. 

StaS*  •  -f-  I4C  {OtVf  )  M  K  UO  «ItCltt».  — 


(  +  ita....  )  Tjpus  idem.  • 

91SV.  •  •¥  UGo  (bts)  m  0mm*  wa.,  Lm  «im- 
tw.  —  (  4'...,.  or.....  niim)  Typu  Mob.  • 

■  EiHKHK,  ^OQle  Monter,  ii'^i/traf  AiMKnu, 
quumregetf  Leone  yimortuo,  hune  titulum 
sutMrant.  •  J'ai  prouvé  que  Miioter  se  trompe 
et  que  «etlt  mooaaie  «1  d«  Ftom. 
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conserver  leur  nationalité,  vouluieiil  couronner  uudesenfaiîs  naturels 
du  roi  Jacquet»,  conformément  aux  clauses  de  son  testament;  mais  la 
précaution  prise  par  les  Vénitieaa  de  mettre  gamisoo  dans  toutes 
les  places  importantes  de  Tile  aasum  leur  domination.. En  1489  le 
sénat  vénilieu  obtint  d^floitiireBWDt  àd  Catherine  qu'elle  q[uttBnit 
file  et  en  ferait  hgounage  à  la  république  eten  eflèt,  anr  les  imlaBCii 
de  son  frère  Georges  Gomaro,  elle  retourna  à  Venise  avec  les  trois 
enfans  naturels  de  Jacques  et  fit  don  de  son  royaume  à  la  république, 
qui  en  fit  dur-le-champ  prendre  possession  et  y  établit  ses  lois,  pen- 
dant que  de  son  côté  la  reine  Charlotte,  en  mourant  en  f/|8a,  trans- 
mettait le  titre  stérile  de  la  royauté  de  (Jiypre  à  la  maison  de  Savoie. 
C'est  en  vertu  de  cette  cession  que  le*  souvei-ains  de  Savoie  ontcontt- 
Dué  à  porter  le  titi  e  de  roi  de  Cliyj)re. 

Après  quatre-viugts  ans  de  possession  de  Tilo  de  Chypre ,  les 
Vénitiens  en  furent  dépouillés  en  1571  par  Mustapha.  Le  pape 
venait  enfin  de  conclure,  le  G  mai  sB'jOt  une  ligue  avec  le  roi  d'Espa- 
gne ei  la  république  de  Venise  pour  fiiire  la  guerre  aua  Tuns.  Il  fiit 
stipulé  que  deux  cents  galères  et  cent  vaisseaux  de  charge  seraient  ar^ 
més  aux  frais  des  trob  puissances  et  réunis  à  Olranley  et  que  Don  Juan 
d'Âutriebe»  frère  naturel  de  Philippe  II,  en  serait  le  généralissime. 
Après  mille  obstades  de  toute  nature,  la  flotte  avait  enfin  fiiit  Toile,  et 
ce  fut  à  Céphalonie  que  lui  arriva  la  nouvelle  de  la  prise  de  Fama- 
goustc  et  de  la  perte  entière  de  l'île  de  Chypre.  Celte  Hotte  se  compo- 
sait de  aoy  galères  dont  11  du  pape,  4  àu  duc  da  Savoie,  4  de  l'ordre 
de  Malte,  81  du  roi  d'Espagne  et  108  de  \  enise,  outre  6  galéasses,  28 
grands  navires  et  un  grand  nombre  d'autres  bàtimens  de  transport.  La 
rencontre  entre  les  deux  flottes  chrétienne  et  musulmane  eut  lieu  dans 
le  golfe  de  Lépante.  Des  poèmes  ont  été  composés  en  toutes  langues 
pour  célébrer  Ja  victoire  de  Lépante*  dont  Tbonneur  est  dâ  à  Don  iuan 
d'Autriche. 

Une  médaiDe  fut  frappée  à  Venise  eu  Thoniieur  4e  cettipalUanoa^  qui 
n'avait  pu  sauver  Chypre.  Je  la  donne  id*  d'après  un  dessin  qui  m'a 

été  communiqué  par  M.  Zinkeîsen.  On  y  voit: 

Au  droit,  le  lion  ailé  de  Saint-Marc,  el  au-dessous  le  chiilre  1 5^o,  qui 

•  IMM ,  pnfi  1 ISI.  i    ■  VOfW  pl«Wll«  VIII,  n*  1. 
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désigne  Tannée  de  la  conclusion  de  la  ligue.  En  légende  PRO  REGNI 
CYPRI  PRESilXO. 

4u  revers,  VENETORVM  FIDES  INVIOL.VBILIS  BISÀNTE  1. 

J'ai  réuni  dans  la  planche  n*  8  six  autres  médailles  d'argent  que 
possède  notre  Cabinet  des  médaiiieSyfrapp^esà  i'occa&iou  de  cetleligue' 
elde  Ja  bataille  de  Lépante. 

Le  a  représente  d'un  côté  TefBgie  du  pape  Pie  V  avec  la  main 
droite  qui  bénit.  Autour  CBt  la  l^nde  PIV5  V  PONTiFEX  MAXIMV5, 
AN.  V*  Sur  l'autre  hce  sont  repr^ntëes  trois  déetees  casquées  unis» 
ssnileun  bras,  et  la  l^de  FŒDERIS  IN  TURCAS  SANGTIO*. 

Le  3  porte  la  même  effigie  que  le  n*  a,  et  sur  Tantre  face  on  voit 
le  pape  agenouillé,  entouré  de  plusieurs  eodériastiqnes  et  priant  air 
pied  d'un  temple,  sa  liare  déposée  à  ses  genoux.  Dans  les  nuages  pa- 
raît l'ange  exterminateur.  Autour  ou  Ut  :  FECIT  FOTEINTIÂ  IN  BRA- 
CHIO  SVO,  DISPERSIT  SUPERBOS 

Le  n°  4  po^^^  même  effigie  que  les  deux  précédentes;  le  revers 
représente  la  troisième  scène  de  ce  drame»  c*est-à-dire  le  combat  naval 
et  la  Tictoire  de  Lépante.  Autour  des  nombreux  vaisseaux  des  deux 
flottes  on  Ut  :  A  DOMINO  FACTUM  EST  IS1TJD%  1571. 

Le  n*  5  porte  d'une  part  l'effigie  du  pape  tenant  entre  ses  mains  un 
Christ  et  remerciant  Dieu  de  la  victoire  quil  vient  de  donner.  Ses  ba- 
billemens  sont  des  vétemens  monacanx.  Autour  de  sa  téte  on  lit  :  PIVS 

PON.  MAX.  A.  D.  MDLXXT.  Sur  le  reveirs  on  voit  dans  le  lointain  le 
golfe  de  Lépante  avec  les  deux  côtes.  La  flolte  turque  est  dispersée,  ti  ia 
flolte  chrétienne  est  réunie  en  bon  ordre  et  appareillée.  Autour  on  lit  : 
DEXTERA  DOM.  FECIT  VIRTUTEM. 

La  médaille  n^G  paraît  comme  une  repétition  du  n*/|.  Elle  aura  sans 
doute  été  frappée  hors  des  domaines  poulilicaux,  probablement  par 
Tempire.  On  y  'Voit  d'un  côté  l'effigie  du  pape,  la  téie  ornée  de  la  tiare 


*  Un*  10yOSl,la4«.  delà  Bibliothèque  royale, 

coniient  un  ouvrage  ilalicn  inr  celle  ligue; 
Il  ttl  ioiiiulé  Diteono  di  Gabrielt  Salvago 

eontroil  Turco  l'anno  1570,  direttoal  rnnH- 
tn^éi  Cornggio.  (Mtmn,  catatogac,  tome  1. 


p.  328.)  —  Le  même  Totame  i—Haws  plmiew» 

autres  pi^rc*  italiennes  sor  eemfm*»  sujet, 
■  Trésor  d«  NumiênMtiqua,  Médailles  d«t  (W~ 

pe»,  pl.  xm»  s. 

*  d«ni.tlM^pl.Xtv.a*s. 

*  Idem,  tbfd.,  pl.  xm.  n*  S. 
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et  béniMam.  Autour  est  la  légende  :  PI  VS  V.  GHISLERIVS  BOSCHEN 
PONT.  M.  ;  sur  le  revers,  TÉternel  consume  de  ses  rayons  la  flotle  oito* 
mane  et  k  submei^e,  taildisqu'au  milieu  de  la  flotte  chrétienne  la  Reli- 
gion, placée  sur  uii  vaisseau,  la  croix  à  la  main,  encourage  leS'  cAlfélSeiis. 
Autour  on  lit:  DEXTERA  TVA  DOM.  PERCYSSIT  INIUIGVM S  1571. 

Enfin  la  médaille  n"  7  paraît  certainement  aussi  frappée  dans  Fempire* 
011  jtiniùi  en  Vs]):\v,[n'.  Kllc  f.>.t  la  |)lns  curieuse,  en  ce  qu'elle  oflVc  une 
iète  qui  ienàbleuu  purtrait  fidèle  de  la  téU;  de  I  Juatid'Auli  i<'lu',  avec 
une  figure  tout  à  fait  mauresque.  On  lit  auliuii  r  .10\NNES  ÂVSlrtlAE, 
CAROLl  V  FIL.,  AET.  SV.  ANN.  XXllll.  lO.  F.  MILON.  V.  iSji.Jtan 
iTAutrichey  fiis  tk  Chartes  y^à  Vdge  devûigt-fUcMiems.  Snr  1^4l9l^ 
est  représentée  une  colonne  rostrale  poèantaii'^deatlIÉ^âes  flot^^pi*^ 
trophée  d'armes,  et  entourée  d'une  flotte  nombreuse  n|lgéè4i^Mii^ 
et;  la  l^énde  GUSSE  TVRQCA  AD  NAVPAGTVHuftMÉK  ^ 

Les  Turcs  ont  continué  >  à  posséder  Tile  de  Chypre,  malgré  leUft 
défaite^  depuis  cette  aonëe  1571,  et  la  paaaèdeiit'eéQiM.^I'fiillMl^ 


Tels  sont  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce  siget  si  intéressant 
des  établissemens  français  en  Grèce.  Le  temps  o*est  pas  éloigné,  j*es* 
père  y  où  je  pourrai  aller  les  compléter  snr  les  lieux,  et  me  mettre  eu 

cLiL  de  présenter  cette  fois,  non  plussou^  une  forme  pédanlti.(|ue,  qui 
ne  sera  plus  nécessaire  dans  un  sujet  pour  lequel  ce  premier  ouvrage 
servira  de  preuves,  mais  d'une  manière  plus  vive  et  plus  animée, 
un  épisode  si  dramatique  de  nos  annales  nationales,  le  récit  de  notre 
domination  dans  les  provinces  démembrées  de  l'empire  grec  à  la 
suite  de  la  quatrième  croisade,  fragment  d'un  ouvrage  qui  restera  à 
écrire  à  d'autres,  l'Histoire  des  royaumes  chrétiens  d'Orient. 

•  Tritor  de  JYumitmati^,  iMaUlfltdw  pa-  |  *  Trésor  de  WmiêmtÊÊfm,  Hédallkt  aile- 
pet,  pL  XV,  n*  4.  I  mtndei,  ptawh«  XXV,  v  10. 
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A. 


CHANSONS 

COMPOSÉES  PAR  LES  CROISÉS  D£  CONSTÀNTliSOPLË, 


(«LmiTIS  DU  MANinCillB  nn  KT  8.  ICI  I»  L4  BDUOfltftQUB  MYALB.) 


U  PAINCES  m  LE  MOUAÉEl, 


<ini 


Ce  fait 
Se  n'a 
Monr 


t$M&néSÊ  oè  pris  l«  liar^m«iil 
ni*«Mi  4e  chanter  flBhinKr. 

ma  dame  à  cui  suot  mi  dcsir. 

de  moi  merci  proch;iinemenl, 
m'csluet,  por  aimer  loukumeqt. 


1. 


II. 


Au  Dorel  tans,  quant  je  vol  ï»  muanca, 
Qu'yvers  rcmairt,  nois  el  glace  el  gelée, 
Qst  oiâetUoQ  sunt  en  grant  revelance  ; 
RelenUr  fait  lor  cbaas  bois  el  ramée. 
De  don^  est  là  terre  ciihMiriBée; 
FarUil  tmeve-on  flore  deneinteiinlilm 
Et  por  ce  vueill  chaoler,  en  eaperanw 
Qu'autrement  ne  .  .  ^  vrée. 

QIIENBS  INB  BETUNB. 


Auconicnchier  de  ma  aOTellc  amor 

Ferai  cançon,  k'il  ra'eo  est  pris  takas, 

El  prowrai  i  ceK  qui  jW, 

Puis  ke  (îel  lot  li  sui  oliediens. 

Por  IKeu  li  proi  ne  m'i  soit  desdaignans, 

Aios  daiosl  valoir  ke  par  moi  soit  servie, 

81  en  serai  plos  Hes  loi»  nit  TÏe.  ' 

Se  ne  me  doit  dus  teoir  k  foJour 
Se  je  désir  estre  ses  biens  Toillaiis, 
Pais  Ibb  bssnlés  bit  de  tt  miréor 

Et  en  s  tos  bieosest  chis  eotendemedS. 
Diex  !  corn  serai  eovoisif's  joiens 
Se  ]à  oui  jor  vers  moi  Unt  s  umelie 
Ke  par  son  gré  l'ose  apeller  amie. 

Je  me  délit  ens  l'espoir  kc  j'en  ai, 
Si  doebemeol,  k'il  m'est  sovcdI  avis 
K'ele  ae  doiost  s'amor  de  ruer  verai  ; 
Mais  losl  m'en  est  cliis  dois  espoirs  billis, 
Kp  de  pavor      mal  el  esbabis 
Tant  doc  raisoo,  se  ele  i  met  s'enlentet 
Sans  cslm  smés  criera  mort  «n  atenle. 


El  non-por-quant  adès  la  scrvu  ai 
Sans  eslre  smés,  corne  lolaus  amis; 
|Ls  nos  frss  cmrs  us  doilestre  en  esmai 
Puis  ke  il  est  en  haute  amor  assis, 
Ains  doit  penser  comenlsoil  deservis 
Li  très  grans  biens  où  il  a  mis  s'entrate, 
Ne  jk  nul  jour  por  mal  ne  s^w  i 


Il  m'est  avis,  ki  à  droit  velt  jugier, 
Ke  nus  amans  ne  doit  4'aniors  partir  i 
K'en  poi  d'eure  rantele  tel  loier 
Ke  nos  n'arait  pooir  de  deservtr, 

Por  çou  la  voi!  boin^ment  obéir, 
Kt  voil  proier  a  u\i  clam?  Iwnorée 
K'avoc  beauté  boii  piiies  assamblée. 

Queos  de  Gn^^llp,  riens  ne  puel  avaochier 
Tant  com  amors  celui  ki  à  li  bée  ; 
Enlendés,»  ert  vostre  iKNiors  doMée. 

(S.  184,  t  98.} 

II. 

L'autr'ier  aviot  en  oel  autre  pais 
C'ans  chevaUerseol  «ne 
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TaDi  oom  h  dame  (u  ea  ion  boa  |in&. 
Li  a  s'amor  neondUe  et  véée; 
Puis  fu  un  jora  k^ele  li  diat  t  «  Amis 
»  Afcuê  vous  ai  par  parole  roaios  dis; 
X  Ore  est  l'iimors  conétie  et  gréée  ; 
«  D "orc  eu  avant  serai  ;»  vo  devis.  • 

Li  dicvaliicrs  le  regarda  cl  vi«, 
Si  la  vil  moU  l.iiiilc  cl  desrnuloijrée. 
«  l>aMie,.faiC-tl ,  osrta»,  mai  âui  baillis  , 
«  Ke  n'éastes  pieeU  cesle  pemée. 
«  Vostre  cler  vis ,  ki  sambloit  flore  de  ils , 
"  Itst  si  .lies,  damf,  de  mil  fni  pi^ 
n  K  il  m'est  avis  ke  me  soiés  emblée. 
«  A  la  I  I  avés,  dame,  cest  conseil  pris.  » 

Quant  U  dame  si  s'oi  ramposner, 
Ijnnt  hmite  en  ot  :  si  dist ,  par  sa  folie  : 
■  l'ar  k>tett  !  vasiîat',  jel  db  pof  vos  galier  ; 
m  QmëéÊ  fM  dM>k%  ciMflM  iftvm  die? 
<r  OnqiM»  nul  jor  ne  me  viol  em  penaar. 

"  S:irié^n  vos  dont  dame  dp  pi  i«  nmer  ^ 
«  .\enil,  certes!  ains  vos  preudroit  cuvie 
«  l>'uo  bel  valtct  baisier  et  aroler.  >» 

«  — Dame,  fail-il  .  j'ai  l»ien  oï  parler 

«  De  voslre  |)ns  ,  mais  ce  n'est  ore  UitC. 

«  El  de  Troies ,  r'ai-jou  oï  conteF 

•I  K*ele  fa  ji  démoli  grani  scorie; 

«  Or  u'i  puet  oufora  les  plaices  trnvef . 

«  Et  si  vous  lo  rn?i  h  eepuscr 

«I  Ke  cil  soieiil  reié'  de  iresic 

«  Qui  des-or-inais  ne  tous  vourool  amer.  » 

—  «  Par  Die»  ,  vassal ,  trop  avès  fol  penser 
«  Qiinnl  vous  nTav  és  reprové  mon  éaigo. 

«  Se  j'avoie  mon  jovcnl  lot  usé, 

•  Si  sui  jeu  riche  et  de  si  grani  (laraige 
n  CoDi  m'ameroi[k  petit  de  beauté. 

«  Kneoir  ti'a  pa*?  un  mois  entier  passé 
1  Ke  li  marchis  m'envoia  son  messaige, 
«  là  II  liarrois  a  por  m'amor  joslé.  « 

—  "  i^ame,  fail-il ,  cc  vos  a  moult  grevé 
•1  Kc  vos  fiés  ens  voslre  signornigc  ; 

«  Mais  tel  set  ont  jà  por  vos  sospiré, 
<<  Se  vos  catiés  fille  an  rai  de  Qruipt 

•  Ki  jamais  jor  n'en  artml  volonté. 
«  On  n'oinw  pas  dame  por  parenté, 


•  .Mais  quant  ele  ei»l  belle  el  cuurluiâe  et  Migij 
«  Vo»  en  saorés  par  Uns  la  vérité.  > 

(Supfl.  IMJ 

III. 

Molt  ne  senMHil  Amors  ke  je  m'en  voiie 

Quant  je  phis  doi  deehanler  cs&%  oois; 
M;\h  j'ai  plus  graiii  talent  ke  je  me  coitt. 
ISm  you  s'ai  mis  mon  clianter  en  defoi»* 
l^t  mon  laogai^  ont  Uaané  fi  Ikioggl» 
Kl  mes  cançons ,  oianl  les  GbampeeoMy 
Si  la  eoMeseo  oncdr,  dont  plus  me  poiae 


l.a  roine  ne  6 si  pas  ke  courtoise 
Ki  me  Ke^ristt  c'*  <îl  ses  llex  li  rois. 
Encoir  ne  soit  ma  parole  fnnrlioi&e, 
Si  la  puet  on  bien  euleodreeofraocboi»; 
Ne  dyi  ne  sont  liia«.«pris  nooMNeis 
S'il  m'ont  repris,  se  j'ai  dil  mos  d'Artois, 
Car  je  ne  Ali  pas  nocrisè  Pontoise. 

Diex!  ke  ferai  ?  dirai  li  mon  coraige? 
Li  irai-je  dont  s'  irT  or  îi mander? 
Oil,  par  Dieu  !  car  Ici  sont  li  usaige 
Con  n'i  puet  mais  sans  dcmanl  i  ieos  Irovcc  » 
El  se  jo  stti  outraigei  dd  trover. 
Ne  s'en  doit  pas  ma  dame  k  moi  irer, 
Mais  vers  Amo»  ki  me  font  dire  outraige. 

(Suppt.  l»4.) 

IV 

'l'aul  ai  aué  o'or  a»  Qouvieqè  tvur . 

Et  si  ne  quier  nais  amer 
S'en  Isl  lien  n'esl  e*oa  ne  sake  Unir, 

Ne  dM^voÎT)  ne  fausser. 
Trop  loogemeoi  m'a  duré  cesle  pains^ 

K'Amors  m'a  fait  endurer. 
El  non-pour-qnaot  Inial  amor  certaine 

Vaurai  enooir  reeovrer. 

Ki  vauroil  or  loial  aowr  ironr. 
Si  vicgne  à  moi  por  ooisir 

Mais  'ii''n  <r  th'A  Itofne  dnnicgardsr 

K  oie  ne  maint  pour  irair, 
k'ele  feroil  ke  foie  el  ke  vilaiiie; 

Sil'eni  porroil  maus  venir 
Ausi  rom  Tisi  la  Cause  chapelaiM 

Cditoeli 


Assés  i  a  de  celes  et  de  ceaus 
Ki  dieni  ke  J'ai  mespris 

.  •  Défaut. 
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De  çou  ke  hs  covrelureâ  de  saus, 
Mais  à  moult  boio  droit  le  fis. 

EL  M  and  U  Al  mis  entnîoe , 
D<H)t  li  miens  cors  fu  trais , 

Gir  pnr  celui  fu  faite  la  sâisioft 
Doiu  Je  suit  mal  baillis. 

(Suppl. 

V. 

Belle  f  doce ,  dame  chtere, 
Voiire  grtm  betiitft««iMr* 
M'a  M  MipriB, 

Ke  se  icrc  em  paradis 
S'en  revenroïe  arrière 
Par  eonveol  ke  ma  proiere 

M'Mlàmia 
Ke  fuisse  vostres  amis 
N'a  moi  ne  fuissiés  fiere, 
Car  anic  '  enâ  nule  maniicn. 

Ne  forfis , 
Ke  AiiiBiài  ma  guenisie. 

For  un'c  k'en  ai  h.iïe  , 
Ai  dit  as  autres  folie 

Gooie  ifouB. 
Mat  ait  vos  cuers  convoiloos 
Ki  ni'cnvoia  en  Surie  ! 
Fausse  estes,  voir  I  plus  lie  pie  ; 

Ne  mais  por  voua 
N'avend  mes  m.  plorous. 
Vos  estes  de  l';iî>ëiB  •' 

A«  solTMitous  ; 
Si  06  vous  D<>merai  mie. 

(Suppl.  184.} 

VI. 

Gesl  raige  el  derverio 
Et  deslrtiea  d*aimr 

Et  d'amors  mes-parler  ; 
Nui  oe  m'en  doit  blaainer. 
b'ele  à  tort  me  Esusrie. 
.àmors  qui  j'ai  aarvla. 
Ne  me  sai  irik  fier. 

Amors,  de  felooie 
Vous  raurai  esprorer. 
Tdam'arés  la  vie 
Et  mort  sans  desfier. 

4  Janvtn. 


Là-  m'avés  fait  pensai' 
Où  iita  juiti  est  perie. 
Ceie  qui  jou  em  rie 
lie  Uài  d'autre  espérer. 

Plus  est  beHe  k'imaîge 

Cele  ke  je  vos  di  ; 
Mais  (ant  a  vil  coraige 
Anuycx  et  ùtitli 
K'eb  lail  tôt  auai 
Coni  la  ieuve  sauvatge, 
Ki  des  leus  d'un  bosluige 
Trait  le  pieur  à  li. 

N'a  pas  grant  vasselaig» 
Jb'ait ,  s'ele  m'a  traï  ; 
Nn»  M  rea  Ijeet  por  aaige 
Ki  son  estre  ait  oT,  , 
Mais  puis  k'il  est  ensi 
K'ele  à  tort  me  deschaice 
Je  1}  rme  «on  bomaige 
El  si  me  part  de  li. 

MoJt  est  la  terre  dure 

Sans  evc  *  et  sans  bumor. 
Où  j'ai  mi»e  ma  cure. 
Mais  n'i  keudrai  '  nul  jur 
Fruit  ne  foille  ne  flor. 

S'est  bien  tans  et  mesure. 

Kl  rni^fitis  el  (li  tiilurS 
Kc  li  reude  s'aiiiur. 

(Suppl.  i84.) 

VII. 


Ahî! 

Me  oouvenra  liure  de  b  mttkNr 

I  Ki  onques  ru>t  arnée  ne  servie  ! 
Dit'x  me  romaine  à  li  p:tr  s,i  douçour  , 
Si  voirement  ke  m'en  pari  à  duior. 
Las  !  k't^e  (SI  7  Jk  ne  m'en  part  je  mb. 
Se  li  cors  va  servir  Nostre  Signor, 
Li  eoers  ramaint  dd  tôt  en  sa  baillie. 

Por  li  m'en  vois  so<:pirant  en  Surie, 
(l:ir  je  ne  doi  faillir  mon  creator. 
Ki  li  fauia  h  cest  besomg  d'aie, 
Saciés  ke  il  li  faurra  à  grignor. 
Et  saicent  bien  li  grant  ci  li  tncnor, 
Ke  la  doit  on  faire  chevallerie 
Où  ou  conquiert  paradis  cl  lioaor 
Va  pi  is  et  los  et  l'amur  de  s>t  mie. 

»  Kau. 

*  Cueilleraf. 
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toitx  cdi  as&is  eo  soa  saint  ireUijit, 
Or  i  ptrra  m  cil  le  seoorroat 
Ciiî  il  jeté  de  I»  priBOO  ombralge 
Oiiant  il  fn  mors  pq  la  crois  ke  Turc  ont. 
Saichiés,  tfail  sont  trop  boni  ki  n'iront , 
SU  D'oDt  poverlc,ou  viellcce,  ou  mal-aige. 
Et  cU  JU  sain  tt  jone  et  rieba  sont 
Nepwraotpas  demoreraans  bonlaige. 

Toiis  H  elergiës  al  K  borne  d'éilge 

Oui  ens  ausmogncet  ens  biens  fois  imNrmit 
Partiront  '  tôt  à  cest  pelerioaige, 
Et  les  dâmes  ki  cba&tenieni  vivront 
Se  loiaiité  foot  à  «lis  qui  iront 
£t  s*eles  bot  par  mal  comél  folaige, 
As  lasques  gens  pI  mauvais  le  feront  , 
Car  toi  li  lioio  iront  en  oaat  Toiaige. 

Rrrhfç  n^*  veli  .i\oir  vie  anuieusc, 
Si  vui»tpor  Diex  inorir  lies  et  joieus. 
Ke  cde  mors  est  douce  et  sa  véreuse 
Dont  on  conquiert  leresne  presieos. 
Ne  jà  de  mort  n'en  i  morra  un  eeia, 
Ains  naisteronl  en  vie  glorieuse. 
Kt  reveora  moll  sera  éureus  ; 
A  109  jore  mais  en  iertHonore  s'espeuse. 

Diex  !  tant  avons  esté  prev  par  huiseuse  i 
Orrem-onkia  certes  ierl  prex. 
S%ona  vengier  la  honte  dolereuie 
l>ont  chascuns  doit  e?trc  irids  et  bonlex  -, 
Car  à  DO  tans  est  perdus  li  sains  licus 
Où  Diex  sofTri  por  nos  mort  glorieuse. 
S^or  i  laissons  nos  anemfjs  mortex 
A  tes  joni mais  iert  no  irie  houleuse. 

(Suppi.  m, 

vin; 

Bien  me  déusse  targier 
De  cbançon  faire  el  de  mos  et  decbans, 

Quant  moi  convient  eslongier 
De  te  millor  de  tôles  les  vaillaos. 
Si  cm  puis  bien  faire  voire  vanlance 
Ke  je  Pas  plus,  certes,  ke  nus  amans  î 
Si  eii  sui  niolt  endroit  l'ame  joians, 
Mais  del  cors  ai  rt  pitié  el  pesance. 

On  se  doit  bien  efforcbier 
De  Dieu  servir,  jà  n'i  soit  U  lalans, 

•  Prendront  pnrl  aux  liifTir.iîiji. 
'  Ce  vers  est  oublié  dans  le  mauiucrit  184 
So|ipî.el  m*c»t  fooml  par  lereeeeii  de  M.P.Parla. 
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m  adès  est  de  pecbier  desirans. 
Adent  voit  Diex  la  doble  peoilaoce. 
Hélas!  se  tiui  se  doit  ssovcr  dolass, 

Donl  doit  par  droit  ma  mérite  estre  gm, 
Car  plus  dolans  ne  se  part  nos  de  Fnsw. 

Ne  des()end«is  mie  l'avoir  ensi, 
Anemi  Dieu  en  sériés; 
Diex!  ke  porront  dira  si  snend. 
Quant  toi  H  saint  trarobleroot  de  dsCaaei 
Devant  celui  ki  onques  ne  menti, 
Adonl  seront  pecbéor  mal  bailli. 
Se  sa  piliénecuevre  sa  poissaooe. 

Qui  oss  fasrans  empiriés 
Cest  sans  éur;  jà  n'en  ara  servi 

K'il  vousem  prenge  pillés. 
Pourçou  f  it  l»oin  Dieu  servir,  kcledi, 
Qu'en  lui  servir  d  a  ens  lui  neeur  ne  kaaocc: 
Ki  bien  le  sert,  el  bien  li  est  meri. 
Pléust  à  Dieu  I^Amors  se  Gst  ausi 
Ens  vers  tos  ceaus  qui  ens  h  ont  Amms. 

Ne  jà ,  por  nul  desirier, 
Ne  r^anrai  cbi  avoc  ce!  lirans 

Ki  sont  croisiet  à  loier 
Por  dismer  den  et  boijois  et  seijsns. 
(Mus  on  croisa  convoilies  que  créance. 
Mais  cele  crois  ne  leur  iert  jà  einns 
A  nul  croisié;  ke  Die»  eslsi  poisons 
Ke  il  se  venge  à  peu  de  demomice. 

(Snppl.  114.) 
Z/î»  autrê  mmmcrit,  fonds  Samt-Otmai* 
ajouls  ; 

Nostre  Sires  est  jà  vengiés 
Des  baus  barons  qui  or  li  sontCulUs. 

Or  les  vosist  empiriés 
Que  sont  plus  vil  qu'onquesmsisnsvtsi. 
D.ihttf  !i  hn<^  rjni  est  de  tel  semblaMS 
Corn  11  oisel  qui  concbie  son  nii; 
IHitt  en  ira  n'ait  son  règne  bonoi 
For  tant  qu'a  aitsor  ssf  heenes  pstasMO. 

Or  vos  ai  dit  des  barons  ma  semblaoce  t 

Silorpoisedeçouqnovosai  di,  . 

Si  s'en  preignent  à  mon  maistre  d'Oisi 
Qui  m'a  appris  à  cbanter  dèseobace. 

I.'aulr'jer,  un  jor  apios  la  saint  Peoise, 
Fui  à  Bclune  où  j  ai  esté  soveni  i 
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Ki  m'ont  mis  sus  meoçoigoe  k  «otieiit  * 
Kej'a  chanté  des  dames  laidement; 
Mais  ii  o'oot  pas  ma  cbançoo  bien  afNise  t 
!•  0*01  cbaotai  ke  d'une  solemenl 
Qui  bkn  Ma  U.  veajaooe  tn  &8t  prise. 

Si  B'trtptsdraiBlw  oo  me  deseoDAm, 
Ctvoiu  dirai  bien  par  raison  conoit. 
Car  se  on  fait  d'un  fort  Inrron  justice , 
Doit  il  desplaire  as  loiaus  de  noient  ? 
Neoil  par  Dieu  ,  qui  raison  i  entent  ; 
Mais  b  niiMS  est  ai  arriéra  mise 
Ke  çou  ke  doit  Uasmer  loentle  gent , 
Et  loent  çou  ke  nus  autres  ne  prise. 

A  la  millor  del  royaume  de  France*, 
Voire  del  mont ,  ai  moncuer  atorné, 
fit  BMi-por-quant  ptvor  ai  etdettiice 
Ke  sa  valora  ne  me  liegne  en  vilté. 
Cariant  rpdoc orgelleuse beauté, 
Et  Diex  m'en  doinst  trover  vraie  espérance  ; 
Vm  lot  k  mont  n'a  orgoill  ne  fierté 
K*Asion  M  pniat  plaier  peratpeiaaance. 

X. 

Chanron  lec;iere  à  entendre 
Ferai ,  que  bien  m'est  mestiers  - 
Ké  dnscims  le  puist  aprandre 
Et  c'on  le  cbaot  volentiers. 
Ne  par  auirps  mes«aigiprs  * 
N'iert  jà  ma  dolors  moâtrée 
Alamillorkitottnée. 
Tant  eatnnlondolilée 
C'orgex  et  hardemem 
Serait ,  se  jà  ma  pensée 
Li  desGOvroie  premiers } 
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Mais  besoins  et  desirierk 
Et  çou  c*on  ne  puetalendre 
Fait  maint  bardément  emprendra 

Tant  ai  celé  mon  martire 
Tos  jors  à  loïc  la  gent , 
Ke  bien  le  devroie  dire 
A  ma  dame  solement, 
K'Amon  ne  Jl  dist  noient. 
Ne-por-quant  s'cle  m'oklie 
Nel  oublierai-Je  mie. 
Por  quant  se  je  n'ai  aïe , 
De  li  al  rMenement* 
Bien  fera  et  corloiiiie 
S'aucune  pitiés  l'em  prent. 
Au  desrovrir  mon  talent 
Se  gart  bien  del  escoudire 
S'de  ne  me  veltochiiTe. 

Fols  sui,  ki  De  liai  dite 

Ma  dolors  ki  est  si  graos, 
lV\en  tif'iist  ('«(rp  pplitc 
l'ar  droit,  uui  sui  tins  amans  ! 
Mais  je  8«i  ai  mOMliaans 
Ke,  quaniuasdrois  m'i  avince, 
Ne  relaut  me  meseManoe, 
Tous  i  morrai  en  soffrance  ; 
Mais  sa  beautés  m'est  garans 
De  ma  dame  et  la  eemblanee 
Ki  tos  mis  maus  fait  plaisaas. 
Si  ke  je  min'r  tous  joians, 
Ke  tant  désir  sa  mérite 
Ke  ceste  atnors  me  délite. 
Noblet ,  je  »ii  ids  ainaiis 
Si  aim  la  milior  ealile 
Dont  onqiies  cançens  fu  dite. 

(Suppl.  114.) 


JfiHANS  U  QUENS  DE  BRAINE. 


I. 


Je  d'os  fhniiler  liop  tari  ne  trop  souvent , 
ËDsi  *  n'âi  Im  de  chanter  ne  de  (aire  : 
Ah»  «1  ehanlé  en  pardon  longhement , 
Et  si  quid.Vi  id^'^s  tant  dire  et  faire 
Qoe  je  péusae  •  cele  railleur  plaire 


*  ATt  lipTT  de  ce  couplet,  je  Ht  le  SQlveat deos 
le  Romancero  de  M.  Paulin  Paris  : 
fieme.  Iodc  teni  al  fait  veelve  aerrlse 

t»  merci  Dieu!  c'or  n'en  ai  maislalcnl. 
Si  m'est  au  cor  une  autre  amor  cmprite 


Qui  m'ocira,  se  Amours  li  ronscul, 
Tout  à  loisir,  pour  plus  faire  lorment. 

Tout  mi  mal  trait  roiaaeat  k  mon  talent , 
Se  nid  jor  en  quidaiaae  k  cbief  traire; 
Mais  je  sai  bien  que  ne  ml  vaut  noient  ; 

Qni  me  requiert  et  allume  et  esprenl. 

El  me  «omont  fl'amor  '^f  ririliprT;cnt 
Que  jel  ferai,  uc  peut  C5lre  aulremeiil. 
En  il  n*i  a  ne  orgueil  ne  falntlae  g 
Si  me  mettrai  de!  tout  i  son  comment. 
*  f^arientt  de  7222  :  rar  je. 
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C'Amours  m'ont  si  aturné  nwn  afairc 
Que  je  l'aiui  Ual  quff  ae  m'cai  puis  relraire, 
Ensi  m  tient  Amours,  m  ni  monsi. 
CuD  peu  le  htts  Irii  «neumifiiiiett. 

Trop  ml  Ml  bien  espreodre  cl  emlinser  * 
Au  iwau  sambliiDi  ■  et  au  simplcmeol  rira. 

Nus  ne  Torroil  si  doucemenl  parler 
Que  de  s'amour  '  ne  quidasl*  c?tre  sire. 
ParDia"!  Amours*,  ce  vos  puia-je  liieodirei 
Que  on  vos  doit'  servir  et  hononrer 
Mais  d'un  pptit  s'i  puet  on  trop  fier. 

(Supp|.IS4,l.S3.) 

II. 

Pcnsis  d'amour  dolnns  et  coureciés 
M'estuelofaaDter  (juanl'*  nia  dame  m'en  prie, 
N'onqoes  nos  hom  ne  fa  "  si  csmaiés. 

Grani  p.io»r  ni  que  ne  soit  m'aoerofe 

Si  est  Im  n  (frn;-i  '*  rpie  pour      rh.int  "drie. 

Hdas;  dolaiis  '%  jaoiais  oe  ferai  liés 

Se  sa  [(îlié  ne  raint  "  sa  signorie*". 

Par  Diu  !  dame  ''^  nu»  ne  vos  aime  taot 
Gome  je  Cic    si  me  momi  d'envie; 
MU  rois"  le  jour  vos  ngart  cinpeosant**. 
Et  proi  "  merci  que  oe  m'ociés  mie 
Si  n'ai  pooir  c'autremeol **  le  \  o  die. 
Et  s'il  vos  plaîati  savoir  mou  turmaai 

•  f^ar.  Moult  inc  sot  bien  sspanrs  etalnmer. 

•  Far.  Au  l>ci  parler. 

•  Far,  S'emor. 

•  Far.  Ciiidatt. 

•  ywr.  Par  Dieu. 

•  far.  Amotf. 

•  Far.  On  vous  doit  Mm. 

•  F ar.  Honorer. 

•  Far.  Dolens  et  courouciés. 

J'ar.  Que. 
"  far.  onqiics  mès  jour  ne  foL 

far.  Jà  ma  mie. 

/^ar.S'eatlIMendioIi. 

Far.  Vot. 

Far.  Cbanle. 

Far.  Dolens. 
"  far.  Vainc. 

Far.  Scignorie. 

•  Ftxr.  Douce  dame. 
«»  Far.  Je  fais. 

rttr.  Crnl  foi»  le  jor. 
**  rar.  En  pensant. 
"  Far.  Prt. 

"  rar.  .fe  n'ai  pooir  qn'aulteneot. 

*"  Far.  .Mon  talent. 


Regardés  moi,  si  rooistrés  ^  m<i  «  \t. 

(Suppl.  15^  1.»,' 

Par  Deu  !  Aroors ,  se  vers  li  oe  m'^idiét, 
Je  me  plaindrai  de¥d$  lole  ma  vie. 
Se  j'omfaes  fis  rien  que  Vol  vesissin, 
Li  guerrednn  soi:  lex  qa'cfe  me  die  : 
«  Amis,  bies  sai  que  ne  me  haes  oie.  • 
Lors  strofe  joiaos  el  envoisi^ 
Et  à  plnsofs  defaeae  compaigHie. 

in. 

Par  desous  l'oœlired'uo  liois 
Trovai  pasunire  k  mon  ebeis; 
Contre  y  ver  eit  bien  guaroiOk 
La  louselle  cl  les  crins  blois. 
Quant  la  vt  sans  compeiguie  , 
Mon  chemin  lais  ;  \crs  li  vois,  elc. 

La  touse  n'ot  compaigoon 
Fors  son  ehien  «t  sonfeMM. 
Pour  Is  firedor  en  si  chapsis 

Se  tapiàl  lès  un  hiussoo  j 
En  sa  Qahute  regreie 
Gannct  et  Bobeçoo ,  etc. 

(  Suppl. 

Quand  la  vi ,  soudainement 
Vers  li  lorne,  et  si  dcsoeni. 
Se  li  dis  :  «  Pastoure  amie , 
«  De  bon  cuer  à  to  me  reot  ; 
«  Faisons  de  fbiile  courtine» 
«  S'amerons  migootenent,  ele. 

—  «  Sire  traies  vos  enlft, 
«  Cir  tel  plall  oHe  jè, 

«  Ne  sui  pas  abandooirée 
«  A  cbaseuo  ki  dit  «  Vienehir 
«  Jà  pour  vo  sele  dorée,  . 

*  Garinés  rien  n'i  perdra^  els. 

—  «  Pastourelle,  !■!  l'est  bel, 
«  Dame  seras  d  uo  cbaslel. 

«  Desfuble  cbape  grisele^ 
«  S*albble  cesl  vair  ibantèl. 
"  Si  sambleras  la  roscie 

*  Ki  s'espanisl  de  noTei^di;. 

—  «  Sire,  cl  agrant  promesse  ! 
«  Mais  moult  est  foie  l  i  prent 

««  D'ome  esirangeen  le!  manie»  c 

*  Martld  vair  Begamim^ni 
«  Se  ne  H  ftiist  proler* 

"  Et  ses  boèns  ne  li  oonsettUeK. 
**  /  or.  Connoitrex. 
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*  FiMDitf  e,  en  inoi«  foi  ! 

'■  Poor  ron  qnc  h*>f»»  te  voi, 
«  Coiole  djroe ,  mhk  cl  ûerc, 
«  Si  tn  vels,  ferai  de  loi. 
«  Laim  l'aimNir  garçonien», 
«  8f  le  tien  ddtottt  à  moi,  etc. 


—  «  Sre.or  ptis,  je  m  empri  ; 

•  N'ai  pas  le  ciier  sr  falli 
«  Que  j'aim  mi>x  pnvrc  (literie 
«  Sous  la  foilic  od  mon  ami 
«  Que  dame  en  chambre  covcrte , 
«  Si  ii*tit  on  cure  de  mi.  etc. 
Ces  ait  dernlèri  eouplelt  manquent  à  H.  IM. 


BOBBRT  DE  BL0I5. 


I. 


I.i  départir,  de  la  douce  contrée 
U  la  bele  esl,  m'a  mi»  cq  grant  ti  istur, 
tjkàer  m'ealuM  liions  c'at  plus  amie 
Peur  Damediea  servir  le  creator. 

Et  ne-pour-qti.inl  tons  remnigen  s'amour; 
Cor  tous  li  lois,  m<iii  ciitr  ei  ma  pensée. 
Se  mes  curs  va  &ei  >ir  Nostrc  Signour, 
Pour  fO«  n*ai  pas  iwnne  amor  oubliée. 

Arnors  ,  ei  a  Crop  dure  desevrce  ' 
Quant  il  m'estuel  partir  de  ia  iiiiliour 
Ki  9aqm  Aw  ne  Ûjaaiate  aoit  née. 
Tant  a  en  li  rorioisie  et  vatour. 
Nus  ne  s'en  doit  niervplior  se  je  plour, 
Quant  mes  cors  va  faire  sa  desiioée. 
Et  li  aiiensciiere  eit  si  mis  el  reUrar 
Que  sans  fiinserlent  à  sa  dame  et  bée. 


Uame  en  qui  rsi  pt  m.i  nmrs  et  m.i  vie, 
De  TDS  m'em  pari  plus  doiens  que  ne  dî. 
Mon  cueravcs  del  tout  en  vo  liaillie, 
Retenés-te,  u  vous  m'avés  traî. 
Diex  !  où  irai  ?  ferai  je  noise  u  cri, 
Quant  i!  mVsliict  fiiircl.i  dt-parlic 
De  mon  fin  cucr,  el  laissiej  à  <  t  li 
Ki  aine  *del  sien  ne  me  laissa  partie. 

Dotire  dame,  qui  mrsfncrs  p.T?  n'onlilte, 
Ne  nie  voclliés  pour  i  ien  melro  en  oubli  « 
Jamais  nul  jor  ne  ferai  autre  amie  ; 
Pour  Dieu  vouspri,  ue  frites  antre  ami. 
Mais  se  je  sai  que  vos  gabés  de  mi, 
L'amors  n'iert  pa>  r»ntipre  ne  demie  } 
^'e  jà  de  moi  ne  fcrés  anemi 
Se  loiautfo  ne  m'i  est  «nemie. 

(S.  114,  f.  42.) 


HUES  DE  SAINT-QUENTIN. 


I. 


leroMtem  se  pbim  *  eltîpafs 

U  Dameldiex  souffiimorl  doiirenient. 
Que  deçà  mer  a  poi  de  fe:;  rimis 
Ki  de  800  cors  U  facenl  mais  nient. 
S*U  soventsi  eascans  del  jugement 
Et  dèl  saint  liu  ù  il  soufl^l  tonnent. 
Omni  il  pardon  fist  de  sa  nwrt  Longis, 
1^  dcscroisierfesissent  mout  envis  ; 
(  jf  ki  pour  Dieu  preol  le  crois  purement, 
11 1«  rsiiieaii  jor  queille  reat, 
8l  eon  Judas  bora  k  paradis. 

Nottre  pastour  gardent  nal  leur  tiei  bis , 
Quant  pour  deniers  casruns  al  ieii  les  vent. 
Mais  que  pecbiùâ  les  a  si  tous  souspris 
K'il  ont  mis  Dieu  en  oubli  pour  l'argent. 
Quo  dsvMroot  li  ridiegarnaieBt 


R'il  aquieient  assés  Tilaînement 

Des  faus  ioie:  s  k'il  onl  des  rroisiës  prit? 
Se  luiautés  el  Dius  et  fois  nr  ment, 
Retoluool  cl  Acbre  el  ficllecm. 
Ce  que  cascuns  aroit  à  Diw  promis. 

Ri  osera  jamais  en  nul  sermon 
De  Dieu  parler  em  plare  n'em  mousiier, 
Ke  anoncicr  ne  bien  fait  no  (lardon. 
Chose  qui  puist  Nosire  Signcuraidier 
A  la  terre  eonqucrte  et  gaaignier 
U  de  iOB  sanc  paia  no  raençon  ! 
Segneur  prélat,  ce  o'e>i  r  <•  l  <  I  ne  bon 
Que  son  secors  faites  si  detryer. 
Vos  avés  rail,  ce  poet-on  tesrooignier, 
I  Ue  Deu  Bolani»  et  de  vous  Gunelon. 


'  i»^|>ara(i«iti. 


*  Jamal*. 
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Ea  celui  n'a  mesure  ue  raison 
Ki  se  connoist,  s'il  n'm>  <  h  s-onpicr 
Ceuls  ki  pour  Dieu  soul  de  ia  ein  pnsoD, 
El  pour  oster  lor  âmes  de  dangier. 
Pds  c^oB  nuert  ci,  od  mdoii  resoignier 
Paine  n'annif  honte  nedestorbier. 

LI  GVENi 

I. 

Li  graos  désirs  et  la  douce  pensée 
Que  j'ai  por  vos,  dame  qui  valez  taot, 
Oonl  h  iHiine  ne  peat  estre'  oelée 
OÙ  iD*avez  mis  et  teou  longuement, 
Encor  tenez  mon  cuer  en  le!  lormant 
Dont  jà  n'istrai  nul  jor  de  mon  vivant. 
Se  par  fous  noo,  douce  dune  bonorde. 

I.i  gnns  désirs  cl  h  painc  m'agrée 
A  sourrir  hnt  de  fiiu-uer  bouernaat, 
Que  par  vos  m'ierl  tole  joie  donée, 
iJoDcedame,  qui  tant  estes  plaisant. 
Et  sachiez  bien,  ma  dame,  a  enseiant, 
Se  de  vos  n'ai  aticiin  alegemanl. 
Je  ne  sais  mais  oùmercizsoit  Irovée. 

Et  sans  ment  eeraent  iert  endurée 

Si  granz  dninrs  pnr  moi  tant  iongenienl. 

Be  par  vosesi  puiez  ciitr'  oubliée, 
Pouce  dame  il  oui  mes  cuers  s'ateot, 

*  S'il  n'aide» 


I  Pour  Dieu  est  tout  qMBt  c^oo  bit  «SM  ati, 

Ki  t'H  rpn'in  rnsctin  tel  gucrredon 
Que  cuers  d'oine  nel  poroit  esprisier, 
Car  paradis  en  ara  de  loier; 
N'afno'poursl  peun'ol  misairiehediMi. 
(S.  I8«,f.42iet72»,r.li.) 

D*ANJOi;. 

Mon  cors  perdrai  ei  ma  vie  cascmeai. 
El  saduesbien,  dame,  eertdnement 
Si  en  serois  de  fins  amans  blaflaée. 

Doooe  dame,  car  tnkz  remdmtirée 

De  la  paione  que  sueGrentfin  amant , 
Tant  que  par  vos  me  soit  gtierredooée 
Cele  que  j'ai  souferte,  et  loz  jors  saot} 
Caronquea  o'ol  VoloirneturdeBiant, 
Ne  jk  n'aurai,  se  Dieu  plaistle  pelsMI, 
Qne  par  meiaoitloial  amergUléa. 

Jà  envers  vos  n*iert  par  moi  porpensia 

Desloiaulé,  douce  dame  avenant  i 
Et  quant  auroiz  séneet  esprovée 
La  boue  foi  qu'ai  del  cuer  en  convant, 
Lors  porroiz  vous,  sans  bbsme  de  la  sert, 
Et  au  mau-gré  de  félon  mcs^isaot, 
Faire  de  moi  ami  com  bien  amée. 

Douce  dame,  dcl  tout  à  vos  me  itnti 
Aiez  pitié  de  moi,  a'il  vos  agrée. 

(7222,  f.  4.) 
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CROISADE  DE  SAINT  LOUIS 

ET  MARCHÉS  CONCLUS  PAR  SAINT  lOUIS 

AVEC  LES  GÉiNOIS  EN  ja68  et  ia69. 

POUR  LA  CIOJVâTftUCTlO^i  OB  QUELQUES  VAISSEALJt; 


».  LiUere  Communis  Janue,  in  çuibus  con- 
tinetur  guod  Ouido  de  Corrigiâ  »  Janue 
eivikUii  Poietta» ,  GvilUlmn*  Portus\  et 
alii  ex' Oclo  Nobilibus  januengibus  et 
consiliarii,  nomim  et  vice  Communis 
Janue  ,  pvomisenint  inuqistro  IJenrico 
de  Camj>o-/irpulsu  t'(  (Juillelvwde  Morâ, 
nuncii)!  domini  rrgis,  facere  duas  tiaveg 
jWt)  pas»aijio  domiui  régi»  ultTÛ  flUire, 
prolibra*  i  i, 000  turoneMibuê. 

lo  Domine  Domini,  amen. 

Nos,  Guido  de  Corrigiâ  .  îfiniH'  civila- 
ti>  Poleslas,  nec  non  Guilitilaiu» Porlus , 
Oaarinus  Judex ,  Umaldo*  de  Carlone , 
Frexomis  llnlorclltis  et  Bnniraciiis  Prr 
tus,  ex  Oclo  iNobilrbus^  pro  CoKiinuni, 
de  bene  placilo  el  voluiilale  coosilii  cor- 
sa el  canpanft  mon  tolilo  proptereà 
congregati,  ncc  non  el  nos  ipsi  ronsi- 
liarii  quorum  Domina  infehùs  descripla 
«iDl,  nomme  et  vice  Commoni»  Janue 
el  pro  ip»o  Communi ,  prim<^  cxaminalâ 
el  approbalA  formé  prcscnlis  inslrumenli 
pcr  Oclo  Virot,  unum  videliœt  per  com- 
pagnam,  el  duos  judices,  secundum 
formam  r  nftiltili ,  quibus  placuit  presens 
insliuiiienluin  sic  ncri  debere  :  Yolenlcs 
annuere  pelicioni  dominorum  magislri 
Henrici  de  Cari!|H>  RcpnUo  el  Guilielmi 
de  Morâ,  nuuciuruui  el  ambatalorum 
illinlristimî  domini  régi»  Francie  in  eo 
quod  Corn  une  polesl  etcredil  seposse  ad- 
Hnplcre  de  pelicîonîbus  ipsoruni  aiiiba- 
xaloruin,  nomine  et  vicedicii  Comunis  , 
înîmus  el  inire  volumus  pacciones  in- 
frascriplas  cum  ipsis  ambaxnloribus.  Un- 
dè ,  noroioe  cl  vice  dicli  Comunis  el  pro 
tpto  Conrani ,  promillimut  el  comreni- 


rout  yobis ,  predictis  ambaxaloribus  et 
nunciis  dirfi  dominî  rpcis ,  nomioe  Ot 
vice  ipniui  donani  régis ,  qu6d  : 

Faciemul  et  fieri  fademus  puer  Co- 
munc  Janue,  ad  opus  dicli  domini  régis, 

§ro  passagio  suo ,  naves  dues  in  plagift 
ancti-Pelri  de  Arenâ,  de  infrascripUs 
mensuris,  el  cum  sarciis  el  apparallbua 
el  InHlrumenlis  ipsarum  navium  infc- 
riiis  dcscripUs.  (^uas  quidem  naves,  no- 
mine el  vice  dicti  Gomania ,  et  pro  ipio 
Comuni  Janue,  promittirtni;^  vobt!5  prc- 
diclis  ambaxaloribus  lacère  el  coroplere 
usque  ad  kalendaa  aprilis  que  enint 
iii  r^^o.  Ab  indo  voi6  inanlcA  ciislodien- 
lur  ad  expensas  domini  régis,  ol  .sinl 
periculo  ipsius  domini  régis.  Qiius  si- 
quidcm  naves,  diclo  nomine,  promiU 
lifniis  vobis  ad  diclmn  fprminum  habcre 
paralas  et  furnitas  in  porlu  Janue,  cum. 
sarcift  infrascriplft  et  com  omnl  appara* 
menlo  alio  infrascriplo  qiiod  in  ipsis  na- 
vibus  habere  debctis  cl  cum  tpsis ,  «u- 
cundùm  videlicel  quôd  {nferlAs  contine^ 
tur.  Et  promiltimus  vobis  qu6d  diclaa 
naves  sic  p,irrdn'*  furnilas  sarciâ  in- 
frascriptà  et  apparat ibus  et  in&lrumenlis 
inrrascnptia  ad  dictum  lermlnum  lra> 
demus  r(  mn^^ii^nabimus  alque  delibe- 
rabimu.s  nunciu  seu  nunciis  dicli  domini 
régis  in  portu  Janue,  si  in  Januft  fnerint 
el  requisilio  fada  Hicrii  ;  et  ipsas  naves, 
cl  quamiibel  ipsarutii .  cum  diclo  appa- 
ratu  cl  sarciis  el  omnibus  infrascriplis  , 
libéré  abire  de  porlu  Janue  permitlemus,. 
abs(jue  aliquà  allA  dacilû  solvcndA  pro 
ipsis  Comuni  Janue  scu  aiicui  alii  siogu- 
iari  pcrsooe. 
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42S  APPEI 

Quas  quidem  promistioiiei  yobii  fad- 
mnt  quia  coafitemur  vo:i  nobis  pro  ipso 
0>munt  dedUse  pf  •'ol visse  pro  ipsi»  navi- 
bus  façiendis  ad  opus  ipMu»  doinini  régi» 
libraa  14,000  luroneosium  bonorum  de 
TuroDe,qiia«habuis8ePlrcrcpisspconniP- 
mur,  reDUDciaotes  exceplioni  non  numc- 
rale  pecunieet  non  receplo,  doli  in  fiic- 
lum  exceplioni  elomni  juri  ptTcpiod  lueri 
no«  po»»emu8  ,  assorcudo  diclam  pccu- 
niam  non  numeralatn  rubsc.Ëtquiaeciiini, 
Domine  et  vice  dicli  domini  régis,  yw  ad 
infrascripta  debctis  obligarc  ; 

Et  DOS  predicli ,  magUler  lleiiricus  et 
Goilleraïus  de  Mora,  ambaxatores  el 
nuncii  dicti  domini  rof^^U,  ut  apparct  per 
lilleras  regias  et  sigillo  pendcnti  ipsius 
domiDi  régis  inunitas*  per  ^ctum  in 
eontioenti  apportalitm  in  pradictis ,  pro- 
mîtlimus  et  eonveninius  vobis,  qu6d  Ta- 
cicmus  ilà  qudd  dictus  doniinu»  rcx  li- 
béré permillel  ex  trahi  eteximi  bomtni- 
bus  Janue  et  Diincils  ip^^oriHTi  arbores  et 
anteanas,  alquo  limones  el  liinonarias 
ad  cosum  et  pro  coau  dicltrum  daarum 
navium  de  forestà  domini  régi»  que  vo- 
catur  Fores ifi  do  Anglis,  el  qu<^d  Tacic- 
mus  et  cuiabirnus  ilà  ,  et  ipscdominus 
rex  Taciet  qu6d  per  nliquam  pertonam 
non  irnpedientur  dicli  Junucnscs  dictas 
arbores,  anlennas,  tiiuones  el  limona- 
rias  vel  aliqund  ex  predielfa  de  diclà 
foresIA,  cl  in  (A  forcsIA  iiiciilrre  ,  cxi- 
merc  alque  exlrahere  quanluin  ad  co- 
sum et  ulililatcm  el  pro  laclu  diclaruiu 
doanim  navium  el  cujtislibel  earum.  £t 
eliam  proniillifuns  vobis  diclo  nornine  , 
qu6d  dictus  Uuiniau»  re\  per  tolam  ter- 
ram  suam  de  diclis  arboribus ,  anlennis , 
timnnibiis  \v\  (imonariis ,  vpI  de  nliquo, 
vel  pro  uliquo  ipsoruin  )  nullum  peda- 
giuin  vel  exaclionem  «eu  dacitani  pcr- 
cipiel  vci  percipi  facict  seu  percipi  |>er- 
mtttet,  de  hiis  videlicel  vfl  hits  pr- 
Uagiis,  exaclionibus  seu  daciti«  quo 
pertiMOt  ad  Ipsum  dominum  regcro , 
et  hoc  sive  pedagium.  c!  u  iia,  exaclio, 
colligatur  in  lerrù,  sive  reguo. 

Que  omnta  predicla  et  singula ,  allen- 
dore ,  cornpleri'  et  obsorvare  cl  contrà 
non  venire  in  aliquo,  vobis  predictis 
ambaxaloribus  promitlimus  ,  el  proin- 
dè  cum  predielit  omnibus  et  singulis 
altendendis,  complcndi^  el  ol  orvandis 
«miniu  boua  Comunis  Jauuo  cl  lioiiiiiium  ; 
JaQue,  vobia  diclis  ambaxatoribuA ,  lui- 


MCE  B. 

mine  et  vice  dicli  doinini  régis,  pignori 
obligamus. 

Ténor  lUUranÊmdiOonm  omteafa- 
nim. 

Ludovicus,  I>ei  çracift  Francoregi 
rex  ,  dilecli»  suis  vins  discrelis,  Potes- 
tali ,  Comuui  el  Consiiio  Jaoue ,  salulem 
el  dileclionem. 

àMitlinujs  ad  vos  diloclos  el  fidèle»  nos- 
Iros .  magislrum  Ilenriciim  de  Canipo- 
l'tcpulso  ,  clericum  ,  et  Guillelmum  de 
MorA  ,  servientem ,  nostros  latores  pre- 
senliiuti  r\t]  Iractandum  vobiscum,  el,  ?» 
necessc  lueril,  cum  singularibus  perso- 
nis  de  Comuni  veslro,  de  naviboa  Tacim- 
dis  flert ,  et  tam  de  ipsis  navibus  quan 
de  novo  Tacicnt  fleri  quam  de  aliis  con- 
dueendis  pro  noslro  passagio  Iraosma- 
rino.  Damus  eciam  eis  plenariam  potes- 
latcm  cl  spéciale  mnndalum  conveniendi 
super  hih  vubi«cum  et  cmn  aliis  de  ve»- 
tro  CcMnuni ,  dandi  flranchlsias  et  cunce- 
dendi  partein  in  acqui8icionibi!<;.  si  T>''i$ 
eas  Qori  aniiuerit ,  sccundùiii  quod  eit 
videbilur  expedire,  requirendt  eUan  i 
vobis  suiQciens  subsidium  in  galeiiel  ia 
aliis  opportunis  ,  nec  non  pelendi  secii- 
rilalem  à  vobis  super  premià&is ,  cl  eum 
recipicndi  pro  nobia  ae  obiigandi  nos  ad 
corivenciottcs  quas  super  pretriissis  vo- 
biscam  et  cum  aliis  de  veslro  Comuni 
fecerint  observandas,  ratnm  el  graluai 
l)al>iliiruiii  (iui((iiiid  per  ipsos  nuncii*;» 
nostros  actiim  tiierit  suj>er  premisHi^? . 
seu  eliam  procuralum,  sccundiiiii  quiid 
in  litteris  ipsorum  palenlibus  super  boe 
confectis  inveneriimi^  (  (nilincrî. 

iDCUjus  rci  tcslimonium,  pre&enlibus 
lilterit  nostrum  fecimus  apponi  sigillom. 

Actum  apiid  Sancliim-Dyoni.siuni  lu 
Franciâ ,  in  crasiino  boali  JÛioafsii  au- 
no  Domini  1268. 

Et  eranl  dicte  lillere  intègre  .  non  vi- 
cialc  nec  cancellalc,  nec  m  aliquA  sui 
parte  abolitCy  cum  sigillo  cerco  pendenti; 
in  quosigllleerat  ab  unA  porte  ymaipn  do- 
niini  régis  Francic  sedentis  in  caîht  irA . 
lencntis  in  manu  dextrâ  florem  uouoi  el 
litteris  circumspectis  dieeos  :  Lndovieot 
Dei  gracîâ  Francorom  m.  Ab  aliA  voù 
parle  ern(  una  flos. 

Ul  iuferiùs  conliiiclur ,  lucnsura  et 
sarcia  et  apparatut  cajoalibel  navistie 
habere  <lebet. 

Primd  videlicei  quod  qudtWl  navia 
débet  rose. 
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MARCHÉS  DÉ  SAINT  ÏJÛVIS 

]A>ngitudiuis  111  carinù  cubUurum  31  « 

LoDgilttdtnh  de  flodfl  in  dodam  enbilo- 

nim  50, 

Allîludinis  in  tscnlinA  palmorum  17  * 

AIlihulinisinprimAcoopertii  palmoniin  9, 
Alliludiiiu  iij  ïecuodÂ  cuoperlà  puiiiio* 
rum  8« 

Altiludinis  in  orlo  palmorum  5, 
Anipliiudinift  io  mediâ  oavi  palmorum 

Item ,  debcl  habere  barcham  unani , 
canterium,  barelia*  dttas  de  paro»- 
calmo  et  f(ondoIam  unam,  Turnilas  dt^ 
omni  sarciâ  et  apparalibus  ad  ipsai 
barchat  pertînenlimiK) 

Ilem,  timones  duu»  qui  dcbenl  esse  ialiO' 
rali  l'i  alTelnli  palmorum  9  , 

lUun  ,  arborcm  iin.ini  de  prorrâ , 
Longiludiiii»  cubiloruiii  dl , 
GroMÎtiidinis  palmorum  13  miyuaV^* 

Et  (IctH  t  fsse  diela  arbor  allaitala  palmo- 
rum 12  V  „. 

Item*  antennas  deprurrù  [écrias  2,  tpia- 
rotn  due  debenl  esse  pro  (piatibét  en- 
bitortiiii  A]  ,  et  sunt  jK'nm';  alln  vcro 
pecia  débet  e«»e  ciibilorum  35,  el  dé- 
bet esse  car.  grossitudinis  puinmrum 
7  '/,  et  debenl  este  affailAle  palmorum 

'  r 

Ilcm ,  anicnnas  de  medio  pecia» -2,  nna 
(|uaruiit  debi'l  esse  longiludinis  cubi- 
loi  iiiM  37,  alfa  cabilorum32,  grus- 
siliidinis  palmorum  7  minus  «/^ ,  et 
dcbenl  e88e  alTai(ate  palmorum  6  Vt- 

Item,  antennas  pro  velono  pecias  3,  duo 
quarum  debenl  esse  loogitiidinis  pro 
qualibet  cubilonini  38,  alla  verô  cu- 
bitorum  30 ,  el  debenl  c»sc  gro»6i- 
ludinis  pro  quaCibet  palmorum  7  mi- 
nûs  '  ,  (*t  alTailale  palmorum  G  ' 

llem  drbol  linliiTo  rcntanaria  4(i(ii  ana- 
hiB  lumbarUi  tilali  et  comissi  pro  sar- 
ciA  navia  el  barcM  faciendft  et  coin-r 
plendà. 

Ilcm  ,  dobcl  habcrc  vela  6  cotoni  infra-  j 
scriplarum  mensurarum  ,  videiircl  :  ' 
pro  arlimono  cubitorum  66,  vélum  ; 
tmuin  lerzarolium  cnM(<innn  Hi,  v  --  j 
lum  unum  cubitorum  û6,  veium  unum 
cobitorum  ftS.  Ilcm  Telnm  unum  de  | 
medio  cubitorum  58,  vélum  unnin  <'ii- 
bilorum  52  de  medio  ;  quorum  .  dno 
\cla  BUnt  de  coiono  Massiltc,  vidoil- 


AVEC' LES  fîKNOIS  I:N  1268.  4^29 

cet  :  terzarolmiu  de  prorrû  et  Yelonum 
de  prorrft. 

Item  ,  débet  babere  ancoras  Terri  16 ,  vi« 

delirci  nncdra»  20,  que  eint  proqua- 
libcl  amtenurumS,  et  ancoras  6,  que 
sinl  canteriorom  10  proqualibel* 

ilem ,  débet  habere  végètes  pro  aquA 
lenendâ  pro  mcznroliis  2,000. 

item,  débet  esse  navis  <pictib(*l  parata 
et  furnilu  de  siabulaiits  ad  buUicieo- 
lem  pro  porlandis  cquis  100. 
Ilcm  ,  débet  habere  pro  onnerandâ  navc 
in  portu  Janue  festos  14  pro  qualibel 
nave. 

Aclum  Janue  in  palacio  hcredilario 

(pioiidam  Oberli  Aune,  ubi  regilnr  cu- 
ria  polosla» ,  presentibus  testibus  :  ft  aire 
Jaeobù  de  ^lexandrîâ  el  fralre  Huffino 

de  ^lexandrtâ  ^  deordinn  predicatorum, 
Januino  Oitbergerio,  «cribû  el  canzellario 
Coinunis  Janue,  Manuele  Loco,  scribâCo- 
munis  Januc,  et  Segmrino  de  Castro ,  no- 
fnrin. nnnoDfMoinire  JNativilafj»  1-268.  in- 
diclioue  1  t,die2Gnovemhri9,  inlerlerliam 
rl  nonam. 

î)i:()  instrumenta  uniiis  cl  ejusdem  tc- 
noris  lieri  rogavcrunt  dii  le  parles. 

\omina  ver6  consiliariorum  qui  ad 
dirtum  consilium  inlCrCuerunl  sunt  bec: 
iJaiiicl  Spinuia  Idolerlaruis, 
Anseleus  Fallamonica , 
Obertiis  d^>Grimaldo, 
Evrard  us  Orogo , 
Ansaldus  Polltmms, 
iMalheus  Ceba , 
Guillermus  de  Canuiiâ , 
(luillermus  doFaviguno, 
Pigolu»  Pigoles , 
Sj  inoii  Cigala , 
Guillermus  Cîbo , 
Malheus  de  Guisuiro . 
Frnnrtsrtis  de  ('anullâ  . 
Honus-Vass  l  sus-mari» , 
RomM-Va««  Nepi relia  » 
Occolinus  de  Nigro, 
Hubeus  de  Orlo , 
.lohanne»  Lomeliniis, 
Htmifacius  de  Voilà, 
Comea  Guillermus  l^infrancu»  doGi- 
«ulfo , 
Ansatdus  Luxiu» . 
Hugo  l^ornariu» . 
RerthoîiiuJs  de  (Castro, 
Daniel  Alberirus  , 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  B. 


('Uuraduli  V  uiilurus , 
Ckmraduft  Embriacus , 
Jacobus  Racaldus , 
GuiUernms  de  Ganio , 
LanIVanchin  Advocalus, 
Jacohinus  Vcnlurtis, 
Symon  fi»'  Qji;uIo, 
Oberlii.s  Sjjiimla , 
Francisciis  de  Sancio  Uxinexio, 
Ogeriu»  Pilavicnnirn, 
Nicholaus  de  Quiiilo, 
Symon  Tatcicus , 
.Tohanncs  Grcciiis , 
Guillcrmu»  iiarberina, 
Jacobus  Anjoynus , 
<ictobonu8  de  Cruce , 
Thomn*;      (HKil'cria , 
GuUlcriiiUii  d(!  (J<it>lro, 
Philippinut  Mallonas, 
FrarK  isrhiig  Ccba, 
Anlonius  iMallonti* , 
Bonifacius  Giiaracinus, 
ObertusdeMart, 
RaymvindiH  de  CaMli, 
Evrardtis  Cal  vu», 
Belmuvlinut  Terlanui, 
Guilicrmus  do  Purld, 
Pclru»  Javaidanu», 
Jacobus  de  MiiriA, 
Pasclialus  de  Tignali, 
Jacobus  Rubens . 
3faririctU8  de  Manno , 
Marinus  l  sus-marit, 

Nicolaus  l'iu-nllris  , 

<vuiUennu«  de  Mercedo, 
Kicobonus  Coianos , 

Symon  Polniuslus , 
Pelru»  de  Gnrmadino , 
Thomas  IVIalocellua , 
Ogeriua  Etnbroniu», 
Idetus  Axpanus . 
Audrioius  Embriacus , 
Francoliaus  Aniiochena», 
Joliinus  KmbronuSy 
Johinus  Slrellia , 
Opprinus  de  Aldone, 
Evrardus  S(iuaixaflcuSy 
(iralius  IVirolans , 
Tlionias  Mallonus , 
Renedîclitc  de  Carmasino, 
GuilIfTTTius  flnlius , 
Guillci  iiius  Ralbus  de  Caslro, 
Symon  Panxanus , 
Kl  Guiilermus  fiuencius. 
In  cujus  rri  toslinioniutn,  ut  plena  fide» 
adliibcalur  in  prcdictii,  dicltii  domi- 


ou«  Potetlas  Jtatie  prediclum  instm- 
meolum  tigillo  e«reo  pendenli  Comuiiii 
Januc  jussii  communin. 

Ego,  Ricobonu»  Pncarinns ,  lacri 
palalii  nulurius,  rogaïus  scripsi. 

2.  Ititer»  OberH  StmteonI*  et  goeforum  rjut 

in  ijriihw;  contineUtr  quàd  ip$r  et  wcii 
sui  ivncntwr  facere  et  paraiam  reddtf^^ 
unam  navem  nuntiit  aamiiri  refis,  im 
plogid  Janue,  rjusdrm  mr-jîture  cujui 
meiuure  et  quanlitalU  erunt  notes  tV 
mvn»  Janue  prescripte» 

In  Bomine  Domini ,  amen. 

Nos  Oberlus  Slanchonus,  Lanfrancut. 
de  Guisulpho ,  Jncohinus  Bassus  el  M- 
cholaus  BaMus  fratres,  cive«  Janue» 
qulsque  noalrûm  in  solidnm  promitlimu* 
el  convenimus  vohis ,  dominis  magislw 
IJenrico  de  Campo-Repuiso ,  cierico ,  et 
Guillermo  de  Morâ ,  serenissimi  domini 
régis  Francie  nunciis  el  ambaiMUiribM 
ejusdem  domini  régis,  ut  apparol  |>*r 
liUeram  dicli  domini  régis ,  sigiUalam 
•igillo  dicli  domini  reg»  eereo  pendeoli, 
et  quarum  lillcrarum  Icnor  lalisest: 

Ludovicus ,  etc. ,  (  entièrement  con- 
forme à  Tacle  eonfenu  dans  la  pièce  1 , 
jusqu'à  la  date  de  1268.  ) 

Facere  atque  constnipro  spu  conslnii 
facere  in  plazià  Sancli-l'ctri  de  Areoâ, 
Janue  dioeeais,  navem  unam  nostrisex- 
pcnsis  propriis ,  eodem  modo  et  formâ 
que  sivc  quâ  Comune  Janue  prombil  fa- 
eere  et  debel  domino  régi  Francie  sife 
vobis  dictis  dominis ,  magislro  Henrico 
el  Guillermo,  nomme  dirii  domini  ré- 
gis, el  que  sil  el  esse  debcul  earumdcni 
mensiir.iniiii  in  quibuscumque  locU» 
qiieniadmodum  el  illc  due  navos  quas 
Comune  Janue  débet  el  promisil  facere 
dicto  domino  régi  debent  esse ,  sive  to- 
bis  dictis  dominis  magislro  îlenrico  el 
Guillermo,  iiominc  dicti  domini  régis, 
occasione  passagii  transmarini  quod, 
Deo  danio ,  ilurus  est  diclut  domînus 
rex ,  el  ilà  conredalam  el  apparalam 
omnibus  sarciis  suis  el  paranieniis  ,  el 
eum  toi  barchts,  et  sic  aptalas  el  appara- 
tas  quemndmndiini  illo  sivo  una  illa- 
rum  quas  Comune  Janue  debel  dicto 
domino  régi  el  promisil ,  ul  dicluni  esL 
El  eam  navein  completam  el  fumilMB 
nrmtilMis  sarciis  sni-*  necessarîis .  lam 
dictaruiu  meiisurarum  quaraeliam  «arciA 
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H  barchis ,  promiltimu*  et  eonveni- 

mm  vobis  prcdictis  dominiSf  magislro 
H«M)ri«  o  cl  Guillermo,  nonniip  dirii  do- 
nnui  régis  sUpulanlibus ,  coiisiguare  el 
dare  nuncio  dicti  domlni  régit,  si  fueril 
in  portii  Jantie,  iisquc  ad  illud  (empus 
et  eu  tempore  quo  cl  ad  qiiod  dictas 
dtiM  nates  dare  et  consignare  promisil 
dicliim  Comune  Janue  vobis ,  dominis 
mafîistro  Hcnrico  et  Cuillermo.  nomine 
dicti  domini  rcgis,  âivc  nuiu  io  dicti  do- 
mini  régit,  et  de  quarum  dunrum  na- 

Yium  conslnif  licni'  et  (rarlicionc  est  in- 
•trumeolum  racluiii  amiu  iUcoboni  IV 
carini  nolarif,  hoc  anno«  die  S6  nAvem- 
bris.  Alioqutn  ponam  martliaruin  1,0(10  î 
argODli ,  si  corilrA  fcrerimu»,  vobis  dic- 
lis  dominis,  niO}<islro  Ileiirico  cl  Guil- 
lermo, diclo  nomine  slipulanlibus,  pro- 
rniUirtins ,  ol  proinch''  vobis  obM^amus 
pignori  omnia  bona  nostra  habita  et  tia- 
benda.  Et  de  predielit  quilibet  inficem 
in  snliiiiim  Icricatur  ,  reniuiciantes  jiiri 
de  pniicipali  et  omni  juri,  el  specialiler 
oove  constitucioni  de  duabus  reis. 

Item  promîUiinus  et  convcnimus  vo- 
bis diclo  nomine  «tipnhuilibiis  sic  raccio 
.  el  curare,  quûd  Comune  Janue  se  el  sua 
obligabîl  et  principale  te  conslituel  v(m  - 
sus  dominuin  regem  predirlum  ,  sive 
versus  vos  diclo  nomine  pro  nobis  om- 
nibus ,  lain  de  conttruclione  dicte  navis 
quam  etiam  de  prediclis  omnibus  el  sin- 
gulis ,  p^^r  no*  vobis  diclo  nomine  pro- 
missisjVideiiccl  inarciianiiii  l,0OUargen- 
ti ,  et  instrumentum  dé  dictà  obligacione 
sivr  flflcjussione  Comunis,  sive  liMorrim 
Comunis  Janue  sigîllalam  sigillo  dicte 
Comunis  ap[K)rtabimus  teu  apporlari  fà- 
ciemus  nos ,  \v\  aller  nostrClin  ,  sive  nun- 
cius  nosler,  vobis  dirlis  dominis, magis- 
lro Henrico  et  Guillermo,  vcl  alteri 
"vestrâm ,  sive  diclo  domino  régi ,  et  se 
principfiîp  ronsiiinct  de  omnibus  hiis 
que  vobts  prediclis  dommi»  pcr  nos  pro- 
nitM  tiint  qoantam  per  marcbat  1 ,000 
argent  i. 

Versft  vice  nos  dicti ,  magister  Henri- 
cus  el  Guillermtis  ,  nomine  dicti  domini 
régis  prom  i  t  (  i  n  i  u  s  i  l  convenimus ,  Tobis 
dioii*  Ohf^rto ,  Lanrranco,  Nictiolao  el 
Jacobino  fiasso,  fralribus ,  dare  cl  sol- 
▼ere  et  tic  Cmcto  qnôd  dielot  dominus 
re\  dari  faciel  el  soivi  \ohh.  Mvn  \p^lro 
ccrto  nuncio  dicte  navîs  et  céleris  pre- 
dictis,  libras  7,000  turonenses  per  hot 


tcrminos ,  videlicel  :  Hbras  3.500  luro- 
nenses  Parisiis  apud  Templum .  usque 
ad  proximum  reslumPuriflcacionis  beale 
Marie,  el  rcsiduum,  quud  est  libras 
3,500  turonenses,  ibidem  Parisiis  apud 
Templum ,  ab  indé  usque  ad  proximum 
resluiu  Peiilecosles. 

Acto  inler  dictas  parles  in  presenli 
conlractu  .  quàd  si  dicti  Ot)erlus  Lan- 
francus,  Jacobus  cl  Nicholaiis ,  vel  aller 
eornm  ,  seu  eorum  nutieius  ,  prc&enla- 
veril  diclo  domino  magislro  Henrico 
insirumcntum  sive  litîoram  (]omnnls  Ja- 
nue ,  io  quo  vel  quà  contincalur  quôd 
Comune  Janoe  lenealur  diclo  domino  ré- 
gi de  blis  (pie  proriiissa  suni  diclis ,  do- 
mino ma^jisiru  Henrico  et  Guillermo 
diclo  nomine,  pcr  prcdiclos  Obertum 
Lanrrancum,  Nicolaum  el  Jacobum,  ut 
diclum  est  usque  ad  dies  25  proxitny 
venturas ,  qu6d  predictus  dominus  Ucn- 
ricut  dare  teneatur  et  debeat  dt  tive  al* 

lori  r  inim  ,  vel  eonnTi  nuncIo  lilteras  dc 
solucionibus  prenuminatis ,  et  in  ilift 
formâ  quâ  scriptum  est  superiùs  solucio- 
nés  halH-ndi  ;  et  si  dictas  litteras  non 
pnrl.nt'ril,  ni  diclum  esl ,  ad  diclum 
lerimnum,  volunt  dicte  parles  diclum 
instrumentum  castum  el  irrilum  et  nul- 
lius  valons. 

Ado  similitcr  inler  dictas  partes  diclis  ■ 
nominibus ,  quôd  predicti  domini ,  Hen- 
ricus  et  Guillermus ,  sive  nnncius  dicti 
domini  régis,  dcbeanl  ipsamnavemcxpe- 
dire  à  vicecomilibus  Janue  el  denariis 
4  marealis  qui  colligunlur  per  capitulum 
à  Comuni. 

Aclum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Terri,  1368,  indietione  10,  die  28  [no- 
vembris,  inler  tcrtiam  el  nonam. 

Testes  :  Forlemus  de  Grimaldis',  Gui- 
licnzonus  Cornes,  civis  Nauli,el  Lanfrau- 
chinus  de  Grillo. 

Leoninut  de  Setlo,  notariut,  rogalut 
scripsi* 

3.  Littere  in  quibut  conlineiur  guàdPétru» 
Jurie  cl  (lia  epis  socii  locaveruni  seu 
nauiiiaveruni  dicti$  nunciis  ^  nomine 
dï'elf  r«^«,  navtm  wteun  prû  3750  L.  tu- 
ronenttbus. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos  V<'lTu%  Aurie,  Jacobus  Lercariu» 
el  Obcrlus  Cicada ,  cives  Jaouc ,  loca- 
mM  ti?e  naulicamut  Yobit,  dominit 
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inagUlro  lionnco  de  Campo-UepuUo  , 
cleriootermiiMimt  domiiii  régi*  Francie, 

cl  riiiillorino  de  !MorA  ,  nunciis  cl  ntnba- 
xaloribus  didi  doiiiini  régi»  ,  conducco- 
libu»  nominc  dicli  domini  régis ,  el  boy- 
lUm  alque  poIetUtlem  liabeniibus  con- 
durendi ,  ut  conslat  per  lilleras  dicU 
domini  régis  ,  in  quibus  est  sigiiluin  ce- 
reum  pendens ,  lenor  ipiarain  HUerarum 
talis  est  : 

Ludovicus  (suit  la  transcription  de 
Pacte  contenu  dans  les  deux  pièces  qui 
précèdent }. 

Navein  quamdom,  nomine  PnmdisuSy 
pro  ipso  ducendo  in  passagiuni  trans- 
mannani  quod ,  Dec  danto ,  faetunia  etl 
dlctus  dominu-^  rp\  .  r(im  sarciâ  et  ap- 
paralu  iurroscriplis ,  videlicel  : 

Com  limooibin  S  ixMib  el  eonrenieD- 
Ubus  dicte  navi , 

Arborn  1  de  prorrA ,  sanft  et  oovA,  de 
cubilis  âO  in  loiigitudine ,  et  grossitudi- 
ni»  palmoruni  13 , 

Et  carcà  eu  m  eaDdelit  i8, 

Ancbis  3 , 

Paraticho  1 , 

Amanlibiis  -2, 

Juncbis  4 ,  ex  quii)us  2  debenl  este  se- 
narii , 
Tagiis  4  déjoncbit , 

Oslis  2  , 

Mulganario  1 , 
Paloinis  2  , 

Panteoft  IrocA  1  cuin  manlelctis  el  bi- 
golû , 

Sachclo  de  gabià  eom  aiiftsagorâ, 

Arbore  I  de  modio  .  novâ  et  sann.V  di» 
cubilis  46  in  longiludiiie  el  grossiludinii» 
palmonui  ]  I , 

Cum  rnndelîs  SA, 

Ancbis  3 , 

Palancho  f , 

Amantibus  2 , 

Jonchis  6,  ex  quibtis  2  debeirt  easc 

senarii , 
Tabiis  4  » 
Oslis  2  , 
Orsiis  -2  , 
Mulganario  1  , 
Palomis  2 , 

Troriâ  1  rum  iiKinlflctis  et  bigotis , 
Sachelo  de  gabià  cum  suâ  sagorâ  , 
Pwiis  2 , 
P07ns(rellls  2 , 

Peciis  9  de  antcnois,  sanis  et  conre- 


ni  eiiiibu»  dicte  navi  de  prorrâ ,  niedi» 
el  veiottit  ewii  sufo  prolis , 

VelisT,  vidolicol  1  novo  de  cubilisM. 
uno  Icrciarolio  quasi  novo  de  cubiiit  bl 
usque  in  cubitis  59 ,  velonis  2  de  cubilii 
48  usque  in  cubitis  52,  (erzarolio  1  novo 
de  cubitis  57,  velo  1  de  mediodeculiiUi 
53 ,  velo  1  novo  de  cubitis 

AncbornS5, 

Gallicollis  12, 

Rassis  3  » 

AgumiDÎbiit  31 , 

Prodesiis  4 , 

Molis  -2 

Degropralibus  cl  gropraiibus  11 , 
Venleribot  de  paaiia  ab  11  nqueta 

25. 

Ttit  nario  1  pro  slivando ,  de  passisiO. 
et  quod  fuil  alias  operalom , 

Amante  1  novo  , 

Spaiezinà  1  oovA  pro  barcliA  caa- 

therii , 

Scandalio  1  fumilo , 

Barcliâ  1  de  canterio  dicle  navi*  mm 
remis  52  et  spatâ  1 ,  et  cum  sarcià  «lâ 
neeessarift  ipsi  barebe,et  spe<Malilcr: 

Aiirlioris  -2  , 

Ar^anello  1  , 

El  calderono  1 , 

Barchft  1  de  pariacbaliQO  dicte  aifii, 

cum  remis  32 , 
Arganello  1 , 
Spatà  1 , 

Et  rampa regolo  1 , 

Harchâ  aliâ  de  parescalmo  dicle  uam 
cum  remis  34 , 
El  spalâ  1 , 

F(  gondola  1  cum  remis  12, 
Sarciâ  el  rébus  de  camerà  iofrasciip- 
tia: 

Marcchiis  8, 
Maugiis  6, 
Aiiis  3, 

Axonibos  3  pro  darbare. 

CloderiA  1 , 
Velrobus  3 , 

Et  ireliiott  qaam  piurilNis 

Lanlcrnis  6, 

Et  laternft  1  de  vitro , 

Staeriit  3  eom  romaniaS  » 

Picociis  6, 
Mantiis  6 , 
Lucerois  6 , 
Scopellis  2 , 

Serrâ  1  pro  tegendis  guarnixonOws, 
Calhcnis  3  cum  ramparegoto , 
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Parolo  1  de  pisce  , 

Et  pnrololo  1  cum  taciis  2 , 

Turoi»  'i  , 

Lcvis  2  , 

CapsA  1 , 

Barilibus  2  cum  quaroli»  verlricibus 
qui  ibi  tunt , 

Laociis  cl  ;;nrnrolu:>  à  450  usquc  in 
StOO ,  sicul  suol  ibi  in  diclA  nave^ 
Tabiis  8 , 

TcffialilNi»  Gon  aliiê  pluribiis  fclcri- 
Jmis  labiis , 
PrcIcziU  de  ylicc ,  pro  l'acicndi»  pule- 

Jjgtiis  de  )iicc  pro  facieiiditparfb , 

Turuo  1  pro  ilivâ  , 

Pcnnis  2  tîve  manganellit  qui  ibisuot, 
H  que  ret  suol  omocs  in  iptA  oan  ; 

Rebut  ipiiut  navit  de  oompagiBe  ut- 
Ikascriplis  : 

Vegêtibut  16  pro  «quft  ,  quarum  que- 
dam  sunl  m  ro  et  qiiedam  in  foxio  .  que 
tenenl  inler  oinaes ,  mmrolia»  3ùO  u»- 
que  in  metaroiias  375. 

Vegelibut  5  pro  vino,  que  (encnt  inler 
omne»  roczarolias  à  40  uu\w  in  imm- 
rolias  M),  quarum  qucdam  «uni  reccc  cl 
qoedam  in  Taxio. 

Buiizell i ^  i  parvit ,  pit>  levamlâ  aquâ  « 
que  sunt  in  navi* 

Mancclft  1  veierl  eum  curello  ei  ioh- 
Imlo , 

Calderonis  3  , 

Barilibus  2  , 

Palellà  1  , 

I^bele  I  , 

Gullellis  3 , 

ScuCclli*  100 , 

Inosoriis  10  , 

Vcrnigalibus  10,  j 

Copis  25 , 

Claretis  6 , 

Quaniine  1 ,  el  1/2  caniino  pro  mfwu- 
rando , 

JalerA  1  que  tenel  barille  et  1/2  di , 

Baril  i  1  ism  olfn, 

Peciu  4  tl»  luniagis. 

Que  res  suai  oniues  in  ipsâ  navi  pro 
mercede  librarum*  3.7riO  luronennium  , 
nobis  flcti  nostro  ntincio  dandaruin  et 
&o)vcndaruiii,  uljain  coiiira. 

Et  nos  predicti ,  Pelrus ,  Jacebua  el 
Oberlu»  f  diclani  naviui  di  hrtnu»  el  pro- 
mitiiraui  vobU ,  nominc  dicli  r4^»con- 
duoere  ameoMuni  faoereapud  Tetonum 
m  eataie  fweiia^  vcnturft,  ooairit  eipeo- 

1"  PAIITIB. 


il*  ninrinuriorum  olaiiis  expensis  facien- 
dis  in  diclà  navo  in  ipso  termino  od  ri»i- 
cum  '  cl  rorninam  noulrain.  Quam 
navim,  cum  sarcift  prediclâ  et  rébus  pnv- 
tlirli!,  fimnibus,  vobis  ,  immine  dicli  do- 
inini  régis  conducenlibus  dve  oaulixan- 
libus,  eoncedlmuielioeamui  pro  dicift 
merceiJr'.  dticendam  de  Tclono  ad  parte* 
u\U>\  mariua«,  nobis  vcl  nosiris  rerti» 
nunciis  à  vobU,  stvcdiclo  domino  rv^c, 
«Te  ejus  nuocio,  solvendft  per  hos  ler- 
minos  vidclicol  :  in  I»ari8il8  libras  1,000  . 
luroncnses  usque  proximum  feslum  Pu- 
rifleaeieiila  beale  Marie,  etaliat  libm 
2,750  infra  monscm  timim  pns(quèin  die» 
ta  navis  apiicucril  in  Tdono. 

Aclo  et  expreniro  diclo  in  pre«enli 
conlraclu  làm  in  prinoipio,  medto,  quàni 
in  fine  dicli  contractûs  inler  no«  predîc- 
los,  Pelrum,  Jacubum  el  Ol>erlum  ex 
unft  parle ,  el  vos  predielot  domino»  , 
flenririim  et  Ouillcrmum ,  nominc  dicli 
doniiui  régit  ex  alterA  parle ,  per  pac- 
tum  inter  noi  et  vos  apportatom,  quôd, 
si  fueril  de  voiunlale  veslrA  Tel  alterius 
vr»lri>m  ,  seu  niincfl  dicli  domini  régis  , 
[tridiciiitn  nnvini  cum  tarctà  prediclâ 
el  rebut  prediclit  habere  feUe  ei  eaiftft 
vendicionis,  proiuillimut  el  convrnimus 
f  obis  vel  nuncio  dicli  doo^ini  régis  dare 
el  eonduoere  eem  navim  ex  eautft  fendi- 
cionis ,  prccio  librarum  4,-100  luronen- 
sium  ;  el  Uinc ,  ti  dicla  vendicio  tiel , 
compulabimut  nobis  infra  solucionem 
dieli  precii  dictas  libres  1,000  de  quibua 
tupcrit'i;'  f:if'fa  rst  menrio  o(  qnns  haberc 
dcbenuis  u»quc  proximum  fustum  Puriû- 
cacionia  beale  Marie ,  et  r^iqoas  iibrat 
3,i00  IiiKMiPnsca,  haberc  debcrnus  infra 
menscm  unuiii  el  1/2  posleà  quàin  dicla 
navit  aplicuerit  apud  Telonum. 

Kl  predieii  domlnl,  magisler  Hcnrivut 
cl  (iuillcrfmis,  nominc  dicli  dornini  régis, 
proiniterunl  et  convcnçrunl  diclit  Pciro, 
Jaofdio  et  Oberk»,  dfelâa  aduetonca  ftice- 
re,  sive  quôd  dkim  dominut  rex  ipsas 
solucionet  faciel  seu  fieri  faciel  ad  termi- 
no» siipradicloK,  el  sicul  tuperiût  dictum 
e*l. 

Et  aclo  exprcssini  inler  duas  pnrfes 
didis  Hoiniuibus ,  qutkl  diclut  dominus 
rex  licenciam  eooeedet  |Hredicllt  Pelro  , 
.fîK  t)bn  et  Ob<*r(o.  pf  ruilibel  eorum  nun- 
cio, bo»candi,  exlraheodi  et  ducendi 

Bisque. 
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arbore»  ad  ipsam  navint  neccMariat  sioe 
aliquo  dueUi  Tel  pedagio  mÂttnêomiim 

dacilft  aliquft  solvendA  in  aVuinX  (larle 
sivr  loro  lolius  lerrc  et  dislricU»  dicli  do- 
inini  régis,  sive  in  ioci»  perlinenlibuâ  ad 
diclum  dominum  regem. 

El  acto  »îmililcr  infcr  pnr?f»s 
diclis  nominibus ,  quôd  (>redicit  Pelrus^ 
Jacobus  el  Oberlut  débent  dicte  navi 
dare  lalus* ,  co  teniporc  quo  mrivoro  rie- 
bebil  ip«a  nafi»  de  porlu  Januc  pro  eun- 
do  apud  Telonuiii,  me  in  Teloao, 
advohmlatonidiclorum  P«lrt,JMolN  et 
Oberli ,  clcoop<Tt:is  ipsius  navisotrcari 
facere  el  aptari  pruul  «oiiiuin  est. 

El  aelo  siniiliter  Inter  dictst  partes 
diclis  noininibiis  el  reservato ,  quôrl  pro- 
dicti  Petrus,  Jacobus  el  Oberlus  el  coruni 
nuncii ,  in  ilincrc  quod  faciet  ipsa  navis 
de  Januâ  apud  Telonuin  ,  et  miileni  in 
Telono,  possinl  nti  ?nniâ  ipsîus  nayis 
noTâ  elvcleri  proui  expedirel  et  eis  vi- 
debitur ,  et  ad  eorum  Totnnlatooi. 

Que  omnia  el  sinpula  promiscrnnt  dic- 
te partes  inler  se  diclis  uominibas  aUeo- 
derc ,  cotnplere  et  obaenfare  et  ia  nullo 
contrà  venirc,  aUoquin  penam  dupU  va- 
lini  Tifi  (firle  navis,  inverse  stipulantes 
pronuseruol ,  el  pro  -indè  sibi  ad  invi- 
œm  oMigaruot  pignori  bona  eonim  Im- 
bila  el  habcnda. 

Aclum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri.  1*268«  în^How  10,  die S7  no- 
vembris,  inter  complecloriam  et  pelsa- 
tionem  cainpanarum. 

Testes  :  llanfrancus, 

Pignokis  Judei, 
Sunon  ïMalonus, 
Et  Jobanncs  Melifortis. 

Leoninut  de  Seilo ,  noiarius ,  rogatus 
scriptl. 

4.  Liiterc  in  (juibus  contmelnr  quod  Guido 
de  Corrigiây  Potestas  Janue  et  alii  ex 
Octo  Nobilibus  confiteniur  Januim^no- 
tario  scribe  Comums  Janue^  quàd  ac- 
Imh  firit  tHftff  mmeiM  predieto»  ex 
unâ  parle  et  inler  ipsos  ex  alterâ  or- 
casione  promiisionum  Guilienxonis  C'o- 
mUis^  civis  IVauk* 

In  nomine  Uotitini amen. 

Nos,  Guido  deCorrigiA,  Tanuc  ctvilalis 
Poteslas,  GuillenmiH  Poi  lus ,  l'rexonus 
IMaloceltus  el  lionilaciu»  i^icainilius,  ex 


Octo  Nobilibus,  in  ^resenciû,  voluiitiil« 
et  deerelA  eemmarorÎMiGoaMiiite  Janoe 

ad  consilium  per  cornu  et  campanam 
more  solilo  congregatoruro,  quorum  no- 
niina  iareriùs  scripla  sunt,  nec  non  cl 
nos  prcdicli  consdiarii ,  in  presenciA , 
dfMToio  et  auctorilate  dicti  Po(os?a!t? , 
leolÂ  priùs  et  appn^tA  rorinà  preseoi» 
instraroenti  per  Oelo  Virot,  animi  vide- 
licel  per  rnmpntrnnm,  rl  diio*;  jurn  prri- 
lo»,  secundùni  Tormam  capilub,  nontine 
ac  vice  Comunis  Janue,  conQteniur  libi, 
Januino  Oupergeio»  aotarioaraibe  Comu- 
nis Janue,  recîpienti  nomino  illuslri» 
domini  régis  Francie,  quud  inter  nos  ex 
unft  parte  et  maf^strum  Henrfeiim  d» 
Campo  Rcpuiso,  clericum.  of  r.niller- 
mum  de  IMorA ,  nuncioa  dicli  domini  ré- 
gis ex  alterâ  ,  aclum  fluil)  oeeatioae 
promissionum  c|[uas  Guilicnzonus  Co< 
nios,  n\h  Nauli,  fecit  prcdiclis  nunciis 
doinini  régis,  de  coostruendâ,  habendà, 
complendft  et  preparandi  qnadani  oife 
diclo  domino  rcgt  rtim  ?arrii\  r[  apparat© 
ipsîus  et  certit  rébus  et  numéro  mariaa- 
rlorom,  cerfo  iooo  et  temixire,  aecendAfli 
tenorem  instrumenli  scripli  manu  Leo- 
nini  deSeslo,  notarii,  anno  1 268, die  28  no- 
vembris,  quôdprodictoGuilicuzono,  nos 
nomlneCmnunis  Janue,  et  îpsumComuoe 
deberemus  obligare  diclo  domino  régi 
de  coiistructiooc  dicte  navis  el  de  obser- 
tandt»  oinnibiit  elringuUt  que  dieliia 
Guilienzonus  ,  socundùm  tenorem  dicli 
instrumenli,  diclis  nunciis  domini  re^i^ 
promissum  cl  de  marcbis  ÙOO  ullrà  pre- 
dicta,  neutcr  volenles  ea  obiervare ,  Do- 
mine ni  viro  Comunis  Janue,  promîHimiis 
et  conveniiiius  ubi ,  prediclo  Januino, 
(abelKoni  ^  ut  publiée  peraone^atiputenti 
nomine  dicli  domini  repis  ,  qnôd  nos, 
nominc  dicli  Comunis,  el  ipsumComunc 
Junuc  faciel  et  curabil  quùd  prcdictus 
Guilienzonus  didam  navim  de  prcdiclis 
mensuris  et  cum  sarclA  et  apparalii,  et 
cum  illis  rébus  cl  lot  marinariis,  nd  illum 
terminnin  et  foeam  ad  qoem  et  prout 
promisit  dichis  Guilienzonus  dinis  nun- 
ciis ,  Trancam  el  com[>letam  el  prepara- 
lam  habcbit  dictiis  Guilienzonus  predie- 
lie  nunciis  domini  régis,  secundQni  te- 
nfMffn  ifT'IriMntMfli  predifli  «e  faclnnjm 
cl  obsorvaluruni  promisil,elde  conslruc- 
clono  dicte  navis,  eC  de  omnibus  his  que 
per  (firtum  r,i]ilirn7nntim  dirlis  ininfiis 
proinissa  suni,  sccundùm  ienorcm  dicti 


Digitized  by  Google 


MARCHES  DE  SAIMT  LOLIS  AVEC  LES  GÉNOIS  EiN  1268. 


in»(ruinen(i  cl  de  obscrvanciA  omnium 
prodiclorum  duqiiibus  fil  mcncio  in  diclo 
lo&trunienlo  diclo  domino  rogi,  nos  no-  i 
mine  Comunis  Jonuc,  ci  ipsnm  Comuno  ' 
Januc,  cl  bona  ipsius  cl  ullrà  sortem  si 
predicla  non  observarenlur  u«quc  in 
({uaMlilnlcm  marchurum  500  orgcnti,  libi 
pro  diclo  domino  regc  rccipicnli  cl  per  le  | 
ipsi  domino  rcgi  obligamus,  cl  obligalos 
cl  ipsiim  (Jomunc  Januc  esse  conflicmur  I 
el  de  prediclis  omnibus  observandis  ;  el 
M  predicla  non  observarciilur  ad  sorlem  ! 
et  ullrà  sorlem  usque  in  quantilalem 
marcharum  500  argcnli,  nos  nomine  Co- 
munis Januc  pro  diclo  Guilicnzono  ver- 
sus (e  diclum  Januinum  pro  diclo  domino 
rege  el  per  le  ipsi  domino  régi ,  el  ipsum 
(]omune  proprios  el  principales  debilorcs 
el  obscrvaloros  consliluinuis  ,  videliccl 
usque  ad  sorlem  cl  ullrà  sorlem  ,  usque 
in  diclam  qnanlilalem  marcharum  ar- 
genli,  obliganles  indè  no»  noniinc  dicli 
Comunis  el  ipsum  Comunc  cl  bona  om- 
nia  îpsius  Comunis  libi  diclo  Januino 
recipicnli  pro  diclo  domino  n'uc,  cl  per 
le  ipsi  domino  rcgi,  ronuncianlcs  juri  de 
principali  elomni  juri. 

In  cujus  rei  Icslimonium  publicuni 
inslrumcnlum  indè  ficrijussimus  cl  in 
ipso  sigillum  Comunis  Januc  ai)poni. 

Nomina  vcrô  diclorum  consiliariorum 
Comunis  Januc  sont  hec  : 

Johanncs  t  goiuii , 

Daniel  Auric, 

Obcrliis  Piilpus , 

]\Ialiii  us  l'ignolus, 

(juiilcrnuu  Cibo, 

Mallicus  de  (luisulplio , 

.luliiinninus  de  iMarino, 

ifuilicrnms  de  Javignono, 

S)  mon  Gallus, 

Conradus  Panzanus, 

Daniel  Spiiiula , 

Guillermus  de  Camillû, 

Darliiolinus  de  Caslro. 

Guillermus  Ikibus  de  Caslro, 

LanTrancus  l'ignulus , 

Franceschinus  de  CamillA, 

Conradus  Embriacus, 

Pigiiolus  Pignolus, 

Franceschinus  Ceba, 

Hugo  Fornarius, 

Phiiippus  iMallonus, 

.\nlhoniu8  Malloniis, 

('•uillcrmus  de  Caslro, 

narlliolinus  de  Carmazinn. 


Bonus  Vassallus  Neptrella, 
Pelrus  de  Camillà, 
Andriolus  Embriacus, 
Oberlus  de  Moololio, 
Guillermus  Cornes, 
Lanrranchus  de  Guisulplio, 
Pelrinus  Grillus, 
Guillermus  Piclella, 
SymoD  Slrcuepoous, 
Henricus  Cal  vus, 
Fuio  de  Caslro, 
Jacobus  Anjoinus, 
Guillermus  Grillus^ 
Guillermus  de  Gavio, 
Marlinus  de  Porlicu, 
Paschalisde  Vignali, 
Jacobus  Rubeus, 
Oberlus  de  IMari, 
Pelrus  Javoldaous, 
Symon  Toscicus^ 
Johanncs  Quercius, 
Oberlus  Spinula, 
Symon  de  Quarlo, 
Johann inus  Embronus, 
Lanfrancus  Advocalus, 
Fraucolinus  Anliochia, 
Oclobonus  de  Cruce, 
Jacobus  de  Murlâ, 
Thomas  dcGuallerio, 
Hugo  Cauis , 
Nicholaus  Draperius, 
Henricus  Drcgus, 
Thomas  MaloccUus, 
Bcncdiclus  de  Carmadino, 
Kaymondinus  de  Mari, 
Uonifacius  Guarccus, 
Symon  bclmuslus, 
Gavinas  de  Cebâ, 
Oclolinus  de  Maydelro, 
Nicholaus  de  Quinlo, 
Bonus  Vasallui  Usis-marius, 
Symon  Panzanus, 
Symon  Mallonus, 
Franceschinus  de  Sanclo-Senun 
Ogerius  Palavicinus, 
Henricus  Scarzaiicus, 
Guliermus  Gaberina, 
Oberlus  de  Grimaido, 
Jacobinus  Vcntus, 
Andréas  (lanlilimius, 
Rubeus  de  Orto, 
Nicholaus  Quercius, 
Oberlus  Prislinus, 
Amaldus  Pollicinus, 
Marlioetus  de  Marico, 
Johanncs  de  Seslo, 


m 


hYniuuCati/uk'nus, 

Marlinelus  de  Bulgaro. 

Juanusde  Baldizono, 

MarîniM  Usus-mari»^ 

Raymundttt  de  Ganlb; 

Nicholaus  Figallos. 

Àcluin  Janue  in  palacio  illorum  d(» 
Aurià  ubi  leoelur  cuna  Pale»la(i«i,  iliUif 
iodicUone  11,  die  1  deeenbris,  praienie 
•d  tertiam. 

Teslea  :  Ricoboous  P«\jarius«  nolariu», 
Henrieiit  Gaillennt  Rabei,  notoriot,  et 
Enricus  Ânirocus,  scriba  Comunis. 

Honasâignor  de  Castro,  nolariut,  juMU 
Pole»tali«  scripsi. 


5.  Litttre  in  quibus  eontinetur  qitAd  Gnido 
deCorrigid,  Janue  civilalis  Puleslas,  et 
tkÊiUermui  Porcus^  et  alii  ejtu  socii 
ronfifentur  Januino  notnrioquùd  artum 
fuU  itUer  ifw)s  et  dictas  nmcioi^  occa- 
iione  promiMonum  quas  iietm  Simon 
JUMnm  ftcUâkHi  mmeiit* 

(Telle  teniMaMa  à  4). 


Litière  GuidoimdeCorrigiâf  Janue  ci- 
vUaUi  FoteUatit ,  âi  qmna  eontinetur 

qiiôd  Lanfranckus  de  Guisulpho  et  alii 
socii  cjns  obligaverunt  et  securitatet 
prestiieruiu  dtcle  Potesiati  de  nave 
consirwndâ  pro  domino  rege,proiU  in 
secundii  Mimi  hujnê  futUenàà  tot^ 
nctur. 

Sumine  magoiludinit  ei  uoiuucie  vi- 
ris ,  doroîiiM ,  magitlro  Hennoo  de 

Gampo-Repulso  el  Guillermo  de  Morâ, 
ambaxatonbut  screnis^imi  régis  Francîe, 
Guida  de  Corrigiàj  Janue  civilalis  Pôles- 
las,  oplatum  gaudîum  et  saluicm. 

lilullipolencie  et  Nobililali  Veslre  cla- 
reat  per  preseol^  quôd»  LauCroocbus  de 
Guifulpho,  Obertus  Frandionus,  Jacobus 
el  Nîcolaus  Bassi,  nobiles  cives  Janue,  se 
obligaruni  el  securitates  ydonea»  prcs- 
UliTunl  Dobis  nomixie  el  vice  Coinunis 
Janue  slipulanlibu^i,  pro  navi  et  de  navi 
faciendi  pro  domino  re^e  Francie,  proul 
in  inslrumento  inier  vos  ex  un^  parte 
confecto  el  pfefelot  cives  ei  allerd, 
manu  publici  nolarîi,  conlinelur.  Qua- 
proptcr  (À)mmune  Janue  pro  predicii» 
virift  nubilibus  e(  pactis  predictis  ver- 


sus vos  se  obligavil  et  obligal,  et  pre- 
dlela  |»eta  vobN  stipttlintfbtis  nontinc 

prefati  donjini  ropis  obscrvarc  rt  facere 
observari  proiniltil.  Et  utprediffis  fldes 
oerlior  adbtbealur,  prescnlem  paginain 
j  usgimus  sigitloGommunis  Janue  roborari. 

Dalum  Janue  1^88,  indklioiie  U 
die  2»  novembris. 


y.JMteremquibus  C(mtintturquod.\ichff- 
lauf  d»  Sùho,  cMs  /«inm,  siieaf  ^ms 

soeioruffi  notvive^  ronfes^ns  r.<f  se  rrrr- 
pisse  à  magiêtro  Hmrico  et  GutUermo^ 
predieti»  mmeit  domini  reçi$,  md  Tmh* 
plum  Parisii,  vice  domini  régis ,  tibfêê 
238  turonenses  et  47<iO  Loiurontmêi, 

Ce  reçu  est  daté  ainsi  : 

Actum  Vinccnne,  in  curlili  oemoris 
dicli  domini  régis,  1269,  indictiooe  11 
die  9  Teb.,  înCer  primam  e(  tertiani. 

Testes  :  ^nloninus  Pedasii ,  Petrus  de 
CamiUà  etGuUleriuus  BuUicius  de  Mari. 


%.LHtere  inquibus  contineturquàd  Atdo- 
ninm  Peaatii^proeuratorCMiKmMenii 
dicti  Comitiê,  confessus  es^  se  kabuiss* 

à  dictis  nuncii^,  nomine  dicti  rrgît, 
apud  Templtm  Parisiiy  lib.  lùOO  lur. 
nomine  proeurnprii  (licfi  GnUim* 

JVOfUS. 

Gel  acte  esi  datèaiosis 

AcUirn  Parisii,  in  talamo  dicli  donuiit 
régis ,  1 269,  indiclione  1 1 ,  die  5  feb. ,  inter 
primom  el  lerliain,  presentibus  leslibus  : 
I>c[ro  de  Camillû  el  GuillermO  Buluçîo 
de  Mari,  ambauloribus  komunis  Jaoue. 


9.  Litière  in  auibuscontirtftur  qnôd  Guit^ 
hermus.  Rubeus,  promralor  Pelri  yiurie 
et  ejus' sociorumy  confessus  est  se  récé- 
pissé à  dictis  nnnc'n^ ,  in  Templo  Pari- 
•lï,  L.  lOfX)^  solveniibui  nomme  ef  ttce 
diéHdomimri§i». 

Cet  acte  e&i  daté  ainsi  : 

Aclum  Pariiiiî ,  in  talamo  prcdicU  do- 
mini régis,  1269,  iiidietione  11 , die  A  (e- 
bruarii,  inter  primam  el  (crliam  :  Irsii!  it< 
presentibus  :  Petro  de  Gamiilë,  Gutikr- 
inino  Balocio  de  Mari  el  Ahlonio  de  Pc- 
dasio,  cÎTibus  Jam. 
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10.  Litière  in  quibus  contïneturquôil  Gui- 
lieHZinrnSf  civis  j\auit,  constituil  j4n- 
kmimmPtdariietJDêêirinwn  de  Fado 
procuratores  svo^  ad  recipinidiim  é 
dicto  r<feii6. 3^000  luron. 
Date. 

AclumJanucanle  domumcnn  Sancli 

Laurenlii  quam  lenel  l^nfranchu»  Spa- 
riu>,  1268,  indicUone  11,  die  18  dccem- 
liris,  nnle  (crtiam. 

Tesles  :  Andriolus  Spimilln.  ol  rrnndul- 
linu«  de  Qiiercu  el  Symon  Gajcruiiu». 


)  I  F.iffrrr  damini  frfjafi  findutphi,  in  quitus 
cunhnetur  quod  Simon  Mallonus  cunsU- 
lutus  coram  ip$o  ,  feeognotit  se  cor  a  m 
Polettate  Januepromitisie  diclis  nuneiiê 
quôd  facereletprepararet  natem,tidelieet 
viudij ,  for  mis  et  mensuris  quo  seu  qud 
tive  guiàus  Cotnune  Janue  promisit  die- 
HâmimeUê  futm  êicto  régi  (Utaê^as 
nttHi, 

Radulphus ,  mii^ckHie  divinâ  epi- 
>€Opus  Aibancnsis,  aposloiico  ?edi«  loga- 
(u> ,  aniversis  pre«enlet  lUleras  lospec- 
turis  salutem  in  Domino  lerapilernam. 

Noverili»  univrr^ifns  vcsfrn  .  quM  Sy- 
mon MallonutyOivis  Januen»»,  m  noslrâ 
praieiiciftcoiittitalas,ad  inatantiaiii  el  re- 
(^uisicionem  discreli  viri ,  roaçislri  Hen- 
rici  de  Campo-Boptilso,  clerici  el  nuncii 
cxcelleDlis«iini  priticipi^  domini  L.  regts 
Francorum  illuslrU,  inalaulisetrequireii- 
Ih  rpsiu»  régi»  nominc,  oonfessu?  est  et 
recogoovit  se  coram  Poleslalem  Januea- 
wm  promitiaie  rîdem  iqaglslni  Henrico 
cIGiiillermo  de  iMorft  ,  nuncii»  ipsiu»  ré- 
gis, ejusdtnn  régis  nomine,  srque  obli- 
gaft»e  coram  iiiu,  sub  ypolhecà  umniuni 
bOBonim  auoriiiD  et  penA  1,000  marcha- 
rum  argent!,  quéd  faciel  et  preparabit 
ac  dabit  in  expentit  prc^iis  quaDdaiu 
aaf  enn  eideiii  ragi  cuin  sarciA  el  apparata 
et  certîs  rébus ,  certo  loco  el  leinpore , 
codem  vidcitcct  modo  et  forint  ac  mcn- 
luris,  nec  non  cuni  iUâ  sarciA  et  appa- 
nUu  et  cum  ilUa  rabua,  eiadem  quoque 
lermino  et  Uko  quo  «eu  quâ  sivc  quibus 
Comniie  JaoucnM!  oromisil  dictis  ounciii 
faoere  dielo  régi  aliaadoaf  navea,  IMca- 

t.ilp  ne  CoiDuni  Jnnnrnf^i,  ad  inslnnliain 
ipsius  Symoni»^  de  bîU  adimplendis  se 
obliganlibus  pro  codem,  prout  in  pu- 
blico  inslrunienlo  per.  nianum  Donsi- 
gnoriadeCattro,  publici  labeUioiiîa,con- 


feclo.  cl  ipsin»  Comunî»  xifflMo  sij^nalo 
pleniù»  coiilinclur.  Et  ad  majorem  (îr- 
mitalem  omnium  prediclonim,  Symon 
ipse  rornm  nôbic,  ad  intlanciam  et  requi- 
»iciooem  supradicti  magislri  Henrici  Tac- 
lam  m>mine  dteit  régis,  de  nofo  aub  pcnA 
promisit  se  quôd,  sub  ypolhccâ  bonorum 
suorum  omnium,  obligaret  quèd  faciet, 
preparabit  et  dabil  cidem  rogi  oavem 
predidam  aid»  modo ,  rormft  el  rocnaurti 
et  cum  sarciA,  nppnrattt  et  rébus,  ncenoD 
in  loco  et  lermino  supradiclis. 

Promitil  eliam  dietos  Sy  mon  quôd ,  si  in 
hiis  ypI  horum  nliqtio  defeccrit ,  salisfa- 
ciet  dicto  régi  de  penô  ip»à  et  sorte  ac 
dampni»  omnibus  el  cxpcnsia  que  et 
quaa  idem  m  val  ^us  nuncius  pn^ler 
hoc,  ipsiim  rcgem  duxerint  subitsse,  el 
quod  credat  supN&r  boc  ejusdcm  nuocii 
dicto  sympUci,  aine  joramento  et  onere 
cujusiibct  probacionis ,  renuncians  ex- 
pressé  cujusiibcl  apcUacionis  bencflcio, 
omni  auxilio  Jurit  el  cooaueludinibut  ac 
siatutis  el  constitucionibiu  do  dualma 
dietis,  edi(i«in  concibo  gcnerab*.  ac  con- 
vcncioni  judicum,  el  omnl  co  pcr  quod  in 
hiis  contra  diclum  regem  ae  Juvarepoa- 

8cl  vri  qunmodo  lihrt  ?r  Ineri. 

idem  quoque  Symon  jundiclioni  uoslrc 
tolaliler  se  aobmiltens ,  oonientU,  voliHt 
el  cliain  supplicavîl  ut  cum  ad  predicta 
(cneri  et  ipsum  ea  oinnia  et  singuin  tm- 
plerc  dcbcre  curarcmus  auctorilale  quâ 
Tungimur  coodempnare. 

A'oltiif  iiisupcr  et  inslanler  peliil  ex  se 
ipso  ul,  si  in  prcdictis  vcl  eorum  aliquo 
foffiasM  deflciel,  în  eum  exoommunica- 
cionis  sentenciam  proferremus. 

IJnde  nos,  ci^m  ad  premiMa  lencri  ip- 
sumque  ca  ouinia  cl  singula  implerc 
debcre  diccrct  oc  flnalMer  eliam  con- 
(icmpnarct  in  ip!»im ,  si  premissa  vel 
aiiquod  eorum  adimplere  neglexerit, 
auàorilale  quA  funglmur,  eicommunl- 
cacionis scntenciam  promulgamus. 

In  quorum  tesliraonium  présentes  lit- 
teras  fleri ,  et  per  inrrascriptum  labcllio- 
nem  in  aulenlicam  scripturam  radigi 
fccimua  el  aigUU  noatii  mnoimiae  robo- 
rari. 

Aelnm  etdalnm  in  abbaeiA  Sancti-Ger- 

mani  de  Pratis  juxla  Parisiis,  diejovis 
secundA ,  exeuntc  mense  januario ,  anno 
A  nalivîlale  Domini  1269,  indîctione  11; 
presentibus  :  magislro  Johanne  Trica- 
slrino,  et  magiitoo  Jotianne  Meaaaneoaium 
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(V4;lc»iartiti)  arctiidiacono ,  «U  niagisCro 
(^uilierinu  du  Rolhoinngo.  juris  ciyilis 
proliBHO're  ;  capellauo,  iioslris  Icslibu» 
ad  hoc  vocal»  et  roRatts.  Kl  ad  majoretn 
caulclam  diclus  Syraon  sigiUuiii  suuiii 
proprium  dusii  pfowotîbiu  amioiien- 
oum. 

£l  ego  Nicboiaut  de  Limalis  de  Cumis, 
noiarios  piÂlieas ,  cfMiliBniofittNw  ^  peoo- 

gnicionibus,  protnissionibus  cl  obligacio- 
nibus  ac  aliis  omnibus  supradiclis  in- 
icrrui  cl  de  roandalo  venerabUis  palris 
til  domioî  dcfoini  Radulpbi  ,Dei  proyi- 
(l(Mun;\ ,  cpiscnpi  Albanencis  ni»ostolice 
sedis  legali,  cl  parlium  requisiciune , 
scripsi  el  in  auletUicam  «cripluniin  re- 
dogt,  ci  proprio  ligao  «gMvi. 


12.  Litière  in  ijuibu.^  V(HiUnctur  quOd  Pelrus 
Jutic,  ./acobus  rl  Oberltts,  ejn.^  sncii,  cun- 
$tUwrwU  et  ordimveruntFranciêchinum 
é«  F'ederffo,  Gabrieltm  Ptgnolum  et 
r.jtillrrmuni  /liihrum  ttrocuratore$  fuos, 
ad  recipietutum  à  dicto  reg*  Ub.  1,000  lu- 

Date. 

Actum  Truiiir  in  a[if>(hpri\  Thomc  dt- 
JN'igro  cl  fcriiià  quuiii  lencl  Puscalis  Bu- 
linii»,  indiclione  1 1,  dfc  deecro> 
Ijris,  inler  Icriiaiii  t'I  nDu.iin. 

Tci»(cs  :  r.iiilii>ltiiiiiiis  Aurie,  quoadam 
Nicolai ,  el  V  asisut»  Galius. 


13.  fÀtterr  Johannini  de  Marina  etConradi 
Punzani,  civium  Janue^  «upra  iucaciwu 
eitjmiamiiatU  fuenœattir  Bo2ia-V««tqra. 

In  nomtfic  Domint ,  amen. 

IVo* ,  Jobanninus  de  Marino  c(  Conra- 
duft  Panmius ,  cives  Janue ,  naulizamus 
cl  locnmiis  vobis ,  domini»  Johanni  Poi- 
levilaiii,  milili,  magislro  Henrico  de 
€ampO"Rcpulso,clerico,  clGuilleniio  de 
Morâ,  nunciis  cl  aiiibaxatoribus  domini 
régis  Francorum,  sicul  apparel  per 
lîllerasdicli  domim  régis,  roboralas  cjus- 
.  dcm  domini  siuillo  ,  tcnor  quarum  infe- 
riùs  coiilinclur,  navim  unam  que  voca- 
tur  Bona-f^etUura  ^  de  mensuris  înfra- 
•eriplttelctiiii  sarciâ  et  rébus  rescriplis 
cl  cnm  marinariis  38  et  qiio  o«l  in  schario 
vaniguiis  ^  que  navi»  debcl  e:»8e  : 

Looga  pcroarammaiiMIoaiS, , 


J-:i  du  rodà  in  i  ad<uu  cubtlu:»  3é , 
Alla  in  wnliud  paltnoa  14  mloût  1/ 
In  oooporlA  pnaA  alla  palarat  9  nii- 

nrts  1/3  , 

In  corrcurio  palmos  6  1/2  , 
Alla  in  orio palmos  4, 
Ainpla  in  cooperlà  palmos  30  \ 

Sarcià  iofra  scriplâ , 
Arbore  de  prarrft  kwgiludinîf  cubilo- 

rum  40 , 
Grossiludinis  palmoruiu  8 , 
Fomila  Cjjas  aaiei&  ad  luaklanliani , 
Arbore  da  roedlo  longiUidinis  cubiu»- 

rufi)  37 , 
Grosbiludinis  palmorum  7  1/2, 
<]uiu  suAmtciA  ad  sufiicicnliam  , 
Que  arbores  «(iitl  r(  esse  dclM-atU  sniic  ■. 
AaUtcuarurit  pccu&  7,  bouts  cl  saiiu  cl 

convenienlibus  dicte  navi, 
Sarcla  de  canavo ,  in  suBimè  cenlana- 

ria  124, 

Velis  5  de  oolono,  noTÎ>,oonvenienU* 

bus  dicte  navi  , 
Anchoris  18  de  cttolerii*  5  mque  in 

6  pro  qualibet, 

Timonibus  2 ,  grossiludinis  palmorum 

7  pro  qualibel ,  sani»  e(  conveoienUbua 
dicte  navi, 

Barcbis  2  de  paleschalmo,  Turnilis  re- 
mis vl  cl  otiifiibt]'^  rtirnimenli»  suis, 

Hiicis  pro  a(juâ  pro  uiczaroliis  1,000. 

Quartiquidcin  iiavim  de  diclis  mensu- 
ris  elcum  omnibus  aliis  et  singulis  supra 
f1ir!i*>  îsli  navi  neccssarii»,  vobis  rlonun!» 
anibaxatoribus,  nomine  dicli  doiuiut  rcgis 
locamu»  live  nauliianras,  flnilo  praâo 
libranim  2,400  hirotiensiinn  ,  <h'  fjiii- 
bus  jam  habuisseel  rcccpi&se  conlileiiiur, 
nomine  dieli  domini  régis,  librat  800  tu- 
roncnscs ,  rcniincianlos  (>\ceplioni  non 
numérale  pecunte  cl  cm  ni  immunilati  el 
exceplioni  quâ  nos  vd  aller  noslHIni 
lueri  possemus.  Residuum  vcrô  dicli  pa- 
cunii  dicli  nauli,  quod  est  libre  1,600  Ui- 
ronenses ,  iiiichi  darc  cl  solvere  debelis , 
»ive  dari  el  aolvi  micbi  fiaeera  tenrami, 
infra  dic«  8  poslcii  quhm  dicta  navis  ap- 
plicueril  in  Aquis-morluis.  Pro  sHpira 
diclo  ilaque  preeio  aiva  nanto ,  prnaMtto 
elconvcnio  vobi»  diclis  dominis  ainbaxa- 
toribus  diclo  nomine ,  quod  diclam  na- 
vim iUi  rurnitam  et  prcparalam  omniboi 
rebuB  sive  neceasarii» ,  ut  dictum  est , 
conducam  et  consignabo,  sive  roitduri  cl 
consignari  fociain  vobis,  seu  mandalo 
diMnini  regîi,  in  Aquii-iiMirlim ,  iM|«a 
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dic5  8  mensis  madit  proxiniù  vcnluri , 
anno  currente  1270,  sannam  et  slagoam 
ooopertit  el  oompMain  casUdlo  et  ittai- 
Inriis  pro  equis  ponendis  et  ciim  omnibus 
ali»  el  singuiis  supra  diclis,  el  demiïm 
eam  efltoelu  mnniinn  rerum  neeeMa- 
riarum  ipsi  nnvi  rtd  bonum  infcîlcrtum  , 
sicul  expedil  habere  naveni  ullra  mare 
Iransferenlem  in  pûuagio  cmn  equi»  et 
pcrcgrinis.  Et  lait  modo  ul  supra  diclum 
tut ,  dictani  nnvim  vobis  ambaxa- 
toribus  dicto  noimno  proiiiilimius  habere 
paralam  el  eondiicfam  ad  dietum  tocam 
de  AqoitHiiorluit  osque  ad  dielum  1er- 
imBimi. 

Insuper ,  promtltimttt  et  contenimus 

vobÎA  diclis  ambaxatoribus,  quôd  honera- 
bimiis  RiMi  lioiierari  fuciemus  nostris.  ex- 
Hcmis  in  dicià  navc  omnes  illas  res  c^uas 
yobis  seu  dielo  demioo  regt  placueril  in 
navi  poncre  ?îvc  poni  fnrrre,  et 
quod  non  hooerabuiiu«  sive  boncrari  fr.- 
cieimM  aUquat  rcs  in  ij^  navi  alwque 
scienliû  dumini  régis  seu  ejus  mandato. 

Kern  ,  promtUimus  el  convonitruis  vo- 
bis  diclo  iiumine,  quôd  jurabiinus  si  in 
dictâ  navi  ruerimus,  sive  îlii  qui  in  diclâ 
nave  fuorinl  jurabuni  ,  nrl  ^^nn^la  Dei 
Evangelia^  salvarc  cl  cuslodire  dicUim 
dominam  regein  et  gentem  «lain  et  oœ- 
nos  ros  suas ,  et  sentis  sue  .  cl  cidciii  mo- 
nilionibu»  ohedire  ,  (M  romf)lf're  via- 
giun)  quod  idem  doininub  tex  faccrc 
volaerit. 

Tnsuper,  ci  pacto  inconlinenti  appo- 
Btio,  iHtMniUimus  el  convcnimus  vubis 
diclo  Domine ,  qiiAd  ex  quo  dicta  navlt , 
de  nianrîiiti)  doinini  régis  vel  ejus  nun- 
ciijtoparala  fuerildedicto  loco  de  Aqtiis- 
morluis ,  si  voluntas  Tueril  domiiii  régis 
vel  ejus  nuncii  quôd  dicta  navis  applicarc 
debeni  ad  ;di(innm  in«îiil,mMrl  [lorhirn 
vct  âliuin  lucum,  pro  babcndo  cunsilio  vel 
eipeelare,  quAd  tilde  cum  ilift  navi  ire 
tencamur,  si  fur^rîmiis.  cl  illi  qui  in  dIctâ 
JMve  fuerint  ire  (cncanlur  el  ibi  expec- 
lare;  et  si  neeessc  Tucril  ibidem  simililer 
discaricare  rcs  et  eqnoa  qoe  erunt  in  ipiâ 
tiavi,  elilerûm  ipsasres  elcq«o«  rpducere 
«eu  redud  facerc  in  ipsji  navi  «  salvo 
qnod  inlelligalariit  leneamur  dielas  roi 
et  cqoos  horifrnri  et  exhoncftri  uiqiiead 
ripam  seu  liUus  mai  is. 

Si  forlè  contigerit  diclum  domimim 
regem  sive  nuncium  ejus,  dictam  navim 
ibidem  laiitum  ddinere  quo*  <9portfrct 
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quod  yemarel,  quà  occasiono  illius  ye- 
mationis,  dabitis  et  solvclis  nobis,  ^cu 
dari  et  lolfl  fMielis  in  ipso  loco  vel  alibi 
ubi  yemaret  ipRom  navim  fado  dommi 
régis,  libras  40  turonenses  per  ceiUuni 
•omme  dieli  nanli,  seilieet  llbraa  MO  tu- 
ronenses, 

Jnsuper  prorniUimus  el  convenimus 
Tobis  diclis  ainbaxaloribus,  qu6d  in  dictu 
loco  dictam  navim  iierûm  honerabimut 
seu  honerari  facicmus  omnibus  illi»  rébus 
que  çlacuerit  diclo  domino  régi,  cum 
barebis  dicte  aa? îa,  quod  ul  meliùa  tteri 
potuerit  ^  et  demâm,  eum  ipsA  navi  oi 
marinarits  ibo  ad  illuui  locuui  ad  queni 
piacnerit  domino  régi  vel  ejus  mandato^ 
et  ibidem,  si  necesse  Aieril,  exhonerabo 
sive  exhonorari  faciemuR  ipsam  navim  , 
ul  diclum  estj  et  postquàm  ergode  ipsft 
navi  exhonerati erunt  In  lertAin  ipso  loco, 
promitlimus  el  convenimus  vobis.  ibi- 
dem slare  el  expectare  per  mensem 
nntim  cum  l|»ft  navi ,  ftelendo  ibidem 
servieiuni  domini  repris,  sieid  de  i()8ius  vo- 
Inritale  processeril  tisque  ad  diclum  ter- 
itiinum;  el  si  inirà  diclum  menscm,  vo- 
luntas flierit  dicli  régis  tel  ijus  consiUi 
Iraii^rerendi  el  genlem  suam  ad  alium 
locuai  in  eàdcm  rcgione,  qu4>d  leneamur 
illûe,  si  in  dicift  navi  fberkiMia,  vel 
illi  qui  in  dictil  navi  rucrinl  ire  lenean- 
tur  cum  diclâ  navi  j  el  iterAm  equos  el 
génies  et  res  omnes,  que  ibidem  de  diclA 
navi  exbonerale  enini ,  rechonerare  seu 
rechonerari  facere  et  reducere  in  diclâ 
navi  cum  barchis  dicte  navis,  pro  ulroe- 
lids  fferi  poluerit;  et  demdm  ire  cum 
ilisa  navi  cl  honernm  nd  nliurn  lOCUm  in 
eàdcm  rcgione  quo  placuerit  diclo  do- 
mino régi ,  et  ibidem  exhonerare  i|Mam 
navim  sive  exhonerari  Tacere  omnibus 
rébus  perlincnlibus  diclo repi  el  genli  sue, 
ul  diclum  est;  el  posl  modum,  liceal 
nebis  si  fuerimiis,  vel  iilis  qui  in  dielA 
navi  rucrinl,  ut  demùm  quo  ois  placuerit, 
sive  voluerint  et  nobis  vel  eis  placuerit 
salvo  quod  in  ipsâ  navi  ire  non  tcneamur 
nos  vn  alter  nosirûm  nisi  nobis  vel  aileri 
nosIrAm,  placeref,  seu  pnssinins  ibidem 
alium  sufÛcienlem  coii&Uluerc  loco  nu- 
slrOm. 

Predicla  omnin  el  singula  prorniUimus 
vobis  diclis  ambaxaloribus  slipulanlibus 
nomine  dieil  domini  régis ,  altenderc , 
complere  etobservare,  sive  altendi,  com- 
pleri  eiobservari  faeere  et  in  nuUo  con- 
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Iravenirei  aiiuquin  pciiaiii  ÛMph  toliu» 
dicti  BMdi  vobis  diclo  noreioo  tltiMilanU- 
buï^promiUimiis.  Vrtiqiiilpcnâetpredirlis 
oinntbus  allcudeadi»  ei  observaodis  ain- 
nia  bona  nostra  habita  et  habeiida  foliit 
diclo  nomine  pignori  ublifinmiis ,  renun- 
rirint(>5  immnnitali  de  princijiaU  nOQ 
nunicrali  t»oltUi ,  novo  consUUiciooi  de 
dodlNiireîs,  cl  placili  divi  Adriaoî  etomtii 
juri.  Insuper  Lanfranchious  MaroccIIus, 
iohaQoet  de  Kov^io ,  Faciolus  de  Marii 
et  Thomasinut  de  Murcâ,  quiUbet  eonun 
in  solidum  de  prediclis  oitmibus  et  siiisii- 
lis  «c  conslitiieruni  propni  el  princi|>ale» 
(riuervalores  el  attendUores  predicliaJo- 
haonino  el  Conrado  versus  dicloa  aoiba- 
xalorcs  nomine  dîdi  domini  refri» ,  »ub 
diclù  pcnA  cl  obligaliuiie  banoruia  t>ao- 
rttm,renuiieiaale»  immuoitali  de  princi- 
pali  non  numcrati  solidi ,  nove  conslilu- 
cioni  de  duobut  reis  el  omni  iromuaîtali 
el  ion  privilegio. 

yers4  fice,  nos  dicU  JolianDes  de  Poi- 
levilani ,  ningisler  Henricus  et  Guiller- 
luus  deMorà,  dicti  domini  régis  ouncii  el 
ambaïaUMrea,  aicul  apparat  per  litleras 
ipsius  domini  rcc;is  infra  descriptas  t"l 
dicli  domini  régis  sigillo  sigilialas,  no- 
mioe  ipsiuft  domini  régis  prômiUlmi»  el 
eonvenimus  vobîs  diclis  Johannino  cl 
Conrado,  dare  vobiset  solvere,  el  sic  Irac- 
lare  quèd  diclus  dominus  rex.dabil  el  sol- 
fOt  vobis  vel  vcslro  certo  nuncio,  resi- 
duumdicli  prcunii  dicli  nauli,  videlicel  : 
libfas  1,000  luroneoses  in  Aquis-rnorluis, 
ioft*  die»  8  poslquàm  dida  nafiaibi- 
dÂm  applicucril,  ul  dicfuin  est  ,  libr.QOO 
luroncnsp»  si  conligeril  diçlaiH  nayem 
yemaru  alicubi  de  niandalo  dicli  domini 
iCflts  vel  ejus  nuncii ,  seu  Taclo  dicli  do- 
mmi  regi«j  ullra  paclum  dicli  nauîi,ut 
superiùs  dicUim  c»i.  Que  omnia  el  sin- 
gula,  noniiie  et  vice  domini  régi»  et  pro 
■  ipso  domino  rcRe,  promiuimus  et  conve- 
nimus  vubis  diclîs  Johannino  et  Conrado 
Hilcndero,  complere  elobservare,  cl  al- 
lendi  y  coinplcri  et  observari  facerv  boni 
fide.  til  sufMTiùs,  el  in  ntjllo  ronlravenire. 
Ténor  atilein  iillerarum  prcdicUirunt  lalis 
e»l  : 

Ludovicus  ,  Dei  gracid  Francorum 
nx,  iUectù  suis ,  Potestatiy  ConciUo  tt 
Cmmuni  Jtum,  taiulm  et  dUeetionem. 

H Millimtis nd  vo»  diloclnA  noK(ros,Hcn- 
rieum  de  Campo-Kepulso,  clericitai,  Jo- 


iuuineni  Poilevilain,  mililem,  el  GttU- 
lefoiimi  de  Morê ,  sertieetew  ,  nottrot 

Intnrrs  prpsrniitim,  ad  Irnctnndiim  vnbis- 
cuni,  et  si  necessc  fueril  cum  singulari- 
boa  peraofiii  de  vestro  Comuni,  de  navi- 
bus,  YOKiset  aliis  conducendis,  nec  MQ  Ct 
de  gnlpis  de  novo  Taciendis  flerl  pro  no- 
Hlro  passagio  lran«mariiio.  Damus  Hiam 
cis  pleneriam  poleslaiem  etspeeiale  mae- 
dalum  convenirndi  sTiprn  hiiss  vobiscum 
et  cum  aliisde  veslro  Cornu  ni  sup4>r  quod 
fidebiliir  efs  eipfedire ,  rcquirendi  eliam 
à  vobis  sufflciens  sulMidium  in  galeis  et 
in  aliis  oporinnis,  nec  non  peloiidi  sp- 
curilalcm  à  vobisel  singularibu»  personit 
de  veslro  Communi  cum  qullnu  conve- 
nerint,  et  eam  recipiendi  pro  nobis,  ac 
obligaodi  no»  ad  conveocioiiet  qua»  su- 
pra premiaiit  f dbîiCQni  et  con  aNfa  de 
veslro  Comuni  Tecerinl  observandas ,  ra- 
lum  etgratum  habiluri  quicquid  \x*r 
1res  vci  duos  ex  eis  aclum  fueril  supra 
premissis,  seu  etiam  procurare  secun- 
dùm  (prod  in  pmslcrum  lillrris  pntcntibns 
super  hoc  conreclis  invcnerimusconliner». 
«  «  In  cujus  rei  (eatimonhtin^  prcicBtibw 
noslrum  fecimus  apponi  sigillum. 

«  Aclum  apud  SanchimCcrmanum  in 
Laxà,  diejovis  po&l  oclavuin  Pasttie, 
amw  Domini  ISM.  » 

Aduro  Janue  in  domo  Guillelmi  de 
Tarrl         indiclione  11, die  8  madii 

inler  nonam  et  vesperas^  Icsleacdo. 

Vicccomes  Guiflt-rmu». 
Daniel  de  NauloelGuilicrmusdeTurri 
Lnncbeoeri. 


u.LittmtBmI/iKcH  PiptrisMfraiot&dtmt 
evjusdam  nkviê  «M  «OMter  Sabctim- 

In  nominc  Domini ,  amen. 

Ego,  Boniracius  Pippr,  loro  sivenauliio 
vobis  dominis  Henncodc  (iaïupo-KepuIso, 
lobanni  PlllaTiilano  et  Guillernio  de  Mo- 

rfi ,  ntmriis  r(  ambaxntnrtbiî"^  sen'riissinii 
régis  Franc-orum,  noniine  ipsuis  domini 
régis]  cl  pro  cjus  T^ici  passagio,  qiiam- 
dam  navem  novam  que  dicilur  Sanefus- 
Salvûtorclqwndhni-  o  l  in  îvirilo-SaKonp-, 
et  habct  (aies  uiensuras  YiUeiic<>l  quu 
est  : 

In  longiludine  per  eamiam  cvbitiK 

rumïl. 
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El  de  rodâ  in  rodnmciibiloriiin  31  l/*2, 

El  in  aUiludinc  in  scntinà  palmo- 
rum  12  1/2; 

El  apetil  palmos  24 . 

El  est  nllitudinis  in  coopertâ  palmo- 
rum  8 , 

El  in  orlu  palmorum  5  1/2  cl  plu». 

El  hnbel  talamnm  ad  pnpam  t>l  pro- 
dam  bonuiii  et  sunicienlem  ;  et  erit  ejus 
arbor  de  prodâ  grossa  palmorum  6, 

El  longa  cubitoruni  30. 

Et  arbor  de  mcdio  grossa  palmorum 
5  1/2, 

Él  longa  cubitorum  27. 
El  liabebil  pecias  7  nntennarum, 
A'clas  5  cutoni  bonas  et  novas, 
El  cenlenaria  65  sarcic  canabis  co- 
misse; 

Ancoras  12,  de  canlerio  4  1/2  per  an- 
coram. 

Barchamdc  palesoormocum  rapegallo, 
et  gondolant  unani,  furnilas, 

kit  toi  bures  de  aquA,  capaccs  mesu- 
rias  300, 

El  marinarios  22, 

Et  3  |)U(T08 ,  computa(o  naulâ  1 ,  ^ 
El  slabularias  pro  equis, 
El  restes  sub  pedibus  equorum  , 
Et  demùm  omnes  alias  res  necossarias 
ipsi  navi  pro  diclo  passagio. 

Quamquidem  navem  et  de  dictis  men- 
suris  et  cum  omnibus  aliis  et  singulis  su- 
prascriptis  ipsi  navi  necessarits  vobis 
dictis  ambaxaloribus  dicto  nomine  loco 
sive  naulizo,  linilo  preiMO  librarum  850 
luroB.;  de  quibu»  jam  habuisse  et  récé- 
pissé confileor  libras  500  luronenses,  re- 
nuncians  exception!  non  numerate  pe- 
cunie  et  non  receple,  etc. 

(Même  formule  que  la  pièce  qui  pré- 
cède. ) 

Date  : 

Dalum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri ,  1269,  indiclione  11,  die  3  madii, 
inlcr  vcsperas  et  complectorium. 

Testes:  Pelrus  Aurie,  dietus  Guillcr- 
mus  et  l^nfrancus  de  Grillo. 


I  i.  lÀUere  llcnrici Àuric  et  fohannif  df  Mo- 
nuirdînn  supra  consiructione  nijnudam 
talandrini. 

In  nomine Domini,  amen. 

No«,  Henricus  Aurie  cl  Johannes  de 
Momnrdino,  quisque  noKirùiii  in  solidum, 

r*  PAHTll?. 


promillimus  et  convenimus  vobis  domi- 
ni» Johanni  Pillavilano,  militi,  magislro 
Henrico  de  Campo-Kepuiso  et  Guilicrnio 
de  Morô,  nunciis  et  ambaxaloribus  sere- 
nissimi  régis  Francie,  «lipiilanlibus  no- 
mine et  vice  ipsius  domini  régis,  qu6d 
Taciemus  sive  lieri  et  conslrui  raciemu» 
presencialiter,  pro  felici  passagio  domini 
régis,  inSanclo-PetrodeArenj\,ad  nosiras 
proprias  expensas,  salandrinum  unum  do 
manerie  etmensuris  infrascriptis,  videli- 
cel  : 

Longum  percarcnamcubitorum28 1/2, 

El  derodà  in  rodam  cubitorum  41, 

El  altum  in  sentinû  ad  reclam  lineam 
palmorum  10  1/2  ; 

Et  aperiet  palmos  20  1/2, 

Et  altum  in  coopertâ  palmorum  0, 

Et  in  orlo  palmorum  5  1/2. 

Et  liabcbit  lalanium  ad  popam  et 
ad  prodam  bonum  el  decentcm. 

El  Itabebil  arburem  de  prodâ  grossam 
palmorum  7 

Et  longam  cubitorum  32 , 

Et  arborem  de  medio  grossam  palmo- 
rum 6 

Et  longam  cubitorum  29. 
Et  habebit  pecias  7anlennarum, 
Ancoras  13,  de  canlerio  5  minus  1/4  pro 
qualibet, 
Coloni  novi  vêlas  5, 

Barcliam  de  palascarmo  et  gondolam , 
rurnilas  remis, 

El  cenlanaria  80  sarcie  CQinissc  cana- 
bis. 

Et  lot  vegele»  que  crunt  capacitalis 
mensurarum  600  aquc. 

Et  staliarias  pro  equis, 

El  restes  sub  pedibus  equorum. 

Et  babebil  marinarios  25  el  pueros  3 
compulato  nautâ  1. 

El  dictum  salandrinum  de  dictis  men- 
suris  et  cum  omnibus  aliis  et  singulis  su- 
prascriplis  ipsi  saiandritio  necessariis, 
conducemus  el  consignabimus  vobis  pre- 
diclis  ambaxaloribus  nomine  el  vice  do- 
mini régis,  vel  de  mandato  ipsius, in  por- 
to de  Aquift-mortuis,  usque  diesémensis 
madii  proximi,  quod  erit  anno  currenle 
1270.  etc.  ,  etc. 

(  IVIOrne  formule  cl  engagement.  ) 
Date  : 

Aclum  Janue  in  domo  Guillermi  de 
Turri  ,  presentibus  lestibus  vocalis  el 
rogalis  :  Peiro  Aurie,  Andréa  Mallono  et 
Belmustino  Len  ario.anno  Dominice  Na- 
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Uvilalu  1^^,  itiiiiciioiie  li»  <iie  aoina- 
dii,  inter  Icriilm  d  ttMiBi% 


locacioM  cujutdam  mùnrii  qm  MMftr 

Sahctus-Nicrolaos. 

In  nomiae  Oomuiit  amen. 

EgoUmaldusBuge  de  Arczanno ,  nau- 
lizoel  loco  vobis.  dominis,  Johanni  Poi- 
ievilaio,  roagi&lro  ileni  ko  de  Campo-Re- 
pulio^  elerico,  domino  Guilicrmo  de 
MorA,  nunciis  cl  ambaxatoribus  domini 
rcgis  Francorum,  sicut  apparet  per  lilte- 
ras  înrrascriptas  patentes  didi  domini 
rcgis  el  in  quibus  osl  si^illuTn  pondons 
dicli  domini  rcgis ,  nomlnc  dicti  domini 
régis,  navem  quandam  de  mensuris  rc- 
tcHptis  el  cum  sarciâ  el  rebas  rescriptis , 
que  vocalur  Sanctus-NicKolaus ,  pro  eâ 
duceodft  in  felici  paasagio  quod  scculu- 
rus  est  dîetoi  dominas  rex-  Que  navis  de« 
bel  esse  : 

Per  carenam  longttudiois  cubilorum 
83  f 

De  rodà  in  rodam  longltudinii  cubilo- 
rum 34  ) 

Larga  in  piano  patinos  6, 

Alla  in  seotinftpalmoa  13, 

Alla  in  ooopertà  tnperiori  palmrn  $ 
roinùs  1/4, 

Alla  io  orlo  palmos  4  1/2, 

Ampla  in  eooperl&  paloios  35  \ 

Sarciâ  infirasmptê 

Arbore  de  prorrù  lungitudinis  cubilo* 
,rum33, 

Grossiludini';  palmortHU  fî  1  ; 

Arbore  de  medio  sanâ,  lougiludiuis  cu- 
bilorum S9  1/2, 

Groasitudinis  palmorumS  1/2. 

TimonibuM  t>.  }mn\s  el  conveniealibus 
dicle  navi ,  peciis  anttteoarum  7, 

Vatis  de  cotooo  5  no?  is, 

El  sarciâ  sufTicienler  pro  arboribus  , 

Anolioris  1*2 ,  de  caiûcriis  i  1/2  pro 
qualibet, 

Anguminibus  12  pro  dexiis,  quarum- 
que  gropialibus  et  aliâ  sarzià  sufUcienler 
dicle  navi , 

Jiulis»  pro  aqiiA  de  meaaroliis  450, 

Marinariis -22, 
Faouilis  3, 


Barchà  du  paloscltaiiuo  furtiiià  »utU- 
cianlar, 

El  goodolâ  unâ  furnit/\  ^nfTicicnler, 

Etsialiariis  prapnraUsindiclà  navepro 
equis  ponendii  io  cA  iiate. 

Et  demùm  omnibus  aliis  rcbus  neoeSr 
sariis  i{)9!  navi  predicto  i>f>s8agio, 

Quainquidem  navim,  de  diclis  meo- 
aurii,  al».,  aie. 

(Même  formule.  ) 

Aclum  Janue  in  domo  Guillelrai  de 
Turri .  1269,  indietioM  11,  die  4  racmis 
junii,  iulcr  nonas  el  vesperas. 

Toslos  :  Guillorrnus  de  Turri ,  I^n- 
Irancus  de  (înUu,  Jacubu»  Bocacius  de 
Casiro  el  Coiineiua  de  OlivA ,  preaanlas , 
vocali  et  rogaii. 


n.  LUUre  Andrée  deJiocbà-Taliaià,  *u/*ro 
faeHone  «eu  ectutructhne  a^/Mdttm  «*■ 
«ja. 

Id  nomina  Domini ,  ameo. 

Ego  Andréas  de  Rochâ-Talialft  prooiilr 
%  el  convonio  vobis  dominis,  nia>ii*lro 
Ilenrico  de  Campo  -  Rcpulso,  Jobaooi 
Pillavillano,  milili,  elGuillermodeliBrA, 
nunciis  el  ambaxaloribus  screntssimi  ré- 
gis Francic,  stipulantibus  nomino  ipsius 
domini  régis,  quôd  Taciam  seu  fieri  iamiu 
ex  mine  ad  maaa  expenaai  in  SagonI  ni 

Sagon<\ ,  cUrà  versus  Januan^  pro  Fe- 
lici passagio.dicli  domini  r^,qaamdani 
navom  de  novo ,  de  maneria  et  roeniuiis 
inrrascriplis,  viddicet: 

Longitudioia  par  carenam  cubilorum 
26, 

Et  de  rodâ  in  rodam  cubilordm  41 , 

AKiludinis  in  sentin&palmorumlil^ 
El  in  cooperlà  palnK>rura  S 1/2 , 
Et  in  Gorredorîo.palmorum  6  , 

El  in  orlo  palmorum  4  ; 
El  nporiot  palmo»  32  1/2. 

£1  liabirbil  : 

Arborem  de  prorrâ  bonam  el  aaoan 

T.ongilndinis  cubiloniTrt  -^1  , 

El  grossiludinis  palnioruui  8  1/2 , 

Et  arborem  de  medio  longiludinia  cu- 
bilorum 38  , 

Et  grossiludinis  palmorum  7  1/2  , 

item  pecias  7  anlennarum  , 

llcm  vdas  coloni  novi  5 , 

ElUmonos  >,groaiitudiiiis  palmorutu/ 
pro  quaiibei  \ 
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Flem  anchoro»  18,  de  canteriis  5  el  de 
cantcriis  0 , 

Hem  ccntanaria  135  sarcic  novc  ca- 
nabis  comUse, 

£(  barclias  2  de  palescammo,  unain 
magnam  el  aliam  parvam  , 

Ilcm  bures'  de  aquâ  que  capianl  me- 
lurclias  Sno  aque; 

El  marinarios  38  cum  scrvcnlibus  4. 

llein  liabebil  slabullarias  pro  equis 
ponendis  el  reste»  sub  pedibus  otiunrum. 

Etdiclamnavim  dedictisincnsuris,  elc. 
(  iMôme  formule.  ) 

Aclum  Janun  in  domo  Guillerini  de 
Turri ,  presenlibu»  leRlibus  vocali»  el 
rogalis  :  Ik'lmusliiio  I.ercario ,  Cuiller- 
mo  Daniele,  Phono  Draperio  el  Kufliio 
Texia,  anno  Dominice  Nalivilatis  1209, 
indiclione  11 ,  die  4  junii  posl  vcspcras. 


18.  Litière  Oberti  Cigale,  supra  factione  cu- 
jutdam  mlandrini  teu  consiructione. 

In  Domine  Domini  ,  amen. 

Ego  Obcrlus  Cigala  promillo  el  con- 
venio  vobi»  (  môme  formule  )  quôd  fa- 
ciaiii  «eu  fieri  faciain  ex  nunc  ad  exjx'n- 
sas  nicas,  pro  felici  passagio  ipsius  domini 
regiR ,  salandrum  unum,  à  Sanclo-Pelro 
de  Arenâ  usque  capul  monli» ,  do  ma- 
nerio  cl  mensuris  infrascripli»  ,  vide- 
licel  : 

Longiludini»  pcr  carenam  cubilorum 
28  1/2  , 

De  rodA  in  rodam  cubilorum  41  , 

Alliludinis  in  senlinâ  ad  reclam  linc- 
am  pnlmurum  1 1  \ 

El  apcrirl  palmos  27. 

El  eril  alliludinis  in  coopcrlâ  palmo- 
rum  9  , 

El  in  orlo  pahnorum  6; 

El  liabebil  lainmum  de  poppA  el  ad 
prodam  bonum  el  decenlcm. 

El  habebil  arborem  de  prodA  gro«»am 
palmorum  7  1/4 , 

El  longam  cubilorum  33  -, 

El  arborem  de  mcdio  grossam  palmo- 
rum 6  1/4  , 

Et  longam  cubilorum  30. 

El  habebil  7  pecias  anlennarum  bonas 
et  décentes , 

•  Dans  noire  vieux  françAis  buirre.  V.  Frois- 
Mrt. 


El  ancoras  13,  de  canleriis  5  minùs  1/4 

pro  quAlibel , 

Yelas  novas  cotoni  5  bonas  et  décentes, 
Rarcliam  de  palescharmo  el  gondolam 

furnilas , 

El  SUC  cenlanaria  sarcie  nova  caoabis 
comi8«e, 

El  marinarios  25,  el  famulos  3,  com- 
pulalu  naulA , 

El  lot  végètes  que  sintcapacilalis  men- 
surarum  600  aque, 

El  fttabularia  pro  equis  ponendis , 

El  restes  sub  podibus  equorum. 

El  diclum  salandrinum  de  diclA  mane- 
rià,  elc. 

(  MCme  formule.  ) 
Aclum  Janue  in  domo  Guillcrmi  de 
Turri,  anno  1200,  indicl.  11,  die  31  ma- 
dii,  inler  nonam  cl  vesperas.Teslibus,  etc. 


id.Lillfre  (iuilcitzonis ,  dicfi  Cnmitis^  su- 
pra factione  sallandrini  unius  seu  con- 
structione. 

(Copie  exacte  du  précédent.) 
Date  : 
Gfnes,  30  mai  1209. 


20.  Litteni  Philippi  h'inbriaci  et  Juhannini 
Kmhriaci ,  fratrum ,  supra  locacione  cu- 
jusdam  navis. 

In  nomine  Domini,  amen. 

Nos  Pliilippus  Embriacus  el  Johan- 
ninu»  Embriacus,  fratres  ,  civeu  Janue, 
naulizamus  cl  locamus  vobis  elc. 

Que  navis  débet  esse  : 

Longa  per  carenam  cubilos  27 , 

De  rodA  in  rodam  cubilos  40  ^ 

Alla  in  senlinA  palmos  15, 

Ampla  incooperlA  priniA  palmos  81/2, 

In  correorio  pnlmosO, 

Alla  de  orlo  palmos  4  1/2. 


2 1  .Uttera  Jaeobi  de  Rnltando  deNaulo  loeo 
tupra  locacione  cujusdam  navis  que  to- 
catur  Caritas. 


22.  Litière  Symoni*  de  Cumd  supra  con- 
fectione  seu  conslrurlione  cujusdam 
xallandrini. 


APPKNIMGE.  C. 


9t.  Wlw  êomim  iMkilpki  f  riiwffi,  «m 

Cibtu  continelur  quôd  Stimon  Ma- 
liM,  civis  Januf,  in  presencid  ipiius 
Comft'lMfiM,  confestus  fuit  ne  kabuiue 
etrertpifSPl.ono  f.  tttr.,inquihiix  dominus 
rex  tenebalur  eidem  pro  quaàam  nave 
fuarn  ipse  SpnoH  îHidmt  faetrê  Oeio  A»- 
mino  régi. 

Aclum  cl  daliim  in  abbaciâ  Santi-Ger- 
maiii  de  Pralis  juxla  Paritius,  die  jof  is 
«ecttndo,  eieunle  menée  januarii,  amu» 
Nallvitatit  Dooiioi  1S69,  indicL  11. 


94.  £IMr#  in  Mltaf  etmthuHir  911M 

Guih'enzonus,  Cornet^  promisit  mngisiro 
lienrico  et  Guillermo,  predictu  nuncii», 
quéd  faeerêt  eomtrui  iômino  régi  natem 
unatn  !^fntrfâùm  nuniwrmnwtUdm  to- 
terit  tnfratcrtplii. 


2h.  Littere  m  quibu»  contineHor  ^uéi  CM- 
lelmus  Rubnt!,  rivrf  fnnuf  ,  suo  et  per- 
sonarum  in  UUtra  mfenùs  conientà 
exprcssarum  nomitie ,  confiteiur  $e  ka- 
buiue, àdictit  nunciit  2,â00 1.  tur,  de  ie^ 
hiHe  Ub.  6,000  Atr.  eoivmHbue,  mmim 
ékH  régi*,  tti  Tewa^him  PweUn, 


C.  LETTRE  SUR  LES  DERNIERS  MOMENS  DE  SAINT  LOUIS. 


Eptttolaepiscopi  Tltunensi.<  ad  Theobaldum 
regem  Navarre^  de  feiici  oùilu  S.  Ludo- 
vM  régis  f^remeanm  (em  Me.  Prmmo»' 
gtrafrnsh  monaxterii}. 

Cest  iu  {m  am  le  bon  roy  S .  Loys  ot  à  sa 
mort ,  que  l'evetque  de  TniMiét  entana  à 

J  Tbibmtfrog  de  iVoconv. 

A  Thibaut,  roy  deNavarreparlagraee 

4e Dieu,  comte  de  Champaigae  et  de  Brie, 
quent  palatin,  Tcvcsque  deThunès,  salut 
el  luy  fout. 

Sire,  j'ny  rfrnm  voslro  lettre  en  la 
quelle  vous  prié»  que  je  vous  face  à  sa- 
voir Tetlat  delà  On  de  moo  chier  tetgoeur 
Loys,  jadis  roy  de  France.  Sire,  du  com- 
mencement et  (in  milieu  «avés  vous  plus 
que  nous  ne  savons  j  inaiii  de  la  fin  vou& 
pourriom  nom  tesmoigner  la  veoe  de» 
yeulx  que,  en  toute  noslrc  vie,  nous  ne 
veisines  ne  ne  sceusmes  si  sainte  oe  si  de- 
yol9,  en  homme  du  «iecle  ne  de  religion; 
et  aussi  avons  nous  oy  tesmoigner  à  tous 
ceuKqiii  la  virent.  Et  saichiés,  sire,  que, 
dès  lu  dîmencbe  à  Thcure  de  Doqnc  jus- 
qa*mi  loiMly  àTbeare  de  tierce,  sa  bouche 
ne  cessa,  de  jour  ne  de  nuit,  de  locr  Nos- 
\n  Seigneur  el  de  piier  pour  lé  peuple 
qu*ll  avolllà  amené.  El  Ift  où  il  aTolt  jà 
perdue  une  partie  de  la  parole,  si  crioil 
il  aucunes  fois  f^n  hault  :  Fnc  ms.  Domine, 
prospéra  mundi  despica  e  cl  nullù  ejus  ad- 


versa  formidare.  Et  mouU  de  foit  erioH 
il  en  hault  :  Esto^  Domine,  plebi  tue  aan- 
ctificator  et  autos.  El  prés  heure  de  tier- 
ce, il  perdil  aussi  comme  du  tout  lapante, 
mais  il  regardoit  les  gens  moult  deboo- 
nairemenlet  faisoil  moult  de  fois  le  signe 
de  la  croix.  Et  entre  heure  de  tierce  el  de 
midy,  fcistaussy  coromesemblant  de  dor- 
mir-, el  fusl  bien  les  yeulx  cîos  !>«j>afo  de 
denne  heure  el  plus.  Apres  U  ouvrit  te» 
yeulx  el  regarda  ver»  le  ciel  et  dist  les 
vers  :  hitroiho  in  donivm  tuam,  adnraho 
ad  tempium  stmetmi  iuum:  el  oocques 
puh  H  ne  dît  mol  et  ne  parla.Enlour  heure 
de  nonne,  il  trcspassa  (25  août  1270).  Jus- 
ques  à  lendemain  que  on  le  fendi  il  estoit 
aussi  bel  el  aussi  vermeil,  ce  nous  sein- 
bloit ,  comme  il  estoit  en  pleine  aanlé,  et 
sembloil  à  moult  de  gens  qu'il  voulsisl  s^c 
rire.  Après,  sire,  les  entrailles  furent  por- 
tée» k  MontoReal ,  en  une  église  près  de 
Palerme,  là  où  Noslre  Sire  a  jA  conimen- 
cit^  h  faire  mou!f  de  beaux  mirac lo-î  ywiur 
lui,  si  comme  nous  avons  emlendii  par 
rarchediacre  de  Palerme,  qu  i  le  manda  par 
sa  lettre  au  roy  drSecille;  mais  lecuerde 
lui  el  le  corps  dcmourcrenl  en  Tosl^  car  le 
peuple  neTouU  louflHr  en  nulle  manière 
que  il  en  feust  portés. 

(  IM  a r icnoe,  jiiupUuima  oMectio,  t.  6., 
p.  1218}. 
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44» 


I. 


EMPEREURS  FRANÇAIS. 


Henri  èlail  plein  d'audace  cl  de  cou- 
rage, il  contribua  beaucoup  à  raffaiblis- 
sciuenl  des  G  recs  el  du  Théodure  La&car  is. 
Apprenant  que  celui-ci,  dans  la  bataille 
où  il  avail  tué  le  sullan  Azaeddin,  avait 
perdu  un  chevalier  français  qui  faisait 
surtout  sa  force,  il  s'écria  :  «  Ce  ii*esl  pas 
K  là  une  victoire  pt >i:r  Lascaris,  c'est  une 
«  défaite,  v  11  résolut  de  profiler  de  ce  mo- 
ment d^abatlement  et  marcha  en  Asie.  Il 
vint  campera  Nyrnpliée  cl  porta  d'abord 
la  destruction  partout;  mais  comme  les 
peuples  francs  manquent  de  persévérance 
dans  les  affaires  de  guerre, il  conclut  bien- 
tôt un  traité  avec  LîtTïiris  Tl  Tut  convenu 
que  iienrt  (M>ssédcraU  tout  to  pajs  de  ki- 
minafc'est  ainsi  qu^onappellela  montagne 
près  d'Achj  raos,  )  et  le  pays  d'Achyraos 
même  i  que  Kalamos ,  capitale  du  thème 
de  Neocastron  qui  en  reçoit  son  nom , 
resterait  désert  •,  que  tous  les  lieux  pUu  es 
à  la  suite,  tels  que  Neocastron,  Kcivianos, 
Cbliara  et  Pcrgame ,  el  ceux  placés  sur 
le  côté ,  tels  que  IMagidia  cl  Opsikia  ap- 
partiendraicnlà  rempcrcurTlu^odore,qui 
posséderait  en  outre  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend à  partir  de  Lopadlon  el  embrasse 
Pruse  et  Nicée  ' . 

Quoique  Franc  d'origine,  Henri  secon- 
dnisit  Tort  bien  avec  les  Grecs  et  les  ad- 
niit  (liiis  sa  cour  el  dans  son  ariiici' ,  trai- 
tant le  peuple  grec  comme  son  propre 
peuple.  Lorsqu'aprés  une  longue  résis- 


tance les  villes  de  Lcntianon  el  de  Poima- 
ninon  finirent  par  se  rendre  à  lut ,  il  se 
contenta  de  mettre  les  chefs  à  rançon  el 
confia  aux  autres  la  défense  des  provinces 

orientales 

Le  légat  envoyé  au  nom  du  pape  avait 
répandu  la  désolation  partout.  Il  faisait 
sous  le  moindre  prétexli"  fcmiiT  les 
temples,  emprisonner  les  prêtres,  exiler 
les  moines,  mettre  A  mort  les  citoyens. 
Los  liabitans  de  Conslanlinoplc,  indignés, 
vinrent  trouver  I  empereur  Henri  :  «  Més 
u  d'une  autre  race  qi^c  loi ,  lui  dirent- 
«  ils,  el  obéittant  aux  lois  d'un  autre 
«  pontif(»,  quand  nous  nntis  sommes  snu- 
«  mis  à  toi,  il  était  bien  entendu  que  nous 
«  te  donnions  seigneurie  sur  nos  corps , 
«  mais  non  sur  nos  Ames  el  noire  es- 
te prit,  etc.»  Henri  se  laissa  fléchir  à  leurs 
prières  et  malgré  le  légat  fil  rouvrir  les 
temples,  délivra  les  prêtres,  rappeîa  les 
moines  et  fit  respecter  les  personnes  des 
citoyens 

Après  la  mort  de  Robert  de  C  urli  nai , 
son  frère  Raudoin  Tl  lui  succéda  au  litre 
d'empereur  franc  ^  et  comme  ii  était  enfant, 
on  élut  Jean  de  Drienne  comme  empe- 
reur. G.  Acropolilc  dit  l'avoir  vu  Jean 
de  Briennc,  aussilôl  après  son  arrivée,  fit 
une  expédition  sur  f^mpsaque  et  reprit  A 
Pigns  un  du^lt  ni  nommé  Keramtdas,préS 
des  collines  de  Cyzi(}ue  *. 


IL 

ROIS  DE  BULGARIE. 


Depuis  l'empereur  Basile,  surnommé 
Bulgaroctone,  les  Bulgares  avaient  été 
soumis  à  l'empire  grec  et  avaient  conli- 
oué  A  payer  un  tribut  Jusqu'au  règne  de 
Tempereur  Isaac.  Lorsque,  après  la  mort 
de  ta  première  femme,  l'empereur  Isaac 
épousa  Marie,  fille  du  prince  de  Hongrie, 
il  voulut  donner  des  fêtes  magnifiques  en 
honneur  de  ce  mariage  et  mit  A  eonlrt- 

■  G.  Actop.,  e.  i&. 


bulion  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
La  Hulgarie  eut  particulièrement  à  se 
plaindre  :  car,  comme  elle  aboodail  sur- 
tout en  bestiaux  de  toute  nature,  ee  fiil  A 

elle  qu'on  eut  recours  pour  fournir  aux  ap- 
provisionocmens  immenses  de  ces  fêtes. 
Les  babilans,  déjà  mécontens,  sMrrilérent. 
Un  nommé  Asan  les  poussa  à  la  révolte 
et  se  mil  à  leur  tète^  et  après  avoir  soumis 

*  G.  Aerop..  e.  ^ 

»  /d.,  c.  18. 
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tout  le  pay?  rnln*  l'Hômiisel  Tlsler,  tl 
s'empara  de  1  auloriic  royalç.  L'empereur 
Inac  réttoil  «es  troupe»  contre  eux,  s'a- 
vança parmer  jusqu'A^Mesombria.  débar- 
qua et  pénétra  dans  l'Hémus.  Âsan  s  ciait 
établi  &  Slrinavos*.  Les  troupes  grecques 
furent  défaites  et  l'empereur  Isaac  obligé 
de  fuir  «'!  de  sp  reliriT  h  Turislantinople. 

Quand  iempuf.  grec  culpassédcs  mains 
dlsaac  entre  les  maios  de  ion  frère  Atexit, 
qui  l'avait  fait  aveugler,  ce  dernier  rrrom- 
mença  la  guerre  contre  le» Bulgares  et  leur 
livra  plusieurs  oombets  peu  avantageux 
pour  lui,  près  de  Philippopolis  cl  de  13er- 
rhoé.  Âsan  était  mort  assassiné  par  son 
cousin  iTangos  et  laissant  deux  enfans  en 
Ims  âge,  Jean  et  Ateundre*.  Les  Bulgares 
prérérèrenl  se  donner  pour  roi  le  troisième 
frère  d  Asan,  qui  était  resté  auprès  de  lui| 
plutôt  que  son  second  frère  Pierre ,  qui 
avait  obtenu  d'Asan,  la  possession  dr  Vg- 
rbthlava,  deProbalon  et  du  pays  euviron- 
nanl,  appelés,  longtemps  encore  après,  le 
pays  de  Pierre  *  Jean  était  donc  déjà  roi 
de  Bulgarie  au  moment  de  Tinutile  atta- 
que d'Alexis. 

A  l'époque  de  la  prise  de  Gonitanli- 
nople  par  les  Francs,  Jean  fit  de  nouveaux 
préparatifs  de  défense.  Les  Francs  s'étant 
jetés  aussitôt  après  sur  la  Macédoine,  et  la 
villed'Andrinople  voulnn!  échappera  leur 
Joug,  Jean  accepta  l'appel  que  lui  firent 
les  habitaosd^Andrinople.  Gomme  il  était 
alors  éloigné,  il  envoya  les  Scythes,  ses 
alliés,  pour  s'opposer  aux  troupes  de  Bau- 
douin. La  vivacitéde  l'attaque  des  troupes 
légères  des  Scytties  désorganisa  les  rangs 
de  la  cavalerie  pesamment  armée  des 
Francs.  Les  chevaliers  francs  furent  vain- 
cu», et  ^udouin  Ait  amené  prisonnier  à 
Jean ,  qui  lui  fit  couper  la  lélc  et  se  servit 
ensuite  de  soncrAne,bieneocbâssé  de  bi- 
joux, comme  d*un  gobelet  de  luxe.  Jeen 
s'avança  aussitôt  ?nr  Andrinoplr  piuii  en 
prendre  possession  j  mais  ses  troupes 
étaient  plus  propres  &  une  attaque  en  rase 
campagne  qu'à  un  siège  en  tègte,  et  il 
abandonna  bientôt  ses  desseins  sur  cette 
ville  pour  bc  jeter  sur  la  Macédoine.  La 
belle  et  grande  ville  de  Philippopolis,  si- 
tuée «ur  l'Hébre,  puis  Heraclôe,  Panion, 
Hhaideston,  Cbarioupoli8,Tralanoupolis, 

'  Ternovo. 

'  Georges  .Icropol.,  c.  30. 


Macris  ,  Claudioupolis ,  Mosynoupotis  , 
Peritheorion  et  beaucoup  d'autres  furent 
snccessivementdétruites.  De  là  il  marcha 

sur  Thcssalonique.  devant  les  mnri^  de 
laçiuelle  il  fut  tué,  dit-on,  d'une  manière 
miraculeuse  ,  en  songeant  qu'un  homme 
armé  lui  perçait  le  flanc  de  sa  lance. 

A  la  mort  de  Jean,  Voryla!=,  fils  d(>  sa 
sœur,  etqui  avait  épousé  Scylhide,  sa  pro- 
pre tante,  s'empara  du  royaume,  et  Jean 
et  Alexandre,  flis  du  premier  Asan ,  se 
hâtèrent  de  chercher  un  asile  en  Scy- 
Ihie.  Jean  revint  aussitôt  quMI  eut  atteint 
l'Age  de  manier  les  armes ,  il  vainquit 
Voryias,  qui  se  Jeta  dans  Trinoron,  et  j 
soutint  sept  ans  de  siège.  Ses  troupes  dé-' 
sertèrent  enfin.  Yorylas  fut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  prenait  la  fuite,  et  Jean  lui  fit 
crever  les  yeux  cl  s'empara  de  toute  la 
Bulgarie'. 

Jean  Asan  fit  alliance  avec  Théodore 
Gomnéne,  qui  s'était  fait  déclarer  empe- 
reur à Thessalonique  etqui  avait  rangé 
80U8  son  aiiloritf^ 'Mosyn()iiii(ili>,  Xanlhia, 
Gratziana,  toute  la  partie  du  uiuoli>tagire 
connue  sous  le  nom  de  Macri,  tout  à 
côté  de  l'Hébre.  Didymotique  et  jusqu'à 
Andrinople  *.  il  donna  sa  flile  natu- 
relle Marie  un  mariage  à  3IaDuel ,  frère 
de  Théodore;  mais  Théodore  ayant  voulu 
étendre  sa  dorninnîton  jiis(|ircn  Bulgarie, 
Jean  Asan  réunilun  petit  ounibre  de  trou- 
pes, fil  placer  sur  ses  étendards,  an  lieu 
d'insigne  militaire,  le  scrminil  d  illirmce 
du  Théodore  et  le  défit  coinplélement. 
Jean  usa  avec  habileté  de  celte  victoire; 
il  rendit  aussitôt  la  liberté  à  tous  les  sol- 
dats et  les  renvova  dajis  leurs  foyers,  <■!,  se 
conciliant  atn»i  tous  les  e)>prils,  il  s'em- 
para à  son  tour  d^Andrio(^le ,  puis  de 
Didymotique,  du  BnltTon,  deSerrhès,  de 
Pélagonia  *,  de  Prilapos  et  de  tous  les 
lieux  voisina ,  ravagea  la  Megalo^Tla- 
cbie,  prit  Etbanon  ,  rt  porta  le  pillage 
jusqu'en  lityrie,  puis  retourna  dans  son 
pays,  laissant  quelques  chftleaux  forts  aas 
siens ,  s'en  réservant  d'autres  et  plaçant 
partout  des  honin)e«  à  lui  pour  ffOOCVOir 
les  impôts  en  son  nom  *. 

Jean  Asan  a  fait  fiut  Théodort  prison- 
nier. Celui-ci  «yanl  voola 

*  6.  Aeropol..  e.  t4. 

*  /rî..  C.  25. 

*  Mom  de  ville  cl  de  ptjs. 
<  G.  Aeropol..  e.3&. 
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ques  entreprises  tfmkt  lai,  il  kii  fli  ereftr 

le«  yeux 

Jean  Amii  avait  une  flite  nommééllé- 

lène,  née  de  sa  femme  hongroise  ;  l'em- 
pereur Jean  Yataces  envoya  demander 
cette  flile  de  neuf  am  pour  «on  fils  Théo» 

dore,  surnom  m  M.n<rnri'î,r|uMl  avait  eu  de 
rimpératrice  Irène  et  qui  avait  alpni  onie 
am.  Cette  alliance  de  famille  cimenta 
entre  etn  une  alliance  polilicjue*. 
îenn  vint  aîn^'ficr  «a  fille  à  Gallipoli, 
ou  i  iliciirlaa  Vulaccti.  Il  fui  convenu 
«lire  (  u  \  ([ue  Viloces  posséderait  Galli- 
poli, Madylon  ,  loutc  la  Chersoruif^^p ,  le 
château  de  Kisso»  et  tout  le  pays  jusqu'à 
te  Maritia  (Hébre),  et  que  Jean  Aaan  au- 
rsit  tdiit  ce  qui  t^lotlau  nord.  Ils  réuni- 
rent donc  leurs  (roupes,  marchèrent  sur 
CÉMlantinople  ;  mais  ils  décampèrent  au 
commencement  de  Thivcr  sans  aucun 
avantage  réel».  A  quelque  temps  de  là 
Asan  enleva  sa  fille  par  tme  *  el  s'allia 
aux  Francs,  mais  la  paix  ne  larda  pas  à 
être  de  nouveau  faite  entre  Jean  Asan  er 
Jean  Vataces,  et  Hélène  fut  rendue  à  son 
nari  Théodore 

A  In  mort  de  sa  premiiVe  remnie,  n*^e 
en  Hongrie,  Jean  Asan  épousa  Irène,  flIle 
de  Théodore  Ange  Comnènc,  au  fi-ère  du- 
quel Manuel)  il  avait  marié  sa  fille  natu- 
relle Marie.  Il  eut  d'Irùnc  un  fils  nommé 
Michel,  et  deux.  tillc&,Théud()ra  et  Marie; 
eC  à  la  8ui(e  de  ce  mariage  il  délivra  son 
brnu-pt'reTliêodnre  Ange  Comn^'ne,  qu'il 
avait  jusque-là  retenu  prisonnier  *. 

Jean ,  llaDl  mort ,  eut  pour  successeur 
son  nis  Kalliniiin  né  de  son  premier 
mariage  avec  la  prmcesse  de  Hongrie.  Il 
en  avait  aussi  une  autre  fille  appelée  Ilha- 
mar.  De  sa  seconde  femme  (Irène)  fille 
d'Ange  Comnéne,  il  eut  un  fils  nommé 
Michel  cl  deux  filles ,  Marie  el  Anne  ^ 
■  Kallimanos ,  parvenu  à  la  couronne, 
renouvela  1rs  Irailès  conclus  avec  l'em- 

Creur  Jean  Yataces  et  régna  en  paix. 
I  iMiirégnail  ésalemeolenlruThèodore 
An^a  (pète  de  Jean  couronné  empereur 

*  G*  Acrop..  c.  36. 

*  Id.,  t.  S3. 
*ld..e.  M. 

*  Id.,  c.  S7. 

•M.,  cas. 

'  id..  t.  99. 


h  Thcssaloniquc),  Gooilaolio  daipola,  d 

son  neveu  Michd 

Kallimanos  n'étaitâgé  quededouieana. 
Dans  le  mois  de  septembre  il  mourut  d'une 
mort  naturelle,  disent  les  uns.deTeilet  du 
poison .  disent  les  autres  *  L*empe-' 
reur  Jean  Vataces  venait  alors  dr  débar- 
quer sur  leconlinent  européen  pour  visiler 
cette  portion  de  l'Europe  qui  avait  re- 
connu sa  dépendance.  Il  était  d'abord 
allé  à  Zichna.  prf^^  Mp  Sorrhés,  d'où  il 
pouvait  dominer  loulie  pays;  delà  3 
alla  à  Rissos.  Le  lendemain  il  continua 
s  i  rf.nfr  (  f  iTHèbre,  appelé  par 

les  hubitans  du  pays  la  Maritza,  qui  passe 
près  du  monastère  de  Biras.  On  était 
;ilnr^  au  '27  ou  28  septembre.  Au  ruo 
ment  où  IVmpereur  passait  à  cheval  le 
fleuve  {\  gué ,  il  reçut  du  gouverneur  de 
I'  \<  hridc  des  letd-es  qui  l'informaient  du 
la  mort  de  Kallimanos.  Il  rf>nlinua  sa 
roule,  l^avc^^a  (vtiiiiiUiUpoli& ,  arriva  A 
Philippip,  et  là  prit  conseil  avec  Ica 
siens  pour  savoir  s'il  se  jetterait  sur-le- 
champ  en  Bulgarie  pour  leur  enlever 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris,  ou  sMl  valait 
mieux  s'onipriror  de  Serrliés.  Le  grand- 
domeslique  Paléolo^uo,  contre  Tavis  de 
beaucoup  des  conseillers ,  engagea  l'em- 
pereur à  se  rendre  maître  de  Serrhés , 
attendu  qu'une  fois  en  possession  de  celte 
place ,  il  lui  serait  très-facile  d'amener  à 
ses  intentions  les  Bulgares,  qui  allaient 
être  régis  par  un  enfant  ,  >fir1u>l ,  fils  de 
Jean  Asan  et  de  sa  seconde  lemmci  Irène. 
Talaces  adopta  oet  avis  et  narcha  su^4»> 
cbnmp  r  on  Ire  Serrhés,  place  autrefois  im- 
porlanle ,  mais  renversée  par  Jean  Asan 
avec  les  autres  villes  de  Macédoine ,  et 
n'ayant  plus  pour  défense  qu'une  cita- 
delle environnée  do  murs.  Dans  celle  ci- 
tadelle comniandatl  un  Bulgare  (  Dra- 
gotas  )  qui  possédait  aussi  le  comman- 
dement de  Melenikon  Ce  Barbare  inex- 
périmenté n'eut  pas  plutôt  vu  les  Grecs 
dans  la  basse-ville  qu'il  se  crut  perdu 
r(  drmandn  h  vi'ndre  la  forteresse.  On 
lui  en  donna  un  bon  prix ,  ce  qui  lui  ga- 
gna leeœur,  et  il  promit  de  fàtrelous 
ses  efforts  pour  amener  la  reddition  de 
Melenikon.  Les  habilans  de  Melenikon, 
gagnéâ  par  sa  parole  el  ses  promesses,  se 

•  W.,  r.  W. 
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rendirent  en  effet  auprès  de  l'empereur  à 
Labisda».  el  lui  rendirent  Melenikon  et 
les  villes  environnantes.  C'est  ainsi  qu'il 
eut  Sieniinachon,  Tzcpaina,  el  toutes  les 
villes  du  lUiodope,  et  que  THèbre  devint 
de  ce  côté  la  limite  entre  les  fron- 
tières de  l'empereur  et  du  roi  de  Bulga- 
rie. Au  nord ,  Stoumpion  ,  Cliatobos , 
Beleboudios  ,  Scopia ,  Belesos ,  toutes  les 
villes  en  un  mot  jusqu'à  Prilapos  et  aux 
champs  de  Pelagonic ,  Neustapolis  et 
Prosacos  se  soumirent  à  lui ,  et  il  fut  sti- 
pulé que  l'empereur  se  contenterait  de 
ces  conquôtes  •  ;  tout  cela  était  terminé 
en  octobre  •.  Au  mois  de  décembre  il  re- 
tourna en  Orient  lier  de  tant  d'avantages 
el  laissant  la  garde  du  pays  à  des  hom- 
mes de  sa  conliancc  ^. 

Lorsque  Michel,  roi  des  Bulgares ,  fils 
de  Jean  Asan  cl  d'une  lille  de  Théodore 
Ange,  et  bcau-frére  de  Théodore  Lasca- 
ris  par  Hélène,  sa  sœur,  qui  avait  épousé 
celui  -  ci ,  apprit  la  mort  de  Vataoes 
en  1255  ,  il  conçut  le  projet  de  profiler 
du  premier  moment  de  surprise  pour 
reprendre  à  l'empereur  grec  tout  ce 
qui  lui  avait  été  récemment  cédé.  Il 
traversa  donc  l'Ilébre  et  rentra  facile- 
ment en  possession  de  ces  villes  :  telles 
que  Stenimachon,  l'ristilza,  Krytzimon, 
Tzepaina,  et  toute  l 'Achride,  h  l'excep- 
tion de  IMnincon  ;  et  ensuite  il  prit  Ous- 
tra ,  Perperakion  ,  Kryvous  el  Ephrem 
dans  les  environs  d'Andrinople  *.  ]ji 
nouvel  empereur  se  décida  à  aller  at- 
taquer les  Bulgares.  Il  partit  donc  d'O- 
rient el  arriva  à  Andrinople.  Un  espion 
bulgare  vint  annoncer  celle  nouvelle  au 
camp  bulgare,  placé  non  loin  de  l'Hébrc, 
et  il  ajouta  môme  avoir  vu  l'empereur 
passer  l'Hébre.  Cette  approche  subite 
frappa  les  Bulgares  de  terreur  -,  ils  pri- 
rent la  fuite.  L'empereur  les  poursuivit 
jusqu'à  Berrhoé,  qu'il  reprit  à  la  première 
attaque,  et  il  aurait  môme  poursuivi  ses 
succès  dans  les  villes  rapprochées  de 
riiémus  si  un  froid  extraordinaire  n'é- 
tait survenu.  La  neige  couvrait  tout  le 
pays.  L'empereur  retourna  donc  à  An- 
drinople ».   —  Il  rassembla  ensuite 

*  G.  Acrop..  c.  44. 

•  /rf.,  c.  46. 
»  Id.,  c.  4«. 
«  Id.,  c.  &4. 

'  M.,  V.  b6.  • 


des  troupes  considérables,  cl  envoya  ses 
oflicicr»  dans  le  rcsle  du  pays,  l^uidis  que 
lui-même  marchait  sur  les  villes  placées 
au  pied  du  mont  Ilhodope  el  reprenait 
avec  facilité  Pristilza,  Stenimachon  el 
Krytzimon;  mais  l'intensité  de  l'hiver 
l'empêcha  d'iiller  plus  loin.  Ses  généraux 
furent  envoyé»  contre  Tzepaina  ^  mais  ils 
lurent  mis  en  fuite  et  obligés  de  rétro- 
grader surSerrhès'. — Quant  à  l'era- 
pereur,  après  avoir  été  relardé  par  le 
coniuiandunt  du  fort  de  ÏMelenikon ,  il 
franchit  Tobstaclc  qu'on  avait  voulu  lui 
opposer  sur  le  Strymon*,  el  arriva  de 
Melenikon  ù  Thessalonique.  Là,  il  passa 
le  Vardar ,  et  alla  camper  près  de  Bo- 
dina.  De  Bodina  il  alla  a  Priinpus ,  et 
prépara  tout  pour  ralla(pie  de  Belesos  ^ 
puis  nous  traversâmes  >ieuslapolis  ,  pas- 
sâmes près  de  Stroumitza  el  revînmes 
par  3Ieletiik(>ii  à  Serrhés  ;  puis  il  prit  sa 
route  par  Didymotique  el  reiiira  i'i  An- 
drinople après  avoir  fait  rentrer  dans 
roliéissance  toutes  les  villes  bulgares  ré- 
voltées ,  A  l'exception  de  deux  :  l'une 
fort  petite ,  nommée  Palmos  ,  dans  les 
collines  de  l'Achride  \  l'autre,  T/epaina, 
i\  l'embranchement  de  la  partie  la  plut 
élevée  des  chaînes  de  l'Ilemus  et  du 
Kliodopc,  au  milieu  desquelles  coule 
rHébre  *.  L'empereur  ne  voulut  pa* 
retourner  en  Orient  sans  avoir  tenté  un 
dernier  effort.  Il  alla  donc  jusqu'à  Steni- 
machon el  Batkounia;  mais  la  violence  de 
I  hiver  le  força  a  rétrograder,  et  il  re- 
tourna à  Lampsaque.  où  il  arriva  pour 
les  fêles  de  IVoèl 

Au  printemps  suivant ,  l'empereur 
rassembla  tout  ce  qu'il  put  de  soldats  el 
quitta  Lampsaque  pour  traverser  l  liel- 
lesponl  el  se  diriger  vers  Didymolique. 
Le  roi  des  Bulgares  3Iichel  préféra 
s'arranger  avec  l'empereur  et  lui  envoya 
son  beau-père  Wrosc  qui ,  lui-mPme , 
avait  épousé  une  fille  du  roi  de  Hongrie. 
Un  arrangement  fut  en  effet  conclu  ,  el 
Tzepaina  fut  rendu  à  l'empire  grec. 
L'empereur  attendit  à  Regina  la  conclu- 
sion de  l'affaire  •.  — Ce  fut  là  qu'arriva  à 

•  G.  Acrop.,  c  b7. 
»  Id.,  c.  58. 

»  Id.,  c.  i». 

•  Id.,  c.  fiO. 

'  a.  Acrop.  l'appelle  (hm-»  o^^m. 

•  Id..  c.  W. 
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GeorgM  Acropolile  un  événement  qu'il 
raconte  fort  en  détail;  l'empereur  le  fit 
fouetter  en  »a  présence  ' . 

Michel,  prince  des  Buignret,  Tut  lue 
(en  1257)  par  sun  cousin  Kallinianov 
avec  la  participation  des  hubitans  de 
Ter  no  von  •. 

Kallimanos ,  son  meurtrier,  épousa  sa 
veuve  (  lllle  de  Wrosc  )  et  parut  vouloir 
s'emparer  de  Tempire;  mais  Wrosc  mar- 
cha contre  lui.  Kallimanos  fut  obligé  do 
se  sauver  de  lieu  en  lieu,  cl  péril  égorgé. 
Wro»c  reprit  sa  tille  et  l'emmena.  En  l'ab- 
sence d'un  héritier ,  les  grands  confièrent 
la  couronne  à  un  nommé  Constantin,  lils 
de  Tœchos  ;  et,  alin  de  lui  conférer  une  ap- 
parence de  droit ,  ils  envoient  des  dépu- 
tés h  l'empereur  Théodore  pour  le  prier 
de  lui  donner  en  mariage  sa  lille  ainéc 
Irène,  qui  se  trouvait  pelite-fille  de  Jean 
Asan  j  mais  comme  Constantin  était  déjà 
marié  légitimement ,  il  renvoya  sa  pre- 
mière femme  à  l'empereur  Théodore  *. 

Nicéphore  Gregoras  raconte  ainsi  ces 
derniers  événemeos. 

Asan ,  roi  des  Bulgares  *,  dont  Tcm- 
pi>reur  Théodore  Lascaris  avait  épousé 
une  sœur*,  ne  laissa  en  mourant  aucun 
enfant  pour  lui  succéder  *.  Une  autre  de 
ses  seeurs ,  nommée  Marie ,  avait  épousé 
un  nommé  Mytzès  ;  ce  fut  lui  qu'on 
appela  au  trône  ;  mais  il  ne  tiirda  pas  à 
déplaire  à  tous  par  ses  manières  ellomi- 
nées  f  et  le  peuple  cessa  de  tenir  aucun 
compte  do  ses  ordres,  lin  Itulgare  de 
famille  illustre ,  nommé  Constantin  Tœ- 
chos se  mit  à  la  tête  des  mécontens  ,  se 
fit  proclamer  roi  et  assiégea  Teroovon, 
capitale  de  la  Bulgarie.  Mytzès  se  vil 
obligé  de  se  réfugier  avec  sa  femme  et 
•es  enfans  dans  une  forteresse  de  la  côte 
nommée  Mesembria,  et  de  là  il  alla  trou- 
ver l'empereur  à  Nicéc.  Théodore  reçut 

•  G.  Acrop.,  c.  63.  y 

•  Id..  c.  73. 
»  M.,  c.  73. 

•  Michel  As«o,  qui  fut  tué  par  son  cousin  Ka- 
limannof. 

•  Hétène. 

•  Son  asMtsin  katimannoi  cliercha  à  obtenir 
Tempirc  et  eut  quelques  succès  momentanés. 
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de  lui  la  place  de  Mesembria ,  el  radjoi- 
gnit  à  l'empire,  et  il  lui  tlt  don  de  pro- 
priétés considérables  autour  de  Troie  el 
du  Scamandre  ,  en  y  ajoutant  un  revenu 
annuel.  Mytzès  s'installa  dans  ce  pays  et 
y  resta.  Quant  à  Constantin  Tœchos,  il 
continua  à  s'établir  en  Bulgarie  ,  et  afin 
de  se  donner  plus  de  force ,  il  envoya  une 
nmba.s8ade  à  l'empereur  pour  lui  deman- 
der en  mariage  une  de  ses  lilles,  (|ui  se 
trouvait  pelile-lillc,  par  sa  mère  Hélène, 
de  Jean  Asan.  Il  était  déjà  marié,  niais  il 
s'engageait  dans  ce  cas  à  répudier  sa 
première  femme.  Celle  proposition  plut 
à  l'ejnpereur  Théixlore,  qui  lui  envoya  sa 
nile  Théodora  pour  l'associer  au  trône  el 
à  son  lit  ;  el,  afin  de  prouver  sa  bonne  foi, 
Constantin  renvoya  sa  première  femme  à 
l'empereur  Théodore 

Théodora  étant  morte ,  Constantin 
Tœchos ,  prince  de  Zagora  el  de  Bulga- 
rie, épousa  Marie,  fille  d'Eulogie,  qui 
était  sa  ur  de  .Michel  Paléologue.  A  celle 
époque,  un  pasteur  bulgare,  nommé  La- 
chanas ,  parvint  à  réunir  «ous  ses  ordres 
un  grand  nombre  d'hommes.  Constantin 
marcha  contre  lui  avec  toutes  ses  forces, 
mais  il  fut  défait  cl  tué,  et  Laehanas  se 
mit  a  la  fois  en  possession  du  Irône  el  de 
sa  femme,  Marie  l'aléologue.  ÎMichcl  Pa- 
léologue, voulant  couper  court  au  mal  dès 
sa  racine,  fit  donc  venir  Jean  Asan, 
réfugié  prés  de  Troie,  lui  donna  en  ma- 
riage sa  lllle  Irène,  el  l'envoya  en  Bul- 
garie pour  qu'il  défît  Lachanas  et  se  mit 
en  sa  place.  En  même  temps  ,  Marie , 
nièce  de  l'empereur  Michel,  fille  d'Eu- 
logie cl  fenune  de  Constantin  ,  revint  à 
Constanlinopleavec  son  tils  Michel,  qu'elle 
avait  eu  de  Constantin  *. 

Jean  Asan,  afin  de  mieux  s'établir  eo 
Bulgarie,  crut  devoir  donner  sa  sœur  en 
mariage  à  un  Bulgare  nommé  Terter, 
cl  il  le  créa  despote.  Terter  résolut  d'al- 
ler plus  loin  el  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne en  tuant  son  beau  -  frère.  Jean 
Asan ,  averti  à  temps,  se  réfugia  à  Cons- 
lanlinoplc,  où  il  resta ,  el  Terler  prit  pos- 
session du  royaume 

<  N.  Greg..  I.  Il,  c.  S.  p.  60  et  Al. 
'  Niceph.  Greg.,  I.  h,  c.  3. 
*  Niceph.  Gr..  ibid. 
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III. 

DESPOTES  D*ÉPIRE. 


Le  »r!  nslncralor  Jean  Anpc  Comnène, 
(il»  du  Luni^tânUo  Ange  el  de  Tbëodora 
Coinoène,  nih»  de  rempereur  Alcodt  Com* 
néne,  et  di^core  de  la  dignité  de  sébaslo- 
rrafor  par  son  neveu  l»aac  Comnéne, 
avail  eu  quatre  :  CotutatUin ,  Théo- 
ivfv,  Mtumel  cl  Michel. 

An  monMDl  de  la  prise  de  Conttanti- 
iiople  (MT  les  Franc^,  Michel  par.viiil  à  se 
fendre  mallre  de  rÉpira  et  d*iiiie  partie 
de  ren{}iirr  grec  '. 

ThéoUwe  était  re»lé  auprès  de  1  tieo- 
dore  Laacari»,  ainsi  <|ue  les  aulrct  Grecs 
^bappé»  de  CunrianlUQpliB  a|irésls  con- 
quête des  Francs. 

Michel,  se  voyant  sans  autre  fils  qu  un 
lils  naturel  auquel  il  avail  donné  le  nom 
dtî  îNliohel,  Irouvanl  se»  frères  peu  pro- 
pie»  À  la  puofc-esbHin  du  pouvoir  el  crai- 
^ni  une  mort  prématurée,  pria  l'empe- 
reur Théodore  l^scaris  rie  vouloir  bien 
lui  renvoyer  &uu  irère  'l'kicodore^  ce  que 
flâ  iMeariit,  après  avoir  reçu  de  Théo- 
dore serment  de  Iîd6l!t(  à  rcmpiri'/riico- 
dore  vécut  avec  son  frcrc  dans  la  uieuleure 
harinome,et,à  peude  temps  de  li, Michel 
eyiMU  éli  Uièdaas  son  lit  avec  sa  femme 
par  un  esclav(^  Théixlore  lui  succéda, 
cousorvanl  auprès  de  lui  &e6  Ueux  frères 
CtmêkuUin  el  Mmmd  *.  U  éleudil  beau- 
eoupses  possessions,  en  y  ajoutatU  «quel- 
ques p«)s  pris  sur  les  Francs  el  plusieurs 
«■In»  sur  lea  Bolgves.  C'est  ainsi 
qu'il  soumit  la  Tbessalie^  TAchride,  Pri- 
la|x)s«  AlbaMuo  et  Dyrrachion.  Ce  lui  lâi 
qu  après  àyiàr  fortifié  Dyrrachion,  Tliéo- 
dora«  apprenant  que  Pierre  de  Courlcitai, 
beau-rrère  de  Baudoin  el  de  Henri,  par 
«90  mariât^  avec  leur  su:ur  Yolande  *, 
s'ef  aotail  pour  prandra  pstNNioo  de 

*  lie  Juêiitiiii*  et  ArU  iutqu'à  Mau|Mcle. 
Acrop.,  e.  8.) 

*  Acropollle,  c.  14. 

^  f>orgf<  Arropoltle  (îîl  iri  que  Pierre  f  ul  de 
Rolande  truis  ÛU,  Piiilippe,  Robert  el  Baudoin 
fIM  rbiiippe  daena  «Ss  pouvoin  àBobsrI,  et 
qaa  ces  dsn  deniicis  fiireei  «mpcraais  de 
Comtantinople.  Marie,  une  de  Isar^siaars.épou- 
U  XbéodoM  !  ?tcari!t. 


l'empire,  rêsohil  mnrflif  r  ;^  sa  rencon- 
tre' Il  l'attaqua  entre  l>y  rraehioo  et  les 
délliéa  d*AnMinoo.  Les  tmupea  de  Pierre 
furent  défaites  el  prises ,  el  Pierre  y  fut 
tu(^.  Aprf-slous  ce»  avantages,  Théodore* 
ujallre  de  Tbessalonique,  s'y  fit  procla- 
mer empereur  *.  Il  s'empara  ensuite 
d'Andrirmplp»  et  après  avoir  porté  le  ra- 
vage jusqu  aux  environs  de  Cunslantino- 
ple,  il  perfint  an  portes  de  Bysie  *.Théo<- 
dore  Comnéne  fui  eii^mlr  Irtit  prisonnier 
dans  une  guerre  contre  son  voisin  Jeaa 
Asan,  roi  de»  Bulgares,  et  fui  prifé  de  la 
vue. 

Théodore  Ange  avait  deux  lits,  Jean 
cl  Uemetrius  ,  et  deux  filles,  Anne  et 
Irène.  Irène  épousa  Jean  Asan  *. 

Manuel ,  frère  de  Théodore  Comnénc, 
épousa  Marie,  fille  naturelle  de  Jean  Asan, 
roi  de  thrigarie ,  et  ee  mariaie  servit  à 
anienrr  tin(>  alliance  innrncntnnéc  enfre 
Théodure  Comnéne  et  Jean  Asan*,  mais 
Théodore  ne  larda  pat  A  vouloir  étendre 
son  pouvoir  jusqu'en  Rul^nrie.  Il  attaqua 
Jean  Asan,  cl  fut  bollu  ellail  prisonnier^ 
puis  ayant  voulu  pendant  son  omprisoe- 
Dcmeot  préparer  quelques  bouleverse- 
ment, foîîn  A»?m  le  priva  de  la  vue". 

Au  moment  où  l'armée  de  Théodore 
prit  la  Mie,  Manuel  son  fl«re  se  joigoil 
aux  fuyards.  11  nvail  él^*  créé  despote  par 
son  frère  Théodore.  A  l'aide  de  ce  (ilne  al 
de  son  mariage  avee  la  llllo  deleait  Aaan^ 
le  vainqueur,  une  fois  retourné'  >  Tlicsi^;!- 
lonique,  il  agit  en  lieiiUMiani  de  sou  frère 
et  s'empara  de  toute  1  autorité  *. 

*  G.  Acn»p.*Si. 

»  fd.  24. 

^  Ce  fut  alors,  dit  Oeorge  Acropoltle.  qu'Xn- 
ceau  de  Cahiea  (  •âmk  It  s^ } .  qal  avëit  épMuè 
«M  Bile  de  reaipctear  Théudoie  Lascerb , 

fut  blessé  à  la  gorge  d'un  coup  de  lanrc.  Sa 
blessure,  jugée  d'abord  morletle,  fut  guérie  par 
un  babile  médeciDi  mais  sa  toii  en  re»U  raa- 
que  Cl  son  eoa  roide. 
*G.  Acrop.,c.  38. 

*  Jd.,  c.  2.S  et  ÎC. 

*  /if.,  C.  26. 
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Cependant  après  la  mort  de  la  Hon- 
!<roise,  sa  première  remme,  Jean  Asan 
ayant  déliré  époater  Irène,  flile  de  Thé»* 
dore  Ange  Comnônc,  il  délivra  son  beau- 
père.  Théodore,  aidé  par  quelque  appui 
de  Jean  Atan,  entra  déguisé  à  Saloniqun 
ot  epleva  tout  Je  pays  à  l'anlorité  de  son 
pour  le  ramener  sous  la  sienne; 
ne  voulant  pas  reprendre  le  litre 
4Mptrapr  é  cause  de     cécité,  y  le 
fll  donner  à  son  Ois  Jean,  en  se  r<»st»rvanl 
la  giMl^Q  des  affairai,  et  il  e^ila  sou  frère 

IManucI  alla  trouver  rcmpcreur 
taoe»,  qui  s'ofTrit  de  Taider  et  lui  donna 
lii  galères,  avec  lesquelles  il  alla  dèbar- 
^Hcr  é  Demetriade;  puis,  ayant  fait  savoir 
son  arrivée  à  ses  amis,  il  rassembla  des 
troupes  et  s*empara  de  Pbarsale,  de  La- 
fipp,il  de  PlaUmona.  Ses  deux  fkéres, 
Caoslantin,  despote ,  et  Théodore,  l'ex- 
^npefteuCf  .yioreDt  le  trouver  et  obtinrent 
lér  tai  4lt  -renoneer  é  aciQ  alliance  aTee 
Jean  Yataccs.  11k  fircnl  alors  alliance  en- 
l/nk§j^  te  partagèrent  les  villes  et  flrenl 
.Mi^eulre  alliance  avec  les  Français  qui 
kabitaieiit  TEuripe  et  le  Péloponnèse*. — 
Manuel  survécut  peu  à  cette  coofédéra- 

llMiirAise  Gomuéne  naonça  peu  de 

temps  aprè»  au  litre  d\Mii|>ereur  pour 
celui  de  despote,  qui  lui  Tut  accorde  par 
ieen  Yalacea.GetarrangcmeBl  l\it  conclu 

par  son  père  Thiiodore  Ange,  qui  resta  au- 
près de  lui*^  —  et  Jean  Vataces  retourna 
passer  la  saison  d'hiver  à  Nyrapbée  en 

A  Jean,  qui  vécut  peu  ,  succéda  son 
frère  Deinetrius,  qui  obtint  élément  de 
Vataces  le  iMre  de  deipole,  maia  qui  le 

conduisit  avec aaliOt  de  ToHcquesonTrère 
avait  oionlré  dé  prudence,  et  perdit  bien- 
Idt  ta  aonveraioelédeTbenaloniquedoot 

le  dépouilla  Tcmpcreur  ^  ntaccs.  (]e  der- 
nier, laissant  son  fils  Théodore  en  Orient, 
iraversa  rilellespont  et  voulut  Taire  un 
voyage  dans  les  parties  euro|)éonn(  s  d(; 
sou  empire  *.  —  L'occasion  «  élaiil  oITerle 
de  resiMiisir  la  Bulgarie  aprè»  la  morl 
de  Kalinianmia,  Il  se  hftia  dVn  profiter, 

*  6.  Acrop..  r.  48. 

td..  t. 
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cl  ce  fui  pendant  qu'il  était  à  .Melcnikon 
qu'une  conspiration  contre  Demetrius  lui 
donna  Poccaaion  de  réunir  TlniaBloniquc 
à  rempire.  Cet  événemeDi  oui  lieu  t(tà 
milieu  de  novembre  *. 

Demetrius  fut  ensuite  eiiiprisonné  pai 
l'empereur  Valioei  daoa  la  fortergiie  de 
Lentianon 

Depuis  la  soumission  de  Thessalooique 
et  de  HerrhoS ,  loua  iea  lieux  <|ui  s^élen- 
daicnt  au  couchant,  depuis  ce  pays  Jus- 
qu'au couctiaot  de  Platamona,  el  tout 
ce  qui  louchait  à  ta  Pélagonie,  PAduidR 
cl  Priiapos,  était  placé  iou$  raulmril^  du 
despote  Michel. 

Quant  à  Bodina,  Slaridola,  Slrabos 
et  tout  le  pays  environnant,  c'élail  Théo 
dore  Ange,  [x'^re  de  Demetriua  et  oncle  d<' 
Michel,  qui  1  occupait  *.  > 

Miehd  m  alliance  avec  rempereur,qûi 
donna  sa  pelite-fillc  Marie,  lille  di*  Theii- 
dore,  en  mariage  à  Nicéphore  fils  de  Mi- 
chel ;  maif  cette  alliance  avec  rempereur 
n'i'mpécha  pas  IMicliel  de  céder  aux  con- 
seils de  son  onclu  Théodore  Ange  et  de  se 
mettre  avec  lui  en  pleine  révdte  contre 
l'empereur.  Vataces  se  décida  donc  à  pas- 
ser lui-même  !  HclU'Hpont  A  la  léte  de 
forces  considérable».  11  se  rendit  d'abord 
à  Thessalonique,  puiavint  assiéger  Bodi- 
na. Théodore  Ange  avait  déjà  quitté 
cette  ville  pour  aller  trouver  foo  neveu 
le  de«pole  Mieliel.  L^emperewr  con- 
tinua pas  moins  le  siège  de  Bodina  el 
s'empara  de  la  ville.  De  là  il  alla  placer 
ses  tentes  dan»  un  lieu  voisin  du  lac  d'Os- 
trovo  et  envoya  ravager  le  pays.  Casto- 
ria  et  les  lieux  voisins  firent  ensuite  leur 
soumission-,  Diabolis  la  grande  el  Diabolis 
la  petite  se  rendirent  aussi.  Le  chef  qui 
é!ait  chargé  de  la  défense  de  IWlbauie  en 
lit  autant.  Michel,  voyant  ses  alTaircs  en 
si  mautaw  état,  envoya  à  Pempereur  des 
ambassadeurs ,  parmi  lesijnels  était  Me- 
lisseues,  gendre  de  sa  sœur.  11  céda  à  l'em- 
pereur m  viltea  de  Priiapos,  de  Bclesos 
el  de  Croas  en  Albanie.  Les  envoyés  de 
I  empereur,  parmi  lesquels  était  George» 
Acropolite,  comme  il  le  dit  lui-môme ,  al- 
lèrent trouver  à  Larissc  Michel,  qui  leur 
remit  son  fils  ]>iicéphorc,  décoré  par  Tcm- 

'      Arrop.,  c.  \â. 
»  Id,.  c.  46. 
^MmC.  49. 
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IfMrAÉtitra'fedespotc,  par  suite  de 
«on  mariage  avec  »a  pelile-fllle,  et  son  on- 
cle Théodore  Ange,  cliargé  de  chaînes,  cl 
nttetanmienèrenlateeeui  à  6odina,  oû 
l'empereur  avait  passé  l'hiver.  Au  prin- 
temps l'empereur  alla  visiter  les  pays  nou- 
tellefnent  aeqaft  à  Téinptre ,  d*abord 
TAchride,  puisDiaboIis  et  Cas(oria,el  H 
retourna  en  Orient  à  Taulomne  '. 

Après  la  mort  de  JeanYaUMs,  en  1255, 
aon  flis  Théodore  vint  faire  ane  expédi- 
tion contre  les  Bulgares,  qui  avaient  res- 
saisi les  villes  enlevées  par  &on  pérc. 
Piendant  son  séjour  à  Thessaloolque, 
Théodora,  femme  de  Michel,  lui  amena 
son  fils  Nioèphore  pour  terminer  le  ma- 
rtofedonl  on  était  contenu  afcc  son  père. 
L'cmperctir  profita  de  l'imprudoncc  de 
Théodora,  qui  ulait  venue  se  remettreainsi 
entre  ses  mains,  pour  en  obtenir  par  la 
crainte  la  cession  de  Servia  et  de  Dyrra- 
chion,  confirmée  ensuite  par  Michel,  qui 
désirait  retirer  sa  femme  et  son  flls  de  ses 
iinliA.  Le  maria^  de  Marie  et  de  Nicé- 
phore  eut  lieu  immédialemont  après  •, 
—  et  l'empereur  retourna  en  Orient, 
rappelé  par  let  menacei  des  Tareo- 
man8,en  laissant  des  ofTlciers  de  confiance 
dans  ce  pays  el  en  chargeant  G. Acropolite 
delà  surveillance  générale,  comme  expia- 
tion du  rude  chiliment  dd  foml  qu'il 
lui  avait  fait  infliger  *. 

Il  n'était  pas  plutôt  parti  que  le  des- 
pote nnebel  songea  à  prendre  sa  revan- 
che et  alla  mettre  le  siège  à  Prilnpos,  où 
G.  Acropolite  raconte  qu'il  vint  s'enfer- 
mer, apréi  aToir,  en  «criant  de  Theisalo- 
niqiic,  visité  Bcrrhoti  et  laissé  Servia, Cas- 
tona  et  Achris  pour  entrer  en  Albanie  , 
voir  Dyrrachion  et  de  I&  se  rendre  par 
.Cboaoarias,  le  mont  de  kuvhh^  (  mau- 
vaise pierrej,  et  ]\IatisàDcrbis,  puis  par 
Kylzabis  *  à  Prilapos 

L*einpereur envoya  aussitôt  contre  eux 
un  de  ses  généraux  ,  >l.uiuel  Comnène  ; 
mais  avec  si  peu  de  forcer  qu  il  dut  rester 


•  G.  Acrop..  c.  49. 
'/i/.,c,  6a  et  M. 

•  /d.»  c  06. 

«  Has  Ma  U  dit  que  «le  DerIM»  ou  Débris  il 
patM  i  Aciirb.  i  Praip*.  i  Sidera-CaUnn  «l  h 

Prilapos. 

•  /d.,  c,  08. 


h  Salonique  et  se  contenter  de  passer  le 
Vardar,  appelé  par  les  anciens  Naxios*, 
pour  ravager  Berrhoé.  Le  prince  des  Ser-< 
viens  ne  larda  pas  à  imiter  MiciMl  et  le 
mil  à  ravager  l'empire  •. 

Les  généraux  grecs  réunirent  alors 
leurs  force*  ;  ledt^pMl  Miebel  confia  le 
commandement  de  son  armée  à  son  fils 
bélard  Théodore.  Michel  Comnène  atta- 
qua arec  une  grande  vigueur.  Lui  wtiiie 
renversa  d'un  coup  de  lance  le  bfttard 
Théodore,  et  un  soldat  turc  lui  coupa  la 
(Ole  >.  —  Son  armée  fut  mise  en  fiiile, 
elles  généraux  grecs,  poursuiraol  leun 
succès,  s'avancèrent  jusqu'à  Prilapos,  qoe 
vint  aussi  attaquer  Michel,  despote,  en 
personne.  La  peur  lui  ell  ouvrit  les  por- 
tei!.  G.  Acropolite  racontequ'il  y  foi  lui- 
n)ème  fait  prisonnier  ■  ' 

L'empereurThéodoreacceonlIëli  109 
avant  d'avoir  pu  se  venper  de  Michel,  qui, 
pour  se  fortifier  lui-môme,  avait  donne  sa 
tille  Hélène  en  mariage  au  roi  Matnfh»i 
de  Sicile,  et  sa  fille  Anne  au  prince 
d'Achaïe  •.  —  Fier  de  sa  première 
alliance  avec  Mainfroi  et  de  la  seconde 
qtt*fl  venait  de  fliire  avec  le  prince  Guil- 
laume d'Achaïe  • ,  —  Midid  refusa 
aussi  bien  que  ses  deux  alliés,  Mainfroi  ei 
GuillaoïDedeYIlie-Hardoin,  les  propcai» 
tions  qui  leur  tirent  faites,  et  la  guerre 
s'engagea  —  Michel  était  alors  can» 
pé  avec  sa  femme  et  «e«  amis  dans  les 
environs  de  Caatoria.  Le  bruit  se  répand 
tout  à  coup  que  les  troupes  grecques  ont 
franchi  le  passage  de  liodina.  1^  frayeur 
s'empare  de  tous  les  esprits  ;  Théodore 
Petraliphe,  frère  de  la  fen>me  de  Michel, 
I)érit  en  tombant  avec  son  cheval  dans 
un  précipice.  Toos  «e  léftigîeikt  jus- 
qu'aux monts  Pyrrénées,  qui  séparent  l'E- 
pire  de  la  Grèce.  Le  sébastocrater  Jeaa 
(lomnène,  saisissant  ce  moment  desur^ 
prise,  presse  «a  marche,  sVrnpare  d'A- 
chris  ,  puis  de  I)ial>ohs.  Toute»  Icr  ville*^ 
environnantes,  Prespa ,  Pélugunia ,  Sus- 


•  Axlos.  Voyez  Tafel, 
ÎMC  agro,  235,  2»0,  307.  .  ,  ^^x<m>S. 

•  G.  Acropol.,  c.  7V.  . 
*/«l.,c.71.  --/ftwi 
«i«..C.7S.  •** 
■M..  cTI.  *  A 

•  /rf.,  c.  79.  •  ^) 
'  H.,  c.  7». 
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co«  ctMolyscos,  se  rendent  aussilAtà  lui 

IMichei  voit  que  le  moment  est  venu  de 
déployer  loutes  w*  ressource»,  et  il  ras- 
semble son  armée.  Il  y  ajoute  les  Turces 
au\iliairi'«  que  lui  avait  envoyées  son  pen- 
dre le  roi  de  Sicile,  composées  de  400  ca- 
valiers, tous  hommes  d  élite  et  bien  ar- 
més cl  montés  ;  son  second  gendre  , 
le  prince  d'Achale,  avait  aussi  réuni 
loiilet  set  forces  et  les  avait  lui-même 
amenées  à  son  l)eau-pére.  Le  prince  d'A- 
rhaTe  marchait  lui-même  à  la  téte  d'un 
innombrable  bataillon  d'élite,  compose  de 
Français  et  de  quelques  (îrecs  de  sa  prin- 
ci|>aulé  d'Arhaïe  et  de  Péloponnèse;  mais 
le  plus  grand  nombre  était  Français*. 

L'habileté  avec  laquelle  manœuvra  le 
sébastocralor  avail  jeté  le  di»couragemenl 
dans  l'esprit  de  .Michel,  qui  p<>nelra  ce- 
pendant de  Torce  dans  Stanos,  Soscos  et 
Molyscos,  en  voulant  se  diriger  sur  Prila- 
|K>«  pour  lui  |>or(er  secours.  lA ,  ils  com- 
prirent qu'ils  n'avaient  plus  qu'à  songer 
*  leur  vie.  ^Michel  et  son  fils  Nicéphore, 
nv«'c  un  pelit  nombre  d'amis  seulement, 
prirent  donc  conseil  tous  entre  eux,  et 
pendant  la  nuit  ils  se  dérobèrent  par  des 
chemins  bien  cotuins  d'eux  ,  laissant  là 
toute  leur  armée.  lX>s  le  matin,  les  soldats 
de  Michel,  étant  informés  de  ce  Tait,  se 
niin*nl  à  fuir  eux-mêmes  de  tous  côtés. 
Les  (îrecs  et  Jean,  llls  bâtard  du  despote 
Michel,  se  hâtèrent  de  se  livrer  au  sébas- 
tocralor. Quant  au  prince  d'Achale  et  à 
si*s  amis,  ils  furent  dispersé»  de  côté  et 
d  aulre.  Le  |>rince  fui  pris  prés  deCasto- 
ria,  caché  sous  un  monceau  de  |)aille  et  fut 
reconnu  par  un  soldat  à  ses  dents  de  de- 
vant, qu'il  avait  fort  hmgues.  La  plus  il- 
lustres de  ses  compagnons,  Anceau  de 
T<»ucy  et  (leolTroi  de  (iarilena  *,  et  d'au- 
tres furent  trouvés  prés  «le  Plalamona  et 
conduits  enchaînés  A  l'empereur.  Les 
(|uatre  centsauxiliaires  envoyés  par  Main- 
froi  furent  vaincus  par  ciuatre  hommes. 

•  G.  Acrop.,  c.  80. 

•  Id.,  C.8I. 

•  Q     ikSù.  U  Tutti,  i  xin  X«f  ï^tt^ 


Alexis Slralégopule,  un  (urc  fait  chrétien 
nommé  Mcéphore  Uimpsa,  et  deux  au- 
tres, et  furent  conduit»  enchaînés  à  l'em- 
pereur*. »^ 

Le  sébastocralor  Jean  passa  aussitôt  en 
Thessalie  et  jusqu  i  Neopalras ,  enmie- 
nant  avec  lui  le  bâtard  Jean,  fils  de  Mi- 
chel*; puis  il  traversa  la  Livadic  et  pilla 
Thébes. 

Alexis  Siratégopule  et  Jean  Raoul  pas- 
sèrent les  Pyrrénées,  arrivèrent  à  Arta  el 
laissèrent  quelques  hommes  |>our  assié- 
ger Joannina.  Georges  Acro(K)lit4> ,  qui 
était  à  Aria,  dit  que  les  troupes  grecques 
se  conduisirent  si  mal  apn's  la  prise  d'Ar- 
ta  qu'à  dater  de  ce  moment  tout  tourna 
contre  eux. 

Le  bAtard  Jean  s'échappa  alors  et  alla 
trouver  »on  père  Michel,  qui,  dans  son 
trouble,  s'était  embarqué  sur  de  petits  bA- 
timens  avec  u\n  lils  Nicéphore,  sa  femme 
est  a  famille,  et  qui  errait  autour  des  Iles 
de  Leucade  et  de  Cephalonie.  Michel  se 
hAta  de  retourner  sur  le  continent.  La 
ville  de  Hondllza*lui  était  loiijonrs  restée 
fidèle ,  et  les  habilans  d'Ai  ta  s'olTrau  nt  <^ 
revenir  à  lui.  Par  leur  aide,  il  chassa  U>s 
Grecs  du  pays  d'Arta  et  les  força  A 
lever  le  siège  de  Joannina.  Les  généraux 
gre<:8  retournèrent  ah)rs  près  de  l'empe- 
reur A  l^m|>saque  *.  —  11  les  récom- 
pensa en  créant  son  frère  Jean  des|M)le  , 
connue  Tétait  celui  qu'il  avait  combattu, 
son  beau-père  Constantin  1'ornice  et  son 
propre  frère  Constantin  (né  d'une  autre 
mère),  sèbastocralors 

Le  sébastocralor  Jean,  prince  de  Thes- 
salie, é|)ousa  Irène,  bâtarde  de  rem|M;reur 
Andronic  •. 

Il  fut  tué  par  le  comte  de  Céphalonie, 
fils  de  sa  sirur 

<  G.  Arrop.,  c.  8t. 

•  Id.,  e.  «. 

•  Bodonilu. 

«G.  Arrop.,  c.  82. 
»  la..  c.  82. 

•  Nicepli.  Grrg..  ).  7,  r.  lia.  p.  278. 
'  /(/.,  1.  8.  C.U,  p.318  ct2»i. 
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EMPEREURS  GRECS,  DEPUIS  LA  PRISE  DE  CONSTANTINOPLE.  ^ 


Avant  la  prise  de  Conslanlinoplc  (11 
mai  6711),  l'empereur  Alexi*  l'Ange 
avail  clierciié  tin  refuge  d'abord  à  Plii- 
lip|K)puli8,  dont  les  habilniis  rcfusérenl 
de  le  recevoir,  puis  à  Musynopolis.  Il 
avail  eu  Iruis  flllcs. 

L'une,  Irène^  avail  épousé  Paléologue, 
qui  avail  élé  nommé  despote  et  était 
mort  avant  la  prise  de  Conslanlinople. 

La  seconde ,  ^nne ,  était  fiancée  à 
Théodore  Lascaris. 

La  troisième,  Eudoxie,  avait  d'abord 
élé  mariée  avant  Và-^c  de  puberté  au 
craie  de  Servie  ;  mais  le  craie,  l'ayant  sur- 
prise, à  ce  qu'il  disait,  dans  quelque  ac- 
tion blâmable,  la  renvoya  à  son  pére 
Alexis,  auprès  duquel  elle  resta. 

Murtzuphie  (Alexis  Ducas),  échap|M'  de 
Conslanlinople  au  moment  de  la  prise  , 
avait  épousé  cette  troisième.  Informé 
que  son  beau-père  Alexis  était  à  iMosy- 
nopolis,  il  s'y  rendit  avec  sa  femme, 
s'empara  par  surprise  de  son  palais  et 
lui  lit  crever  les  yeux. 

Alexis,  aveugle,  se  transporta  à  Tlies- 
salonique. 

Murtzuphie  fut  pris  dans  les  environs 
de  M<»8ynopolis  par  les  Français,  ramené 
prisoimier  h  Conslanlinople  et  précipité 
du  haut  de  la  colonne  appelée  J'auros. 

Théodore  Lascaris,  qui  avail  épousé 
Anne ,  la  seconde  des  ntU;s  d'Alexis  , 
chercha  un  refuge  à  Nicéc  avec  sa  fem- 
me et  ses  trois  IIIU's  (Irène,  l'NIarie  et 
Kudo\ie)  ;  mais  les  habitans  de  Nicée 
n'avatit  voulu  recevoir  que  sa  fenime,  il 
M'  réfugia  dans  les  environs  de  Prose,  (il 
alliance  avec  le  prince  des  Perse»  (Seljou- 
cides),  prit  la  régence  au  nom  de  son 
bi*iiu-pére  Alexis  et,  après  deux  ans,  fut 
reçu  à  JVicée  et  couronné  empereur. 

Dès  que  les  Francs  furent  madrés  de 
Conslanlinople,  ils  envoyèrent  leurs  trou- 
pes en  Asie  et  soumirent  d'abord  le  thème 
d'Opsikion  etd'Acgée,  ainsi  qu'Alramy- 
tion.  puis  Haris ,  Avlonia,  Poinianintm  , 
l.enliana  el  tout  le  pays  jiis(|ira  Lopa- 
(lion ,  et  enfin  toute  la  Hylhinie  Jusqu'à 
.Nicomedie. 

Pendant  que  1rs  Friuirs  se  dlslri- 
buiiicnt  ces  vastes  lambeaux  de  l  enipire 


de  Lascaris,  les  Grecs  lui  en  arrachaient 
d'autres. 

Théodore,  surnommé  Mtwolhéodore . 
s'emparailjdc  Philudolphie^  Sabbas  s'em- 
parait de  Sampson  ;  David ,  frère  de  cet 
Alexis  seigneur  de  Trebizonde  qu'on 
nommait  le  grand  Conméne(tous  deux 
petils-fils  de  l'empereur  Andronic  par 
leur  père),  avait  soumis  toute  la  Paphla- 
gonie. 

Toutefois  Lascaris  soumit  aisément 
IMorothèodorc  et  Sabbas  ,  el  continua  à 
gouverner  paisiblement  tout  le  pays  de 
Kelbianos,  Meandron  ,  Philadelphie  el 
ÎNeocastron  •. 

Alexis,  arrivé  à  Tliessalonique,  y  fui 
accueilli  par  Marie,  de  race  hongroise, 
qui  avait  épousé  l'empereur  Isaac 
après  la  mort  de  sa  première  femme  el 
qui,  après  la  mort  d'isaac,  venait  d'é|x)u- 
ser  Bonifare,  marquis  de  Mont-Ferrat , 
roi  de  Saloniquc^  mais,  ayant  voulu  es- 
sayer une  révolution  à  Thessalonique,  il  en 
fut  chassé  avec  sa  femme  et  sa  UUe  Eu- 
doxie,  et  se  réfugia  à  Corinthe,  où  Léuu 
Sgurc  épotisa  sa  fille  Eudoxie.  Peu  de 
temps  après ,  Alexis,  daignant  des  em- 
bûches de  ce  côlé,  alla  chercher  uu  re- 
fuge auprès  de  son  parent  Michel,  qui 
dominait  alors  une  partie  de  l'ancienne 
Epire,  de  Joannina  el  d'Aria  jusqu'à  Sau- 
pacte.  Sur  sa  roule,  Alexis  fut  pris  |jar  les 
Lombards  -,  puis,  ayant  été  mis  i\  rançon, 
il  résolut  de  chercher  un  abri  avec  sa 
femme  chez  le  sultan  d'Iconium  Azacd- 
din ,  qu'il  avait  connu  inlimemt'nl  au 
temps  où  ce  dernier,  chassé  par  son  frère, 
avail  élé  accueilli  à  Conslanlinople  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  trouvé  une  occasion  favorable 
de  rentrer  dans  ses  Etals.  Alexis  quitta 
donc  les  Étals  de  Michel  et  débarqua  à 
Altalc  avec  des  vents  favorables,  et  y  fut 
très-bien  reçu  du  sultan.  AzacKidin, voyant 
dans  le  secours  à  doimer  à  Alexis  une  oc- 
casion favorable  d'étendre  ses  propres 
Eliils  aux  dépens  de  ceux  de  Thécnlore 
Lascaris,  gendre  d'AI(>xis,  qui  s'élail  cni- 
puré  du  (rOne  de  Mcée  au  nogri  de  son 
beau -pére,  envoya  une  ambassade  a 

'  Gcorgc>  Auupalilr.i:.  à  cl  6. 
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Atexi*  pour  hii  fniro  connaflrc  l'nrrivw 
ifp  son  bcnn-iM'TO  ot  lo  «omnicr  flo  lui 
rrndro  ses  Etal»,  qu'il  rclenail  injusle- 
monl.  La  puorro  x'nlluma.  Théodore 
sVmpnra  do  Pliil.ulclphic,  el  Azaoddin,  en 
conduisant  dan»  son  rangs  l'empereur 
Alexis,  lil  If  sirt;»'  d'Anlioche,  près  du 
Méandre.  I.ascaris  arriva  h  sa  rencontre, 
l'I  vv  Fut  sous  les  murs  mêmes  d'Anlioche 
qu'il  se  fil  prorlarucr  empereur,  [mur 
mieux  prouver  aux  siens  son  A*sjr  d'ap- 
puyer la  r.iusp  qu'ils  avaient  d»''ren(lue. 
I  n  rouillai  fut  livre  entre  Las<aris  et 
Azaeddin.  Tous  deux  se  rencontrèrent 
liersonnclli'irienl  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Azaeddin  fut  renversé  de  cheval 
pnr  liascaris,  el  un  soldat  lui  coupa  la 
lêle.  Alexis  fui  de  son  côté  fait  |>rison- 
nier  par  son  pendre,  ramené  à  Mcée  , 
ik'pouillé  des  insignes  impériaux  et  jeté 
dans  le  monastère  de  Saint-Ilyarinthe. 
ort  il  mourut.  Sa  Temme  Kuphro>ine 
mourut  A  Arta,  où  elle  fut  enterrée'. 

Théodore  Lascaris  avait  épousé  Anne, 
nile  de  l'empereur  Alexis.  Il  etit  d'elle 
trois  filles  :  Irène.  Mnrie,  F.udoxie. 

^farle  épousa  le  flls  du  roi  de  Hon- 
grie lorsqu'î'j  son  retour  de  .lértisalem  il 
passa  par  le  pays  de  son  père. 

îrène  ftit  mariée  deux  fois,  la  pre- 
mière avec  Andronic  Paléologue,  qui  re- 
çut le  titre  de  despote;  et,  après  sa  mort 
et  celle  de  sa  mère  Anne,  avec  Jean  Du- 
ca»  Vataces,  orij,'inaire  de  Didymotique 
cl  élevé  à  la  dignité  de  protovesliaire.  \ 
Anne  étant  morte  avant  ce  second  mâ- 
riagedesa  fille,  remperearThéodoreLas- 
raris  épousa  une  fllle  du  roi  d'Arménie, 
puis  la  répudia  et  la  renvoya  en  Cilicie. 

Il  contracta  ensuite  un  troisième  ma- 
riage avec  une  sceur  de  l'empereur  fran- 
çais Robert  C  dedourtenay)  *. 

I^ascaris  mounit  âgé  de  moins  de  cin- 
quante ans,  après  dix-huit  ans  de  règne. 
Les  deux  fils  qu'il  avait  eus  de  sa  pre- 
mière femme  Anne  étaient  morts  avant 
lui,  et  le  (ils  qu'il  avait  ou  de  TArmé- 
nienne  n'avait      huit  ans  ». 

Jean  Ducas  Vataces,  son  gendre,  prit 
possession  de  Tempire,  el  fut  couronné 
pnr  le  patriarche  Manuel  *. 

*  Georges  Acrop.,  c.  8. 

•  Id. .  c.  16. 
»  Id..  c.  18. 
«        c.  I». 


Jean  Ducas  Vataces  chercha  A  se  forli- 
lier  contre  les  Francs  par  une  alliance 
avtH;  le  roi  de  Bulgarie  Jean  Asan.  Il  lui 
envoya  demander  sa  fllle  Hélène  pour 
son  fils  Théodore  (surnommé  Lascaris,  du 
nom  de  son  beau-père),  qu'il  avait  eu  de 
l'impératrice  Irène'. 

A  l'aide  de  celte  alliance,  il  reprit 
Lampsaque,  envoya  des  troupes  à  Cal- 
lioupolis  (Galltpoli  ),  l'attaqua  et  la  reprit 
des  mains  des  Vénitiens.  C'est  là  que  vint 
le  trouver  Jean  Asan  avec  sa  femme  Ma- 
rie et  sa  fllle  Hélène.  Jean  Asan  resta  a 
Gallipoli,  et  Jean  Vataces  emmena  sa  bellc- 
fllle  Hélène  à  Lampsaque  et  flt  célébrer 
son  mariage.  Les  préppratifs  militaires  se 
flrent  aussitôt  d'accord  |>our  une  attaque 
contre  les  Francs  de  Constantinopic.  Il 
fut  convenu  que  tout  ce  qu'ils  pren- 
draient dans  la  partie  occidentale  de 
l'empire  serait  partagé  entre  eux.  Comme 
(îallipoli  avait  été  assiégée  avant  la 
jonction  avec  Asan,  il  fut  convenu  qu'elle 
resterait  à  Jean  Vataces,  ainsi  que  Mach- 
ton  et  toute  la  Chersonnèse.  L'emp<'reur 
obtint  aussi  le  fort  deKissoset  étendit  8e^ 
frontière»  jus(]u'au  fleuve  ap|KHé  Ma- 
rilza,  ou  Hébre,  qui  descend  de  rilémiis 
et  se  jette  dans  la  mer  Égée  *.  —  li 
s'empara  aussi  du  mont  Ganos  et  y  lit 
bâtir  une  petite  ville.  Asan  obtint  tout  ce 
(|ui  était  à  l'ouest.  Tous  deux  s'avancè- 
rent jusque  suus  les  murs  de  Constanti- 
nople,  mais  se  retirèrent  à  l'approche  de 
l'hiver  et  sans  avoir  rien  fait  *. 

Quelques  années  après ,  l'empereur 
Yalaces  profila  de  la  mort  de  Kalimannos 
pour  reprendre  une  partie  de  la  Bulga- 
rie * ,  —  et  des  folies  de  Demetrius 
pour  reprendre  une  partie  de  la  Macé- 
doine ".  — Après  ces  succès ,  il  alla  pas- 
ser l'hiver  à  Nymphée,  el  se  voyant 
en  paix  avec  tous,  excepté  les  Francs ,  il 
résolut  de  redoubler  contre  eux  la  viva- 
cité de  ses  attaques,  il  traversa  donc 
l'IIellespont,  et  mit  d'abord  le  siège  à 
Tzourouion  (Ciorli).  Là  se  trouvait  Eu- 
doxie,  sœur  d'Irène  Lascaris,  sa  femme. 
Elle  avait  épousé  Anseau  de  Cahieu,  qui, 

*  G.  Acrop..  c.  31. 

•  U. ,  e.  3&. 

*  Id. ,  c.  as. 
*Id.,  c.  44. 

•  Id.,  c.  45. 
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à  la  nniivrlle  de  TinvaRion  de  l'emperciir, 
s'iHail  enrui  de  la  ville  après  l'avuir  Torli- 
liéc  et  y  avait  lai»»é  sa  Teinmo  Eudoxie  y 
eoiiiplanl  bien  que  l'empereur  n  atlaque- 
rait  pas  celle  ville  â  cause  de  leurs  liens 
de  pareille;  mais  reinpereur  Ht  le  siège 
deTzourouion.  la  prit  et  renvoya  sa  belle- 
Meur  Kudoxieà  Conslanlinople  avec  un 
seul  cheval  pour  la  transporter.  Byzie 
Tut  prise  bientôt  après  *. 

Valacex  fit  alliance  avec  Michel,  des|X)te 
d'Arta,  au  iils  duquel,  nommé Nicépliore. 
11  donna  sa  petite-flllo  Marie,  nilc  de 
ThwKlore,  en  mariage;  mais  .^lichel  s'é- 
lant  révolté  à  l'iusligalion  de  son  oncle 
Théodore  Ange  ,  l'empereur  alla  lui- 
même  en  Occident",  et  Michel,  forcé  de  se 
soumettre,  lui  livra  son  oncle  Théodore 
Ange  et  son  fils  en  ota^e,  et  les  villes  de 
Diabolis,  Castoria,  etc.  *. 

L'em|)ereur  Jean  Valaces  mourut  deux 
nu*  après,  le  3  des  calendes  de  novem- 
bre 12.').'),  dans  su .(naison  de  campagne, 
prés  de  Nymphèe,  âgé  de  soixante-deux 
ans  *. 

Son  fils  Théodore  élait  âgé  de  trente- 
trois  an*  au  moment  où  il  monta  sur  le 
trône,  étant  né  l'année  même  où  son 
Itère  devint  em|iereur. 

il  régna  peu  d'années ,  et  mourut  en 
r2')i)  au  mois  d'aotK  ,  laissant  après  lui 
trois  eni'ans ,  l'un  inAle,  nomme  Jean, 
Age  de  prés  de  huit  ans,  les  deux  autres 
femelU***,  '/hcotiora,  ou  Irène,  mariée  à 
('.ons'.aniin,  (ils  de  Tœchos  l'autre  A'u- 
doxUy  ou  Afane,  mariée  à  Nicéphore  *, 
fils  du  despote  IMichel  \  —  L'empe- 
reur Théodore  laissa  pour  tuteur  <i  son 
fils  Jean  le  protovestiaire  Gtsirges  Mu- 
salon,  (|ui  devait  gouverner  l'Élat  jusqu'à 
sa  majorité.  Les  grands  prêtèrent  aussitôt 

*  G.  Arrop.,  c.  47. 

*  Id.,  c.  4». 
»  Id.,  c.h7. 

*  rius  deui  filles  non  raarii^,  suiv.  Nicépb.. 
I.  3.  c.  3. 

*  Con»lantin,  aprè«  U  murl  de  Thcotiore  Im- 
rarU,  épousa  Marie  l'al^ulogue,  fille  d'Kudoiie 
l*aléologue  et  taur  de  i'eaipereur  Michel  l'aléu- 
iugue. 

*  Nicéphore  aprfs  la  mort  de  Marie ,  ^pouM 
Anne,  fille  d'Kudoiic  c(  niére  de  Michel  Paléo- 
logue. 

»  C.  Acrop.,  c.  74.  M  ^  uk- 


serment  ;  mais  Théodore  n'était  pas  de- 
puis trois  jours  dans  la  tombe  que  ce» 
mêmes  grands  se  portèrent  sur  le  ino- 
naslére  deSosandcr,  où  (ieorpesMusalon 
rendait  les  derniers  hommages  à  l'empe- 
reur mort  et  le  tuèrent.  D'un  autre 
côté,  une  autre  partie  des  grands  se  réu- 
nirent et  nommèrent  régent  Michel  (^m- 
nène  Paléologue  • .  —  Peu  aprè»  il  fut 
cjréé  despote ,  puis  associé  à  Tempirc  cl 
couronné^  Nicée  par  le  patriarche  Arse- 
nios  *.  —  Avant  son  couronnement  il 
fit  |)artir  son  frère,  le  grand  domestique 
JeanConmène,  pour  marcher  contre  le 
despote  d'Aria  Michel,  et  il  lui  donna 

Ïour  assistant  Alexis  Stralègupule  et 
can  Raoul.  Aussilùl  après  son  couron- 
nement il  lui  expédia  les  insignt^  de  la 
dignité  de  sébastocralor,  et  Alexis  Slraté- 
gopule  fut  créé  grand  domestique 

Michel  Paléologue,  parvenu  à  l'em- 
pire ,  résolut  de  poursuivre  la  guerre 
avec  vivacité  contre  les  Turcoroans ,  en 
Paphiagonie,  contre  les  Francs  de  Cons- 
lanlinople  et  contre  Michel  ,  de»pi>le 
d'Aria  *.  —  Il  envoyait  ce  dernier  un  am- 
bassadeur, aussi  bien  qu'à  Mainfroi  et  an 
prince  d'Achate  ;  mais  tous  refusèrent  de 
renoncer  à  leur  alliance  commune  contre 
lui  •.  —  11  augmenta  donc  les  troupes 
envoyées  contre  Michel  et  recommandai 
son  frère  Jean  la  plus  grande  hàtc. 

Jean  obtint  de  grands  avantages  en 
s'avan(;anl  par  Achris  et  Diabolis.  Tne 
bataille  s'engagea  avec  Michel,  soutenu 
par  quatre  cents  auxiliaires  envoyés  par 
son  gendre  Mainfroi  et  par  les  Fratiçais 
qu'amenait  en  ^jersonne  le  prince  Guil- 
laume de  Ville-Hardoin  ;  mais  Michel 
et  son  bâtard  Jean  prirent  la  fuite  pen- 
dant la  nuit.  L'armée  grecque  se  disi)er- 
»a,  et  le  prince  de  IMoréc  fui  fait  prison- 
nier et  envoyé  à  l'empereur,  à  Lampu- 
que.  Cette  batuille  eut  lieu  sur  la  fin  de 
1259*. 

Au  printemps  de  1200,  l'empereur,  qui 
avait  jMissé  I  hiver  à  Lampsaque,  se  pré- 
para à  attaquer  Constanlinople.  Anscau 
de  Cahieu,  qui  avait  une  maison  siluéo 

'  G.  Acrop.,  C.  7G. 

•  Id. ,  c.  77. 
»  Id.,  c.  77. 

«  Id.,  c.  78  et  79. 

•  Id. ,  c.  7». 
"/</.  ,c.  81. 
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pr^  dp?  porJp«i.  lui  avait  promis  de  Itii 
en  Tacililer  i  enlrée^  mais  au  momeiil  de 
rexéeatioo ,  Antefto  recula  defant  cette 
trahison,  et  Miclicl  Paléologue  dut  ajour- 
ner ses  projeU.  En  s'en  retournant,  trois 
députés  lai  furent  envoyés  par  les 
Francs ,  qui  désiraient  la  paix;  il  ne  lear 
accorda  qu'une  Irèvp  d'unie  année. 

A  l  approche  du  1  auioniiie  (1360),  il 
«lia  paMer  le  mte  de  la  aaiioo  à  Nym» 
phée 

Au  printemps  de  1261  il  quitta  Nym- 
plièe  auttUdt  après  Pftqoea  et  alla  pa»> 

srr  quelques  jours  à  Phlébios  cl  h  Clyzo- 
inèue,  lieu  fertile,  bien  arrosé ,  bien 
planté  él  abondaniment  fourni  de  tout 
par  son  voisinage  de  villes  opulentes  *. 

Tâ  il  décida  que  le  côsar  Alexis  Slra- 
legupule  partirait  avec  quelques  troupes 
pour  la  parUe  oocideutale  de  Fempire,  et 
it  lui  recommanda,  quand  il  passerait 
prés  de  Constaotinople,  de  faire  un  simu- 
tacfe  d'attaque  jusqu'aux  portes,  afln 
de  maintenir  les  Francs  en  crainte.  A  ce 
momeol  venait  d'arriver  deVeoise,  avec  le 
titre  deFodestà,  un  jeune  patricien  qui  re- 
procha aux  Francs  leur  oisiveté,  les  ex- 
cita a  entreprendre  quelques  fails  d'ar- 
mes, et  les  entraîna,  eux  et  la  plupart  de 
leurs  bfttimeot,  contre  Daphoutie.  Alexis 
Stralégupulc  arriva  dans  le  moment  où 
presque  tous  venaient  de  partir.  Un  Grec 
îttî  indiqua  une  ouverture  dans  les  muri; 
il  en  profita  pendant  la  nuit,  monta  sur 
la  muraille,  se  jeta  dans  la  ville  avec  une 


pnrtic  des  sirn^ ,  brhrx  les  portes  pour 
ouvrir  entrée  au  reste ,  cl  Ckuittanlinoplo 
ftit  aîDfl  reprise  le  95  JuUlel67tt9(li61), 
cinqnanlo-huil  ans  aprù«  son  occu[)a(ioM 
par  les  Francs.  Baudoin,  qui  était  reste 
dans  la  ville,  se  réfugia  dans  le  grand  pa- 
lais. A  ce  moment  le  jeune  Podcsià  re- 
vint de  Dnpluiusie  avec  la  tlolle;  il 
était  u  up  lurU.  Une  des  galères  s'appro- 
cha du  grand  palais,  et  Baudoin,  après 
de  grands  danp^ers,  put  monter  à  son 
bord  et  s'échapper  \ 

L'empereur  apprit  cette  nouvelle  à 
Meteorion  *. 

Le  14  août  il  viol  se  loger  auprès  du 
Blaquemes  dans  le  monastère  de  Sainl- 
Côme.  Le  lendemain  15  août,  il  reolra 
en  grande  pompe  h  Coristantinople. 

L'empereur  Théodore  Lascaris  laissa 
en  mourant  un  seul  (Ils  nommé  Jean,  âgé 
de  six  ans ,  et  quatre  filIc!!  ptn<^  a^;ées. 
L'ainée,  nommée  Marie,  avait  upuuséNi- 
céphore  Ange,  créé  despote  à  cette  occa- 
sion; la  seconde,  Tlléodorn,  nvni!  éii  ulsé 
Constanlio  Tœcbos ,  prince  des  Bulga- 
res. Il  loi  en  restait  deux  non  mariées , 
dont  la  tutelle  lût  aussi  coofléo  à  Georges 
Mu»alon 

Michel  Paléologue  mourut  en  l^B.'l 
prés  de  Lysimachie,  pendant  qu'il  élaii 
allé  passer  la  revue  d  nn  corps  s«  >ilif 
qu'il  voulait  envoyer  cor)lre  Ip  Aél>atiiu- 
crator  Jean  Ange,  prince  d'Épire,  qui 
s'était  de  nouveau  soulevé 


V. 

STHLAVOS,  OU  WENCESLAS. 


Stlila  vos  ^parent  du  roi  Asan,  possé- 
dait la  partie  du  Mont-Rhodope  qui  a 

reçu  le  nom  d'Acliride,  ainsi  que  les  vil- 
les de  ce  pays  el  la  ville  de  Melenikon. 
L'empereur  Henri  de  Conslantinopic  lui 
avait  donné  en  maria||e  une  fdie  qu'il 
avait  eue  d'une  concubine  —  et  l'avait 
honoré  du  titre  de  despote.  Ce  Sttilavos 
s'était  emparé  de  la  forteresse  de  Mele<' 


nikon ,  lurlcrc^e  tout  à  fait  inexpugna- 
ble, el  y  régnait  en  souverain,  sans  re- 
connaître aucun  supérieur,  tantôt  en  al- 
liance avec  les  Francs,  par  suite  de  son 
mariage,  lantAt  avec  les  Bulgares,  par  son 
origine  commune  avec  la  leur,  et  tantôt 
avi  c  Théodore (îomn^ne,  sariH  <e  sournef- 
trc  toulerois  à  aucun  et  sans  garder  aussi 


•  Ce  fut  de  M  qu'il  envoya  George  Arropolile 
SOD  pareat  en  ambassade  à  CoDstaDltn  (Tœ- 
chss).  roldssBolgares,  qai  s^loarnsltà  TSme- 
vsof  es  ftil  ds  M  «osst  qu'il  «oveya  i  Gtass  nus 

afnba<t$adc  qnt  amena  l'allisnce  de  1301. 

•  C.  Arrop..  c.  S4. 

1"  PARTIE. 


*  G.  Acrop.,  c  (U. 

*  /d.,  c.  87. 

*  me.  Gisg.,  1.  S.  C.  3,  p.  62 
*tt.,  1.  6.C.T. 

'  On  voit  que  rc  rMi  e»i  tout  à  Tait  c^nfAriiiv 
i  oelai  d'Heori  de  YalcncicuDe*. 
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pour  personne  une  sympathie  cl  une  foi 
bien  entière».  A  la  mort  de  sa  première 
Temme,  Slhlavos  épousa  la  iille  de  Pelra- 


liphe,  frère  de  la  femme  de  Théodore 
Comnëne 


VI. 

GÉNOIS  ÉTABLIS  EN  GRÈCE. 


Vers  l'an  1248  environ ,  les  Génois 
seniparèrcnt  par  siirjjrisc  pendant  la 
nuil  du  fort  de  l'tlc  de  Rhodes,  pendant 
rahscnce  du  gouverneur  grec,  JeanGaba- 
In».  qui  était  alors  avec  l'empereur  près  de 
Niromédic.  L'empereur  y  envoya  aussi- 
tôt Jean  Canlacuzène  avec  des  forces  sufll- 
sanle*.  Celui-ci  prit  possession  de  Philirc- 
mon  i  l  de  Leilon,  et  cerna  les  (»énois,  qui, 
bit'niiu'ils  ne  manquassent  de  rien,  étaient 
tenus  à  l'élroil.  A  ce  moment  arriva  à 
Rhodes  Ville-Harduin»,  prince  d'Achaïe 
el  de  Péloponnèse,  se  rendant  en  Syrie 
auprès  des  Francs,  et  leur  conduisant 
des  troupes  auxiliaires  et  des  cavaliers 


armés  sur  ses  galères.  Ville-Harduin  fit 
un  arrangement  avec  les  Génois,  et  leur 
laissa  cent  bons  chevaliers,  et  davantage, 
qui  forcèrent  les  Grecs  de  s'éloigner,  et 
ils  reprirent  IMiiliremon.  Cependant  l'em- 
pereur, étant  instruit  à  Nymphée  de  ce 
qui  se  passait ,  ordonna  k  la  (lotte  de 
Sinyrne  d'aller  au  sei^ours  de  Rhodes. 
Les  chevaliers  francs  furent  tous  tués, 
sans  qu'on  en  prit  aucun  h  merci,  d'a- 
près l'ordre  de  l'empereur  ;  les  hommes 
de  pied  génois  enfermés  dans  la  forte- 
resse furent  forcés  de  se  rendre ,  el  l'tle 
de  Rhodes  rentra  de  nouveau  sous  la 
domination  grecque  *. 


VII. 


CHARLES  D'ANJOU. 


L'alliance  contractée  par  Baudoin  1 1  avec 
Charles,  qui  avait  donné  sa  fille  à  Philippe, 
fils  de  Baudoin*,  et  les  traités  conclus  entre 
eux  rengagèrent,  en  1 280,  à  tenter  une  ex- 
pédition en  Grèce.  Il  prépara  donc  une 
Hotte  considérable  et  de  nombreuses 
troupes  de  débarquement  et  en  conféra 
le  commandement  à  un  guerrier  renom- 
mé, Uousseau  de  Sully».  Sully  traversa  la 
mer  Ionienne,  et  il  ne  visait  à  rien  moins, 
après  avoir  assiégé  le  fort  de  Uellegradc 
el  les  places  les  plus  fortes  de  la  Macé- 
doine, qu'A  marcher  sur  Constantinople  •. 

Michel  Paléologue  vit  que  le  moment 
était  venu  de  faire  appel  à  toutes  ses 
ressources:  argent,  troupes  et  bons  con- 
seils. Il  envoya  d'abord  à  Frédéric  %  roi 

•  G.  Acrop.,  c.  S4. 

*  BOafiwk,.  Il  s'agit  de  Geoinroy  II  de  Vllle- 
Hardoin,  priiire  de  Moréc. 

»  G.  Acrop.,  c.  48.  ,     •  . 

«  Nie.  Grcg.,  I.  5.  c.  I. 

"  wv.  Hugues  de  Sully,  dit  le  Rous- 
seau. 

•  Niceph.  Gr^.,  |-  S.  c.  6. 

*  ttftirjio.    Les  Vêpres  Siciliennes  n'eurent 


do  Sicile,  pour  l'exciter  à  déclarer  la 
guerre  à  Charles,  afin  d'arrêter  au  moins 
sa  flotte  et  d'appeler  son  attention  des 
choses  étrangères  aux  choses  plus  rap- 
prochées de  lui.  C'est  ainsi  qu'il  occu- 
pa les  troujM's  de  mer  de  Charles  ;  quant 
aux  troupes  de  terre,  il  ne  crul  pas  pru- 
dent de  les  attaquer  par  la  force,  mais 
de  les  lasser  par  la  ruse  et  les  embiViies, 
de  manière  à  les  provoquer  |)erpéluelle- 
menl  elàles  isoler  les  unes  des  autres. 
Les  Italiens  ont  toujours  été  comme 
un  mur  inexpugnable  quand  ils  sont 
réunis  ;  mais  il  est  aisé  de  s'en  rendre 
maître  une  fois  que  l'ordre  esl  U^ublé 
dans  leurs  rangs.  Leurs  approvisionne- 
mens  furent  interceptés ,  et  ceux  qui 
allaient  chercher  de  l'eau  furent  attaqués 
sans  relâche,  de  telle  sorte  que  Rousseau 
de  Sully  se  vit  obligé  de  quitter  en  fu- 
reur le  siège  de  Bellegrade  ,  pour  une 

lieu  qu'en  1283,  dcui  ans  plus  lard.  IMcrre  d'A- 
ragon n'avait  pas  cnrore  dépossédé  Cliaries 
d'Anjou.  Frédéric  surcéda  en  1296  seulement 
à  son  (n'^rc  Jacques,  (ils  de  l'ierre. 
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|K»ilion  plus  sûre.  I>é*espér6  d'èlre  resté 
•i  loDgletnps  en  ce  lieu  sans  rien  faire,  il 
se  porUi  avec  un  petit  nombre  d'hommes 
conirc  retix  qui  s'opposaient  à  celles  de 
^es  troupes»  qui  eiaieot  chargées  d  aller 
ctaereher  de  Teau.  Lm  Gm»  desœndî- 
rent  aussitôt  de  leurs  montagnes  ,  per- 
cèrent le*  chevaux  de  leurs  fl^es  cl 
s'emparérenl  des  etaevaliert  vivaos.  Le 
désordre  se  mil  A  l  inslant  dans  les  rangs 
det  Franc».  Les  Grocs  en  proûtèreoi  pour 
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les  attaquer  et  remportèrent  une  grande 
victoire,  qui  leur  coûta  peu  de  sacrifices. 
Charles  vit  ainsi  lonles  ses  espérances 

déjouées,  tous  ses  préparatifs  anéantis. 
Forcé  de  diviser  ses  forces  en  deux 
parties,  Ttuie,  envoyéesur  la  mer  Ionien- 
ne, fut  perdue,  Taulre,  envoyée  avec  les 
Siciliens,  ne  fut  pas  romplélement  anéan- 
tie, mais  il  y  perdit  suu  tiis  *.  Charles 
moorat  de  cbagria  peu  de  temps  après  *. 


VUI. 


CHIOS,  LESBOS  £T  PHOCÉË. 


Oo  liMfe  daas  Ganlaeuiène  les  ren- 
seignemeos  soifam  anr  Chios,  Pbooée  et 

Lesbos. 

Gantacuxéne  raconte  d'une  manière 
foftdvcoQSlanciée*  les  événemens  qui  fl- 
rent  presser  Chios  des  maios des^accaria 
aux  mains  des  Gr^  *, 

*  Charles  II  ftit  fait  prisonnier  pir  Rofer  de 
Lorii  et  emmené  en  Sicile  et  tfs  liso  AnigSD. 

■  Nie.  Grég.,  I.  5,  c.  6. 

■  GaniaeaitM,  I.  il,  e.  t. 

*  Maralsri  nous  a  consené  (d«  Moneta  stu 

(h  jure  emdendi  nummot,  dans  la  coiieclion 
d'Argelali,  1,  p.  92,  planche  lxxx)  une  monnaie 
dTaigsut  ds  CUos  qui  parait  appartenir  an 
dsoiièaM  ilède.  Mtalar  l'a  raptodelis  dsas  son 

Traité  iur  tet  m<mnai«$  d«i  Français  dPOrtmt» 
Voici  ce  que  MQnter  pente  i  ce  sujet  : 

*  CeUe  médaille  deCbios,  dit  M.  Miiinter,  re- 
yrfssmft  car  te  droit  ans  eroli  avec  ta  It^nde 
GONRADVS  RSX;  SQr  Is  KfSit  ntM  vllte 
sarmonlée  d'un  n'plr»  couronné  a'n  3il("s  dé- 
ployées. Mlle  a  été  sans  duiile  Trapix^e,  ajoule-ii. 
lorsque  le  roi  de»  iWmain»,  Conrad  UI  fil  ta 
BMlhsavswe  croisade  on  Mosllao.  daas  l'taafe 
HIT.  Peal-étre  a-Uil  été  lui-même  i  Chiot, 
lorsqu'aprèâ  de  grands  déî.istrcs  en  Asie  il  rc- 
toama  i  Constant! nople  et  de  là  s'erotiarqua 
poar  8tf  ■t'JcBa-d'Acre.  Chtos  av^  M  de  noor 
vesa  réoolo  à  la  Grèce»  Ateiis  Gomnéne  arant 
profité  de  la  gnerrc  de«  Sarrasins  avrr  tr'^  pre- 
miers croies  de  l'Asie  ,  pour  s'emparer  de 
cette  Ile,  ainti  que  de  Itbodes.  d'Épbc&e ,  de 
teffiM  ot  d'antrsi  villes  ol  pays  de  i'AsiO'lll- 


Benolt  Zaccaria  s'était  d  abord  em- 
paré deCiiios.  AndrtHiic  le  Vieux,  ne 
pouvant  recouvrer  colfe  nrcup/'  (pi'il 
était  par  les  fréquente»  incursions  des 
Turcs  en  Orieot,  fit  la  paix  avee  Benon 
Zaccaria  aux  conditions  suivantes  : 

Il  lui  laissait  Ttle  en  propriété  pour 
dix  ans,  saos  qu1l  eût  à  lui  payer  aucun 
tribut  ;  cette  tic  devait  seulement  relever 
de  Tempereur,  dont  les  bannières  de- 
vaient flotter  sur  le«  murs;  et  après  dix 
ans  elle  devait  être  rendue  aux  Grecs. 

Pendant  ces  dix  ans ,  Zaccaria  com- 
pléta la  soumission  de  rUe^  il  restaura 
Ochyros  et  autres  villes  eo  raines,  éleva 
des  murs ,  fil  des  retraocheniens,  et  se 
prépara  à  se  défendre. 

Oes  dix  ans  panés,  Tempereiir,  voyant 

neure.  U  est  protMitle  que  celle  médaille  aura 
été  frappée  par  les  ScioiM.  eo  signe  de  la  soo- 
aisrioii  do  loor  Tille,  qui  ss  neltolt  loas'  la 

protection  de  l'aigle  impériulc  Conrad 

n'y  e-tl  opfiplé  que  REX  KOMANORVM,  parce 
quil  u  L-uii  pas  encore  couronné,  et  il  ne  le 
fut  en  «Rèl  Janab*  tontnorté  Bamliergcn  t  ISS. 
(Om  Franitmv  MynttT  i  Orimtm,  pag.  23 
et  34.) 

Mflnter  a  donné  cette  monnaie,  pl.  I,  n.  i  ; 
Je  la  reprodais  d'après  loi  dono  ni  plaacbe  VU, 

D.  10k 

l  ete-acl  pense  (t.  2,  p.  38."  que  ceUe  monnaie 
fut  frappée  pendant  rftceiipalion  gi'-noise  du 
treizième  6iécle  ;  les  Grecs  ayant  toujours  con- 
servé SOT  leais  aïoiinalos  de  lonl  âj^  la  lé- 
gende GONRADVS  REX. 
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rjle  forliflèc  contre  lui ,  se  laissa  alhT  h 
la  demande  de  Zaccaria,  el  la  lui  accor- 
da pour  cinq  années  de  plus,  aux  mêmes 
conditions,  et  ensuite  pour  cinq  années 
encore. 

A  la  mort  de  Zaccaria,  ses  enfans ,  qui 
evatenthérilédeson  habileté  commedescs 
domaines,  avant  Texpiration  du  terme  en 
demandèrent  la  prorogation.  Ces  deux  fils 
s'appelaient  Martin  et  Benoit.  La  conces- 
sion impérialcallaitèlredoimL'o,  lorsqu'un 
hdbitaol  du  pays  vint  appeler  rattenlion 
de  Tempereur  sur  une  tie  qui  rendait 
annuellement  cent  vingt  mille  écus  d'or, 
et  le  décida  à  envoyer  une  flotte  jiour 
reprendre  Gfaios.  Une  oceasion  légitime 
de  guerre  lui  était  ofTerle  par  la  cons- 
Iniclion  d'une  nouvclio  ril;if!<'!!(»  et  par 
l'expiralioii  du  lermu  du  traite. 

A  peu  do  lornpsde  là,  en  13S9,  Benott, 
frère  do  INIarlin  ,  «c  querella  avec  lui  à 
Toccasion  de  6,000  écus  d'or  annuels 
4|ni  loi  étalent  dns  héréditairement  sur 
K's  revenus  de  Ttle,  et  vint  trouver  l^em- 
pcreur  pour  réclamer  justice. 

L*empereur  équipa  105  valtseanx  et 
optTaun  (lôbarciuL'infiU.Bejiofl  lui  livra  un 
<:li<1(eau  à  lui,  situé  à  un  jet  de  pierre  de  la 
ville  et  qui  commandait  ses  murailles. 
Martin  te  rendit,  lui  et  son  armée,  à  Tem- 
percur,  qui,  nitrès  avoir  distribué  tout  co 
qui  lui  apparU'uait,  remmena  prisonnier 
et  fit  rentrer  l'Ile  sous  son  obéissance. 

Voulant  récompenser  BenoUde  rassis- 
lance  qu'il  lui  avait  prêtée,  l'empereur 
loi  offrit  la  prérecinre  de  Ptle  de  Ghios, 
avee  la  moitié  des  revenus,  évalués  en 
totalité  à  liO,000  écus  d'or ,  et  l'autori- 
sation de  continuer  la  forteresse  com- 
mT;ncée  par  Martin,  <  l  qui  pouvait  pro- 
téger rflecontreleschevaliersHospitaliers 
de  JJèlus.  Benoît  refusa,  déclara  qu'il  vou- 
lait la  cession  entière  de  rtic ,  ajoutant 
i|ue  si  Tempemir  refiinait ,  il  était  inufilp 
de  faire  retentir  le  molder^onnaissauce  ; 
que  sMI  consentait,  c«>  serait  à  lui  Benoit 
«le  savoir  ce  qi.''il  lui  <  «mvipridrni!  de  r;iit  e 
de  rrie  ;  tout  ce  qu'il  demandait,  c'étaient 
trois  fiaières  di*  la  flotte  impériale  pour 
le  transporter  iui  cl  sa  famille  à  Galata. 
J/empereur  iui  lit  proposer  en  échange 
de  l'inscrire  au  nombre  de»  grands  de 
i'empve,  avec  vingt  mille  écus  d'or  sur 
le»  revenus  de  l'Ile  et  iVicrt-ssion  aux 
plus  hauts  emplois.  Il  rctu^a ,  et  on  lui 
donna  les  trois  {jaléres,  avec  lesquelles  il 


îNDiCE.  h. 

se  rendit  h  la  colonie  génoise  de  Galata 

La  même  année,  Benott  profita  d'une 
invasion  des  Pertes  pour  faire  voile  con- 
tre ChioB.  Il  attaqua  la  ville  sans  siirr^s 
et  mourut  de  chagrin  et  d'une  attaque 
d'épilepsie  le  septième  jour*. 

—  Vers  cette  époque  (I34r0,  quelques 
nobles  génois  équq)éronl  à  leurs  frais  32 
galères,  lirenl  voile  vers  Chios  et  Tatta^ 
quërenl.  Ils  ne  purent  d'abord  la  pren- 
dre de  force  ;  mais  la  famine  contraignit 
les  habitans  à  se  rendre.  L'impératrice 
n'avait  pu  envoyer  aucun  bltment  an 
secours  de  Chios,  friute  d'argent'. 

— L'empereur,  désirant  recouvrer  Ghios 
(1348),  envoya  une  ambassade  au  doge  de 
C.Cncs  p  >ur  réclamer  Chios,  ravie  malgré 
les  traités.  Le  doge,  le  sénat  et  le  peuple 
répondirent  que  l'empereur  avait  raison; 
que  on  n'était  toutefois  pas  la  répu* 
blique,  mais  bien  quelque»  pnrtiruher* 
qui,  à  leurs  frais, s'élaienl  euipares  de 
cette  tle,  dont  la  lépidUique  ne  pouvait 
les  déposséder ,  car  cela  coûterait  trop 
qu'il  Dallait  s'en  fier  au  temps  et  saisir 
avec  hebilelé  rooeasion.  Gette  réponse 
ne  satisfit  pas  l'empereur,  qui  vnululque 
les  ambassadeurs  qui  lui  étaient  à  ce  st^et 
envoyés  aussi  par  Gènes  Axassent  une 
époque.  11  fut  donc  convenu  :  que  les  la- 
tins continueraient  à  posséder  encore 
Chios  pendant  dix  ans.  vn  payant  à  Tera- 
percur  22  mille  écus  (i  ur  oninjellement} 
que  le  drapeau  impérial  flotterait  sur  la 
ville  ',  que  Chios  recevrait  un  évèque  gree 
et  que  les  prélrea  catholiques  chanteraient 
le  Salnim  far.  L'île  entière  devait  être 
soumise  a  Teuipereur,  qui  pouvait  y  en- 
voyer on  archonte  à  son  âioix ,  chargé 
de  prononcer  sur  tout  ce  qui  intéressait  le» 
Grec».  A  l'expiration  de*  10  ans,  1» Gé- 
nois devaient  abandonner  complètement 
rtlo.  Siniéon  HeniouiOt,  dwf  dCt  Génois 
de  (^hinî! ,  préféra  se  mettre  en  guerre 
avec  la  Commune  de  Gènes,  pluioi  que 
d'abandonner  l*lle. 

Pondnnf  ce  temjis  un  Chiofc  puissant, 
nommé  Cibo,  archonte  de  Pboc^  i  An- 
cienne au  nom  des  Génois ,  CjffHt  è  rem- 
pereur  de  lui  faire  rendre  Chios.  Tl  ras- 
sembla donc  des  Qrecs  à  PhoL*ée,  se  di- 
rigea sur  Chios  et  attaqua  les  Génois, 

•  Canucuzène.  1. 2,  e.  10, 11  M  13. 

*  Id.,  1.5.  c.  la. 
»/rf.,  I.  3,  cl». 
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Beoioutoft  fui  blessé  et  les  aulres  se  relirè- 
rent  daos  la  ville.  Le  même  jour,  un  Gé- 
DOii,  André  Pelrila ,  apprenant  que  ses 
Mmpalriotes  de  CbÎM  étaient  en  danger, 


accourul  avec  deux  bâ(imcn8.  Cibo  fui  lu^; 
ei)  comballaut;  les  Grecs  relournèreul 
èPhocée^el  Chios  rentra  eooore 
lioil  dans  te»  main*  deaGénoi»  *. 


FHOCEE  (la  Nouvelle). 


André  Calaneo  ,  Génois,  s'élait emparé 
de  Phocée  et  y  avait  fait  construire  une 
citadelle  (connue  Zaccaria  raraU  IMt  A 
Chios).  Quelques  affaires  Vavnnt  .Tpprlé 
A  Gênes,  il  laissa  pour  y  commander  son 
ondeHenri*.  L*enipereiirgree  t^étanl  pré- 
senté devant  celle  ville  en  1329,  Henri  lui 
en  ouvrit  les  portes  et  en  ût  sortir  la  gar> 


nison,  composée  de  Francs  (Latins)  de  Gê- 
nes \  et  les  Yaranges  armés  de  haches 
ftirent  chargés  de  loi  porter  les  eMs  de 
la  ville.  L'empereur,  charmé  de  cette 
soumission,  laissa  à  André  le  gouverne- 
ment de  la  ville,  et  au  llev  d*Andr6  il  le 
remit  A  Henri  son  onele  «• 


LESBOS. 


A  la  mort  d*Andrè  Calaneo ,  auquel 
avait  été  donnée  la  Nouvelle  Phocée,  Do- 
minique son  fils,  héritier  de  grandes  ri- 
chesses, désirant  se  faire  une  principauté 
séparée,  forma  le  projet  d'enlever  aux 
Grecs  Ttlc  de  Leshos.  Il  équipa  à  Gênes 
deux  galères,  une  autre  en  Sicile,  et  en  ob* 
tint  cinq  des  liabitaDS  de  DAIoc,  etavee  cet 

*  CaBUcuzéM,  I.  4,  C.  IS. 


K. 


4ndré. 


Dominique 
S'empare  de  Lesbi» 
«a  19». 


forces  U  se  dirigea  sur  LediM  (  en  1381  ). 

Mylilènc,  surprise,  se  rendit,  et  bienlAI 
toutes  les  petites  villes  de  l'Ile  suivirent 
cet  exemple.  Il  chercha  à  s'emparer  aussi 
d*£resse  et  de  Methymne  ;  nais  ces  villes 
résistèrent,  et  ce  ««ont  encore  aujourd'hui 
les  seules  qui  soient  restées  soumises  A 

l*0inMMnr«. 


*  CaBUeuxéne,  1. 2,  e.  13. 
«M.  1.9.  «.M. 
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GENOIS. 


Les  canvenarues  que.  ot  jadis  h  Paléo- 
iogueau  Commun  de  Jennes,  iranslalées 
du  kam  m  pronçw»  mot  à  mol. 

(En  tôle  de  la  première  page  on  lil  )  : 

Kn  In  nom  (!c  Nostre  Seigneur  Je«u 
Crisl  boQoavcalureu»euient,  Amen. 

Gomme  lei  nobles  hommet  Guttldine 
Visconle'  et  Gunrnicr  .Tuki*»,  mosai,'*»'*  et 
ambaxadoTftCiuGoiiiniUQde  Jeanc»,  teus- 
Mot  veau»  t  frè*  eioetleot  «mpereor  des 
Griex, monseigneur  Michiel  Duc*  Angelc 
Comnonc  Paleoiogue,  firent  et  conve- 
iiunctireal  con*  cellui  Ireserein  empereor, 
en  nom  el  en  Iteu  du  Comimm  de  Jeoiies 
en  la  teneur  que  s'ensuit. 

Un  le  nom  de  No»lre  Seigneur  Jesu 
Orict  et  de  «  «tortonie  mère  taioto  Ma- 
rie .  Amen. 

Micluei,  en  Grist  Dieu  féal  empereor 
et  atfempeor  des  Griex,  Doc  AnfeleCom- 
aene  Paléoguc , 

Depuis  que  GuUlerme  Visconie  et 
Guarnier  Juge  forent  enyoiés  du. monda- 
ment  de  leurs  seiKneurs  ,  c'est  assavoir 
messire  Martin  de  Faeio,  pœsté  ■  messîre 
Guillerme  BoucLeuoire*,  cbapitain  de 
Jemie»,  da  eonMolMiNiit  et  de  commun 

«  viicona. 
•Gturilce. 

*  Dacas,  nom  propre. 

*A.vec.  On  retrouve  fréquemmeut  celle  lucu- 
lion  daat  eelte  IndmikNi. 

*  Podesti,  ehef  des  tribunaux;  d'après  la  aoe* 
vfii?  ron^iiiwiloa  de  12S7  c'était  tonjoun  qq 

étranger. 

*fi<imiiegra.  Le  gouTemeniMkl  d«  nobles 
avait  été  leofcné  à  Géaci  en  1 «t  drilkame 

Boccanegra  avait  été  proclamé  capitaine  de  Gê- 
nes. Douze  personnes  avaient  alors  été  choisies 
poar  la  révisioD  des  lois,  et,  au  lieu  d«  rejeter 
compMIflaMatlas  noUet,  ainsi  q(i*oa  ravattvou 
la  dès  le  premier  ioalant,  cas  doute  éublirent  un 
rfrtain  équilibre  entre  les  nohlos  et  le  peuple. 
Aui  anciens  parlemens  fut  substitué  un  grand 
conseil ,  présidé  par  n  podestà  «I  le  capiuine 
do  peuple»  et  composé  de  hoit  nobles,  trente 
anciens  et  deui  cents  conseillers.  (  Voyez  ret- 
irai! Hf»  rpite  organisation  politique  dans  Serra  , 
Storia  Ui  Gmova,  t.  2,  p.  10i>.)  Les  buit  nobles 

flnmaiintnna  sorte  de  coaseil  de  la  Trésorerie. 


conseil  des  UuU-Itioble»  et  anciens  du 
puepic  et  do  Commun  de  Jennee,  slndi- 
ques,  messages  et  proucurcors  ,  pour 
parler,  demander,  irciler,  confirmer, 
affirmer  el  perfere  con  nostre  empire 
toutes  les  choses  qui  leur  cstoienl  com- 
rtiisp-^  pnr  riossns  di?i*  leurs  seigneurs, 
poésie,  chapilaine  cl  tout  le  (k>iumun  de 
Jeonet,  et  "rtndrent  à  oqitre  empire, 
nostrr  empire  les  receul  liement  el  ho- 
norablement, et  il  parlèrent  con  le  nos- 
tre empire  sas  tous  les  chapitres  qui  leur 
esloient  commis,  cl  dcmanrlrrfnl  que 
nostre  empire  les  otroiast  ^  el  nous  nous 
accordâmes ,  el  nostre  empire  s^aeeorda 
à  acomplir  les  chapitres  dessus  dis. 

Et  jura  et  proumist  nostre  empire  as 
dessus  dis  messages, proucureors  et  syn- 
diques ,  recevans  en  nom  et  en  lieu  dti 
Commun  de  Jennes,  cens  chapitres  et  le 
présent  privilège  guarni  de  bulle  d'or  de 
nostre  empire,  ad  saintes  évangiles*  do 
Dieu  et  honorable  el  TÎTlfiaUe  croix  et 
tous  les  sains. 

Premièrement ,  que  du  jour  de  înil  en 
avant,  aura  nostre  empire  et  ses  succes- 
seurs amour  el  pais  perpétuel  con  le  com- 
mun de  Jennes  et  deslreceables  •  de 
Jennes;  el  que  aura  guerre  d'ores  en 
avant  au  Commun  de  Venice  el  à  tous 
Yenetieos  nos  enemis  -,  et  que  non  fera 
pais  à  cellui  Commun,  Irieve  ne  acort, 
sans  8CU  et  volnnt!^  du  Commun  de  Jen- 
nes ^  el  le  dit  Commun  de  Jennes  ne  fera 
pais,  trieve  ne  aeorl  à  cdloi  Commun  de 
Venice,  sans  seu  et.Tolanlé  denosfra 
empire. 

Iiein  ,  qu'il ,  par  soi  et  par  les  homes 
du  saint  empire ,  les  quels  il  a,  elpar  la 
miséricorde  de  Dieu  il  acquerra,  sauvera 
tous  Jenevois  et  ceus  qui  sont  du  des- 
trel  de  Jennes ,  el  eeus  qui  seront  app^ 
!rs  Jpnevois,  el  ceux  d'euls  qui  seront 
penUiés* ,  en  mer  et  en  terre ,  en  pors  et 
en  isles ,  les  quels  et  les  queies  if  a ,  et 
en  avaiil  [)ar  In  pitié  de  Diou  nqucrm  . 
en  personnes  el  choses,  seulement  aue  la 
poeslé  ou  le  chapllaiiie  va  lit  conniba  de 
Jennes  qui  seronl  adonc  ès  initlea  de 

*  AdtanctaDei  evangelia,  daosle  teale  latin, 
■  Et  dUtrictuatibut  QM. 

•  Naufraiés. 
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Romanie ,  tesmoigneni  au'il  soient  Jen- 
nevois  oq  do  dMirat  de  lennes ,  ou  gens 
qui  soient  appeUés  Jennevois. 

Item  y  donna  et  outroia  aus  dis  syn- 
diques et  messages  y  recevans  en  nom  et 
eo  lien  du  Commun  de  Jennes  et  de  chas- 
cuns  Jennevois  ,  scurté  ,  liberté  et  fran- 
chise et  immunité  d'ores  en  avant ,  per- 
petudment,  enmerel  en  terre, en  pors 
et  isles ,  les  quels  et  les  quclcs  ores  a , 
et  en  avant  par  la  miséricorde  de  Dieu 
aqnerra ,  en  tel  manière  quetoat  Jenne- 
vois et  du  doslrcl  du  Jennes  et  appelles 
Jennevois  soient  frans,  délivres  et  non 
redevables  en  tout  noslre  empire  dessus 
dit  de  toute  redevance  et  exaction,  en  en- 
trer et  en  issir  de  nostre  empire ,  en  de- 
mourer  ou  en  aler  d'une  terre  en  autre  , 
ptr  mor  et  par  terre ,  eoa  merceries  et 
••ne  merceries  ilec  apportées  ou  ilec 
■ebelées  pour  porter  con  autre,  perto- 
nehneniou  realmeiil. 

/IMR»  donna  et  outroia és  terres  des- 
sous escriptes  et  en  chescune  d'elles  se- 
lonc  I3>erlé  de  propriété  de  droit  et  de 
seignourage  en  yénea,  en  Semirris*,  en 
LandritmUi  • ,  en  Constantinople ,  et  ès 
parties  de  Salonic  et  Casandre  %  et  ës 
Mes  dénoua  eaeriptet  et  en  chascune 
d'elles,  cVst  ai^savoir  en  Metelli ,  en 
Sdo  ,  en  Creli  et  en  Negropont ,  logie  , 
palais ,  église,  baigne ,  Tour  et  jardin,  et 
mesons  soufllsans  as  estais  de  marcheans 
qui  hi  vindront  pour  accaison  de  mer- 
cbander ,  en  tel  manière  que  ne  leur  en 
•oit  demandé  ne  levé  aucune  pension.  Et 
pevent  et  dcvenl  les  Jennevois  avoir  és 
terres  et  isles  dessus  dilles  et  en  ches- 
cuM  d'elles  à  leur-  ?ol«itè ,  eomolee , 
court  et  Jurisdiction  pure  et  mesiée ,  en 
louacivila  et  crimioals ,  sus  touaJene- 
tob  et  du  dnirel  de  Jennet  et  qui  aool 
dis  Jennevois.  Et  se  question  sera  d'au- 
cun ,  se  il  est  Jennevois  ou  du  destret  de 
Jennes  ou  appellé  Jennevois  ,  l'en  s*en 
llndra  ou  dict  des  consolet  de  Jennes  qui 
seront  ft  cellui  temps.  El  promist  et  con- 
Tcnança  qu'il  ne  recevra  aucun  Jennevois 
ne  dertwsenble*  de  Jcnnea,  en  nnael, 
home  ou  féal,  qu'il  ne  soit  tous  jours  de»- 
soua  la  court  et  la  Jurisdiclion  des  con* 

*  Smyrnp. 

*  AdramiUi. 

*  Caisandria. 

«  JVsr  4»«fMMir  Am  te  lailt  taUn. 


suies  de  Jennes,  et  dessous  euls  soit  tenu 
de  respondre  comme  citoen  et  habiteor 
de  Jennes. 

Item ,  proumisi  et  convenança  qu'il  ne 
empesehera  ne  fera  ne  lera  empescher 
en  tout  l'empire  qu'il  a ,  et  qu'il  por  la 
misericOTde  de  Dieu  aquerra,  aucun  Jen- 
nevois ou  deslreceable  de  Jennes,  ou  qui 
•oit  dit  Jennevois ,  pour  llBt  on  meafet 
d'autre,  en  personnes  ou  en  bien  ,  pour 
aucune  accaison  ^  mès  les  maufeteurs  en 
aient  la  pene ,  en  UA  manière  que  les  au- 
tres ne  aient  donunage  ne  bleceure  pow 
mesfet  ou  pour  rapine  d'autre.  El  se  au- 
cun sera  accusé  ou  encoulpë  ou  requis 
d'aneuae  debte ,  de  rapine  ou  pesché, 
soit  coneo  de  droit  dessous  la  court  et  la 
jurisdiction  des  consules  de  Jennes.  £l  se 
aneuB  de  In  terre  de  noiln  empire,  ou 
autre  qui  ne  soit  de  nostre  empire  ne 
Jennevois,  offendera  aucun  des  deasua 
diaJeuBevoia,  oa  liaert  ddMeord'M- 
cune  quantité,  nostre  empire  bi  IntîMll 
et  fera  justice  brief  et  délivre. 

Item ,  que  au  temps  avenir  ne  lerra 
fere  en  toute  sa  terre  ou  és  isles  de  nostre 
empire,  les  queles  il  a  et  par  la  miséri- 
corde de  Dieu  aquerra ,  aucune  armée, 
la  qoele  doie  eaire  contre  le  Commua, 
la  tierre  ou  des(rpl  de  Jennes  ,  et  ne  re- 
cevra ne  lerra  recevoir  aucune  armée 
contre  les  Jenneroia  en  tout  le  detsua 
dit  empire,  ne  otroicra  as  enemis  du 
Commun  de  Jennes  aucun  mercie,  ex- 
ceptés les  Pisains,  qui  sont  Teals  de  noslre 
empire.  Et  tous  rohbeors  de  mer  contre 
les  Jennevois  de  toul  noslre  empire  cha- 
cera ,  et  les  poursievra  et  punira,  se- 
loue  ee  que  jiNliee  requiert,  e'eal  aaMvoIr 
ceus  qui  auront  fct  offense. 

item,  proumisi,  convenança  et  con- 
firma droia,  raisooa  et  prevelege  de 
drois  et  de  hedifices  que,  par  favour  de  la 
misericordede  Dieu,  le  Commun  de  Jennes 
soloil  avoir  en  la  grant  cité  de  Constanti- 
nople*. Et  ii  Nostre  Seigneur  tautpuiisant 
outroiera  à  nostre  empire  à  recouvrer  et 
prendre  la  ditte  cité*  adonc  donra  en 

•Mpritlelfallftietl&t. 

*  L*ab{|et  de  ee  traité  éuit  de  parvenir  à  ce 
recouvrement  de  Condnnlinnple.  Michel  Paléo- 
logae  fui  forcé  de  restreindre  m  demande  à 
salie  idéns, en  enpmlant nêne des Gtaote 
l'aneat  néfeMltc  i  1c«r  selde.  Bem  «ompéll- 
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celle  cité  au  Commun  do  Jennes  pdlais , 
ettal,  potMuiom  et  terret ,  et  fera  grâce 
au  dit  Commun ,  c'est  assavoir  qu'il  li 
donra  l'egliiede  SaiuleMari»,  laquele 
tieMnl  oret  le»  Yeneliena ,  eoii  ton  ei- 
melirc  et  ron  les  lo^rs  qui  sont  rl'pntour 
celle  église ,  et  U  plucc  où  est  le  chaslel 
des  Veoetiens,  qui  est  en  eelle  cité,  c'est 
aaiavoir  le  le  dit  Commun  envoie  de  pré- 
sent et  vigoreusement  woort  de  gaUÎBi  à 
prendre  la  diile  ci  16. 

Item ,  donna  el  ouiroia  fMir  droit  de 
propriété  el  de  sci-r^nonrapp,  con  pleneet 
pure  et  mesléo  junsdictîon,  la  cité  ou  soit 
Hea  de  iMrn  *  el  ton  port,  coo  les  dessus 
dis  possessions  et  cnn  deslret  et  habi- 
teors,  eolrée  cl  issue  de  mer  et  de  terre 
délivre  el  franche  &  posseoir  perpétuel* 
ment  ;  c*esl  tMavoir  tout  ce  qui  aparlienl 
à  rimperial  majesté,  sauver  les  drois 
die  Teveschéet  des  églises  d'icelle  cilù  et 
de  leim  che? allten  qui  aom  pieviligîés 
de  noslre  empire ,  demeurons  en  celle 
cité  en  ordre  de  chevalerie,  la  quel  ctlë 
est  iirevOldito  àimie  de  mNbaodles , 
r  t  a  boa  port,  et  eil  MMudttitdetous 
biens. 

De  reoUef  promnht  et  cowfetiança  de 

donntt'chascun  anauCommundeJennes 
pour  Mleoiiltè,  ]rap0roa^  «toc  cens»  et  deu  x 

taar  Baadoln  n'était  pas  pl«  opaleat;  il  tat 
•Ullè  de  mlira  son  ils  «■  ine  1» 

mains  d'une  riche  famille  réniticnne  pour  eD 
avoir  un  petî  d'ar^enl.!^  hasard  favorisa  Michel 
falÉologuc.  il  ne  devait  comoiencer  «es  opérft- 
ilMsea^B  seplanbre  «t  apiét  l'arrivé»  de  la 
fiott«  iéooUe  ;  en  altCDdaDl,  Il  eavof»  VBé»S»S 
géoérauT,  Aleiis  siralAgopulf ,  pour  premlre  po- 
•ittOB.  Lti  Véuilieoâ ,  aiore  occupés  au  tiége  de 
Dsphnoile .  n'opposèrent  aoeva  ebstads  à  un 
ooop  d»  nuin.  AiodsfiltileéapQl».  favorisé  par 
des  Inlelligcnces  dans  l'Intérieur  de  ConsîtanU' 
nople  ,  résolut  de  proûlcr  de  son  avantage.  Il 
pataa  la  mer  avec  aoû  hommei ;  el  à  l'aide  d'un 
«aaaiaaaianttai .  fol  latrodnlt  dans  GoMiaoïl- 
nople  soiprlsa,  qui  céda  el  qnlMBtra,  le  25  Jail- 
Ielt26l,  $o()sl<-i  domination  grecque. BaodelB S* 
réfugia  eu  ilalie,  puis  en  France. 

«  FiptroÊ  qmtngtmiat,  dans  I»  Uni»  latin, 

c'est  -  à  -  dire  600  byperpcres.  les  Hyperpercs 
étalant  appelés  aussi  ifr9t  cl  pnrn»» 


pâlies  *  doré  el  A  rarcbetesché  de  Seon 
nés  Tipero»  aexanle  et  dd  poHe  doiè, 
selonc  ce  qu'en  fet  mémoire  ou  previli^^e 
de  booaveQlureuse  mémoire  moasei- 
giieur  Maooel,  empenor  Jadi»  de» 
Grlei^ 


*  PuiUa  dans  la  latte  latin. 

*  Manuel  Comnène,  fils  de  Calo  Jean,  avait 
•joulé  aux  concessions  faltei  par  son  p^rc  stit 
Génois.  Voici  le  traité  qu'il  cunciul  avec  eui 
tm  llWat^al  fst  la  basa  de  lamas  tout  «an* 
rantiotts  Catures.  Je  retirais  6t»  Doeummti  pa- 
bllfs  par  SauH,  à  \ft  ««i'c  du  ?•  volume  r}p  son 
hisloire  de  la  Colonie  de  Galata.  (T.  2,  p.  181.) 

Omvéntion  entre  t'emptreur  Mamiti  tt  te 
Oammtmê  dê  GIms»  dn  19  oeiabia  I  ISS.  (Usés 
par  Saull  des  Archives  de  la  cour  de  Turin.] 

In  nooiiaa  patris  al  ilUI  at  spirilAs  sansU , 
amen. 

a  U»  DanelliBsliasTopaMéai  mm 
tlaslMt  GoMlanttnopoinanlInqieniaris*  ' 

mei  Hcmanuells  Porflrogenilf  Conminl,  promllto 
vobi*  fonsiiUbiis  Janae  ,  G.  Torco ,  Ohcrlo  Caa- 
ceilario,  Jobanni  Malsueello  el  Willelmo  Lusio 
atque  populoiasne,  ci  paiia  Ipdas  doniini  smI. 
pacem  et  banan  volnntatem,  el  quod  vos  sal- 
vabimlni  et  custodiemînl  in  oronfbos  terris  im- 
perli  ejus,  el  quod  de  querimoaiis  qnas  anie 
eam  fecenint  Januenses  qui  aiantfn  lanaaa  bn- 
perli  aies,  Ibelel  Indi  ab  ^od  JniHIla  vall. 
poslquâm  anlè  eum  qucrimonia  evenerit;  in 
sllqaàverô  terri  imperli  ci  non  dabilt?  romer- 
cium  (impôt)  majorcm  quam  Pisani  non  tri- 
bu ont. 

«  PromiUo  ettam  <aéd  ipce  domiDus  mcaa 
saneliisimus  Imparstor  dabu  romtini  vr%tro 
singulis  annis.  pro  soiemuils .  iperperos  âOO«< 
pallia  duo,  s<tUicel,  de  istU  proiimis  qnala» 
daeim  annis;  slofalis  annis  vobla  ypaspena 
quingenlos  el  pailla  dno  dabit;  arcAftarficupa 
vfiTt'f  veitro  iperperos  et  paUium  timim.  El 
dabît  vobis  la  Conslanlmopoli  emboium  et 
scalas  eam  eaaunaNlo  etaasnl  Jwe  In  alspat^ 
linanllbns.  sicnU  Haani  habanl.  Et  te  loUseMa 

terris  imperil  suf  rfabit  vohis  ips?"  dominti? 
iiiciis  sanclissinius  iiniipralor,  siruli  Pisanl  ha- 
beat.  Si  verô  Paicologus  vel  subîlus  promlierU 
vebia  ipeeidem  eaabalnv  at  spadalea  aealaa, 
dominus  meus  sanctisdains  Iniperalor  datiit 
vobis  eaidaaa.  SIn  aalena,  dibU  voblsea  aknt 
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Item,  prouiBtst  et  convenança  que  en 
loa(  le  ditompîre  le  quel  H  a  et  qu  il  par 
la  rowerirorde  do  Dipu  aqucrra  ,  i»c  ti  ra 
d'ores  en  avant  au  Commun  de  J  en  nés 
MHNindeve*  d'aucunes  mcrchandies,  vi- 
lallie»  et  i'rument ,  mùs  celles  mcrchan- 
die»,  TÏlallies  el  frumenl  lerra  de  tout  le 
dit  empire  par  tous  cl  cliascuns  Jcnne- 
Kristiere  el  pourter  firaneh^neot  elde- 
îhrremenl  snns  aucun  empeschemeni  de 
redevance,  de  loier  ou  exaeikui. 

/lem,  proumisl  et  oonvenença  qu'il 
ne  retiruira ,  ne  fera,  ne  lerta  rciettir 
aucune  nef  ne  ligne  *  d^auouu  Jeaoevois 

fopra  scriplutn  e«l.  Et  fdciet  boc  iiolum  priu- 
dgitas  sols ,  et  preeeplam  lielel  «Is  «t  iol- 
fuiial  «madlaDt  omnes  Januenseï,  ili  quod 
.rMnu<>n«p<i  non  drni  in  tsrris ioiperU  mi  ailt  ul 
•ttperiûs  scriplum  e»t. 

«  De  bis  onnibus  faciel  vobis  ifue  dominas 
awBB  saacllisimus  et  eicelleatlsrimas  Imperator 
rirographum  suo  sigillo  iiapressuiti,  quud  Ipsc 
el  tipn'-jps  pju<quIposl  fiim  imin'ratorcs  eruni, 

II)  pcrpcluum  i'tc  observent.  Facka  sunt  bec  to 
chrilale  Jaaae ,  fa  «csissil  beatl  LtannUI,  an- 
ae  DomIdI  li&i,  die  »  latrantis  acIebrU,  in- 
iliclioais3*.  • 

En  vertu  de  eet  engagement  prfs  par  Manuel, 
kes  consais  génois  firent  scruienl,  i  leur  tour, 
d^ttiewer  fidèteaiant  eei  eandlUoni.  (Voyez 
Saulf,  p.  l$2,' Documenli. } 

Suivant  Serra  (t.  I,  p.  .Ifi.'.  et  ■.m),  ces  deux 
pallium  éuicnl  de  ceux  que  porleni  les  papes  el 
daol  las  cmpeMaia  fracs  llalaal  daas  Tasage 
de  fratifler  les  baals  faaetlenaalni  en  iliaa 
de  suprématie.  Quant  aaskriwipcras»  oa  l|»cs» 
f  oici  c«  qu'il  en  dit  : 

*  Uo  perpero,  u  iperpero,  fu  valntaio  là  soldi 
dl  Geno?a.IIna  lirtouia  fOioldl  eqalvalevaao  i 
naa  oncb  dTaros  onde  7,000  perperi  (c'esl^i- 
dire  500  pcrprcs  annuels  pendant  14  ans)  Tace- 
vano  à,240  once  d'oro,  che,  calcolando  Toncia 
intorno  a  cento  lire  d'oggtdi,  fanaa  lire  &3â,000 
dalla  ptaseaie  awaaia.  sMamlo  lagrida  dal 
mUm  la  quegli  antichi  Icmpi  una  nave  mer- 
cantile costnva  lire  16  di  Genovine,  e  una  galea 
S,  »  (Vide  ^cta  JVotariorumt  A.  1192.  ISOi.) 

*  HaMltom,  probibItloB,  de  «ftar»,  d^d  da- 
«dtr  daas  aolra  vimt  flrea^als. 

*  Llgmim,  lia,  vaiisaaa. 


pour  aucune  accaison,  ne  aucun  Jennevois 
en  personne  ou  en  eboses  ;  méè  les  lem 

tout  jour  exir  de  lout  IVmpiro  personel- 
menl  et  rehiment ,  s'il  ne  fut  encoulpé 
d'aucune  dcbtc,  furt  ou  rapine,  de  quoi 
il  »ora  joièaouslu  court  de  Jeanea. 

it'  !v  [«roumisi  et  convenança  qu'il  ne 
cuipona  ',  lie  lèvera,  ne  fera  lever  d'au-, 
eiine  persone  aucun  ireii ,  redevance  ou 
exartion  en  tout  le  dit  ('rii[)ire  qu'il  a  et 
par  la  miséricorde  de  Dieu  aquerra,  de 
celles  fnerehandies  qu*il  achalera  des 
Jennevois  cl  de  cens  {|ui  sniil  dis  Jenne- 
vois, forqueen  la  manière  que  fut  acous- 
Ium6  de  prendre  el  d'avoir  de  sembla- 
bles merchandiet  en  ariere,  ou  temps 
de  bonavontureiisc  mémoire,  monsei- 
gneur Tcmpereor''  Kalojain  noslrc  cusin\ 

De  rechief  proainisi  el  convenant 
qu'il  ne  lerra  d'ores  en  avant  nicrchan- 
der  entre  la  mer  Majur*  aucun  Latin,  se 
ce  n*est  JenneTois  ou  Pfsan,  et  cens  qtii 
defTendissenl  le  port  nu  les  choses  du  \  rs- 
liaire";  auxquels  Jennevois  il  ne  Tera 
deve  •  d'aler  outre  la  mer  Majur  cl  de 
revenir/eoQ  merdiertes  el  sans  merche- 
rics  ;  môs  puissent  franrheinenl  et  deli- 
vrcmeni  aler,  et  csire  délivres  de  chas- 
cunc  redevance  et  retenir. 

De  rechipf  proumisl  cl  convenança 
que,  Tcrmées  et  ratifiées  par  sarement  les 
eboses  qui  «ont  eontennes  ou  présent 
previlege  par  la  poésie,  eliopilaiii  et  lluil- 
Nobles  et  anciens  el  conseilliers  cl  foui  le 
Commun  de  Jennes  envers  noslre  em- 
pire, il  délivrera  et  abioufra  de  liens  et 
de  prison  tous  Jennevois  et  du  deslrcl 
do  Jennes,  et  ccus  qui  sont  dis  Jenne- 
vois qui  sont  en  prison  de  noslre  empire, 
el  les  lerra  départir  et  rdourner. 

*  Imposera. 

■  Bn  1143,  Cala  Jean,  père  da  Maaael  Com- 
aénat  avait  hit.  a  Anaversa  en  Cilicie ,  un  pre- 
mier traité  avec  les  Génois  ;  il  prenait  à  sa 
solde  oa  corps  de  Uénois ,  comme  ii  en  avait 
d'aairas  dTAnassands»  da  Raisss  el  d*Angtais.  «I 
il  nadévaU  les  dralb  imposés  sar  la  naviga- 
tion gi-noise. 

'  ^gnati  nostri  dans  le  lextr  latin., 

*  Mer  rtoji'e,  appelée  Majeure,  par  comparai- 
soo  avec  las  bcas  de  aisr  anvlrannaas. 

*  Grand  d^nitalic  de  la  conr  kfianllne. 

■  Déraaiç^ 
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Toutes  r(  (  linscunet  rlurtes  dessus 
diltes  proumisl,  conveiuinça  et  confirma  j 
par  serementiMMlre  empire  par*  toi  et  { 
|)€ir  8C8  succi'ssor»  aux  dessus  dis  sindi- 
qucs,  messages  et  proucureors  recevans  j 
en  nom  et  lieu  du  Commun  de  Jennes  { 
el  de  ehaecuo  Jennevoii. 

f  'e  que  cnnrenança  l»  Commun  de  Jen- 
nes au  Paléologue. 

Et  depuis  que  noslre  empire  ot  rcceu, 
acompli  ot  confirmé  par  serement  les 
peticions  des  dit  metuigcs.  les  dis  mes- 
sages J  c'est  assavoir  Guillelme  Viscunt 
elGuaraier  Juge,  reçurent  les  peticions 
de  DOttre  empire  detaous  escriples,  cl  les 
Jurèrent  ad  saintes  ovanjjiksde  Dir  i,  el 
hoQorableel  vraie  croix,  cl  lous  le»  saiu», 
«urleura  armes*  eldeleure  leigoeurs, 
poeslé,  cliapilain,  ancien»,  Huit-Nobles 
et  Commun  de  Jennes  y  à  acomplir, 
contirmer  el  ralifier  par  serment. 

Premieremeni,  que  le  Commun  de 
Jennes  aura  d'ores  en  avant  pais  et 
amour  perpétuel  à  ooslre  empire  el  à  ses 
tuoceaseurs,  el  ne  fera  pais,  Irieve  ne 
acorl  A  nos  communs  en ru  rnis  le  Com- 
mun de  Venice,  «ans  seu  et  volaoté  de 
notire  empire,  sdonc  ce  que  noatre  em- 
pire est  tenu  de  non  fere  pais ,  trieve  ne 
acort  aus  dis  Vencciens  nos  communs 
enerois  san»  «eu  el  volaulé  du  dit  Com- 
mun deJennea. 

Item^  qu'd  sauvera,  jif^rdera  el  dcffen- 
dera  ei  honorera  en  Jeunes  et  ou  destret 
de  Jeooea  lequel  il  a  el  qu'il  aquerra, 
Ukua  meaaagea,  feals  el  homet  de  noalre 
empire. 

lUm,  que  tout  mercheant  et  tcnis  et 
chatcuna  qui  sont  de  la  terre  de  noslre 
empire  puissent  alorà  Jcnncs  el  par  (oui 
ton  deslrct  qu  il  u  cl  qu  il  aquerra,  el 
mercbander  el  Irere  de  Jennes  et  de  son 
dcsircf  de  foiitrs  riicrchandics  et  d'nrmes 
el  dcii  c  ttevals  franclienient  sans  aucune 
redevance  on  Ireu";  et  qu*îl«  toient 
frans  et  quille»  en  Jennes  vl  vu  son  des- 
tret qu'il  a  cl  qu'il  aquerra,  en  allant  et 
en  rcvenanli  el  qu'il  duieol  estre  gardés, 
lant  let  tains  comme  Ict  perillièt  en 
mer^ 

*  Pour. 

•  Ames. 

•  Libère  sine  aliquA  iliirit.'i  vp|  commcrcio. 

*  F.l(|iio(i  ru»lodiri  dcbcant  sani  cl  naurragi. 


/f*'w,que  ne  lert  fi  :iiit une  armée'  fm 
en  Jennes  ou  en  son  destrel  ^u'ilaclqu  il 
aquerra  par  aucuns  eneran  de  eostie 
empire  ne  par  aucuns  autres,  coolrc  dos- 
tre  empire  ou  geot  ou  itlet  de  ooslre  en- 
pire. 

Item  y  que  tousJenoevois  eldodeilnl 
de  Jennes  qui  voudront  venir  au  service 
de  noslre  empire  hi  puisent  venir  en 
I  galiea,  armes,  nés  et  chevalt  «  et  que  ta 
dis  poesté,  ctiapitaineetCommunneta 
puisent  retenir. 

Item,  que  tout  Jcnnevois  et  cem  di 
destrel  de  Jennes  et  qui  seront  appdél 
Jennevois  qui  seront  en  noslre  empire, 
j  aideront  à  bone  fui  à  deffcodre  la  lerre 
et  les  homes  de  nostre  empire  ;  mès  pour 
'  '  0  ne  puisent  il  eslre  retenus  persooel- 
nient  ne  reaimenl,  que  il  ne  puisent  tout 
jour  esir  de  noslre  empire  et  s'en  aler 
pcrsonelmenl  et  realment  à  leur  lo* 
laalé. 

/tem,  que  quant  aucune  ner  de  mer* 
cheans  jennevois  sera  en  noslre  empire, 
s'il  avindra  que  il  hi  viegne  le  eslol  *  de 
Piseins  ou  de  Yenclious,  ou  d'autres  qui 
eussent  guerre  à  nostre  empire,  et  le 
pitain  ou  duc  ou  chastellein  du  Ucti  oâ 
celle  nef  teroit ,  requerroit  des  borne» 
de  la  dllle  nef  pour  guamir  le  ehislei  d 
convenanceroil  aus  dis  Jennevois,  par 
tant  de  temps  comme  ils  seront  en  acorl. 
donant  à  euls  les  gages  de  dis  jours,  ds 
vint  ou  d'un  mois,  ou  deplusoodemeio, 
les  dis  Jennevois  qui  auront  convenancé 
soient  tenus  de  deffendrc  i  tout  leur 
poon*  oellui  ebasiel  et  de  sauver  k,  ù 
comme  propre  chaste!  de  Jennw.  de 
ne  rere  malice  ne  tralson  du  dii  cïta^'i 
et  te  illa  felsaeiit,  soient  tenus  la  poeit^f 
le  t  hajjitaine  et  le  Commun  de  Ji'nB» 
de  fer'en  correction  cl  vengeance,»* 
comme  il  feioienl  »  il  fussent  en  sembla- 
ble cas  Iraîtrct  du  Commun  de  Jcnncs- 
Item,  que  les  mess;m(>><  dr  n(wlre  em- 
pire puisent  tous  jours  Ircre  de  la  cité  et 
du  dettrei  de  Jennes  armet  ei  dievtlt  i 
leur  voîantt'»,  sans  aucune  redevance. 

/<em,  que  quant  nostre  empire  aurs 
neeestilè  de  galies  et  les  requerra  pour 
son  service,  seront  tenus  la  poeslé,  cha- 
pilaine  et  le  Comnmn  de  Jennes  d  en- 
voicr  de  une  galie  jusqucs  en  cinquante, 

'  Irmatam ,  floUc. 
*  Statut ,  Oolte. 
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as  dcisiicns  rte  noslre  empire,  sclonc  ce 
que  appert  des  des|»en8,  et  est  escripl  en 
cesUii  previlege  seremenléj  c'e«l  assa- 
voir: 

Que  les  homes  de  ehescune  galie  cbes- 
cun  mois  aient  pour  vivre  : 

Canteres  90  de  pain  bescuil,  qui  Tont, 
au  pois  de  Romanic,  lib.  1<1,400. 

lUnif  10  muis  de  Teves  au  muis  de 
CoMlaolinople. 

lîeniy  6  canteres  de  char  salée  ;ni  Tpii- 
oevoit,  qui  sont  960  Jib.  de  Roinanie. 

ftem,  vin,  au  mitre  de  Nisi,  260*. 

Itemj  pour  gages  chCMUli  mois  : 

Le  coitimit*  de  ehetcooe  gilie,  per- 
dre» 5  1/2. 

4  nocbm*  de  chetcuM  galie,  yppe- 
fps  13,  ti  que  cbetcttn  nocher  en  aura  3 
ctkâr.GV 

Les  Mure^lfiaot  *  de  cbeteune  galie 
IMrpres  1 00  ;  c*etl  aitavoir  pour  cbeseun 
2  perpres  1^2, 

Ije  panetier  de  chescune  galie ,  yper- 
pre«  7  elkflr.  18. 

Le«  vogueors*,  qui  seront  108  en  chas- 
cuoe  galie,  perpres  89,  c'est  assavoir 
poirr  cheseon  un  p«iH«  et  kftr.  18. 

Elle^'  dites  vilallies  cl  gages  donra  et 
paiera  nostre  empire  au  pueple  det  dilles 
galies,  de  celhii  jour  en  aranl  qm  ellei  «e 
partiront  du  port  de  Jennes.  El  le  Com- 
mun de  Jennes  soit  tenu  d'appareiller 
les  ditlês  galie»  bien  et  enleriguemcnl  de 
loulea  Mrebct  '  et  autre  leur  apparoUle- 
meol. 

Le»  queleft  gaiies  et  lc&  tvonies  d'i- 
edlet  cfoivent  ucnW  à  noalre  empire 

ronlre  inm  linrnrs  onrmi'!  de  nn^trc  em- 
pire, exceptée  l  Eglise  de  Aume  et  tous 

*  Le  tetie  lalta  dll  240. 

*  Comités,  les  Comités. 

*  .YatitHevi  ft  noflfri. 

*  Quatuor  uaulileni   uaiu»euju»que  g.il«'e, 
jperperoi  13,  videlicet  qHilKMt  eodcrus  iper 
pmM  a  flt  kir.  6. 

*  SapMnMlicDles.  Ils  éiaient  au  nombre  de  35 
par  galèn*.  C'étnient  probablement  les  matelots, 
la  partie  de  l'équipage  chargée  du  travail  de  la 
MTlBitlon.  Suivant  Serra  (  U  7,.  p.  tIT),  les  sur- 
uillaRS  étaient  chargés  de  monter  aux  voiles. 

*  Vochrrii  Tt''^  ttnftispnjusqiie  galee  perpcro 
9^ ,  videiicet  peri>eruiii  I  cl  kir.  IK. 

'  Da  ifflliMirlIt. 


antres  barons  el  communîtées  as  q4iels 
et  à  qiieles  les  Jennevois  ont  pais  ou 
convenance,  lesquels  doivent  estre  no- 
més,  coneus  el  donnés  en  escripl  la  jour- 
née que  la  poeslé,  chapitainc .  Huii-No- 
bles,  anciens,  conseliicrs  el  Commun  de 
Jennes,  jureront  ces  articles  comme  des- 
sons rsf  V\  nn««tre  empire  donra  con- 
gié  as  dillc»  gulie«,  receu  le  service.  £t 
sii  avindra  qn'il  leur  doini  conglé  atanl 
le  premier  jour  d'oclembrr  les  !z,pns  de* 
dilles'  galies,  depuis  qu'il  auronlcoogié, 
recevront,  por  quarante  jours  proucbai- 
nementadonc  sivans,  les  dis  gages  et  dea- 
pens.  Et  se  avant  le  lermc  de»  dis  qua- 
rante jours  les  diltes  gaiies  arivatuenl 
au  port  de  JenoeSf  soit  tenu  le  dtl  Com- 
mun de  rendre  t\  nostrc  empire  les  gage» 
et  dnpeos  qui  seront  de  demouranl ,  de 
quoi  noslre  empire  fera  sa  volaolé.  £t 
s'il  avindra  que  noslre  empire  leur  doint 
eongié  depuis  le  premier  jour  d'octem- 
bre,  il  donra  gages  et  despens  aus  homes 
des  dittes  gaiies  par  tant  de  temps 
comme  il  melteront  à  ariver  au  port  ae 
Jeunes.  Tutlevoîes  Tamiranl*,  les  corn- 
mw  et-nouclien  des  ditles  gaiies  joreront 
que.  k  quelque  ore  nostrc  empire  leur 
donnasl  congiô,  devant  le  dtl  terme  ou 
depuis,  il,  leplotfoit  qu'il  porront  con- 
venablement, sans  demoure,  retourne- 
ront  à  Jennes. 

Item,  que  nul  mercheant  de  Jennes  ou 
du  destret  de  Jennes  ott  qui  soit  appcllé 
Jennevois,  en  entrant  ou  en  alanl  hors  do 
Qoslre  empire^  ne  portera  choses  d'au- 
cun home  eitrange,  en  deframlanl  le 
droit  dp  noMre  empire^  et  ce  soit  coneu 
par  lelres  ou  par  autre  tesmoin  des  con- 
sules  de  Jennes,  qui  seront  adonc  en 
Remanie. 

Item,  que  tous  mercheans  jennevois  el 
du  deslret  de  Jennes  aient  licence  de 
merchander  et  de  trere  de  tout  noslre 
empire  loulten  merrheries,  exrepl^  or 
et  argent,  les  quels  il  n'en  doienl  trere 
sans  volantéde  noslre  empire;  mès  jrper- 
peros  d^or  el  turchiraros  en  puisent  il 
trere  el  porter  à  leur  volanlë.  El  coiiune 
nostre  empire  donnast  et  outroiast  as 
dis  syndiques,  mesage»el  procureors,  se- 
ionc  ce  qu'il  requisircra ,  logie  en  Lan- 

■  MensIsoelAliris. 
*  AdinUalut. 
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dnMÎtf  en  Syui  ^ma^  MeUlUn^  f  asion- 
tfrio,  Symirrii  * ,  eo  CùMtanHneplt,  en 
Aegrepont  cl  en  Creti,  il  proumielrenl  et 

ÏrouiiieUenl  que  le»  nierchaodie»  que  le« 
eoevon  et  gmn  qoi  «onl  noiiimét  lene- 
vois  apporlerool  dos  parties  exlrangcs 
à  liîur»  niesoiis^  ils  manifestpronl  et  de- 
nunceroiil  cerlcnciiteul ,  ol  donront  eu 
cscripi  per  sercmcnl  celles  merchaodies 
uus  caniniis»aires  de  nostrc  empire,  pour 
ce  que  les  comimires  prcigueot  leur 
droil  de  louUc»  gen»  eslraoges  Tour  que  * 
de  JennevoiB.  Kl  les  autres  mci  chandioij 
que  pourleronl  Griex  el  tous  autres 
mercbeoiu ,  de  quelque  génération  il 
soieot,  exceptés  les  Jenncvois ,  doivent 
eslrc  mixt's  as  rnesons  enipcriales  ;  et  illcc 
lus  Joiiucvuis  la  doivent  compjrtir  pour 
ce  qu  il  soient  Tranos  cl  les  autres  paient 

le  droit  âu  ])r<\'^i\ 

Le*  chuties  dessus  diltes,  toulles  el 
cbesconcs ,  proumei  noslre  empire  par 
ce  présent  previlege  sercniciilé  do  saver' 
et  de  garder  se  la  poésie ,  chapilaine,  Huit- 
Mobles,  anciens ,  conseillers ,  et  toal  le 
Commun  de  Jennes  jureront^  sauveroot 
el  conlirmcronl  les  dittes  convenances, 
seloncce  qu'elles  soitl  contenues  en  ce 
previlege  el  jurées  per  les  dis  leurs  siiH 
diqucs,  procureurs  vl  iiK^ssages,  c'est  hr- 
savoir  Guilieline  >  i<>couU  .et  Guarnier 
loge. 

Fettes  furent  les  conv<'nances  dessus 
dillcs  à  Niflem*,en  la  sale  iniperiei,  l  an 
de  la  naliviti>  Noslre  Seigneur  1261,  en 
rendiclion  4  «  le  13^  Jour  de  mar»» 
nmwf'nt  le  Comnmn  de  Jenne»  jura  les 
iiuies  convenances  et  eu  hi  ajousleretii. 

Le  10**  jour  de  Juignel»  bonaTeolii- 
rcusemenl  ,  amen. 

A  la  requeste  el  d  Tiustance  de  Irës  ex- 
cellenl  parathiioMncMi  * ,  très  chier  oncle 
(lu  dit  ciii|i('roor  et  magni-anuli  de  son 
empire ,  el  des  nobles  homes  ,  Isaach , 
duc  et  pansebastis  et  scbaslis  %  ramîllîer 
du  dit  Ireserin  empereor,  de  messire 

•  Smynte. 
>  Hors. 
*S9t9are, 

*lflnpbéSj  In  ««Il  impetitli  qoc  (si  «pud 

Mifiem. 
•Juillet. 

*  Trét-honorable. 

î  Trtf-augaaie  et  «Bguslc. 


Theodre  GerYtcîoti,  et  du  veneraUe  ar- 
chidiacre de  h  beneolie  dergie  de  loa 

empire  mesire  Lion,  qui  a  voient  pleÎD 
mandement  du  dil  trôs  bonnaventunui 
empcreor,  eslaMIs  par  tnitmimiit  M 
par  main  de  Jacques  Mezuclii ,  notaire, 
l'an  1261 ,  le  28""  jour  d  nvril ,  en  l'en- 
didion  quarte,  et  guurni  de  bulle  d'or  de 
son  empire  : 

Les  nobles  cl  puisans  homes,  mestre 
Jordan  de  Salvengo ,  poeslé ,  el  mesire 
Ouilldine  Rouchenolre,  chapilaim  dt 
ixniplcct  (î"  C'umniin  dt'  .Tenues,  mm- 
blé  trcsloul  le  conseill  en  la  manière 
aecouHiumée ,  à  son  de  cor,  de  cloclie  «I 
voi\  (1  ■  rieur,  ou  quel  consclll  furonl': 
1rs  U  ni  \nMr<,  les  anciens  du  peuple, 
conseillier.s  dujjranl  conseill,  tous  lescoo- 
suies  de  mesliers  et  quatorze  homes  des 
])\\]^  nobles,  mellfors  el  plu»  riihciiit* 
Commun  deJenoes  i)arcompaignie,à(x 
espectalemeot  par  briès  appMèà)  «t  Mt 
cl  exposée  In  fi  urrne  fîr  î,i  ditie  ConfBa* 
lion  par  I^n Tronc  de  Sainl- Jorge,  BOWt 
et  chancellier  du  Commun  de  Itaa», 
par  leurcontentciiienl,  conseill,  volantt 
nrdenance ,  auclorité  et  décret ,  en  pré- 
sence des  dessus  dis  embaxHdors  dt]  dit 
ompereor  estaos  ou  dit  conseill.  louché» 
corporclmenl  les  évangile*,  jurerral, 
c'est  assavoir  les  dis  po^té  el  chapilsinç! 
à  saintes  évangiles  de  Dieu  et  ad  la  iH*" 
fiable  croise!  Ions  les  sains,  que 
convenance  fellc ,  proumise  et  fenDCcw 
granl,  très  excellent  el  Ireserria  «»• 
gneur  empereor  dea  Griex  par  le* 
bnxadors  el  messages  du  Commun  « 
Jeoues  dessus  dil ,  en  nom  el  en  *[ 
dit  Gomnttii,  «elooc  ce  que  eidoneineoi 
et  cleremenl  par  loul  celle  convention  w 
contenu ,  d'ores  en  avant  teindrool,  |wr- 
derool  et  feront  garder  «  bone  M  m» 
malice,  sauve  loul  jour  ce  que  en  n^^"^' 
ceplé ,  qui  est  escripl  par  dessous ,  cl 
fut  leu  ou  dil  conseill,  el  b»lli*«>«** 
crtpl  aus  dis  embaxadort  de  l'cini»^ 
dessus  dil,  seloncce  queafOile»!**»'*''^ 
en  celle  convenance. 

Apréa,  lea  HotlrNobles,  anciens  du  peu- 
ple, conseillicrs ,  cmistiles  de  inesticr»« 
quatorze  homes  dessus  dis,  les  nom»  de» 
queus  seront  dessons  nommés ,  touclice* 
les  évangiles  ,  ausi  eoiiiine  avoieiil  U'I  W 
dis  poésie  el  chapitainc ,  comme  de»»u»w 
escript ,  jurèrent  de  garda"  et  de 
ditte  convenaoce  é  liofie  foi ,  saut  decu^ 
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Tenent.  Et  ce  «ereroeol  ^et ,  approove- 
rent,  nliflerenl  et  coofirmerent  pir  tout 

eelleeonvenanceaveccequi  bi  rsi  njoustè 
et  qui  est  dessous  eschpt,  se  le  dil  iresc- 
rin  empcreordetGriex  celle  convenance, 
einsi  comme  elle  est  ici  escriple,  avec  ce 
que  hi  est  ajousté ,  sans  la  briser  point , 
la  tendra  et  fera  tenir  à  bonne  foi  saos  de- 
ce  vemen  t. 

IjCS  quelcs  choses  touttes  cl  chcscunes 
desus  escriptes  et  ce  qui  sera  cscripl  des- 
sous ,  et  especialment  que  moMdgneur 
Tempereor  dvusm  dit  fera  pais  à  tous  cens 

Îui  voudront  avoir  pais  au  Commun  de 
ennes  s'il  voudra  avoir  pais  et  acorl  à 
eult,  jurèrent  les  dis  embaxadours  de 
cellui  Ireserein  pmp<TPor,  foiirliécs  cor- 
porelroenl  le&  évangiles  uu  du  K^'^ii'i'al 
eoDseill ,  en  présence  de  tous  ceux  qui 
hi  esloient,  ad  saintes  évangile»  de  Diou 
et  ad  la  YÎviflable  crois  et  tous  les  sains , 
teur  rame  *  dudf  t  trecernn  empereor,  à 
tenir  et  à  garderie!  que  le  dll  monsei- 
gneur Temperenr  les  gardera  et  fera  gar- 
der enterignement,  sans  les  briser  point, 
con  les  ajoustement  dessus  dis,  |ttr  ses 
soubjës  et  fenls. 

Les  noms  de  ceus  qui  hi  en  sont  ex- 
oeptés  et  qui  onlooi^unGlioo  au  Commun 
de  Jennes  sont  ceus  : 
La  sainte  Eglise  de  Rome  \ 
L*empereor  de  Rome  ; 

citti  do  Romi'  ; 
Les  rois  de  France,  de  Espaigne,  d'An- 
gleterre, de  Sezile,  d'Arraon,  d'Arménie^ 
Les  rois  et  la  royne  de  Gypre  et  de 
Jérusalem  *. 

Le  marquis  de  Muntfer rat. 
Messin'  Philippe  de  Montferrat. 
La  cit«'  de  Pise  et  tous  les  Lombars. 
Guîllelme  du  YiUalde  *,  le  prince  de 
Archaye^  et  ses' sueeesseurs. 
Le  seigneur  de  Tirri  et  ses  hoirs. 
Tous  les  barons  des  régions  do  Cypre 
et  de  Jérusalem,  cristiens. 

L'oepilal  de  Saint  Jehan  de  Jérusalem 
et  les  autres  menons  religieuses. 
La  cilé  de  Auchonne 

*  L'âme. 

■  L'acte  laUn  ajoute  le  comte  de  i^veiioe, 

*  De  VHte-BaidolD. 
AelMis. 

*  LVie  latin  dll  :  •  el  «lia  maasioaet  reti-  . 


Le  roi  de  Tunis. 

Le  Soudan  de  BaMIolne,  de  Damas 

el  d'Alapin.  •  ' 

Et  le  Soudan  de  Tiochie  * . 

//«m,  les  dessus  dis  messire  poesté  et 
messire  chapiiaine  et  Commun  de  Jennes 
pmumistrent  as  dis  embaxndorH.  rcco- 
vans  en  nom  el  en  lieu  du  dit  e»n|jereor, 
que,  se  aucun  de  ses  Irallours  ou  non  finis 
sera  trouvé  en  la  cité  de  itTinns  nu  en  son 
destrel,  le  Comun  de  Jennes  le  punira 
comme IraiUMiretoflIsndourda  Commun 
de  Jennes,  et  poursievroiil  en  tout  le 
deslrct  et  pooir  de  Jennes  tresious  rob- 
beorsdemer  qui  entendront  à  ulleudre 
son  empire,  en  celle  manière  que  le  dit 
Ireserein  empereor  prnumist  de  fere  en- 
vers le  Commun  de  Jennes,  selonc  ce  que 
esl  contenu  par  dessus. 

Tes  nfuns  de  ceus  qui  la  présente  pais 
cl  convenance  jurèrent,  comme  dessus 
est  dit,  sont  ceus  : 

Premièrement  les  Moil-Noliléi^  e*cst 
assavoir  : 

Jaques  Maldaos. 

Jaques  de  Galiana. 

Martin  Tournelle. 

Pasqual  Viscont. 

Giiillermp  Kellate. 

^Nicolas  (le  Srrmo. 

Malhe  Pignohn. 

Lanfranc  de  Gisuifo. 

Jtrm,  les  andeni: 

Andriolo  Embrona. 

Marin  Adolarde. 

Jaques  Manenl. 

Jehan  Rous. 

Bonasse  Garaeie. 

Nicolas  de  Bulgaro. 

Jaqties  (wirrnlo. 

W.  de  Kuuiana. 

Pasqual  de  Olivo. 

Idode  ]Murla. 

Simon  de  Zuiïa. 

Baymont  Buqulos  *. 

Frédéric  Blont. 

Hernarl  de  lîegolli. 

Jaque»  Berlagous. 

Ouillerme  Boqoare. 

GuiliermeGalve.. 

gioM  civIiaUs  AucliODie  ;  c'est-à-dire  Acre  ou 
Ptojénali. 

*  Dtt  Caoïe  lit  id  Tnqaie. 

*  Botattui»  daot  le  tmie  laltn. 
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Pa&qualiM  de  Cacilu. 
BenveDut  Pinel. 
Guiil«rme  Lercario'. 
Jehan  de  Hue. 
GuiHerme  de  la  Porte. 
Guillerme  des  Alpo»  Espicier. 
GuUlouie  de  Pennencorio. 
Lann-anc  Pelletier. 
*     Nicolas  Nigrin. 

Conseillif^rs  rjps  ron?ijlc« de»  mesliers. 
El  les  aulres  qualorae  honte»  'par 
ooroiMlgiiie  *  c*cal  aaia  w>ir  : 

Jaques  Ususmar. 
Martin  de  Gisuiro. 
Nicolas  Lucquoia. 
Gabriel  de  Grimald. 
Thomas  de  Nigro. 
Jehan  de  Moniardin. 
Jaques  Oreillie. 
Pasqual  de  Olive. 
Symon  Forment. 
Belmust  de  Camaldin. 
Bonnayenlura  Conrat. 
Castellin  de  SavignOD* 
Eieonart  Calligaro. 
Jehan  Curlaapeu. 
Henric  Fevre. 
Jeban  Calligaro. 
Bariholomé  BriHo. 
S^monet  de  Clarita. 
Nicolas  de  la  YoUa. 
Conrat  Venl. 
Pasqual  Testa. 
Symon  Qiialorae*. 
Nicolas  rie  Mai. 
Guillennus  Arcant. 
Oberl  Advocal. 
Martin  de  Yoltabio. 
Pierre  Gabemt. 
Raymont  Agala. 
Jaques  Pinel. 
Hanric  d'Aiirie. 
BoniiVicr  ricamelde. 
LanfriJtic  (  jbo. 
Lanfranc  Gaberna. 
Gtiy  Spinola. 
T  iirhrt  de  Grimait. 
Ansaldin  Dorie. 
Symon  de  Camilta. 
Guillerme  Lercario. 

*  Guillcrmué  LtrChirlos,  quondam  Ilugonis, 
e*Ml4*dlre  aii  de  lèa  Rognes  Lercariut. 

«  Fanaaot  le  comcII  dai  200. 

*  QaalaanleclBi.  ~ 


Andréa  de  Nigro. 
Raynalt  Ceba. 
Guiilenne  de  Caatro. 
Raymonl  Tart. 
Jaques  Béguin. 
Jaques  PiMmilio. 
Huet  Fornier 
Fuquo  Jaquan. 
Ntoola*  Squarxafico. 
Pierre  Fournier. 
I^anfranr  de  Saint-RoOMle. 
Laniberl  1  ournier. 
Symon  Malocel. 
Pagan  Pelletier 
Hue  Calligaio. 
Arroanrig  Teinloor  *. 
Raymf)n!  Maceltaro. 
Symon  Grillo. 
ObertRoin. 

Thomas  Corrigiaro.-.  '    ^  " 
Ansald  Ferrier  *. 
Symon  de  Lenanl. 
Illion  Drappler. 
Andriol  Galiluxio. 
Bonvassal  de  Cassin. 
Symon  Garrv. 
■V  jrolns  de  ^'('(Iprl. 
Bonirace  Pevre  ». 
Andriol  Pignol. 
Grimald  Pêne. 
Gerardin  Cassier. 
Jaque»  Amortie. 
Obert  Bouchenoire. 
Manuel  de  Loco. 

Symon  Monald,  juge  de  mesure  i» 
ehapitaio,  notaire*. 

Osier  Bochcnoire. 
Kenaul  Bouchenoire. 
Jehan  Albric. 
Amenel. 

Henric  Picamenel. 
Symon  Bonaventure. 
Pascal  Travier. 
Willelmos  de  Sainl-Symo. 
Symon  de  Burxeto. 
Jaquei  Juge. 
Vioald  Fànlolinua. 

'  Poraarlai. 

*  Mllpttlai. 

*  Ttttrtor. 

*  Ferrarias. 
■  Piper. 

*  Janon  Banvaldiof.  Jadtt  doeitai  ttfiUûfi, 
■olariat. 
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Guillerme  TarUro. 

ïfrnric  Pasio  •. 
Oberl  (le  Levanlo. 
Jehan  Hue. 
rorr:i{  Alnrizon. 
iVIar^uii»  Vorlaiiier. 
Hennc  Beltemain. 
Aodrieu  Negrin. 
Aroaal  de  Poocario. 
Anuld  MaKo. 
Lanfranc  Cibo. 
Corral  Maimiaslre. 
Jehan  de  Fion. 
Lanfranc  de  Roqua-TalliaUl. 
Viiialdns  Espicier. 
Brenart  de  Begano. 
Guy  Aaifiiatoar* 
Symoti  Pelletier, 
Arduin  Romulario. 
Lanfranc  Pelletier. 
Secont  Barillier. 
Piorre  de  Fossalel. 
Kultiid  Calhganu. 
Rcrfanl  Tallialour, 
Cingon  de  Merchie. 
Guillerme  Gaberoe. 
Symon  Espteier. 
Frexon  Malocel. 
Nicolas  Boucbeaoire. 
Oltelin  YUcont. 
Guarnier  Juge. 
Alexc  de  Caria. 
I^ofranc  Lsusmar. 
Henri  Calve. 
Jehan  de  Monlerou»  », 
Andrieu  Pigoolio. 
Grimant  PèVre. 
Andrirn  fxntiluse. 
Oberl  Sla  iicurio. 
Hciiric  Drogo. 
Jnques  iMaloccl. 
ILilHoin  de  S;iIvo. 
(iuiilt'tnie  Pitcilo. 
Jaques  de  Uonguidoo. 
flenric  de  Laportc. 
Feata  de  Piparoi. 
Lanfiraoc  de  Saint-Jorge. 

t  Lm  terni*  lâUn  donne  ki  de  pin»  t 

Obertiis  Maynnrfltis. 
Cigala  Kerrariii». 
Valens  <;ap»iarius. 
0oaitnteni  Barbwini. 
Gttrradus  Talhaler. 
t  00  ifonle-Rabeft. 


Symon  Rout. 
Ruilant. 

Meslre  Jehan  Maroso. 
Jaque»  de  Jardio. 
Rolnnl  Sniiiero. 
Marciii  Zocljolario. 
Jaque»  Bamboiario. 
Pierre  Gaulier. 
Guilleroie  Gcnlil. 
Guill^me  Bana. 
Rollanl  Tournatour. 
Nicolas  de  Damiete. 
Dberl  de  CoguleU). 
Jaques  Dalinatio. 
Rous  Tavernier. 
Jaques  Donal. 
Audrîol  Espicler. 
Obert  de  Roza. 
Renaul  Turnigîo. 
Auberl  Spadier. 
Obert  Fenario. 
Malhc  Drapier. 
Jehan  de  Loranca. 
Obert  Jooolao. 
Guillerme. 

Meslre  Henri  Archier. 
Jehan  Teintor. 

Ambrose  Bastier. 
Pierre  Mazarese. 
Lanfranc  Sollario. 
Guillerme  Sclavonler, 
Ëslicnne  Bonfollie. 
Guillerme  Desideno. 
Hudin  Barbier. 
Ruffin  Herbergeour. 
Bonavenlure  Pezario. 
Allegron  Gotillario. 
Arnilo  Spaerio. 
Jehan  Caflia. 
Martin  Fer. 
Armicero  Ferrier. 
Jehan  Capellaro. 
Lanfranc  de  Mazano. 
Scol  Capellaro. 
Otto  Sartour. 
l^iubarl  Macellaro. 
Henri  Maedlo. 
Symon  Slriîiiqtoro. 
Henri  Neplrellc. 
Marie  Ususinaris. 
Marin  de  Stun. 
Marin  Saint-Lario. 
Bonavenlura  Fevre. 
Armanno  Fevre. 
Venturo  Tcinlour. 
Jaques  Arbalcstrier. 


m 


Lanfranc  de  Riquo. 
PayuQ  Barbier. 
Pierre  Embroo. 

Fet  h  Jcnnes,  ou  palais  de  ccus  T>ori  i, 
Tau  1261 ,  en  rendicUon  3,  le  dix.ie«mu 
Jour  de  juignel ,  bonaTenloreinemenl , 
amen.  En  presiMice  de  ces  le«niOIOS: 

Lanfranc  de  Saint-Jorge, 

Fc!»la  du  Riporuliu, 

Jehan  Scifra. 

ANNEXE 

Nous  Emanuel,  en  Crist  Dieu  fe<il  em- 
perenr  el  atlrempeor  desGriex,  Duc  An- 
pc!''  ("oMinene  PaleolopiK',  [>  ir  slipuinfinn 
suleciiiiée  cl  fermée  de  Kermeal,  prou- 
metlODt  el  nottre  empire  proomet,  à  toi 
dessous  escripl  notaire ,  d'-ni  uKlnnl  en 
nom  el  en  lieu  de  chescun  à  qui  il  ap- 
partiendra, que  : 

S'il  avienl  que  nosirc  Irès  amé  oncle 
pdralbtmumenos  ma<înanulus  '  de  nosire 
empire,  mcssire  Ysacli  Duc  un  pansebas- 
Itust  wbasiius  liimilier,  de  nosire  empire, 
n)f'vs!r  (>  Ttieodorus  (J(Tvi(  i<  I  Ils.  nti  le  ve- 

notable  archidiacre  de  talicneuUe  ciergie 
de  mMlre  empire  metslre  Lion,  empron- 
lera  ou  empronleronf  quantités  de  mo- 
noie,  nostre  empire  paiera  el  rendra 
celles  quanlitiées  el  le  gaagne  d^ellet  è 
loules  el  cliescunes  personnes  qui  les 
presleronl  ai  di»  no«  messages  ou  A  au- 

•  HaiRl-Aiiult.  CiMt  «Md«  dlfnllii  de  la 
cour  byiaetlD*.  Las  tilm  dasMesift,  hnier- 

sébastc,  pnnhypersfbasip,  dnnnaJenl  en  g^*- 
néral  aux  paren»  de  l'empereur.  Voy«t  pour 
tous  ces  lllrt*  l'ouvrage  de  Codlnus  de  Offieiis 
«Mto  HjysonMM. 


run  d'iMils .  sclonc  la  Toiirmo ,  le  li  eltîe  et 
rordonuaiice  de  la  principal  deble ,  du 
gaagne  et  du  terme  accordés  par  let  die 
nos  messages  ou  nrir  ini  d'nils. 

Item.  >ous  fe&oii»  el  eslablissoos,  ad 
loules  et  chescunes  cboaes  generalet  et 
cspicielcs,  les  dis  messages  et  chesicun 
d'euls  potir  le  tout  messages  el  procu- 
reors  de  nous  el  tiostre  empire  el  pro- 
mettons nous  el  nosire  empire  à  tenir, 
garder  el  accomplir  par  tout,  loulles  el 
chescunes  choses  que  les  dis  nos  tiicssa- 
ges  en  général  et  en  eipeciel  feront;  lee 
queles  cboee»  fiieoeol  A  profflcUre  et  A 
tenir. 

El  pour  ce  que  à  ce  preeeni  eseript  eoil 

miels  ajoulé  foi,  nosire  empire  com- 
manda que  hi  fnsl  mis  sa  bulla  d'or  el 
dessous  escripl  de  lettres  vermeilles'  , 
empressées  ici  A  maio  *. 

Kl  tout  tes  ces  choses  dessus  dilles 
nous  el  ooslre  empire  jurons,  touchées 
les  saintes  évangiiet,  de  tenir,  perflftre  et 
garder  el  de  ne  venir  enronlrp  en  au- 
cune chose.  £n  présence  de  ces  témoins, 

Guillerme  Yiseonte, 

Giiarnier  Juge. 

Ces  choses  furent  fêtes  en  la  court 
imperici,  l'an  1261,  le  28*  jour  d'avril, 
en  nndiclioo  4. 

FMret  et  copié  du  regittre  dé  Cmmnm 
dêJennes» 

•  J*«l  «spllqnt  i  l'article  fiaudoiD  II  que  le 
cinabre  était  la  conleer  riservée  aotcnvsffwn» 

de  r,anstaDlinn|*1«-.  fjnï  «icnaienl  feiir»  octp*  en 
écrivant  enciuabrc,  nou  leur  nom,  mais  la 
moi»  et  l'iDdicUon.  (V.  pl.  II  Ut.  p.  &.  «  et  7. } 

*  MuM  Impiesili. 
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EMPEREURS  FaA^<;AlS  DE  CONSTAM'hWLE. 
Le  cooile  (io  FlniMlri.'  ci  de  Nakiaut 


B.vi  I, 
élurin|M-r<-ur  en  1i04, 
HH>rl  m  Ho6, 
marié  à 
Marie  (le  CtiainpagM. 


IUj«iii  n'AM.iiK, 
Cuiffreur  eu  iW, 
luorl  en  iS16, 


mariée  ,i 

riURB  OKCiH  UTUIAT, 

|Wtil»M»cteUMii»VI. 

étaesltM, 
nort  MiM  d'arriver, 

CBIM* 


nurié  & 
N... 

fille  de  Midiel, 
deapoM  d'Aria. 


(imu<x.<i-  <!»•  FlaïKlra 
d  «le  UaiMul. 


MarRuirriti*, 
conieMe  de  Flandre 
cl  de  Uaioaut, 
morte  en  itaw, 
marUe  A 
IBonchard  d'Avi^net; 
9  Guy  de  lunipicrrc. 

Eir<<  fuidupmaier 
(jru\  iliimiieuwile 

lUiinaut. 

Elle  rat  du  Kcond 
trois  CI»  et  une  Olle« 
dont  l'allié  «tt  h 
Flandre. 


»ur  la  nft»  de 

nriUppaitei 


ACo«stiiiii.<wmi, 
xmm». 


Jeau  d'Avi- tiet, 
uiarii!  A 


Jeau, 
nMede  ll.ii- 

Ul.  »l  I  jMl,  A 

nort  de  é>a 
•■d'loère;floa 
ftteit  mort 


Oti.iin-  liN, 
l'im  <  Iwnalier, 
Il  s  lr<ii»  niitroi 
évéqucs. 


spignciir  df  Bruine 

eldi;  llnll, 
grand-coiiiiciublc  du 
defitcH^ 


■éveil 

marié  A  lsati«lle  de 
VlIkvUarduiii, 
dfvieol  primée  de  Xoi^ 


Aguc»  de  Cuurintav, 
mMW9«ertlMi,4 
Geo«KilUilRVillB> 

liartliHjiii, 
uriuce  de  Murée. 
(Voyet  la  géuëabiRio 
dca  prioces  d'AduHC  J 


BAVIWUI  II, 

tuteur: 
Jka!«  de  BaiKoit, 
étu.coificTeur  h  vie, 

deii5l  A  1331. 

A;iiiil(iiii 
«IdcposM-dCclH*;!, 
Ui'-urt  i-n  157^, 
lllâl  if  (ll  IKII-.  t'iTll, 

à  Marie  d«:  Brieuue, 

filiod6j.der  ' 


VAImHw 

nMieae'c 


«nfiercar  iKnkilie  de'CfloaiaafhiO|ile, 

niouri  vm  lâW, 
ma  rit'  à  Béntrke  d'Ai^ou, 
flOe  de  Gbarlcs     roi  de  llaiilei. 

Cniherlne 
rni'iirt  vu  isoft; 
marier  dé*  »  vu , 
à  C/tarli  .\  ilr-  V  (i/ojs, 
frère  dv  i'liiU|j(>e  lL-Uel. 

OalleHiJdk  raloU. 
mariée,  en  IXIS,  A  PhUippe^ 
prince  d«Tarente, 
tisde  Chariea  II,  roi  de  K 
Elle  meurt  vers  1546, 
•iwta  MO  IMUrt. 
I 


Hobert, 
marié  A 
Marie  de  Dotirlxin  (I), 
Ulle  de  l.oiii»  1", 
duc  de  U<>urtH>n, 
et  veuve  de  Guy  de 
l.a<iiKnan  df  Cliypre, 
im  urt  vers  1S64, 
sans  eiifania. 


PÛUppe  de  Tarente,  MargoeffledeTareaM 


marié  A 
I.  Marie  de  «die. OOe 
deCharloe,  due  de 

Calnhrc  ; 
S.  ElisabClh  d.  Iltiri- 
ftrie,  lill<-  d'KticiitKî, 
du  roi  Charles, 
meurt  vers  1368, 


(Il  Bne  i^ua  la  principauté  d'Aclialc  dont  elle  avait  la  Kigucurie  directe, 
Ambi 


■nrléeft 
rMuiçotodei 
llk  de  Bertrand 

des  Baux. 

I 

Saeqtirt  des  Baux 

lirciid  ril  IIV>1$ 

le  liirc  «l  emiK-reur, 
meurl  eu  t3K5  ; 

marié  depuiaisei. 

à  Agaès  de  Dura*, 
morte  en  an». 


EMPEREURS  GRECS  DB  CORSTAUTUIOPLB,  AVANT  LA  CONQUÊTE. 

Inac  An«e  empetegf  le  ft  teplembre  ItSS  Iképotié  par  Alexis  (ton  trin  le  •  avril  I11IB 

*k"xif  ni  Ange,  aon  frère  empcTour  en  lin.'î   Mis  en  fiiitr  par  les  Latins.  en  laiBI 

Ak^  ytflM*lMa- 1 cnip«rc»ir8  en  tio3  DcirOiK»  par  Muruupble.  eo  iftO 

 ^leMliTrier  tioA  DèiWkaé  parta»  rrmca  toManOMOI 


EMPEREURS  GRECS  A  NICÉE  PE^iDA^T  LA  CONQUÊTE. 


TbAnlorf  Lascaris,  mari  d'Antir  ComiièiK;,  fille 

(TAlevis  m.  M.'  fait  «mpcrrnr  A  Nim>.  .  .  . 
ieaa  m  Uucas  Vaiaucs,  niari  d  Irène  LAscaris, 


III 

CMllidll  Di 

Jeaaiv 


idetaaBève^ 


«aïKM  Meurt  « 

en  im  Memrt.  « 

«n  «9S5  Héurl  en  aoâl  m9 

■Ott  UBB  Iléirttià par Midicl PaUUtiguc.  kl" Janvta  liflO 


FAMILLE  DBS  PALÉOLOGUES  APRÈS  L'EXPULSION  DBS  UTINS. 
raléolngiie.  yrand^i  Mm<i>Ue  ei  tw»doroe>ii<i"e,  dépose  Jean  n  BBeaa  Tauiae»,  lui  hit  ctwer  laa  yeng  et 

irrtnr  impérial  a  Nicée  en  HtiO 

il  d«-|>o^!^^  les  Fraiiot  de  Constanlinople,  le»  jullti't  letii   Henrt.   letf 

Andruiiii;  Il  (>aieuiuguc,  suu  Ub  en  lîtH 

H  ^aMwde  son  lil»  Micliel  en         Miehcl  meurt  ••.....en 

n  i^amocteiun  pciii-lUs  Andronic  III,  fils  de  Midicl.  eu  l3is  Aiuimnic  il  ae  fait  moine  en  inO  et  meurt.  '  .  .  .  .  eo 

AndriMle  Ul  ' 

JMinr,  flbdeiiidkel,ls«deneurans.  ...     .  en  isti 


tuteur,  jeno  Ganlacuzéiie,  «raModc  A  renolfa  en  tMi  jnan  CanUienuèna  rennnce  A  rempire. 
Mn  V  n'associe  ton  flh  ainé  Andronic  en  1^71   Aiidr«inic  IV  rennnoe  A  la  oourooue.  . 


IV  »'a»si)rt>  M>n  MTond  IIU  Manwl   en  ir;".'  ji-an  IV  iiie 

rt^le  mkI  l'iiiiMTiur   «n 

H  v'fMil  à  l'ari*  iin(iliir,  r  li  s  serttur»  «le  Cliarlc»  \ I.  e!i  IKhi  il  .-il>iiii|iiu  imur.-"' taiicniuiiiPelt'iudicrle»lcUre(i«.,-irreo>»cri 

J-nii.       aii.«^  ,|,-  MaiiU' I  II   rii  i  nr.    Miini    I<- 51  «widine 

UOîtuuliu  XIV,  MU  u-  OiajjOACs,  4'  li!»  de  Manuel  11.  eu  I  ti«  l  uc  sur  la  hiccUc  a  !.>  p.  de  tuu:>l.  |iar  les  Turo,  te  ii  tmr* 


IMS 
IMI 
I3SI 

«3»l 
14» 

ti:i3 
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ROIS  FRANCS  DE  SALONIQUË. 


^.  —  MAISON  DE  MONT-FERRAT. 


CimAITMF.  III,  «lit  I.F.  MEl\, 
marqutt  de  Uont- Ferrai  m  i  uo; 
ptrt  pour  I>l«rr0  Niaie  es  im  ado  de  Mcourlr  mmi  p«U(-ili  Baoïioum  Vi 

■Mart  veri  UN. 

I   


CUILLACMK, 

du 

Lo>cut-ltrRK, 
part  pour  la  lern 
•aiM«m  iifS} 
éponsa*  SfUlItt 
saBurd<>H.iuilotolV 

It!  ilàteau  ; 
ilt*viciii  cuintp  do 
Jah  «<l  it'\<ir.iloii  ; 
rcfiiM'  Ji'  itaii  loiii 
|4  royaiilr 
dp  Jwrii'.ilfm , 
Bwurt  avant  «un 
pèn  «n  1117. 


CUKHAD, 

morqui»  de  Moai-Ferrnt 

en  IIM; 
|iart  pour  la  terre  aainl« 

en  IIS6; 

dttNirquc  a  Conslanli- 
nopte  l'i  proi«-(;c  Isaac 
conlri-  Airtandro  nraiias, 
qu'il  fail  lut-r; 
AfH>ii<<»  n.  Tlu-olora, 
sa-ur  lie  l  rnipi-rpiir  Isaar, 
cl  t  si  cicc  lifsar  ; 
asjiislc  .1  1.1  li.ilailli'  de 
l  ilx^rtatlt)  en  118}  ; 
reçoit  (a  «c<i|£ncuricdrT) T; 
«poiue  b.  Uabitllc, 

iMHiAialaleMéaam; 
nomné  rai  de  J^roMleiii 

en  un-, 
atuMinc  le  mémo  moi* 
par 

l«  Virui  de  la  Monlagae. 


part  en  iiTi  pour 
la  terre  lainte  i 

débarque 
à  CoiHtaDinople; 

M.irie, 
flilo  dp  rcmpercur 

Manuel  ; 
eat  nomme  Ci-swr 
cl 

roi  de  Stiluuique;  ' 

rni'iirl 
â  (^ngtantinopln 

»pn  li>3 
aaoa  avoir  viait^ 
ao»  nymne. 


liant  face  li, 

de  Mooi-f  errai  en  J  m; 

imoil  h  Grtie  «TAtasto  en  iwi; 
obUeal  mm  le  pertam  d«  l'empire,  en  laN, 
•  d'ibonl  les  paya  aituéa  au  deli  du  liocphora, 
puia,  pir  MuRKiN  le  royaume  de  SakwicpMî; 
etâ»  la  Crèli'  aui  v«<ni(iens  ea  IMS  ; 
mriirt  pn  IWÎ  ; 
nuié  à  a.  Kliviiiorc  il<'  S'UVoic  ; 

ù.  Marguerile  de  ilonj^ric. 

a.  CU1LL4DIIK,  a.  AcMÏa» 
marqui»  de  Moiil-  mariAeA 

Ferrai  en  ri07,      a.  Henry, 
hërilier  de  (on    empereur  de 
frércau  royaume  Conatantînople, 


iaaitsiitc. 


de  Saloiiique; 
marche  1  aon 
•pcoura  «n  1994  ; 
menrl  en  ivn-, 
marié  à  Berlhe 
de  Craveaanr. 


mort  eu  1316; 
it.  N. 


■Avéra  l»M, 

couronné  par 
tleory  en  i3u!i, 
depo»i<!d4] 
en  1239 
par  Tln'odorp, 

revient  avec  smi 
frère  en  1334; 
rliasaé  eu  fti^i 


B'iirfiirf 

iiijrii- 
à  Mar^urnic 
de  Savoie  ; 
mort  en  iî54. 
I 


C.alllamnf  H' 


cède  Siiii)iiii|ii<-,  rn  t  jHi,  à  l'empcreiir 

Asnno.Mc;,  son  gendre; 
1  à  a.  ls.iLi  iie  de  Glourestcr; 
b.  Ueatrix  deCaalill«i 
monea  im. 
I 


///,    Doux     b.  Ui-kne, 
mariée  à 
OuIHuuiue 
daUt  Carceri, 

teigiieur 
«ta  Mt'crepont. 
déeiire,eai343, 
roi  de  Monique. 


4JIM  auc. 


en  t«T; 
avait  èpoutê  N..., 
nièce  d'Uthoii 
lie  la  Kochc, 
Kiaiieur 

(V    i  l  j  :  lu'illo;  le 

des  duc  d'Atbè- 


Y«>i.*M>K,  1)11  lia:  M,, 
iiianco,  l'O  1384, 
il  rcriiiereur 
Amtronic  PalcMjlogue. 
I 


marquia  de  Mool-Ferral, 


Trm»  liil«--, 
dimi  luor, 
apfteiee 


TmoDoaR  PiLKoi.oentf 
aarquu  de  Munt-Ferral; 

nurié  à 
AlgoiliM  4»  ipliwll. 


II«nibM 


épaun 
le  eonl» 
deiUandrif. 


f.— MAISON  DE  BOURGOGNE. 


dur  dR  Moucvome  tSil; 

loin  lui  cède,  en  im. 


fc  rniimine  de  SuhtuUiiie 
et  les  barunnie*  J.Kiiat,  Maililo,  la  I.Uei  Mocfi; 


ilJBeurtdana  un 


pèteriM||eé 


SaiM-iacquft  en  m». 


Evi>u,  Jban, 
roiDte  coniio 
de  aiefgn.   do  CtafroMi. 


l\ubert  II,  Upui  Hlles 

institue  |»ar  Hugues  IV,  son  père,  comme  son  «urretieur         de  «ou 

au  duclip  de  nourKO^ne  et  au  roymmic  de  Saluuiii:ic  ;  (ireniieraniteBe. 
il  uc  songe  pai  à  aller  prenilre  posse^iiiiun  de  «a  royauté  ; 
•ponte  Agiiè«,  dHe  de  aainl  UMiia  ; 
tneorteo  isos. 


In  lil» 
!■!  i]u.ilrc  filU'i 
ijii 

«pcond  mariage. 


Dion  avant 
•ou  péic. 


Hutjacs  V, 
duc  de  Itourgogiie 
ei  roi  de  HatoiUuue 
ea  iSO», 
•MulaiMcIto 

d'Acuès,  «a  mère; 
€me  le  royaume 

de  SiloHl</ue 
é  ton  frire  iMuit, 

en  1313 i  • 
auenrlM  lUi. 


Eutir.n  IV ,  l.niiis , 

duc  de  Bourgogne       drvuMiL  pi  inrc 

eniSiSi  de  Murec,  en  1313, 

JhMMrr  dlii  roffoiinu  par  ton  mariam  avec 
êe8Bbmiquetl4$tt  MainuldeHabaut, 
principsuiéde  Morde  tlroldeSnlouioM, 
par  lu  mort  ifc  w»     In  même  anoee, 
part  Louh.  en  iSld;   |Mr  la  cet $ion  que 
cédeet-»  di'iix  tiiref,    -  •  -  •- 

en  lîw, 
5  PhillpiH-  dr  I  jri'nic, 
empereur  titulaire 
de  toMimiInoplo. 


UUBUT. 


lui  Clit  son  (Tèro 

HUKUpf  V  : 
meurt  en  Morde 

)-n  m  (S, 
latxMiil  iioiir  hfriiier 


lit  kx.iir., 

n  ij  î  h,  1  • 

3  l-.Uuiuid, 

comte 
d«  Saruic. 


ii..irico 
au  roi 
lx>uis- 
Ic-Uutiu. 


Jc*.v>a, 
rnariiH! 
au  roi 

Miihppe 
de  Vatota. 


^1  •  r.  I  c 
a  l':tlouard. 


son  frèrr  fudo»  l\. 
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GARIE. 

DUIâlUBi 


ni  «altw. 

M  Moinet  au  pape, 
rar  un  tégat  en  novembre  1104, 
lonoier  l'empereur  BMMtoéu, 
u  riège  de  SalodqDBM  UR. 

OneLlIe, 
rMeàHeoride  Ptoodrei, 


4.  Vorylas  oa  

(Borille  par  les  Francs  ), 
roi  en  lan, 
marié  à  Scythidc  mi  tante  ; 
batla  par  les  Krattcs  vu  Itofi, 
dAtrOoépar  Jeao,  flta  (TABau, 


fOl  I 


(I)  IMeameinraliofiiw  (Famnies  Byiantioea,  pi«eaSS)  un  Zachariai  Ceoturione,  qw.  yen 
celle  époque,  prenait  !e  wriiom  d'Asan,  par  fidle  «au*  doute  du  maria^  de  son  i>ére  avec 
une  fllle  de  celle  laniillc.  MalKf  é  tous  im-s  effort»  pour  retrouver  la  Bliation  (  xar  ic  de  en 
Cenlurioai  d'Achaie,  (jui  d  après  Tarbrc  (ç^nealoRique  de  la  Umllle  deacerKlaieiu  d'un  pre- 
mier mariage  d^rotnanurl  cariello  (arriére-pctii-nU  de  Lanfrauco  Cantello,  mort  m  WWh 
et  dUana  CcotmloDe.  ie  m  puis  retrouver  que  les  reoseigMiDenU  MUftutt: 

Centuriooe  CaaMiO» 
né  eo  i'SSU, 
prince  d'ActiaSe, 
marié,  en  1364,  k 
•eoedetla, 
du  saog  impérial, 
to,  idgiiear  de  1 

Zacbarias, 
marié 
imlDidsla 


Zadiarlas  Aaan, 
tué 


m  par 


~  Un  flls,  Doc  Bile, 

tué  par  à  laqufUe 

rifcmiinm    Tboma*  paléoto«ue 
Mt  oooper  le  iitn 


fille 


aaî, 
rr 


iéc  à 

le  Flandre, 
mp.  français 

reir  * 


OMriée* 


deiik 


ai 

MBMern 


Jean  Ducaa 
exil  Raoul.  (bâtard), 
aouque  seigneur  de  PéUsffie  et  PhlhiotlB, 

pire-  nommé  sébastocralor, 

•  allie  avw  le  duc  d'Athènes  contre  paléutopw 
et  contre  Andronic, 
appelé  duc  de  pairas  par  lea  Francs. 
(Brappelait  Uum»  ot  résidait  à  MfM.) 
Marié  &  Tarona, 


blURd, 
àCiMiirta. 


I 


Jean, 
•étjastocrntnr, 
épotisc 

a.  Théopliante,  Qilo  du 
roi  d'Arménie; 

b.  ld>ne,  bât.  d'Andron. 


IMlifeà 


roi 
de  servit.' 


N ,  - . , 

mariée  h 
8Tesli»la:«, 
roi 

dtTcrtM. 


N... 
mariécâ  !»..., 
«l'îanpur  t'tercier 
de  Mgrepool. 
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olamte, 
.'i  Ain«dée, 
î  de  Savoie. 


r  too  rctat,  Fkvolr  tM 

iro  (le  prince  d*Acbal«* 
eur  RoMuiT,  8)i  (to  aoo 


a  selgueailBdbMlOflt 

e: 


uçalUes, 


rte. 
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V. 


PA£M1£RË  PAIK1£. —  Duché  o'Athkkiîs. 


^.—MAISON'  DE  LA  HOCBE. 

POXS  DE  LU  AOCUfi. 

 l 


(illiDii  i!e  In  Ixorhr  , 
pari  pour  la  rmisadi-  en  1202; 
conqaierl  Athènes  el  Thèbes  en  120G; 
reloarneeii  Franche-Comlé  f n  1224. 
UMBt  It  telBBMirie  d'Athènes  h  .«on  no  en. 


JlâH. 


(0  IWI^no  ,  veuve  de 
Cu]  t«,  époasa  après  m 
«le  Brienoc, 
idetanMiie, 
lMwrd1Mttae,ctca 
IMMo  nommée  le» 


Guy  /",  ou  (juillnumc 
•elgncur  d'Athènes  en  1224;  Ini  on  son 

fils  sont  exilés  en  France  en  I2.')7; 
est  créé  duc  d'Athènes  n  l'aris  en  I2U<>, 
épouse  en  12CI  Hélène  (I). 
fille  de  Jeao  Théodore  DÙcat, 
despote  d'Épire. 
meurt  vers  1292. 

GMr//,«a  Guillaume  lit 
dW  d'AIMim  «Il1t92;majeurea  IM&  ; 
marié  en  I304  à  Mahaut  de  Hainaul . 
Bile  d'Isabelle  de  Ville-IIarduin 
et  de  Florent  de  Hainaut; 
meurt  faos  enfant  le  ô  octobre  1308. 


l'nc  Sirur, 
in.irii^e  à 
(I  ht'nK'Irius, 
rui  de  .Saloni()iic; 

b.  Nirol.is 
«te  Stint-Omer. 


Trois  frères,  l<ABeLi.E, 
mentionnés  iiiiiriée  â 

par  1.1  (yinmifue  O.  GcorTrny  de  Carl- 
tle  Mori$.       lena;  b.  Uuguee 
de  Brienne. 


CautierdeBrienne, 
duc  d'Athènes 

en  1308, 
mort  en  1310. 
{f^.  la  maison  de 
Arienne.) 


— MAISON  D£  BRI£NN£. 
ÉRARD  II. 

 L- 


Gautiu  III, 
comte  de  Lecce 
due  de  Poaille  «l  roi  de  Sicile 
par  son  mariage 
avec  la  reine  Marie, 
•œur  de  Guillaume  III 
étoile  de  Tancrcde  le  Bâtard; 
mort  en  120&. 
 I 


CvilUOMI» 

aiort  «a  ISOO. 


créé  roi 
de  Jérosalera. 
pnis  empereur 

de 

Conslanlinopic. 


■uiiSieàAÎâ 
dellMil-Béliafd. 


Plasieon 
aatiee  flllei. 


Gaonaa  IV, 

iiéeiil30&; 

en  terre  sainte; 
Marie  de  Chypre, 
fllle  de  Hugues  h*'  ; 
neart  en  I26i. 
I 


Haicdkritr. 
mariée  à  balian, 
•iredeSaeiic. 


JCàM, 


Marie  dTnghlen; 
ncurttansen- 
1970. 


aeeempagne  chartes 

d'Anjou  en  13G!); 
comte  de  Lecce  en  1279; 
marié  à 

a.  ISAOSLLK  OK  LA  RoCHE. 

b.  Hélène  Daeat,  d*BplK. 

r.  N,.. 


a.  (iauder  /', 
marié  a  Jeanne  de  ChAlillon  ; 
passe  à  Athènes  en  13()S: 
y  est  tué  par  les  Catalans  en  ISU'J; 

sa  veuve  passe  en  I3i2 
à  la  cour  de  Robert,  roi  de  Napics. 


b.  jKAnNCTTB, 

mariée  à 
Nicolas  Sanudo, 
duc  de  Katos. 


r.  AcMùt, 

mariée  en  130."» 

,1  .If,-1M  II. 

roralc  de  Juignj. 


Cautier  y l, 
duc  d'Alhenes  et  connétable  de  France; 
tué  à  Poitiers  en  136G;  marié  à 
a.  Margiierite  de  Sicile -Tarcnle. 
de  Philippe  de  Tarente  et  d'l„ 
b.  Jeanne  de  Brienne-Eu. 


Isabeau, 
duchesse  d'Athènes  en  I36G; 
mariée  .i 
Gautier  d'Lnghim. 


Gautikr  \  i)'K?<cHiEtr , 
mort  à  diE'tattit  ans, 
araMieiBpéfa, 


Softier,  ou  Siger, 
duc  d'Athènes; 
décapiu-  en  1987, 
marié 
A  Jeanne  de  Coudé. 


Jba:<, 
comte  de  Lecce. 


lACQOV.      Looai.  Gur, 

seigneur  d'Argos; 
marié 


a  nna 


yacqoe. 


Gautier  f^I  il' l'.nghicn, 
duc  d'Alhènca 
en  1307: 
méàGandaMUBl. 


JACqvia.  Mark. 

épouse  l'ierrc  Cornaro, 
qui  donne  Argos 
au  Véniliaiu. 
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VI.  6'. —  MAISON  L)AHA(i().N-SICILE 

Dues  a  AiliciiLs  cl  Uc  iNcopalras,  apié»  ia  prise  d'Alhèiies  par  les  Catalans,  co  uoa. 

LM  Catalans,  en  1336,  te  voyant  mw  ctet.  en  «avotenl  d«miinder  un  é  Fvédéric.  tnl  4ê  SIcUt.  4oBl  las 

poaléHté  posM-drrrnl  ce  litre. 

FhF.bÉnic  II. 
roi  de  Sicile. 


cabMalli 


l'IlRIK. 


fiJtllUfKli, 

du<-  il  AOït'iK-s 
ci  (le  >i  (i|iali  as. 


( iin'ilniitnn . 
i|;i<  il' Allii'iics 
el  (le  iNtopalrasi 
mort  en  ISIS. 


mariée  à  l'ierrc  IV. 
roi  d'ArafOB. 

LÉOROat, 

mariée  i  Jean  1". 
roi  de  Caitlllc. 

AreMnand, 
roi  de  Sicile  ei  d'Aragon, 

duc  d'AUiènea 
elde  NéopatmcnHIS. 
I 


J-'r  lièi  ir  ///, 
rui  de  Si<  ili-  en  13&S, 
duc  d'AlhéiiPS 
cl  <ic  NCupalras, 
mort  en  1377. 
I 

Marie, 
mariée 
k  Martin  d'/lragetk, 
dnchesie  d'Albeûe» 
et  de  Néopatraa. 
morte  en  1402. 


Jean, 
dur  d'Alliùnes 
e(  de  i\^«>|Mlra». 
mori  en  IM8. 
I 

I''ri'{iéric , 

docd'Ailiéaesel 

"JSXSti 

wnè  enCana. 


llLnoiiHe-FuoÉKic, 

(flU  nalurd}, 
gouverneor  d'AUièoe* 
et  de  Néopatra», 
marii^  à  Marnlle, 
fille  de  Bonifacc  de  Mmtt, 


roi  d'Aragon  en  1416. 
doc  d'Athénea 

cl  de  Néopatrai, 
adopté 
par  Jeanne  il  de  Naplea 

en  1420. 
roi  des  Dcux-Sicilcs, 
meurt  eo  14U. 


Jeun  II, 
roi  d'Araaott  en  I4&B, 
dnetPAlhènea 
et  de  Néopalraa. 

f'erilinand  le  Qitfinlii/iie, 
roi  de  CaMiilc  en  1474, 
roi  d'Aragiiii  on  1479, 
dur  d'AllM-iics 
et  de  N<-o|Mlras, 
et  apri'»  lui 
loua  les  rtAt^Etpann». 


1?.  — MAISON  ACCIAIVOU. 

M...  ACCIAIOOU. 
I 


NIC0LA5. 

chambellan 
de  Catherine  de  Valois; 

il  la  suit  en  (;rorc  ; 
il  laisse  son  ncseu  Nerio 
pour  gouverneur  d'Alhùncs 

i  sa  place  ;  est  nommé 
grand-connétable  de  Sicilet 
meurt  mna  enlana. 


Jacqou. 


,Ika^,  1.  Nerio  J", 

archi'vt^que     est  laissé  pour  pouM-rneur  d'Alhi*- 
de  Palra*.    ncs;  rhambellaii  de  Marie  de  Bour- 
bon ;  il  arquierl  d'elle 
Voflilza  et  Nevelel  en  I3(>à, 
conquiert  Corinlhe  en  1368, 
rréé  doc  d'AMii^nes  en  i874. 
épouse  F.ubolde, 
aile  de  Philippe  Uorie. 
Génota  établi  en  BttWe. 


Uo.^AT.       l'tARCOis.      Autres  frère». 


Fille, 
mariée  i 


Paléologne. 
deapotedeMIalllira. 

fils  puîné 
de  JeanPaléoiogue; 
elle  a  en  dotCorintl-.c. 


Fille, 
mariée  é 
Charlea  deToceo. 
comte  de  GépbalonlC} 

mort  en  1430. 
sans  laisser  d'enfans. 


2.  ^iifoina  /", 
(bâtard), 
reçoit 
ThébeaetlaBéolie, 
a^cmpare  d'AtMnea. 
^pAose 

la  fille  d'un  prêtre; 
n'a  pa>  d'eiiljii». 


4.  Aerio  il, 
chasaé 

rr  Antoine 
Rorcnce; 
revient 
après  la  mort 
deaon  Mre. 


3.  y/n(oine  II, 
chau«  *on  frère, 
se  fait  duc  d'Athènes 
i  aa  place. 
«pomelbriellMnc. 
«le 

de  Mon  MeUs«;ène-IC-VI(BI. 
cousin  germain 
de  Mcéphore  Mélis*f«*. 
seigoeur  de  llesséait. 
meartwi  14». 

6./V'on(v>ij  //. 
échange  Atbéoo 
pour  Thèbes  et  la  Béolir 
avec  Mahomet  II  an  Itâfij 
cal  asMttlBé  par  san  afin; 

il  avait  épooié 
une  fille  de  Demctri«Ani> 
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vu. 


DEUXIÈME  PAIRIE. 
Doehé  de  NuoSi  Dodëeanèse  (douze  îles),  Cycladw (D  ou  Archipel. 

I.  Famille  des  Sakudo. 

I.  MAKC  SAKCDO 

^mpÊn,  en  iwT.  de  Mim  et  <K»  crMm\ 
BNortftCiar'  — 

.  f 


s.  Makc 
meuri  en  lies, 
aprii avoir r'   


4.  (.llLL.lt  MK 

meurt  à  4u<tiis,cni983. 
I 


(>.  Jrjui 
meurt  \m  tMk 
I 


5.  NiCOlAS, 

marié  A  Jcamieitr, 
flUe  de  N.  tntcas  Aiige, 

l«n»  dB  Gof  4e  La  Itorbe)  flihi  kxcf., 

«I  dmv.  de  InenDe,  ruariw  à 

1.  iSUl  MUCCAItCERI, 

•elir.  de  Néffrrpuiit, 
itiori  (  Il  niu: 

f)Uj4  ik 

Si'i:7Y  \r'.\Mu, 

mort  te  17  iuiiv.  tsis. . 

 I 


Marc, 


Marc 


I 

riorwiico, 
mariée  A 
10.  françolM  Crifpo. 
qui  h(^riic  de  Mtius. 
niU  dCTiocit  dur  de 
TArdiipcl  en  lOTi, 
jHtr  r«iMMliiki  de 
rfkvku  daUe  Cdirerf , 


P.  N'IGOU«  SASl-fO 

'  vifid  dur  de  N'.ltoi, 

p.ir  son  mariage 
n9cr"  


Du  premier  nuiriagr-, 

9.  RlCOLM  OAU.B  CARCeitt. 

duc  ili-  N;ino&  «"Il  1545, 
aMaMitM  co  1S7«  par  fwnço**  Lrapo. 


Du  deutlème  oarlen, 
Msrip 

.onrite  a  GAimird  fie  Somoiar^a. 
(  V.  ht  Généaiaiîle  daa  Somnwriva.) 


II.  P4MIUJ8  MS  CnSM. 

10.  FRANÇOIS  GaUM 

duc  de  Raioa  en  vstt,  par  rauassioat  de  Xkolat. 


«I.  jACQCCa. 

«•rté  a  Ftorowe 
de  Sommariva, 
flile 

dr  Caapard  et  de  m.-i  r  i«- 
teot.i'nicw. 


ta.  JaAA. 


15.  GttlIXAUHK, 

fe%ieitr  de  NaaitlB. 


Mcolai, 

ir  " 


Marc, 
arlgiKnir  de  Mo 
vl  dv  Thcrada. 


IVironfll*, 
iti.iricc  à 
pierre  i 


n.  Jacqcu, 
)deitia.eiil4S0, 
autjrar  et  duc 
entIM. 

I 

14.  jEAM-JtOQntS, 

11*  p<^it>ume^ 


mariée 
&  Dominiqna 


FkwtBoe, 


mon 
en  MU. 


Oomloique.  Fraucoia. 


17.  jACtttlBS, 

mort  a  83  ans, 


Horencc, 
mariée  à 


18.  JUK, 

mort 

tnim. 

19.  FMAaçoni, 
mort  v«a  ISM. 
I 


Adriana, 
mariée  a 
tODlt  Pisani, 
qnl  détient  aiaai 


»n.  JEAM  Cathoriof, 
devi»*!)!,  on  «."CTT.  mai  M  i  l 
tribut,  de  ^limanfii.  Jeao-Luutit  l'uaui. 
 I 


J,»coi;r.>i, 

aonir  li^  Jcan-Kraoçofs  de  Suraroariva  (sj, 

déjpowédé  par  les  Turcs  eo  IWli; 
se  réniRie  a  Venise  avec  ses  enfants. 

I 


Tbadea, 
de  Mo  fit  de 
mariée  a 


aea».     rrancols.     Maro-Antoioe.     Adrtaoa.     Catberitw.  Claosiana. 


(I)  I  l  i  >u  e  Cydades étaient:  Cjrthnos.  Paro»,  A»orp  s.  tu»1o%  Tinos.  ios, Sertohos,  Miconos, 
Syr»,  .Siphn')5.  Andros.  Naio*.  Ijmi  «UintHio  y  lùoflérent  depuis  Milos  C<  SaMoriB.  M«rc  Seoudo  kit 
cmplOTépar  le  dr^  Henri  a-iinlnlo  |XMir  lui^ocier  avccDonlIoa  ila  "WIIÂ^liat  fOrtiaiMH  dO  FlB 
de  Cvèl^auc  Douibcc  avait  reçue,  lie.  liiiiftereur  Aleti». 

M.H  NHaaOtMSBèniL  année  IK57,  uiin  lettre  Intiiic  adressée  au  pci|K'  ci  aux  (trïncot  chréticnji, 
MT  M Mblene.  m  y  pvmd  le  titre  de  Dtu  A.gei  maris  el  Kojuc.  ou  •>  trouve  des  rcnsci* 
I  corten  aar  les  expéditloM  des  Turcs  A  orll«  éMqnr. 
iToycscHoIntlagMalogledeaSiHniDorlva. 
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Vill.       TROISIEME.  QUATRIÈME  KT  CINQUIEME  PAIRIES.  —  .\egreP05T. 


N...  DJUXe  CARCERi . 
d«  Vérone  «n  LomlMnlic. 

I 


Jtmm, 

iCfliiV4fMt. 


iftimsMarc  Sanudo  dans  une  négocialiOll  poar  tt  Cfètê, 
acbeti^c  par  le*  Vcnilien»; 
conquiert  Négrcpont  en  I20<;, 
^  SHceUe  êut  parla  de  Jtcque*  d'Avcamsa  et  de  Gaitert  ; 
^ttse  «n  iStS  h  veuve  d'un  Fiunceb  de  Hotte. 

marié  i  NéMoe  do  Me«l-Ferrals  loi  de  8ilo»lq«e  tm  iUl. 


J-'rançoit , 


Ctmrtui, 
ir  doLoréa. 


N...  Fille, 
mariée  i  Bvnifam, 


iMudefenutla. 


Jean , 

narié  i  Florence  Sanudo, 
devleni  par  là  duc  de  ifeiM. 

1 

ISi'icolas , 

teifnenr  de  Négrepom  ei  duc  de  Naio», 
•MMlaé  ea       par  FraiH<>>«  Crispo, 
mari  d*nne  peienia  de  sa  r^mmo. 


%ienl  trouver  ses  paicit 
i  N^reponl  cl  époanlU 
Ëtle  de  GuikbuM. 
1 

î'nc  nile, 
mariée  à  Alphunse-FrèMrr- 
fllaaaltt«ldeA.MiÉir 
I 


SIXIKME  PAiai£.  — CaMTÉ  de  CePHALOnts. 

^.  —  FAMILLE  FRANÇAISE. 

RICHARD, 

eomifl  fraacalf  de  GépbaloBte,  portant  dlMemiae  ta  cheT  4b  Fnaee. 
Il  ea  ineiilioniié  dan*  la  Omtd^  de  Mvré». 


I 


Jkan, 
comte  de  Céphalonie, 
marié  é  Marie  Comnène,  . 
fille  de  Mleéphore,  deapote  d'Arta. 
eiacnr  da  MIard  Thomaa  al  d'Itbamar. 
femme  de  rhilippe,  prlnee  de  Taieole. 


Km.  i  i  r  )■  k  r , 

grand  connétable  de  M«f«e 
eues  lubelle  de  vilie-HardoM 
el  Philippe  de  Savoie. 


TaoHaa» 

loi  Thomae,  en  1918  ; 
-  éponte  sa  veuve  Anne. 
Ille  de  Michel  Paléologiic  et  de  Mnrie  d'Arménie; 

eefait  drspfdr  (t'i:!r,iir  rt  d'Acamaolei 

Ui6  par  sou  frcrc  Jean.  


Jean, 
tue  «on  frérCr  • 
le  fait  proclamer 
deapole  d'Etoile; 


N...  Olle. 
mariéeà 
Uoml  do  Seamerive. 


I 


t*n  fils, 

  •  l'empereur  Micliel  Paléologue 

àC3o«Umtinople,  apré*  la  conquête 
d«  deapolat  et  do  mule  l'Epire. 

jr.  ^FAMIT  T  E  DES  TOCCO. 

fl...  D£  lOGCO. 
î 


Un  file. 


grand  ténécbal  de  RotKrt ,  ttaron  de  Tocco. 


Jjéona  ni , 
comte  de  C^phalotile  en 
prend  le  titre  de  duc  de  l-eucndr, 
épouae  N...,  fille  naturelle  de  Louia,  roi  de  Aapic». 
*  modri  on  1376. 

Ckarles  /•', 
marié  à 

o.  Catherine  de  Baux .  flile  d'na  Baba  da  Damt 
6.  Anfiéliqua»  fille  de  8 anlaelani  roi  de  Bervle. 


Ouirttê  il, 
marié  i  a.  H*..,  fille  de  Giildi  de  Snatti 
é.  If....  fille  do  Nerio  Aeeblaoll; 
maori  en  14ao«an»lat(WWd'eB<liafti^ttmc. 


LBoeaaB. 


Charle»  ill, 
épouse  N...,  fille  de  Jean 
doViotlmlHodoSleae, 
■eifiocmréeGhcraee. 

Aatouii, 


TnKODORA, 

mariée  en  1428  à 
Conilankin  Paléolome  Dratmèf; 

mont  ea  aepleiBne  im, 
enterrée  é  Clarenln  ea  Korée. 


N  aile, 
mariée  h  N.  Ccnturi«<^<^ 
flli  d'Aaan  Zoccaria  ClaainnMR 
ptlaco  d*AclMlt.  I 


Léonard, 
\  a.  Mrliza.  Bile  de  Laiaro  Brancovlls, 
deipoio  de  Servie; 
é.  If...,  poreale  «  Perdiaend,  roi  d'Aragon  ; 
ic  relire  en  Ilolie. 
I 

CnA«LC5. 
mort  MUS  le  i-ooilûeat  de  Léon  X. 
Hronier  i  l'biatoire  de  la  Gallo-Gféve. 
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IX.  SEPTIEME  PAIRIE.  —  Barokmk  »b  Calavryta. 

KAOUL  DE  TOUHNAY. 
recuit  celle  «dgBCOrie  à  l'époque  de  te  conquête,  etee  «lovie  fleft  4e  «ttalton. 

aeeemiMiDe  le  prlaee  Galliemne  i  Naplei. 
Gtomov. 

HUITIÈME  PAIRIE.  —  Bakorrie  de  Passava  et  marêchalat  hkebditaike. 

^.  —  BKANCIIE  DE  NKLILLY. 

jr.AN      M  i  ii  i  v. 

obtient  le  tief  et  le  maro  linhit  en  1200, 
époate  N...,  dame  d'Akova.  fille  de  Gautliier  de  Hoacb«res,  Migiieur  d'Akova. 

I 

Makcukiitk. 
dame  de  Passava  cl  d'Akova, 
mariée  à  a,  Gilbert  de  Score,  aaigneur  da  Littareaj  6,  Jean  de  Saiot-Omer. 

a.  MAïKiOF.i  i  i-K,  fj.  Nicm  AS       S.mixi-Omrh  , 

dame  de  Lisarea  et  d'AlMva,  seigneur  de  'l  licbci>  par  M>n  pére  ei  par  m  mère, 

'  leigneardePattavartflfMrtefaalliérMiUire. 


/f.  —  BRANCHK  i>L  SAIM-OMEH. 

GUILLAUMi:. 
châtelain  de  Saint-Omor, 
nirlé  à  Ida,  Mcur  de  Jacques  d' Aveane». 


Plusieurs  f\U  et  Ulle»,  Jacquks,  Niiolas, 

riraugers  a  la  Gaiio-Grècc.     veuf  de  Ciarencc  de  Damp-  suit  Jacques  d'A\e.«iie>  eu  i'.ti-ce. 

martin;  ya  en  Mnri^c  aViablit  avec  lui  à  Thobe»el  N<'grc|M»lll. 

et  j  épouM  Eliiabelh,  rcavc  épouse  y...,  (lamr  dp  Thcbe», 

de  Geoflh»! ,  prinee  de  Merle.    McurdeGuydi  la  i  >rii< .  m  iKururd'Aitiènei, 

veuve  de  bcruclrins,  roi  de  ^alutiiquc. 
.   !  

Brlm,  ou  Abil,  CSuiixamie* 

épouse  Marie, 
fliic  d'Aiidr  •  n  i  de  Hongrie, 
veuve  d'AMit ,  roi  de  Uulfkrîe. 

 î  

Nicolas,  Onum.  Jean, 

éponse  a.  la  princesse  d'Anlhioche;  époiiie  la  dame  d'Ako%a. 


h.  \ ri  II e  \  Il f'diii Di'iic 
veuve  du  priucc  de  Alurec-Uutliaume. 


I 

I\  icolas , 
M'gneiir  de  Tlu  liC'i  p  )r  s.i  mère, 
^elglleu^  de  l'n-sasa 

et  maréchal  héréditaire 
du  droll  de  ae  mère. 

NEUVIÈME  PAIRIE. —Marquisat  dk  Bodomtza. 

bodunilza  est  siluf^c  hors  de  la  Murée,  en  Thcssalie,  prés  des  Thermopy les.  HonoriD^  III  nienltonne  dant  Une  lellre,à 
r«niié«  l'i'il  i  llinaidi,  pag.  41)2),  un  (iuiikiiinie ,  nciniui»  de  DodoiiiUa,  euiiinie  bail  ou  ri^genl  deThCMalMiqMi  CtElflU, 
a  l'aonée  1372,  uo  Françoii-Cieorges,  marqui*  de  Boduniua,  comme  gouverneur  d'Athènes. 

DIXIÈME  PAIRIE.  —  Bakonrie  dk  Cautenâ. 

FJl"  .Twilt  ('-tr  liiinnn^ ,  au  momcnlde  la  conquête,  avec  vinct  quatre  firTs,  à  Hugues  de  Bricres,  dont  on  lrou\c  la  g^n<^a- 
t«*i;ie  piuh  loin  parmi  le»  grand*  feudataire«.  Je  ne  «al»  coimiteul  elle  lit  alors  retour  a  la  principauté  d'Arltaic.  iAs  priiti-e 
Guiljjiiiiie  la  donna  A  Geoffroy,  son  neveu,  fils  de  sa  sceur,  mariée  au  seigneur  de  Cicon  en  Franchc-t2omli\  prés  d't)niai*!>, 
qai  était  venu  de  Constantinojple.  GeoIRroj  n'ayant  eu  aucun  enfant,  ce  fief,  gui  ne  lui  avait  été  rendu  apréa  sa  révolte  que 
NW  te  coidUkm  de  meniblUlé,  fit  encore  one  fol*  retour  a  la  pilneipaulé,  feule  d*Mritfer  de  aea  eorpa. 

ONZIÈME  PAÎKIE.  —  IUronnif,  df:  Fatras. 

I.e  premier  possecieur  de  cette  leigneurie  fut  Guillaume  Alamao,  qui  ia  recul  au  moment  de  la  conquête.  Elle  01,  Je  re 
tais  cummeni,  lelOMr  i  ta  pridcipenti,  el  te  prinee  GnilteuBe  ta  idmtt  aq  lel  de  Malafriron  et  ta  deilM  A  ta  accuade  BIte 
■argmrlle. 

DOUZIÈME  PAIRIE,  —  BAROnmB  DB  HATAGKIVOff. 

Oalllanir.e  de  Viitc-TîardoJn  avait  construit  sur  ta  c<Mc  occidentale  du  Pi^loponnêsc  le  cliaicau  de  Ktomontïi.  appelé 
aawi  Matagrifun ,  parce  qu'il  était  destiné  à  contenir  les  Grec»  (  V.  mon  (ilossaire  géographique  de  la  Chimique  il* 
.tiiDféa  ).  u  en  m  an  flef  qu'il  réanll  i  ta  lelgneurie  de  Palni ,  poar  en  taire  don  i  M  teeende  Mie  Matgacriie. 
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X. 


GRANDS  FEUDATAIRES  DiL  LA  PRINCIPAUTÉ. 


GÉI^ALOGIB  DBS  VUÈUi, 
seignenra  de  Garitemi. 

Mtisii'-^  i\r-  \irit-Tt, 
•cigocur  de  Caiitvua  eu  ISIO, 
kn  du  ^nage. 

K... 

mariée  au  idgiieur  de  llorcna. 

^ipuusc  lUrRiicrile  de  noocMm* 
liTAkova  et  doUMUm 


BiarkV'  ^1  \iUiiii  d*Aui)Oiy, 
■cigM-ur  d'ArcaJia. 


firard, 
irdrâNadta. 


Erard, 
Migneur  d'Arcadta, 

nniiii'XiiM' 
jur  le  cliroiiiqucttr  grec. 


GÉNÉALOGIE  DBS  SAINT-OHER  DE  HOBÉS. 


Guillaume^ 
ohAtelalii  d«  sniiu-Odter, 

marié  A  Idn, 
tceOT  de  Jacqtiftt  d'Avo«iiM, 
qui  lo  v'!  '  '>ii»'r  conquît  Négropoiitel  l'abaodMHMU 


Boik  (Mitteume 

M  un  r.aallM',       qnl  «poMe  : 
phia  deux  SlM,   l.CVtnencp,  «omr  «tu 
lOUf  élran  :en  i  la    romlc  Ftenaud  de 
iMies.  fwnîpmnrtlnt 

•  l-.lisnlM'lli.  vc<ivf^  (II' 
Ucolll  oi  I*',  priucc 


Nicolas 
<^pot»f«  N... 
m  le  d'ntlioQ  de  l  a 

Roc*ie, 
veuve  de  Oéoibtriut, 
rui  do  .Hak 


GÉNÉALOGIE  DBS  SOMMARIVA. 
liés  aux  ducs  de  Nazot  et  aiu  eomtes  de  Céphabiiir 

Lfon  di-  Sntnmnni  a, 
part  Oc  Vérotic  efi  i£V)  ei  ^Viablit  en  Acbals, 

OlHlUS*"  ti...  , 

ûlIcduprcïnlerieiKiiour  île  Uoree  (Guillaume  de  Champ IJilH 

LmttI,  tOaitu. 
ma  l  ié  i  N. . 
tille  do  Jean,  couha  de  C^thakMiie. 

I 

Gaspard, 
marié  k  Marie  Sanudo» 
daiue  de  Paru*  et  d'AulIpanMi. 
t  V.  la  Gte.  de«  ducs  da  jMaea^ 

Couriln, 
marie  i  cniuiana. 
nilc  d'un  z««M»  fiipKur  «raadius. 


Iiélaa, 

qii!  (^pnnse: 

3.  Marie,  nile  d'André  de  tiongric. 


•eiROKir  df  Karaw, 
marié  a  Adriana, 
nilc  de  icaii  Vsitfo, 

duc  de  Navoa. 
<V.le8dueideNaxM.) 

I 


iaon. 

m.  sans  etif. 


Cmirfin.  3  aulrr«  llil 

01 3  nii<^. 


m.  mn  enf. 


Urbm. 

\ 


aia(«. 


Cour  MU, 
iiinpii';iS./.eijo, 
d'Aiidros. 


Adrteiia, 

marit'v 
à  Louià  Denibo. 


épouse  rliailia, 

lilio  <li-  Jean, 
strdiic  de  Xakga, 
dépossède 
pv  kaTHKS. 
\ 


iMiM  4  lil» 


(>c«1le, 
niarit'e 

tl'daèdaliaMa. 
(V.laGaMnLdM 
dncadeStaaoaJ 


flustiiles. 


ép4HISC: 

I.  Ja  priiK".  (î'AnliiH  lf  ; 
1.  Antii-  Aci?»'  CiiiiuiMrtiiC, 
veuve  (In  |>rinr<' 

de  vilie-llardoin. 
(  V.  la  Céa.  dea  VHMIanMii  ) 


ép'Mwe 
Li  danK*  d'Alinvn, 
(V.  ta  builiciue  paiilc.l 


Kicula*. 

\ 

Vrançnii 
opoiisc  Martturriie  l.nredî»iio. 


Coutsin.  Harc 
m.  a.  i-ur. 


1 


^Itiiuse 
Ailriaua  CorciiiHlo, 

llllf  du  rotiKUl 
de  f'rain'e  à  Xax<js. 
I 


liioMiat. 


frOHçuu.  Autoittr 

pane  en  Kranc-o  A  171 
en  ItKW; 
nnnuné  cadet,  pali  CmH. 
dans  le  rég.  de  McardlB. 


tanai  toi  gnodi  kodaiaiMaraa'anuwm  awiaiiifet  nd  laaiUroiavoir  «lé  des  plu»  tiauu  txumereu 
agpMa  lea  pam.  Ja  auiarofdra  daanédaasla  cfimniiiiie  da  Maniei  ea  mmiI! 

CanlMap  dalMC^Mcs,  aaisarur  dTAhom  tngm  la  HuiiièaM  palria).  atae  M  le». 
HaiMM  AcniAAd ,  M%iipur  de  rcligosti  •*•)>  * 

Cuillaumc.  wiffiieur  île  Nicii  «..  »*ec  0 

Guy  do  fievHot,  (w-isiiMir  de  GheraM  ...»  -  î*v^f;  ii 

Hu^urv  de  i'Ile,  aclKDCtir  de  Voetiua  cideClianpignv.  *  .  .  .  •  »v(^:  s 

Luca».  seigneur  d«^  C.rilrefM   a^ii:  * 

Mobort  d«  La  TréuMMiillo,  •ctutneur  de  Clialautriua.   avec  4 

hm  aoirw  deb  Imui  dktribHéa  ainsi  : 

A  rEgtiS'-:  Au\  Orilrrs  miïïtaircj  : 

Ax*^tfh^  de  Patraa  m  soa  cMipHret  a  deh.  ortliti  du  saini-Jean  do  Jérusalem. .  4  Mt. 

tfiMté  il  Oli'iie  ifr.  ,  ,  4  Ordre  du  Tempk'   4 

—  cil-  MihIon.  .  .   .  .  fA.  .  .  4  urdro  Ttfulooique   4 

—  «Il-  Coron  »/>.,.  4 

—  tli;  \i'l(j;0<ill.    .    .    .    I/*,    .    .  4 

—  d'Amyc'U^'  w.  .   .  * 

—  de  Larcdcmot»p. .  .   «i>,   .   .  4 

oiiriqiii's  finilaiairr-H.  «>i(  harniiiH'lic,  foit  simple*  liamm,  Kont  désijtiiés  dans  la  rbrnUqoe  de  Vnri'e, 
i\in:  li-s  Mintiriirs  d'An'arlia.  ilc  lisarin,  tU'  Morrria ,  ilf  SaU>na,  iti'  Srorr,  de  Calava,  tfc*  Vi«l«oc,  fl 
plusieurs  liauls  (lipiiiaircs,  ici»  ipic  le  CMiiiK.'lalik'  J.uIh'.  k:  iii.iio  l.  il  i  !■  im  t  l'I  Ir  tiiaiKrli<T  UMiiard  d« 
terut»,  qui,  «ou»  i*tt»t»p|>e  île  Savon;,  rui  |iour  successeur  le  duucciicr  Iktijaumi.  Ou  ks  Iruuve  à  kur 
plaaea||iliaMUi|Ha  dau»  naa  lialisa  iks . 
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RECHERCHES  ET  MATÉRIAUX 

POUR  SERVIR  A  UNE 

HISTOIRE  DE  LA  DOMINATION  FRANÇAISE 

AUX  XLli\  XIV  ET  XV'  SIÈCLES 

DAMS  LES  PROVINCES  DÉBiËMBRÉES  DE  L'EMPIHE  GREC 
A  LA  SUITE  US  LA  QUATRIÈME  CROISADE. 

PAR  J.-A.X.  BUCHON. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

CHRQNIQU£  DES  EMPEREURS  BAUDOIN  ET  HENRI 
DE  GONSTANTINOPLE, 
PAR  GEOFFROY  DE  VUUS-HARDOm  ET  HENRI  DE  ▼AiBNGIBNlIES, 

REVUE  SUR  LES  MANUSCRITS  AVEC  VARIANTES  DES  DIVERS  TEXTES 

n  fiom  usioMom  niRAii»  ot  TQiis  U8  Ainnn» 


PARIS, 

AUGUSTE  DBSREZ,  UBRAlRE-iiDITEUR, 

BVB  MEUVB-DBS-MTI1B-CHâKI>ii,  50. 


M  DGCCU. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SECONDE  PARTIE. 


NOTICE 

SU! 

GEorrnoY  de  ville-u^^rdoin, 


MARÉCHAL  DE  CHAMPAGNE  ET  DE  ROMANIE, 


NÉ  VER»  1164. —  MORT  VERS  1213. 


U  Imiille  dot  ViHe-Hanloiii  étaiC  une  det  illotlre»  iMmllei  de  la  Gli«B|M8iiet  ie 
cbilfltu  de  leur  nom  éteil  à  one  deini*lieue  de  TAnlie»  coiffe  fier  et  Areii.  Au  no- 
ioeiil  oA  F^qees ,  curé  deNeaill; ,  prMiaiMieqtietrièine  erainde ,  le  chef  deeelle 
bmille  élail  Geoinvy  de  VIHe*Ilaitloîii .  f  n  vetU  des  fimeliew  4lev4ei  de  merécM  de 
GhanpegDe  et  dont  le  noble  caraelAre  avait  déjà  coaqeit  nae  ettime  aDivenclle.  il 
fut  un  des  premiers  à  prendre  la  croix  en  même  temps  que  ton  souvcralo,  lejeaae 
n  brillant  comte  Thibaut  de  Champagne,  chef  désigné  de  ccllo  quatrième  croisade. 
A  la  mort  de  Thibaut,  oc  fm  \  illp  ffardoln  rjui  ml  retenir  en  ttn  faisceau  toutes  ces 
volooléi*  do)A  délournèc»  de  leur  premier  hul.  Knvoyé  en  ambassade  à  Veniso ,  il 
pf^para  lous  U  s  rno)  ens  d'embarquenienl,  et  la  liaison  qu'il  conlracla  dès  lors  avec 
le  Yii'ux  d<»f<e  Henri  Dnndolo  facilita  beaucoup  aux  Croisés  l'aplanissemenl  de  tous 
les  obstacles.  Pendant  luuic  l'expédiiiun  U  dunuu  des  preuves  répétées  de  la  même 
sagesse  ^  après  la  conquête  de  Gonstantinople  il  calma  les  irritalious  dos  vanités 
flvalB»,  et  aittira  le  régne  du  nouvel  empereur  ^  Baudoin  mort,  il  wl  répam  lei 
démim  de  rarniée  desCroitte.  EoAb,  le  mfifBe  homme  qui  avait  amené  rentrepriae, 
en  avail  fiMililé  toeeès,  et  avait  anuié  la  eonqaMe,  le  eliargea  aumi  d'en  relever 
la  sieire  parte  fécil  le  plat  BoUe  à  la  liols  et  le  phM  modeile  ;  et  ce  rédt  iMtf  ^ 
toadiaiit,  e»t  un  éct  prcaHcrt  monuaMnc  de  oetre  proie  ftatncaice.  Geeffroy  de 
YHte-Hardein,  qui  était  né  vers  1 164,  aMNirot  Famiée  IftIS  (v.  p.  tS,  n*  vii),  léguant 
aM  à  ce»  eompeirieles  on  monamentprédeni  de  leur  gleire  cl  de  la  tienne. 

Comme  c'étaient  surtout  les  Flamand!  qui  t'étaient  dltlingoét  dans  oetle  ezpédi- 
dttion  de  Constantinople ,  que  c'était  on  de  leurs  comtes  qui  avail  été  assis  par  les 
Croisés  sur  le  trône  imp^ial,  qae  pendant  un  demi-siècle  il  y  eut  des  rapports, 
de  (nuH  1p»  înslans  de»  empereurs  latins  et  de  leur  cour  deinl-flanK^nd*»  Rv»«r  Ioh 
autres  membres  des  mêmes  iamîUes  établis  en  Flandres ,  que  l'apparition  d'un  faux 
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Baodoioeiéeatëpftrrordiiede Jeanne,  fillcdu  vrai  Baudoio, porta  les  csprîu  et  Tînlé- 
rèt  de  loin  de  ce  côté,  et  qae  le  demi-siëclc  suivant  fut  consacré  à  des  efTf^rh  stérile» 
pour  ressaisir  ce  qu*on  avait  perdu ,  il  est  Tort  prol)abIc  que  le  récit  de  Ville- 
Hardoin,  consacré  surtout  à  perpétuer  des  ronommfVs  flamande»,  fut  surtout  connu 
of  répandu  en  Flandre*.  N  élail-ce  pas  coîihiic  une  page  détachée  dos  chroniques 
de  Flandres?  Aussi,  comme  à  celle  époque  chaque  écrivain  de  chromque»  enri- 
chissait sans  scrupule  sa  propre  compilation  des  travaux  de  ses  devanciers ,  sans 
mentionner  souvent  ni  leur  nom  ni  le  sien ,  la  throni(jue  de  Villc-Hardoin  se  trouva 
couHue  confondue  et  incorporée  avec  plusieurs  chroniques  de  Flandres.  Quelque» 
manuscrits  séparés  durent  toutefois  se  conserver  dans  les  familles  dont  les  ancêtres 
avaient  pris  part  à  ta  première  croiiade.  Gte  ftat  tto  de  cet  manuscrits  qui  altira, 
ver»  1530,  Tailenlion  d'un  eoToyé  vèniliea  dans  lei  Paja-Bai ,  François  ContariDi. 
Ltiisloire  de  la  conquête  du  comte  Baudoin  avait  pour  Contarintun  dooMe  intérêt  : 
d'abord  Conlarini  était  Yénitien,  et  lei  Vénitien»  avaient  plu»  q^^aocon  autre 
peuple  retiré  de  grand»  fruila  de  cette  croisade,  qui  avait  assuré  leur  prépondé- 
rance »or  leur»  ancien»  rivaui  le»  Pisan»  et  le»  Génois ,  tout  à  Mt  annulé»  aor  ce» 
mer» pendant  le»  cinquante-six  ans  qoe  dura  Tempire  latin  ;  et  de  plus,  l'envoyé 
vénitien  appartenait  à  une  famille  qui  avait  Joué  un  des  plus  briltans  rôles  dans  le» 
croisades.  Le  chef  de  cette  famille  a  même  conservé  jusqu'à  nos  jours  le  titre  de 
comte  de  Jafa  el  d'Ascalon,  et  rinvcstiturc  de  ctinqne  nouveau  titulaire  de  ce  comté 
donnait  lieu  à  V  enise  à  des  félcs  brillantes  qui  avaienldù  laisser  une  vive  impression 
sur  son  esprit  et  qui  se  sont  (  ouservées  jusqu'à  l'abolition  de  la  républiqur .  J'ai 
sous  les  yeux  une  lettre  autographe  du  c^l'lébre  Canciani  à  un  de  ses  aiiii.>  ce 
point  intéressant  de  l'histoire.  Comme  c'est  une  lettre  inlime  qui  n'élail  pas  destinée 
à  être  publiée,  j'en  extrais  seulement  ce  qui  concerne  ce  droit  des  Luiilai  aii. 

u  Una  piceiola  reliquia  delF  uso  délie  Assise  conservasi  ancora(24  juin  1789)  ùi 
Venexta  riguardo  ad  una  délie  patrizie  famiglie  Conlarini.  Un  Conlarini,  eoole  di 
Juppé  edlMcalona,  traoaferi  aloone  ragioni  di  ndablle  venditla  dei  »ooi  feudi  in 
queati  nostri  paesi,  le  quali  accrebbero  qui  il  palrimonio  di  queala  nobiiisaiflia 
faraiglia.  Alla  morte  del  conle  aoccede  il  primogenllo,  il  quale  fa  11  ghirameeto  di 
oBiagglo«  e  preode  la  tnve»titum  dal  »ereni»»inio  principe  coI|b  formole  délie  Aiaiie 
di  Geruialemme  o  »ia  del  regoo  di  Gipro.  Que»la  Ainaione  io  rho  vedoia  due  voHe. 
Ella  si  fil  colla  .pompa  »ede»lma  di  un  Ingreiso  di  un  procoralor  di  te-Maroo, 
e  questa  pompa  costcrè  al  nuovo  conte  8,00(X  o  10,000  ducati  veneziani.  Quando 
egli  é.investilo,  assume  il  Ulolo  di  cmatienÊ  e  caiil»dc<  Zaffo  (cio  édî  Joppe), 
gode  la  preeedenza  soprà  ogni  altro  cavalière,  e ,  per  particokar  distintivo ,  oUre  la 
stola  d'oro,  porta  ni  lle  funzioui  solenni  una  coUan»  d'oro,  «oprà  il  'medagUone  deUa 
quale  è  scolpita  la  città  e  porto  di  Joppe  (.fafa  ).  » 

On  conçoit  donc  que  tout  souvenir  des  croisades  el  surtout  de  cette  (piatriéme 
.  croisade  devait  avoir  pour  un  envoyé  vénitien  et  pour  un  Conlarini  un  attrait  tout 
particulier.  François  Conlarini  acheta  donc  le  manuscrit  qui  ronlenail  le  récit  de 
VillO'lIardoin  cl  l'apporta  à  Venise.  Le  gouveriicincnt  vcniitcu  cuinprit ,  comme 
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ravail  fidt  too  enToyé ,  que  le  rAcU  de  Ville>-Hardoiii  était  une  noble  |iage  de 
rhMoire  de  Veniie ,  el  il  rétolttl  de  le  publier.  Des  recberches  icrupiileaMt  nircnt 
•ant  doule  faites  alon  dam  le»  archive»  de  la  r6publl<iae  oomme  dam  le»  atchive» 
de»  ancienne»  flimille»  patricienne» ,  et  le  rteultat  Ait  la  déoooTerle  on  racbat  d*un 
nouveau  manutcrit,  copié  certainement  en  IlaHe  ver»  le  milieu  du  quatoniénie»iécle, 
et  précédé,  sur  les  pages  de  gardé,  d^nne  courte  ioIroducUon  historique  en  langue 
latine,  écrite  aussi  vers  la  même  époque,  et  Irës-certainement  par  un  Tënilicn.Ce 
préambule  est  le  sommaire  des  év(^nemcnR  relatifs  à  la  possession  de  Constanti- 
Dople  par  les  Francs  jusqu'à  Temperonr  titulaire  Charles  de  Valois,  qui,  à  son 
passage  en  Italie,  en  1302  ,  pour  aller  en  Sicile  et  à  Conslnntinoplc  ,  eontracla  avec 
Ie8\  (  laliens  une  alliance  dcbiincn  h  rendre  ses  prélentions  elTeclives,  lequel  Charles 
de  \yloi8.  est-il  dit  dans  ce  pitariibuie,  est  le  p('re  du  roi  Pliilijjpe  de  Valois',  qui 
rèyive  aujourd'hui.  Or,  comme  Philippe  de  Valois ,  monté  sur  le  Irônc  de  France 
en  1328,  est  mort  en  1350,  c'est  entre  ces  deux  époques  qu'il  faut  placer  la 
Iraneeription  de  ce  manutcrit.  L^origino  vénitienne  de  ce  mannicril  n*eat  pa»  moin» 
clairement  démontrée  par  le»  courte»  réflesion»  qui  le  terminent  et  le  ré»ument  en 
quèlqueeorle,  et  qui  n^ont  pu  être  in»piréeiqoeparlahalned'un  vénitien  contre  Géue». 

«  Ilaque,  dll-il,  aemper  iKMnine»  f^meH  »ub»Unumiint  et  mann>lenuerunt  geolem 
que  In  imiferio  Bomanie  remanvit,  aient  ellam  principatu»  Amorce  (  Bf orée  )  et 
lerraruro  ad  eom  pertinentium,  cûm  et  ip»e  dominu»  dux  et  commune  Yene- 
lorum  leneant  bonam  partem  in  terré  Jaro  dicté;  et  c|]u»  versé  Jomtmu 
substinuerunt  et  mantt*4enuenittt  aliam  partem  Grecorum  contra  Deum  et  omnia 
jura ,  tém  per  commune  quàm  pcr  divisum.  Quocircà  tpsi  Januenses  maximas 
divilias  perceperunt ,  et  é  contrario  f'eneti  inolla  damna  reecpenmt  ac  etiara 
mull^m  pecuniam  expenderunt,  et  maximè  pro  conservalione  Nigrip<Mitis  cl  alia- 
rum  !  rr  iiiim  que  per  Frajicos  et  Lalinos  tenentur.  » 

De  semblables  réflexions  ne  sauraient  laisser  aucun  doute  que  ce  second  manuscrit 
n'ait  été  retrouvé  ou  acheté  à  >  enisc  et  ne  soii  d  origine  purement  M  tii tienne.  J'ajou- 
terai que  c'eAtle  seul  de  ceux  qui  me  sont  connus  où  le  nom  du  doge  Henri  Dandolo 
cl  du  cor&aire  calabrois  Sturione  ne  soient  pas  défigurés.  A  l'aide  de  ces  deox 
mmatcrils  au  moîni  on,  commença  é  Venise  rimpre»tfon  de  notre  vtenx  chroni- 
queur ;  mal»  on  ne  tarda  pa»  é  être  arrêté  par  le»  dimcullé»  de  ta  langue,  et  on  flt 
appel  é  de»  »ccour»  étranger» ,  qui  probablement  n*arrivérent  pa».  On  »*arréta  donc 
aprt»  11mpre»»ion  de»  première»  fleuille»,  donnée»,  A  ce  quil  semble,  ver»  1573. 

A  peu  d*année»  de  li  Contarini,  ayant  i  lïiire  un  voyage  en  France,  prit  le  parti 
d'emporter  avec  lui  un  de  le»  mantt»crit»  de  TUle-Hardoin,  et  celui  qu'il  choiait  Ail 
lenMmQ»critdeTenlie;  penl-éire  avaiC-îl  élé  autorisé  par  la  république  à  remettre 
ce  manuscrit,  qui  appartenait  é  fétat,  entre  les  mains  d'un  libraire  qui  se  chargeât 
de  le  publier.  Contarini  rapporta  donc  à  Lyon,  et  le  remit  entre  les  mains  d'un  cé- 
lèbre libraire,  Guillaume  de  Roville,  qui  s'enpaRea  h  le  publier.  Les  délais  furent 
assez  lonps,  puisque  ce  ne  fut  qu'en  16()1  cpie  parut  Tédilion  de  Roville;  el  le  ma- 
nuscrit apporté  par  Coolarini  et  sur  lequel  s'est  faite  celle  édition  a  passé  depuis,  je 
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no  sawcomaienlt  daiu  la  biblioUiéque  du  cardinal  Mazarin,  el  d«  là  dans  la  biliiio- 
ihùquc  du  roi,  où  il  se  troove  enregnirë  mnh  le  n*  9644.  J^en  dirai  qudqaea  moli 

de  plus  un  peu  plus  loin. 

Déjà,  à  ce  qu'il  semble,  l'allenlioii  [)ublique  avait  été  éveillée  sur  noire  vieil  hislo- 
rien,  soit  par  rap[ip!  des  Voniliciis  soii  par  la  puWirii*''  doiiiiée  à  quelque  nouveau 
manuscrit,  et  dès  l  un  1580  HIaisc  de  Vigenére  fil  imprimer  t-^  Paris,  chez  AbH  Lan- 
gelier,  formai  in-i  \  la  première  édition  connue  de  ce  chroniqueur.  Cette  édilioo, 
faite  sur  un  autre  manuscrit  que  celui  de  A  enise,  a  été  accompagnée  par  Vigenère 
d  une  assez  plate  traduction,  elles  notes  manquent  pour  guider  U  lecteur  à  Iraven» 
Tobscurilé  historique  et  géographique  qui  couvrait  alors,  et  qui  ju&qu'à  ces  derniers 
tonipa  a  coalinuè  A  couvrir  celle  ioléresMiite  époque. 

h»  aavantDu  Csoge  sentît  Ianéeeinl6  d'un  meUleur  iratrail.  Il  le  lim  pendant 
pliuleurs  annéei  à  de  penévéranles  études,  et  le  fruit  de  cet  patientes  reetaerebes  Ait 
une  nouTelle  édition  de  Tille-Hardoin  d'après  le  leitle  de  Lyon  revu  sur  lee  manu- 
scrilt}  et,  axnme  prétiminaire  indispensalde  et  oooipléaMsnt  de  son  lexie  et  dosa 
traduction  de  Yille-Hardoin,!!  les  accompagna  d'une  bisloire  générale  de  ce  que  tes 
Français  elles  Latins  ont  fait  de  plus  remarquable  dans  l'empire  de  Constantinople 
depuis  la  conquête  franque  de  1204  jusqu'à  la  conquête  turque  de  1453. 

H  V Histoire  de  ConstatUinople  tous  lesemperewrs  français^  disais-je  en  1826  dans 
ma  jiréface  de  la  S"^"^  édition,  est  le  premier  ouvrage  par  lequel  Du  Cangc  débuta  dans 
la  carrière  de  l'éruflififin,  où  il  devait  conlinuer  à  se  distinguer  d  unr  m.inii'-re  si  bril- 
lante. Quand  on  conMiltTp  qu'il  a  écrit  loin  des  ressources  de  loul  genre  qu'offre  le 
séjour  d  une  grande  vUli  ,  sans  le  secours  de  ce»  vastes  dcpAls  fie  la  science,  <»  une 
époque  où  Icsaulcurs  les  plus  essentiels  h  consulter  n  elannl  *  mu  ([uc  minuscrit», 
on  ne  saurait  trop  s'étonner  de  rimmeuse  érudition,  de  la  meinoire  prodigieuse  el 
du  travail  obstiné  qu'il  a  fallu  à  Du  Gange  pour  mettre  à  fln  une  telle  entreprise.  Ou 
désirerait  sans  doute,  dans  un  si^el  aussi  dramatique  el  aussi  extraordinaire,  un  style 
plus  animé  et  surtout  plus  facile,  et  un  esprit  supérieur  à  la  crédulilé  svperalilicuw 
de  ces  lemps  de  meilleur;  mais  élevé  dans  un  coUége  de  jésuites,  oû  loul  élail  iaorillè 
à  réInde  des  langues  mortes,  et  passant  de  lé  dans  un  collège  de  droit,  o4  Toliscnr 
jaison  de  la  pratique  rappelait  encore  tontes  les  babiCodes  du  mofen  Age,  comaenf 
Du  Gange  aurait-il  acquiace  coupd'cMl  philosophique  que  donnent  le  commerce  des 
hoounes  éclairés  et  la  connaissance  des  allmes,  et  ce  langage  pur  et  fwîleqn*oa  doit 
surtout  aux  conversations  de  la  sodélè  des  grandes  villes?  Il  y  a  donc  beaucoup  A 
reprendre  dans  le  travail  de  Du  Gange  comme  récit  historique  \  mais  aussi  on  y  trouve 
accumulées  avec  précision  toutes  les  richesses  delà  plus  judicieuse  érudition.  Dés 
son  apparition,  cet  ouvrage  prit  sa  place  dans  le  monde  littéraire,  et  l'auteur  reçul  à 
Amiens  le  tribut  des  respects  de  tous  les  savans  du  lemps.  L'histoire  de  CooRtanli- 
noplc  fut  publiée  en  1657  ;  Du  Gange  avait  alors  45  ans  el  résidait  eu  {jrovincc  ;  ce 
ne  fut  qu'en  1668  que  la  peste  qui  ravageait  la  Picardie  le  détermina  venir  rc 
li.ver  à  l'ari».  Après  avoir  laal  fait  avec  des  secoure  lilU  rau  es  aussi  bornés,  tout  lui 
devenait  facile  avec  les  ressources  immenses  que  lui  offraient  les  grandes  bibliolbè- 
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ques  de  Paris.  Aussi  ce  Tul  alors  qu'il  commença  à  s'occuper  de  la  ronfeclion  de  son 
magnifique  Glossaire  de  la  basse  latinité,  véritable  trésor  où  sont  rassemblées  toutes 
les  connaissances  nécessaires  à  Tintelligence  du  moyen  âge.  Le  Glossaire  de  la  lan- 
gue grecque  barbare  succéda  bientôt  au  Glossaire  de  la  basse  latinité.  L*espril  de 
rhomme  le  plus  laborieux  reste  confondu  au  spectacle  de  Timmense  érudition  dé- 
ployée dans  ces  deux  monumens  de  l'industrie  humaine,  écrits  tout  entiers  de  la  main 
de  Du  Gange.  Mais  de  môme  qu'en  parcourant  tous  les  cartulaires,  tous  les  titres, 
toutes  h"»  chroniques  latines  du  moyen  âge,  pour  y  retrouver  les  élémens  de  son 
Glossaire  latin,  il  en  avait  retiré  en  même  temps  tout  ce  qui  concerne  la  généalogie, 
l'histoire,  les  usages,  la  géographie,  la  chronologie,  les  monumens,  le  culte  et  les 
antiquités  de  Tancienne  France;  de  même  aussi,  enlisant  pour  son  Glossaire  grec  bar- 
bare toutes  les  chroniques  bysanlines,  il  avait  préparé  des  matériaux  précieux  pour 
l'impression  des  plus  curieux  auteurs  bysantins,  et  pour  une  nouvelle  édition  ou 
plutôt  une  refusion  de  son  premier  ouvrage,  dont  seul  il  avait  commencé  à  comprendre 
les  lacunes...  Depuis  la  publication  de  cel  ouvrage,  Du  Gange  avait  lu  avec  attention 
tous  les  auteurs  bysantins;  il  avait  été  forcé,  |>our  l'interprétation  des  mots  de  son 
Glossaire,  de  chercher  dans  une  langue  un  sens  qu'il  ne  pouvait  retrouver  par  Tau* 
trc  ;  la  chronique  catalane  de  Ramon  Muntaner  lui  avait  fourni  quelques  notions  ;  la 
chronique  grecque  de  iMorée  manuscrite  lui  en  avait  donné  d'autres-,  le»  lettres  des 
papes,  les  actes  des  princes,  les  généalogies  des  familles,  l'avaient  mis  en  état  de  rec- 
lifier  de  nombreuses  erreurs.  Il  se  décida  donc  à  refaire  en  quelque  sorte  de  nouveau 
son  premier  ouvrage  en  l'enrichissant  de  ces  précieuses  découvertes.  Ce  travail  était 
tout  à  fait  prôl  à  voir  le  j»)ur  au  moment  où  la  mort  vint  le  frapper        Les  correc- 
tions de  Du  Gange  ne  sont  pas  extrêmement  nombreuses  dans  les  cinq  premiers  livres; 
mais  ii  dater  de  l'année  1300,  elles  se  multiplient  d'une  telle  manière  et  sont  d'une 
telle  importance  qu'on  peut  dire  que  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  toute  nou- 
velle. Habitués  comme  nous  le  sommt^  aujourd'hui  A  demander  à  l'historien  un  style 
vif,  pittoresque  el  animé  dans  la  narration  des  faits  ,  et  un  esprit  philosophique  dans 
leur  liaison,  leur  choix  et  leur  déduction,  l'histoire  de  Du  Gange  parait  plutôt  un 
recueil  de  matériaux  qu'un  véritable  composition  historique.  Il  serait  fort  à  désirer 
sans  doute  qu'un  écrivain  habile  nous  décrivit  les  circonstances  mémorables  de  cette 
grande  conquête  ;  mais  en  attendant,  l'ouvrage  de  Du  Gange  est  le  seul  que  Ton  puisse 
consulter  avec  fruit  pour  l'ensemble  des  faits  \  el  c'est  un  guide  indispensable  pour 
tous  ceux  qui  attachent  quelque  prix  à  l'histoire  des  hommes.  >» 

Le  texte  de  Ville-Hardoin  donné  par  Du  Gange  dans  ce  volume  fut  adopté  par 
tous  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi ,  jusqu'au  moment  où  l'Académie  des  Inscriptions  se 
décida  à  comprendre  Ville-Hardoin  dans  le  dix-huitième  volume  de  son  recueil,  sans 
attendre  la  publication  du  Recueil  dt$  Croitades.  Le  respectable  Dom  Brial  était  alors 
chargé  de  la  direction  de  cette  publir4îtion,  et  personne  n'a  plus  mérité  pendant 
d'aussi  longues  années  et  A  plus  de  titres  la  conPiancede  ce  corps  savant.  Dom  BrinI 
fit  un  sévère  examen  de  toutes  les  éditions  passées  el  lescollationna  avec  les  manuscrits 
que  possède  la  Bibliothèque  royale.  îl  annonce  dans  sa  préface  que  le  manuscrit 
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n»  9G44  est  celui  qui  lui  paratt  avoir  le  mieux  conservé  les  formes  du  vieux  langage 
el  celui  qu'il  adoplc  comme  base  de  son  lexle.  Or,  ce  n-  9G44  est  précisément  le 
volume  dont  Du  Gange  s'est  servi  pour  son  édition,  et,  chose  curieuse,  c'est  celui  qui 
a  servi  à  l'édition  de  Lyon  et  celui  par  conséquent  qui  a  été  apporté  de  Venise  en 
France  par  Conlarini,  et  que  j'ai  prouvé  avoir  été  copié  pour  Venise  au  milieu  du 
quatorzième  siècle.  J'aurai  à  y  revenir  plus  loin.  Ce  texte  du  n"  9G44  fut  revu  et 
complété  par  Dom  Brialavec  les  leçons  que  lui  fourniront  deux  autre»  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale,  le  n"  7974  et  le  n"  207  Supplément.  O  dernier  même  a  fourni  au 
savant  académicien  une  continuation  de  Ville-Hardoin  sous  le  nom  d'Henri  de  Valen- 
riennes,  relalionqui  ne  lui  semblait  pas  d'un  auleur  contemporain,  mais  dont  l'authen- 
ticité m'est  prouvée  par  sa  conformité  parfaite  avec  les  témoignages  contemporains. 

Le  travail  de  Dom  Brial  avaitune  grandcautoriléà  mes  yeux.  Aussi  lorsqu'en  1 82.')  je 
publiai  réunies  dans  ma  Collection  des  chroniques  et  la  deuxiémeédilion  de  l'Histoire 
des  empereurs  français  de  Constantinople  préparée  par  Du  Cange,et  la  chronique  iné- 
dite de  Morée,  et  le  récit  fait  par  Muntaner  des  courses  qu'il  fit  avec  la  compagnie 
catalane  à  Constantinople  et  au  duché  d'Athènes  au  quatorzième  siècle,  et  la  chroni- 
que de  Ville-Hardoin  qui  forme  un  si  noble  avanl-scène,  je  me  décidai  à  me  mettre 
pour  ce  dernier  texte  sous  la  direction  absolue  du  respectable  Dom  Brial.  Son  édition 
servit  donc  de  base  à  la  mienne;  je  la  revis  comme  lui  sur  le  n-  207,  qu'il  m'avait  in- 
diqué comme  le  meilleur,  et  je  tûchai  de  jeter  quelques  lueurs  de  plus  sur  ce  sujet  en 
fondant  ensemble  les  notes  historiques  de  Du  Cange,  celles  de  Dom  Brial  et  celles 
que  m'avait  fournies  la  chronique  inédite  de  Morée  que  je  venais  de  publier. 

Le  texte  de  Dom  Brial  était  donc  devenu  le  texte  rt^u  lorsque  parut ,  l'année  der- 
nière, aux  frais  de  la  Société  de  V Histoire  de  France,  une  nouvelle  édition  de  Geof- 
froy de  Ville-Hardoin  el  de  Henri  de  Valenciennes,  faite  par  M.  Paulin  Paris,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions  el  Belles-Ixîtlres,  sur  des  manuscrits  nouvelle- 
ment reconnus.  L'autorité  d'une  association  aussi  grave  que  In  Société  de  V Histoire 
de  France ,  le  parti  qu'elle  prenait  de  publier  ô  ses  frais  une  nouvelle  édition  de 
Vill<>-Hardoin  en  présence  de  celle  de  Dom  Brial,  les  nombreux  travaux  de  M.  Pau- 
lin Paris,  auxquels  l'Académie  venait  d'oiïrir  une  honorable  el  juste  sanction  en  l'ap- 
pelant dans  son  sein  et  en  le  plaçanl  dans  sa  commission  littéraire,  l'approbation  pu- 
blique donnée  par  M.  Monmerqué ,  aussi  de  l'In^^lilut ,  en  qualité  de  commissaire 
responsable  délégué  par  l& Société  de  l'Histoire  de  France^  et  j'ajoulerai,  en  ce  qui  m'est 
personnel ,  mon  afTection  et  mon  estime  particulière  pour  M.  Paulin  Paris,  attirè- 
rent vivement  mon  attention  sur  cette  publication  nouvelle.  Je  voulais  republier  moi- 
même  Ville-Hardoin,  commecomplémenlnécessairecldes  ouvragesquej  ai  réunis  sur 
la  quatrième  croisade  dansie  volume  joint  à  celui-ci,  et  des  recherches  que  contient  ce 
volume.  Qu'avais-je  à  faire  ?  M.  Paulin  Paris  annonçail  un  texte  nouveau  et  meilleur, 
mon  devoir  était  d'examiner  la  question  avec  maturité,  pour  ne  pas  m'cxposcr ,  en 
republiant  mon  ancien  texte ,  conforme  à  celui  de  Dom  firial,  à  ne  publier  qu'un  tra- 
vail frappé  de  mort  en  naissant. 

.  Je  dus  donc  étudier  le  volume  nouveau  de  M.  Paris  et  le  comparer  non-seulemenl 
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avec  Ici  anctciM  travaus ,  ma»  aoaii  avec  les  maDOicrito  anciens  «jnî  in*étaient  coh- 
ont,  et  avec  ceux  qui  avaient  élé  ncuvellement  reoenno»  par  M,  Paulin  Paris.  Je 
dirai  avec  franchise  le  résullal  de  ce  consciencieux  examen.  Parlons  d'abord  des 
anciens  manuscrits,  connus  de  Dom  Brial  et  de  moi,  etqne  J*ai  collationnès  soigneuse- 
ment pour  ma  pn»nière  édition. 

Trois  manuscrits  de  Yillc-Hardoin  ëlaienl  indiqués  sur  les  catalogues  de  te  Bi- 
bliolbdqœ  royale  :\  celle  éfKique  :  les  n°*  7974 ,  %4  i ,  cl  Supplément  207. 

Le  manuscrit  7974,  qui  provient  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin,  est  un 
petit  in-4"  sur  \ôlin,  écrituro  dn  quatorzième  siôclc  ,  ?ur  doux  rolonnes.  Il  conliont 
une  bonne  pnriie  du  roman  des  Sept-Sages  et,  à  la  8uile,un  texte  de  Yillo-Hordoin 
qui  ne  me  paratl  avoir  aucun  nK^rito  parlieulier.  Je  n'en  ai  tiré  aoeun  fruit  ni  pour 
mon  ancienne  edilioo  ni  pour  celle-ci. 

Le  manuRcril  9644c8lun  in-folio  sur  véHn  épais  cl  j.iurii\  (fune  écriture  diiqiujlor- 
zienie  siècle  clsurdeui.  colonnes,  provenant  aussi  de  la  LiblioUièque  du  cardinal  3Ia- 
xarin.  Sur  le  premier  feuillet  de  garde  on  lit  :  HitioriamUngua  franciosa  de  la  es- 
peditêomiè'  PfûneetiinffUniii^mê  CmMantinopoU.—h^nfiWii ,  qu'il  porte  aussi, 
bO  réfère  probablement  A  Tancienne  bibliothèque  d'oû  il  a  été  extrait.  Une  autre 
îndieatioii  sert  A  reconnaître  qu^il  a  élé  actielé  en  1506  \  on  y  lit,  à  propos  de  Tan 
1180,  le  calcul  suivant:  «sonme,  GOCXXVni  ans  Jusques  A  cesl  an  MBYIII.»  Il  y 
a  en  elM  398  ans  écoulés  de  1180  à  1508. 

SntêledeceTOhime,  sur  les  deux  fenilles  suivantes,  setrouve  le  préambule  dont  j*ai 
déjà  parlé  et  que  je  vais  donner  icicn  entier.  C'est  un  extrait  Tort  clair  et  Tortsuccinct 
desaflhÎMSderenipiredcConstantinupledepuis  Henri,  qui  succédaè  Baudoin,  jusqu'au 
commencement  du  quatorzième  siècle,  et  cel  extrait,  comme  on  va  le  voir,  sort  de  la 
plume  d'un  Vénitien,  llu  Cnnirc  l'a  pulillé  page  230  de  son  édîtion  do  Villu-lîardoin. 

«  Cùm  in  lil m  conijtnstus  imperti  liomanie  in  parle  prêt  rdcnli  i^it  scriplum  cl  non 
sit  rnn![)leluiii  iiMjiir  ad  amissioncrn  civilalis  Conslantinopolitcine,  ideô  aliqua 
III  sf  riplis  punnni  ,  srilicct  qu6d,  civilas  (^oiislanlinopolilana  fuit  per  imperaloreni 
lialduinum,  comitcm  i  laiidric  et  Ilannonic  et  hercdes  suos ,  ac  nobilissimos  baro- 
nes  alios,  ac  etiam  per  duiinnum  duiein  et  commune  Vencliiiruni  et  Vcnctos  suos  , 
circà  LVIII  annos  acquisita,  retenta  et  possessa.  El  (anta  fuit  diiectio  utriusque  partis, 
lAmex  parle  imperaloris  supradicti  et  homiouro  ejus,  quAm  ex  parte  duds  et  oom- 
munis  TeneUarnm  et  Yenelomm  suoram,  qoéd  ad  complementum  non  possem  ex<> 
prlmeie  née  narrare.  Bliam  Veneli  Ibcrunt  moltAm  gravati  in  plurfmis  expen- 
ais  ad  subslineodam  civtialem  Gonslantînopotitanam  predictam  ;  ac  similiter  dictus 
imperator  lalinus  cum  successoribus  suis  in  tantum  fait  gravatos  guôd  nittmus  Bal- 
duînns  imperalor  vendidit  et  dtstribiiit  quasi  lotum  quod  habebat  In  Conslantioo- 
poli,  discoopcriendo  palalia  plumbca  et  vendendo,  ac  etiam  alia  gravamina  agendo  ; 
et  maximô  quia  unigenitum  filiumsuum  Phi lippum  dédit  pro  pignore  quibusdain 
burgcnsibus  Conslantinopolitanis  venetis  de  Ca-Pesaro  pro  cerlâ  pccunie  quantitate. 
Qui  Philippus  Tuit  transmissus  Venetias,  diù  in  Tcnetiis  nsoram  contrabens  ultra 
posl  omissionem  Gonslantinopolilanam  aliquanto  Icmpore. 

II.  S 
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«  AmissA  vcrè  civîlaie  GontlaDlinopoliUiift,  eQmDteaaiiolloailoi  MOC  (LXI),  in- 
psrator  Baldainus  de  Gontlaotinopoli  Ibil  cgraMUt  cura  navibat  de  Ga-Peiaio  civi- 
latit  Venetiarum»  Teniens  cum  mullo  populo  tàm  Vcocio  quAm  alîb  genUiiin  geoera- 
lionîbas  mascuIU,  feininis  et  parvulit»  qui  eom  eote  redaxeruiil  in  oavigi»  Yeoe- 
lontRi.  Poteitas  *  Ter6  VeDelorum ,  nomine  dominus  Marcus  GradoDÎco,  egroMiia  ' 
cral  terram  cum  exercitu  galcarum  ut  iret  et  dampniQcarcl  inimico»  Greco»  el  afr* 
cipcrct  quamdam  lerram  que  ci  Tuerat  promÏMa  dari  ;  yerùm  se  invenil  deceplam} 
quin  riïm  dictus  Potcslas  cssel  vir  probissimus,  prodilorct  qui  erant  in  GoosUntÎDO- 
poli  ilcxlruni  liabentes  quoniodô  lerra  crat  cvaniala  g^!llibu8,  dcdcrunt  ipsam  tcr- 
r^im  impcratoriClivrr'  Nlicali  Palcalopn  m  cco,  quain  u&que  in  hodiernum  diem  ipsc 
iinpcralnr  cum  hoininibus  suis  (enuit  el  po^sedit.  Micaii  imperaloris  Cbyer  Andro- 
nicus  niius  fuit  et  succcssor.  Po»leà  Aiidronirug  qui  nuQC  régnai,  fllius  filii  Gbyer 
Andronici  predicii,  ipsi  Conslantinopoli  ilnmiiiaiur. 

a  Scd  ad  iinpcralorcni  lialduuiuui  laliauiu  rcverlar,  qui  vcnil  de  ConslanliDopoli 
Nigreponlem,  ubi  à  suisbominibut  Tuit  gralanter  acceplu8,proul  ab  illis  (teRocià  (La 
Aochc)  quiducatui  Athenanim  doaioabanluri  acetiam  Adoeiitâ'Niehxie  (Naioa}ct 
Andre  (Androa)  et  alfaram  inaularam ,  et  à  domiDia  Nigrepootia  *  ftUt  nagniiicA 
receptos  et  quàm  phmmùm  boooralus,  eidem  doua  augoa  largienlilMia  •ecuiidAiii 
paatibililatem  eorum.  Qui  îanperalor  ibi  mulloa  milite»  féeîl.  Et  iode  dticeteiia 
venit  in  Apuliam,  ilUc  inYenieiia  quàd  princep»  Manfredoa  Taraitî  io  ApoUAfi 
Siciltft  regoabat*  Qui  prioeepi  eam  hODoriflcA  suiœpit,  et  tàm  jpae  qiiêm  ^o»  lio- 
mines  eum  honoravcrunt ,  eidem  dona  magna  etmulta  larglenA».  Inde  veiédiaee- 
dcns  ivit  inFranciam  ac  cliamînHannoniam  (Hainaut),  ubi  ipsecerUuD lerram bab»* 
bat.  Domina  ver6  imperaUrit  uxor  cdut  |MW»aierat  ad  peteodum  auxilia  regom, 
principum  et  bnronum  et  aliorum  quorumcumque  fidelium  ;  inter  alioe  verù  régit 
Araponum  Jdrnbi,ac  eliam  n' Anfnsi  fEn  Alphonse)  generi  sui,  régis  Castelle,  pclerii< 
auxiliuiu  pro  recupcracionc  filii  sut  Pliilippi  jam  dictij  et  habuit  maximô  h  rcge 
CaslcIIe,  cum  quo  cliam  ipse  tractabat  paiTnIeîam ,  «cilicel  velle  daru  (ili  un  unm 
filio  «uo  Pliilippo,  pro  acquirendo  imiicrinni  Komanie.  Sed  ad  Venelus  rrdeaniu*. 

«DoiiiiiiusduxclcommuneTencliariiin.  vulcntes  se  adcôdeConslariliiioiioh  cvpul- 
sos,  doluerunt  niuUuni  el  yelicmenlcr  habiti  sunt.  Quocircà  scrulabanlur  onuiem 
viam  elmodumut  recuperarenlipsamcivitatcmCoDstanlinopolisetimperium,  mtilcD- 
leiad  dominum  papam  etad  alioa  baronet  flddea  quotad  islud  oegolium  valere  crede- 
bant  conquirendi  imperium  Romanie  et  eliam  adAlIbmtm  regem  GaaUUe  predi»- 
lam»  Ambaxalor  verô  ftoil  dominusMarcut  JusUnianm  lancli  Panlaleenit,  vir  probis- 
aimiit,  ibi  in  GasieUA  diù  morando,  «ed  non  habnit  eomplemeninm. 

«  Finaliler  ipse  imperalor  Balduinut  accepit  pro  fllio  auoPhilippo  ffiiam  regiaKa- 
roli  Magnîlici  primi  Hienitalem  et  SiciUe  legii ,  qui  Jam  aoquiiiveral  regnom  pre- 
diclum  de  manibus  Manltedl,  fil»  naturalit  imperatorls  Fredertci;  cum  quo  Onaliler 


•  l-c  Podestat.  •       I    »  Florence  Sanuilo. 

*  De  kbp .  seigneur.  *      DaHe  Carccri. 
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le  VeMti  ioeilnitil.  Sed  propler  nbdtiooeiii  Sicilie,  rcx  firedicta»  iotcndero 
wm  polnit;  itaque  ntremantit  Terdm  tamen,  anl^  rebellioncm  Sicilie,  rex  Karolas 
«qmdietw  miiil  plan»  exeroiliu  tàm  per  Icrram  qu&m  per  mare  ad  expognandum 
imperiuB  RomaiHe,  ted  parAn  feceraoL 

«  Pou  modain  vcr6,  mullo  tempore  alapto,  Teneli  cum  comilc  de  ValMîo,  paire 
illius  régis  Francie  Phitippi  qui  nunc  régnât  \  se  toriArunt  iniUcnlcs  ciercilus 
g.'ilearurn  per  pluro»  antios  ad  cxpcr>sas  utriusquc  jinrlis,  ad  cxpitEinandiim  et  con- 
quirendiim  diciuiii  imperium  Romanie,  ac  oli;ini  cum  sorit'frilc  Calclanoruni  in 
Komaniani  cunliuin,  tractando  concpii&ilioncin  Conslantinopolù  et  aliarum  tcrraruai 
iniperii;  sed  Unolilerparnm  fororunl. 

«Mortuô  verô  domina  K  ilanii  K  uxore  régis Karoli  supradicli,  ad  quamjus  iinpc- 
rii  Romanie  spcctabal,  Utclu»  dotnmus  Karolus  illam  in  Franciain  dimisit.  Itaquc 
hoc  luque  res  ab$que  fine  predicto  remantil.  Dominus  vcr6  dux  et  commune  Vcnc- 
ttarim  InoMnal  de  Ireogà  ia  Irengam  cam  impcralore  Grecorum,  nunquùni  pucem 
agenvolealei. 

«IlaquesemperhominesYaiieli  sulnltnttenintelmantt-tefitteniiitgentem  que  in  îm- 
perio  Romaniae  remansit,  sieal  eliam  principalus  Amoroo  (Morèo)  et  lerrarnm  ad 
cam  pertineaiiam,  edm  et  tpsa  dominii*  dux  et  oommane  Yenetorum  Icmsant 
faonam  partem  in  leirA  Jam  didA.  Et  e^v»  venA  Janoenses  sulwtinaeniQl  et  ma- 
DO-lenaeruDt  aliam  partem Grecoram  contra  Deom  et  omnia  jora,  làm  per  commune 
qoAm  per  divisom. 

«  Quocircô  ipsi  Januense»  maximas  divîtia»  perccpminl,  et  contrario  Yencti 
mulla  dampna  reccptrunl,  ac  oliam  miillam  pecuniarn  exponrlrnmt,  cl  inaxiinùpro 
conserTalione  NiRnitonlis  el  aliarurn  lerrarum  que  per  Fraiicos  <  t  T.ntinos  tcocnlur. 
Que  omnia  mm  possenl  breviler  enarrari,  el  proplereA  dimillcmus.  » 

€'c8t  ce  volume  qui  a  servi  à  Du  Cange  pour  sa  collation  avec  Tédition  de  Lyon, 
el  c'est  celui  qni  avait  servi  â  celte  môme  édition  de  t.y  on  ;  c'est  enfin  celui  qui  a 
été  retrouvé  ou  aclu  lc  h  Venise,  el  qui  a  élé  apporté  par  Contarinî  en  France.  Le 
texte  est  souvent  imparfait  ou  altéré  j  mais  parfois  il  sert  à  redresser  le  sens  des 
antres  manuscrits,  et  les  noms  y  sont  en  général  un  peu  moins  dèflgorés. 

Le  manoserit  Supplément  SfH'estun  manuscrit  sur  papier,  de  format  petit  In-folio, 
sar  one  seule  colonne  ;  récriture  est  de  la  An  du  qualorxième  siècle  ;  les  formes  ortho- 
graphiques indiquent  aYcc  certitude  Torigioe  flamande  do  copiste.  On  y  retrouve,  et 
dans  la  forme  des  lettres  et  dans  Porthograptie  des  mois,  une  grande  conformité 
afee  un  manuscrit  de  Yaleociennes  dont  jVi  publié  une  partie,  comme  extrait  des 
livres  de  Baudoin  d'Avesnes,  dans  le  volume  qui  contient  la  Chronique  de  Ou 
Gnesclin  ;  et  JHncUoe  assez  &  croire  que  ce  manuscrit  aura  élé  copié  à  Yalcnciennes 
ou  dans  les  environs  vert  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Ce  qui  rend  cette  ^tippo. 
sillon pimk  vraisemblable,  outre  la  présomption  qui  naît  de  Torthographc,  c'est  que 

•  Philippe  de  Valoi»  t  COiBOMMi  A  HfMr  «n  sceau  d'or  anx  arctiivcs  du  royaume  il  fut  re- 
1328  cl  est  morl  en  1350.  nouvclé quelques  nnnm  après.  Voyez  mcsédair- 

"  Ce  irall^,  qui  est  de  1300.  cwslo  encore  a^ec   citrmens,  qui  furmenl  la  I"  partie  de  fc 
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t  e  manuscrit  est  celui  qui  a  fourni  h  l)omr.ri;il  la  continuation  jusquc-l.^  inconnue 
de  Ville-Hardoin ,  attribuée  ù  Henri  do  Valenciennoa,  d'apri''t^  !oi  expressions  de  la 
chronique  cUe-môaic.  (Voyez celle  continuation  a  la  suite  de  la  i  limniquc  de  Geof- 
froy de  Ville-Hardoin  dans  celle  2*  parité.^  Ce  manuscrit  est  celui  que  j  avnis  sur- 
tout adopté ,  al  c'eut  encore  celui  que  je  préfère.  Mon  upiiiion  est  qu'il  a  éit*  copie  sur 
un  autre  manuscrit  très-ancien,  et  qu  il  est  celui  de  tous  qui  reproduit  le  mieux  ce 
qu'a  dû  Cire  le  texte  original.  Il  n*y  a  rien  là  qui  rappelle  Tarrangeur  \  la  phrue  e«t 
vire;  kt  eielamalion»  y  sont  fréquenict  :  e'est  bien  là  Faelwir  4*an  grand  drane 
qui  cbercfae  à  s^en  rendre  compte  à  Itti-mtaie. 

Le»  copies  do  la  ehroakiQe  de  VilIe^HardoÏD  l'élaieBl  fort  nnllipliées  ea  FImh 
dree,  et  les  penonnes  de  forUioe  mof  enoe,  comme  les  geos  fort  ridies ,  dMraieot 
cooiuillre  ce  Aornon  de  CmuUuiêmepte^  qui  était  eomme  ViMe  de  cette  époque 
chrélienne.  L*ècrifaii)  du  manuscrit,  comme  ton  possesseur,  pensaient  bien  a*a- 
vdr  qu'un  ouvrage  tout  flamand.  AucuM  mention  n^esl  faite  de  Tauteur  de  Toii^ 
vrage  sur  le  titre.  La  première  feuille  commence  par  le  titre  suivant  en  encre  rouge  : 

rhî  commence  li  hislore  don  conte  Bauduin  de  I-landres  et  de  Ifaînau  ,  comment 
U  ronquist  par  sa  proeche  l  empire  de  CoiuiarUinoble,  et  cummeiU  U  en  fu  cowroimés 
à  cmpereiyur. 

A  la  suite  du  récit  de  Ville-Iiardoiu  vient  (folio  31}  une  continuation  qui  porte  ce 
titre,  aussi  en  encre  rouge  : 

C'est  de  Henri  le  frère  l'emperemur  BmAduin,  commetU  il  fu  empereour  de  Conslon- 
iinoble  après  son  frwe  l'empereour  BauAim     demmw  dmwÊt  AnêntupU, 

Voili  donc  qoelsélalent  les  maouserils  connus  an  moment  où  M.  Paulin  Paris,  qui 
nous  a  donné  un  intéressant  calakigtte  des  manuscrits  flrançais  dont  la  conser? atk» 
lui  est  conflée,  reconnut,  parmi  deux  manuserils  de  la  Bibliothèque  royale,  deni 
noufeaux  textes  de  Yille-Hardoin  et  de  son  contraaaienr  Henri  de  Valeneiesass, 
textes  restés  josqo*è  Ini  inconQUS*Ex8mlnonsees deux  manuscrite, et  voyonssUtoi^ion- 
tcnt  aucune  ricbesse  réelle  au  fonds  de  YDIe-Hardometd^Renri  de  Yaleneiennei. 
Ces  deux  manuscrits  sont  455  Supplément  et  687. 

Le  n"  455  Supplément  est  un  petit  in-folio  assez  épais,  écrit  probablement  en  Artois, 
sur  vélin,  ù  deux  colonnes,  d'une  belle  écriture,  qui  remonte  probablement  au com- 
menccmenl  da  quatorzième  ^^iécle.  Sur  le  verso  dn  premier  feuillel SG lit  la  tabledcs 
ouvrages  conlenus  dans  le  volume,  ainsi  qu  il  suit  : 

«  Ci  commence  J'islore  d'Outremer  et  de  le  naissance  SaU  liadin,  comment  il  fu  es- 
trais  de  le  conlesse  de  l'ontiu.  (Roman  de  la  comtesse  de  Pontliicu.) 

M  Après  i  est  le«  chronikes  des  contes  de  Jl-iaadres. 

«Après  i  est  dou  conte  Bauduin  qui  cooquist  Gonslanlinqbie  et  en  fu  empereres 
(texte  de  Geofliror  de  Tille-Hardoin). 

«  Après  vient  de  Henri  sen  frère  Iti  ftt  empereres  après  lui  (te^te  de  Henri  de 
Yatenciennes). 

«  Apriès  i  sont  les  cbrooikes  des  rois  d'Englettere,  et  dont,  tout  en  ordene,  le  batailto 
de  Bovines.  » 

Les  quatre  premiers  morceaux  sont  liés  par  le  compilateur  comme  s'ils  ne  fai- 
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saionl  (jn  un  seul  cl  môme  ouYrage.  Dans  la  première  pirtio,  iilistoirc  d'Oulre-mer 
e  t  do  Saïadiii,  il  Imite  des  chaaoes  du  royaume  flamand  de  Jôrusahmi,  et  il  termine 
ainsr,  1"  49,  son  récil  : 

H  Or  vousiairons  ester  de  ccslc  malere  dès  ci  à  une  autre  fois  c'on  contera  dou 
novid  v(N8ge,  comment  li  empereres  Bauduios  de  Flandres  passa  mer.  » 

LuMcoode  narrattoD  est  une  hitloiro  de»  oomles  éè  FTandres  depuis  Liedrik  do 
Birlebeeque,  ainsi  qoe  ««mmmMeol  lottlei  les  ebroniques  flamandet.  Gemoiveatt  te 
termine  avec  Tknrry  d*Alnoe,  «omtode  Flandret,  mortco  1166. 11  eondnt  ainsi  : 

«  En  cet  fans  avint  à  SainM)mcir,  en  Tan  de  rioearnatim  115S,  qall  i  eut  nue  ai 
doiareoM  peslitanee  de  feu  qn^ale  artl  toalea  fat  maiioiw  et  loaleB  les  ec^yscs.  Et  li 
monsUin  saint  Biertin  et  Umles  les  offisoyoes  forent  arses,  de  coi  li  rdigieus  abbés 
Lyoinès  Tut  moult  alllis  et  h  mesaise  por  cele  lempiesie.  Si  s*en  ala  à  Guillaame  de 
Le  qui  estoit  rires  et  comanderes  d'Eogleterre,  et  li  eonta  en  pleurant  cele  ebose. 
Qoaolil  ToT,  il  Tu  moult  dolans  de  le  destruction  de  si  lionnerable  lieu,  et  donna  grant 
ipasscd'argcnl  cl  d'or  et  dcfusl,  pour  recarpenlcr  l'abbeye.  El  li  ramcmbrance  de  lui 
«cm  faite  permcnabicmcnl  en  icel  lieu.  Apriè?  un  poidelans  morut  li  rois  Estievenes 
(d'Angleterre),  el  Hcnrisli  jovenes,  fils  de  Henri  ii  plus  gran»,  tint  après  la  terro.  Et 
rhil,  cl  commenremcnl  de  «on  roiaume  haï  mollrliinus  ^le  Flandres,  cl  lor  abaloit 
lor  maisonsel  lorcasliausà  terre,  el  lor  loioit  Inr  ik)ss(  lisions,  et  les  chaça  hors  d  En- 
glelerre.  Et  Guillaume  de  î.o  meismes  cacha-il  hors  de  sa  ferre.  Donl  s'en  vint  li 
hardis  princes  Guiiiaunie  de  Lo,  et  reposa  en  Flandres  culuur  sept  ans.  El  niouU 
âoDoa  de  son  avoir  as  eglys^  et  as  povres,  emi  qtte  nom  meismes  leveismes  *.  Et 
mom  à  ion  easiid  ft  Lo,  et  ni  enserelis  taonnerabieinent  en  Teglyse  Saint-Pierre  Var 
potUe  le  sixisme  Jour  devant  fèrrier.  » 

Aprts  ce  mofteatt  Tient,  comme  ane  suite  nécessaire  d^  annoncée  à  la  fin  de  la 
première  partie  sur  les  rots  flamands  de  Jérusalem,  ryHore  4$  rtmpermr  Baudum 
dsCDnslofilûioftfe,  c*est-â-dire  la  chronique  de  Vitle-Hardoin. 

ft  Ce  texte  de  Tille-Hardoio,  dît  M.  Paulin  Par»  dans  sa  préflne,  est  en  particu- 
lier le  plus  ancien  que  nous  ayons  conservé  ^  seulement,  ayant  été  copié  par  un  scribe 
de  Flandres  ou  d'Artois,  il  alfeete  quelquefois  Torthographe  et  les  désinences  de  celle 
province,  surtout  dans  les  noms  de  lieux  ou  de  personnes.  Aussi,  tout  en  le  consul- 
tant sur  chaque  phrase  et  sur  chaque  mot,  at-Je  préféré  me  régler,  pour  établir 
l'ensemble  de  mon  texte,  sur  le  n.  687.  n 

J'aurai  plus  loin  à  examiner  le  n  *  687,surlcquelM.PaulinPari8  a  établi  1  ensemble 
de  son  tevic  En  attendant  je  duts  dire,  relativement  &  ce  manuscrit  405,  qu'il  me 
parait  avoir  elc  copié  sur  le  même  manuscrit  que  le  n"  207.  Seulement  le  n»  207, 
copié  par  un  copiste  peu  habile  cl  à  bas  prix,  offre,  sinon  rorthographe,  au  moins  la 
leçon  ancienne,  sans  que  le  copiste  cherche  à  remplacer  les  moto  anciens  par  des  mois 
moins  anciens,  copiant  toujours  avec  lldélilé,  bien  qn^avec  inallenlion  quélquelbis, 
tandis  que  dans  le  n*  455 ,  copié  par  un  calligrapbe  habile  et  destiné  sans  doute  à  on 

•LesmoUque  je  meUcn  iialiqueme  reraieol  |  chronique  de  Umberl  de  >>clcrlos  ,  coiilcnipo- 
eroirr  que  cttle  partie  M  ue  trodiicilOB  de  la  *  rabi  de  Thierri. 
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homme  opulent,  qui  y  a  fail  n'Minir  avec  grand  soin  les  ouvrages  qu'il  c»limainc  pliu, 
lesrnols  sonl  parfois  altérés,  pour  devenir  plus  intelligibles  au  prolecleur  auquel  le  livre 
devait  appartenir.  Ce  qui  prouve  que  le  n"  207  n'a  pas  été  copié  sur  le  n"  45:1,  r'csl 
qu  il  8  y  trouve  entre  autres  une  phrase  omise  par  le  n"  455,  au  moment  de  l'arrivée 
de»  Croisés  devant  Tllo  des  Princes  (voyez  la  note  à  ce  passage),  et  que  les  mots  du 
n"  207  qui  diffèrent  de  ceux  du  n  "  455  «ont  précisément  plus  anciens.  Ce  qui  prou- 
verait qu'ils  ont  été  tous  deux  copiés  sur  un  muouscril  commun,  c'est  une  erreur 
ConiinuM m  deux  manincriu,  qui  de  trob  mot»  eo  font  un  et  tronquent  ainsi  le  sens 
d'une  phrase.  Du  reste,  les  deux  manuscrits  sont  parfiiitement  conformes  pour  les 
phrases,  pour  les  mots  et  nediflifirent  que  dans  les  HDrmes.orthographiqties  eUes-mè- 
mes^  qui,  dans  le  n*  456,  appartiennent  au  dialecte  d*iuie  autre  prorince  et  indiiguent 
peut-élre  une  date  moinsancienne.  JPai  préféré  la  leçon  du  n*  S07,  parceqa*il  est  copié 
plus  fidtiement  sur  le  monuseriC  ancien,  et  chacune  des  variantes  que  je  donne  en 
sera  une  preuve  de  plus  ;  toutefois,  presque  à  régal  de  ce  manuscrit  doit  être  placé 
le  n*  455 ,  qui  n'en  e«t  qu'une  exacte  reproduction. 

A  la  suite  de  Yiiie-IIardoin  vient  dans  ce  manuscrit  la  continuation  d^Hcnri  de 
Valenciennes,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  ce  manuscrit  a  pour  titre  :  Chi  commence  l'estore 
de  l'empereur  Henri  <h  (  on^fnntinohle.  T  p  texte  en  est  [ou!  h  f;ii!  conforme  à  celui 
du  n° -iO/  ;  sculeniciit  on  y  remarque  quchpies  alléralions  de  ijlir^-ies ,  dans  une 
sorte  de  système  d  imité.  Lc  copiste  a  voulu  que  le  style  coinuie  l'orthographe 
s'harmonisasseol  avec  les  autres  récits  du  volume.  Les  différences  entre  les  deux 
manuscrits  sont  toutefois  fort  rares. 

Le  dernier  ouvrage,  f  131e«fio,  est£f'«ifofS  éuimi»  Normendieet  des  rois 
d^EngltUem.  Il  te  termine  ainsi  : 

«  Che  fti  en  Tan  de  rincamalion  Noslre  Segneur  JhesuCrisi  13S0  ans,  el  mon  de 
Jule,  que  li  cors  mon  segneur  saint  Thumas  de  Chanlorbire  (Canterburj)  le  beneoit , 
martyr  fu  levés  en  flerlre.  Si  I  oi  un  legaut  de  Rome  eldoi  archevesques  et  viagi 
cinq  evesques  et  molt  d'autres  haus  clers.  » 

Le  n"  G87  Supplément,  dont  il  me  reste  à  parler,  est  unpetitin-i"  sur  vâin,  àdeox 
colonnes,  de  l'ancienne  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  belle  écriture  du  qua- 
torzième siècle,  mais  moins  ancienne  que  celle  du  n«  455.  Il  contient  uniquement  la 
relationdc  Ville- Ilarduin  et  cp!!c  d'Henri  de  'S'alenciennes,  fondues  ensemble  par  la 
suppression  rin  chripUrr  d'introduction  de  la  seconde  chronique,  commençant  par 
Henry  de  ^  aleactenneu  dit,  etc.,  et  suivi  de  roHexions  morales  qu'on  peut  lire  en 
tèlcdc  mon  édition.  C'est  ce  manuscnl  sur  lequel  .'M.  Paulin  Paris  a  établi  son  texte; 
et  je  dois  le  dire,  ce  dernier  texte  me  semble  plutôt  une  rédaction  modernisée  pour 
«mClcIlUer  la  lecture  à  quelque  patron  puissant  qui  aura  désiré  connaître  A  ille-llar- 
dob,  qu'elle  n*estune  transcription  fidèle  d'une  copie  digne  d'acquérir  autorité.  Le 
style  de  Ville-Hardoin  y  est  souvent  ralenti,  soit  par  une  sorte  de  paraphrase,  soit 
parraddilion  de  quelques  mots  ou  par  leur  transposition  régularisée,  suit  par  la 
suppression  de  ces  exclamations  si  naïves  qui  sont  comme  un  souvenir  échappé  à 
rémotioo  de  récrivain.  J*cn  donnerai  quelques  exemples  : 
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Ucon  da  a*  109  adoplé  par  mol. 

Sire,  nous  sonmet  à  loi  venot  de  par 
loi  iMront  deFraocheki  ont  pris  le  signe 
de  la  crois  pour  le  honle  Jhestt  Grisl  ven- 
gniér  et  pour  Jherusalem  reconquerro, 
le  Oieus  le  Teal  sonfrir. 

fit  tant  ferons  noasplas,  que  nous  me- 
tcroos  deus  gelées  pour  Dieu,  par  tel 
couvent  :  aniani  eom  voitre  compaiognie 
dum  ensamble  et  de  toutes  eonquestei 
ke  vous  fèrés  ensambfe,  de  terre  et  d'a- 
voir ,  u  par  terre  u  par  mer,  la  moitié 
en  aurons ,  et  vous  Tautrc.  Or  si  vous 
consiUiés  se  vous  le  porte  faire  ne 
volés. 


...  El  chevaucha,  .  .  llala»!  quel 
damage  '  car  onkcs  puis  ne  ccvauça  que 
celle  fois.  Sa  maladie  erut  et  enforclia 
tant  k*fl  at  se  devise  et  ses  lais  ;  et  départi 
sen  avoir,  k*il  en  devoit  porter,  à  se 
baute  mesnie  et  à  sas  homes  et  Ai  ses 
compaiogDonsdontil  avoit  moût  de  bons; 
nus  hom  à  son  tans  n*en  avoit  plus. 

«  Sire,  tes  cousins  es  mors.  Ta  vob  le 
damage  ke  &  la  terre  d'outre-mer  est 
avenus.  Pour  Dieu  te  Tokms  prier  que  tu 
prengnes  le  crois  et  secueur  la  terre 
d*oulre-mer  ou  lieu  de  ces  lui.  El  nous  te 
ferons  tout  son  avoir  baillicr,  et  te  jure- 
ront' ^o\ir  sains,  et  le  ferons  as  autre»  ju- 
rer, que  nous  te  servirons  eu  To^ten  bone 
foi,  ensi  que  nous  fcsisson»  lui.  »  Teu8  fu 
ta  volentè  que  il  le  refusa  \  et  sachiés 
qu  il  puisl  bien  niiex  faire. 

Moul  ol  illucc  ftranl  pilé  au  pule 
de  la  terre  cl  de^  pèlerins,  el  niauUc 


ViLLE-HARDOIN.  15 
Leçon  da  n*  (187. 

Sire  dux ,  nous  sanmes  à  vos  venus 
do  par  les  barons  de  France  qui  pris  ont 
le  «gne  de  la  crois  por  vengier  la  honte 
Jhestt  Grist  et  por  conquerre  Jérusalem , 
se  Nostro  Sire  te  volt  eonsenlir. 

fit  tant  vos  ferons  nos  encore  davan- 
tage; que  nos  nos  metinms  doi  gâteras 
armées  à  v«srtre  conduit,  par  tel  conve- 
nant :  que  tant  ooomie  nosire  compai- 
gnie  pourra  ensemble  durer,  que  de  tou- 
tes les  conquestes ,  soit  de  terre  on  d*a<* 
voir,  où  que  ce  soit,  ou  par  terre  ou  par 
mer,  que  nos  rn  ntirons  la  moi et  vos 
Taulre.  Or  ah  /  cl  si  vos  conseilliez  te 
vos  aiosint  lo  porrcz  fere. 

...  Et  chevaucha. . .  Conque»  puis  ne 
ii  aviol  y  quar  sa  maladie  U  cnforsa  si  du- 
rementqu^il  flst  sa  devise^  et  départi  à  ses 
homes  ce  quHl  devolt  porter  outre  mer, 
et  à  sa  mesnie  et  à  ses  compaignons  dont 
molt  avoit  A  cel  tens  de  boew;  et  tant 
en  avoit,  que  nus  haus  hom  o*en  avoit 
plus  de  lui. 

«  Sire,  voslK  cousins  est  mors.  Or  po- 
ex  veolr  nostre  domage  qui  est  avenu  à 
la  sainte  terre  d*ontre  mer.  Si  vos  prions, 
pourDeunomméement,  que  vos  preigniet 

la  crois  en  Icu  de  voetre  cousin,  et  nos  vos 
ferons  toison  avoir  baiUier,  et  te  vos 
ferons  ad  autres  jurer,  que  nos,  en  ausint 

bone  foi  nos  vos  servirons  comme  nos 
fcissious  lui.  »  La  volenlëdttduc  fu  telle 
qu'il  le  reftisa. 

!  Moul  ot  ilec  granl  pité  dcl  pucplc  de 
I  la  (erre  cl  des  LaroïKi  et  des  pèlerins  qui 


Digitized  by  Google 


16  NOTICE 

en  vont  el  voiage  Noitie  Seignuur;  et 
nuiiiile  larme  i  ot  plorèe,  por  ce  iiue  li 


duc  ot  droite  acbokoo  de  demeurer  «^il 
TOttit,  quar  il  eiloit  vida  liom ,  et  biaiw 
yels avoît  enta  leile  eut.  Ne  poiir  quant 

il  csloit  de  moul  grant  cuer.  Dont  des- 
ccndi  li  dux  et  s'ala  agenoiUier  devant 
Taulel  Saint  Maart  tout  ploranl;  et  li 
alacbièreni  )n  rroiz  en  un  grant  chape! 
par  devant,  pour  ce  quUl  Yoloil  que  tous 
le  vëisseat. 


larme  plourée,  pour  çou  que  cil  preud*- 
ons  euit  si  grant  ecoiioo  de  remaooir, 
kî  vies  hons  ettoit  ;  el  si  avoit  Heaus  îex 
en  sa  testa ,  et  si  n*en  Téoit  goule ,  car 
perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie  quUl 
avoit  eue  el  chief.  Mout  esloit  de  grant 
euer.  Haï  cem  mar  le  retambloienl  chil 
qui  as  autres  pors  e»toient  aie  cskivcrie 
péril  !  Ensi  avala  le  leterin,  cl  ala  devant 
i'aulel,  cl  *Q  inistà  genouUon^  moult  plo- 
rant.  Kl  il  li  cousirent  le  croîs  en  un 
grant  capcl  de  colon  par  devant,  pour 
çou  que  il  voloit  que  li  gent  le  vét»- 
sent. 

Le  texte  du  manuscrit  455  est  ici  presque  conforme  à  eelfli  du  n*  quoiqu'un 
peu  modlM  encore.  Le  teite  du  n*  687  est  éTldemmeot  amolli  presque  partout ,  là 
comme  aUlenra  ;  amsi  M.  Paria  ra-t4l  souTcnt  complélè  avec  le  n*  4&5. 

Il  me  serait  facile  de  prouver  que  d*oo  bout  à  Tautre  ce  nMinoscrit  énerve  el 
mutile  Yille-Hàfdoitt,  et  ne  saurait  entrer  en  comparaison  avec  les  deux  maonscrils 
S07  et  456.  Le  texte  d*Henri  de  Yalenciennes,  continuateur  de  yiUe>llardoio,  Id 
qu'il  est  doné  dana  ce  volume,  ne  mérite  non  plus  aucun  égard.  Le  prolngne  est 
supprimé  et  remplacé  par  une  phrase  qui  lie  ensembte  les  deux  récits,  de  manière  A 
en  fiire  un  seul  et  même  récit.  Tout  au  plus  ce  manuaerit  peul^l  olTrir  quelque* 
variantes  sur  les  noms  propres  d^hommes  et  de  lieux  el  <ur  certains  chiffres,  et  l'ex- 
plicotion  de  quelques  mots  par  ses  périphrases.  INfais,  je  dois  le  dire,  presque  tou- 
jours ce  manuscrit  dôflgure  les  nom»  plus  que  ne  le  fait  awcun  nuire  manuscrit,  el 
quand  il  diiït^re,  c'est  pour  se  tromper  î'ni  rplevé  les  varianîcs  Ic^  plus  imjxirlan- 
tes,  et  on  les  retrouvera  dans  celte  édition  à  cùic  des  variante  ^  (les  n"*  961-î  et  -^.i.^. 

Après  m'ôtrcbicn  convaincu  quedes  deuxmanuscrits  reconnus  par  M.  Pnri?  l'un,  le 
n"455,  n'étaitqu'une  reproduction  tout  à  fait  littérale,  mais  moins  pure  et  rii(  Ml( nnx  c 
parfois,  du  texte  donné  par  Tancica  n"  207  ,  et  que  l'aulrc,  le  n  687,  tlaii  un  fort 
beau  mamncril  sana  doute,  ma»  contenant  le  plus  contestable  de  tous  les  textes,  on 
nouveau  devoir  m^éteit  imposé,  celui  de  fixer  enfin  te  texte  de  Tille-Hardoin  et  de 
raccompagner  de  telles  expUcalioos  qa*il  n'y  eût  plus  néoesailé  de  revenir  sans  cène 
sur  ces  travaux,  le  m*éteis  Imposé  de  faire  de  ce  volume  el  du  volome  de  textes  qni 
raccompagne  un  répertoire  aulbentique  de  tous  les  feita  eonslalAs  par  lea  lènoias 
contemporains  aor  notre  élablisaeraeol  en  Grèce; J'ai  donc  laisaé  leut  à  l^it  decOlè 
tout  ce  que  J'avais  fait  précédemment,  et  J*ai  recommencé  eompiétemenlmon  bavai. 
J'ai  copié  moi-même  en  entier  le  texte  du  manuscrit  207,  qui  est,  selon  moi ,  piaf 
conforme  au  texte  primitif  que  ne  l'est  aucun  aulre.  A  ce  texte  J'ai  ejoute  comme  va- 
riantes les  leçons  que  me  fournissaient  les  manuscriUQ644, 455  et  687,  toutes  les  fois 
qu'il  y  avait  ou  différence  notable  ou  nécessité  d'éclatrcir  le  fait  mcnlionoé  ou  le 
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srns  de  la  phraso;  enfin,  non-«€uietnenl  j'ai  placé  en  noie  tous  les  rameignemeiit 

dits  ^  !a  srienro  do  Du  Canpe  eC  à  cel!c  de  Dom  Brial,  mais  pour  o*Olliettie  rim 

di?m'nticl,  j'ai  donné,  a  l'appui  des  faiUcUi's  pnr  Vlile-IIardoin ,  le»  mÔme«  faiU 
tcU  qu'ils  sonl  menlionnés  par  les  auleurs  coîilt  lii]  ni  nins ,  \c  prcc  Nicétas  cl  le 
chrofiiqueur  lalin  AlMric,  et  Icm  faits  enfin  qui  m  onl  été  fournis  par  le»  leUret 
d'hinocenl  lil  cl  par  ic«  lellres  des  Croisés  eux-mêmes. 


to»6E  DE  GliOnritOY  DB  VfLLB-HARDOIN,  RAUéfiBAL  DE  CHAMPAGNE  ET 

DB  BOHANIB.;  PAR  l»tr  CAUGB. 

Lp  nom  do  riihi^re  ramillc  de  Ville-Hardouin  vieBl  d'un  village  du  eomlé  de 
ClKTiiitiagnc,  88818  £111  <!ioci''SP  dc  Tfoie»,  à  denni-lipuc  delà  rivière  d'Aube,  enlfe 
Bar  el  Arcis.  TI  y  a  eu  auircfois  un  château,  dans  l'encoinle  duquel  le»  seigneurs 
de  Ville-Hardoum  fondèrent  une  chapelle  en  I  honncur  de  saint  Loup,  et  s'en  ré- 
servèrent la  présentation.  La  paroisse  est  dèdiéf'    ?;î(nl  Martin. 

Les  anciens  seigneurs  de  Ville-Hiirduuin  oui  Luujuurà  lenu  rang  entre  les  nobles 
elbarODS  du  pays,  et  ont  été  Irés-puissans  en  la  cour  des  comtes  de  ceite  provinco, 
tani  i  cagte  qn^ilt  y  ont  eu  les  principaux  emplois,  que  pour  les  grands  biens 
qplb  cwt  peiaédét.  Leur  piéfé  ne  1^  a  pat  reoâm  moio»  jecomnuuidables  que  la 
MbleMe  de  tearexIracliOD,  y  ayael  ploueun  monailèrea  eo  la  Champagne  qui 
feM  gloire  de  leur  «Ire  ittdevàUea  de  leur  fbndalim  el  èlabItMemeiiL  L'abbaye  de 
TArrivour,  an  diœèie  de  Troiet,  fondée  de  leurs  bienfaits  dès  Tan  1S39,  relîenl 
encore  aujourd'liuî  les  armes  des  Ttlle-Hardooin,pour  marque  et  reeoonaisiance 
des  libéralités  de  ces  seigneurs, iQui  onl  .depuis  ce  lemptrU  élu  leurs  sépultures  en 
ceUen.  L'abbaye  de  Bouillencourl,  de  Tordre  de  Cisteaux,  au  même  diooèse,  fui 
pareillement  fondée  en  Pan  1149  et  dotée  tant  par  les  cfMQtes  de  Champagne  que 
par  les  seigneurs  de  roinville  cl  de  Vilic-Hardonin. 

Quant  à  l'origine  Je  cette  famille,  sans  parier  de  cet  Ilardomn  qui  semble  lut 
avoir  donne  le  nivu,  (  ointne  aussi  aux  lieu  et  château  dont  il  était  seigneur,  je  n'ai 
presque  pu  recouvrer  nucuii  litre  ni  monument  digne  de  foi  qui  fasse  mention  de 
ce  surriom  avant  GeolTroj  ,  auleui de  ( cite  histoire.  Je  crois  néniim  uns  que  son 
père  fut  Gmiiaumt,  maréchal  de  Champagne,  lequel  souscrit,  sans  aucun  surnom, 
evec  cette  qualité,  divers  litres  du  comte  Henry  I,  depuis  Tan  1143  jusque»  en 
Tan  1160,  quoique  je  D*aie  d'autie  preuve  de  maec^jeclure  que  la  dignité  de  marè- 
ehil  continuée  depuis  dans  celle  fiimiUe,  en  laquelle  il  succéda  à  Geoffroy  do  Char- 
lici,  ^  la  possédait  en  Tan  1158,  sous  le  même  comte.  Ce  GceOiroy  *  accompagoa 

'  Jp  rrols  que  c'est  ici  une  nii^prî<.c  ,  et  «pril  Henry,  paisqu'il  n'y  c>l  po-iit  nomiii^.  D  .ii!- 
Uul  mettre  ce  Guillaume  au  lieu  de  ce  Geof-    leurs,  il  n'était  plus  mtrèetaal  de  lltiainpagne  en 


/Voy.  Ce  Geoftof  n«  pravafi  êtrs  ntit  que 


1179,  daie  dn  MIn  alMgné»  paisqoe,  eowneli 


Geom-oy  de  Chartres',  maréchal  de  ClianipaKiie,   est  fcaMrqaé  qoelqses  ttgoes  ptas  btnl,  6«ll* 

dont  îl  vient  d  cfrc  [i^rlr,  et  le  litre  an<'RtiA  ne  Inninc  lui  avait  «uccM^,  ri  prenait  cette  qualiir- 
pre«Tep4»quec«OeoiïroyaccoinjMgiia  le  comte  '  dés  l'an  1163.  Guillaume,  outre  cela.  >eirou\c 

II.  d 
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Henry,  conile  de  Champagne, au  voyage  de  Torre-Saiiilc ,  ce  qui  ràiuHç  d Un  iiir, 
de  ce  conile  expédié  en  la  ville  de  Jéruswlcfii  l'an  1179  tonchiint  (iiu  U;ut'ïv  (ion» 
qu'il  fil  h  l'église  d'Ebron,  qui  e&l  àùuàcrit  de  Henry,  coinle  do  draitUpru,  de  Geof- 
Trojr  son  frère,  de  Guillaume  de  Sainle-Maure,  de  Guillaume,  marécbal,  d  ArUiud, 
chambrier,  de  Robert  de  Milly ,  de  ThiboMt  de  FÎMUies ,  de  Pierre  Brmoyel,  cte 
Mllet  de  Provioi  eC  d*anlrat. 

Il  c«t  prolMble  qu*U  eut  pour  fMre  HoneUn  ét  yHU'Marébuiit,  qui  m  don  A 
régitoe  de  SaiDipQaeatin  de  troit  de  ses  moulios,  voisins  de  eeai  de  eelle  église, 
du  coDsenteneiil  de  set  frères  el  de  ses  sewn.  Celle  denelioo  hil  agiéét  el 
reliilée  par  Henry,  comleâeCliaaipegiie^  ea  laviHe  de  Traies,  l'aii  11?0.  Quoi 
qa*il  en  soil.  Je  Ironve  que  le  père  de  notre  acteur  eut  enire  antres  enfant  d^x 
fll«  qui  tous  deux  firent  souche,  Geoffro^y  maréchal  de  Champagne  et  de  Roma- 
nie,  /«on,  qoiAiflé  seigneor  de  Yille-Hardouîn  dans  les  titre»,  et  Guy  dg  f^U§&- 
Hardouiity  surnommé  le  Crète,  fhevalitT,  qui  fît  don  à  l'abbaye  de  TArrivour 
d'un  demî-muiti  de  Wé  tous  les  an»,  du  consenlement  de  sa  femme  Hoâierne 
el  de  »a  fille  /f'ibors.  luette  donation  fnl  ratifiée  en  Vm  1202  par  Geoffruy,  maré- 
chal de  Champagne,  son  frère  11  eut  encore  troi»  fille*,  $av  o\r  :  Emmdine,  religieuse 
en  Tabbaye  de  Notre  Dame  de  Troie»,  de  l'ordre  de  saint  BenoM,  Haye,  reliffieiisc 
en  celle  de  Foissy ,  du  même  ordre,  agrégée  à  celle  de  Fonletraul,  à  un  quart  de 
lieue  du  la  même  ville  de  Trotes,  et  une  autre  fille^  qui  fut  mére  d^jénmmt  d« 
CoMTMllBf^qniselronvtAreBtrepdBedeConslantinople,  etenkse  part  delà  ee»- 
qoAle  de  rcmpireaux  enfirons  ét  Maere  eC  deTrajenopoli ,  ce  que  Je  coojeclve 
de  ee  que  notre  anleor  le  qoelUie  de  ton  nemn»  n'étant  pet  temejoii 
ectie  alliance  ne  prooèdail  pat  du  ehef  de  la  feonne  de  GeoAoj,  deni  le 
el  la  Oimllle  ne  tont  pet  cneer»  venot  à  me  connaistance. 

GsDjfhiy,  seigneor  dt  nU9-Hardaiâm^  nerèelMl  deQ— ifigne  ol  de 

m  la  picmière  branche  de  cette  famille ,  laqmOe  subsista  kmgtanps ,  et 

après  ran  1500.  Manassès,  éveque  de  Troyes ,  acheta  de  lui  quelques  biens  qnH 

nvaîtau  village  de  Vannes,  de  Tusufruit  desquels  il  fit  don  à  Gauthier,  archidiacre 

de  Troyes,  son  neveu,  et  de  la  propriété  an  chapitre  de  la  môme  église.  Le  lilre  de 

celle  donalifin  csl  de  Vnn  1 1SH  cl  porte  ces  mots  :  Eidem  Gallero^  pietatis  intuitu  et 

observi(i)  et  liihon:^  sut  remeéium,  quidqtnil  d  domùm  Gauffrrdo  np,  Villa-Har- 

DUiivi  apud  y  ennam  eminm,  quieté  et  pacifieépost  decessum  nostrum,  nuilius  am>- 

tradictime  obitarUe^  cmiultmus.  Desquels  termes  Je  remarque  qu  au  temps  que  Tévè- 

que  Manassé»  ûl  celte  donation,  GcoOiroy  était  chevalier,  ce  qui  se  reconnatl  par  le 

litre  de  Mon  rieur  qu'il  M  donne ,  qoi  n*èlait  aOribnè  en  ee  ttnspa-IA  qu'aux  elw- 

vaHera  ;  en  second  lieu,  qu'il  avail  passé  Tiogt  et  on  ans,  qui  était  Hign de  ni'"'** 

reçu  en  GluunpagneeC  en  ftanoe^  paitqo*ileoinnençait  à  disposer  de  ton  Uni;  et 

jiarMl  lit  sotiorlvMS,  avee  la  ^aililé  4e  itaré- 
thti,  el  II  M  t'y  trouve  point  d'aatre  Geoflfroj 

que  Gcotfiroy  de  GraniJpr**,  quf  ne  doîl  point  en- 
trer en  qnettion,  pui»qu'il  n'en  a  pa«  encore 
M  parlé.  Enéo  cts  ptrolet  qui  salvenl  :  «  il  eut 


décider  la  quesUoo.  pniiqM  ce  Bssciliii  est 

nicni tonné  dnn»  l'arbre  g^'^néslogique  à  côt^  de 
Guillaume,  maréchal  de  Cbampagoe.  Kote 
nuserlle  de  Do  Cahgi. 
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cfifln  ,  qa'il  n*avait  pas  encore  alors  la  dignité  de  maréchal  de  Champagne ,  puis- 
qu'elle ne  lui  est  pas  donnée  par  l'évôque,  quoique  la  preuve  n'en  soil  pas  convain- 
cinto.  Les  litres  que  j'ai  vus  ne  commencent  à  le  Taire  paraître  sous  cette  qualité 
qu'en  l'an  1191  sous  le  comte  Henry  II,  entre  lesquels  s'en  voit  un  de  Barthélémy, 
*vôque  de  Troics,  de  l'an  susdit ,  touchant  cette  partie  de  la  terre  de  Vannes  que 
possédait  Manassés  son  prédécesseur,  ainsi  que  porte  le  titre,  à  domino  Gauf- 
FRFDODR  Villa-Harduim  comitis  Henrici  marescallo  proprii»  sumpiibus  ac- 
q^iisierat.  Il  continua  l'exercice  et  la  fonction  de  cette  dignité  sous  le  comte  Thi- 
baud  III,  lequel,  en  l'an  1198,  le  choisit  pour  plége,  avec  Guy  de  Dampierre,  con- 
nétable, Gaucher  de  Chastillon,  bouteiller,  Gautier,  chancelier,  et  autres  barons  de 
Champagne,  pour  jurer  en  son  nom  de  servir  fidèlement  le  roi  de  Franco,  comme 
«on  souverain  seigneur,  envers  tous  et  contre  tous,  ce  qui  se  fit  lorsque  Thibaud 
rendit  hommage  au  roi  pour  le  comté  de  Champagne,  que  le  comte  Henry  II,  allant 
en  la  Terre-Sainte,  lui  avait  délaissé.  Il  fut  encore  choisi  en  la  même  année  avec 
^lichcl,  archevêque  de  Sens,  pour  arbitre  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  ce 
comte  cl  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Troies  touchant  la  justice  des  honneurs  do 
ce  chapitre*.  Depuis  ce  temps-là  il  se  trouva  presque  toujours  à  la  suite  de  ce 
comte;  car,  en  l'an  1199  il  assista  à  la  cour  solennelle  qu'il  convoqua  en  la  ville 
de  Chartres ,  pour  assigner  le  douaire  de  Blanche,  fille  du  roi  de  Navarre ,  son 
épouse,  en  laquelle  assemblée  se  trouvèrent  les  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
les  évêques  de  Chartres  et  de  Châlons,  les  comtes  du  Perche,  de  Joigny  et  de 
Bricnne,  et  autres  grands  seigneurs  de  France  et  de  Champagne. 

Ce  fut  en  cette  année  que  notre  Geoffroy  prit  la  croix  pour  le  voyage  d'outre-mer, 
à  l'exemple  du  comte  Thibaud  son  seigneur ,  après  le  décès  duquel ,  survenu  l'an* 
née  suivante,  la  comtesse  sa  veuve  mit  la  fille  qu'elle  avait  eue  de  lui  en  la  garde 
du  roi ,  avec  promesse  de  ne  se  pas  remarier  sans  son  consentement ,  et  de  lui  con- 
fier aussi  l'enfant  qui  naîtrait  d'elle,  si  elle  était  demeurée  grosse  de  son  mari.  En- 
suite de  quoi  le  roi  la  reçut  h  femme  lige,  tant  à  cause  du  bail  du  comté  de  Cham- 
pagne qu'à  raison  de  son  douaire ,  lui  promettant  d'ailleurs  de  garder  et  nourrir 
fidèlement  sa  fille,  et  de  ne  la  marier  que  quand  elle  aurait  atteint  l'Age  de  douze 
ans,  et  qu'alors  elle  serait  mariée  du  consentement  dudit  roi,  de  sa  mère,  et 
de  la  mère  d'elle ,  et  des  barons ,  savoir  :  de  Guillaume ,  archevêque  de  Reims, 
Eudes,  duc  do  Bourgogne ,  Louis,  comte  de  Blois  ,  Guy  de  Dampierre  ,  Gaucher  do 
Chastillon ,  Geoffroy  de  Joinville ,  Jean  de  Montmirail ,  Geoffroy ,  maréchal  do 
Champagne  ,  Clérambaut  de  Chappes  et  Guillaume  ,  comte  de  Joigny,  ce  qui  se 
fit  en  la  ville  de  Sens  Tan  1201,  auquel  temps  Geoffroy  ,  se  préparant  pour  son 
voyage  d'outre-mcr,  et  imitant  en  cela  la  dévotion  et  la  ferveur  ordinaire  des  Fran- 
çais du  temps,  fil  à  leur  exemple  plusieurs  aumônes  et  bienfaits  aux  églises ,  pour 
obtenir  de  Dieu  pardon  de  ses  péchés;  et  entre  autres  il  fit  don  à  l'église  de  Quincy 
de  certaine  terre  qu'il  avait  près  le  Puy  de  Chaseray,  et  ce  du  consentement  de 
Jeanne  sa  femme,  et  d'Érard  et  Geoffroy  ses  cnfans.  I/annéc  précédente  il  avait 

'  Trésor  dei  chartes ,  Jrchivcs  du  royaume,  |  carton  J.  19&,  n*  3. 
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rail  une  semblable  donation  de  loule  la  partie  de  la  dime  qu'il  avait  à  LongueviUe, 
à  Mathieu,  chapelain,  qui  desservait  la  chapelle  de  Sainl-Nicolas  de  BraDdonviller; 
ce  qu'il  fil  du  con  i  nlemcnl  d'Henri  d'ArzilIières,  chevalier,  duquel  ladite  dtme 
relevait,  en  présence  de  Jean  de  f  'iUe-Jhtrdouin,  Guy  du  PIcsscis,  chi^vaiiers,  et 
autre*.  Quelque  temps  après  il  s'achemina  avec  rarra«Mî  de»  pèlerins  en  Italig,  cl 
s'embarqua  à  A  eiuse,  à  dessein  du  passer  en  la  Terre-Saiolc.  iVlai»  la  ^v'^^oçe 
divtue  ayant  détourné  le  projet  des  chréliei»,  il  m  Iroam  i  la  prise  dè^Cf^pHott*- 
noplc ,  après  laquelle  Dradoin  coBile  de  Fliodre»  ayaot  élé  élu  empenai|.jl«ie  |e 
disirilmlioD  des  etiarges  de  ce  noufel  empire  il  Dit  pourra  p«r  lui  de  4ù 
mor^M  d»  JlomotiM,  <|a*îl  lint  cMMoiolemeiU  avec  celle  de  martclial  d»<1^^IWitr 
gne,  qu^il  avait  auparanut^  et  enfla  après  avoir  mérité  et  exercé  les.  plncbi^x 
emplois  dans  les  eonseils  et  dans  la  guerre»  il  oMial,  tant  de  Tempereur  que  de 
Booifaee,  roi  de  Tbessalooique  ou  de  Thessalie,  pluslears  places  eoDsidéf^e%^aiis 
la  Thrace  et  la  Macédoine,  qu  il  posséda  jusque»  à  &a  mort. 
.  Ce  serait  ici  le  lieu  d'étaler  les  belles  qualités  qui  le  Orenl  admirer  et  le  reodireot 
rccommandable,  mémo  parmi  les  étranger»  :  sa  piètô  envers  Dieu,  sa  prtidence  et 
sa  dextérité  dans  les  affaires,  qui  le  firent  répuler,  en  plusieurs  occasions  où  il  porta 
la  parole ,  comme  le  mieux  disant,  le  plus  éloquent  et  le  plus  judicieux  de  son 
temps,  son  courage  et  son  adresse  dans  la  conduite  des  armées,  sii  tiUeiilé  invio- 
lable enver»  ses  princes,  cl  i ml  d  autres  vertus  qui  éclatent  dans  toutejla  suite  de 
rhi&toirc  qu  li  a  dressée,  non  tuut  de  celte  fumeuse  conquête,  comnte  de  ses  belles 
actions,  lesquelles  toutefois  il  a  décrites  avec  taol  de  reteoue  et  de  candeur ,  qu'il 
.est  aisé  de  juger  qu'il  en  a  plus  passé  sooi  sileiice  qo*il  n'en  a  mis  au  Jour.  Mais 
il  suint  que  lui-Dième  ait  dressé  matière  à  ses  louanges ,  et  qu*à  reiempla  .de  ces 
.  grands  capitaines  des  siècles  passés,  qui  ont  mieux  aimé  rédiger  eux-méme«  les 
principales  actions  do  leurs  vies  que  d*en  laisser  la  ebarge  é  des  éerivains  igno- 
rans,  il  ait  laissé  à  Ja  posférilé  de  quoi  relever  sa  mémoire  par  ee  moDimpil,  qni 
durera  plus  que  le  marbre  et  le  bronze. 

Quoique  Geoffroy  de  ViUe-Uardouin,  maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie,  ttt 
à  la  suite  et  au  service  des  empereurs  d'Orient,  il  n'abandonnait  pas  louterois  les 
iiiïaires  de  sa  maison,  et  la  ronduile  du  bien  et  des  terres  qu'il  possédait  en  Cham- 
paa;ne  ;  rnr  il  se  voit  un  titre  oriRinal  de  lui  en  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Troies, 
0u  mois  (le  mars  1207,  nuquel  temps  il  élaif  en  Dr»  ut,  comme  il  se  recueille  assez 
de  ce  qu'il  érrit  en  !~uii  histoire,  par  lequel  il  fait  don  de  la  moitié  de  la  dime  de  Vd 
à  l  église  de  rvutre-Dame  de  Foissy,  et  de  l'autre  moitié  à  l'église  de  Notre-Dame 
de  Troies,  à  condition  que  sa  fille  Mix  et  sa  soeur  ^nim«ltif«  jouiraient  de  ladite 
moitié  leur  vie  durant,  et  son  autre  flUe  E^meron  et  sa  sœur  Haye  l'autre  moi- 
tié, pareillement  leur  vie  durant,  pour  le  loul  reloamcr  en  propri^  «milles 
égUses.  Le  sceau  qui  est  pendant  i  ce  .titre  représente  un  éeu  avec  une  croix  an- 
crée, rompue  et  brisée  au  premier  canton,  qui  est  cbargé  d'un  petit  éensson,  étant 
9ial  aisé  de  Juger  de  la  ligure  qui  est  dedans. 

p'autre  pari,  la  comtesse  Qlancbe.  qui  avait  le  bail  el  gouveraeoMnl  do  eoQilé 
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4]e  Champagne,  n'avait  pas  (ellemcnl  perdu  le  souvenir  de  Geoffroy  qu'elle  ne  le 
consultât  quelquefois  sur  Télat  de  ses  affaires ,  comme  celui  qui  en  avait  plus  de 
connaissance,  pour  avoir  demeuré  longtemps  en  la  cour  des  comtes  -,  car  sur  ce  que 
quelquos-unt»  de  ses  vassaux  différaient  de  lui  faire  hommage,  ou  refusaient  le» 
reconnaissances  ordinaires,  elle  s'informa,  par  lettres  de  lui  et  de  Miles  deBraiban», 
grand  bouleiller  de  Romanie,  quel  nombre  de  flefs  relevaient  du  comté,  et  particu- 
lièrement si  les  comtés  de  Blois  et  de  Sancerre  en  relevaient.  Sur  quoi  ces  deux 
seigneurs  écrivirent  à  la  comtesse  une  lettre  où  Geoffroy  ne  prend  que  le  titre  de 
maréchal  de  Remanie',  et  non  de  Champagne,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  avait 
quitté  et  laissé  cette  dernière  qualité  ou  dignité,  qui  se  trouve  incontinent  après 
possédée  par  Oudarl  d  Aunoy*.  Il  no  se  lit  rien  de  lui  dans  les  auteurs  depuis  le 
.  temps  où  il  finit  son  histoire,  sinon  qu'il  vivait  encore  l'an  1212  et  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire  au  royaume  de  Thessalie-,  car  nous  apprenons^d'une  épilre  du  pape 
Innocent  III  que  s'ctant  mu  un  différend  entre  l'église  de  Gardiki  (  qui  est  une 
ville  épiscopale  suffragante  de  Tarchevéché  de  Larisse  en  la  Macédoine ,  assise 
entre  Armiro  et  les  Thëbes  Phtiotiques  sur  le  rivage  de  la  mer)  et  les  Frères  Hospi- 
taliers sur  la  propriété  du  château  de  Gardiki ,  les  parties  composèrent  amiable- 
ment  et  passèrent  une  transaction  qu'ils  voulurent  être  scellée  des  sceaux  dos 
,  barons,  savoir  :  de  Conon  de  Bethune,  sénéchal,  de  Guillaume  de  f^ille-Hardouin^  ma- 
réchal, de  Miles  de  Braibans,  et  autres.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  croire  qu'il  mourut 
l'année  suivante,  d'autant  qu'en  cette  année  Erard  son  flis  se  disait  seigneur  de 
Ville-Hardouin;du  moins  il  était  décédé  en  l'an  1218,  comme  je  ferai  voir  incontinent. 

Je  n'ai  pu  apprendre  de  quelle  famille  fut  la  femme  de  Geoffroy ,  qu'un  titre  de 
l'an  1201  appelle /eann^ ,  mais  seulement  qu'il  en  eut  Erard,  seigneur  de  Ville- 
Hardouin ,  qui  continua  sa  postérité ,  Geoffroy^  et  trois  fliles  mentionnées  dans  un 
litre  de  Geoffroy  leur  père,  de  l'année  1207.  Ces  trois  fliles  furent  :  Marie  ,  Alix  et 
Dameron.  Marie  épousa  Ascelin,  chevalier,  seigneur  de  Méry,  laquelle,  dans 
un  litre  de  l'an  1205,  est  dite  sœur  d'Erard,  seigneur  de  Villy  (ou  Villlaco) ,  qui  est 
♦un  surnom  que  ceux  de  celte  famille  prirent  indifféremment  avec  celui  de  Yille-Har- 
.douin ,  comme  je  le  ferai  voir  à  l'instant,  et  de  celle  alliance  vinrent  A^...  seigneur 
de  Méry,  et  Geoffroy^  seigneur  de  Méry  après  ses  frères,  qui  fût  connétable  de  Ro- 
manie. Alix ,  seconde  fille  de  Geoffroy,  maréchal  de  Champagne,  fut  religieuse  en 
I  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Troyes,  et  vivait  encore  en  l'an  1200.'Qudques  auteurs 
'  lui  donnent  la  qualité  d'abbesse  de  ce  monastère,  quoique  sans  fondement,  comme 
f  on  peut  le  voir  par  un  titre  de  cette  année  dans  lequel  cette  Alix  ,  qui  est  qualifiée 
-tcBur  d'Erard  de  Ville-Hardouin  ,  religieuse  de  cette  abbaye  ,  renonce,  en  la  pré- 
I  tence  d'Alix  son  abbessc ,  à  tout  ce  qu'elle  pouvait  prétendre  en  la  dtme  de  Chaly, 
qui  avait  élé  donnée  par  Erard  à  l'église  do  Molimes.  La  troisième  fille  de  Geoffroy, 
nommée  Dameron ,  fut  religieuse  au  monastère  de  Foissy.  Cette  Dameron  vivait 
encore  l'an  1220.  Quant  &  Geoffroy  ,  son  fils  putné  ,  il  est  dénommé  par  son  père 
au  tilre  de  l'an  1201  et  encore  en  un  autre  de  l'abbaye  de  Bouillcncourl,  du  mois  de 
'  Liber  piincipum,  r«  lxix.  (Arcb.du  r.L.  34.  |    ^Libtr  prineipum,  t'  ex.  {kick,  du  r.  L.  24. 
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mai  Tan  1219,  oû  Erard  de  Ville-Hardouin  le  qualifie  de  son  frère,  il  èpooia  une 
dame  oommôc  j4ude  j  d'après  un  litre  de  Blanche ,  comtesse  de  Champagne  ,  de 
mois  de  septembre  Tan  1217,  arec  laquelle  il  approuva  la  donation  de  quelques 
biens  que  Geoffroy  de  Saint-Remy,  chevalier,  fit,  avec  sa  femme  Emmeline,  à  Téglise 
de  SaÏDl-Remy  do  Reims,  auquel  titre  il  est  appelé  fils  du  maréchal  de  Champagne. 

Erard,  Rh  atné  de  Geoffroy,  maréchal  de  Champagne  et  de  Romanic,  se  qualiûe 
seigneur  de  F'ilU-Hardouin  en  une  charte  de  l'abbaye  de  Moiimes,  de  Tan  1220,  et 
dans  «ine  de  celle  de  Saint-Remy  de  Reims,  du  mois  de  mars  Tan  1213,  par  laquelle  il 
confirme,  comme  seigneur  supérieur,  le  d<»n  fait  à  l'hôpital  du  Chesne  par  Jean  de 
Yille-Hardouin  son  oncle,  d'un  muid  de  bled  sur  son  terrage  de  Vilie-Hardouin  \ 
ce  qui  montre  que  si  Jean,  son  oncle,  s'est  qualifié  seigneur  de  Yille-Hardouin.  ce 
n'a  été  qu'à  cause  du  cham|)art  qui  lui  appartenait  en  ce  village  ,  le  château  et  la 
seigneurie  appartenant  &  son  frère  atné.  De  fait ,  Erard  son  fils  en  a  toujours  pris 
la  qualité  dans  les  autres  litres  que  J'ai  vus ,  dont  Tun  '  est  du  mois  de  mai  de  l'an 
1219,  par  lequel ,  du  consentement  de  Mahile  sa  femme  et  de  Guillaume  son  fils, 
il  fait  un  échange  avec  Blanche ,  comtesse  de  Champagne ,  de  ce  qu'il  avait  à  Vtl- 
lemor.  L'autre  est  du  mois  de  Juin  de  la  môme  année,  par  lequel  il  confirme  la  do- 
«lalion  de  la  dîme  de  Vez  faite  par  son  père  ,  lors  décédé ,  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Troyes ,  en  faveur  d'Alix  sa  fille  et  sœur  d'Erard  ,  qui  y  était  religieuse. 
L'année  suivante  ,  il  donna  à  l'église  de  Moiimes  le  droit  qu'il  avait  eu  en  la  dfmc 
de  Chaly,  du  consentement  de  sa  femme  Alabile  et  de  Guillaume  son  flis  ^  et  par 
un  autre  acte  il  lui  fil  encore  don  des  deui  parts  de  la  dfmc  de  Lisignes  et  de  la 
moitié  de  la  dîme  du  Yier,  cequ'il  fit  pareillement  du  consentement  de  sa  femme  et 
de  son  fils.  Mais  il  ne  commence  à  prendre  la  qualité  de  maréchal  de  Champagne 
que  vers  Tan  1223,  y  ayant  un  tilre  de  cette  année-là  au  mois  de  mai ,  par  lequel  il 
vend  aux  religieuses  d'Argenteuil,  du  consentement  de  Marguerite  sa  femme  ,  cin- 
quante-<;inq  livres  de  rentes  A  prendre  sur  les  foires  de  Troyes ,  où  il  s'inscrit  et  se 
qualifie  maréchal  de  Champagne;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  ne  fut  revêtu  de  celte 
charge  que  par  la  démission  qu'en  fit  en  sa  faveur  Oudart,  seigneur  d'Aunoy,  qui 
oooUnua  à  prendre  le  litre  de  maréchal  de  Champagne  jusques  à  cette  année  1228, 
et  qui  dans  un  tilre  de  Juillet  1227,  qui  est  au  cartulaire  de  Champagne  de  la  biblio- 
thèque de  M.  de  Thou  *,  prend  celle  qualité  :  Ego  Oudardu*  de  y4tneto ,  quondam 
maretctUlui  Campante  ;  ce  qui  montre  qu'Erard  de  Yille-Hardouin  ne  succéda  pas 
à  cet  office  par  la  mort  d'Oudart,  mais  par  sa  démission.  Tant  il  y  a  qu'il  se  recueille 
des  titres  que  Je  viens  de  rapporter,  qu'il  fui  marié  deux  fois  ,  la  première  avec  une 
dame  nommée  3fa6i/«,  dont  il  eut  GuiUawne  seigneur  de  Ville-Hardouin  ;  en  secon- 
des noces  il  épousa  cette  Marguerite  ,  mentionnée  d'ailleurs  au  regitlre  de»  iiefs  de 
Champagne,  où  il  est  remarqué  qu'elle  fit  hommage  lige  au  comte  de  Champagne  , 
à  cause  de  quelques  seigneuries  relevant  de  sa  terre  de  Rosnay ,  tant  de  son  propre 
que  de  celles  qu'elle  tenait  en  douaire  de  son  mari. 

'  Trésor  des  Charles,  Arch.  du  r.  (cartoo  J.  105,  '  •  fJbtr  principum,  f'cccitt  Terso.  (  Arch.  du 
it"  &.  I  R.  !..  2t. 
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Gmllaume  I  du  nom  ,  soigneur  de  Ville-Hardouin  ,  succéda  à  Erard  son  père  en 
^  maréchaussée  de  Cbampagnc ,  avec  laquelle  dignité  il  paraît  en  un  litre  de  l'an 
1231  où  il  prend  le  surnom  de  Villy  ,  comme  son  père  Tait  quelquefois  ,  en  ce»  ter- 
mes :  Ego  fVillelmu$  de  yilliacOy  Cannante  marescallus.  Par  ce  litre  il  Tait  un 
échange  avec  le  prieur  de  Randonviller.  Il  se  voit  encore  avec  la  même  qualité  dans 
une  autre  charte  de  Bouillencourt  du  deuxième  jour  d'août  1240.  Ce  seigneur  prit 
la  croix  pour  le  voyage  d'outre-mer,  vraisemblablement  lorsqu'à  Tcxemple  de  saint 
Louis  cl  des  grands  seigneurs  de  France ,  les  nobles  de  Champagne  (  entre  lesquels 
furent  les  seigneurs  de  Joinville ,  d'Aspremont  et  autres  )  se  signalèrent  par  cette 
grande  entreprise,  qui  n'eut  son  effet  que  quatre  ans  après.  Mais  la  mort  qui  le  sur- 
prit, le  huitième  jour  de  juin  l'an  1246,  lui  envia  la  gloire  d'accomplir  ce  généreux 
dessein.  Il  fut  inhumé  au  chapitre  de  l'abbaye  de  TArrivour ,  avec  celte  èpitaphe  : 
Hic  j\cf.t  Guillelmus  de  Villa-Harduini  marescallus  Campanik. 

Hic  rruce  signalas  obiit.  pcrcgrèquc  paralus, 

Gandet  in  celis  miles  t>onusalque  fidelis..    ,  _  .  ^ 

Auquel  endroit  se  voit  pareillement  l'épitaphe  de  Marguerite  de  Mello  sa  femme  , 
sœur  de  Guy  de  Mello,  évèque  d'Auxerre,  laquelle  décéda  le  vingt-lroisiéme  jour 
de  février  l'an  1253.  Hic  jacet  domina  Margareta  de  Mello  Marescha- 
LissA  Campame.  Obiit  an.  Dom.  mccliii.  ix.  kal.  Martii.  Je  ne  Tais  point 
de  doute  que  ce  Guillaume  de  Yille-Hardouin  ne  soit  le  même  qu'André  du 
Che«ne  qualifie  seigneur  de  Lisignes ,  qui  est  un  bourg  fermé  et  une  belle 
seigneurie  située  sur  la  rivière  d'Armanson  ,  dans  l'étendue  du  diocèse  de  Langres 
et  du  comté  de  Tonnerre,  duquel  elle  relève ,  selon  quelques-uns ,  ou  selon  d'au- 
tres de  Saint-Pierre  de  Melun ,  et  peut-être  de  tous  les  deux.  En  des  lettres  de  Tan 
12.32 ,  qui  se  voient  au  charlulaire  de  Champagne ,  il  ne  prend  d'autre  qualité 
que  celle-ci  :  Ego  Guillelmus  de  Lisines  mare$call%u  Campanie.  Il  est 
encore  fait  mention  de  lui  avec  ce  surnom  au  registre  des  flefs  de  Champagne  , 
entre  ceux  qui  relevaient  du  comté  à  cause  de  la  chasiellcnie  de  Sainte-Menehout,  en 
ces  termes  :  Guillelmtu  de  Lisines  hotno  sicvUfeodum  requirit  dexxv.  lib.  in  quindenâ 
sancti  Remigii  Trecens.  quas  dominas  Droco  de  Melloto  solebcU  tenere.  D'où  je  pré- 
sume que  ce  Dreux  de  Mello  fut  père  de  sa  femme ,  et  qu'elle  avait  eu  entre  autres 
biens  ce  flef  de  vingt-cinq  livres  en  mariage.  Tant  y  a  que  do  là  en  avant  sa  posté- 
rité, délaissant  le  surnom  illustre  de  Ville-Hardouin,  prit  celui  de  Lisines,  étant  çons- 
lant  que  ceux  qui  portèrent  ce  surnom  étaient  issus  de  lui  et  qu'ils  portaient  les  armes 
des  Ville-Hardouin,  et  non  la  face  que  M.  du  Chesne  donne  à  celle  famille,  s'étanl 
rétracté  et  ayant  reconnu  sa  méprise  par  une  lettre  qu'il  écrivit  depuis  au  sieur  de 
Camusat.  Guillaume  laissa  de  sa  femme  plusieurs  enfans,  entre  lesquels  Je  remar- 
que Erard  et  GiùUawne  ,  qui  continuèrent  la  postérité ,  et  trois  filles  :  fsabeau , 
Marguerite  et  AfabiU.  Isaheau  6poasa  Gaucher,  seigneur  de  ChasltlIon-sur-Marnc, 
deTroissy  et  de  Crecy  en  Brie,  laquelle,  dans  un  titre  de  Fan  1265  ne  prend  d'au- 
tre surnom  que  celui  de  Lisines,  Marguerite  décéda  du  vivant  de  son  père,  au  moi» 
de  janvier  l'an  1242 ,  ainsi  qu'il  esl  remarqué  en  soo  èpitaphe ,  qui  se  \oil  au  cha- 
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pilre  de  l'obbayc  de  l  Arrivour ,  où  tlh'  esl  dite  ifWle  de  Guillnume  de  Villc-Har- 
douin  :  Hic  jacet  Margareta  filia  Guillelmî  dk  Villa-Hardlim.  obiit 
AUTEM  AN.  Mccxul.  MENSE  JaiNVar.  Lâ  troisième  ÛUe  deGuiilaame  fut  Mahile^ 
laquelle  (ut  comjointe  en  premières  noces  avec  Eraid  I  du  nom ,  seigneur  de  Naii- 
Uail  9  et  en  «eoondee  mocet  iTec  fîeallroy  de  Imot ill^  sire  de  BreBuenar,  fils  polDé 
de  Jeen,  «ira  de  Joinville,  léDèclial  deOtMapegne.  EOe  cet  «ppdteen  lanMt 
IbfméU  soBur  de  Guillaume  de  libigoes  eo  uo  lilre.de  Vên  1373.  Le  P.  Yigier,  co 
■et  géuéalegies  de  la  maisoo  ifAlsace,  ècmaolque  la  femuie  de  Beory  I  du  noai, 
eoiiite.de  Vaudemont,  qui  vivait  ran  1303,  était  de  la  maison  et  du  lunioai  des 
Ydle-Hardouin,  il  y  a  lieu  de  croire  4pi*<lle  fut  Ûllede  ee  maréchal. 

ÉrardiâFilU-tiaréom»  deuxième  du  nom,  fils  atné  de  Guillaume,  maréclnl  de 
Champagne,  et  de  Marguerite  de  Mello  sa  femme,  et  CiiiUmtme  %on  frère  «e  trouvent 
qualifiés  conjointement  Sire?,  de  Ligignf^  on  un  litre  du  cliarlulaire  de  Champagne 
de  l'an  1258,  ce  qui  montre  qu  en  ce  lemps-là  ils  n'avaient  pas  encore  fait  le  partage 
des  biens  paternel»  \  maia  il  est  vraiseiiiblable  qu  ayaol  été  fait  depuis,  \!\  lorre  de 
Lisignes  demeura  à  Érard,  ctcelle  deVille-Hardouin  à  Guillaume,  coinriio  je  le  ferai 
voir  incontinent.  Erard  se  fit  ecclésiastique  et  fut  pourvu  d'une  chanouiic  dans  l'é- 
glise d  Au  verre  par  Guy  de  Mello,  évêque  d'Auxerre,  son  oncle  maternel.  £o  l'an 
1-269,  n*étant  revêln  que  de  la  qualité  de  ebandue,  fut  bit  aibitra  d'un  dKfGSreMi 
entre  Reiiaud,coiiitede  Fora,  et  Guillaume  de  Jaligny,  chantre  d'Auierre.  Depuis,  il 
Alt  élu  dojeo  de  la  même  égliie;  et  eodii,  après  le  déeèt  de  son  code,  il  ponrinl  à  la 
dignilé  d^éyéqued'Auxerre  et  défendît  vigoureuiemeiit  les  droits  de  son  évèché  contre 
les  entreprises  de  Jean  de  Châlons,  comte  d^Auxerre,  quil  excommunia  publique- 
ment. Le  comte  ayant  appelé  à  Rome  de  la  sentence  d^interdiction,  il  y  alla  en  per- 
sonne pour  rendre  raison  de  sonjugement.  11  y  fut  deux  ans  entiers  et  se  fit  cliérir 
et  estimer  tout  ensemble  par  les  papes  Jean  XXi  et  Nicolas; III  et  tous  les  autres 
cardinaux.  Il  mourut  enfin  Tan  1267,  le  dix-septième  jour  d'avril,  ayant  éléhCMMNrè 
peu  auparavant  du  chapeau  de  cardinal  et  de  l'évCché  de  Pri'-nesle  par  !c  dernier. 

Jean  dit  Trowi/ZarJ,  sire  de  Lisignes,  fil  hommage  delà  seigneurie  de  Lis!ffne8,en 
l'an  1310,  à  Jean  de  Chàlons,  comte  d'Auxerrc  et  de  Tonnerre.  André  du  Chesne  lui 
doiiiic  cacorc  les  seigneuries  de  Coolne  et  de  Bussy,  et  le  fait  père  û'Érard  •  et  de 
Trouillord,  chevaliers,  qui  vivaient  en  Tan  1304. 

TroutHard  son  frère  lui  succéda  et  fut  seigneur  de  Lisignes  il  m  l.nss  i  (|u'unc 
fille  de  Marguerite  de  Mdh  Mon  épouse,  nommée  Antoinette,  laquelle  pofla  la  sei- 

'  Bfsrd,  «ire  de  Llsigoes,  le  trouve  nomnié 
tatre  Iti  iioUw  dM  MBiétd'Aviem  etdeToo- 

nerro  (Titres  du  tr.  des  chartes)  qui  »c  joignirent 


fl  «v'-i^oriérent  en  l'an  MCCCXIVaui  nobles  de 
Uiampagnc,  de  Bourgogne,  de  Picardie,  d'Ar- 
Mê  et  tetrss  proviaces»  dww  Is  ligue  qu'ils  fl- 
ren(  contre  le  rot  Pbilippe-l»-ncl»  poar  la  eon- 

sécrntion  rir  IniTi  (iroits.  \]  est  probAb1S4|u'il 
mourut  iàos  postérili^  Du  Canui. 

M  IroMva  aa  voyage  que  le  comte  d'Ko. 


coonélabis  de  Fraoce»  fll  en  BreUgne  avee  l'ar- 
mée ds  roi,  fan  HCOCXUI,  ce  qol  réMdte  da 
compte  venAa  pcr  le  «QnnéUble,  ea  eea  leimeS  t 

«Pour  mc<!i(irp  TrenilInTt  'le  f.f^ipnps  cbcvalier, 
el  quatre  escujers  monte/.,  au  prti.  por  les 
XXXVIII  jors,  XLv  soU  par  jor,  pour  leur  Tcaae 
de  lisfgnas  prAs  de  Chftlons  A  kmgen,  et  leur 
retour  de  Ploerroci,  par  xxxii  par  jour,  comme 
ilessus,  txxii.  liv'.  loam.a  Noie  msnuscriie  de  IXi 
Cancb. 
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giicuric  de  Lisigocs  en  la  maison  de  Dintevillc,  par  le  mariage  qu'elle  conlracla  uvec 
Léger  de  DintefoUU,  chevalier. 

Quant  à  GhîUmhr»,  111s  puîné  de  GuUlaame,  leigneur  de  Yille-Hardoum,  maiéchal 
de  Champagne,  et  de  Marguerite  de  Mello,  il  tnit  d*abord»  auMt  bien  qo'Écard  ton 
frère  atné,  la  qualité  de  aire  de  Litignet,  comme  il  le  recueille  d*Qne  charte  expédiée 
à  Troyes  an  moi»  de  JanTÎer  Tan  1358,  par  laquelle  Tun  et  Tautre  reconnaitaent  que 
les  ceol  Uirréei  de  lerre  qbi  avaient  été  données  à  MahuÊd  d$  Samtfimiàim,  épouse 
de  Guillaume,  par  Marguerite  de  Bouthon,  reine  de  Navarre  et  comteue  de  Cham- 
pagne, en  faveur  de  son  mariage,  à  condition  que,  décédant  sans  enfans,  elles  retour- 
neraient aux  comtes  de  Champagne,  ont  été  assises  par  Thibaud,  roi  de  Navarre,  et 
prometlent  au  cas  susdit  de  les  restituer  dans  l'an.  Sonépîtaphe,  qui  est  en  Fabbaje 
dcTArriTour,  le  fait  fils  du  maréchal  de  Champaiïne,  et  lui  donne  le  (itrc  de  sei- 
gneur de  Ville-Hardouin,  laquelle  lerre  probnblpmrnl  Irii  <^rhul  par  le  partage  qu'il 
fil  avec  Erardsun  frère,  auquel  demeura  celle  de  Lisigncs.  Son  dérés  y  e«t  coté,  ar- 
rivé le  huitième  jour  de  novembre  Tan  1264.  Hic  jacet  Gun>i.ELMus  domi.nus  de 
Villa-Harduini  filius  marescalu  campanie.  Obiit  Al  tem  an.  dom. 
MCCLXiv.  VI.  iD.  .NOVEMBR.  Jc  n  ai  VU  aucuH  litre  qui  m  ait  donné  la  connaissance 
de  sa  postérité,  mais  il  est  probable  qu'il  laissa  au  moins  une  fille,  qui  porta  la  lerre 
de  Yille-Uardouin  en  la  Aimitledes  Àt^o^ou  Bogco,  qui  se  trouve  l'avoir  pos- 
sédée en  Pan  1343,  ce  que  j'apprends  d'un  litredeTabbayedeSaint-Remy  de  Reims, 
du  mois  d'octobre  de  la  même  année,  per  lequel  /oonnss  île  ^co,  ormi^,  éomimu 
de  Filk^*Hwdmm,  conArme  le  don  hiil  par  ses  prédécesseurs,  seigneurs  de  Yille- 
Ibffdayln,  à  IliOpilal  du  Chesne,  d*on  muid  de  blé  à  prendre  sur  le  lerrage  ou  cham- 
part  de  Yiile-Hardooin;  ce  qui  me  fait  présumer  que  celte  seigneurie  échut  ft  ce 
Jean  do  Bois,  du  chef  de  sa  mére,  fllle  de  Guillaume,  laquelle,  ainsi  que  je  conjec- 
ture, épousa  un  aulreJean  du  Bois,  chevalier,  mentionné  en  deux  ou  trois  endroits 
au  registre  des  grands  jours  de  Champa;;nc  tenus  au  bailliage  de  Yilry  Tan  1297,  à 
raison  de  quelque  différend  qu'il  eul  avec  l'abbesse  cl  les  religieuses  d'Avenay.  Cette 
famille  des  du  Bois  esl  illustre  mire  celles  de  Champapne  ;  le  registre  des  fiefs  de 
cette  province  dressé  vers  l'an  12  lO,  celui  des  hommages  rendus  Thihaud.  roi  de 
Navarre,  l'an  t-2.'>6  et  suivans.  Andrr  du  Chesne  dans  le»  Hislon  i  s  maison»  de 
Vergy  et  de  Guines,  cl  auires,  pu  l'ont  honorable  mention.  î'n  vilux  Provincial 
donne  pour  armes  à  Hue  du  Bois,  gentilhomme  clianipenois,  de  ytteuics  à  l'earbre 
d'or. 

Quoi  qu  il  en  soit,  la  terre  et  seigneurie  de  Vîlie-Hardooin  tomba  depuis  en  la 
maison  d'Anguiéne,  sans  que  j'aie  pu  découvrir  si  ce  (ht  A  Wn  d'alliance  ou  d*ac- 
quisilion,  car  Je  trouve  qu'en  l'an  1307  Angelbert  d*Anguiéne  se  qualillait  seigneur 
de  Ramera,  de  Piney  et^e  Tille-Hardouin.  Elle  passa  ensuite  dans  celte  de  Luxem- 
bourg el  Alt  réunw  ft  la  terre  de  PIney,  1orsqu*avec  celles  de  Mooteugnon  et 
Bamern,  et  autres  distraites  du  comté  de  Chaumont  en  Bassigny,  elle  Ait  érigée,  en 
duché  en  faveur  de  François  de  Luxembourg  par  lettres  du  roi  Henry  III,  données 
àV|ris  au  mois  de'septembrc  Tan  1576,  vérifiées  au  parlement  le  dix-hut(i1^me  jour 
de  septembre  1577, 

II.  4 
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APPENDICE  DE  L'ÉLOGE, 

C0NT8NAN1'  QUELQUES  PIÈCES  RELATIVES  A  LA  FAMILLE  DES  VOUt- 

flAEDOIN  DE  FRAlf CE. 

I.  —  1170. 

Ego  Henricus,  Troccnsiâ  cornes  [Kilaiiouâ,  nolurii  fieh  volo  presenlibus  et  fuluris  qu6di2o«- 
eiliiiii»  dè  FiUâ  HarêiÊimi  nolMidiiiM  mm  qwn  std>  nolMMliBis  cecM  taMii  QiinlU 
Treoensb  IuMmI,  cvm  lolâ  eoraindem  miriiidiiioniiD  oeeapilMiMtkniftaqiilt  qnftn  intlNB 

inoleiMSiwruni  usiltus  ci  nocMsariis ,  sicnt  pater  ejus  el  ipM  et  lemteraDt ,  predicte  tmkét 
coocessit  et  dimisit  in  perpetuum  babenda ,  laudantibus  et  ooDoedentibus  fratribus  suis  el  soro- 
ribus  siiH  ontoibus,  tali  videlicf^f  parlo  quôd  eosdem  moleadinos  làm  ipse  (]uhm  sucres-jores  ejus 
ecclesie  sancti  Quiiitini  acquielabunt ,  eleadem  pcclesia  singtilis  ann»^  riddi  t  y^i -rjio  Kocelino 
suisque  successoribuâ  duos  modios  frumeoU  (audabilis.  Ipsius  Rucelioi  et  Iralrutii  suonim  i»> 
g.itum  hoe  bndwrl,  <t  littcrit  amoUlomBigjlll  mei  impressimie  firattvL  Affiienint  antOD  bqjui 
ral  testes  dom.  Haycius  de  Planey  et  multi  diî.  AcUim  est  boeTrects  amio  incarnalkHiis  Donmi 
I  no.  Dtta  per  nmum  GidlMmi  canoelhriL  (Un.  de  Du  Gange.) 

II.  —  1300.  ^  Eaemit  ie$  wnWm  ie  VMaift  âê  StafO^Jtmifél»  Rtlmt. 

In  nomine  sanctc  et  individue  Trinitatis,  amen.  Ego  Ganfriduf  de  Filld-J/artlutni  naium 
e&sc  \i  i  l  l  ifri  Iulunsquam  prcsentibus,  qu5d  totam  partctn  decimx  de  Loogi  Villà,  t|iiain  pos- 
aidcktni,  pru  remedio  anime  mee  et  antecesaortun  roeorom,  in  ekemosyiuai  rcsignavi  Ifatbeo 
capeibno  diviu  eeMniiti  et  aUiri  deeenricati  Id  capdtt  MDCti  Nioelii  de  Enadonlbrii»  cl 
omnibus  suoeessoribus  suis  in  perpetamn  peMidendam.  DemimM  nr6  Htnrieos  dTAnileriii  » 
edciqas  fboditia  preiiila  décima  speciabat,  hoc  laudavit.  Ut  autcm  hoc>atum  et  ioconcussuia 
permancat ,  prwentcm  cartulani  imprcssioue  sigilli  mci  roboravi.  llujus  rei  lestes  sunt  dominas 
Joannt'^  de  Villà-llnniiiiui,  dominus  Gerardus  de  llanrue,  dominus  Guido  de  Plesseio,  dominus 
Arclarius  de  Capleviâ,  domiousAubeiiusdeMesseio.  i'actum  est  bocanno  incaroationis  1200. 
(Mss.  de  Dm  Gange.) 

m.  —  1201.  —  Titre  de  l'abbaye  de  Quiney,  ordre  de  CiêtmiM,  HoUÊti  de  liu^tm  Im 

Tbnnerre. 

Notum  sit  Ùm  preMnlibns  quhni  fbtuiis,  qnM  ego,  Gmtfiriâus  MaretcaUm  CtÊ^ntt^  iter 

IlierosolymitaDum  nrripiens,  pro  rem*'«ïif>  mirn*^  mee  et  tixoris  mec  etlibcrnnim  meorom,  dedi 
in  elcemosynam  ect  ii  -i  '  Q^inciacl  (niani  lnni  lorram  quam  hab<'?>.im  juxla  puleum  de  Cbasercio 
jure  perpeluo  posâideadatn.  Hoc  auteni  taudavit  uxor  luea  Joanna  et  filii  mei,  AirardusKi 
GwfirUui*  Ut  enleni  boc  perpctuô  ratumhabeatur,  ego  GtatfridM  Maruc^^lm  Cmèpama 
presene  scriptum  aigilll  wA  ancloritale  unuiiTi.  Acltim  umo  vcrbl  bictfnili  J201.  OÏw.  de 
Du  Gange.) 

IV.  —  1202. 

a 

Ego  Caufridus  Marescallus  Campemle omnibus  tàm  presentibus  qukm  futuris  Mliin  Mb» 
Geri  et  ralum  baberi,quàd  Guido  miles,  cogoomeitto  Le  Gréw,  fraier  meuo,  MedasKOM  îbso 
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dadil  in  étemwyiiiBi,  pn  tmtih  «ak»  sue,  Deo  et  eeetesie  B.  Ilirie  de  Ripatorio  dimidium 
■odtam  btadi aiminiiiii  ad  neiisiiruii  tnceosem,  elc  Aclnm  «dm  nM  incaroati  1202,  Ho- 
ékrmwm  GnMoiiia,  «l  VWor«  flUa  eoram.  (Ita.  de  Dtt  GugeO 

V.  -~  im.     MwmU  4e  i  original  dêl^JHaye  de  Troyu. 

U8»Cmifir»u^f^iità-M9riM,  Rmtuiàië «I  CktmipagMe  MmMhu ,  DOtim fido 

onmibus  Uim  preseolibus  quàm  fuluris  preseos  scriptu  n  inspectin is ,  qiiàd dedî et  coneessi  mc- 
dietal«m  décime  nostre  de  Wez  coclesie  beale  Alarie  de  Fulti  ei  altcram  mcdiciatcm  hujiis 
décime  eccîesie  !)eate  Marie  Treceosrs  in  perpeluum  possidend.im,  ti!i  tameu  habila  condilionc 
quod  iilia  nosUà ^ïalaiZf  et  soror  mea  £'mm«/tft<i,  (luamdiu  rixenol  mcdietatem  bujus  decirae, 
d  foluerimus,  percipianl,  alteran  verè  medietatem  Ûlia  aoslra  Damerotus  et  soror  m«a  Jfaie , 
-  <|iiiiiMliA  viiMiit  taMMI  H  piMridmit,  et  poil  deeemm  sanm  ad  eedeËiaa  pranominataB 
radatt  hae  lattljadeaiBua  id  parpafia  paaaidaida.  Qood  m  ratom  et  inconcunin  pammiaH, 
praaevt  icriplum  si^illi  mei  munïmiDe  digmiii  dnii  rabonuMhnk.  Actom  «imo  DombU  1207, 
nense  martio.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

Scellé  d'un  sceau  de  cire  jauoe  avec  une  croix-  ^incréc,  les  branchons  de  la  croix  btist's  du  ('('té 
du  premier  e^nioa,  sur  l(»queis  est  un  petit  ecu.  A  l'entour  sont  ces  mots  :  Gaufkioi,  Maiks- 
CALU  Campahu. 

VI.  —  1210.  —  E'œtraitdei  areUntidel'Mbagede  Saitit-ItmifdeJMmt. 

Sg»  Ermibu  Domimu  it  niU^SwrdmM  BOtinn  fecio  nnimiis  pfeaenlea  liUeraa  îaqiec- 
tarie,  quiddileeliia  avuneiiliia  aNoe/omiiMt  de  FiUâfJSwétriml  dedil  et  coManil,  pronnadio 
aaine  sue  et  predecesaonim  avonim,  donino  deQoerea  et  fratribus  ejosdeîn  domus,  trium  nio- 
dium  frumeoli  ad  roensuram  Trecensem  in  terragio  suo  de  Villà-Oarduini  annuaiirii  per^olven- 
durn  :  si  aulen»  de  rnen««(!r;?  modii  deBcerel ,  de  blado  terragii  ad  Talentiam  frunienti  laudnldlis 
predif^te  (îoiruii  »  [  fi  rui  lnii  lucQSura  iolegra  cl  perfecla  rcslilucretnr.  Quia  verù  predicta  elee- 
lao^yna  Iruuteuu  pii^o  i|iti  in  nico  fcodo  predicte  domui  Dû  assiguala  e:it,  ego ,  pro  leatedio 
aaiiBa  mea  panalumque  ineonim,  predicianieleeBieayeM  laudwi  et  aonceeel.  Qnod  iitialoai 
lilal  ImmBÊmm  permauea^  preeena  MriptmaaigflN  md  wmàtâM  nboravi.  Adum  aam  in- 
cafaaii  ferbi  isio,  aieaia  BMiti0.  (Uai.  da  Da  Guige.| 

Vn.  —  isi V.  —CofU  tnr  MgUuU,  eonané  muf  ArékiHê  dii  royaunia,  «f  imiri  tmui 
doue  le  tmiaittire  de  Ckam^op^»  de  faneieime  dbmiArtf  dee  eonvCei  de  Peiritt  imfM 
Lnaa  lauemm.  (Danalee  mèmea  Arahivea,  ciMmi  L,  34.) 

Ego  JVwdlie  iùminuê  de  nilârffarduini  noluni  facio  làm  preseutibus  quàm  Tuturis  qu6d  ego, 
laiide  elasseosu MabiUeaxoris  meeel  Guîhimi  filii  mei,  talc  fcci  cxram^ii<im  sivecommutalionctn 
rnriikDri*'!in>Ad<^min,'i  nieàlîlaneb.^oomilissi  Ti  t  rc'î<;!  p:»Iatinà  et  Tbeobaldo  comilcfiHoejus.  Qui- 
lavi  sniuKiem  in  pprpeluumeisdem  (jtndquid  liabelwtu  apud  Vjllaai  Mauri,  inhominibus,  in  jusliciâ , 
m  fumo,  &.  in  quàdani  sede  molendioi,  et  quinquaginta  septcm  soUdos  et  trea  denarios  quos  ha- 
belMun  in  «eaaiboe  etoaaaDCUidiiribaa  VaieMauri,  et  quadraginla  aeplem  aeebrios  et  eei  bielielos 
«vene  ed  menaunin  Ville  llaiiri,etXXIXgallliiaa,  ellioiiiîiieareiittiienie8,etquid<|uid  babebam 
in  supradielâvîllftto omnibus  modis et  commodis,  prêter  qu^n)  beredilagium  defunctiTbeobaldt 
de  Wîliiaco  quod  renianet  pueris  suis.  Dicta  vcrô  domina  mea  Blancba  comilissa  Trcccnsis  palatina , 
lande  pl  assensu  Tlieobaldi  comilis  duiiiini  nx-i ,  Tilii  ejus,  donavit  miclii  et  hercdibus  mcis  in  pcrpe- 
tuuiii,  iu  cxcambiuiii  prcdicioi  uiuumtimii),  pro  bominibusiiuoshabebamapud  VillamMauri,bomi- 
on>  quos  bobcbat  apud  SuiUiaus,  et  id  quod  babdiat  io  jusliciâ ,  cl  hominesquos  babebal  apud 
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Williacuiu,  el  diuts  hoiuineî,  quos  habeirat  apiul  KiuiceDaiuiu.  l'roeo  autem  quod  balicbam  in  jus- 
liciâ  Ville Ma»»ri,(iotia vil  michi  in  excaiiiliium  justicijmde  Velleri.  Pro  fiiroo  vcrô  quen;  tul  r  1  Mrn 
apud  Villaiti  .Maui  i,  et  proquodam  pt  atu,  el  pio  hùde  tiuiuâ  luoleudiui,  donavil  micbi  ia  excaniiiium 
XXXV  Jibras  piuviocDâes  pcrcipiendas  singulisanois  inaoïMfiius  Treoemibiis  sandi  Bemigii  in 
pfldagiis  ei  port»  Trecarum.  Pro  viginli  novcm  galtinis  et  bonioUNU  mQUMntilras,  dédit  mtelii  ia 
excambium  XXIV  solidosaomiatim  percipiendos  apud  Suilliausingistia.  Praquinquaginta  sqMflOi 
sotidisel  Iribus  denariis  quos  babeluini  apud  Villam  Mauri  ia  ccnsibus  et  coDSueludintbus,  donavit 
micbi  in  excamliium  LVII  solidos  et  1res  denarios  ceosuales  apud  Insulas  la  fcsto  bcaU  Remigit. 
ProXLVIf  spxlaiiis  el  st  x  liidiclis  avcuead  mcnsuram  Ville IMaiiii  (]iios  habeliam  iueidero  vilU, 
douavil  iiiiiii  in  excambium  XXXI  àexUi  ius  avcnc  ad  utensuraDi  Ti  cceosem,  percipiendos  in  villis 
sequemibitt,  viddkei  apud  Vaikm  très  minas,  apud  Villam  Lupi  quatuor  aextariot  et  très  qoar* 
lerioa,  apud  Villam  Heruli  qnindecim  aextarioa  et  aaum  quarterium,  apud  Acenalum  duos 
aextarios  et  unam  niiD.ini ,  npud  Runcaoailimiaptem  sextarios.  Ut  aulem  «mina  que  pretni^  ' 
suDt  pleaum  finnilalis  robur  obtineant ,  presentem  cartam  sigilli  mei  muniraine  robonvi.  Actuoa 
anno  iocaniatioDis  Dominice  1S19,  menae  waio*  (Archivée,  cartoo  J.  i9&,  d° 

VII.  —  1319. 

Ego  hyardus  domiHUS  de  l  tUà  Ilardoini  mlum  facio  omnibus  tàm  preseniiliiis  quàm  fu- 
turis,  quùd  cùm  booe  iiiemorie  carissimuâ  pater  meuà  Gaufridus  de  Fillâ  Ilardoini  Campa- 
nb  Marw^htt  dediaaet  H  coneawiMat  eoeksie  béate  Marie  Tracenais  medielatcro  dedme 
eue  de  WU;ors,  que  adlicet  medietaa  «rat  quarte  para  totius  groase  décime  (fusdtoa  ville»  in 
perpatuam  «feemosynam  posaidendam ,  taU  conditione  adjecià  qu6d  Alùe  filia  ana,soror  net , 
dicte  eccicsio  mooialis,  eaindcm  dccimam  ia  vild  aul  pacificè  possideat  in  usus  suos  prÎTalan 
sicut  voluei  il  couverlcndain,  et  post  ejus  decessumad  siipradictam  ecclesiam  rcversuram,  e^io, 
luluilu  Dei  et  dicle  sororis  mee  precibus  inciiDalus  ,  pi-edielain  eleemosynam  de  meitunoraià 
decimà  faclani,  Uudavi,  volui,  etconcessi,  ita  videlicei  quùd  in  ecclesiâ  supra  dicti  aooivci'sariun} 
patris  mà  $i  natria  née  aingulisamiia  deeaiaro  fiel,  ctsimHiter  anniiMWfîtnn  meum  «t  ilu-- 
tiUe  ttsoris  mee  poatoUtum  noalrnm.  Poat  decaHum  aulam  aupradiete  aoreria  mee  preven- 
tus  ^uadem  deeime  ia  diebus  annivenarioram  noatrorom  oonventui  ^uaden  eodem  pro  pi* 
landi  dtatrflraatnr  emniaù.  Quod  ut  ratum  et  6rtuuin  permaneat  in  fulururo,  ia  hujus  reiteali^ 
moDium,  prcsentom  cariam  feci  fieri,  etaigiUiiBMmuiiiiiiioeroboravi.AïuiolKmûm  I2i9ymenae 
junio.  (Mss.  de  i)u  Cange.) 

Scellé  eo  double  queue  de  cire  rouge. 

IX.  —  I3t9  —      A-anaeHpto  ekartarwn  icetem  MoUttMMU^ 

E(p  Erardus  de  Fillà  Jlaréoini  notum  iacio  tàin  presentibus  quàm  futuris ,  qudd  ego,  el 
MuMto  uxor  mea,  WHlOmo  filio  noatro  voleole  et  laudante ,  dedimua  Deo  et  Beaie  Marie 
et  domino  Odoni  Moliamensia  eoeleaie  tune  ablMti,  oec  non  et  firatrlbua  in  eadem'  «sdeail  Oea 
faïuuianlibus ,  in  perpeluam  eleemosynam,  duas  parles  décime  bladi  Lisigoiarum  et  madifr^ 
tatam  décime  viai.  Actura  anao  Domini  U19.  Menae  decembri.  (Maa.  de  Du  Caoge.) 

X.  —  1320.  —  Ex  tramcripU)  eharlarum  ecctene  Moiismensii. 

Ego  Erardus  dominut  de  Fillà  Ilardoini  nolum  facio  omnibus  présentes  littcras  ins|>ec- 
turis,  quùd  t^'u,  Liudi-  el  as^cnsufilii  mei  GuiUflmi,  fjuicquid  hal>ebam  vel  babere  poteiain  iu 
decimà  Je  Chaaii  iu  \mgno  el  ]>.irvo,  modis  oiiiniluis  et  roniniodia,  quitavi  eccic^iie  Muliâmeiu>i. 
Acluiu  anno  gralie  1 230,  nieuse  augusto.  (Mss.  de  Ou  Cange.} 
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XI.  —  1320.  —  SsOréU  du  mrtMttiê  fJbbagB  4$  MtoHsmet. 

Nos  Odo  prior  et  Agnes  priorissn,  tolustjue  convcnlus  de  Fossidcf»,  noluni  facimus  prcsentem 
paginani  iospecturis,  c(uiHl  Jlaya^  soror  domini  Gaufridi  d«  Viilà  llarduini,  el  Dameronis  filta 
ijiiMkai  Gaafiridi»  moniales  eedesie  noatre,  quidquid  hibelniil  inibeiinâ  de  Chuli  in  magou  et 
pam»,  modis onailNiB «t  coomod»,  oofftm  nobis  qidtamiiiit  eeeksle MoKsmcon $  «i  dos  li- 
militer,  si  qnid  in  eidom  deciroi  ooMs  et  eccNie  nosln  nnqiiàm  «liquo  jore  pomit  eompeiera, 
omnioùqiribiroiis  eccleaie  meoMMais.  Quod  ni,  etc.  AeCwn  anno Domini  iStO,  meiieeugiiilo. 
(litt.  de  Du  Cmgs.) 

Xn.  —  isio.  —  Bm  €ètu-Marh  «fttaf.  MciUmêiuii, 

îios  Erardus  dominus  de  Villà  Harduini  aolum  facio  O.  P.  L.  ï.,  qu6d  ego,  laiid  "  et  ts- 
eeosu  Glii  aici  Guittelmi,  quiquid  babel)am  vel  babere  poleram  in  dccimâdeChaaIi,  inudis  om- 
nibuseteommodis,  quiuvi  ïd  perpeluum  eccleste  Motœmensî.  Quod  ut  noturo  peimaneat,  etc. 
AeUnn  «nno  Domitti  1S90,  meose  «ugusto.  (Mm.  de  Do  Genge.) 

XIU.     isso.    £9  ekarmknrio  abkai.  MoUtmmud, 

Ego  AelidiSy  abbatisu B.Marie  Treeensis,  DOtum  facio omnibos P.  L.I.  qabdJdetaïdiSj so- 
rar  domini Ertrdi de  VUlft  Hirdnini»  monialis  nosln,  in  prasenliâ  nulrt  constituia,  quicquid 
habdiilindedmftde  €basti  in  migno  et  perto,  modisomnilinietcommodiB,  qmUfït  eccleiiB 
Molisnienai}  ttnn  simililcr^aiquid  uHns  et  eedesie  noslre  in  eâdem  dedmâ  de  jure  uoquâm 

possit  coropetere,  quitaviinus  memorate  ccclesie  Molisnieosi,  quoninm  predida  Adelaidis  Dihil 

jiiris  (inmin«"i  in  c^fîcm  rlccimà  balicltal prelcrqnrim  soinmrnodù  ad  viîam  «iiani.  Incujus  rei  les- 
liiDonium  lecinius  preseuies  liiteras  sigilU  DOi»li  1  iimniumie  ioborari.AoliUi}  anuogratie  1320, 
uteuse  augusto.  (Mss.  de  Du  Gange.) 

XIV.  — 1331.  —  BœtkfBrMmio  CtmpaMt§t  B»L  TktUM.,  fàl,  14. 

Ego  Erardus  de  Chacenaco  noliim  facio  uuiversis,  quôd  ego  veoi  ad  lideliiatem  domioe 
ligte  B.  comilisse  Trei^osis  pabUoe,  el  domini  mei  ligii  Tb.  nali  ejus ,  comilis  Campanie  A 
Rrie  pstalini,  et  eiadeoi  fecl  hoannagiam  Ug^nm  contra  omnem  erealuram  que  posait  vivcfe  «t 
mon.  Pnmnaietiaraet  leneor  laccre  et  adimplere  cisdsm  eomilisse  et  cemiti  qnidquid  nûhl 

diccni  vel  injunxeriot  dominus  Odo  de  Granci,  dominus  AnardiM  dentUaeo,  dominus  Lam- 
bertus  Bocbulus  vel  duo  ipsoi  um.  El  hoc  super  sncrosancta  juravi  rae  facturumct  adimplclu- 
ruai,  siiitt  niibi  diceot  vel  injungent  picdicli  très  miltlcs  vel  duo  ipsoruin.  In  cujusrei  tesUmu- 
Diuoi,  etc.  AcluiD  anoo  Dooiiui  1221.  nonas  niariii.  (AIss.  de  Du  Gange.} 

XV.  <—  1329.    Bstruit  dkf  mim»  cesrtàtétre  de  Ctampoyne. 

Ego  A'rardtt^  de  f^illâ  llarduini  Campanie  .^!arpscallui  «otut»  f^cio  universis  pi  csenlcs 
Itlleras  inspecluris,  (]Uod  egu  vendidi,  laude  etassensii  Margarile  uxons  incx ,  moniatibus  de 
Argeolcolis  LV  libras  annui  redditus  quas  percipidiam  singulis  aoniâ  in  nundinis  sancti  Remigii 
Treeensi,  de  qnilnis  LV  llbm  XXXV,  hadisliam  pro  excsnirio  cnjuadam  Airni  btnnalç  qoem 
hakere  solcbsm  apud  Vîllam  Meori,  relique  XX  libre  cranl  de  aniiqno  Ileodo.  Qvod  utnotnm 
permaneat  eifimuim  lenealur,  liiteris  annutaium  «gilfi  mei  monimine  relioravi.  Adomauir 
gralie  t32t,  même  maio.  (Mm.  de  Do  Cange.)   .. 
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Hugu,  Det  gratiâ  Lingonensis  Episcopus,  O.  P.  L.  I.  In  Domino noverilis  quùil  nos  el^jeiQo- 
syinm  <{uam  nobilis  vir  Jkrardus  de  f-  iiià  liardtani  et  MabiLia  uxur  cjus,  GuilUlmo  &tio 
Ml— i—  fémÊÊ  ^^mtéKiÊÊ,  datowrt  PuMMdMtoMolinnwii,  vMeUeet  quidgald  hiMiMi 
nlliitamH<wt,nDdistiBail»««WMo«i,fn  Mnâ  dt  Chiiitipravllitlerii  jlm  M 
Ewdi  li^^ir  Iwo  filliwhr,  ntm  bili«»etappio1iiiiiM,«iii9lliiiOBlri 
WMt.  Afllon  OM  isn.  (Mti.  de  Al  Gmib.) 

XVn.  —  IÎ29.  —  Extrait  du  cartulairc  de  Molitmet. 

^oRrardusdf  FiKâ  Ifarduini  notum  frîcio  tàm  presenlibus  quàm  futuri$,  quèd  ego  <tt 
Aîabilia  u\or  mea,  If^illelmo  fiUo  ooslro  vulente  (>i  laudanle,  dedimus,  prosalute  ammarum 
oo&lranini ,  l>eo  et  Béate  Marte  et  domiao  OUoni  Muitsmeosis  eorlesie  tuoc  abbaU,  oec  dod  «l 
ftHribuiia  eAdem  eeckail Dm  fanwUalilm»,  io  perpeuiam  ekawMyMiB»  du»  P>rlci 
Uadi  LUgoianiD  «t  nedMataDdeeimtnii,  «tapod  Ai^sbi^ 
dma  htodi,  «I  qndquidjarisliiliébaiiiiiB  in  dacinâ  Tim^iuidMi  vOle.  Pralenk  dedinmt 
ecdesie  apad  Lisignias  lerram  liberam  ad  oonttroHidaiD  il  eà  doroum  et  grancbiam,  et  nom 
bominem  libenim,  Joanoeni  Yïdelîcet  dePuiroy,  cum  uxorcsu.-^  et  heredibus  sdis  ;  et  quirufï>que 
ex  parte  abbttis  et  occWie  Molismonsi"?  in  domo  snà  apud  Lisignias  morabitur,  bain  ini  usaaruim 
in  omnibug  aisanciis  uosihs  sicut  et  homines  nostri.  Nos  verà  eleemosfoam  ipsam  jam  dide 
M olismenst  ecdesie,  ùcut  de  jure  debenous,  garantire  teoemur.  In  cujus  rei  lestiiiioiHjm,  ega 
SrwAade  WBMW  premtM.Hlfeni  lieilb 

nmiptoès  wfBNmndis»  Adm  miolkniiiii  ffS9,  umom  dMembri*  (Msi*  de  IHiC3n||e>) 

jym.  —  uai. 

Universis  présentes  tilteras  inspecturis  Ego  fFUUtmus  de  VilUaco^  Campanie  Man^ 

cnJIu?,  salutem.  Noverint  uuiversi,  quôd  ego  dedi  priori  de  Randonviller  uDaai  feminarura 
meirurn,  videlicel  Mariam,  ftliim  5!i!onis  IVliiparie  de  Viilâ  Harduini  defunrti  ,  in  cxcam- 
bium  UQÏus  suarum,  videlicel  pro  Mariii,  Uliil  jOleoedicli  de  Randonvilier,  quant  tiuiii  \»  lur  ligiè 
qaitâvit,  ità  tamen  quôd  nulla  dictanim  feminarum  aliquid  secuio  deferret  quoU  ad  berediulOB 
piltiMit.  IMin  «nno  gratb  ittl.  (Mie.  delitt  CiPfl^ 

Xa.    1248.  —  Extrait  iu  arcMnei  êt  Vcèbêge  i$  Sttint-JUmy  dê  Beimê, 


VgftJoamesdeBoieOf  anniger»  dominva  de  Fillâ  Ifturduinif  Trecensis  dieccsis»  notiun 
Ikdo  ttm  prceenlibtts  qiihni  fiitum  presealee  litteras  inpectaii»,  qoM  eùm  predMcasons 
■Mi  denini  de  YiUâ-lbniiiini  in  peipeliuD  deenMqriHni  dadeniDt  el  coneceieriim,  pio  imn-' 
dw  aniinanim  euarnin  et  pi^d»:e8eorani,  donmilM  de  Quercu,  et  Tralribus  cjusdem  domus, 

uDum  modiiim  frumenti  ad  incnsuram  trcccnscm  percipienduin  el  hiibendum  annuatiro  io 
terragio  sno  de  dirt.1  V'ill/i  II  inluiai,  et  ddem  domni  et  fr.itrihiH  pjii'^dprn  nnrmahrn  et 
in  perp^uuxQ  persoivendum ,  si  aulem  de  mensurà  nwdii  deticciei,  de  blado  lerr.itu  ad  valcn- 
tian  tameeli  budabllis  predicte  domui  et  Tiatribus  io  aliis  redUilibus  et  cxitibus  dicte  ville 
innean  imesncl  perfèottnelttuareturj  quia  md  predktt  eleeiMMyna  modii  fromenti  pn- 
iwiipti  pmdicle  domui Dei  «Hviala eit  etoeiioe8Mi,ege  JeeDneedeBoeoedoniinuids  Vitt- 
Sirduini  predictus,  conflideniB  veri»  apostoli,  qui  aU:  «Partioepe  nwreedieeffidtur,  quiliens 
operibusse  inetilaîtaiyaUirani»  pm  remedio  anime  mee  paientunqm  el 
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mit  pwdicttBi  dMUMwymnit  pnwt  à  pradoMoioribiii  nds  hiclMflt  ^hli  nlillt  et  ctocMi^ 
proiMftstteeaflortaBNÛpi«MiiliNM«tANiirto  «i  approbo^etcoomprÉ- 

nûssa  sea  eaniin  aliqua  promiUo  Ml  fille  pro  ne  «tmeeowifflNMiioo  noire  in  fitturum.  Quod 

ntstabile  «U,  ratumquc  et  inroncussnm  permancat  in  pcrpetuum,  prcscntcs  litferas  sigilli  mci 
munimine  roborAvt  in  testirnonium  prcmissorum.  Actum  €t  datum  ADDO  ÎBCarDati  veilù  1243» 
die  (l\in(ieciiii:i  meosià  ootobrià.  (Mss.  de  Du  Cange.) 

Canjuâat,  iiàm  sou  Histaia  Trecentis,  rapporte  les  épitaphc^  ui  obit  âuivaos,  relatifs  à  la 
braètode  ViD»fiirtfoii  ifâ  daMMdl  dn  muédid  de  Champagne,  umém  do  moautère  de 
r  Aritoor  (Bapmnm)f  dtt  ee  dioeèie. 


Blc  jaeei  D.  GoilIenDM  de  vmi, 
Mameilloe  Gnnpenie. 

Hic  ennesigiiatusobiit  peregrèque  paratus. 
Cmidet  in  i  élis ,  miles  bonus  atque  fidelii. 
Ob.  anno  i246,  MUokl  janii. 


Hicjac«tD.Guillermus,  Dominus  de  VilU>Harduioi, 
Filius  Marescallî  Campanic. 
Ob.  anno  sexio  id  novemb. 


Bic  jacet  Domina  Margareta  de  MeUo 

MamebaUiMt  Chapoie. 
d».  aniM»  1213,  oono  «dcel  nurtii. 


HlejaeetlIeiBirita 
Fiiia  GoTUenni  de  W  Haidoita. 
Ob.  anoo  1242,  mmiumii». 

CeUe  mai<=nn,  ilil  Du  Cangc,  portait  pour  armfâ,  selon  quelques-uiis,  de  gueules  à  la  croix 
anenSe  d'or  -,  mais  un  oacicn  Provincial  manuscrit  semble  les  blasomieredlfeoMBiideontllI  to. 
prioM  de b IM4|0l  «B  étaU iMO»  dV à  toerciz  neite 
leoe  CD  lèie  de  leipens. 
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CONQUÊTE  DE  L'EMPIRE 

DE  CONSTAWTINOPLE 

PAR  LES  FRANCS; 

rAR 

GEOFFROY  DE  VlIXE-HARDOIN , 

HAkiCBAL  UB  CHAMPACMI  ET  DE  lOMASIR. 


Gui  commence  li  histore  dou  conte  bauduin  de  flambées  et  db  haimau, 

COMMBRT  IL  CONQUîST  P\R  SA  PROECFTE  l'e.HPIRE  DE  CONSTANTIMOBLB 
ET  COMMENT  IL  £N  FU  GOUROMNES  A  BMPBRBOUR. 


Seignour  «  sachiès  que  à  mil  cent  quatre  vint  et  dis  set  ans  après  l'incarnacion 
JliWttCrbt*-,  au  lant  Innocent,  aposloledeRonifl,  etPhelipc,  roj  de  Franche* , 
el  Richarl ,  roy  dTngleterre' ,  ol  un  saint  borne  en  Franche  qui  o(  non  Foulce* 
de  NeuUî  *.  Chil  NotSllî  siel  entre  Nueilli"  lur  Marne  et  Paris.  Et  il  estoit  preslres 
<l  ienoit  la  panoehe  de  la  vile.  Et  ietaU  Foukes  que  je  yous  dî  commeneba  à 
parler  de  Dieu  par  Franetae  et  par  les  aulret  pais  d*entoar.  Et  taehiés  que  Noslres 
Sires  list  maint  bîei  miracle  poor  H, 

Et  sacbiés  qoeli  renonmée  de  ccl  saint  home  ala  tant  que  elle  Tint  à  rapostollo 
de  Rommc  Innocent.  El  l'apostole  manda  au  saint  home*qu*il  prechac^t  '  des 
erois  par  s'auctorité.  El  après  i  envoia  un  sien  cardonnacl,  maislre  Pieron  de  Ca- 
pes", croisié.  Et  manda  par  lui  le  pardon  tel  comme  Je  vous  dirai  :  Tout  chil 


*  Innocent  III  fut  élu  en  Janvier  1197,  anrien 
»tjle,  en  ne  faisant  commencer  l'année  qa'i  Ti- 
ques .  09  fin  nouveau  style. 

■  Philippe-Auguste,  qui  régnads  1180  i  1)29. 

*  Richard  Cœur-dc-Llon. 

*  Ainsi  appeid  da  nom  de  sa  cure  de  Neuilli. 
FOnqnes  vnH  eomneneé  sa  rlpiitalioa  en  pré- 
ehanl  contre  les  usuriers. 

0  ]Vo  455.  lYeully  âouâ  Mwnu.  —  N*  68T,  Lai' 
jfny  teur  Marne. 

*  Voyez  cette  épitre  parmi  celles  dfnno- 
eent  ift.  L.  1,  p.  SiM.  Elle  est  datée  du  <  nOTSm- 
lire  1 198. 

II. 


^  L'écrivain  de  ce  manoscrit  «Joule  6uuvcni 
an  e  apiès  P«  el  l'i,  probaMauent  pour  loi  don> 
aer  un  son  dlfMreuL  V§  dans  les  langues  ger- 

monîques  oltère  Va,  Vo  Vu  qui  précédent. 
Celle  habitude  et  celle  d'écrire  ch  pour  c  el  4 
pour  qu  pronvent  l'origine  flamande  du  copiite. 
J*ai  reproduit  euetemml  ce  mannserll. 

*  Pelros  Capucnsis.  Pierre  de  Capone  t^ll 
natif  d'Amalfl  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  ar- 
riva en  France  vers  Noél  lldS  et  il  assembla  à 
Dijon,  dans  l'année  suifante,  un  concile  composé 
des  «vêqucB  d«  Frtnee. 
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3Î  CONQUETE  DE  œNSTANTINOPLE, 

qui  se  cruiscruieot  et  fcrotenl  le  ecrvichc  Dico  un  an  on  Vmlj  «croient  qulto  de  tous 
le»  pechiés  qu'il  avoicnt  fais,  dont  il  scroicnt  cogiTès.  Kf  pour  chou  que  cil  pardons 
fu  si  grans,  si  s  < n  (  Miuirenl  moult  li  cuer  des  gens  y  elmouil  s'en  croisimot  pour 
çou  que  li  pardons  esloit  si  grans. 

En  l'aulrc  an  après  que  chil  X'oukcs  parla  do  Uieu ,  ot  un  lournoy  en  Chanrï- 
paiugne  ,  à  un  chaslel  qui  ol  non  Aicri  et ,  piir  la  grâce  de  Dieu ,  si  avinl  que 
Tbidiaus,  quens  de  Champaingne  et  de  Brie,  pritl  lecrois  \  el  li  quem  hojt  de  Bloys 
et  de  Clurlaiiigiie  *  ;  et  çoa  fu  é  l'entrée  des  avent.  Et  «achiès  que  li  quen»  TtiielmiM 
esloit  Joveoes  boot  et  n'avoit  oleot  plm  de  vint  deut  ans,  ne  li  queos  loys  D*avoil 
nient  |dus  de  viol  tel  ans.  Cbil  doi  conte  estoient  nereu  le  loy  de  Franche  et  cousin 
germain  et  neven  *  le  rojr  de  Engleterre  de  rautra  part. 

Aveuo  cbes  deus  contes  se  croisèrent  doi  moult  baul  baron  de  Francbe ,  Smions 
deMonlbrt^et  ReoansdeMoDt^MiraUMIfoutfli  graiisUrenoiuiiéeparlea  terret 
quant  chil  doi  se  croisèrent. 

En  le  terre  le  oon(c  de  Champaingne  se  croisa  Garniers  li  evcsques  de  Troiea  *, 
pl  li  qiicns  Cauliers  de  Driene  %  Jofroisde  Joinvilc  •  qui  esloit  «cnescaus  de  le  terre, 
Jlobicrs  ï^os  Frcres»,  (luuliers  de  Voignori nauliers  dolMonl-Iîeliart  Euslnscsde 
CoiiQans  *\  Guis  dou  Plaisté  ses  frères     ilcnris  d'Ardilliercs  *%  Ogicrs  de  Saiot- 


*  Eery,  sar  1* Aline*  aon  loin  de  Rdbel. 

'  Du  pay»  charlrain. 

^  riiilipiie  -  Augusle  éUil  frère  de  p<^re  de 
Marie,  mt-rc  de  Thibaut  de  Cbanipagoc,  et  d'Alix, 
mère  de  Louis  de  Bloisi  flilei  «omne  lui  de 
l.«ais  VII ,  mels  de  son  premier  marisB^  «vce 
Éléonnro  cln  Cn'onnc.  Il  était  par  consétjirent 
l'oiiflc  Me  TliilMiil  cl  de  Louis.  Rtchard  (■Inil 
frère  de  mère  de»  deus  mêmes  princc»»ei,  flUcs 
comme  Int  d'Êléonore  de  Onienne,  mais  de  ton 
premier  mariage  avec  L^uis  Vil.  tiicbard  était 
ainsi  Toncle  de  Thibaut  et  de  Loui«. 

*  Simon  III  du  nom .  comte  de  Monlfort,  fils 
d*Amattrj  II,  qui  fut  depuis  par  sa  femne  esale 
ét  l«lcesier  cd  Angteiem.  SIommi  da  MoaUbit 
n'alla  pointa  Conslaniinople,  et  fit  le  voyage  de 
Jérusalem.  C'est  le  mfrne  q»\  §e  fit  connaître 
par  son  zèle  impitoyable  contre  \ts  Albigeois. 

*  Frère  d'Hervé,  comte  de  Neirer»  el  fils 
d'Hervé  de  Donzy  II  du  nom,  seigneur  de  Deniy, 
de  Saint  Atgnan  et  de  Cône. 

*  Il  avait  pris  la  croix  dès  1198;  mais  11  fut 
relevé  de  ton  vœu  par  le  pape.  Il  se  croisa  de 
«ooTeeii  l'année  mlvanle,  se  ironrt  avae  les 
autres  A  la  prise  deConstanlinople,  etftitcfaiffgé 
fi.ir  Ifs  It-irons  d?  la  (rirdf  des  rclîqnps. 

^  Gaulicr  lil ,  Uls  d'Krard  II ,  el  frère  ainé  de 
Jean  de  Brteane ,  qnl  fai  rot  de  Jénialem  et 
eeiiperinv  de  Coniiaaiioople.  CanUrr  tir  eUi  en 


Foeiile ,  7  éponst  Nerle,  reine  de  Sldle  et  de 
Naples,  fille  de  Tancrède-le-fiéUrd.  II  reçut  le 
c«»nité  de  î.pcci> ,  et  fut  doc  de  Pouillc.  Gau- 
tier lil  e^i  le  père  de  GauUer  IV,  et  grand  père 
de  ce  Hugues  dont  il  est  toareat  question  dans  la 
Chmii^ut  dê  Màrét,  eomme  aiant  époosé  nue 
îorur  du  dur  d'Aih'''nt>-  Gauilpr  V,  BU  de  Hu- 
gues, hérita  par  sa  mrre  du  duchf*^  d'Alhcnr^. 

*  li  quitta  l'armée  de  Goasiauimople ,  pour  t* 
rendre  dans  la  Terro*Salnte. 

*  Robert  était  frère  de  GeoOlroI  par  un  second 
mariaKe,  et  oncle  f1c  Jr.in,  sieur  de  JoinviDo  . 
BHleurde  Vtiittoire  Je  iaint  Ltnns.  he»  iivrn 

de  Bandoin  d'Awsmas  le  noeament  Â«bert-d0- 

Aujourd'hui  Vignory,  sur  la  Marne.  Les  li- 
vres de  Raudotn  d'Av(>5nc<i  1r  nomment  de  A^an» 
gnonrieit,  {de  f  'angioma-iiivo}. 

**  Fiére  dn  comte  de  Moni'Béliait.  Il  An  l'an 
de  cens  qol  qalitèrent  l'armée  d«  QonaUntino- 
plc  pour  aller  à  Jérusalem. 

"  Entre  HelzelThiouvilic. 

'*  Frère  puîné  d'Euslache  seigneur  de  Coo- 
fians.  On  les  retrouve  dans  la  drralfw  de 
Morie. 

"  En  latin  d/*  Ànillerih.  Arzellières  est sitoé 
près  de  la  Marne,  h  une  iicnc  de  Vilry-le-Fran- 
çals.  Dans  les  livres  de  Ba«ielttd*Air«aei, 
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PAR  GEOFFROY  DE  VIU.E-IIARDOIN. 

Cilienon  YillâiDa  de  Neulli,  Jofrois  de  Vile-IIarduin  ti  mare«chau8  *,  Jofroi» 
tm  nies  Cuillamcs  do  Niiolli,  Gautier$  de  Félines  ,  Everaer»  de  Monlcngni ,  Mi- 
les li  Brabriiis.  "Manossic.uis  do  Lille,  Gaulier»  de  Sainl-iManehouH.  Guis  do  dpcs, 
Clarenbaus  ses  lucs ,  llenaus  de  JDampicrc  * ,  JebftDs  Fuimofia  ,  el  maioles  autres 
bonac«  gens  donl  li  livres  ne  fait  mie  meocion. 

Aveuc  le  conle  Loys  se  croisa,  Gcrvaises  del  Chaslel  %  Hervises  ses  fieus  Jehan» 
de  Viesin»,  Oliviers  de  Rochefort,  Henris  de  .Moiit-Cruel  Payons  dOrlions,  Pic- 
rc»  do  llraie-Escuel  Hues  ses  frcre«,  Guillaume»  de  Sain»,  Juliaus  de  Fieriaisc", 
Gaulier»  de  GaldoDvUe  Hues  de  Cormeroi,  JofroitiM  f^erea,  Herrins  de  Bielveoir, 
Robcffs  deForenrile  Pierei  "  tei  traret,  Oaris  de  Lille,  Robien  dou  Quartier ,  et 
intinlet  anlnt  boane*  gem  donl  li  livre»  m  dit  mie  mencioo. 

jEn  Fnoelie  *•  te  croisa.  Newtons  li  evesqnes  de  Soboos**,  Mahien  de  Monl- 
Mof«nchi  *\  Gais  lî  chastdaiiis  de  Gouolii  ses  niés  Robien  de  Rosoi,  Fîeris 
dlerre,  Jefaaos  ses  frères,  Gaotiera  de  Saiot-Deoiae,  Heuris  «es  fkvres,  Gaillames 
d'AusDOf  BcroarsdeSlimMl,  Engorrans  de  Dotcs**,  Robiers  ses  frères**,  el  mainl 
autre  baron  dont  lî  livres  ore  se  tai»(. 

A  Teolrto  de  quaresme,  après  ebou  que  wt  preal  cbendrea  ,  se  croisa  li  cuens 


*  Dana  les  livras  de  Dandela  d'Avcsees* 

Ogier-deSainl-dynon. 

*  Auteur  de  cette  chronique. 

*  GeotSroy,  aevea  du  maréchal,  fui  depuU 
séoéebal  de  lUNnaRto  al  prince  de  Norée. 

*  Dans  les  livres  de  Baadofn  d'Avemei,  Jb* 
naulr,  !t  rnrrJe  f(e  Dampierre  rr  .■f^frnnîs. 

^  Du  Caille  a  trouvé  dans  le  rcgiblrc  de  la 
terre  de  Guise,  i  la'Cbambrc  des  Comptes  de 
Parts ,  f.  a.  an  Hoberl  Fofsoon  «  flis  de  Robert' 
FofShon,  (le  Vcrncuil,  héritier  de  Jean-Foysnoo 
selenearde  Plalislé,  son  eoosin  germain.  Tan 
ISIS. 

*  Selgnenr  de  Cblieannear  enThemerals  dans 

te  Perehe.  Il  époma  VarpMTiie  de  Donif ,  sorar 
d'Hené  de  Donzy,  comte  de  Neve»,  el  de  Re- 

gnaut  de  Monimimil. 

'  Hervé  éUil  le  liUdc  Gcrvaisdu  Cbàlel  et  de 
Hargoerilc  de  Doniy* 

*  Il  est  nommé  J$tt»  d*  Fmani  dans  les  livres 
d<*  Baudoin  d'Avpsnes.  manuscrit  n"  4â&  dit 
aussUeAotu  ((«f^te«m.  Jacques  de  Guise  l'appelle 
JêoH  dê  Ville  Hardolo  parle  de  lui  plus 
tard  comme  liomnie*ltge  de  Lools  de  Blols. 

•K*  4&5,  MotU-Ctuel  ;  691 ,  Momt'BmU  ; 
Bauduin  d'Avesncs,  Mmstroet. 

»  N"  \l^Bra»-t$cutli  (m.Jîraicuel,  Livres  de 
Bandote  d'Avesnes,  BmeMU  Ce  naan  a  été  al- 
Hfi  de  mille  «laplèret.  On  le  trouve  Icrtt  aesd 


Braeel .  Biaelel,  Brachlel ,  Brachoel,  Brenoneel. 

Brafp-I.uel,  Braic-Tucl.  Doni  Brial  croit  y  ri'ron- 
naUrclesselgnenf;  Rrelcul.cl  DiiC.iiige,  dans 
se&  nolet  manuscrites,  les  seigneurs  de  Bracy. 
NIcelu  l'appelle  Plantais  ei  Praliis.  non»  qnl  se 
tapproeheni  beaucoup  du  Braey  de  DuCange. 

«  Baudoin  d*Avesncs d«  FruSU}  4&S, F$riai»9i 
G87,  Frasene. 

•*  B.  d'Avesnes.  CaiMfonti//a.  Ilestoommêde 
GvMonU'F'iUà  dans  les  Gestes  d'Innocent  III. 

n"  S 4. 

"B.  d'Avesnes,  deFraiviUe;  4')^,  Fnimt^h. 
**  Baudoin  d'Avesnes ,  Payen  ton  frire;  4&â^ 

«  Dans  nte-de^Franee. 

Fils  de  Gérard  de  C.crhj.  Il  avait  él('  élu 
^v(!•(HIe  de  Soissons  en  I07G.  Apres  la  prise  de 
Consiaotinople  il  fui  nommé  archevêque  de 
Tbessatonlque.  ^ 

"  Fils  piiiné  do  Mathieu 

»•  Son  pi  re  Jean ,  cbàtelaln  de  Coucy,  avait 
épousé  Adèle  de  Monlmoreoc|,  fille  de  Ma- 
thieu i<*  et  soeur  de  Ifalhiea  dté  ici. 

»  B.  d»Avesnca.  FUaùnFjiuâmog. 
Bove  est  à  dciîT  Itp ne*  d*Amien«;. 

*M5o,  Gautieriiijiii,  Robert i  Baudoio  d'A- 
vesncs ,  liobert. 

«USSINiier  1300. 
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Baudnint  de  Flandres  el  de  Heinau  à  Braget,  et  II  cooleiM  Marie  ta  feme  qui  ctlml 
teur  le  conte  Thiebaut  de  Cbampaingnc. 

Apri*  »e  croisa  Henris  se»  frères  el  Tbiebaus  se«  niés  Guillatimes  dcBietune»; 
aTeuc  aus  Cuencs  '  se»  frères,  Jelians  de  Neslc  caslelaios  de  Bruges  *,  Renier*  de 
Trit ,  Rcnicrs  ses  fleus ,  AFnhicus  de  Waleincourl  Jakemes  d'Avenes  *,  Baude» 
de  Biponveoir  %  Hues  de  liiciinnids,  Gerars  deMauchiconrt,  Oedes  de  Ham,  Guil- 
lames  de  Gomeingnies,  Dneua  de  Biauraim,  Rogiers  de  IMurke,  Euslases  de  Sarn- 
bruic  Franchois  de  CoJeini ,  Gautiers  de  Rousies  Renier»  de  Mons ,  Gauliers 
d'E8U)mbe*%Bernar8  deSobrengicm*'  elptuseurs  preudommes  dont  li  livres  ne  pa- 
role plus. 

Puis  se  croisa  It  cuem  Hue»  de  Saiol-PoU  Afeoe  loi  Ai  croittéi,  Piem  d'Amiem, 
BkulasM  de  GaoCdeo,  Nieolei  de  MattU,  Antieai»  de  Gaben,  Gok  deHedb  »,  Gan- 
tiers de  Ifeele,  Pierat  tes  freret,  et  OMÎot  aaire  que  neot  ne  eonniioos  pas. 

Aprte  le  croiia,  li  qoem  JoAni»  dou  Pefdie  •%  EilieTeiiea  let  ftwes,  Rotro  de  Mon- 
fort,  Yfea  de  la  Jaille  ■%  Aimerit  deValeioi  •%  Jofiroii  deBieaimioiit  et  maint  autre 
dont  Je  ne  tai  mietea  non». 

Aprèi  prisent  II  baron  un  parlement  à  Soitsons,  pour  saYoir  qoant  il  Toroient 
mouvoir  et  quel  part  il  voroient  tourner.  A  celle  fois  ne  porent  assanler,  pour  çon 
que  il  lor  sanlaque  il  n*avoient  roîe  assés  de  gens  croisiés.  En  loul  chel  an  ne  passa 
mie  dcus  mois  que  il  ne  fuissent  à  parlement  à  Compiaingne  Enki  furenl  (ont  H 
conte  et  li  baron  et  bout  cU  qui  croisiet  estoioal.  Maint  coosdl  î  ot  pris  et  doonel^ 


M55,  Tieriiiem,  Tierri.U  était  bâtard  de 
Miilippe  d'Alsace,  dont  la  tœat  éuil  mère  de 
Baudoin  ;  ils  étaient  donc  cousins gennaiDS. 

*  B.  4*AvMMi«  GnlfiaiNMnto-Jbttt ,  avami  dê 
Betkttne  -,  Guillaume,  suroommé  le  Rout,  était 
seigneur  de  Bélhnnc  el  avoué  d'Arras  ;  il  était 
fiis  de  Robert  et  d'Alix  de  Saiol-l'aul. 

*  On  CottoB.  y.  sas  poAsIes,  Apptnâlc^,  A. 

*  Ffb  de  Raoul  II ,  chAlelain  de  Bruges  et 
frère  puîné  de  Haoul  comte  de  Soi5K>n$. 

"  Les  descendans  de  ce  Valaincourt  s'établi- 
rent dans  l'empire  grec ,  el  y  restèrent,  après 
même  reipalsion  ûm  Vtnm  en  1391  ;  Mlce- 
phurc  l'appelle  biJum'^»;.  Voici  ce  qu'à  son  sujet 
ikdit  de  sa  tamnicquePaléologue  avait  cherché, 
tous  divers  pr<i(eiies,  «éloigner  de  Constanti- 
nop1«.  ainsi  qna  lieauconp  d^ntres  hmllies  la- 
tines puinenies. 

*  Il  accorda  ,  dit«II,  Theodora,  onc  des  fi!'»^? 
«le  Lascaris,  en  mariage,  A  un  Latin  noble, 
mais  nonilinsire,  nommé  faUtuoutt,  qnl  était 
venu  du  Pélopoenèse  i  Conslanllnople  pour 
qnetqiics  affiiircs,  et  il  l'ongairca  à  Pcmmcner 
avec  lui.  Il  maria  Irène,  l'autre  fiilede  Lascaris, 
à  un  Glinois  du  nom  de  VcHlimtglia,  et  du 


litre  (îe  fimte, qu'un  hcnretn  hfl>ar(î  nvnit  aussi 
porléa  CoiiUantinople,  eliliui  permit  également 
d'cnunener  sa  femme.»  (L.  IV,  c.  -i. ) 

*  Fils  de  Jeeqnes ,  seigneur  d'Avemes^^n- 
Hainaut.  Il  demeura  quelque  temps  en  Grèce,  et 
accompagna  Robert  Dalle  Caroeri  de  Vérone 
i  la  conquête  de  ISegrepont.  ;Kp.  d'IaDOcenl» 
L.  U,  p.l4eetl&8.) 

'  D.  d'AvemeSf  SaniMn  df  BUmetr;  46Si 
Baudet. 

"  Saar-Drûclc. 

•B.  d'Avesnes*  JtoiMtef;        itensAMs  6ST, 

Botuies. 
»  465,  Des  Tombes . 

"  Sommerghem;  4i6,  Sothenghieni  687, 6om- 
brangien. 

»  46&.  Hatdfn  ;  617.  AaHr. 

"  GeoBlroy  lil ,  01$  de  Rotron  III. 

««  SfjS,  Ln  CrniUe  ;  087,  La  Jale.  . 

•*465,  /"  iileroi  i  ^Sl ,  filerai. 

**  Geollhti  de  Beanmont  éUlt  Bl^  de  Blchaid. 
vicomte  de  Deaumentt  dans  le  Maine. 

"  i  '  .â  parlement  en  Champaijne.  >"  i,s7, 
qxt'il  n'tuemblnMtmt  û  Compiegne  par  tenir 
parlmmtt 
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mak  li  fins  du  eonteil  si  fu  tcux  :  que  il  enToioroieal  mettage»,  tes  milloun  que  il 
poroienl  trouver,  et  âooeroienl  plain  pooir  à  ans  de  Mre  antanl  comme  li  sln- 

gnour. 

Dcr»io8  mcssafîPs  envoia  li  quens  Thiebaus  de  Champaingno  cl  de  Bric  deos; 
Bauduins  li  quens  de  Flandres  cl  de  llenau  deus  ;  li  quens  Loys  de  Blois  deu».  Li 
inessiiKG  le  conte  Thiebaut  furenl:  Jofrois  de  Yile-Hnrdnin  li  marischaus  et  Miles  li 
J',r;i)uin8.  Li  message  le  conte  Baudewin  furent  :  Quenes  de  Betune  et  Ahirs  Mnke- 
rieaus  I.i  message  le  conte  Loys  de  Blois  fureal  :  Gantiers  de  Friaise  et  Gantiers 
dcGaidouville.  Sur  ce»  sis  misent  for  afairc,  en  tel  manière  que  il  lor  baîllîerent 
bonnet  Chartres  pendans  * ,  que  il  teoroienl  ferme  toutes  les  convcnanches  que  il 
feroient  par  loi»  lieut. 

Eoti  mvreDt  eiltia  meitagei  eom  fon  av«t  oy,  et  prisent  coDwil  enlr^cus  -,  et  fu 
leaalor  oontaot:  «pie  en  Yeniie  quidoieot  (ronver  plus  grani  pleolA  de  vaiifeaua 
que  à  nn!  antre  port.  U  ebevauchierent  tant  par  lor  Journée»  ke  11  i  vinreot  le  pre- 
mière teniebade  quaremie  Li  dus  de  Teoise,  qoi  a?oit  à  doo  Aoqnins  Dandole^ 
et  estoit  moul  preui  et  mout  saget,  les  hooooara  moot  et  lei  vit  meut  ToIenUers;  et 
il  li  boillierent  les  lettres  lor  sengnours.  Si  s'esmervella  mout  pour  quel  aMre  îles- 
toient  Tcnut  en  la  terre.  Lea  lettres  Aireot  decrénnrhe  et  disoieut:  que  autant  les. 
créisi  OD  comme  lor  seoguours;  ear  il  learoient  fermement  quanquca  eil  sis  fe- 
roient 

Aliquins  ]i  dus  lor  respondi  :  <  Sen-nour,  j ou  ai  bien  Teiies  voslrcs  lettres.  Bien 
aTons  cooneul  ke  vostre  sengnour  sont  li  plu»  haut  qui  sont  sans  couroone.  £t  il 


•  Nous  avons  une  Chronique  de  Charlc?i- 
Qnint ,  par  an  Uaqueriau.  Je  l'ai  |>ubliée  dans 
DM  collaeUon.  Qnolqve  le  ehrontquear  Maqne* 
riau  fût  du  même  pays,  Je  ne  pense  pas  qu'il 
descendit  de  In  famille  du  croisé  de  1200. 

f  Les  sceaux  élaîcDl  auacbés  aux  lettres  ou 
palealesaTee  de  la  soie,  oaavec  nn  lambean 
de  parchemin  appelé  futut^  en  terme  de 
chancellerie.  On  commença  a  user  de  sfeaux 
peodana  vers  l'an  il  12,  sous  Louis -le-Gros. 
Avant  ce  lempe,  on  IUmIi  appliquer  les  sceaux, 
on  pInlAt  Itepretale  de  ceèbeis  en  elie ,  sar  le 
parchemin  m^ine ,  qtii  i^talt  fendu  et  coupé  en 
forme  de  croix  ,  vn  siorlc  que  la  rire  passall  de 
l'autre  côté  du  parchemin  ,  et  ne  pouvait  s'enle- 
ver sens  rempre  le  eadiel. 

>  En  l'an  1201. 

*m.Hani/uis  Dantoille;  \h',,nanquii  Dan- 
doh;  m\,  Jlenris  Vandole,  Henri  Daodolo. 

Veid,  d'après  Is  diroDlqae  de  Marte  Bsnudo. 
les  époqaes  prlneipàles  de  se  vie  et  de  st 

mort  : 

«  Arrigo  Dandolo .  doge  Vi,  fu  rrealo  doge  a 
modedel  sue  prcdiTcssorc  pr'quarcuLa,  i  quali 


furono  elcUi  da'  quattro  elcuori  Quesli 

40ridoiti  iosrcmeelesscrodoge  il  prcdillo  Arrigo 
Dendoto ,  il  qnile  ers  veedilo  d%nni  8Si  e  en* 
tré  nel  diealo  a  di  primo  del  men  dl  glngno 

(1192). 

«  Ebbe  due  figliuoli,  Faolino.  chc  fu  patriarca 
dl  ConstBDUaop<rfl,  e  RInicri  ;  e  maritù  uoa  sua 
flgllaols  nel  maicNse  dl  Hoofemio,  easendo 

doge. 

«  Avendo  dogato  anni  la,  mc«i  (î  .gîHrni  5  , 
s'ammalAeConstanUnopoli.  EraTCCchio  c  mûri; 

e  Ai  sepolb»  lo  isnta  Sofia  Queata  ta! 

nuova  fu  portata  a  Venezia  pcr  una  gaica  man- 
data a  poste»  la  qaele  Rlonie  i  di  20  di  luglio 
12UÀ. 

.  •  Marin  Senvdo  f^lfa  de'diwM  dl  f^eneste, 

|).  UiC,  à  535.  » 
'  fi 44.  Qu'autant  les  creitt  on  romme  lor 
cor» ,  et  tenroient  fait  c«  que  cist  sis  feraient. 
Le  msainerit  W!  snpprime  depnis  êtUH  ieU- 
Urma  jasqn^en  commeneemeni  de  ralinéa.  ht 

manusrrll  \!>^i  dit  :  que  mitant  les  rreist  nn 
comme  lor  seigneurs  et  qu'il  tenroient  ferme- 
ment  chou  que  chit  sis  feroien  t. 
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non»  mandcni  :  kc  nous  crëont  çou  que  vous  dirés,  el  learonl  poor  ferme  ce  qoe  fous 
fcré<*.  Or  dites  donl  ce  que  il  vous  plaisl.  » 

Li  message  respondirenl  :  «  Sire,  nous  volons  quo  vous  r)\H  ui*  vo&lre  conseil  ;  et 
devnnt  vostre  cnn^oi!  vous  dirons  nous  çou  que  non  j-cngrieufs  vous  mandent  *,  se  îl 
vous  filaisl.  n  Li  dus  respondi  k  il  lor  rcqueroil  conseil  duske»  *  au  quart  jour  el 
rcspii  ;  et  adODl  Droit  son  conseil  assanlé,  el  poroieotdire  çou  que  lor  Aengoour  ro- 
queraient. 

Il  ail  itdtrenl  dusqucs  au  quart  jour  que  il  lor  ot  dus,  el  il  revinrent  au  palais  qui 
mouU  estoil  ricites  el  bicaus.  Et  iKiuYerent  li  dtie  el  toa  coneil  en  une  eendtre  ;  eC 
disent  lor  mesaage  en  tel  maniéfe  :  «i  Sire ,  notn  tooinet  à  loi  ternit  4e  par  ta 
barons  de  Ftanehe  ki  ont  prit  le  signe  de  la  crois  pour  le  bonle  Jhesn  Crisi  fengoier 
€t  pour  Jlierasalem  reooo(|iierre»se  Dieas  le  feutsooMr.  El  pour  çon  qiie  il  eeveiil 
que  noies  gens  n*ool  si  gnni  pooir  d*iaos  eidier*  comme  tous  et  li  TOstre,  tous 
prient  il  que  tous  «jrés  pil6  de  la  terre  d^oatre  mer  et  de  ta  Imnle  Jhesu  CrisI ,  et  ke 
Toos  ifeolliéft  mettre  paine  eoroment  il  puiseiit  avoir  navie,  en  loulesles  maniè- 
res, font  li  message,  que  vous  lor  sarès  loer  ne  conseiUier  que  il  faire  ne  soufrir 
puissent  *.  —  Chicrtcs,  Tait  li  dus,  grant  cose  nous  avét  requise,  et  bien  Léeol  à 
,  faire  grant  chose  '  ^  cl  nous  vous  en  respondcrons  de  vui  en  huit  jours.  Kt  ne  vous 
csmerveilliés  se  li  termes  est  Ions,  car  il  convient  rnouU  penser  h  «i  errant  chose.  » 

Au  licrme  que  li  dus  lur  mist,  il  reviareuL  el  palais.  Toute»  les  paroles  (|iii  i  furent 
dites  ne  retraites  ne  pui»-jc  mie  raconter  ^  mais  li  fins  du  parlenienR  fu  tous  :  «  Sen- 
gnour,  fait  li  dus,  nous  vous  dirons  çou  que  nous  avons  apris,  se  nous  i  poons  no 
grant  conseil  mettre  et  le  commun  de  la  terre  que  il  l'olroit  ;  et  nous  vous  conseille- 
rons se  nouii  le  |M)ricmc8  faire  ne  soufrir.  ISuus  ferons  vai&sieautt  '  à  pai»iicr  quatre 


*  9C44.  Que  nous  crions  ce  que  vos  not  di- 
res ,  el  tenons  ferm  ce  que  voi  ferez.  que 
fMitc  voHê  eréem  «I»  tkm  quevont  varrét  éin, 
«f  ttnoM  ftrmmâtii  «toH^iir  «on*  fknx,  0S7, 

gve  nous  rrénns  certainement  ce  que  vos  nns 
direz  de  por  els ,  et  fera  ,  et  il  tiendront  fer- 

'  Le  manuscrit  Ifjîi  omet  ui  dans  ta  ligne  pré- 
cédente, ft  ajoute  ici  :  demain  sait,  se  il  vous 
plaist;  (iB7,  ei  Moit  à  demain.  iMiH,  demain  se  il 

*  Jusque*. 

"9(144  supprime  d'iaus  aider,  ce  qui  rend  la 
pensée  fausse.  G87,  eu  lieu  de  ces  dcni  mois, 
ael  jwr  mer,  ee  qui  eontem  un  sens  ralioo- 
nablt}  mais  le  tôt  dSvIeD|«oit«daiii  ce  manus- 

crft  et  les  discours  y  «oni  nn  peu  paraphrasés. 
4&6  csl  conforme  au  letle  du  maouscritqaei'ai 
adopté. 

*  U  naaaierU  687  seid  ebaoïe  tout  cela,  cl 


après  n'ont  si  grant  pooir  par  mer  ramma 
vos  avez,  il  met  :  ■  Si  vuelleol  ci  venir,  &i  \us 
plaisl.  por  ee  que  vos  nclez  eoniell  comineal  II  • 
puissent  avoir  navie  pour  leur  pclcrinage  acom- 
p!ir,  et  il  fcronl  vostre  volcnté  du  (ol,  «.i  avanl 
com  il  porrool  sout^ir.  •  Je  me  dUpenscraî  do- 
rteavMit  d«  dler  cemaouietlteii  variante,  si  ee 
n'est  ieTiqnll  me  servira  i  éclaircir  par  sa  pa- 
raphrase le  sens  <lu  mnnuscrft  que  j'adopte;  el 
je  ue  citerai  4&à  que  quand  il  dilTcrc  du  mien. 
>  96H,9tbien9emblequeitti9iaéhattmfàt9i», 
*  Le  nanwerit  M44  Ml  t  UieHên.  Ce  meC 
est  employé  plus  loin  aussi  par  le  manuscrit  que 
j'adopte.  Il  est  écrit  de  plusieurs  manières  dans 
les  auteurs  français  el  lalios  :  Uscerius,  um- 
Ttu9,ugtMrbi»t  wridkerfiie,  MAemt, 
riuÊ,  vâtniuÊ,  hMSuêriut ,  huissier*,  «ft- 

sifrr  ,  7?TîTT    tf>llS  mots  ttérivc^s  dr  fnn'f.  pisrCP 

que  celle  sorte  de  bateaui,dc»lin^6  au  lranii.pûrt 
des  cbevaai ,  avalant  eut  le  cAl6  une  ovverlare 
el  on  po]it>1tTli,  poQv  les  fUtecolrcr  et  sertir. 
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mil  et  cioq  <  ens  rcv;uis  el  neuf  mille ewuyera  en  ru  s,  et  (|u,iirn  mil  et  cinq  cens  che- 
valier» el  vinl  mille  sergans  h  pict'  ;  cl  à  Imis  t  es  rhr\rius  et  à  tous  ces  trena  cri* 
teu&  li  convenence  :  que  il  [)oiioronl  viande^  à  neuf  mois.  Tant  vous  ferons  nous  ,  en 
tel  forme*  que  :  on  donra  pour  le  ccval  quatre  mars  cl  pour  l  omc  fleiis^  El  loule 
foste  navic  vous  Icnrons  juskes  à  un  an  ,  dès  le  jour  que  nous  parlirons  du  iiorl  do 
Yeni»&e,  à  Taire  le  service  è  la  crcsljenelé Dieu  et  a»  pèlerins.  La  somme  de  cest  avoir 
ki  chi  deTODl  est  iioittin6s  n  monte  eo  le  somme  quatre  vint  làile  et  cioq  mile  mars*. 
£1  tant  ferons  nom  plus  :  qnenous  metenmsdeas  gelées 'pour  Dieu,  par  lel  eonvent  : 
autant  eom  Tosire  codipaingnie  durra  ensamUe,  île  loutes  conqacstes  ke  vous  ferôs 
ensemble ,  de  terre  el  d*av«rir,  u  par  terre  u  par  mer.  Ht  moitié  en  anronset  vous 
raulre.  Or  si  vous  consilliés  se  vous  le  porés  faire  ne  volés.  » 


tes  chalan.s,  appek^s  en  grec  chahindm  [Théu- 
phanet  in  Copronymo ,  p.        ,  senaiciil  au 

mèns  «aie  paiml  lei  Grecs. 

(Voïet  dtos  Vyfppendin,  note  D,  let  marché» 
conclas  par  .<kt*nt  imiiK.qal  donnent  tous  les 
déUiU  nécestaires  &ur  le»  Domt  des  vtUaeaui  cl 
lenr  éoBilraction.) 

*  Les  manuie.  455  et  9044  donnent  les  mômes 
nombm  ;  le  numéro  Qfil  seul  donne  :  «  Vas^iau, 
pour  passer  qoatre  mile  el  deuscens,  elaés  pour 
ps«er  deos  nile  chevalleri  «t  marmite  «wuien 
Cl  vint  mite  seilans  à  pM.  • 

Murjtorî  a  placé  (XII.  p.  325  el  .32fi;  en  notfi 
de  ta  Cbr.  d'André  Dandolo  le  marché  conclu 
•lors  avec  les  six  ajnbaisadeon.  que  cet  sets  Bom  • 
ma  I  GMMMwaida  Balufl,  Gaaftcdaai  naïas* 
chalcam,  Joanoem  de  Friges,  Alardum  Maqua- 
rcllum,  Miloncm  de  Prhino  et  GuallerHirn  de 
Gaudovillà.  Voici  les  clauses  expresses  deman- 
dées et  obtaMMS  : 

«  Diligeoler  {glUir  petlerant  supradicli  viri , 
ut  vobis  navigium  daremus  ad  Iransrercndos 
4.M)0  mililes  bcoé  armatos,  et  loUdem  cquos  el 
a,O0S  minia  Muliferos ,  ée  qalbns  sedUfeifs,  si 
dcfaccrfnli  aiienium  inferlùs  dictum  nobis 
lamen  minas  non  débet,  et  ?f>.nfMi  pctiiip"!  bcnc 
armalos,  cum  viclualibns  ad  aonum  unum, 
qaod  eis  dare  promistmvs.  VMuHa  «atisca* 
Joaqaa  kaBlnis  lalla  sont  t  Pro  «aaqnoqaa  ko- 
mine  seiteria  0  inter  panem,  farfnnm,  et  bh- 
dnm,  el  l(*9umlna,  el dimidiam  amphonm  vint  ; 
pro  unoquoque  equo  modia  3  ad  mcn&uram 
veoetam  j  «I  da  aqoâ  qaaatQin  saflkilens  erll. 
Ad  Imndkelandos  prediclos  equos  toi  usccrios 
debemns  qnnt  faerînt  npfp««arii  ronrcnlenlcr; 
naves  aulem  ad  iransrretandos  horoines  lot  da> 
Unies  qeot  emi  semeteates. ......  svper  kis 

«atcai  cl  aas,  proprii  volnniatl  aaslrl  *  &0 


Icas  armâtes  dare  debcmus  in  Dei  servilium , 
qoe  slmtnier  enmt  in  siniUam  namtol  pcr  an- 
nom,  si  oparttterit,  nisi  nastri  al  VMlrS  eom* 

muni  volnntale  remanscril.  Proptcr  que  nobis 
dare debelis  85  milli,-i  mnrrharum  puri  argentiad 
pondus  Colonie  quo  uUiur  terra  uostra  i  de  qui- 
bos  hioe  ad  kal ,  augnsti  kabera  debemus  16,000 
marrharum.cl  indcadfestumomniumsanclorum 
alla  10,000,  .ih  huU  \  cr<'i  ad  purlflcationetn  nontc 
Herie  alla  lO.OOO.delndé  aotem  usque  per  loluni 
mmsem  apritb  «antanmi  rellqua  &0,000  kàkeN 
dalMmos...  El  st  •  Uao  bventa.  par  vka  val  aon» 

\entioncm  aliqiiid  fiierimus  ar(iuisilî  ,  conirnii- 
niler  >cl  di\isirn,  nos  ci  eo  oriiiii  nir»fii't:ilrr!i  hn- 
berc  debemus,  el  vos  aliam  medielalem...Arium 
aalVanaliisfaRlvo^lla,tnPalaaopradlcli  duels, 
anno  iiuamationis  Domini  1?0I,  manslsaprilis» 
iiid.  IV  innn  I  riricî  Danduli  X.» 

Les  serraeiis  prêtés  par  les  six  députés,  deux 
par  den,  an  nam  da  leurs  trois  souverains, 
saivanl  cet  acte. 

*  Spm.  4:.:.,  ierl  ;  ÎKÎ44,  ter  t. 

*  Viatide  est  pris  ici  pour  toute  espèce  de  pro- 
\isioni  da  kaucke. 

*9044.  Tantwwt/iroiiut,  nfmalniMMfitm» 

que.  STi'i ,  tri  tri  vous  feront  nom,  en  tel  fnrmeqvn. 

*  On  volt  dans  le  marché  passé  par  saint  Louis 
avee  les  Blarscillais  en  1140  (p.  407  de  mon  vol. 
de  Cbron.  note  %  qaa  mint  Lonis  paya  S  marcs 
par  cheval,  et  pour  les  pètrrîn'? ,  tantôt  4  livres 
tournolf ,  tantôt  00  sous  et  tsnlôt  40  soqs,  saivanl 
les  places. 

*  Mmanue.  M44  dil  t  XC////mtf«  mares; 
4&5  et  687  donnent,  comme  mon  leita,  8&  cinq 

nîillf*  marcs.  ï.e  tPïlc  que  je  donne  est  con- 
forme en  tout  h  l'acte  dont  on  voit  les  slipu- 
latioas  précises  note  I. 
'  ht  manasc.  455  sjonte  :  dr  gtnt  armit. 
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Lî  mcKsagc  h'en  vont  et  dienl  k  il  pnrleronl  lendemain  ù  iaus,  Coiist  llu  ri  ul  soi, 
cl  81  parlèrent  ensanle,  rt  si  s  acorderenl  au  faire  Lendemain  vinrcnLiievaiil  le  duc 
cl  disent  :  «  Sire,  nous  somcs  prcst  d'aseurer  cesle  convencDce.  »  El  li  dus  dût  qa'il 
en  parleroil  à  la  siene*  geot,  et  çou  qu'il  frouveroil  fl  U»  laroil'  taToir.  Lendamain 
manda  H  di» ,  qsi  moolt  eiloit  sages ,  son  conieil.  U  ooniatu  lî  caloil  de  quarante 
homes  det  plus  laisfit  de  la  terre.  U  dus,  qui  moott  esloU  sages  et  eopailés*,  les 
mbt  eo  çou  que  il  le*  loereot  et  eréantereot.  Et  eosi  les  mist»  pais  eent,  et  deus 
cens;  tant  qu*ll  en  asambla  biea  mil  en  le  ebapele  Saint- Mare  %  le  plus 
bele  qu*il  soit;  et  lor  dist  :  qu'il  otteot  messe  du  Saint-Esprit  et  priasenl  Dieu 
que  il  les  eonsellaesl  de  la  requeste  as  messages,  que  il  lor  avoient  fkite.  Etil  si  fisenU 
Quant  li  messe  ta  dite,  li  dus  dist  as  messages  que  il  rcquesisscat  à  lottt  le  peuple 
humlement  que  il  vosissent  que  celle  convcnence  AmI  faite.  Li  message  Tinrent  au 
moustier.  Moût  furent  regardé  de  mout  de  gens  qui  onkes  mais  ne  les  orent 
veus*. 

Jorrois  de  \  ile  llnrduin ,  li  niarischaus  de  Champaingoe,  il  monslra  la  parole  et 
dist,  par  rasentcmcnl  cl  par  la  volenté  as  aulres'  : 

«  Signour,  dist  il,  11  baron  de  Franche,  li  plus  haut  et  li  plus  poestleii" ,  nous  ont 
envoyés  à  vous  el  vous  crient  merchi  que  pitès  vous  prengnedc  la  chilc  de  Jhcrusaicni 
qui  est  en  servage  de  Turs*,  kc  pour  Dieu  lor  conipaingnie  voulé&  aidicr  à  le  boute 
Jhesu  Crist  vengier.  Et  pour  çou  vous  i  ont  cslis,  k'il  sevenl  bien  ke  nulo  gcot  ki  sor 
mer  soient  n*ont  si  grant  pooireoflune  vous.  Et  sont  commandèrent  que  nous  Toas 
en  eéissons **  as  piès,  et  que  nous  n*en  leTissiemes  devant  chou  ke  tous  le  nous averiés 
olryet,  et  ke  tous  ariés  pilé  de  la  terre  d^outre  mer  .  » 

Maintenant  s*agenouUiereot  A  lor  piés  mout  plourant.  El  li  dus  et  tout  li  autre 
commeneierent  '*  A  pleurer  de  la  piléj  el  s'eserierent  tout  A  une  Tois,  et  tendent  lor 
mains  en  haut  et  disent  :  «  Nous  Tolrions!  nous  Tolrions!  »  Enki  ol  si  grant  noise  et 


■  4&5  :  «  Consellierentsoi  «iiiaDible  et  parlcrent, 

cl  si  s'acordorfnl  »  noH  :  «  ronscillerenl  soi  el 
parlercnl  en^emtilc  ccle  nait,  el  si  s'acorderenl 
al  fkire.  *  687,  •  si  iMvlarent  Msenble  eU*se«r- 
deicnl  «a  Mn.  • 

*  itfà  yila  soie  gettt;  %\\ ,  d  te  «o«  gMt. 
»  \bh,feroit.  mW,  feroit. 

*ÉloqacnU  Atti>,et  bi«n  empariét.  Le  maituic. 
9644  loorne  mtrtinenl  la  phrase  >  «  Par  ion  mus 
el  engin,  qu'il  avoit  mull  cler  el  mull  bon,  les 
misl  en  ce  qw  tV  )'icrcnlel  vollrcnl.  »  Le  manucc. 
6S7  ajoute  :  •  il  lucreDletcréaatcreat  ce  qti»  bon 

*  W44  :  •  Eait  !«•  niii  pots  ceat ,  poli  étm 

rcn<;  puis  mil ,  tant  qne  tuil  le  crértnicrrnt  cl 
loereiUt  puis  en  asembla  ensemble  bleu  dii 
mil  en  la  cbap«lls  de  SaiDlHiare.»La  nannicrii 
eST  dit  :  •  Ainainl  le  flstle  dnt  lacr i  cctqaaiante. 
et  puis  après  i  deas  cens ,  cl  puti  i  mil  ;  el  tant 


que  loos  le  loerent  ;  el  puis  assembla  bien  dis 
mil  homes  el  mosUer  Sainl-Marc ,  et  leur  dbt.» 
Le  maousc.  4&S  est  semblable  à  mon  tesle. 

« 4&S t  «U  nenaiB  vlnnal <w msaïUer,  «l  U 
Atmit  moolt  regerdé  ds  maiaiM  fooi  U  oa^fwt 
mais  ne  les  avoieni  vcu*;.^ 

M6â  :  «  Et  di»i  par  ia  vuleoli  et  par  l'acorlas 
autres,  cl  lor  dist.  > 

■  PalMaDl.4U.jwMite.ea44,  fseettfe.  et7, 
pui»$ant. 

•  Saladin  avait  rcpri<i  l!Vn5.aIem  sur  le  roi  Goy 
de  lAuignan,  le  2  octobre  1187.  Le  manuscrit 
687  sanl  dttmMerMut.  tu  ileo  d«  TW*. 

■"QlM  nous  tombions.  \'iiïi,ehaU»i9nt. 

"1,0  manuscrit  fi'<7ftit  :  «  Ftqiipno*  m<'<T!f  nos 
on  luvisïoui  JuMiu'a  lanl  que  nos  eui&ons  nuitre 
requesto,  »  et  11  supprime  toats  la  darnièffs  par- 
tie de  la  phrase. 

*■  4tt,  t'wlmwfMil  d  ptotrrr. 


Digitized  by  Google 


PAR  t;EOFFUOY  DE  VILLË-HARUOIIV.  4l 

•I  gmii  bruit  ke  il  sanloit  que  terre  tramUatt.  Et  quant  «elle  gran»  pitès  et  ctUe 

grans  noise  fu  remèse ,  HanquU  ki  dus  rstoil  de  Veni8«c,  qui  moult  estoit  et  preu» 
el  ,  monta  ou  lelerin'  et  parla  an  piilc  et  !or  dist  :  '(  Sengnmir,  vW>8  le  mi- 
racle quel>iex  a  faite,  ke  li  mellmir  geul  del  moDde*  ont  guerpic  1  autre  ^îcnt  clre- 
qaise  lUMtre  compaingoîe  de  »i  tiaute  c^oce  (aire  f^oMole  corne  de  le  rescoute  £«ioatre 
SengDOur  *.  » 

Toute»  Ie«  paroles  ke  li  du«  ûi&i  ne  put«-jc  nue  raconter  \  mais  eim  fma  H  cosc,  ke 
4»  tinrt  ]ft  fliivlNt  Ai  lî  Joon  prii'à  Jendemaip.  Et  fureni  laple*  el  devisée^.  Kt 
.  qoiiitèll0tftif«BllkilMtiîfoMi«liOMii4evM  par  Babi- 

kmo  *,  pour  fisu  qiie  ptr  là  pôioitot  ntex  toi  Tu»  ûmiman  que  pw  aabw  tmi. 
S(  m  OÎIIW0*  ta  dtf  lié  qiiil  iiOMiit  Mira  iptr  (S 

SaÎDt-JdMitttPiiaaii,  kifti  bmI  4«imi»  ei  éem  am  api»  ri^wyiiâdpit  Jlmii 
Mt,  4ai«Mia  y  IMIOD  al  il  pelarin  çalMflD  VaHm 

rdliAscQikIreiaiis.  Qpanl €lla>*  ftiWBtftUaa  at  rtaWii ,  aifivanlaimtta»  ou  9«iit 

filais  devant  le  duc,  û  li  grans  consaus  esloit  et  li  paU».  El  quant  li  dus  |or  livra  lea 
aoiai  Qliarires,  si  a'aganoulla  en  pleurant,  et  jura  tour  MNia»A  bonaloi,  à  tenir  bien 
et  loiaument  les  convens  ki  esloient  ès  Chartres  ;  et  tous  ses  consaos  ausi,  ki  estoient 
de  quarante  homes  Et  H  message  rejurerent  à  tenir  \or  Chartres  ;  et  les  «airomen»  à 
l(ir  sc'tignnrs  et  les  lor,  k'il  le»  l<'nroifinl  en  bonne  foy  ".  S;ichiés  kelà  ot  niamtc  larme 
plouree  de  pitié.  Et  si  envoierent  lor  mesages  li  une  partie  et  li  autre  al  apottole  de 
Rome  Innocent,  pour  confremer  les  convenances  ;  et  il  le  fist  mouU  volentiers.  Et 
loi  8  eiiprunterent  li  message  fis  mille  mars  ep  (e  yijle,  et  si  les  baj^Uieicot  le  duc 
pour  commencbier  le  navio. 

Eosi  priaenl  eongié  pour  râler  en  lor  pais.  Et  4aat  eerawehterept  p^r  lor  joamèes 
k%  flnranl*  PlHNmeiiii  &ciiBMie.Biiia  ae4ip«rlii«n^  Mois  li  maridpaiit  da 


•  46&,  flMfMlf }  817»  AMifirft}  aM4»  «  «t  4nM 

Bolia  ispaii  ai  cale  giaat  fitié.  qoe 
pins  9Mat  ne  fil  sas  baas»llteM4tts 
deVeniie»etc.  • 

*  4^.  Mrin  ;  9644,  Itteri  ;  687  >  monta  en 
Aml.JCr««ao|n  ■wUalrai,  IM  da  ant  |iee 
têeinm.  Isidore  le  ^finildans  ■onOloiiriwi  Lee- 
Iram,  Annlogiam  sopar^aa 


de  la  mcmuiae  de  Jbemalim.  >  -9044 .  «  la  res- 

cliûlic  Nostre  Seignor.»  61I7,«  pour  si  haute  chose 
comme  pour  lavaianee  Mostre Seigneur.» 
«  &a«maé*Cali«. 

«cnm^Mha  *  IM  cMiaornlnaiit  «■  paitt- 

coller  qu'on  Irait  par  rëgypte ,  et  on  le  coaleaU 
de  dire  en  puMic  (ju'on  allait  outre  mer,  sans 
prijcuer  le  lieu.  iM  maanac.  »644  omel  celte 
lwaia«ta>ylla«ala 
à  autre  eliliS  :  «  41  fa  >la 
11. 


iffor  ce  que  parBaMI^ 
lolaa  pMfteM  nJei  les  Tnn  dasiniliaaaa  par 

antre  leir«:et  enoiancc  Tu  devisé  qne,  dcSafnt- 
Johan  en  an  an*  qui  fu,  etc.  »  4â&  est  conforme 
A  nom  latia. 

'  a*r  iiflBdi«.4M,««lla  Mvie  t  stMitappa- 
rellie  contre  aus.  • 

•  46.S,  «  el  quant  le*  rharlrc»  furr nt  faites.  > 

*  4&Â,  «  el  tous  ses  coumis  ausi  qui  estoil  de 
quraalahapMat  »tt44»  «  «liaaa  I 
qui  «laaa  avérante  sis.»  687  :  «H  1 
sains  qii<>  it  à  bonne  foi  lenroit  eeles  ron  veaanees 
comme  Uavoités  Chartres  escrileti  et  auiretlnt 
Jwentqaanala  cinq  Itaron,  qai  de  son  conidl 
tslatoat  »OK.vaiiaaa  ce  «i  .pratqpia 

toujours  loetact  et  paraphrasé. 

"  Ce  dprnit'r  mefribrf  de  phrnse  p«t  omis  par 
le  manuscrit  687  seul,  qui  l'a  mu  aillcure. 

au,  «  alaq  aHllIa  aavi  i  laM,  «  daM  aiUla 


t*ai?,  «idi«s< 
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42  œiVQl  KTE  DE  aWSTANTIKOPI.K. 

Cliampaingnp  et  Alar»  Wakcriau».  Si  «'en  alcrcnl  droit  on  I  ratif  ho  ol  ti  aiitrf  sVii 
alercnt  àGcncvos  '  cl  h  Piso  pour  savoir  quele  aïe'  on  feroif  ;\  lii  (erre  fron(rt«-rncr. 
Quant  Jofroi»  li  marisau»  passa  Ivron-Conis  ,  si  enconfra  1o  (  onle  Gautier  de  Brrcnc 
ki  s'en  aloi'  rn  Pnille  ronquerre  le  terre  sefemequo  il  avoit  espomép  puis  que  il  ot 
le  crois  pris(«,  V\  rsloU  lillole  roy  Tnncré».  Avpuc  li  aloit  Gautier»  de  Mnnt  lîoliarl, 
Euslascs  de  Coiullans,  RobersdeJoinviie  \  (  l  grantparlie  de  le  bonne  geni  de  Chanv 
paingne  ki  croisié  osloient.  Et  quant  il  lor  conta  les  nouvelc»  comment  il  avoienl  e»* 
ploitiè,  niouU  en  fisent  grant  joie,  ol  moult  pristennC  Fifliire.  Si  disent  :  «  Nous, 
nous  sommes  J&  meut,  et,  quant  vooa  rcnrèt,  foas  nous  trouverét  ton»  près.  »• 
Maulc»aventiireiaTiciiento(Nn  Dies  vflot*llkititepartfraotettmtc^   sa  voie. 

Tant  ebatanelia  JoTroto  li  mariaai»  par  set  jouraéet  que  il  vint  à  Troie»  an  Chann 
paingnc,  et  trouva  «m  dngnoar  le  coole  Thibaot  malade  et  deahaitiet.  St  ai  ftMl 
moal  lies  de  la  neavèle  et  de  ta  venue,  quant  11  li  conta  cornent  il  atoil  esploitfè.  Si 
fil  »l  lies  k*'û  dist  qa*il  elievauclieroit  bien  et  Ic^H  ne  «entoit  nul  mal.  Il  se  leva  sus ,  et 
dist  k*il  eevaueeroit,  ^  k*H  n'avoit  ttl  ptecha.  HalasI  quel  damage!  car 
onkes  puU  ne  eevauça  que  celle  fois.  Sa  maladie  crut  et  enrorcha  tant  k'il  flsl  se  de- 
vise et  ses  lais*  ;  et  départi  sen  avoir  k'ilen  devoit  porter  à  se  haute  mniRnie  et  à 
sesliomes,  et  à  ses  compninpnonf?  dont  il  avoil  mout  de  bons  :  nus  hom  à  s«<>n  tan» 
n'en  avoit  plus.  Kt  si  comanda,  si  com  cascuni*  ror ovoit  mn  don,  que  il  jurroienl  '  sur 
sains  à  tenir  1  o^t  de  Yenisse,  si  com  il  avoit  promi».  iMoul  i  ol  de  teux  '  ki  mau- 
vaisemcnt  le  tu  r*  ni  •  et  moul  en  furent  blamet.  Une  autre  partie  de  son  avoir  co- 
manda li  cuens  "  a  retenir  por  porter  en  l'ost  et  pour  départir  là  où  on  verroit  k'il  se- 
roit  miex  enpioyel. 

Ensi  morul  li  cucns.  Et  ta  uns  des  homes  du  monde  ki  plus  beto  lln  flst  Euki  ot 
mout  grant  pule  asanlè  de  son  lingne**  et  de  ses  gens.  Dou  deol  n*eusleul«  luie 
parler  ki  là  Ai  rais ,  ear  onkes  plus  grans  ne  tu  pour  homme;  et  il  le  deul  bicD 
iestre  ;  ear  onkes  hom  de  son  eage  ne  Ai  plus  amés  de  ses  bommcs  ne  del  autre  geot . 
Entierés  Ai  dalès  son  pero,  à  monseigneur  St-Bsliévene  de  Traies.  Li  eonleaw  se 
Aimme  remest  eneliainle  d*un  III  et  Blance  avoit  non  ;  et  fUle  avoit  esté  au  roy  de 
Navaro». 

•  t  Cmmm.  GSiMi.  4j&S  I /«MM*  s  MM, /mm  i 

•  Aide. 

•  Gautier  Ul ,  comle  de  BrieBoe,  llls  d'E- 
raid  II,  époMa  Marie,  leim de  NaplssetdeSI* 

rde.Meur  de  Guillaume  m  el  fille  dcTancrèdc. 
Il  obtint  1("  conili*  (lo  Lofce  ,  el  mourut  en 
I20&.  Son  tils  Gautier  IV  naquii  ceUe  même 
aMile.GaaUcrlv«l  IepèfedeHegMS,doiilll 
MllIlItaiealtOB  dans  la  Chron.  de  Morée. 
«      «BiiliiMtd'fiieoBaanh  BoUut  deJea- 

»  9644 ,  •  mè>  les  aventaiesavienSMlcBil  esmiM 


Uassenl  en  l'osl;  ce  fa  moult  grant  domalgcs, 
que  oiallflttotCBt  |k«o  el  vaillsot.Kt  eusi.  etc.» 


Le  miBBic.  4M  ctl  eoBlotme  i  hmm  leile. 

'       •  que  il  joraiient.  • 

*  Tels  ;  4&& ,  eeua, 

•  Par  ensor.  ce  na».  dUM  nié.  4tt,tf  m*. 

Lignage  ;        de  »on  linage  et  de  «r^  gpnî.» 
■*       «ne  coaviCBl  mie} •  8644,  •  ne  coi»- 
vieut  mie.* 

«nilMDtVl^sanwnmiéle  nutkmmw,  gai 

surcéda  ao  roi  Sanctae,  son  grand  pén  BBicr* 
Del,  dans  le  royaume  de  Navarre. 

*■  Saaebe,dil  le  Sa^t,  Le  rnanosc.  9644 ajoute  : 
•  qular«ttdehitinM«IHslts<tmfrMMd*ui 
«  »  »  la  naaMS.  fiSf  .a  il  ot  de  WBialpwar  une 
fille  et  si  c$tolt  pro<!<!e  <ruaSI.>LBaMaRac.  4tt 
est  conforme  &  mon  tcite. 
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PAR  GEOFFROY  DE  YlLt&HARlMNK.  43 

QiiMl  ii  qfmm  Ai  onlinÉt,  BlaliiBwde  MoDl-HoieMlii,  ^noiit  deMonl-Pori, 
loftdt  de  JdoTÎIflliMMiiHNwelloIkoM  li  mariacliaiit  ■  atoreol  al  ottte  le  duc 
OedOD  *  defioaigoigiie  el  U  dnvu  :  a  Sire»  les  eooiiiM eil  mon;  lu  voM 
la  lemd'ottlMEMT  eil  atenut.  Pour  Dieu  tevoicmi  pryer  que  In  inengnet  le  croit  ei 
■ocucur  la  teiredVHilie*inar  ou  lieu  de  eeilui.  Etoout  le  foroos  tout  too  avoir  ImiI- 
licr,  et  te  jurerons  tour  HÛM,  et  le  reroo»  as  autres  jurer,  que  nous  le  servirons  eu 
rost  en  bonne  foi,  ensi  que  nous  fesisseu  lui.  »  Tcm  fu  sa  volenlés  (|ue  il  le  refusa. 
£t  sachiës  qu'il  puist  bien  niiex  faire. 

Jofrois  de  Joinvilc  chargierenl  le  message  •  qn^'û  feaisl  iiulre-lel  olTr««  ai»  rnnie  tl«! 
Har-lo-Uuc*,  ki  coustos  esioil  à  chelui  ki  mors  esloil.  T&ix  fu  ses  volcolés  que  il  le 
refu^cj  aulresi. 

Suchiés  que  mouU  fù  grant  descoofore  as  pèlerins  et  è  ceus  ki  dévoient  aler  au  ser 
véclic  Dieu,  de  ia  mort  leconle  Tliiebaul  de  Chaai|>aittgne.  LL  prisent  un  parlement  au 
chief  duinob  àSoissons  poursafoir  k*il  poroient  bire.  EbU  Ai  li  quens  fiaudewins  do 
Flaodres  et  de  Henau,  et  li  qœns  Loys  de  Blojs  el  de  Gbarlalng ,  li  queos  Jofirois  di 
Perdie,  le  eoole  Mues  de  Sl'Pol  et  maiot  autre  preud'onme.  Jofrois  li  maresctau» 
de  Genpabgne  aMMSlra  la  parole  et  roflire  que  il  afoieut  fait  au  duo  de  Bout- 
goigoe  el  au  coule  de  Bar-le-Due,  et  comment  il  ravoieQt  reflué  :  «  SengMor,  fait- 
il,  cscoulés  !  Je  tous  loeroie  une  chose,  se  fovs  i  accordés.  Limarcbis  doMonl-Fens 
est  uns  des  plus  prisiéspriacbes  ki  au  Jour  de hoi vive*.  Se  li  mandissiés  qu'il  TCnist 
cU ,  et  presist  le  crois,  et  se  mesist  ou  lieu  le  coole,  et  prasist  sa  siDfpioarie,  je  qall  * 
que  il  le  feroit  volentiers.  » 

Toit  s'i  sontacordé,  Il  grant  et  li  petit.  Et  furent  tes  lettres  fêtes ,  et  li  messages 
eslil  ;  et  fu  ensi  envoyés  querre,  El  il  vint  au  jour  ke  il  iorenl  mia,  parmi  Champain- 
gne  el  parmi  Franche  ù  il  fu  mouf  hounourés,  pour  le  roy  de  Franche  ki  cousins  îl 
fsloil.  Ensi  vint  au  parlement  de  Soissuu^  ki  nonmA<«  în.  Et  pnqui  li  sr.ins  fuisous 
des  contes  cl  des  dus  qui  cstoicnl  croisiet  iu.  Corti  il  oi  reiu  que  li  murchtë  venoit,  si 
alcrcnt  contre  lui  el  1  ounourerenl  meut.  Au  malin  si  fu  li  parlemens  en  un  vcrgier, 
aJ  abiîje  de  Noslrc-Damo  de  Soissons.  lUuec  requisenl  Bon»fae6»e,  le  ujarchis  tio 
MoDt-Feras,  que  il  presist  le  crois  et  rechoive  la  singnourie  del  oêl,  et  soit  ol  '  lieu 
le  eoole  Tliiobant  de  Cbampaingne ,  et  preogne  sea  avoir  et  ses  hommes  \  et  l*eo 
ehairent*  as  ptés  meut  plouraot.  Et  il  lor  redel*  as  plés  el  dist  que  il  le  fera  meut 
foMiirs.  Bosi  flsl  li  marahis  le  pmiere  de  chiaus  «t  reebeut  le  siognourie  del  est. 
Maiolenant  11  eTesqnrn  deSoIssons  **et  messireFoukcs  li  saint  bons  et  dot  UaiK  abé  ■  ■ 
que  il  aTdt  amenés  de  son  palS  reiunaÎDenl  à  l'église  Nostre-Dame  et  U  alakeal  ** 


I  C'est-à-dire.  Geofth^T  de  ViUe-Uardoin. 
■  Eudes  IV,  «H  ds  Hogaes  m  «l  d*Alb  de 

Lorraiuc. 

*  C*eii-i-dire,  tes  nwniBBw  chsfflftraitGeof» 
frai  de  JoinviUe.  . 

*  Thibaut  i",  ih  és  icasid  n. 

*  BonlAm  n.  Biiqaii  da  MMrtlBntt.  «ait  lit 

de  Giiiltaume  Ul  et  rjr  Julie  d'AVlfhte,  iflMir 
uUrioe  de  l'eniiieretir  Coorad. 


•  Je  CHide .  Je  crois. 

•  ân. 

.  ■  Tombèrent. 

•  Retombe. 
**  NevelOB. 

«  L*m  diait  l'abbé  d«  Los,  et  l'anlra  l'abbé  de 
IMppes.  moines  angusUns,  «I  parlaal  par  «on* 

•équent  ta  robe  blancbc.  ' 
•*  4&5.  •  el  li  aUMcieresl.  > 
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44  CONQUETE  DE  COr^STANTINOPLE, 

te  crois.  Ensi  flna  chis  pariemens;  et  lendemaio  prisl  eongiel  pour  aler  en  son  pals 
cl  pour  aiouraer  iod  afairc,  et  dist  que  Gascons  atouroêesi  le  sien  et  k'U  teroit  contre 
^  iaus  en  Vcnîsse. 

Eosi  8  en  a  la  ii  marchU  au  capiUc  à  Cistiaus ,  ki  e»t  à  le  Sainte  Crois  m  septem- 
bre Enki  trouva  mout  grant  plenlë  d'abés  et  d'autre  geot  de  Bourgoigne  et  des 
karoM.  BtJB6iiiraFDaqiaeiiilt|ititordMiraia. 

Eoki  M  enriia  Oidat  H  Cbaupoioia  deCiiajh>Lili,Gitlll«ttD0i  ttê  frera»,*  Rietart 
de  Dompien,  Hnedet  lea  freret»  Gviade  CunlÊm  %  cl  iulm  fcawm  §tut  *  tat  II 
noo  M-tont  wm  eiéril  ae  embrief^w  lifre. 

,  Aprta  M  eroita  U  eiMqma  «railao*^  Gtaim  •  li  qubM  do  iMi,  Hàmûn  Bn«i 
elteiflflicHiiesdeGolfilni.  . 
Aval  in  Profaoebe  se  croiM  Pim  4o  Bmmm'  «I  «lirai  liQiiiMitgwMèi , 

dont  nous  ne  savons  mie  les  nooi. 

En»i  s'atournerenl  U  baron  par  toulps  !f»s  terres  et  li  pplorin.  Hala»  !  quel  damage 
ior  avinl  en  quaresme  devant  k'il  deusent  mouvoir  :  que  li  quens  Jnfrois  dou  l'errhc 
se  coucha  de  inahulie,  et  tist  'ïc  dcvisr*  en  tel  manière  :  que  il  rommanda  que  Esiio 
venes  se»  frorcs  euul  son  avoir  et  incnaest  ses  homes  en  J  ost.  De  cesl  escange  se  son- 
frisenl  bien  li  pèlerin,  se  Diex  volsihl!  Ensi  flna  li  cuens  cl  moi  a  ;  dont  grant  dama- 
ges ru.  Etbiene^toii  droiâ ,  car  nioul  càloil  hau&  ber  "  ci  liounourés  el  de  grant 
prouecbe  plains,  et  mout  fu  grant  doés  *  par  toute  sa  terre. 

Aprèi  toPacsque,  enkm  le  Pantoeonalt,  comanclécreril  U  peMi  à  nonfoir  4o 
Ior  pais,  et  de  ior  gêna  et  de  Ior  parena.  Sachiéa  (pie  nÉmlo  lanne  i  ol  ploorée  av 
d«irtir  de  Ior  unia.  VmI  Bourgoigiié  cl  panii  lea  mona  dtoMoB-Giea  >*ei  par 
Maa-€mSà  el  ptr  IionièirdieaecofluneiiclMMt  à  awriar  en  Veoiiae.  Btael»* 
gMmt  e»  Dii  ids»  Saint  Nioelel  ew  elpotl. 

Stt  eel  termine  se  nintuiiaeiloiraa**deFlaBdfea|MrMeroâ  tt  ot  graaiplenléde 
iiooiie  gent  armée.  De  cclln  m  tore  fu  cbievelains  Jehana  de  Neelc  ,  chastdaîns  dte 
Bruge«'%  etThieris,  quifiex  OileoootePbelipe'SeiNioolesdeMaiUi.  Etcbil  proaé> 
sent  le  conte  Caudcwln  dp  Flandre»,  soursain*,  loyaument,  que  il  iroicnt  par  les  cs- 
trois'*  deMaroc  '  et  osanleroient  â  Venisse  A  lui  el  en  quel  lieu  k'il  oroienl  dire  qiif 
il  louroeroit.  £t  pour  çou  envoia  U  qoeoa  Uenris  ses  frerei  ior  nés  ebargiéi  de  draes 


»  14  «eptenibre. 

*  Gaillaume  de  Giamp-LtUe  est  c«lul  qui  ton> 
qvll  le  MlopoDoiae»  et  l«  iaiMS  à  Geoffroy  de 
VIUa*HaidoiB.  aavao  d«  maréchal  anlaar  de 
celle  CbfoaiqM. 

*  m\ ,  CovetoM;  da  chlleao  4a  Gooflans. 

diocèse  de  Laogres. 

^9644  «Joate  I  •  CiU  de  Pesmes,  Haiaus  set 
IhaWi» 
'Anlu. 

•Caipp.  iaoopisSsa  dan  Mb  par 
11«  ce  «ot  ao  aioi  prieédart. 


•  BromoDt  oa  fireiqont.  Iléuilt  birond'Aodaie 
(  liitMrt  da  Langveévc,  i.  i,  p. 

•  Vafsa,  dans  las  Assises  4a  Boiiiaéla,  ce  qai 

ronslliuait  alors  le  6«r  «•  havt kafOB. 

•  Deuil;  Afià.dMia. 
**  MoQl  ioas. 

■*  Fiotia,  atmée  MTale,  da  latte  «lalkMi. 
"  Troisième  fila  de  Raoul  II,  châialate  4a 

Bruges, et  flispuiné  dcPaou!,  romtcdp  Soi«oni. 

"  Piiilippe  d'AISSoe.  Thierry  i4âil  son  Ois  a^- 
turel. 
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et  de  viandes  pt  d'autres  bêle?  choses.  Mout  hit  bele  celle  cstore  el  riebe  ;  et  moût  i 
avoil  grand  iianchc  Ii  quens  liaudcwiiis  de  Flandre»  el  li  poleriii)  pourvu  keltplui 
grann^  iileiUes  '  de  ior  boua  sergans  esloit  rn  ctlle  cKtore,  .Mai»  ni»uvnisement  tinrent 
à  Ior  iiin^iiour  et  à  tous  le»  aulrea  convenl ,  pour  çou  quu  eiKi  el  inamt  autre  doutè- 
rent le  péril  que  cil  de  V(  riissu  avoient  enprb.  Ensi  lor  fali  :  li  eTeMfnes  d'Osluo 
Ghuie«  li  queiife  de  1  orois  el  Pitre  Broraoris  ,  ©t  maintes  autres  gens ,  qui  nioul  en 
(kiront  bUmé.  Et  petit  etploit  firent  là  ù  il  furent  aie.  El  de«  1  raiiclioit ,  Bernard  de 
MaracA",  flaoï.dttCbaomoiit,  H6iirwd*AninM%  ^«tuuu  de  Yilers,  Gautier»  de  SainU 
Deniie,  Bnai  tes  Awea ,  et  mmi  aoira  ki  oiqpiiefeiil^  paMna  da  VaMhi»,  paiir 
le  grant  perâ  qoi  î  ailoît ,  et  1*00  aleriirt  i^aNcr  à  MmalOa  :  ta 
boute,  et  moat  on  farenl  UaoBé»  el  doat  gmt  mtmwoHan  kr  anal  paie* 

Or  yoiii  lairw  de  cheuis  ri  tow  dâfoiiadai  pelafipf»4apt  gnwl  partie  eileitiè 
faillie  ao  Yenisse.  Li  coans  Baodawintde  Ftoodna  ailattià  veniia*  et  maÎBtdaïaalna* 
lie  lonr  Tint  le  Douvelo  que  meut  dei  patorim  a'an  aloicot  par  anlrei  nhnaiai  à  au* 
très  pors  ;  et  ftirent  esmaié,  pour  (oa  qoe  9  ne  poroieot  le«  conveaaaafae»  leair  ne 
rargent  p&ier  que  il  dévoient  as  Yeniséiens.  Et  prisent  conseil  entr'aus  :  que  il  eii- 
voieroient  bons  me^Rages  encontre  Loys  de  Rlois  H  deChartaing,  ki  n'estoît  mie  en- 
core venu» ,  pour  coriforior  '  el  pour  crier  merchi  k  il  eu»t  pilé  de  la  terre  d'Oiltva* 
mer  el  que  autre  passage  kc  cil  de  Venisse  ne  valoit  riens  *  à  tenir. 

A  ccl  message  furent  eslil  li  t[iicns  de  Saint  Pol  el  Jofrois  li  mareschaua  de  Cham- 
paîngne.  Et  chevauchierent  dés  cluà  Pavieen  Lombardie.  Enki  trouvèrent  le  conte 
Loeys  ;  o  *  li  grantplenlû  do  bonne  chevalerie  et  de  boaue  geul.  Four  lor  ctmrorl  el 
pour  lor  proiere  guencireot  *  gens  aié»  en  Yantsse ,  qui  s'en  alassent  A  autres  por»  et 
à  anliea  chaaiiios,  se  pour  aaw  ne  Aitl.Ne-peuiH|iiattl  de  Flaiaeiiee  le  parikant  une» 
moat  bonne»  gant,  ki  t*en  aierent  par  antres  eiMuiins  et  per  entras  pars  an  PniUe. 
Là  lu  TUainB  de  Nenlll»  un  des  bons  ehefaliars  du  monde,  Henrisd*Afdiiliares«  Re- 
naos  «•  de  Sampiara»  Henri  de  Lone-Camp,  Gilles  de  Tfaaaaingnie»  "  ki  asioil  ham 
liges  an  oonie  Baudewin  de  Flandres  et  de  Henan ,  et  li  aToil  donnai  don  sien  einq 
cens  livres  ponraler  el  voiage  areae  li.  Aveue  cbians  s'en  àla  mout  grantfdenlA  de 
chevaliers  et  de  sergans  dont  li  non  no  fUrent  mie  mit  an  ascripC,  MonlilU  grans 
descroissemens  à  ceus  dei  est  ki  en  Yenisse  atoient ,  et  en  afini  grani  mesarantOTe, 
si  kc  vous  pourès  oTr  encore  avant. 

Eosi  s'ai  ala  li  quens  Loeys  el  li  antre  baron  en  Yenisse ,  el  furent  rechut  à  graot 


•  AbOBdMec.  qaanttlé; 

*  Moreail.  et  non  Mareuil,  était  un  château  à 
3  lieues  d'ATnicDt.  Suivant  La  MorlitTc,  licrnard 
de  Moreuil  se  rendit  par  un  autre  chemin  à 
CoBiIntinople,  et  «n  rapporta  métne  en  Iriomt 
pte  «m  iBfNw  de  JéaM-diilsl,  ttoni  11  ttpié- 
•eot  A  une  abbaye  do  dlocèM  d'Amtsai.  Lo  O* 
9014  dît  MorueL 

>  C'était  an  cb&tcan  entre  Aoiicns  cl  Al>hc- 
vHtosIe  m.  U5  dit  i  9A&n, 
*£iqelv«r.évtt«r. 


*  d  avait  laiiié  ses  éfatsiew  It  garda  de  son 

oncie  Gailiaoïne ,  seigneur  de  Cbàlaatt-Weiry. 

*  4&S,  pour  lui  hatter  ;  ,  poto"  «mfifrltr, 
'      ,  «  M  valait  preu  i  tenir.  « 

•Avee. 

*  45&»  fftMtetmtti  Wh4,gtimBUniai  847,  «» 
tomerent  meins  {miïnt»)  à  aler  à  f^mU». 

IITa  nommé  plut  haut  Riehart. 
"  Gllle»-lc-Brun ,  seigneur  de  Trasfgnlc»  .  «on 
fils»  fut  Ml  eoneélaUe  d«  France  «près  ta  awrt 
d'Imbert  de  Beaalen. 
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reste  et  h  grant  joie,  et  m  logianent  en  Tille  SaiDt-Nieolal  aveue  les  autres.  Moult 
lu  li  os  bdo  et  de  bonnes  gens.  Onkes  de  tant  de  gens  nus  plus  beele  vil. 
Et  li  Venissfcn  lor  firent  marchié  moult  plenlicus  de  Umle»  choses  que  il  con- 
vient ft  cors  d'omo  et  h  nors  de  chevae!.  Et  li  navieu  que  il  orenl  fu  si  riches  et  si 
"biau»,  c'onquos  nu»  Imms  cri  stycns  plus  hd  ne  pltis  riche  uc  vil.«i  corn  de  nésetdo 
galles  et  d  uissiers  »  bien  pour  trois  tans  »  k  il  n  euscent  de  gent  en  I  osl.  Hà  !  com 
grans  damage  fu,  quant  li  autre  qui  as  autn»  pors  alerent  ne  vinrent  enki  j  bien 
en  Tust  li  crestyenlès  essauchie,  non  mie  abaubie  *. 

Moult  lor  ont  bien  li  Yenissien  alendues  toutes  lor  convtiiicnclie«  et  plus  as^  ^  et 
il  temoiiMiit  toi  Imreiit  ol  In  eootei  qaa  il  lor  leiMMenI  kê  lor,  et  qae  li  avoin  lor 
tmt  rendot,  car  II  «sloient  pretl  de  mouvoir.  Pooreacbiéa  fU  li  passages  par  Toit. 
Bt  ieai  1  osl  aié»  qui  diioleot  que  il  ne  pooienl  lor  passage  pairer.  EtlilMiroB  en 
pfendoient  chou  c*avoir  en  pooieot.  Quand  il  orent  le  patage  qub  paret  et  afluè , 
et  ne  tareot  ami  ne  aiiOD  \  Et  Ion  parlèrent  emaole  It  baron  et  diienl  :  «Singnour, 
liTeaittieo  nous  ont  bien  alendnl  oosire  couvent  ;  mais  nous  ne  sommes  mie  tant 
do  gens  que,  par  nos  passages  payer,  puisions  le  leur  aiaindie.  Et  çou  est  par  le  de- 
fanle  de  eeus  qui  sont  aléas  autres  pors.  Pour  Dieu  !  si  i  mêle  cascuos  de  son  avoir , 
car  eMoreii  mies  que  nous  melons  tous  ehl  tous  nos  avoirs  que  nous  perdons  "  chou 
que  nous  i  avons  mis,  et  que  nous  fausîssiens  nostre  convenancbe  :  car,  se  ces t  ost 
remaint,  ii  r^ousse  d'oulre-mer  est  faillie.  » 

Là  ot  grant  discorde  de  la  graindre  •  partie  des  barons  et  del  autre  gent*;  et  di- 
seut  :  «Nous  avons  paycl  no»  passages  :  se  il  nous  eu  veulent  mener,  nous  en  irons 
volentiers,  et  »  il  ne  veulent,  nous  nous  poureacherons  et  irons  à  autre»  passauet*.  « 
Pour  çou  le  disoient  que  il  volsisscnl  volentiers  que  lî  os  se  departesist  et  relour- 
naest  cascuns  en  son  pals  \  Et  li  autre  partie  dist  :  ke  miex  vuclcnt  mclrc  tous  Ion 
avoln  et  aler  povre  en  i*ost ,  que  çou  que  elle  perdiit  ne  falist;  car  Diex  le  nous 
rendra  bien  quant  lai  plaira  K  r  •      -  wne. 


*  voysi  la  noie  8  p.  18.  Le  manoie.       •  si 

come  de  nés  et  de  galies  et  d'uissiers;  •  8644,  «  si 
fum  (Ir  nH  cl  de  galîp*  t'I  rie  iitmImij  >087,  •  si 
lume  des  nés  et  des  giUei.  • 
•Tlroii  IWssilsni. 

*  4tt  »«  Usa  «o  ftist  la  ositiailéB  tsnadiie 

non  mie  abaissie  •  ;  9044,  •  bien  fustla  cresUen- 
lé  halcie  et  la  t«rre  de$  Turs  abassie  ;  •  C87. 

•  bien  fu»t  la  cresUenté  soustiaucte  et  onnoréo.» 

*  4S6,«  il  ne  (Innnl  ne  à  ml  ne  i  ion  i  »  9644 , 

•  il  ne  furent  ne  en  mi  ne  a  sum;*  G87,«M  tu.<9 
ne  à  mui  ne  .i  «omr  •»  CV^f  à  rlire,  je  i>cr5f ,  que 
loin  d'attetudre  la  domine  entière  d'èlre  quittes 
ott  abions,  cela  n'alla  pas  a  la  molUé.  . 

*  4&6,  «  qœ  aw  pleiglemes  cboa  que  «oos  i 
avons  mis  cl  que  DOS  fiuuMasnosIreconvCBOacc.  • 

*  Plus  gmndc. 

'  Vob,  «que  I  ust  dcpartCïUli  ii  >  rn  ralta»i  ca» 


cuos  ea  son  païs  ;  •  OCi  4,  ■  que  ti  est  se  departb* 
sent  { »  887,  •  qae  II  oit  se  deparloiil  pour  aler 

chnscuns  en  son  pals.« 

<^  On  voit  que  ce  dernier  parti  est  celui  auquel 
apparUent  le  marécbal  qui  éorU  celte  cbronlque; 
et  H  se  éiet  en  scène  par  la  réfleilon  qui  ter- 
mine. Le  maniMe,  456  a  régularisé  à  niolUé  cette 
phrase  ainsi  :  •  Et  l'autre  partie  dist  :  Nos  volons 
inicus  metrc  nos  avoirs  el  aler  povre j:n  l'ost  quf 
choQ  qu'elteperdlsl  ae  fimslsl  ;  car  DskJc  nosiea- 
dera  bien  quant  lui  plaira;  •  le  manusr.  9C44. 
èn  fait  autant  ;  le  ni.  fiH7  intcriMne  f"nt  il»  poor 
régulariser  la  plirase  :•  Elli  au»lre  dt>lronl  luot 
espefteflunt  qatl  volehnt  miels  liée  melre  toat 
leur  avoir  et  aler  povre  en  l'Ml  Neilie  Seignrar* 
que  li  ost  se  deparlisl  et  deralllist ,-  quar  Nostie 
Sires,  Tunt  il.lenosrcudra  uiouit  quant  li  vendra 
à  Uilcutcl  à  plaiâit'* 
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Lors  eommence  li  mens  do  l  laiulrcs  baillior  quanqucs  il  ol  cl  qiianque*  il  pol 
enpruiilcr  ^  cl  li  queus  Loi-ys  ^  el  li  marchi»  de  Mont-Ferae»  ^  et  li  qucns  H«e«  de 
Suiol  Pol  -y  et  cil  qui  à  lor  partie  se  tenoient.  Adoot  peusié*  vooir  tante  bcelc  vais- 
wlnettle  «Tor  «t  d'argent  porter  al  oilel  Je  dOQ  poar  liiîre  payaneiit  !  El  quant  il 
oranl  paiè,  il  i  failli  Ireale  Iroii  mile  mait  d^argenl*  de  le  eouvenaDelw.  Et  de  çou 
rureot  hmniH  tieC  ebil  qai  rafoienl  mitariefe)  et  o*i  volceot  mettre  rient  *  ;  car  len 
quidoient  bien  que  H  oi  Miat  cl  depertitt.  Mab  Diex ,  ki  deteonaalliés  oon- 
•aille,  ne  le  ?aulniie  eoti  loufrir. 

Loifa  iMilt  II  dut  i  ta  gent  el  lor  ditl  :  et  Singnour,  ceMe  geni  ne  perent  plot  peyer. 
Bt  qptaeqnet  il  nous  paient  nous  Tavons  tout  gaiognié ,  pour  le  oenvenanee 
qn*il  ne  nous  pcvcnt  mie  tenir.  Mais  nostres  drois  '  ne  seroil  mie  contés  partoat  ; 
»i  en  rechoveriemcs  grant  blasmc  et  nous  «t  noslrc  terre.  Or  lor  requérons  un 
ptait.  Li  mis  deHungeric'  nous  laul='  Cadres  en  Esciavonio  <*,  ki  est  une  des  fnric* 
chilés  du  monde  ;  ne  jà,  por  pooir  que  nous  nions ,  ne  sera  recouvrée,  se  [  ar  (\-Me 
gent  non.  Si  lor  prions  que  il  le  nous  aidenl  i"!  ronciuerre,  et  nous  lor  respilcron»  les 
trente  trois  mile'  mars ,  duskes*  adunt  que  D>cx  les  nous  laisi  recooquerre ,  et  nous 
et  iaus  cnsanlo.  » 

En»i  Tu  rcqui»  li  plai»,  cl  Tu  nioull  contralyés  de  celx  qui  vosissent  que  li  os  de- 
parletitt.  Toute»  Trdet  fH  fait  et  olroyés.  Che  fù  eo  un  dimeocbe,  et  fu  moult  grani 
fetCe  de  mooteingnear  taintMareb*  Et  i  li  pbit  det  baraot  de  la  lenre  etdet  pder 
rlnt.  Aint  que  li  ^ant  meate  eommenciBit,  li  dut^deYeniiae,  ki  aT<Nt  à  non  Henria 
Handele  S  monta  ou  leirin  et  parla  au  pnle  *•  el  lor  dit!  :  «  Seignonr,  aeeompaiegniet 
ictiat  à  le  nieikNir  gent  dn  monde  $  et  ont  entreprit  le  plot  grant  fait  A  fiiire  ke  on- 
kit telient gent.  Jetuifiez bont  et  foiTlei et mebabigniét  démon «orpt;  nait  je 
Toi  que  nus  ne  vous  sauroit  miex  gmiverner  ne  maistroycr  de  moi  ki  fotlTBt  tiret 
•ui.  Seront  voilés  olroier  que  Joa-pretitse  le  signe  de  la  crois  pour  vous  garder. et 
cnsignier,  et  mes  fiex  '*  remansist  en  mon  lieu  et  gardaeti  le  terre»  joa  irpie  vivre  Q 
morir  aveur  vous  cl  avoec  les  pèlerins.  » 

El  quant  (il  l'oïrenl,  si  s'escrient  à  une  vois  :  «Nous  vous  prions  pour  Dieu  que 
vous  rolroiés  et  que  vous  le  fachiés  et  que  vous  en  venés  avoec  nous.  »  31oul  ot  il- 
luec  grant  pilé  au  pulo  de  la  terre  el  des  pèlerins,  el  mainte  larme  plourèc,  pour 
çou  que  cil  preudons  eust  si  grant  ocoi?on  de  ronianoir,  ki  viex  bons  esloit.  Et  si  avoit 
bieaus  iex  en  sa  teste  el  si  n  eu  ycoU  goule,  car  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie 


*4&&dtli «traite quatre  millo  mars  d'argenl;  • 
9644,  •  trente  quatre  mille;»  647,  «trente  millo 

*  44&  :  «  El  lors  n'I  Tsarrcnt  II  riens  mètre.» 
*4tttt  Mais  poar  DOiire  dnrtt* 
^m^ZinUdê  SMtfrtê  (Balgirte}. 

•  De  tollere,  enlever. 

*Zara,  en  Dalmatic,  sur  une  petite  ilc  de 
l'Adriaitqne.  Elle  a'étail  révoltée  contre  les  Ve- 
niUeni,  «i  avait  appelé  le  tunmn  de  Bda,  roi 
da  Hoogrle,  qai  7  avait  mis  vm  lailt garnison. 

'  4U,«inattqaalnBdtie«Mfiî>m4,«innte 


miii«nuf»i»nT,  «  lieBlamiiieetqwktiaiiian.» 

*  Jusques. 

*  Le  roanufc.  207  donne  cette  fois  son  ntyn  cor> 
Ttelement,  ainsi  qoa  45&.  ht  mannsc.  aST  m  le 
vonMM  pu  par  sttB  nom  propre  en  cet  endrail. 

Lcmanusc.  0Ct4  l'appelle  ici  H«rii  Dandole. 

Peuple.  L'écrivain  supprime  souvent  Icsp  et 
les  b  devant  /  pour  adoucir  ;  cooime  assembler, 
attanitr,  peuple,  fUle. 

••Faible. 

**  Renier  Dtndolo. 
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qu'il  avotleu<3el  ckiief '.  iMout  psIoH  de  grant  cuer.  Ha!  coni  inar*  le  re&aiiibloieot 
chil  qui  a»  aulro»  por»  e&Uneiii  ali-  oskiver  le  péril  !  En»i  avala  le  leterin,  cl  aia  de- 
vaiil  1  autel,  et  se  misi  A  genouJIon»  -  rnoull  pioranl.  El  il  11  cousircnl  le  rroin  on  un 
grani  capel  de  coton  *,  par  devant,  iH>ur  çou  que  il  voloil  que  li  geol  le  v€i»8cut. 

Et  YeniMieii  M  commenchiefeot  à  eroitier  à  mooU  graot  fUnon  et  h  moult  grant 
fitoalé.  En  ieel  Jource  i  il  moult  poi  oroltiés.  Noitre  iwierin  orant  «loalt  graul 
joie  et  monU  granl  pHié  é»  e»  «rais,  pour  leMoi  el  por  le  proeee  que  il  avoit  en  lui. 
Ensi  lU  erottiet  le  duc  com  tous  avét  oll.  Lon  eoDineneha-on  à  Ihrrer  les  aét  et  Icb 
MÎssiaas  as  barons  po«r  neot oir.  Don  leimiiie  fti  jà  laot  passé  que  septcnnbres 
apiortw.  Oroiés  «M  des  giw  ■criailles  et  togringnours'af eoliiiesqvems  on- 
kesoitlés. 

A  rel  tamp«  ot  un  enpereour  en  Constantinoble  qui  ot  non  Siurac  *,  el  si  avoil  un 
frère  ki  avoil  à  non  Alexis.  Cil  prist  son  firere  Tenpereour  et  li  traist  le  iei  de  la 
tîeste  et  se  flst  enpereour  par  tel  trahison  roni  vo?!s  mH.  Et  un  sien  fil  '  ossi,  qui 
avoit  à  non  Alexift,  linl  i!  iiioull  longhement  en  prison.  Cil  fiex  escapa  de  le  prison 
et  s  en  fui  en  un  vni»iel  Irusc'  à  •  une  chilé  sor  mer  ki  a  non  Âncone.  D'eiiki  s'en 
aia  ver»  le  roi  Plielipe  d  Alcmaingne  ki  avoil  seseur  à  fome».  Si  vint  à  Wronp  on 
Looibardie  et  se  herLcrga  en  la  vile ,  el  i  trouva  de»  pèlerins  assés  et  tiet»  ki 
s'en  aloieot  en  i  ost.  Et  cii  ki  ti  avoient  aiiliet  à  e>€hdpei  ,  ki  aveuc  lui  csloient,  li 
disent  :  «  Sire,  voiès  obi  on  ost  en  Veniise  prés  de  vous,  eldeHe  iMloar  genletdel- 
ItflMilewelMVÉtariedii  Bonde,  quiTOBtealWHMrjeBriorerte  ■ereM,^ilriBBl 
de  toi  iMNiHelpilè,et4e  ton  pere,  kià  Id  tort  estas  deriiMè;  et  s'il  l*en  voeRentai- 
dlar  ta  foras  ipnaqaes  M  deflseront^  bouche.  Bipoir"  lllor  eu  prendra  pilés.  «H 
dist  que  il  feim  moult  fetariiersel  que  li  eonseus  estoit  neut  bons.  Bnst  prist  ses 
messages;  si  envoieeu  marobisdellIoii-Feras,  kl  sine  estoit dél  est,  et  as  aniras 
barons. 

Quant  îl  les  uireot  si  s*en  esmervetHerent  meut,  et  disent  as  messagac  :  «  Nous 
entendons  bien  cliou  quems  ditas.  Nous  eufeieraus  an  rey  Phelippe  afe«e  iuî  d 


'  Chr.  d'André  Dandokt  raconte  (  Muratori 
%U,  p-  298}  igto  Henri  Pandoto,  pen^t  une 
sadMwiila  dut  U  «tait  éhsig»  wprii  de  l'em* 
ptnor  Eramanael-Comnène,  ■  pio  islale  patrie 

ronstsntor  rpsistens  visu  aliqualiter  obtenebra- 
lus  est.  •  il  paraii  que  le  fer  royge  qu'on  passa  de- 
vant sas  |Mu  aa  lui  fit  pas  perdre  complùic- 
■NBtla  v«s.p«iii|tMl«m4aia  cbroniqin dit , 
(p.  322^  en  parlant  d»>  VnHiqTir  çnr  In  villf  <ic 
Conslantinople  :  «Dux,  licclscnci  et, vis udebilis, 
forlig  tameo  elfremens  aaimo.»  Sabelliciu  ditde 
loi  t  «Vlsv  band  medioeriter  labonlMt.  » 

•ital  1 1«  mnatc.  dit  aussi  :  «  hà  !  Dei  1 
com  mar  !c  semblolcnl  ;  9(»  U,  «  ha  !  cnm  mnl  le 
aemblotent;  ■  le  maniuc,  C87  change  loui  cela. 

•  £■  naanss.  45S  ./enelloM  )  9M,âgm>i,iê. 

*466»eap^fldf  MlPM;  W44,  «Aopelds 


ton;  687,  chapel. 
'  Gcimpiopr  et  graiadre  «ignifienl  |^  grand. 

*  4SS»  Swmêi  tgItJmact  ^MtSmmK.  Gt 
dernier  niot  est  en  etTct  la  forme  que  les  latins 
ont  donnée  à  Kyr-Isaar,  seigneur  liane.  Voyes  la 
ChronUiiM  de  Morée  el  Muntaner. 

«Fllsdliaac. 

*  rhilifipc  ,  empereur  d'Allemagne  ,  et  DU  de 
l'empereur  Henri,  avait  «épousé,  tandis  qu'il  était 
duc  de  Sooabe,  Irène,  appelée  ansai  Marie,  (Ul* 
d^taèe-l'ADae  at  i««r  d'Alasls. 

*^  Il  alla  même  Jusqu'à  Rome,  voir  InnocentfR^ 
qui  écrivit  en  ta  fiVC V i  rcmpeiciir  Alcsis. 
H  Peut-être. 

**  OolKttl,  entendirent  4tt ,  Us  «frrars 
96U,  totrfvmf.  t 
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il  s'en  va.  Se  cil  nous  veut  aidicr  le  l»«'?^oingiie  d'outre-tner  à  conquerrc,  nmiH  11  aide- 
rons !;i  »oie  lerre  à  reconquerre*,  car  bien  savon»  qu'cllr"  est  lohie  à  lui  el  à  son  ptro 
à  tort.  Il  Ensi  fureol  li  message  envoiet  en  Aicmaingne  au  roi  Phclippe  aveuo  le  vael- 
lei  *  de  Constantinoble. 

Devant  cièou  que  nous  chi  avons  conlé,  si  vml  une  nouveleen  l'osl,  dont  li  \m- 
ton  furent  moût  courouchicl  el  les  autres  gens: que  messircs  Fouques  de  Nuelti ,  ki 
premiers  paria  ûn  erow,  eiloU  mon  *. 

Après  cette  «f eolufe  lor  rlol  une  eompaiognie  de  moull  famme  gent  en  Toat,  del 
cnpin  d*A1eniaiDgiie,  dont  il  furent  moutt  lie.  Là  vint  li  eveequet  de  naieHeeh  * 
et  li  «piens  Bîertoiif  de  Clatcenele-«n*Toecn  \  Garnien  de  Borimde**  Tieris  de  Lm, 
Henni  d'Orme,  Tieria  de  Dies,  Kogiera  de  Slnlres,  Alîumdreade  Vilert,  Horrtt  de 
Tone  etanirea  roainlei  fionnea  gena  ki  ne  aont  mie  retrait  ou  livre. 

Dont  enlrerenl  èa  néa  et  ès  huissiers  tout  H  baron.  Diexi  tant  bon  hniaaier  i  ot  à 
U  ceval  rurcnl  mîa  !  Et  quant  les  oés  Turent  chargies  d'arraea  et  de  viandes  et  de  che- 
valiers et  de  bons  sergans,  cllî  escut  Turent  pourtendut  environ  el  ès  chaslieaus*  des 
lîès ,  et  le*  h.inierrs  dont  il  i  ol  moult  dp  belcs  !  Et  sachiés  qu'il  portèrent  ès  nés  pe- 
ricres  cl  mangonniaiis  plus  de  irois  cens,  et  fous  engiens  ki  ont  mesticr  à  vile  pren- 
dre. Ne  onqucs  plus  grans  estore»  '  ne  parti  de  nul  port  com  cil  fhi.  El  che  Tu  as 
octaves  •  de  le  feslc  Sâint-Remi  en  l'an  del  incaruasion  Jliesu-trisl  mil  deus  cens 
<;l  (ieuù  dm.  Lnsi  partirent  du  port  de  Yenisse,  si  coin  vou^  avés  ol. 

Le  veille  de  le  Saint-Martin  *<*  vinrent  devant  Jadrcs  en  Esclavonic ,  et  virent  io 
cbilô  Tremèe  debaua  mura  et  de  graos  tour».  Et  pour  noient  dcmandiaiiés  plus  biele, 
plus  riche  ne  plut  fort.  Et  quant  U  pèlerin  le  virent ,  si  s'en  esmervellierent  mouH, 


*  4&&  :  jivoec  ie  vallat  ;  OGt  i,  al  lalet ;  687,  au 
i;a//f(.Ceinol»Igoia«iluiiJcanoearanlqul  n'était 
pas  eoeoraélavé  aa  fiag  ds  cbcvsllar.  Waea»  qui 
iDOurui  en  1 1 84 ,  «lit,  dans  sa  via  de  BlSbard  I**. 
«lur  »1f>  Norman  dit*  : 

*  ^'csl  mie  clicvalicr.  encore  est  valeton.  ■ 
ÏM  CliroDiqaa  de  Flandres  dit  •  en  parlant  dn 

Célêlirs  Bouchard  d'A^esnes  (cliap.  XVII)  :  ■  Il 
garda  si  bien  la  fille  qu'il  on  eut  cIpuï  valeton'?,  • 
c'e6l-à-dire  deux  cnrans.  l' tiilippe  Mouskes ,  en 
parlant  de  Baudoin  II.  hécltlar  ê»  l'snplra  da 
omslaniinople.  dit  ivAtasI  l'antla  vaMsa  terra.» 

DuCangc  pense,  d'apn^s  Pithou,  «ur  f,i  fondinic 
de  Cbampagne ,  que  vul^t  vienl  de  vaxsalui  el 
vattalelui.  Mathieu  l'arii,  »ous  l'auDée  122t.se 
aerl  d«  mat  vMfaluf tta  dans  le  uiénie  sens. 

■  Foulques  mourut  an  mois  de  mal ISOSi dans 
le  Yillagc  d  "  Ni  uiiii. 

»  445,  Jiaieslach  ;  9614  ,  HaveUai,  68T,  Ho- 
mêtaeh,  C*est  llalbersladl  dans  la  Bane-Saie. 
CctéTèqae  s'appelaUComad. 

*  4&& ,  «  tl  coens  Berions  d»  TbaRfclencs-cn- 

II. 


Toscc»;  •  0644,  «  Li  cuens  Beltons  de  Chassencio 
et  de  Boghc;  •  C37,«  LiquensdeBerlouienTais- 
seaele^n-Tboches  { •e'eii-â-dire  de  Katienclen- 
bogen.  U  ville  de  Kaiaenelenbaien  art  sllnée  é 
deux  lirues  de  Na««.iu. 

■  Gilbert  de  Mona,  dit  (Coll.  des  II.  de  F.,  t.  18. 
p.  ST4)*  que  Geniler  de  Borlande  était  proprié- 
taire de  dit-sepl  châteaux,  l/empereur  Frédéric, 
allant  an  Italie  pour  se  faire  couronner .  Itii 
donna  le  gouvernement  d'Henri,  »on  jeune  fils, 
qn'it  avait  Ml  déclarer  rai  d'Allemagne;  mais 
11  monrut  avssttél après,  en  1S30.  Bliemnasius 
le  fait  Brabançon,  Bromctii'i^-  ,  tlps  Ardcnnes. 

*  Tours  de  bois  placées  eu  luui  des  mâis. 

'  Flotte.  André  Dandolo  dit  qu'elle  était  com* 
pesée  de  près  de  100  valiseani  (Coll.  de  Nnratori. 

p.  319.) 
"  i'ob,  '  as  liuilam.  • 

*  Le  8  octobre  1202,  Henri  Dandolo  partit  ie 
premier  { le  reste  de  le  flatie  le  inivlt  le  lende^ 
main. 

*■  Le  10  novembre  ttoa. 
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cl  disent  11  uns  as  autres  :  «  Cornent  poroii  cstre  tel  vile  prise  par  force,  scDicx  mfis- 
mes  nel  faisoill  »  Les  premiers  nés  ki  vinrent  devant  la  vile  alcndirent  les  autres. 
Et  au  matiD  fist  moall  biol  Jour  et  mouU  cler  ;  si  Yinreat  les  galîes,et  tout  li  huissier, 
el  les  attires  nés  ki  eslole&t  dmomé  dcrlere,  et  prisent  le  port  par  force ,  ei  ronpireot 
te  baYeae  *  ki  moalt  estoit  fors,  fil  dceeeDdireol  ft  terre ,  si  que  li  port  esloil  oolrte 
et  la  Tile.  Lors  yéissiés  malat  chevalier  et  maint  bel  sergent  Issir  des  nés,  et  maint 
bel  destrier  traire  des  huissiers,  et  maint  très  et  maint  paTelkm  et  mainle  aneube  *. 

Ensi  ae  loge  li  os;  et  fu  Cadres  aaegiéle  Jour  Saint-Martin  *.  A  celle  Ibia  ne  ftinot 
mie  fenut  tout  là  baron ,  car  enoore  nM)it  mie  venus  li  marchis  de  Monl-Fcne  * 
ki  estoit  demourés  deriere  pour  afaîres  k'il  avoit.  Estiefenes  du  Perche  fu  remèt  " 
malades  en  Yenisse ,  et  Mahieus  de  Mont-Morenchi.  Et  quant  il  furent  gari ,  si  se 
mial  Mahieus  de  IMont-Morenchi  après  Tost  à  Jadres  ;  cl  Eslîevenes  du  Perche  ne  le 
n»l  mie  si  bien  que  il  deusl ,  car  il  guerpi  Toisl  et  s'en  ula  séjourner  eo  Puillc.  Aveuc 
li  »\>n  ain  Rotro  do  IVFont  Fort,  Yves  de  la  Jaille  "  el  maint  autre  ki  moitll  en  furent 
Lliimel  i  fl  [las^orcnl  cl  pîissage  de  mnrLs  '  en  Surie. 

A  lendemain  dou  jour  Saint-Martin  issirent  de  cous  deGadres  for»",  cl  vinrent  par- 
ler nu  doc  deVenisse  ki  estoit  en  son  paveilfon,  el  disent  k  il  voloient  rendre  la  chilé 
et  toutes  les  choses,  sauves  lor  vies.  Et  li  dus  iur  disl  :  k  ii  n'en  prenderoil  cesl 
conseil  ne  autre,  fors  *  par  le  cuoaeil  as  contes  et  as  barons,  et  k*il  en  irait  à  aus  par> 
ler.  Endementlen  kH  ala  parler  as  contes  et  aa  barons,  Il  partie  de  oiaus  dont  voas 
avés  et,  ki  Toloicnt  Tost  depecliier,  parlèrent  as  messages  et  lor  disent  :  «  Pour  coi 
volés  vous  rendre  vosire  ehité?  Lipelerio  ne  vouaasauronl  *>mie,  ned'*iausn'avte  vous 
garde*,ae  fOUi  volée  deBéndre  des  Venissiens,  dont  estes  vont  qqite.  »  Et  ensi  pri- 
sent on  d'Iaos,  ki  avoit  à  non  Robert  de  Bove,  kt  ala  as  murs  de  la  vile  et  lordist  oe 
meisme.  Ensi  revinrent  li  message  en  la  vile  et  li  plais  fo  remës. 

Li  dus  de  Yenisse,  corn  il  vint  as  contes  si  lor  dist  :  «  Siognour,  ensi  me  vuelent 
cil  de  la  cité  rendre  le  vile  en  ma  mendH,  sauves  lor  vies  ;  mais  je  n'entreprendre^ 
ccslui  plail  ne  autre,  se  par  vos  consaus  non  "  ,  »  El  ii  baron  respondirent  :  «  Sire, 
nous  vous  loons     que  vous  le  prendt'-s,  et  si  xom  m  prions.  »  Il  dist  que  si  fcroit  il. 

51  s'en  tournèrent  tout  au  paveiilon  le  duc  pour  plail  prendre,  el  trouvèrent  les  tiK 
sages  en  alé»,  par  le  conseil  à  chiaus  ki  voloicol  Tosl  depechier.  Adool  se  drecha  uns 


•  4&S .  <s  »«e«M;  IM4 ,  fo  tkttêSms  Ul,  te 

cheene. 

*  Teoiare  intérieure.  Ce  mol  est  omis  par  les 
«utres  manuscrlu. 

*Le  llaov0mtoel3O9. 

*  loDocenl  m  avait  défendu  au  marquis  Bo* 
olface  tic  se  rendre  avec  les  Croisés  à  2sn* 

•  D«  remontre ,  rester. 

M5& .  £«  Gr«ai»;  ««M ,  tf«  LalUêi  687,  La 
Jalle. 

'  Iîrfnr)c<!  (*tTit(in  ffrarifî  Ifeu  d'embarquemcDt 
(liuniaiicr,  p.  407}.  Depuis  les  croisades  il  se  fai- 


Mii  régnllèrsmMit  dens  pansges  ds  geenrisn  «I 

de  pélerins'dans  la  Tcrre-Sainle.  an  denisaisons 
1rs  plus  f.norables  de  l'ann<*e.  I."un  «^«pclé  le 
l'asugc  lie  mars,  Pa$i<tgiutH  martù  ou  Faisa- 
fitm  «emole,  M  raalie,  Ptawge  d'Mé  oa  iTssai. 
appelé  aussi  Poiêagiim /ooiml»,  paite  ^ani iS 
faisait  erdinBfreaMnlvwslaSslBt^ian. 

•  En  dehors. 

*  Etoepié. 

'*  Si  non  avec  voira  coMefl. 
'*  CoiMeilloRS. 
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abbé»  de  Vous* ,  ddi  ordene  de Cisliaus,  et  lor  ditl  :  «  Scignour,  je  voug  dcITeut,  de 
par  Taposlole,  qu«  vous  n'asalés  ■  cesle  cité,  car  elle  est  de  creslycns,  cl  vous  e«tes 

pclcrin.  »  Quant  li  dus  de  VeniRs^"  oT  çou,  si  en  fti  moult  iriès  *,  rl  disl  as  contes  ol 
a»  barons  :  u  Sri^nour,  jou  avoie  de  cpsle  vile  plaîl  &  me  volonté,  cl  li  vostrc  gcnt  Ii« 
m'ont totui.  El  su  m  (  ust<  s  f  11  conveotquovouatom'aîderiésàcoDquerre.Etjevouft 
en  »cmonl  que  vous  ie  fachié».  » 

Li  conte  et  li  baron  et  cil  ki  à  iaus  se  Icnoient  parlorrnt  cnsanic  et  disonl  :  «  Moul 
ont  fail  grant  damage  cil  ki  cest  plaît  ont  delTalt.  £l  il  ne  fu  onkcs  nu^i  jours  que  il 
ne  mesissent  paine  pour  cesl  ost  depechier.  Or  sonmes  nous  honni  se  nous  ne  li  ai- 

■ 

dow  à  (Mrendre.  »  Il  nantat  nidoa  ét  dwoit  :  «  Sira»  non  le  vout  aideront  à  pren- 
dre ,  |MMir  dimI  de  eeai  U  le  Teideol  dettouroer.  «  Eosl  fo  II  coasaus  pris  ^  et  au 
matin  t'alerent  logier  deiant  la  porte  de  le  ville,  et  il  drechierent  les  pericre»  et  lei 
■laogonoiaiit  et  lee  aulree  engient  doot  il  i  ftToit  asét.  Et  dever»  le  mer  drecbieren^ 
let  «eicies  eus  èt  nés.  Bt  iort  eomipeiicliîerent  les  perieiee  à  Jeter  as  mure  et  at 
loun  de  la  vUe.  Emi  dura  li  atau»  par  cinq  Joun.  Et  Iort  mitent  leur  In^nehcoort  al 
une  det  portet  et  commeDctaierent  à  Ireaeber  le  mur.  Et  quant  chil  de  dent  Tirent 
cliou ,  8i  quitenl  plaît,  aatre4el  com  il  avoient  fait  derant  et  reAiiè,  par  le  conseil  de 
cliiaut  ki  Toloient  Tosl  depechier.  Enti  Ai  li  rile  rendue  en  le  merehi  te  due  de  Te* 
nisse ,  sauves  lor  viet* 

Et  lors  vint  li  dti«  as  contes  et  as  barons  et  lor  disl  :  «  Signour,  nous  avons  cesle 
vile  conquise  par  le  morchi  de  Dieu  el  le  vo!»!ro.  Or  est  yvcrs  entrés,  el  nous  ne  poons 
mais  mouvoir  dtisques  à  le  Pasque,  et  nous  ne  [i  Dricmes  mie  bien  trouver  chou  ki 
nous  fauroil  en  eslranpes  terres^  el  cesle  vile  si  (  st  rnonU  bonr  et  moull  riche,  elde 
tous  biens  garnie,  si  ic  partirons  par  mi  *  ;  cl  en  prendrons  U  moiiiéel  vous  Pautre.  » 
Ensi  com  il  devisèrent,  si  Tu  fait.  Li  Veoi&sicn  oreni  le  partie  devers  le  port  t'i  les  nés 
esloteni,  el  li  François  orent  l'autre.  Lors  furent  li  oslel  départi,  si  com  il  aferi  cas-* 
cun  en  droit  soi  ,  si  se  desloga  li  os  maintenaut  el  vint  en  le  vile  erbergicr. 
com  il  furent  crbergié,  au  lierc  jour  après,  avinl  une  moult  granl  mésaventure  à 
eure  de  vicspres  ^  car  une  metlée  commencha  de  Venitsient  et  de  Franchois  moult 
grant  et  moult  llere,  et  coururent  at  armet  de  toutes  part.  Et  Ai  si  grant  le  mellée 
<|ue  poi  Al  cure  *  qu'il  n'I  eutt  grant  etlour  d'etpéet.  Et  oiouU  i  ot  gent  navrés  u 
norict.  Hait  li  Yenistien  ne  poreol  Fetlour  toullHr.  Si  commenchiefent  durement  à 
pmrdre.  Nibli  pread*emme  dd  ost,  qui  ne  voloîent  mie  le  mal,  vinrent  lout  armé  à 
le  mêlée  et  eommenchierenl  à  déterrer  *.  Et  oom  il  avaient  desevret  en  un  lieu,  si 
rceammencitfent  en  un  autre.  Emi  dura  dnsket  à  grant  pieehede  la  nuit.  El  toulet 

'  Guy  ,  n^M  (îe  V.iin-Srniay,  qui  fut  ensiiile  ;  esloor  d'o-^pcc!  ;  »f>RH,  »  que  poi  \  <)l  tfos  rues  où 


é^équc  de  Carf-isv  mnf,  i-l  se  rcDdilfameoi  dans 
U  guerre  contre  les  Albigeois. 
'QttSfrasaaMilUes. 

•  Iirtlé. 

*  4i>  I ,  •  <4uc  pui  1  ai  rues  ù  it  o'eu»l  granl 


Mn'cusl     I  [  5  r<iors  d'i'siu'cs  cl  df  l  iin  cii  et  d'ar- 
balc«teicl  de  dar»;»  637, «que  |)eli(loldc  rues 
oé  il  n'eart  sslor  de  msees  ou  il*cspécs  on  d 
lances  nud'arbaleiles.  • 
<  S^portr. 
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voies  i  gnnt  (ravail  el  A  grant  marlire  lei  départirent.  Et  tacbiéi  que  ee  fU  une  de» 
grans  doloun  ki  avenisl  en  Tost  ;  el  poi  s'en  foU  ke  toute  li  ot  ne  Ai  perdne^  maie 

Dame  Dioi  ne  !c  voclt  mie  soufrir  ne  endurer. 

Moul  i  ol  granl  damage  d'une  pari  et  d'aiiiro.  lA  ol  mort  un  gentil  honme  •  de 
Flandres  ;  Cilirs  ffc  Landasl  ovoil  non.  El  Tu  férus  parmi  Toeil,  ctinor»  fu  à  lameiléc  j 
el  maiiil  aulrc  dont  il  n'crl  niio  ?i  pranl  parole.  Lor«  orenl  li  baron  del  hosl  cl  li  du» 
mouH  granl  paine  en  foule  relie  scmcine  de  pais  faire  de  la  mellée.  El  lanl  i  traveil- 
licrenl  que  pais  fu  failc,  la  Dieu  merchi  !  Et  après  celle  quinsainc  vint  li  marchis  d© 
Monl-Fcra»,  ki  n'erl  p  is  encore  venus,  etMahieus  de  Monl-Morenclù  el  Pieres  de 
Braiesqueil  cl  maint  auire  preud'ome.El  après  une  aulre  quiosaiae  revinrent  li  mes- 
sage d*AIcmaingne,  ki  estoientau  roi  Phelippc  et  au  vaHet  de  ConslantinoMe.  Li  ba- 
ron elH  dot  de  Veîiîste  aiaolerent  en  on  patait  d  li  du»  ealoil  A  lioalel.  Lora  parle* 
rent  II  message  ei  disent  :  «  Slgnour,  H  rois  Pbelîppes  nous  envoie  A  voaa,  el  II  fies 
al  eopereonrde  Gooslaotinoble  ki  est  frère  se  Deme,  el  disten  Id  manière  : 

•  Signour,  Je  tous  envoie  le  frère  me  feroe  ;  si  le  met  en  le  main  Dieu  et  le  voatre. 
Pour  çoQ  que  vous  alés  el  pour  droit  et  pour  Justiehe,  si  devés  A  eens  ki  sont  desî- 
relô  A  tort  rendre  lor  irelages,  se  vous  poès.  Et  cis  vous  fera  te  plus  haute  eoova* 
neoee  ki  onkes  fust  faite  à  gent ,  el  le  plus  ricbe  aie  *  ft  le  terre  d'outre-mer  con- 
qucrrc.  Tout  premiers,  se  Diex  donne  que  vous  le  mêlés  en  son  irelage,  il  mêlera 
tout  Tempirc  de  Roumenie  al  obediensc  de  Ronme  dont  elle  ierl  partie  piech/k. 
Apn"**  ,  il  set  que  voiih  avés  mi»  v\  que  vous  icsles  povre  ;  si  vous  donra  dons 
cens  mil  mars  d  argent.  El  mande  à  luus  ccus  del  osl,  h  pelis  vl  à  grans,  ke  il  ou 
secours  ira  aveuc  vous  \  ou  envolera,  se  vous  qiiidi<^s  que  rniex  foIi  ,  alout  *  dis  mil 
hommes  à  se  de.^pcrisc.  El  eesi  serviee  vous  fera  par  un  an.  Et  à  lou»  les  jours  de 
sa  vie  leiira  cinq  cens  chevaliers  au  sien  '  ki  garderont  le  liere.  d 

w  Sêignour,  font  ]i  baron ,  nous  avons  plain  pootr  d'ascurcr  ces  convcnenccs,  se 
vous  le  volés  asmirer  envers  nous.  Et  saoklés  k'tt  n*a  niw  votenlA  de  conqœre,  kî 
telle  conveiwnce  refusera.  » 

El  il  ont  dit  ke  il  parleront  ensanle.  Si  fu  li  partemens  pris  A  lendemain.  Et 
quant  il  furent  assemblé,  si  lor  (ù  monsiré  ceste  parole.  Si  parla  li  abbés  deYaos  *, 
ki  esloit  de  le  partie  cbiaus  ki  voloient  Tost  drpeebier }  et  dist  ;  kll  ne  s^aeorderoil 
mie  que  JA  alaisent  sor  crestyens^  et  si  n'estoiént  mie  pour  ^  ment)  aina  vololeni 
aleren  Sorie.  Li  autre  partie  dist  :  «  Seingneur,  en  Surle  ne  poés  voua  aler,  ne 
riens  Aire  ;  et  bien  le  verès  à  cens  ki  sont  alé  as  autres  pors  et  nous  ont  guerpis.  Et 
sachiés  que  par  la  terre  de  Babilone  ou  par  Grasse  iert  recouvrée  li  terre  d'oulra- 


*  Aide .  Suivant  la  Chr.  d'André  IJaodolo 

(p  3??  rromUUl  Vendis  30,000  marclurum 
summarn .  quam  pro  rrtlilulionc  ablatorum  per 
Kiiianucicti)  rccipere  dcbcbanl;  et  proccribus 
Francic  pecanfanqaaniprottanto  dcdcnnt,  sl«i 
«wrrur»iiin  preiwant,  ac  de  lisco  stto  runcti  eiercl* 


I  tat  ministrare  j  ecdesiam  eliam  ConslaBUnopo- 
lllanaai  Bomaiie  iodcsie  «idtfielfliido  nnlva. 

*  IMalûuts  :  «  «a  la  terre  d'oalfe^iaer.  • 

*  avec. 

*  44^  «Joule  :  •  en  la  terre  d'outre-mer.  • 

*  X'ablté  de  Vam^rnai.  dont  II  a  d^é  é<é 
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mer ,  se  jamais  e«l  recouvrée.  El  se  nous  rclu^ons  cesie  coDTeaeiioe ,  nous  sominct 
honni  à  tous  jours.  » 

Ensî  cstoil  I'oj)  en  discorde  coni  vous  oca.  El  ne  vous  esmerTcilliés  mie  se  laïc 
gcnt  e«loient  en  discorde,  quant  li  blanc  nioiae'  i  esloient.  Li  ubé»  de  Lm  ^  el  autres 
abbés  ki  A  loi  te  leiMiifint  prechoieot  pour  Dieu  que  li  o«  se  teoiil  eoianle  et  k'il  le- 
iiiiientoetleGoimiMiioe,carçcMi«itll  chose  par  coi  on  pneliiiiffiL  reconvrcf  la 
«■iole  terre  d*ottlro-iiMr  ;  eili  abbés  de  Yaus  etlout  chil  kt  à  lui  se  leooieDt  pveeboieDt 
cC  diioieot  :  qoe  tout  fou  eitoîi  maos;  mail  alaiieiilcii  le  terre  de  Sorfe  cl,  fcsisaeDt 
ebott  que  il  poroient.  Lois  vinl  li  marcbis  de  lilIoiii-Feiras  cl  U  qucos  Bandewio  de 
Flandres, liqoeiisLoars de Bldiel de Gharlaiiig  et  UqQent  Hues  desaintM  et 
cbil  kî  ft  lui  se  lenoieei,  et  diiCDl  ke  11  (broient  ccsie  convenenoe,  car  il  seroieni 
boonit  se  il  le  lefiisoient.  Ensi  s*en  alereni  al  esld  le  due,  et  fbrcat  eundé  II  mes- 
sage; el  aieurerent  eesie  coovenenee,  si  eon  vous  avés  on  reiraire,  par  bons  scre- 
mcns  et  par  Chartres  pendans  *.  Tant  nous  retrait  li  livres  que  U  ne  furent  que  douse 
ki  les  sercmens  jurcronl,  de  le  partie  des  Franchoi»,  ne  plus  n'en  porenl  avoir.  Do 
ccu-f  fu  premiers  II  truirchi»  de  IMonl-Feims,  li  quens  Banrîcwins  de  Flandre»,  U 
qucns  Loys  de  lilois,  li  ruens  Hue»  de  soinl  Vol,  i  L  liuil  autres  ki  à  au»  se  lenoienl. 

Ensi  furent  les  convcoeoccs  faites  et  les  clinriri  s  Iciillics,  et  mi»  li  termes  ([uanl  U 
valic»  de  Conslanlinoblc  vcnroil.  El  ce  fu  â  le  quinsaine  de  Paeskes  *.  Apres  se- 
gourna  li  os  de  lïanihe  à  Judres  loul  cel  yver.  Et  sachiés  que  li  cuer  des  gens  no 
Airent  nue  a  paiâ  j  car  adiès  baoit  el  hengoit  "  il  uoe  parlie  k  cliou  ke  U  o«  depe- 
chacst,  et  U  autre  partie  &  çou  que  elle  se  tenisl  ensanle.  Maint  s'en  emUerenl  des 
menues  gansés  née  des  roaraheaiis.  En  une  nef  s*c&  eoMerent  cinq  cens  ki  noie- 
lent  S  et  Airent  perdnt.  Une  aulre  partie  s*eQ  enUa  par  terre,  et  s*eD  qnldierent 
bien  aler  par  SMlâfonie  \  mais  II  panant  dd  pflto  les  asailliient  et  oehiicol  tons,  for» 
qoalre  ki  s'en  lepairierent  talent  en  Tost.  Ensi  s*cn  alolt  li  os  amenuisani  caicuD 
Jour. 

En  eei  termine  se  iraveila  tant  uns  baus  bons  d'Alemalngne ,  ki  afoll  non  Gai^ 
oiers  de  Boilande  qoeil  s*en  ala  en  une  nerdemarebeans,  dont  il  rechut  graot  blame. 
Après  ne  demoora  gaires  ke  uns  baus  ber  de  Franche,  ki  ot  non  Renaos  de  Mcnt- 
Mirail  %  vint  et  pnda  tant,  par  Taide  le  coole  de  Blois,  que  U  fu  envoyés  en  message 
en  Surie  «  en  une  des  nés  del  estore.  Et  Jura  sour  sains,  de  se  main  dieslre ,  et  tout  li 
chevalier  ki  avcuc  lui  alerent,  que,  dencns  '  le  quinzaine  que  il  seroieni  arivé  en  Surie 
el  aroieot  fait  lor  message,  il  retouraeroieolarîere  en  Tosl.  Par  ceste  cooveaeoce 

•  9644  ajoute  "  <i  '  l'or  lre  de  ci-^tiaus.  >        ]  partie  se  travailla j  •  U87,  «  uae partie  (lel'o»li« 

•  Suivant  Du  Gange,  Pierre,  abliè  de  Locedo,    l"'**'***»  • 

dnt  le  Monifcrrat  *  ï  *»»  •  si  noymsl  d  tamt  pisr- 

du  ;»  9644 ,  •  si  ooierent  tait  et  Turent  perdu  ;  > 
>  Avec  sceaux  pendus  aui  Chartres  par  uo   ^^^^^      „^ bien  Irote  cens  «ut 

*  ^  tait  furcnl  notés.  ■ 

«  En  1303.  T 4e  Bsrvé  d«  Do»t,  conte  de  Nm is* 

•  •  car  sdiit  atodioil  »  •  t»44 ,  •  l*aii«  des      •  Avanl  ;  4tt,  Mma. 
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M  fiMli  dfll  «Ht,  ^  aveoo  lui  Bm»  dou  Glmlèl  m»  niés  Gaillames  li  TidutiM  dn 
Ghartrei,  lofirois  de  Ciaumool,  J^am  dcFreceTile,  Picrcs  de  Forevilc  ses  freret,  d 
iDHDt  autre.  Mais  li  sairemaot  ki  ftinot  j/até  m  fkireDi  mte  bim  leoot ,  car  il  ne  »e- 
(ournerent  mie  en  Post. 

Lor»  revint  une  nouvelccn  Tost,  ki  moull  volcnliers  fu  oïo:  kc  li  csinrps  do  Flan- 
dres dont  vous  u  vcs  01  ari»  r  esloicnl  arivé  à  Marseille.  £1  Jehan»  de  Nt'cle,  caslelains 
de  Bruges,  ki  iert  clncv»  [ains  de  celle  ost,  elThelris*  ki  fti  fiex  le  conIcPhelîppe,  et 
Niculesdr  iMailli  matiilercni  it- conie  de  Flandres  lorsingnour  que  il  vcooientèMar- 
seîlle  et  que  il  lor  iiiandae>«t  m  voieritè  et  k*il  feroient.  Et  il  lor  manda,  parlecon- 
seti  le  duo  de  Yenisse  et  des  autres  barons  :  ke  il  meuissenl  al  issue  de  martb,  et 
miiMBt  flneonlrtt  iaiM  ao  port  d»  IGehOD  •  tn  Rmunenie.  HatatI  il  le  flieni  li 
HMlieaieiil*  ke  ooketcoofeatiielor  linniit,  alna  s*en  atenal  en  Snrle  û  il  aavoieiil 
bien  k*il  ne  Ibroient  nmespleil.  Ore»  tignoor,  fou»  poéa  bien  safoir,  te  Biex  n*a- 
mal  tant  celle  oit»  ke  die  nepcnet  lonir  enaanle,  &  ce  qne  tant  de  gent  H  voloient 
Budî 

Lonpailerenl  11  baron  ensante.  Si  diwnt  k'i!  onvoieroient  à  Rome  al  ^poafole, 
pour  çou  que  il  lor  savoit  naau-gré  do  ta  prise  de  Jndrcs  ;  et  eslisent  messages  dcna 
cbevalicrs  et  deus  clercs".  A  cel  message,  des  clers  Tu  envoyés,  Nevelons  li  eves- 
<JUC8  de  Soissonn  el  maistres  Jebans  de  îVoîon  ki  estoil  canroliors  le  conte  de  Flan- 
dres' ^  el  des  chevaliers  fu  Jehans  de  Frise  '  cl  Kobcrs  de  Bove.  Cil  jurèrent  sur 
sains  que  il  fcroienl  le  mc^a^e  et  k'il  repairroîent  en  Vt>%i,  Moult  le  tinrent  bien  li 
troi,  et  li  quart  mauvaisernent,  Robcrs  de  Bove,  ki  llsl  le  message  nu  pis  k'il  pot, 
et  se  parjura,  ets*enala  en  Surie  aveuc  les  autres.  Et  li  troi  h-  ni  rnoult  bien,  et 
disent  le  message  ensi  que  U  baroo  de  sous  le  mandoicnl.  El  dhtiA  al  dposlole  :  que 
li  baron  merchi  li  criolenl  de  la  prise  de  Jadrea,  car  H  le  fisent  comme  cil  qoi  miei 


■  Hervé  avait  aeeompigné  saa  Irère  Gsrrats 

daChlteaaneurrn  Thimcrais  dim  !e  Petcliat 

*  Fils  naturel  de  Tbilippe  d'Aiuco. 

*  465,  Michonf  9644 ,  Moupont  687,  Mupon. 
CMbivllledell«iloa,ap|Ml4«  pirAIMrfc  el  par 
Ma  aaaalstes  eonlemporains ,  Uoiieio.  Celte 
vitle  a  souvent  donnii  son  noni.  h  reUe  époque, 
A  toute  U  presqa'ile  du  l*C-lui>ouuéie,  qu'on 
iPOQve  dûoigiiée  saas  le  bab»  da  JKmicIdiiIs  <»• 
M/a. 

*  45S  ,  mauvaisemait. 

*  Gunlher  e«  «Joule  un  troisième ,  qui  fut 
Uarliu,  abbé  de  Paris,  diocèse  de  BAie ,  dans  les 

Yatss. 

*Doa  Drial  panse  (Hist.  llu. .  t.  6,  p.  498) 
qae  ce  Jean  de  Noyon  fut  celai  qui  rédigea  la 
lettre  écrite,  au  nom  du  comte  de  Saint-Pol,  sur 
le  premier  siège  «la  Gansianilaopla*  •  Il  prt^tail 
w  volottlieis»  dit-ilf  ou  par  devoir  de  son  offiea 


aaprts  da  oonsla  da  Flaadias  comna  laa  chas- 

celier,  sa  plume  soit  pour  les  services  |>ariicaSten 
des  p»'|prins ,  soit  pnor  des  agences  imporlan- 
les.  •  Du  Câiii^e  peose  que  Jean  de  Noyuo  ne 
pouvait  être  cbaneaKer  4|iie  pour  le  bbMirt, 
puisque  Gérard ,  flis  da  Tlilarvj  d'Alsace,  teU 
chancelier  de Flanrlrf»? 

'4&S,«kies(oitcbaacdicrslc  conte  de Flandress» 
M44 ,  ■  qui  cre  cancelicre  le  coula  Baudolw  da 
Flaedies  i  »  le  manosc  617,  qui  ast  slUaa  eopM^ 
mais  si  Ineiact,  dit  Ici  :  Htêttoitnt  ehamhwrttnt 
au  conte  Baudoin  II  ii  V'sJ  pas  bCsoln  de  dire  que 

l'évÀquede  Soissons  et  Jean  de  Noyoo  ne  pou- 
vaient lire  des  chambellans  i  al  la  pfefaaa  art 
coDstmlta  de  «Minière  A  ce  qm  la  OMit  ctaW' 

belians  s'applique  difflcilement  aei  IHMM  daa 
deux  chevaliers  qui  sniTCOt. 
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ne  pooient,  pour  Totl  de  cbiaat  kiettoieiil  alet  at  antres  pors,  et  ke  autrement  ne 
pâment  roslIeDÎr  eDiaidei  et  lour  dioo  n»Dt*  ton  comiMadeveDtelil  sont  preei  dou 
faire*. 

Li  epottoles  dbt  :  Il*U  savoît  bien  ke  par  le  defaule  de»  autre»  lor  eonvicnt  gnnl 
meacbier  faire.  Et  si  manda  a»  pèlerins  et  at  barons  :  que  11  lei  aaoloit  •  comme  tes 
llex,  et  l<ir  eommandoU  et  prioil  que  il  lenissent  Toa  ensanle»  car  il  «avoit  bien  ke 
sans  celle  host  ne  pooil  iestrc  li  servicbes  Dieu  fais.  Et  donna  plein  pooir  A  Nevelon 
l'evesquo  de  Soissons  et  à  maisire  Jehan  do  Noion,  de  loicr  et  de  destoxer  lei  pe» 
chcours,  tant  que  li  cnrdonnaus  venroil  en  Tost.  Eo»i  fu  Jà  dou  tant  pané  tant  que 
quaresmes  fu.  £(  alouroereoi  lor  navie  pour  mouvoir  à  lePaïque  *, 


'  Qu  tl  (Qâude. 

*  Voyai  U  IsUrs  des  ImoiM  Araocais .  parmi 
le»  leuies  d*lnaocent  m  »  II?,  e, ,  ép.  W. 

*  Absolvait.  Les  Fraocals  furent  en  eiTet  ab- 
sous è  celle  (époque;  mais  les  VénUieos ,  qui 
iDODlraicni  alors  one  grande  indépendance 
CMlre  les  snplélMiMu  sceléiiatttqiMS  »  as  fo- 
rent absous  que  plus  tard. 

*  Alb»^n>  d**  Trois-FonlainesconfîriTic  par  son 
témoignage  l'aulhenUcité  du  récit  de  Vilte-Har- 
doin  :  Toici  ce  que  j'y  lis,  è  l'année  1302,  sur  les 
■MM  des  Ooisést  sar  l*«i^lioa  d»  Zsta  «1 
sur  cette  mission  auprès  du  pape  t 

«  Eipeditin  iranstnarina  prlncipum  crncc  «i- 
fBaloram  qui  i  rege  Philippo ,  occasione  régis 


•Ifevello  guessionnensiit  et  Gamtnu  trccensis 
eplçcopi,  conie»  Flandrle  et  Hainonii  Bn^-hii- 
nut  et  fréter  ejus  de  j4nd«gavio  cogoomioa- 
tai»  conns  Bugo  êt  Samet»'PmÊfo»tMm£mâ»- 
«tfcMBIeseni-ls,  et  cernes  GaufrUn*  dsFtrtieo, 
Jacobut ,  vir  Tifib?li!î  ,  filins  snperior;?  Jacobi 
Galteri  de  Avenis  j  d  uo  (  ampanieuscÂ  qui  dieuo* 
tnr  de  Oian-LUd ,  Oio  et  GuilMmus ,  filii 
Odanlii  GmtftiàÊÊf  GsmpaatolUMsealtiis,  si 
Cmifridut,  nepot  ejns»  de  FWa  •  Hardufni 
«ppellatos;  Otto  da  Rup«,  natione  Burgundus, 
et  plur»  alii  de  FtanciA ,  FlaadriA  et  Bar- 
gnndiâ  i  et  laie  gai  dUlw  SU  ihneifiii  ds  Dsai- 
psMi  tMsoa  aMssIaUM  mMlls  MankU  dê 

JffonteferTùto ErmifaeiuifCQim  fratrfs  fiierunt, 
Guillclmus  el  C<)nr<idiis.  qtioriirn  Gutlli'Imus 
Japbe  et  Coorados  Tyri  principatam  teoae- 
laat  la  parti  bas  tnaisnarfiiii.  Oamss  f  ta^as  iUl 
«sacrant  Veoetiaa  dliponeotes  qaaiiier  per  mare 
C«atlaDUatt|Mlia  ironl  ciMiMmido  Oitteism. 


«  Inlerci  dum  navcs  parareutur,  Veneiiani  cai- 
lidè  cogitantes ,  ipsos  percgrinos  in  qaaindam 
parram  imolam  qrn  diela  «rtad  ^anetnn-in» 
colaum  Tenire  fecerunl»al  IM  «saduerunt,  nec 
eiir*!  permlseruul  douée  lldem  peregrinî ,  chl- 
laicro  Jazeram  renientes,  VanatiSDis  àlongo 
tempors  latBleam,  laiarsat  sseaai  bosUliter 
SKpognandam.  Jaiartrant,  si  eam  Ipsis  nsfl^ 
gantes  jarrr^m  oNedcroBt»  eepSTUnt  «t 
nelianis  sabcgcrant. 

•  Apud  CoaslaaUoopolin  in  Htis  diebus  Kir- 
Akiiaa.  esgasiasiilo  Aadmaleas,  iavasor  fm* 
perli,  fhratretn  suum  Imsobi  ab  Iroperio  depu> 
lerat,  cicecalum  iocarceraverat  et  ejus  tilium 
Aleaium  interflei  JuasMat.  Sed  per  quemdam 
las  e|at  aiadeas  AlegUos,  ad 


confugit  et  apud  com  latult,  eà  quôd  aaor  ejus- 
fl?m  Philippi  fuit  goror  ipsius  Aleiii.  Cùni  erg6 
ad  capiendam  urbem  Jaceram,  Fraiicl  partial 
nnlsNM  dacta  Ysaslaroai*  at  dMaiB  est  •  Ala- 
iloa,  par  osasiifaai  logis  PhlIIppl  prsdkU, ois 
Iltteras  suas  misit  Qaallter  i  patruo  soo  Andro* 
nico  esset  eipolsus  exposult ,  tl  multfs  prerlbui 
et  proniissis  ad  hoc  auLinavil  ut  por  eus  ia  pa- 
lonoai  PSiUURrelar  tnipsrimi ,  ot  Ipie  sali* 
elenier parant vietaaila»aavee.  atolls  ^oe  ne- 
cessaria  erant  ad  terre  sanele  sabsidium.  l'ndè 
principes  noslri ,  misais  Romam  legatis,  de  «m- 
allms  istis  papain  lasaceadiBi  esuaiaenBt, 
qal  hoe  baaifoè  coseonlt  tl  beaè  vtlall,  tl 
trauj'gressionem  illam  qoA  pro  Vendis  urlMfli 
Jaceram  contra  rcgetn  Hnngarie  ceperanl  In- 
duisit. Quo  reKripio  recepto ,  Aleaiom  ad  se 
Tsalra  ftcanmt,  aafss  parawraalt  at  das  Va- 
nette  HenricoSp  Tir  pradBBllailmai ,  prodio* 
Ut  priDcipiliM  a«oc!alnt  osl  eam  Mi  geate. 
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Quânl  les  nés  fureot  chargiez,  à  lendemain  se  iagiercnl  pèlerin  for»  '  de  la  vile, 
«our  1p  port;  et  li  Vcnwsicn  fiscnt  .ibatlnj  le  vile,  les  tours  cl  les  murs  Or  avtnl 
une  aveolure  duntmoull  pciiâ  à  ceus  dci  tiost  :  que  ùm  des  haui>  barons,  kl  âvoil  à 
non  SymoM  de  Hdo^Fort,  ol  fait  son  plaît  au  roy  de  Uuogherie,  ki  anemU  estoil  à 
«eot  d€l  €•!,  et  t'en  «la  ifane  loi  et  guerpi  roil.  Avoee  hû  i*eo  aie  Guis  de  Montfort 
aea  fterei,  Simom  mi  Itarea  de  Neelle%  EobertdeDroe»*,  et  li  ebMi  de  Yaoi  kî 
esloU  àbbéi  et  moinei  de  ChMitne  et  maint  aolte.  El  ne  tarse  ■  geirei  aprèa  fc*il  a*<ii 
aie  oiM  haiia  hoflu  del  lKNlau  roi  de  Hungrie,  ki  ot  non  Engerram  de  Bom**  et 
Hnei  aei fretet»  et iei  gens dou paU'^  k'Qea  poreiit  OMoer. Enaitepaitirenl eil 
del  oat,  com  vous  a?és  oï.  Mont  fti  grant  damages  &  eeoi  ki  deaMWerent  et  grani 
hoDleai  cbiaoski  s*en  fuirent. 

Lors  commenchierent  les  nés  et  les  huissiers  à  atourner.  Et  Tu  devisé  k'il  prcn- 
deroienl  port  h  Corfols  un  ille  ki  estoil  en  Roumenic,  et  li  premiers  atcnderoicnl 
le»  daerraios,  tant  que  il  seroient  i  nsanle;  et  il  si  lisent.  Anchois  que  !i  dus  ne  li 
nKirdii»  partcsissenl  du  port  dcJadre«,  vint  Alexis,  li  fiex  Sursac  •  IVnporeour  de 
Consianiinoble.  Et  li  envoia  lî  rois  Philipfws  d'AIcmaingne.  El  fu  receu»  à  n  ^ut 
grant  Joie  et  à  nriouil  grant  honnour.  El  li  bailla  li  dus  des  vaissiaus  et  des  gaties 
tant  k*il  convient.  Et  cnsi  partirent  du  port  de  Jadres. 

Et  orenl  boo  vent ,  et  bien  alereat;  tant  k*îl  fiarent  &  Dune  Enki  se  rendireol 
«bit  de  la  vile  à  lor  signour,  car  il  le  virent  velenliera,  clli  Aient  feeulé. 

Et  tfeaki  ae  partirenl  et  envinrent  ACoireb".  Et  le  togieraat  devant  la  ?ile   ;  et 


•  AdjuncU  sunl  insuper  eidcm  :  EpUcopus 
StOMm  «1  naglilcr  Jthamn  Aemttmti 
«IteUu ,  et  aous  epifoopit»  de  Saxoniâ  dotnlnui 
Cfynrardut  Hnlvertat9n»i$.  lUque  flmul  nnaics 
•duuaii  fuernnl,  Domero  circiKr  4U,0U0.  Oo- 
mm  amam  iaealdas  éê  DampsM.  itltciit  ets  In 
Jaseii,  Banias  aMil,mai«  IraastvH  sicoi  in  Ode 
promiieral  comHi  cinTpinlensi  morfeoli ,  te 
veoleof  in  (err«m  Syrie  belluiu  habuil  conira  i 
Sangninum,  Alapie  prloclpem ,  qui  eum  repil  i 
«S  la  lUi  capUvItala  laii  per  10  annos.  Gonai 
Simon  de  Montefortt,  et  quidam  alll  nobiles . 
et  Âhlns  lté  Trape  cnm  eodfm  Rcnaido 
mare  Uaniif ruai ,  ted  coju  eo  non  lunt  cap- 
ttvatt. 

'  Hon. 

*  C'eut  comme  s'il  y  avait  :  firent  abattre  la 
vlUa»  Mvoir.  les  tours  cl  les  murs  qui  en  foni 
uaa  villa  »  ms  plies  défeadalile,  an  liea  d'noe 
•l^niéffSlIaB  de  mabOBs.  Le  ■nnoac.  4&6  dit 

de  m(mt  :  «  firent  ab.tttrc  ta  \  Utc,  les  tours  et  les 
murs  le  m.in(i<c.  [>(ii\  défigure  le  sens  en  met- 
tant: «  firent  abaire  la  ville  et  les  lours  et  les 


murs;  »  et  le  manuK.  <>87  l'eiplique:  «  firent 
akeiie  de  Oedres  les  non  et  les  lois.  • 

*  •  et  ses  frères  Symons  de  Neafle.  » 

*  455,  •  et  Roblers  de  Droes;>  OC44,  •  el  P.oberl 
Maivoislos  etDruis  dcCreMonesstrt;  >  687,  •  Sj- 
nwns  ses  firères  de  IVaaile  et  Babert  Malraistas» 
Drenh  de  Giesenne.  » 

*  T.irda.  I.e  g  comme  le  e  étaient  indîff«*rrm- 
I  ment  vmplujés  devant  a,  o  ,u,  avee  le  ion  fart. 

et  avec  le  son  dous  que  leur  donne  IV  et  ia 
Cédille. 

*  Il  posM  è  la  Terre-Sainte. 

*  C'csl-^-dfre  ,  de  leur  pay« 
*Corrou,  que  Roger  de  iloveden  appelle 

Ontrfht  ;  Radalpbas  de  Dleelo  Chmvfir.  et 
Liulprend  OMypAm. 

"  Le  manusr.  45S  l'appelle  Kyrsar  ,  fjnt  <ç 
rapproctie  plus  do  vrai  nom  Ejr  Isaac .  le  »ei- 
gneur  Isaae. 
fittiasso. 

"455.  Corlloi. 

*•  456 ,  •  l'Ile  de  la  ville  ;  •  le  manuse.  60  dU  t 
•  el  trouvèrent  l'osl  devant  la  vile.  • 
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lendi-on  Irés  cl  pavellions ,  et  saca-on'  les  chcvaus  hors  de»  hni^f^iers  pour  ralrescir. 
El  comme  li  flex  h  Tenpereour  fu  nri\r^  uj  porl,  si  véissics  maint  bon  chovilirr  et 

11  il  l  ui;  stTizanl  aler  encontre  et  mener  maiul  bon  destrier.  En»i  le  rei;hieurenl  à 

ii>  iiiii  jmni  joie  cl  ù  mout  arant  hoonour.  Et  il  flel  son  tref  tendre  en  mi  VoM^  et  li 
ii*.uxiit8  de  IVlont-l'eras  en  ki  garde  •  li  roU  Phelippc»  d'Alennaigne,  ki  se  scrour 
avoilj  Tavoil  commandé  ^.  Eosi  séjournèrent  en  celle  ile  kî  mout  crt  riche  et  plen- 
Uone.  Et  étdenê  cet  «^oor  lor  avint  une  aTenlure  ki  moult  fu  peme  *  et  dure  ;  car 
une  ptrttede  etôaut  ki  «votent  parlé  contre  Tost  et  «voient  ealé  à  parlement  emans- 
la*^,  Citent  :  ke  cdle  ciiow  tor  sanloit  ettre  tn^  longe  et  moult  perilleute,  et 
Vil  nnftnioienl  en  Tille  et  lairoîeni  Toit  aler  ;  et  par  te  oonduit  de  eiaut  de  CorTott*, 
et  quant  Feat  seroit  alée,  il  envoieroient  au  conte  Gautier  de  Biîene  ki  «donc  lendit 
Brandia,qne''îl  ter  enviait  vaiiiaua  pour  «1er  à  Brendlt.  Tous  cent  ne  vont  puis  mte 
nommerlu  àceste  oevre  foire  furent,  mais  je  vous  nonmerai  une  partie  des  pKn 
(  ievclains  el  des  plut  maistres.  Dcchiaus  fu  li  uns  Oedes  li  Champengnois  de  Chan- 
Lile,  Jake»  d'A veines    Piercs  d'Amiens ,  Guis  li  chastelains  de  Couchi ,  Ogiers  de 
Sainl-Cliienon,  Guis  de  Chapes,  Clnrenbaiis  «es  niés,  Guillamos  d'Ausnoi,  Pieres  de 
^^ns=i^ln«^  *.  r,tîi«      Virsmrs,  Ilaimes  ses  frores.  Guis  ûe  Covlans     Ricbars  de 
Iiiiitipirn',  <ii   ■^  i  s  irncs,  cl  maint autro.  ki  lor  avoient  créant*^  par  dericrc  k'il  se 
ttniuiciii  d  lui  par  iii  .  ki  iicl  osoicnt  par  devant  niunstrer,  pour  le  honte.  Si  que  li 
livres  lesmoingne  i^uc  plus  de  le  moitié  se  lenoienl  à  lor  acort.  Quant  co  vit  li  mar- 
chis  de  MonUFcrras,  li  cuens  Iiaude>v  in  de  Flandres,  li  quens  Loys  de  Blois,  li  quen» 
Hnoide-  Soiol-Pol  et  li  baron  ki  m  tenoientè  lor  «cort ,  si  furent  mout  cemaSé  el  dî- 
ienl  i  «iflSfDonr»  nous  somes  moull  mael  bailli.  Se  ceato  genl  se  part  de  nom,  avdoc 
]es^anlranl|  parti  s*en  sont  de  nous  par  maini*  fois,  noslre  ost  sera  foilUe ,  et  si  ne 
pey tjifai  goiiineiitf r.  Mais  «tens  à  ûus  »  et  ter  chaons  as  piés ,  et  lor  crtem 
■j^tîqna'il  atent  pil6 ,  pour  Dieu ,  d*iaus  et  de  nous,  et  que  il  ne  nous  toUleot  te 
i!èf9li|9i#oii(i9Ha)cr.  »  Ensi  fU  U  eonsaus  aoordés.  Et  alerent  tout  ensante  en  une 
vaUe  $il  tenotettt  lor  parlement  ;  et  menèrent  aveuc  aus  le  fil  renpereour  de  Gons^ 
tantinoblc  et  tous  les  evesques  et  les  abbés  del  ost.  Et  com  il  vinrent  là  ,  si  descon- 
dir<"nf  à  piel  de  lor  chcvaus.  Et  cil,  com  il  les  virent ,  si  descendirent  des  leur  et 
alcronl  contre  iaus.  Et  li  barons  lor  chéirent  as  piés  moull  plonrant ,  el  disent  que 
il  nf     n  mouver'  ii  ni  jumais  devant  k  il  lor  auroient  en  convent  ke  il  nr  rnou- 
veroiciU  d'iaus  1  '  Mu  nilcil  oïrcnt  çou,  sien  orcnl  moult  grani  pilé,  el  plouiercnl 
moull  durement  quant  il  virent  lorsingnoursctlor  amis  à  lor  piés. Si  diseotk'itenpar- 


*'nn;4&6,««l  MeliaoB;»1ie4l.««lle»chc- 
vam  Irait  dw  ntaftcis;  >  687,«elav»l«nlaiisl« 

cbe\aut  hors  des  tin!<isien.  » 

•  En  la  garde  duquel. 

•  466 ,  •  l'avuil  mit  et  commandé.  • 

•  4tt.  «  pictarai  •1ie44,  «  peme  ;  9'W,*mM  tu 
gran»  et  anuiease.  • 

"  4&&,  «qal  tvoieol  parié  cacontre  l'otlclcslé, 
.  II. 


porMreni  easeqiMs.  • 
Càr/brt. 

'  f^cttr  pnrttr  dr  jihrasc  est  omise  danslcii.  2(T7. 
'  I  l  us  lard ,  Jacques  coDtriboa  i  U  conquête 
de  Negr«pont. 
•  9H4,  CotMOM. 

PlashaatlleiinonunéGardanalSsM^Mie 
d'eiHUcfce  de  Gonflais. 

8 
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leroient,  et  se  iruiscnt  à  une  part.  Li  consaus  ■  lor  aporla  :  que  il  siToieni  cocure 
aveuc  au»  du^kt»  à  le  nuit  Sâiol-Micbid  %  par  codvcuI  kil  lor  jureroienl  sour  sain» 
loiaunieul  :  que  do  cel  jour  en  avant ,  de  quele  eore  que  il  les  en  semonront ,  de- 
dea»  les  quînie  jours,  kil  lor  donroieal  oavie ,  à  Ikmm  foi ,  muos  mal  engien  ,  doal 
il  poroieat  aler  eo  8uri«.  Eoii  lor  fa  oUroié  et  Juré.  Et  M  ot  mot  moalt  granl  Joie.  El 
te  remiMnl  èt  nèt  el  1m  cbevaiM  è»  biiÎMien. 

El  eoti  M  parlîreal  dou  port  de  Corfoli  le  yegile  de  PMuleooiisle,  fci  fii  mil  deu» 
cent  «m  eliroif* aprèf  rincamaeioo  Jliein-4>isU  Eaki  ftireol  toute»  le» née cn- 
sante  el  tout  11  bniiaier  et  toalea  lei  saliea  del  oat,  el  aié»  d*tulree  née  de  mardieaiia 
kl  aveuc  aus  esloienl  aroulées  *.  U  jottrs  fu  biatu  el  li  tans  clers ,  et  It  vena  bOQa  et 
Miiéa*!  ti  laisent  les  voiles  aler  au  veol.  Et  bien  tesmoignc  Jofroiali  marcscaut  de 
Cbanpaingne  *,  ki  ceste  œvredita,  qui  onkes  n'i  menti  de  mot  a  son  ensient ,  sî  com 
cil  ki  h  lou«  le»  consaus  fu  .  (\m  onkes  si  bcle  os  ne  Ta  ypuo.  Kl  bion  sanloit  o*t  qui 
(erredeusl  conqu(^rre;  car  tant  com  on  peust  vcoir  I(  v,  ne  véoilon  se  voiles  non 
Ui*  nùé  cl  de  vaissiaus   si  ke  lor  cuer  sï'ti  t  sjof^noienl  inc^ul. 

Ensi  coui  luenl  par  mer  tant  qu'il  vinn  tJt  a  Ca-de-Mcièe  en  un  trépas  '  ki  sour 
mer  sitjl.  El  lors  imk nnlrerent  deus  ne*  de  pèlerins,  do  chevaliers  el  de  serrans  ki 
repairoient  en  Suno.  El  çou  esloienl  cil  ki  esloienl  alé  passer  a  Mariieiie.  Kl  quant  il 
virent  Teslore  si  biele  et  si  ricbe,  si  horcnl  tel  bonté  k'il  ne  s'osèrent  monslrer.  Et  li 
quena  Baudewina  i  envola  une  barge  pour  aafoir  quéa  geaa  dion  ealoienl.  Il  diaeot 
kt  il  eatoient.  Elttoa  tergana  lelaiet  couler  oonlre  fed  de  la  naTeldialà  eeua  :  •  Je 
voua  elaioi  qoile  fou  ki  remaînt  eo  la  nef,  el  men Irai  avoue  ehiaoa;carfl  moMBlo 
bien  k*il  doieul  eonquerre  lerre.  »  A  graut  bien  fti  alounit  au  aerganl,  el  Ai  nMMrit 
Toientiert  veu  en  Toit.  El  pour  çou  dill  on  ko  de  mie  inalei  voiei  peut  on  retourner*. 

Enai  eounirenl  li  m  luaqp^i  Nigre  **.  Nigre  ai  ert  une  Tile  et  une  biele  cbiléa  que 
on  apelc  Nigrepont.  Enki  priient  conaeil  li  baron ,  Il  ntarebia  Bonifketea,  li  cucna 
fieudewins  de  Flandres  et  moult  grant  partie  des  barons  ,  aveuc  le  01  Tompereour 
Sursae  de  Constantinoble.  Si  ariverent  en  une  isle  ki  estoit  apelèe  André  **.  Et  des- 
^«•ndirenl  à  Icrrc  ,  H  s'armèrent ,  cl  rounirenl  par  la  lerrc  ;  niais  les  gens  dou  par» 
Murent  à  merriii  ;in  lil  !'oiny)f»remîr  rie  (lonstanlinoble  ef  li  donrirront  del  leur  tant 
que  pais  fiseol  à  lui.  £1  puis  rentrèrent  en  lor  vaissiaus  et  coururent  par  mer.  Lor» 


*  Mbb,  1  tresk'à  la  Mint  Michiel.  • 

*  Le  24  mai  1203. 

*  ffairiileiil  nmie. 

*  Doux,  de  tuacit. 

*  I.e  mflniisr  omvi  touift  cflif  pr^mifre 
partie  de  ia  plirate;  9644  el«87  la  donnent  $em- 
Uable  aa  lesto,  Mokmail  4WT  l'appelle  Gifroi* 
It  Maretehaux. 

'  CapdeMalée.oitMalio,  près  dcValfra.einon 


'  Promontoire. 

•  Proverbe  du  ti mf». 

"  Négreponl,  ancicaoe  Eubée;  son  nom  mo- 
éwiM  vlaat  éû  mmn  wmkm  ém  dtirokircvripe, 
corrompu  en  /r<7i^j»o  parles  lUIien».  el  Nigrt* 
pont  par  les  Français.  Rrtbjn  TutWf'  Carceri  con- 
qait  Négreponl  etIadiviM  en  trois  eeifDearics 
de  Innille. 

Aadi«s,1a  pvonlèn  é»  Cydaisi*,  Maie  Sa 
nudo  s'en  empara  p1u$  tard  el  devint 


loindeMonembasic.  ^Voja  !•  Chron.dtâlorit.)  '  douze  Cjfclades,  oa  de  la  Dodfcaméie. 
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kr  fini  unt  grani  danagei ,  eir  mu  Inm  bOMdel  oMki  tfoit  à  bod  Giib>  ctHe- 
laint  de  Couehi,  inonit  et  Ai  gelés  en  la  mer. 

Les  autres  né*  qui  n'erenl  roic  cele  pari  guenctes  firent  entrée  tn  Boclie-do^ft- 
vie  *  ;  et  çou  est  lù  où  le  Bras  Saint-Jorge*  chiet  en  mer.  Et  oourareot oootreoiODl 
!e  Bracs  Sain!  Jnr?r  dnskps  A  une  chité  que  on  apele  Arie,  qui  sîet  sur  le  Bracs 
Sainf  Jorge  devers  la  Turkie  moult  belc  et  moult  bien  a»i«e.  Enki  prisent  port 
cl  isiinl  (icMi^ndut  en  lerrc.  Cil  do  la  cité  vinrent  contre  iau»  et  lor  rendirent  le  vile, 
no  se  n  i  perdirent  un  denier.  Pu»  séjournèrent  enki  buit  jours  pour  alendre  tes 
né»  et  iti  galies  et  les  huissiers  ki  encore  estoient  à  ?enir.  Dedens  cel  sejotir  pri- 
99Êi  des  blés  eo  la  terre,  car  il  en  avoient  grant  mestier  et  pau  en  avoient.  Kl  dedco» 
CM  huit  jour»  flmnl  mal  li  vaM  et  tt  taron.  El  Dus  lor  do«M  Imm  tans ,  et  se 
parMmit  du  port  d*Avie  looC  omiiile.  Si  peosiét  foir  le  Brae  SeiMorge  flori  eoo- 
iremooi  de  aétel  de  geliet,  de  veiwiawet  de  liitMiiBrs,BioiitBriiitiperfeille  eeloît 
de  legwder  le  gnuBt  iNmlè. 

Bl  tant  eoanrat  par  mer  k*il  viml,  la  fiMe  de  moniisiioiir  SaiolnJebaB- 
Babllste  en  juing,  à  Saint-Bitiefeiie  \  une  abéie  ki  eMoil  à  trois  lieues  prêt  de 
Coostantinoble.  El  km  virent  Uwt  A  plaio  Gooslantiiiolile  lo«t  cil  des  vaiiaiaiia ,  et 
prisent  port  et  aancrerent  *. 


*  î  fl  Pnnchc-d'AbydM  ,  embouchure  du  rinfil 
des  Dardanelles.  Le  oonti  d'Avie  vient  du  cli&leau 
d'Aiiydof ,  pUcé  f  or  ses  bords .  sur  U  rive  asia- 
UqM ,  vls4^rls  de  «slttld»  8aitai.Oa  liouvc  ce 
détroit  appelé  soovenlBocca-AvldlelBaeM'Avia 
dans  les  chroniques  de  ce  temps. 

*  Lt  Botphore  est  ainsi  appelé  par  les  chroui- 
q«ewt  dn  moyen  Iga  dn  nenastère  da  Salai- 
Georgea  de  la  Mangtna ,  bMi  sar  sas  fcards^ 

»C'e»l-a-dirc  l'A<ie 

*  L'abiMyc  de  Saint-ttienne  éUU  sur  le  ri- 
vage de  la  PropooUde .  à  àa^  millasda  château 
«Mal  dss  Sae»-liaaas. 

"  iUbéric  raconte  ainsi  Tort  exactement  et  avec 
quelques  déUiilii  géngritphiques  de  plus  celle 
travanée  des  (boisés  de  Z.ara  ou  Bosphore  : 

■Oaïass  aalaei  wpiwUrtl  allia  Jaaeia»  piaa' 
^cro  eoiM  traDsicruni'Spaletam  (Spalatro)  la 
Daimaliê,  qoe  Selon»  civiias  ontiqultilnia  dtri- 
tar  :  deiadè  Dot ractiium  ^Uurauo)  et  Epyrnm 
eaalie  Braadnloni  {Bdedisq  •  et  vaaennt  ad 
casÉNua  MMlae  Gorpfeol  (Oarfan),  cales  ioeo- 

tc  promlsprunl  se  redîtiir"?       ,  capfi  ah  Hlls 
civilale  C^onstAntiiK>poli  j  et  hoc  promîs^runl  I 
plarM  alii.  Inde  pcr  mariai  lilioria  loagUudi-  i 
«aaa  aped  Aadiae'Vlllaai  (Andiaïf  ida)»  al  paat  I 
epad  MMaaaa  (Modae)  fseemnl  :  riM  nalan- 1 


I  ârm  TnAf),  à  Durachio  nsqne  nrl  porlTim  de  An 
drcvillÂ,à  Constanlinopoli  clongabant  se  se~ 
eundùm  titom  terre,  licel  per  viara  maria  ap< 
prapInqaafaaL  liga ,  saenBdAas  Ipsaaa  aurial 
rccarvationem  littoris  ,  Moncloois  insulam  (  le 
Pf^ldponru'se  i.  id  est  Sirinnîam  et  Achajam,  pcr- 
lu&lraodo  ,  priraà  civilatem  Argos,  deindè  Cu< 
rlnikmn  et  AtliaBas,al  «nandasi  lasalan  Meaa- 
fadwi  (HsMlmla)  diatfsssnni,  at  ayad  clvl- 

Intem  NfgTcpnnt  ronlra  Thpbas  appHeuerUnt.  4 
deitris  eliam  reliqueruolCrelam,  faraosisslmam 
iiuolafli,  et  dvltatem  Bliodumcam  reliquls  intn- 
Hs  GyatadaiaBi.  Daladè  ad  slnMiaaidiariianyit 
ThcMalODican,  Plillippim  (an  HeudeClirlstopo- 
!is), Messinopoltm elMargrerium  'Mokri).  Ex  indë 
ennlra  Trojaiasive  Troodam,  (]uam  i  deilris  ba- 
bMfOBl,  ad  paitaaifBb  na«a4*Afa  (Akfdas)  ta- 
■amU  aM  ad  adaadnm  victualia  slU  pravlda- 
rtMil  Vt  eTfndèBrachIum  Ssnrl!-G<>orgii  percur- 
rerunt,  qu6d  marePropooUssecundùmanliqnos» 
eà  qoM  ponlum  prevenlat .  voctiialar.  Ponlani 
aataa  «asIaWar  dfaltariilad  mmt  mÊgmm 
quod  est  inter  Conslantinopollm  et  Russiam. 
Otîi«fTam  ctiam  ad  sinîstram  civilalcs  dimise- 
runt  :  Madiloo ,  Caliipolim  ,  Rossam,  Rodeslo, 

Bavadaam  qea  auirapalts  asti  al  BalaaWaas. 
El  applienanal  nafss  ad  lacaas  qal  aacalar 
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Or  ditl  II  contes,  qoe  moull  Tu  esgardée  GooitanlinoUle  de  cîaiM  ki  onquet  més 
nelavotcnt  vcuc ,  car  il  ne  quidoient  mie  que  si  riche  ville  pcusl  cstrc  en  tout  le 
mont,  quant  il  virent  ces  haus  murs  <•(  ros  riches  tours  (If)nl  elle  c«loil  close  tout 
cnlonr  à  le  reonde  ,  el  ces  haus  fiai  us ,  et  ces  hautes  église» ,  dont  il  i  a  voit  tant 
que  nus  ncl  poroit  croire  s'il  ne  le  véoiU  rucil*,  el  le  looc  el  le  Idde  la  vile  ki  tour 
toutes  autres  esloil  la  souveraine  *. 

El  bien  sachiés  kil  n  i  olsi  hardi  cui  li  chars  ne  rrcmesisl.  Et  ne  fu  mie  de  mer- 
veille ,  car  onkes  si  grands  estoires  ne  fu  pris  de  latil  de  gens  ^  puis  que  li  mons 
Al  etioré.  Lors  detcendirent  à  terre  li  baroQ  elli  oonte  ei  li  dut  de  Yenisse ,  et  li 
fiarlemens  fo  an  monslier  SainC  Eslief  ene.  Là  ol  malnl  conseil  pris  et  donoè.  Toutes 
les  paroles  ki  là  fkirent  dites  ne  vous  retraira  pas  II  livres,  malt  It  somme  du  conseil  si 
Al  leux  :  que  li  dus  de  Venisse  se  leva  en  estant*  et  disi  : 

«  Stgnour ,  Je  sai  plus  del  oonTine  de  ces  paU  qœ  vous  ne  faeblée ,  car  jou  i  ai 
autrefois  esté.  Vous  avésenpris  le  plus  grani  abiro  el  te  plus  perillens  €*oiM|iies 
Rens  eotrepresissent;  et  pour  çou  si  convenroil  que  on  en  ovraesl  sagement.  Sa- 
chiés ,  se  nous  alons  en  le  lierre  ferme .  li  terre  est  longhe  et  large  i  elnoslre  frai 
sont  povre  el  diseteus  de  viandes.  Si  s'espanderonl  par  la  terre  potir  querre  le  vian- 
de -,  et  il  !  a  grant  plenté  des  gens  dou  païs.  Si  ne  les  porieines  mie  teus  garder  '  ke 
nous  ne  perdisons  ;  el  nous  n'avons  meslier  de  perdre ,  car  trop  avorvs  poi  pcnt  A  ce 
que  nous  volons  faire.  Il  a  ci  près  lies  qui  sont  habitées  «  de  gens,  que  vous  poi  s  vpoir, 
kl  sont  iaboureui  de  blés  et  d'autres  bien».  Alun»  enki  prendre  port  el  rcqueliier 
les  blés  et  les  viandes  du  pais.  £l  quant  nous  arons  les  viandes  del  pals  recoeilliet , 
alons  devant  la  vile;  et  ieroBSçoa  que  Noslres  Sires  ara  pourveutj  car  plus  seurc- 
ment  guerroie  cil  ki  a  te  viande  que  cil  ki  n'en  a  point.  » 
.  A  cesl  conseil  s'acorderent  II  oonte  et  li  baron  \  et  t'en  alerent  cascuns  à  lor  nés  et 


Spaeahimftepkflta)}  undè  in  parle  alterà  .  h\  i 

«si  contra  nos,  Con^tanlinopoltm  «perulaiiir^ .  ! 
prlnd  turrim  Galaihas  ceperuni,  ubi  eatbcna 
portai  lemisbal.eitpsacn  cathenam  niperuDlque 
pealei  apad  Acram  ftail  mian.  (Albarlc,f.  426.) 

*  Benjamffl  de  Tadele  dît  qu'il  y  avait  aolanl 
d'éfçHfîPs  que  de  }o«r8  dans  l'année.  I.e  nombre f  n 
était  si  grand  que  iNicéphore-Pbocts  et  après  lui 
'ManaetComnèBOllnntdétoiiw  dotes  anfnMRler, 
et  «us  moines  d'oei|iiérir  mcqd  fonds  do  lorrc. 
Toul  l'empire  aurait  fini  par  leur  nppartenir. 

■  *  Alberie  décrit  minai  i'onsiaDliaople.  : 

■  •  Haboboi  aatora  clvitu  Conslaniioopolis  4 
mllltarla  In  lengm  ot  a  cirelter  la  lalum  ;  et 
cranl  inira  mnros  nrbis  50  selifMt  abbaUe  vel 
erriesie  ronvcotuales. 

•  *  \bb,  «  onques  si  grans  afliires  ne  Tu  empris 
do  lanio  goitl }  •  W44 ,  «  onqoes  tl  groiil  afoirc» 
no  ra  onprJf  do  tant  de  lenl.  • 


*  DebovI. 

*  Tr11(»nifnt  par<!f>r  ;  Ir  rnnnijsr'.  V'nS  dlls  ■  (OOI 
garder  que  nous  n'en  pierdisAOOs.  ■ 

*  Ces  mots  :  iU»  qui  $mt  haHtStt  de  Ban- 
queat  au  maaiMO.  20t,  Moa  qu'ils  ootoalladlt- 
pensables  d'après  la  suite  du  récit.  Ils  nian()ii(>nt 
aussi  dans  le  tetle  dn  manusc.  455,  qui  esl  aliso- 
iumenl  semblable;  ma»  ici,  9644  diffère  eo 
mien,  «t  dit  :  •  fly  alateo  «I  fwte»  qm  vos poot 
venir  de  ci,  qui  sont  Itabilées  de  gens,  etlail^ 
réesde  blés  cl  de  viandes  el  d'antres  birn<  ;  slous 
ikl  prendre  port;» 687  dit  :  •  Il  a  iUe»  ^ra  de  ci 
qo]  no  sont  mlo  habUta  do  gral  ot  de  lakov- 
reon  do  blés  el  d'onlno  geas.  AtoiM  I  prendra 
port  et  foqnollom  tes  Ttandoi  oi  tes  blés  des 
illes.  ■ 

lAi  lies  dont  il  est  question  ici  sont  les  tlos 
des  Prineoi ,  outre  Conslonlinopte  cl  tecAi»  de 
Chaleédoiae. 
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à  lor  vaissiiuis.  Ensi /eposcrcnl  le  nuit.  Au  malin  de  le  féale  inon»igiirur  Sainl- 
Jehan,  rnronl  drediies  lor  banierc»^  cl  li  bid  conranon  as  casliaus  ûc»  né»,  cl  let  lioU" 
che»  oslées  dos  csciis,  el  pourtendul  les  bor»  des  dH  V  (jisruns  regardoil  ses  armes, 
lele«  c'à  lui  convienl ,  car  de  lil*  seveiil  que  par  l&iu  en  aroiil  meslicr.  Li  marnn- 
ijicr  traient  lor  ancres  el  laisent  lor  voiles  au  vent  aler.  Kiisi  s'en  passent,  el  Diex 
lor  donne  Ici  vent  iotii  a  ans  convient ,  très  par  devanl  Coiisi.niiinoble,  si  près  de» 
murs  et  des  tours  que  d  aucunes  de  lor  nés  i  Iraisislon.  Si  avuil  lanl  de  gens  sour  (es 
murs  el  sur  les  toun  k*îl  sanloil  k'il  n'avoil  genl,  se  là  dod. 

Bnû  lor  betlourna  *  Noilra  SIras  le  comell  kl  fti  prit  le  loir,  de  loorner  èt  isles  % 
cmi  eom  te  ceicaot  D'en  eml  onkes  of  perler  *.  El  Iraient  à  le  ferme  terre  au  plus 
Uwt  k*il  ooket  poent;  et  priieot  port  devant  an  palais  Tempereour  Alexis  kî  ert 
apélét  Cebidooes  et  Ai  en  droit  Conslantiooble  d^autre  part  le  Braeb,  endroU' 
le  TUrkie.  Cis  palaU  Ai  on  des  plus  biaus  et  des  plut  delilaUes  du  monde ,  de  tous 
les  déUse'éi  eors  d'one  apartient  et  k*en  maison  de  prinehe  doit  avoir.  U  conte  et  li 
baron  dessendirenift  le  lerrect  se  logierenlou  palais  el  en  le  ville  lonl  entour.  JEl  li  piosor 


'  Du  Cnrip»'  rcmArfinc  qun  1rs  chevaliers 
avaient  cuuluinc  (ic  rauger  l«ur»  écu&  ou  |iavois 
sar  te  bord  des  vaiMeaui,  de  manière  i  ofllrlr 
cBire  daui  boncUers  une  ouverlare  pour  alla» 
quer,  et  «ne  sorte  de  d<''fpn«e  psr  derrière.  On 
lit  dans  U  vieille  ctironlque  métrique  de  Der- 
litad  DugMicllo  I 

«  IVesciiiet  de  paves  les  a  bien  tenez.» 

CtHait  proprement  TusaRc  des  murailles  crt^- 
nelées  des  villes,  avant  l'invention  du  canon. 
AoagDom.deffcitd  7'A«««aton<ed,c.&,dilhue 
cees  de  IliaeeloBiqiie  »  ayeat  e|i|iffls  le  merebe 
d'Anurat .  sultan  des  Turcs,  garnirent  leurs 
murailles  de  pièces  de  bois ,  <lr  fli-  t^nn^  en  dis- 
tance .  en  foroM  de  beuclierS;  pour  &c  mettre  i 
ce«mt  eiwte  avoir  Uié  leurs  ecapt.  FrolHtrt 
deme  leneee  de  i^weeeUenre  A  eeei  4|ui  étalent 
ctiargés  de  border  le  nrtvirc  avec  leurs  pavois. 
Voyez  aQ!i<!i  la  chronique  de  Bernard  d'Esclol. 
.  *Avec  cerUiude,  du  mot  fidet,  fiance}  le 
niSnnse.4U,«de  ■tsevenlqne  par  temen  an- 
root  mestier  ;  •  9644 .  «  que  de  fi  seassent  que  par 
fptïs  en  aront  mesUer  ;  •û87,«  qnnr  bien  avoicnl 
espérance  qoe  proceoemeal  en  auruieui  mes- 
tier. a 

*Détoanw. 

•  Ce  sont  les  lies  mentlonn<^e^  plus  haut  cl 
dont  l'iudicaiioa  était  omise  dans  les  maniisc. 
466  et  207. 

"Celle  pbrase  al  nSoeeMlre  est  émise  dans  le 
aMUHiw.  4ÂSi  elle  te  tfoim  dans  le  mamHcrtt 


Ofiil,  rnniine  dans  le  n  2t)7.  l.e  manu>e.  C.S? 
dit  :  ■  Einsiul  s'en  ailerenl  vers  les  ille»  au  plus 
droit  qu'ils  traques  porrent.  et  prictrent  porl.  • 
Cette  leçrin  e>t évidemment  mauvaise,  puisqu'on 
voit  qu'ils  changèreni  leur  première  résolution, 
qui  était  d'aborder  aui  lie». 
*4&&»£UcidBnfa.Cestl'encieQneClialcédoiae. 
Pierre  Gillei  dëcril  ainsi  le  Bosphore,  sur  les 

I  deux  rives  duquel  sont  j)lnci'^e>  Cnnst.inlinopte 
et  Ciiaicédoiiie  :  «  I, 'entrée  du  lîosphore  du  côté 
des  rochers,  large  de  20  stades ,  eeinle  de  moa- 
legaes,  étend  en  avant  deni  btus,  comme  peur 
appeler  les  navigateurs.  Ensuite,  inscnsiMeoMnl 
dans  une  lofr^Miciirilcdeux  milles,  elle  se  resserre 
Jusqu'au  pruniualuire  de  Myrtée.  DepMis  ce 
point  le  netphetese  piolenit  en  dntie  ligne  el 
prèmnle,  dans  une  largeur  de  5  mlllw«  nue 
quantité  de  golfes  qui  forment  d'exceltens  ports. 
De  là ,  par  diverses  anfracluosités.  il  se  courbe , 
selon  toutes  les  directions ,  Jusqu'à  fiysance . 
dont  le  pwmnnielie,  ssmMaUe  à  une  proue,  le 
divise  en  deui  parties  :  l'une,  la  plus  grande  et 
la  plus  rapide,  se  dirige  vers  le  Propontide.  Ses 
rivages  s'éloigoent  peu  é  peu  ef  (orownl  ea- 
fln  entre  Chaleédoine  el  Byxance  un  Inter* 
valle  de  14  stades.  Ils  oflireot  un  accès  aui 
>,T=«<('rmT  qui  montent,  e(  une  isMif  ,i  ced^  qnï 
dcsccudeiil  du  Poot-Kuiiu.  •  l'«;lrui>  G)iiu«,  </« 
Botpkwn  lUmeto ,  Ubri  très.  trad.  de  d*MMi* 
lertte. 

M»6,>devienlaTurkie.> 
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leiMlenl  lor  paveillons.  Pui»  ninnl  K  cheval  (rail  des  huMm  i  el  li  chevalier  et  It 
Bcrganideeccndircnt  atout  ■  lor  armes  à  la  terre,  et  cl  navle  remesentlimaronnier". 

Li  contrée  fti  belc  et  riche  et  plcnlieuse  de  lom  h'wn%  ;  el  le»  mojps  »  df*s  blés  c»- 
loicnt  maisonée*  aval  !o«  r^m.  Ttinf  rom  cascuns  (  n  vol  avoir,  «i  en  pri«t ,  si 
corne  cil  kl  en  nvoiont  priuil  meslicr.  Etm  séjournèrent  dcus  jour»  ;  et  au  lier»  jour 
orenl  bon  vont.  I.i  maronnier  drecent  lor  voiles  et  relraienl  lor  ancres  el  s'en  vonl 
conlreva  I  le  Brach,  bien  une  lieue  de  sour  Constanlinoble ,  au  palais  l'empereour 
Alexis,  ki  csloil  apelés  l'E»cularie  *.  Enqui  se  ancrent  les  nés  elli  huissier  el  loules 
les  galies.  Et  li  chevalerie  ki  ierl  herbergie  ou  palaît  de  Cabidone  ah  encolle  *  per 
terre  *.  Ensi  se  erberglerent ,  sor  le  Braeli  SsfnKForge  al  Eieillaffie  eoiitranoat, 
rrnt  des  Fiaocholt  Et  quant  «oa  vit  rempereour  Ateift ,  tl  liil  la  aoie  iMt  Mr  d» 
Goof  lanUnoble.  Si  te  eriberga  aoar  le  rive  endroit  aw.  SI  iil  fendre  tet  patellow» 
pour  çou  k*il  ne  pcutaent  par  Ibrœ  lerre  prendre  Mor  loi. 

Enal  t^ma  Uoi  des  Franehoit  par  nenf  Joufs,  et  ae  ponrcacbe  de  liande  ctt 
ki  metlicr  en  ot;  et  ce  nirent  loul  cil  de!  wt  Et  dedens  cet  ac|oar  s*en  issi  une 
compaingnie  del  osl  Tourer  *\  el  cherkierenl  le  contrée.  En  celle  conpaingnie  Tu  Oe- 
dc*  liCampeignois  de  Chan-Lile,  Guillames  ses  Treres  el  Ogier»  de  Saint-Chienon', 
el  Manessier»,  el  H  cuen»  Grairs  uns  cuciis  de  Lombardie  de  la  maisnic  le  marchis 
de  3Ionl-Ferrns  Bonifacho.  E(  orenl  bien  aveuc  au»  quatre  vinl  chevaliers  ••.  El 
quoisircnl'*  au  ptet  d  une  monlaiogne  paveillons,  à  Iroi»  lieues  bien  del  osl.  El  çou 
esloll  li  Miegheduus  '*  l'empereour  de  Constanlinoble  ki  bien  avoil  cinq  cens  che- 
valier» de  Grius**.  Quant  noslre  gcnl  le»  virent,  si  liaeiii  d  iaus  quatre  balaïUesj 
el  fu  lor  consau»  teu»,  k'il  iroienl  combattre  à  eu».  El  quanlUGrieu  les  virent,»  or- 
denereol  lor  kiiaiUe»  ^  eî  se  restrainsent  "  devant  lor  pavellooa  et  les  alendIrenL  El 
li  nostre  les  alerent  feiir  niOQl  vIghemiaevNaiY  à  l  aide  de  Dies.  dora  eb 
cttourifCarUGrieuiortoamerent  lea  dm  et  forent  dcaeenUt  à  le  preniera  ena- 
l«e.  Et  cil  le»  encachierent  une  lieue  grant.  Là  gaaignîerent  atèt  aiergant  cevam. 


•AVM. 

•  CM-i-dfie  tas malalMs  MUmi M. 

«  ScoUri  ;  le  iiMoase.  4SS  dltt  •  toScvUiarit  i  » 

iKt44.  •  1«  SoaUtro.  •i 
•A  côté. 

•  fM .  «  ili  «aaMaal  GanslaaliaoUa  par 

taiMi  9  Mi,  «  ala  eneosic  par  terre.  • 
»  Le  TOtnnsc.  455.  au  lieu  de  l'ott  de»  Fran 

vhaiê,  d4  :  U  palaii  ;  0«44,  «  l'ott  des  FrcBÇoi».  > 
•n»«agir. 

•  Mf^-ëllaKkaiM  tMM»«iala«tarMf;  tfltT, 

6«1nt  Chlnr>n  " 

*^  4&à.«  Cl  Hanessiers  el  li  cuensGcrani  ;  *  9644, 
•  et  Manaaslen  de  Liste  et  II  caens  Cm  ;  »  687,  •  et 
HaMSsfm  ét  Utte  et  H  CMmCn». »  Il  t*ifiH4n 
coMia  de  Haadfis,  paraai  de  mi^Is  de  Mrat- 


Ferrât,  et  fort  conou  daas  i  Imioire  de  Plànont. 

H  4U,  «  qnitrt  vlal  dwraBmt  »MH,  «faatoe 
Tint  i^evaUin  t  »  ew>«  daiinMMaai  ehaialiMs 

qtiCRcrjans.  » 
"  Aperçurent,  cntrc»tr«nt. 
<*4Ur*  liltegbeduuft;»9M4,a  li  Megidiu;»  68Î, 

reoar.  «  rr  titre  .  Mega-<IUC  (vo^rz  Munlan^r 
p.  416),  a  élédéti^îiiré  de  différentes  manières  |>ar 
les  chroniqueurs  en  :  Mage-daeas.  aUg-dokoe, 
■iradoeas  et  Mas|ad«.  U  llef»4nc  4laH  atoa 
Michel  stripbinai»  qoi  «Tait  dpoaié  Itawda 
l'irapératrioe. 
**  Grecs. 

"Se  resserrent)  4U.««lsoiWtnlaaMt;aaeU^ 
•  iltaniMaat;*  «tf*« atoadlsmtlMil » 
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roDciiiiii  et  paUiiroii,  mili  «1  mulet,  ei  teotes  ei  pQveîUoqt  \  d  leoi  guioi  aferoil  & 
■m,  Coii  i*eD  reviiireol  al  o«t  od  il.fiireot  votenUert  veut  cl  «A ,  d  départirent  tor 
gaaiog  enii  k%  dnreoC* 

L'antre  Jour  aprte  eofoia  li  empereret  Aleiis  un  neuage  aa  contes  et  at  baron* 
et  aet  lellfet.  Ghie  mcuagci  arcil  non  Nicolet  Roos  et  eatoit  nés  de  Lombardie. 
Et  Iroufa  let  baroot  on  riohe  palait  dd  Eicotarie  *  où  il  ctloicot  à  un  conseil,  et  tes 
adua  de  par  rempereour  Aleiia  de  Gomtantinoble.  El  lendi  les  lettres  le  marchis 
Booifeelie  de  Monl-Feiras.  Et  cil  les  rechui.  El  Turent  les  lettres  leues  dcTant  les 
barons.  Et  paroles  i  ot  de  maintes  maniérée  ès  lettres ,  que  li  livre  ne  raconte  mie. 
Et  après,  les  autres  paroles  si  Turent  de  créanchc  que  on  crëisl  celui  ki  les  avoit 
porléos.  ki  Nicolt*?  Rotis  avoit  non.  «  Binu  siro^  fonl-i!,  nou»  avons  voues  vos  let- 
tres. El  nous  Uiiiil  que  nous  vous  créons,  et  nous  vous  crerous  bicn^  Or  dites  (ou 
k*il  vous  plaira.  » 

Et  li  mc!«»tp:os  Tu  en  estant  dovntit  les  barons  et  parla  :  u  Slgnour,  Tait-il,  li  empe- 
reres  Alexii»  vous  mande  :  k  li  s  tii  bien  que  vous  estes  le  mellour  gcnt  du  monde 
et  de  le  miflour  terre  ki  soil.  lii  inout  s'esinerveille  pour  coi  vous  estes  venut  en  so 
terre  cl  en  son  regnc^  car  vous  estes  creslyen,  el  si  eit-il.  Et  bien  sel  que  vous  lestes 
meut  pour  le  terre  d'outre-mcr  cl  pour  le  sainte  crois  et  le  sépulcre  conquerre.  Se 
v<Mi  ealea  povre  et  diseteus,  il  voua  donrt  foMlers  de  tes  flandea  el  de  ion  avoir, 
et  voua  II  TQidiéa  ae  terre  $  car  anlre  bmI  ne  vous  tîcuI  Ikire,  et  non-pour-quant  en  a- 
H  bien  pooir.  Se  vont  estiés  vînt  tans  *  de  gete  que  vous  n'ealcs,  ne  vous  en  porié* 
maiasir ,  ae  il  nal  voua  voloil  itire,  que  vous  ne  Aiisciés  Irestouldesconflt.  » 

Par  Tacort  et  par  le  conseil  as  barons  et  le  due  de  Yenisso,  ae  leva  en  piéa  Cue- 
nea  deBetbone,  ki  bons  cbevallera  et  sages  et  bien  eloqoens  esloit  %  el  dist  al  mes- 
aage  :  «  Biau  lire»  vous  avte  dit  qne  vosire  sfie  s'esmerveille  mont  pour  coi  noalre 
aigneur  ne  noatra  baron  sont  entré  en  son  règne.  En  son  règne  ne  la  terre  no. 
aont-îl  mie  entré,  car  il  le  lient  à  tort  et  à  pochiè  et  contre  Dieu  et  contre  raison  ;  ains 
estsoo  neveu,  ki  chi  sicl  en  une  chaiere  entre  nous,  ki  est  flex  de  son  frerc  l'cmpereoiir 
Sursac».  ISIais  s'il  voloil  à  le  mcrchi  «on  neveu  venir  cl  li  rendoil  sa  couronne  cl 
l'empirr,  nous  li  prnericns*'  k'i!  li  clonnaesl  se  pais  el  tanl  k  i!  peusl  vivre  richomenl. 
El  se  vous  pi  iiir  <  e»lui  mess.i;_'('  ne  vpiiés,  »i  ne  so}és  si  hardi*  que  hardiemenl  i  rcM  - 
nés  '.M  Puib  s  (M  parti  li  nicssage  el  s  <  ii  ala  ariere  à  rciapereour  en  Conslarilinobk-. 

Li  baron  jtarit  roui  lendemain  ensanle,  cl  disent  k"il  monslreroicnl  Alexis  le  fil  l'em- 
pcreour  de  (k)n8laDtinobic  au  puk  *  de  la  chilé.  Adool  lisent  armer  louiez  les  galies. 


«D*  Caog«dii  qoete nalnoai  dccsaoMs 
LoalMidélattlMii. 

*  ScoUtI. 

»  Ces  qnalrc  mot»  soal  omii  par  207. 

*  Wn%l  toit  autant. 

>4U»«  KsrSac;*  1l6«4,«Sanss;»«8T,«  JaisM.» 
Le  nal  nsn  ssi  KfHiaae. 

*  Msrions  t  le  nsMHC  4U  »  <  prfttictHiss.  » 


«  4W.  •  stss  vsas  par  «SBial  nsssags  i  isf»- 
atoaalftMi,  sisaMssifeaidisaasvaiisipals- 

siés  hardiemenl  venir;  »  9^4  4.  •  ci  ^cvw  por  rcs- 
tui  messAgc  n'i  revends,  altre  fob  ne  toicz  m 
bardii  que  vMpltu  i  revcduicz;  *S87,«  el  gardez 
qac  pair  es  acMsiB  ■«  isvsBM  pliSi  sa  es  a'ssi 
|M«r  ou>oi«r  qaa  f»as  avss  si.  • 
•Pe«|ite. 
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lA  dus  do  VcnÎHse  el  li  marriiis  de  AIonl-Feiras  enlrercnl  en  une  cl  misent  aveuc 
nus  le  ni  iCiiipri  coiir  Sursac  ;  d  ès  ii u  1res  gai ie«  eiilrerenl  li  baron  cl  li  chevalier 
k>  vaul  '.  Kiisi  t»  ea  alcrenl  l  és-à-i  es  des  mur»  de  Con«lauUnoble,  el  inoiislrcrenl  au 
pulc  des  (;rieu8  le  varlcl,  cl  disent  luVéés  chi  vostre  sigocur  nalurcl.  Et  sachièi  que 
uuus  ne  sommes  pat  venul  pour  tous  mael  lUre;  «Im  wnotM  pour  vous  garder  «C 
pour  vou»  delTendre,  se  vous  feiles  cbou  que  vous  devès;  car  cil  ft  qui  vous  obéisiés 
comme  à  signour  vous  lieni  à  tort  el  à  pccbié  el  contre  Dieu  droit  el  contre  raison. 
Et  bien  savôs  comment  il  a  desloiaumenl  ouvré  enviers  son  signour  et  eoviers  son 
frero ,  quant  il  li  a  les  iex  trais ,  et  tolu  son  empire  à  tort  ci  à  pechlet.  Et  véès  ci  le 
droit  hoir.  Si  vous  lenei  à  lui,  et  vous  ferés  que  sage  et  çoo  que  vousdevés.  Et  se  vous 
ne  le  foitcs,  nous  vous  ferons  dou  pis  que  nous  porons.  »  Onques  nus  de  la  chilé  ne 
fisl  sanlanl  k'it  se  tenist  à  lai,  pour  le  cremeur  et  pour  le  doutaoce  del  empereonr 
Alexis.  KnKi  s'en  revinrent  en  Tost ,  el  ala  clia«rnns  à  sa  herbergc  reposer. 

Lendfm;ùn,  quand  il  orcnt  la  messe  oïe,  s  asaiilcrcnt  à  parlenictil.  Kl  fu  li  par- 
lemcns  à  clicvid  en  nii  les  i  lians.  Là  JH-Uiissiés  veoirmainl  biel  destrier  cl  maint  che- 
valier dcsuii.  Ijll  fu  li  coiisauH  des  batailles  devisé,  et  i|Mii[iieti  il  en  aroienl,  el  queus. 
Besteus  ■  i  ot  nsés  d'une  pari  cl  d'autre  ;  mai»  la  tin  du  conseil  Tu  leux  :  que  au 
conte  Baudevk  ta  de  Flandres  on  otroie  l  avant-garde ,  pour  çou  l^'il  avoil  moult 
grant  plentè  de  bones  gens  eld*arbaleslrlès  el  d*arctiiers  plus  que  nos  ki  en  Tost  ftast. 
Et  après  fti  devisé  que  Taulre  bataille  ferolt  Henrts  ses  frenset  MabieudoWaiden- 
court,  el  maint  autre  bon  chevalier  de  Ibr  terre  et  Baudewins  deBiauvoir.  Li  ticrehe 
bataille  Osl  li  qocnsHuesde  Saint-PolS  etPieres  d*Amiensses  niés,  et  finslaies  de  Can- 


•  Celui  qui  voulut. 

'9C44,«Ucslancc;»46:»,«  Bc8lcriS  ;»fi87,  •  a^sr/ 
(inrlc  iriinccboïccld'aulrP».»Lcdicl.  dcKo- 
qiierori«louue  pour  ^««/ane«, querelle,  divition. 

»  Le  oomlfl  de  Salnl-Paul  écrivit ,  su  sujet  de 
cepremlertié|e,une  lettre  iotéressanle  «oduede 
firabaiit.  M'Ontremnn  "o:).;  CeUe  IcUre  a  une 
allure  vire  el  Trancbc,  cl  elle  confirme  resacli» 
M  dci  délÉHi  doDfiéi  |»ar  Ville-Hardolit.  U  «it 
boa  de  eompsrer  les  deux  relaUooi. 

•  Trecordiali  amico  suo  Henrico  duci  de  Lo- 
vanio,  \  iro  noliili  ,  Hufto  romes  sancti  Pauli. 

•  SUluat  paupcrriniî  cxcrcilus  Jesu-ChrisU  No- 
bilitsii  Vestfe  decisnre  desidero*  Noverit  Igllor 
serenitas  \e«lra  qoM  Aletio»  flllus  Kir^ei. 
i|uondam  lmpcrator1sCnn«lnnUnopo11tniii,qucin 
fraler  ejus  proptcr  ambiUonciii  itnprrii  eiceca- 
vll .  vmlt  ad  aos  spud  CoiCiui  { Corfou)  ;  ibi 
que,  gealbns  fleils,  pteUttls  iserpnis,  unlTer- 
sitaleni  nostram  oiomn»  quatciius  Conttanlino- 
polin  \enienles  cum  ip»o  ei  aiitilium  prcsi.ire- 
mu»,  ul  ipsc  avunculuni  suuni  qui  crg.i  paircm 


luiiiQ  hmtvin  scelut  perpeUravsral,  è  règne.'  pcr 

auiilium  nostrum  expelleret,  qaod  perambiUo- 
n(>m  8ib!  usurpaveral  el  injuslè  possèdent.  Su- 
per taoc  aulctn  fuil  iolcr  aoi  maiima  dissea&io 
et  Ingen»  (unultua.  Orones  enlm  clsmabant  lté 
Aoearon  (Acre).  Panci  rucrantplusqttiuiSOqal 
rjonstanlinopolin  rol1aiirla<<(*n(  ;  quorum  fait 
nous  Marchlo  (  le  marquis  de  Mon^Ferrai),  co- 
rnes flaudreiisis ,  cornes  Ludeuvicus  {  Louis  de 
Blois).el  aitt,  qnoraoi  ooisloa  ad  pmeos 
relicenlur,  (  Marl'cnne .  en  rapportant  celle 
leUre  d'après  un  autre  manuscrit  fAnecd.  i. 
p.  784}  donne  leurs  noms;  ce  sont:  Malbeos 
de  MoBtmorencbl,  HarcseallusCrapanle  (  Geof- 
froy de  Vilic-Hardoiu  I ,  Cono  de  fietbaoll  . 
Milorif  !',r:iftr^nl,  .l<;hnntjr-  Fusenium  ,  JobaonCS 
de  1  rit'sc.  Pelrusde  iSraicoi(Bracbeux),  AhmIibiu 
deCaieu.  ReiDerasdaTril,llachtt1ttsds  SaaUft 
Matnchalth,  Milode  lasiilis,epiieop«sdeadbsif 
talh,  cpiscopus  de  Troics,  Jobanncs  Facete.  ) 
Qui  toti  rirrritui  o^lendentcs  manirestc  quikl 
via  Iherosoliinilatu  crut  omnibus  inuiiiis  rl.dan- 
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leleu,  cl  An«iaii8  de  Cueu  ,  cl  maint  autre  bocn  rhcvnlier  de  lor  Icrre  cl  de  lor 
paï8.  La  quarle  bataille  fist  li  quen*  Loeys  de  Bloys  ei  de  Charlains?.  ki  moull  fu 
graot  et  riche  et  redouté,  car  il  i  avoil  moult  granl  pleuté  de  gens  el  de  chevaliers. 


noM ,  cùm  ipù  eHMH  loopes  el  vi«taaUbuf 
toMiwIH  «  MO  «Mil  «llquif  Inter  w  qui  mllk- 

tn  «d  «lipendia  et  Mrjanloi  ad  solidum  deli- 
nerét,  vel  qui  p^iri-irias  facerel  protrfthi*  nec 
Alia  iattrumeQU  produci. 

acquivemot,  lall  'Ur 


moram  nullalenùs  Taccrcnt  ultra  mcmMI,  ttbi 
volUDtate  suft  proprià  morarenlur. 

Ret|K)OMini  est  ei« ,  quud  brevis  mau«io  pu- 
Miotta  mm  wat  doMb  nao— irla  t  qate  Gnct 
aoi  niliiÉa  fnmMaNDl  il  bnvb  mon  ipaaliim 

prcsrirrnt. 

AlUnien  unpelraverunt  à  Dobis,  ut  de  moré 
soliua  tueosi»  eis  lecuritas  prcatareUir  io  palàm, 
«l  ni  flMtm  «II.  -Qaa  HmIo  ,  JotcdIi  Inpna» 
lor  Mtilc  promisit  qiiùd  toli  eiercilul  iMMiro 
p«T  anniim  virlualia  larRiretur  inifnrum ,  et 
quùd  10,000  mililam  ad  aonum  ad  uacle  terre 
ad  «mpioa  tMa  kakoval.  Pteniatt 
qMmdiè  vivaral,  ad  iifpendla  Ma  w  in 
terri  aanctA  âOO  milil^ClMbilarain  et  qaôd  duel 
Vencti  200  millia  marcarm  aigenll  cl  tolidem 
eaercittti  aosiri'erogareU 

QalbM  coaipoilUtat  eonuMnl  «Ulltatl  eaii> 
eaHia»  «m»'  noilraa  eoMoandiaMa.  deUnc  ad 

Iiortain  Bncce  Avie  oclavo  die  appUcflntrs.  Ah 
eu  locti  100  kiuee  (milles)  Coostaalioopulia  per 
fttricluni  outre  el  velocUer  curreos  Iraosilur. 
ladè  par  IHod  fMmn  navlsanloa.  Iiaaaivimaa 
BradilmiiWMU  Georgii,  et  porturo  cepimusad 
firmam  t<>rrnni .  >  ersàs  Cutarium,  qui  porlus  dis- 
tat  à  CoutUniinopoli  ajia  leuca.  Ibidem  atupui- 
MMvaMèadnlNaAei  iiipor  hoo,  qtiùd  Mno 
4UiileonHn.  ncmo  paraalam  juvenia  iaperaiarla 
qui  nobikciiiii  er.it,  »cu  aliqiii»  nuncius  eorum 
venit  ad  cum ,  qui  et  fi4atuin  Coaataalioopolis 
«ledarareL 

Mao  Rooa  iasparalor  iRpartsai  tanoas  duci 

Veneti,  marchioni,  comili  Flaodrctiti ,  comiti 
L»<l''"vif  f>,  p\  Txthis  iiunlios  suos  deslinavlt.  Nos 
verù  secrelurn  iulcr  nm  iiieuiile&  consiiiuin, 
diilmus  qu6d  imperatorU  nuuUoâ  nullaleuùs 
I ,  aW  prit»  M  ab  Inperall  catliedrâ 
,  nnalaalBltt»  alilar  ipaam  vel  cjnanoar 
il. 


tloanequaquiinauscallareBiiu,  nolcbamuseoini 
qaM  Gnd  nonaribas  attaDlaveot  val  moUh 
rent. 

Inleriin  Imperatoris  ciercilus,  in  liltorc  nobis 
opposilo.  paraïus  erat  nobi»  traosituni  iabiberc. 
Oftandeatanimoallallf  hnaglnam  nobiieom  pre- 
UaadJ.  Quod  videatM,  ad  paeealoraaa  aatirorum 

concnrrlmus  confcssioncm,  in  Dei  solùni  mi»e- 
ricordiâ  confidentes.  Tosleà  noalrafi  orciinavi* 
mus  pugnas.  Deindè  nos  oumes  armaii  iulravi* 
moa  navea  mariai  (buteien)  el  galeidas.  que 
vasa  navigio  apta  200  numéro  fuerunt,  prêter 
navicutas  ft  tnrftas.  Vauu  vorn,  flco  durenlet 
ultrà  fuiiuu»  upplicali,  oiiiucs  Grcci  qut  roine- 
nerant  ut  Irausitum  nobi:»  iuipedircnl,  ita,  Dei 
giatift,  è  Dobiaelonglrunl  quM  allqocm  eoruan 
etiam  volalu  sagitte  via  poluimus  atiingere. 
Indé  pcrreximus  ad  quandam  lurrim  fortissi- 
mam  que  tialatba  auncupatur,  in  quà  flrmaba- 
tur  ealana  MBrrea  fraisa  aimis,  que .  posita  super 
ligiia  Iraosvena,  mare  liansnalalMlt  atUngeiis 
UM|uead  muros  civitalis.  r.atena  illa  porliim  »cr- 
vabat  ;  ju&ta  quam  naves  et  galeide  civilatls 
cum  bargis  erant,  lalcre  ad  latus  coojuncte. 
■oblstnlroilam  piobibeolet.  la  larrlal  quldem 
sepè  dictà  erant  sarjanUaoglici,  pisani.  livonla* 
ni.  dachi  (dani?;  ad  eam  protegendara  constituti. 
qui  ctibanl  lurrim  el  inlroibanl  sicut  et  quandô 
volebaol  ad  saglllanduro  noslros.  Super  lurri 
aalem  illA  locatt  faimus  cam  dace  Venett,  viro 
prudenlisïimo  et  discrelo ,  dicenlcs  ei  :  quôd 
nullo  modo  po$^rt  capi.  nisi  per  minilores  el 
pelrarias  caperctur.  lic.<pondi(  nobis  :  quùd  juala 
caieoajn  anli  dldam  fiiceret  naves  soaa  protrabi, 
Mias  érigeas  petrarlas  corn  Inilciimenili  varlis 
super  natc»;  nos  quoque  n^j  tra  rorcrcmus  in- 
génia jiiarhines]  erigi  super  terrain  ;  i'n-,  tindi- 
que  lurris  obsessa,  Dei  noslroque  auxilio  de 
facilt  eaperetur. 

Dùm  aalam  bec  proponerenlar ,  sarjanli  in 
larri  latflaiitps  nostris  genlibus  sagittando  im- 
poriunos  faciebanl  ai>«milus.  Yeri'im  non  nu  lia 
vice  in  nos  Teccrunl  salinaliones  (saillies;,  quasii 
tofonl  (quils  ne  fussent)  acrîler  retromissi  et 
snoram  damna  maUimodA  sustlnerent. 
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La  quinte  balailleB»lMahieu»  deMont-Morenchi  :  et  lî  champit^noi»  JofTrois,  li  mar'n- 

chaut  de  Champaingnc,  ta  en  celle  bataille.  El  Ogien  deSainl-Gbieoon,  ei  MaoeMier» 


Terlià  vcro  die  po»l  Icnloria  imMr.»  ibidem 
rnnflxa.  ilH  dcindé  eicuntes  nostris  quibuwlain 
miUlibus  cl  pediiibus  prelcr  nos  fecerunl  taMrt- 
las.  Pctrtti  vtrè  d«  Braieceol,  coiii  quUraMiam 
mtUUbu  etMrJanU»,  armatot  rapervenlcns.  bic 
eoscum  feslino  impetii  alr»»n<cr  invasii.  Qu6d 
ci  non  polucruiil  resislcre  nec  ad  lurris  refu- 
gium  remearc  j  Iraô  oportuil  quosdain  «onim  , 
notlris  iniUnUbM.  prorillre  in  mare,  el  Uii 
fnlmi«lii  fucrunl .  quidam  lrun«  ali ,  quidam 
verô  rPlenti.  SUtim ,  Deo  mirabililer  opcranle. 
lurris ab«que  bcllico  inslrumeiilo  capla  cl  calcna 
riipU  AiiL  Moa  ai  quidam,  navlboa  elvilalls  re- 
Ii4  alMnnUbnt.  nafW  nwtre  libernm  porltim 
habuerunt  cl  nuo<;ilam  eorum  sîmul  cumgalcl- 
dl<s,  naviculis  cl  bargis  cepcrunt.  Tune  verô, 
noîlris  navibu»  et  nobis  ordinalit  ad  pugnam, 
liroccmioiM  Jmta  lUtaa  ad  quemdam  pontem 
lapfdanm,  dirtanlem  à  lurre  prenomlnat.1  nna 
Icuca.  ron!«  vfnV  ille  proïensior erat  Farvo  Ponle 
parisiens!.  El  cral  »dc«i  strlclus  (éirolt)  ul  1res 
cquilcs  junctl  laterIbiM  almul  tIi  per  illam  poa^ 
•eottranslK.  Yadltproftoodiseiistentibus.  non 
pOteîaroUSaHistransire.  nlsl  mul  aiu  fartrcmus 
lorsuram  (dplour).Si  verô  à  noslro  naviglo longe 
diftlareinus,  forlassé  perlculum  magnum  Ineor- 
rlMcmua  et  dammim. 

CAm  pemnl«»emus  ad  ponlem  Ipsum,  nei 
palipntlâ  nuUo  ob*laiite,  lran»ivimus,  cl  procc- 
dentes  lenioria  no»lra  ûiimus  Inler  palaliam 
imperatoritel  palaltom  Doemond;  et  aie  pio- 
plnquavlmua  palallu»  qood  Blachema  didlnr  ; 
llik  quôd  sagittp  nnstre  rndebant  super  pala- 
lium  cl  inira  palatium  per  fcncjlras,  el  sagUle 
Grecorum  super  lenioria  ooilri.  Hoc  CmU»  «aef* 
ettam  noMrnm  modiMlmiia  grdiala  ptUi.  «I 
clreumelntimuaUciis.  Deindè  insirumcnia  nos- 
Ira  belttca  et  pHrarin»  protUruis  anlè  muros. 

Do«  Vencli  tero super  quamlibeinavlm  con»- 
irniU  da  anleaDla  pontem  •lIlHimvm.  In  alll- 
tttdine  toa  padaa  babenlam»  et  super  quemllbei 
ponlem  polf  rant  ire  qualuor  ml)i!t"=  (If  fronle. 
Prelereà  quilibel  usariuft  manguaclium  soum 
bat>ebal  ereclum. 

DAm  aniem  hee  llereni,  Oiett  nobia  pede  et 
«qne  pinraa  Inatanler  Ibceml  lasnllm,  varàm 


super  hof  qiiam  noi  dcterîùs  habucninl  i  iU  en 
eurent  le  pire].  Quâdam  die  ma&ima  mtliium 
mnltllnde  de  qnidam  porU  caterratln  egre-> 
dlena,  que  porta  patet  i  detierl  parte  pelaUi . 

superiùs  exiliit  fl  nos  provocavit  ad  arma.  Qno* 
nostrl  ciini  ingctili  iinjit'lu  et  forli  audacter  re- 
pulerunl;  ili  quùd  muHi  eorum,  aliero  alle- 
runrlnvnleanle,  eoiruwoDt  In  ioiaaa.  Inter  qu«a 
filius  duels  de  Doealtt  (de  le  ftmllle  Ducas),  qui 
Inler  Cop^MnlmopolUntioi  forlior  et  palrhrior 
dicebalur,  lum  uUn  quibuMlam  pereiaplui  e«t. 

Criatlnl  quoque  die ,  qoedam  coheie  oyil- 
tum  civitaU»  par  poriam  Blacherne  exivit.  aa 

parte  qnh  infrentn  nf^lra  hf-nirs  eriei  fe*era- 
mus ,  sed,  Deo  Javanle,  relronii»»i  «uni  tarpllar 
el  poienlar.  Toae  quidam  raleBMtt  cal  tir  m- 
bfliaalmna.  peteatler  cl  In  BilMii  aaelter  emaft* 
bQaCun&tantinopoUtanlitqal  coMlIlarioa  ba- 
peratoris  erat.  • 

Die  mei«urii  post  ordiBattooem,  foit  proposi- 
lum  qudd  tn  craatiao  tarai  aaiallaa  ed  cMia* 
tem,  vtdalleet  t  dus  VenetI  per  mera»  «emaa 
Flandrensis  et  mmr^  I.ndeuvicus  per  lerram 
assilirciit,  cl  marchio  cum  lllis;  ego  si  quidam 
el  Maiilieui  de  Moniniorenai,  Cl  mareadMlrua 
Campaoie  (tSeoIftejrde  VillMiaidofB^  comOdo 
deSaucio  Cfrone,  dùm  assallu»  fierct.  custodi- 
remuf  eiereilum  forinsems  in  1er  vallem  el  cam- 
puiu.  El  jtic  fecimus.  Faclâ  aulera  urdinatiouc 
et  proposito  tamlnate,  dut  Venett  cum  qui- 
iHMdam  de  ucatria  qui  Mvltfo  poteaier  lnite> 
bani,  propè  muros  navibus  applicatif*,  *raU« 
mnris  aeciinantes,  Inlravenint  CUm  virluos» 
impelu  civilatem,  30  larribttt  luariHaelbi  Jusl* 
quaatllalem  AlTebili(aountqa'n  y  eo  ai  Affrml 
et  lie  cMlete  nen  modicum  combaiaerunt . 
nosiri  quoque  suos  per  terrsm  raclenles  iosul- 
lus.  «calis  simililer  muro  appo6ilis,  suas  super 
muro  posuernnt  baneriaa  el  milla.  Mlulloraa 
\tt6  muiua  inferita  aobcâMote»  wêêèù  Inirlm 
slra«'rutit. 

Tunr  imperator,  civilaUs  incendii)  et  nosiria 
insiUiis  undiquè  coarclalus,  coartltall  ad  poilaa 
ainsalaa  que  ad  eampea  esHum  telebcM  Iw 
masmilitum  non  paucorum,  ul  dos  circumqa.t 
que  amUlient  at  tpvaaaa  tuf etrereui  at  intoea  - 
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de  rille,  Miles  li  Braibans,  Makaires  de^Sainl-Mancholt^  el  Jclian«  Foisnons,  Guis 
4e  Chapes,  Clarenbaus  ses  niés ,  Robers  de  Rosoi  ,  toutes  clie»  gens  flsenl  la  quinte 
balaiilo  ;  sarliic"-  k'il  i  ol  mniti!  vnilinnf  rhcvalicr.  La  sistc  balaille  flscnl  le»  gen« 
de  Uourgoignc.  En  celi  fu  Oede»  li  Chaiipi»ignoi!«  do  (^hari-Lile,  (iuillames  ses  frè- 
res S  Ote«  de  La  Roche^  ,  Richari»  de  Dompierc,  se»  frères,  Guis  de  Co- 
vlao»  el  les  gen»  de  lor  terre  et  de  lor  p;ns.  Le  sieplmie  balaille  fi»t  li  (iiaichiii  liu- 
nifasses  de  Monl-Ferras ,  ki  muuii  lu  grans.II  i  fureal  li  Lombart  et  li  ToHean  et  li 
AieiDMil.  Et  toute*  let  geni  ki  ftireol  de»  mon»»  de  Monl-Ccni»  dusque»  à  Lyon  sur 
it  RMiie,  loat  cbil  ftireol  eo  le  baliitle  au  oiarcbit  ;  et  fti  devtiè  LHl  revient  Teriere 
gudtt. 

Li  Jour»  fta  devisé»  kil  enIraroieDi  ta  oèi  et  ent  uîtriaot  el  cooquerroienl  terre 


renl.  E  cootri  nos  similitcr  ordtnavimm  pu-  | 
gna>,  comté  Flandrensis  cuni  suis.'ega  quuque 
can  meisV  «tevqtte  in  mm  cnneo  con»Ulei»> 
Vedmas  aolem  coslodtaaiii  •(  eqQilivlmtti  ordi- 
nal! et  conjtinftl  contra  prelitim  nobin  contra- 
riam,  eos  adeô'  appropinquaoles  quod  eoruiu 
saglItarU  cl  baliiUrii  irshclwiil  lo  nos,  nusiri- 
qne  in  Ip^os.  Cùn  tpti  vidersnl  no»  mainani- 
AO»  esse,  et  constantes  ordinatè  procedere  et 
•ertatim,  ci  nos  non  ^io*^  racilUcr  expugnari 
vel  cormoipi.  ipsi  vaide  pcrierrili  et  conrusi, 
«sienlcsnoM».  nonawi  ftMrmt,  Del  fntU. 
dinlcaro  nobiscnm.  Et  sciatis  quôd  non  fuimus 
In  i»>»o  c\ercitu  phircs  quàm  MX)  miHff"!  f "H- 
dem  cquiles;  sarjaittes  non  iMbuimus  plurei 
qiini  2»000  pediltttn  ;  ina^r  onlni  pan  «laine- 
featnr  ad  lufcnia  netln  «ouervsnda.  Vidante» 
«ulem  po-i  fnsrrrc  et  atilrc,  nolnimiis  inspqiif,  np 
forlè  pcr  coruiu  doios  et  insidias  etercitui  nn»- 
tro  et  bclUrls  niacblnis  nostris  vel  turrilHis  quas 
Veneil  capcmt  damnnm  inremni. 

teperetor  verù  nocte  redNo»  «d  ptletlun 
saura, asseruit  se  in  cra^tinum  pugnaturnm  nn- 
Mactun.  I^em  aulem  nocte  mediA  »  imperalor 
InlenlcraiifliglL  Die  vcro  Jotis,  aicitt  tmpenlor 
prennent ,  deiniiinis  perUer  dimieen. 

In  craslino  .  Deo  rooperante,  fuit  clvitn*  red- 
dita  nubis ,  t't  lune  fticrunl  fi  dics  compleii  à 
d^itatis  oUtidione.  Tuuc  veni  kir-bacus  iiope- 
ralor  et  inpotalris  uor  ejw.  fidélieet  «oror 
refis  Ungarle,  qnidiù  in  horrore  carceris  tenti 
fuerant  et  Inclu^i  ,  ndbis  gmli.Ti  miiltimo«l«s  re- 
ferenles  mandaverunl  quùd ,  per  Der  graliain 
«tneclratii  atuUIiun  fuerant  i  carcere  iiberall  el 
^nM  dcens  inperil  relMbebent .  el  no»,  In  eras- 
tino  f  vanliMin»  in  palatiaei ,  tanqiiin  in  ne»- 


I  trum  ,  fum  filio  suc  diù  desiderafo. 

£t  ita  fccimus.et  manducaviiuTUt  ciiiii  eis 
aoù  magnls  exalUlfontbas  et  honore  solemni. 

Hoc  equidcm  vos  srirp  volo .  quôd  ,  cô  usque, 
in  negoliuni  Salvatoria  pnirc^siriHHqtiAd.  Orien- 
talis  ecclesia ,  cujus  olim  metropolis  erjl  Coo»- 
tanlino|»olis,  cum  imperatore  et  ■nlfeno  Impe- 
rio  ejtt»,  raplil  suo,  remano  ponliAci ,  sicut  Âtit 
anliquilùs,  renodala,  romane  eccle&îe  »ese  esse 
filiam  rpcognoscit ,  et  vult  de  cetero  cidem , 
mure  soiito,  tiumiliato  capile,  devoliùs  oLedire. 
Ipae  clian  alnadem  ecdeiie  palrlarcba ,  baie 
aspirao»  operiei  applanden» ,  «ne  dlgniiaiis  paU 
lîuro  à  $ummo  pontifice  rccopluruit,  romanam 
sedem  uiteriiis  adibit;  et  ipse  super  boc  cuui 
imperatore  juramenii  preilitîl  «anllanani. 

Bis  tgttor  toi  el  Untl»  mllllaiilin»  provoceil  et 
spe  sancli  bonorum  ftiturorum  detculi,  apud 
clvitatem  prescrîptarn  proposaimui  b}emarc,  et 
bnc  ideà  fralribus  nostris  qui ,  in  iraosmariuis 
psrtilMi»  •  no»imai  pretfolantar  advenlnm  eiirs' 
vlmns  naneisre,  ni  ipri .  audiils  mwlroiuiii  ra- 
moribusgaudiornfn  .  «piartim  pos  esse  participes 
preoptamus,  aduiiniculo  sancle  spei  suiTUlli 
nosè  Conatantlnopoll  expedenL 

Ifemtits  eliam  quôd  sreeplmns  tornsmeninm 
contra  soldannm  nahylonie  anle  Aleiaodriam. 

SI  quis  crgo  l>eo  vult  senrire,  cui  servire  est 
répare  el  nomeo  babere  militie  conspicuum 
el  damm ,  lolial  crneen  et  seqnsinr  Domi- 
nom .  et  venial  ad  tornamenium  Domiol.  ad 
qui}<!  ab  h'so  Ilominy  invîljtur.  \  nli'io 
Data  est  hec  epistola  sub  finem  anni  t203. 
*.Cel«!  qal  conquit  la  Noréa.  (Voyez  la  Chr. 

•  Celnl  qui  coaqnil  la  seiinentle-  «Mlicne». 
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par  Torche  ou  pour  morir  '.  Et  «achics  que  ce  fu  une  de*  plus  doaUusc»  choses  ki 
i  rikrs  iuî^l  il  Taire.  Lors  parlrronl  lievcsque  cl  li  clcrgié»  au  pule,  el  lor  monslrereot 
k  il  Tuis.^cnl  conliés  el  fesisl  cascuns  d'iaus  »e  devise  *^  car  il  ne  savoieiil  quant 
Dieu»  feroilson  commandement  d'iaus.  El  il  si  ûsent  moult  folenliersparluule  ro»l 
moult  piteu$eineiit 

Li  tierme*  tint,  ensi  k'tl  fU  devisé,  eC  li  chefalier  flireal  (oui  at  liuitilar»  aveiic 
lor  deilrien;  et  ftireot  tout  armé»  et  les  taiaumes  lachiéi.  Li  cbevael  ftireol  tout  cou- 
vert *  el  enwlé.  Et  les  autrei  geos,  Id  ti  grant  meitier  o'avoient  mie  à  la  kataiUe, 
esloient  H  grjint  nés.  Et  les  galiet  fureot  armées  et  alouroèes  toutes.  U  malim  fu 
biaut,  et  li  empererei  Aleiis  le»  atendoit  à  gnsA  eoorois*  et  à  grant  balaillea  d^aulie 
part  *.  Od  sonne  les  butinée*  et  cascune  galie  fu  à  ion  huinterlyé^pour  pusierph» 
legicrcment.  Il  ne  demandent  m\v  kt  doit  aler  devant;  mais  ki  anchois  peut  anchob 
arive.  Et  li  chevalier  issirent  des  nés  et  saillirent  en  la  mer  dusketi  à  la  chaintore 
louf  arriir,  los  lipaiiines  ladiiês  ol  los  fçlavcs  f-s  mains;  el  li  bon  ft(>rgant  et  !i  bon  ar- 
cliier  cascuns  h  sa  ('ompaignic  ii  il  ariva.  El  U  Grieu  Tiircnl  muuU  aparellié  par  san- 
lanche'  dou  reU'oir.  Kl  quanl  vint  as  lanchcs  baissier  si  lor  Unirncrenl  le»  dos, ei 
s'en  vont.  Si  lorlaiscrit  lu  rivage.  El  sachiés  que  onques  ni*  s  jiurs  ai  orgetllousrment 
ne  fu  pris.  Adonl  conuiiencliierpnl  U  maronnior  h  ouvrir  huissiers  des  galie»  el  à 
gieler  les  pons  ror$,  el  comineiichierent  li  chevauiiù  traire.  Li  chevalier  montent  sor 
lor  cbcTaus  et  les  batailles  se  comenceot  à  rengier.  EtliqueosBaudewinftcbevaucba, 


■  Le  iMBiMe.  ,49&  «ml  celle  psriie  de  le 
phrase;  lo  mannse.  0(14  diti  •  «a  tM>r  vivre  on 

por  morir.  » 
*^  Ses  dispositions,  surtout  Ic&lanienUires. 

*  De  leurs  honnes  de  balatUe ,  de  km 
armoiries.  housses  oonvrileiitla  Utti  la 
Cronpc  Pt  le  poitrail  du  '■h-nal. 

Bien  aoesmé  «or  un  grant  destrier  liât 
Qui  Ol  eouvert  al  lesie  el  crope  el  pis. 

*  Amngeineat  de  tronpes. 

'  Voirl  comment  Albéric  rend  Irès-succincte- 
meni  compte  de  tout  ce  qui  prépara  el  amena 
la  prise  de  CoustaoUnople  : 

*  ARdroolcos  di^onit  S  aeles  lafn  dvllft- 
l«m ,  i,iOOO  pugnaloram  singalas;  el  eesdem 
rptprunl  :  I.t  Vprnais  fTiif^orlorr  I',nti,?s  ' ,  qui 
uxorem  régit  Pbilippi  Francoruui  sori>rcia  leoe- 
bai ,  lbirc«inis ,  Boterens ,  Petras  de  Navarris , 
CeuttaUmis  Aeliariaa(Usew1s)  STsapn  eltem* 

snn  palrinrcbn.  Anrtronicus  item  poslquàm  suos 
contra  nostros  misit  in  hcliuiu  ,  duditnn':  quin 
non  poisel  \irlutem  tustinere  Bostroruni  el  quia 
forlè  «ni  Iraderenl  eam  In  mânes  FiraBflonun« 
récit  aoro  et  lapidibns  prelioils  decem  equo* 
(incrari,  ttt  ità  (useretadmiMldem  (l'émir)  leo- 


nitfsed.  al  posleé  comperinms»  ta  vfft  Ml 

captas  et  à  (jenuensibus  rederatns  aencro  sw 
Lascaro  tandem  fuit  rodditus. 

Greci  igitur  pugnare  paraU,  cogno«ceiite« 
fdgisse  Androaienm .  fa  -  wftea  fngeronl  el 
poniem  ievavëmni.  Heslri  In  UlUm  cesira  p». 
saerunt.  Minatorfs  qnoqtie  mitrum  «wtTnde- 
r«nl,  de  quà  pars  magna  cecidil;  el  uostri, 
adilu  paiefacto .  urbem  inlnveranU  Venait 
qneqne ,  nrbem  dimidie  lenea  Inlnsveranl  «I 
mullos  equos  Incrali  suot ,  de  quibus  dm  Ve- 
nelle mbil  comiti  Flnndrie  im.  Greci  po$tM 
aggregali  cooseoMnini  ui  cum  Francis  pmxm 
fhcsfenl»  baaeam  de  eaicere  sjieenqli  Jllsilms 
coronarem.  Pottle  Igitnr  snasmlstn  ni  Alenin 
iiitruducto  et  coronato  rum  su»  paire,  neslfl 
Uo&pilia  patsim  acceperunl  in  urbe. 

{ Alberid  moaachl  Triant  Fonlium  chronle. . 
p.4».édlt.deLe|talli.) 

*  Buccioos,  trompellas. 

'  En  apparence. 

"  Le  manusc.  4&6  dit  :  btitier  ;  mais  c'esl  une 
eirenr.  Bien  çan.teancoup  plus  beau  que  tm, 
ien*4&6«stas8eaMqnemmnilBlltieir  à  en 
dernier  ponr  la  pwelé  dn  telle. 
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ki  l'avant  garde  faisait;  et  ca&cuue  bataille  apr^s,  si  com elles  chevaucher  devoictil. 
Kl  alercnt  duske»  ù  li  empereres  Alexis  avou  cHe  iogiè«  ^  ei  il  «'eo  tu  relouroés  veo** 
Convlantinoblc,  cl  avoit  fait  detttendre  très  et  paveîllons. 

J)e  nos  barons  fu  tcus  U  consaus  :  k'il  se  erbergierenl  sour  le  porl  dt-vant  le  tour 
êà  GfltalliM  A  li  ehuiii»  frwnoil  kl< veiioit  de  Goiistaiiltnoble  *.  El  tachièt  que  par 
celle  eaaiM  canTenoU  emtrir,  U  au  porl  4e  CemliiitiiMble  foloil  enlrar.  Bl  bien 
fireal  no  litnm  que,  s'il  ne  prendoienl  celle  lodr  el  coupoiéot  la  caaine,  k*il  eatoicol 
nnri  dmal  bailli.  Eoit  lehlcrbergierent  derant  le  lolir  eo  le  Jiierie,  que  oq  apickiil 
l'EManorS  à  il  afoilmoall  bonne  file  et  mont  lieiie.  Bien  te  Oteot  celle  nuit  eicaiw 
gailier  *.  A  lendemain,  quant  vint  li  eore  de  tieietae  \  ti  llteni  une  laillie  cil  de  ki 
tour  de  Goltalhat  et  cil  ki  de  Comlantinoble  kM>  venoîcnl  aUier  en  bargéi  et  1»  n4e. 
Bt  noilre  gent  couruient  as  armet.  Là  asania  pfemiert  Jâkea  d^A? esnea  et  ii  aoiè 
mainie  àpië.  El  uclés  kHI  ta  moult  cargiés;  et  fu  d'une  glavc  féru»  parmi  le  cors  et 
en  aventure  de  mort.  El  uns  •ientchevalicrt  fil  montés  à  cheval,  ki  aToit&  non  Nico- 
le» de  Joulain,  ki  moult  bien  secourat  son  signotir.  El  le  fisl  si  bien  k*il  en  ot  grant 
pris.  Li  crÎ8  fu  levé»  en  l'osl,  et  nos  gens  kourcnt  '  de  (otite*;  pnrft  et  If^s  misent  ens 
laidement^  si que  assés  en  i  ot  de  mor?  et  de  [)ris.  Si  que  de  leujs  en  i  ol  ki  neguen- 
chirenl  mie  à  le  tour*,  ains  alerenl  as  barges  dont  il  esloient  yenut.  Lf{  en  i  ot  asés 
denoiésîauquaolcoescâperent.EUeusqui  verlirent^versle  lour,cildero8t  lo^tinrent 
si  cours  k'il  ne  pooientle  porte  fremer.  Iqui  fu  li  estdurs  à  le  porte ^  el  lor  toiireol 
piir  Torche,  elles  prisent  laiens.  Là  en  ol  asés  de  mors  el  d  afolés. 

EttM  fu  li  castiaus  de  Galalhas  pris,  el  li  porsde  Constanli noble  gaaingniépar  for- 
che.  Moul  en  furent  conforté  cbil  del  est  cl  moult  en  loerenl  Dame-Dieu,  elcil  dé  la 
vile  detconforté.  Lendemain  ftarent  Irailee  les  née  ou  port ,  et  li  faîiiel,  et  Im  galies, 
et  li  hulMier.  AdonI  prisent  dl  dd  ott  conaeil  enêanle  k*il  poroicnt  litre ,  i*il  aiaii- 
roient  par  terre  on  par  mer.  Mont  t*aoorderent  li  Veniieien  ke  lei  mcliieles  fiwenl 


'  GeU«  elMloe  s'étendsil  depuis  la  pointe  du 
ptlata  acUMl'di  lénll  jotqu'i  la  tMr  d«  Ga« 
laïa.  Ella  liait  Mvlnaa,  dlBterfalto  à  aqin, 
par  de  laogs  fteoi  enfoncés  dans  le  mnr.  Elle 
fut  rompne  el  le  port  forcé  par  les  Français  au 
mois  de  juillet  de  l'année  grecque  6791  .  el  de 

i.-c.  isoa. 

Valel  re  qm  dll  la  Chraatqoe  d*Amf .  Dae- 
dola anr  la  raptare  de  cette  chaîne  :  ■  Alcxfos.  . 

 8  h^rry  MineTnc  u$que  Galalas 

caLco&in  iranspoai  prupugoaculis  conimimltam 
feesiai  qm  InireHimi  panttAs  prohlbabal. . . 
Parilomn  eonUUo  paralur  navis,  vocala  ûfulla 
miisna  vild^  ,  qiif  fmpul^ionf»  Venetorum,  H^- 
valii»  vvlis,  oppoiilam  confregit  catenarn;  et  sic 
«lolns(la  floUe)  libéré  porlum  iotrotvIU» 

*  Stanaa.     arpslaft  almf  te  rifiga  in  ■os' 


pbore  de  Thrace.  Les  Juifi»  babiiaienl  dés  lois 
le  fiittbooif  «la  Galata. 

*  tereni  boa  gaei. 

*  On  se  servait  alors  ààm  la  vie  civile  de  la 
manière  de  compter  las  beores  qui  s'est  coassf^ 
vée  dana  l'Egltoe. 

*  Gooienl  { le  maaase.  456  «NI  «  conrareat  ai 
armes.  ■ 

*  Le  manusc  V'iî  nmH  rcltf  phrase  ,  et  après 
le  tour  dit  :  «  (Jiil  <!i'liiirs  les  suivirent  si  priés 
que  il  porcnt  la  porlc  fremer;  •  9644  est  plus 
exact  f  d  el  4(1  î  «  Atns  alemt  as  barges  doni  il 
analYeau;  et  là  ea  t  ol  assés  de  notés  ;  ei  al- 
quant  en  ftrlinprrprt,  pt  tIs  qui  guenchircnt  i 
la  tor,  cil  de  l'osl  les  liadrent  si  prés  qoe  11  ne 
porenl  la  porte  fremer.  • 

'  Do  Cerlirr. 
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drechiet  ét  nés,  et  que  tout  li  vaisael  fiMtent  par  devcn  le  mer.  Li  Franchots  disoieot 
k*il  ne  te  safoienl  nient  si  bien  aidier  sor  mer,  roait  quant  il  aroieol  lorcbefaosel 
lor  armes,  il  se  saroient  miox  nidier  à  la  terre. 

Ensi  «ejournerenl  quatre  jours.  Al  cinki^mn  jrmr  apri?»,  s'arma  toute  li  os  ;  el 
chevauchiercnl  les  batailles  en8iqu'clle^  csl uk  nt  (]r  visées,  tout  «our  !e  port,  trusk'en 
druit  le  palais  de  Plackiernc  *,  et  U  oavies  vmi  par  deverb  \e  porl  el  des  chi  endroit 
iaiis^  et  ce  fu  près  dou  chief  dou  port  ;  el  laissa  un  llun  *  ki  csl  en  la  mer,  (]ue  on 
ne  peut  passer,  se  par  un  ponl  de  piere  non.  Li  Grieu  avoieiit  ce  pont  colpe ,  el  ii 
baron  fisent  toute  jour  labourer  el  le  pont  afaitier  toute  le  miil.  Enii  fU  li  pont 
aAHièi  ec  lea  li^afflei  wnées.  Au  oiatin  e1ie?aueba  li  une  aprti  Tanlfa,  enif  nom 
ellea  eitoient  ocdenées}  et  vont  devant  la  vile.  Etini»  de  la  ebitè  nliai  centre  iaot. 
Et  fa  meutt  gnni  menreine;  car,  pour  quatre  k^U  esloient  en  Toit,  estoient  il  qoalre 
cens  *  dedeu.  Loi»  fti  U  eomaus  des  baroni  teut  :  que  il  se  erbeiveroicat  entre  le 
palaii  de  Fiakiern^  et  le*eha»tfll  Buimonl  *,  kl  ealoit  one  abèb  cloae  de  Ibn 
murs. 

Lors  furent  li  tref  et  li  paveillon  tendut.  El  Tu  bien  flere  diofe  A  esgarder  ;  car  de 
Conttantinoble,  ki"  lenoit  (rois  lieues  de  front  par  deven  le  terre,  ne  pooient  toute 
li  0%  alaindre  k'unc  de»  portes.  El  li  Vcnis.sien  furent  en  mer  es  nés  el  ès  vaissiaus; 
et  drechiercnl  les  escieles  et  les  mangouniaus  cl  les  perricres  ,  et  ordenerenl  lor 
aiaut  moul  bien.  Et  li  baron  r'btournerent  les  lor  moût  bien  par  terre  de  perrieres  et 
de  mangouniaus  et  d  autres  engiens.  El  sachiés  k'il  n'ierent  mie  en  paiti.  car  it 
n*estoit  eurc,  tu-  de  nuit  ne  de  jour,  que  ii  une  Lalaille  ne  fusl  armée  pai  di  vers  le 
porte  pour  garder  les  engieiib  el  les  salie».  El  pour  cliou  oc  reiiiaiioil  mie  k  il  n'en 
llMiasent  à  eelle  porte  et  par  autres  j  ai  k*il  les  tenoient  si  court  que  set  fois  ou  huit  les 
convint  le  Jour  armer,  que  par  toute  Test  ne  t^avoienl  pooir  d^iaos  pourquerfe  *  de 
viande  quatre  arbalettrée*  lone  del  mt.  Et  il  en  avoient  mout  poi,  se  fèves  ngn 
et  de  bacons  El  de  çoo  avoient  il  poi  ;  et  de  cbar  fresce  il  n'en  avoient  rien  %  te  II 
n*en  avoient  des  chevaus  qu*on  ochioit.  Et  lacbiés  k'il  n^voient  en  toute  Tost  vian- 
des pour  trois  semaines.  Et  moult  estoient  perilleusement ,  car  ooqu^  4p  si  poi  de 
gant  tant  de  feni  ne  Aireot  assis  en  une  vile. 

Lors  se  pourpenseient  d'un  moult  bon  eogien^  car  il  ftcmetent  toute  rost  de 


•  P  cstlà  pour  B,é  ralletoaDdc.Du  Gange  pente 
que  ce  p-iliii»;  situé  sur  le  port.était  celui  qui  avait 
eic  Gunnu  avant  tous  le  nom  de  Magnaura. 

*  U  llarl»}M«. 

*  4&&,  •  deoa  cens    9644,  «  dans  cent.  » 

•  Le  palais  de  BoCmond.  Dti  Cangc  pense  que 
ee  palais  était  le  Cosmi'Hum,  ou  abbaye  en 


de  Robert  Guiacand,  due  de  FouUISi  arriva  à 

Constanlinople  avec  so"  troupes ,  pour  passer 
daus  la  Terre-bainle  »uui>  ia  cooduile  de  Gode- 
lh»T  de  BottilloB,  H  fat  lofA  par  l'Smpmw  daw 
le  CkiiiitidlliMi. 

*  4S5  ajoute  :  «  à  cel  lës.> 

*  4â.'j,  «  iln'avoirrif  puoir  tî*'  pourchncicr  ïiao- 
salDl  Cosme  et  de  saint  Damien.  j  de;  •  lKi44,  •  ne  D'avoient  puoir  que  il  porcar 

Asm  Comnèas  (Ateiiads,  liv.  X)«ip1iqiM  que  caiani  vlude.* 

le  Cosmidiuni  reçut  le  Don  de  palais  ou  cliAteau  '  Viaode  sécliée  à  la  fanée,  mot  encore  mM» 
de  BoimeiHl  dé  ce  que,  qaend  Boémeed.  ils  '    *  Ces  qualMMMs  leoteeiit  par  MT. 
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bonnet  lidMi  M  de  bons  maryeos  et  de  bonnet  baret  j  si  en  furent  plus  fort  et  plus 
tour.  Li  Grieu  lor  ftitoieoC  ti  loafeni  taîUiet  qne  il  ne  les  laisoieol  reposer  ;  cl  cil 
dd  ott  let  rameloienl  ont  moolt  darment.  £1  loulet  let  fo»  k*U  ittoiont  hors,  t 
pierdîrent  li  Grien.  Un  Jour  fiitownt  li  Bourgoignon  la  gbait,  et  li  Grieu  lor  firent 
«ne  taillie.El  ittirmt  de  lor  mUtovrt  une  partie  fort  Cil  lor  courarent  rat,  et  il  let 
raniient  ent  moalt  durement.  £t  let  menoit  on  ti  prêt  de  la  porte  que  grant  fait  de 
pieret  lor  gleloit  on  tur  lor  eort.  Là  ot  prit  an  det  miUourt  Grient  de  latent,  ki  ot 
non  Constantin  Li  Ascres  *.  Et  le  prist  Gnillamet  de  NueUi  tout  monfét  tour  ton 
ebefael. Et eoki  ot  Guillames  deCan-Lite  britié  le  braect  d*ane  piere, dont  grant 
damagpt  fli,  car  il  estoit  mout  preut  moult  frans.  Tous  les  mors  et  tous  les  ble^ 
chiés  ne  vouspuis  mie  relraire.  Mais,  ains  que  li  estoursparflnaest,  vint  uns  chevaliert 
de  le  maisnie  le  frerr  !p  ronîo  Uaiidcw  in  de  Flandre»  et  de  Ileinau,  ki  ol  non  Quen- 
nesde  Markais,  l't  rit.  lu  armes  fors  que  d'un  wambisonH^t  d\in  capiel  defer,  son  cscut 
à  son  roi  Elle  fisl  moull  bien  '  au  mettre  ens;  si  ke^ranf  pris  l>n  dona-on.  Poi  si 
fu  eure  que  on  ne  flst  saillies  ^  mais  neles  puis  mie  tous  reLraire.  Si  *^  ic»  tt  tiom  iU  près 
k'ilne  pooient  mengier  ne  dormir,  seannel  non.  Une  iuitre  saillie  fiscnl  pur  une  au- 
tre porte  deseure amont  ùli Grieu  reperdirent  aisés  ^  uiai^ii  i  ol  un  chevalh  r  ochis, 
ki  ot  qpn  Guillames  d'Ogi.  Là  le  ûsl  moull  bien  Mahieus  de  VVaulaiucourl  j  et  perdi 
aoneberaelaii  pont  de  la  porte  datas  le  palais  de  Blakierne  ù  il  issolent  plus  sou- 
vent bon.  LA  en  ol  Pieret  de  Braletcueil  le  pris  plus  que  nus,  pour  çou  k1l  etioil 
plus  prêt  k»gtét  et  que  plot  souvent  venolt  al  ataot. 

Enti  lor  dura  ebit  iravant  et  cit  perieut  prièt  de  dit  Joort,  tant  que,  à  un  joedi 
malin,  fli  lor  ataot  atournét  et  lor  etcbielet.  Ï3L  li  Yeniuien  orent  let  lor  atomndet 
en  mer.  Enti  ta  devbét  11  attaot  :  que  let  Irait  bataillet  det  tel  '  garderoient  Tott 
par  de  fort  et  let  quatre  iroient  al  attaul.  Li  marcbit  Bonilbttet  de  Mont-Ferrat 
garda  Tost  dcver«  let  cbans ,  et  li  bataille  des  Bourgoignons  et  des  Charopâgnois  et 
Mabieus  de  Monlmorenchi  j  el  li  quens  Baudewin  de  Flandres  ala  assaillir,  et  li  soie 
genl.  Henris  ses  frères,  Loy»  li  quens  de  Blois,  li  quens  Hues  de  Sainl«Pol  et  cil  ki 
à  nut  te  lenoient,  alerent  al  attaul  et  dreohierent  à  une  barbacane  *  dent  etcbielet 


■  Dekoo. 

*  456,  aCoDstcnlins  lÂ  Ascres  ;  *  9C4),«  Coile- 
lin»  Lïascrej;  •  C87.  «  Constanti  F  iacres.  » 
vrai  nom  est  I^SG4rU.CoiuUniin  Uscarb  éuiii 
Mfc  dt  Thtodoie  Uietris,  depuis  «mparenr. 

*  MM,  «  pmbofsan.  »  Saivtnl  Du  Gange  :  es- 
pèce de  vêtement  court-pointé.  long  et  pendant 
fur  ruî«sos ,  pi  sur  lequel  le  chevalier  endossait 
le  liaubcrt  uu  la  cotte  de  mailles,  hoger  de 
Boveden»  i  l'ann^allSl ,  IhtI  osêga  du  mol 
Wm^iuonéaiïs  le  même  sens.  L'étoOlB  de  ce  vê- 
lement était  forte  et  fp^is?)'  afin  que  la  cotte 
dt  maillet  m  M««Ai  pas  la  cbair.  Suivant 


M.  PaoUa  rar!i»  la  ganbasta  diall  m  aatle  de 

rulr  ou  de  drap  piqué  qui  se  meltalt  par  desjuf 
la  coUe  de  mailles  ou  le  haubert  et  qui  dat- 
eendait  Jusque  sur  Its  cuisses. 

*  L'éen  éMt  atuché  avec  rat  etvrrtto  ta  cas 
du  dwvaller. 

*  Il  se  conduisit  Irèfblan. 

*  i!A ,  tant. 

*  Sur  sept ,  trois  fUsatent  ta  gait  tl  qMtrt 
noatalant  à  faiiaal. 

■  U  lurbacane  est  an  avatt1f4nur  et  une  es- 
père de  fortlScation  qal  ttrttU  A  — ipécfcar 

l'approche  des  eanemlt. 
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emprés.le  mer.  El  li  mur»  fu  mout  garnis  d'Englois  et  de  Danois' .  El  ii  assauts  fu  fors 
et  durs.  El  par  vive  Torche  montèrent  «our  les  esclclcs  de*  cbevalier»  et  des  ser^çans, 
et  conquiftent  le  mur  sour  iaus.  El  en  montèrent  bien  seize  sur  le  mur.  Et  comba- 
toienl  main  à  inaio ,  de  haches  et  d  espées.  H  cil  de  den»  te  refToreemit  moiiU  cC 
les  misent  jut  mout  laideneiil;  ti  k*il  eo  ntiDreot  deot.  El  dl  ki  ftireot  retentit  de 
to  Metra  gent  fiirciil  memt  devant  rempereoor  Alex».  Si  eo  fU  noull  liei*  £iin 
remeiiC  li  «au*  de  fers  les  Fianchoia  ;  el  en  i  ol  aieéa  de  Ueeliiéi  et  de  quanée.  Si  eo 
ftmol  KKNit  iriel  li  baron  dd  oal. 
U  io»  de  VeniMe  ne  t'i  Ai  mie  alargiéaj  aina  i  ot  lei  vaitMoa  ettea  née  erda- 


'  Dès  raniiée  1070  on  voit,  par  le  t(*mmpnwp!e 
do<i  ?iti!«>un>  byzantins  [NMcephorus  lirjcuuius, 
liv.  1.  c.  20;,  que  la  ({arde  du  palaU  des  empe- 
NOfs  d«  CooitaBtf B4»|ile  était  confiée  i  me  ml- 
Uca  étrangère,  connue  sous  le  nom  de  %Varan 
gps  .  et  que  tous  prétendent  venir  des  Iles  bri- 
tanniques. Codiaus ,  dans  too  ouvrage  sur  les 
dwifes  d«  l'empire  (c.  VII,  t  12),  dit  que  dans 
lesgfandes  eérémonlMlaa  Waranges  font  leurs 
acdamallons  à  l'cmperetir  dans  la  langue  «le 
leur  pays  .  c'est-à-dire  ,  ajoule-l-ll,  en  anglais  • 

3.  GlBHaiiis  (llv.  1),  pariant  d«  ^wMmtU  qai 

était  é  la  suite  de  l'empereur  J.  Cnmnène  ,  dit  : 
fty«;  ÎHïVii'-iTO  Df -ré.vixo*,  r{r .  l'nchyméfc  Mv.  VII), 
parlant  des  Waranges,  dil  aussi  :  (A  Si  ut  tà 
•f  BtUm»;  etc.  GanlMos  Halatam  •  dans  son 
Histoire  de  Robert  Guiscard ,  duc  de  Calibre . 
et  de  ses  frères  '  liv  cb.  27),  dit  aussi  d'eai  = 
Angli  verô  quo*  U'aringo»  <^iip«lkuU.  Anoe 
GUBuéiiA  (Âletiad.,  cli.  2)  les  appelle  iaa  Bar- 
bares de  l'Ile  de  Tlivié»  oa  litaode.  Enlln  Nic6- 
phorp  Hrycnnlus  remarque  qu'ils  étaient  d'un 
pav»  étranger  voisin  de  l'Océan,  r»^*  tt  t«  ^ivof 

ifT'V'O  U  Tfi  Bftifvj  xwfa«  Ttvt  «X^vlar  iî«l««*v.  DU  CangC 

pense  qae  les  Waiangas  ne  venaient  pas  des  Iles 

britanniques,  mais  directement  de  la  province 
où  étaient  les  Angles  de  Danemarcli .  entre  le 
JuUaod  et  l'UoIsleiD,  avant  leur  expédition 
en  Anglelerre,  et  qn'ils  se  seront  oOterls 
aux  emperenis  de  Conslantinople  imné- 
dialement  aprts  une  piiM'diUon  malheureuse 
dans  la  Grande-Ureugne.  Tuu&  i-eui ,  eu  effet, 
qui  fiwmt  enrAlés  depuis  par  les  empereurs 
élaieni  de  vértubles  Danois.  Peal-èire  le  nom 
de  Waranges  leur  venait  il  do  mol  danois  War, 
en  ancien  français  Werr^  ou  Gucrrr .  H'  in 
IVarior  et  ff  nring.  |,o  mol  de  Gravoringu» , 


porté  en  Halle  par  les  peupl**s  du  Nord ,  a  la 
même  étymologie,  Graf-NVaring,  chef  des  guer- 
riers. Les  Waïaagcs  i«eompagnaient  partout  tes 
empereurs  de  Gonstantlnople  ;  leur  chef,  dob- 
iné  \.-;..>T');,  sitii-ant ,  tenait  rang  entre  les  prin- 
cipaux officiers  dp  li  rourimne.el  on  lui  conUait 
même  les  clés  de  la  ville  de  Conslantinople  pen- 
dant Pabsence  de  Temperenr.  Qneiqnerois  ansl 
on  les  dispersait  dans  les  garnisons  ponr  ta  garde 
des  places,  f\  on  le»  menait  i  la  gnerrr. 

L'abbé  Sirardus .  évéque  d«  Crémone  .  qaien 
12€V  accompagna  le  légat  Pierre  on  Aminie, 
pnis  allaàCensianUnopleen  1«H.  etoflkiadani 
Sainte  Sophie,  parle  aussi  desWarangcs  dans  sa 
Chronique  [Muralori,  t.  VII,  col.  Cl'Ji  :  «  Inlerea 
lu  Venelos  ceterosque  Laliuus  Couslaa  lioopoli 
norantee.  Grecoram  et  Waiangonm  desovU 
atrocitas ,  eos  impugnans,  capiens  etOCOldosH»* 
Cet  évéque  mourut  en  I2ii:>.  Voici  romme  H^sn- 
prime  sur  son  vojage  a  Conslaotiaople  : 

«  Bodem  anao  (I3<M).  venenbUesTiridonl- 
DUS  GoKkcdos  «i  maglsier  Pcirns,  presbitefi 
cardinales ,  Apnstolire  Sedis  legati  ,  de  Syrlâ 
ConsUotioopotim  adiverunt  ubi  ab  tmpcratore 
civibosque  Laliols  et  Grecis  apud  sanctam  So- 
phiam  taooorlteé  reeoptt  fuerontjqnl  lUdeai 
spiriiualla  ncgolia  tàm.  in  1er  Giecos  qnta 
Latinos ,  et  divina  «îTin') ,  me  assislente, 
solemoitcr  ceiebràrunl.  Nam  et  ego  ad  man- 
dalnm  predieti  cardinallk«  magistri  PMrl,  In 
sabbaio  qoainor  Isnipomni  anio  nativllnlem 
Dominl.  in  teniplo  sanctc  Sophie  solemniler  or- 
dines  celcbravi;  quia  et  ipsos,  pro  amore  Dont  lui 
cruciQxi ,  peregrinans  io  Syriam ,  sicut  priùs. 
ut  el  assbterem,  tn  Arménien ,  sic  et  posl  In 
Greelam ,  Aieram  eomitatns  eamdem  Muratori. 
Berum  italicarum  «Mifplorss,  S,  TII,  COl.  88. 
I  Sicardus.  ch.  2. 
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nèeidouftiont;  el  cil  fhuis  dure  bien  (rois  arbaintrée*.  K  comenchenl  le  rive  à 
aprochicr  ki  desous  les  murs  el  desous  les  (ours  couroil.  Là  veissiés  niangooniauft 

Je(er  des  nés  el  des  huissiers,  el  des  quariaus  Irairc  d'arbalcslrc  rnoul  delivrenionl  ; 
et  les  eschicles  des  isles  '  nprochier  si  durement  k'en  pluseurs  lieus  s'enlrcferoiont 
d'espècs  et  de  lanclio cf  11  hurs  *  estoil  si  grans  k'il  sanloil  que  (erre  el  mer  foadist. 
El  wjchiés  que  le»  ^  ilif  s  n  <  soient  terre  prendre. 

Or  jioos  oTr  C8tran|4e  tii'rteetcstrange  mcrvoillf  :  (  ar  lidus  de  ^  enisse,  ki  viex  hons 
esloil  et  kl  poule  ne  vt  oil,  estoil  (ou*  aruiés  1 1  rlnef  de  ?n  pnlie.  et  ol  leTonfanon 
Sainl-3Iarc  par  devant  lui,  rtescrie  as  siens,  k  il  le  nicsisseiil  à  lent',  u  .se  ce  non  il 
feroil  justice  dclor  corps.  Et  il  (isent  lanlquc  li  galieprisl  terre.  Si  se  tint  rnscun» 
à  honni,  e(  vont  à  la  (erre  (oi(.  E(  qiTant  li  Yenissyen  viren(  le  conranon  Sainl-3farc 
à  lerreedegalielorsignour,  kio(]e8té  prise  èlerrcSsi  te  (intcascons  Alionni«  etvoni  & 
le  terre  (oit,  El  chil  des  huissiers  saten(  fors  e(  vont  le  (erro.  Et  ehil  des  grans  nés 
oitrontés  barges  e(  vont  à  le  (erre,  ki  ains  ains  *.  veissiës  asaus  grans  et  merveil' 
leus.  Et  ce  (esmoingne  Jofirois  li  marischaus  ki  €es(e  oevre  (raila,  que  plus  de  qua» 
rante  li  disen(  por  verUé*:  que  il  virent  le  confanon  Saint^Marc  de  Venisse  en  une 
des  lours,  nconke.s  ne  T^oronl  ki  V'i  porta. 

Or  oés  eslrange  miracle!  Cil  dedens  s'en  Tuirent  cl  guerpirenl  les  murs  *  ;  et  cliil 
entrèrent  enf ,  ki  ains  ains,  ki  miex  miex  -,  si  k'il  saisirent  >inl  cinq  dos  tours  et  lo? 
gnrtiircnl  do  lor  penl.  Et  li  duspreul  un  balcl.  Si  ninndc  par  nicssaijcs  as  bnrons  del 
osl ,  et  lf)r  fait  à  savoir  k'il  aviiiciil  vinl  cinq  lours,  et  seusscnl  pour  voir  ^cpie  il  ne 
les  pooienl  rt'perdre.  Li  baron  soni  si  iiol  k  il  ne  pevenl  savoir  (pio  ce  soil  vnirs  ne 
croire;  et  li  Venissyen  commenchcnl  à  envoyer  chovau»  tt  palclïoij*,  do  ceus  k  il 
.  avoicnl  gaaingnic  en  la  vile.  El  quant  li  empcrcrcs  Alexis  vit  que  il  estoicnl  ensi 


*  des  itlen  ;  (ir.U,  r/e«  néti  CS7,  (/tf  ta  ville. 

*  \bi,  li  hu»  i  bruit. 

'  US»  «  qui  ol  prise  terre.  » 

*  A  qui  plus  lôi. 

*  Telle  est  aussi  la  Icc""  tht  mantisf.  '<.').>  ol  du 
maamc  copié  à  YcnUe;  le  manusc.  om 
«mbronlta  celle  plntse  éhiil  i  «  El  1«  lei^ 
molgae  Giflirols  li  meresdiss  de  Cbampelane , 
qui  ccsle  ocïrc  Irela  pt  loiil  vit  à  l'ofil  :  que 
plus  de  quarante  barons  le  lesmoignenl ,  qu't 
(ils)  virent  le  confanon,  clc.oNicélas  attribue  la 
rnrear  parlieullire  des  VénlUeva  eoalre  ConsUiii- 
tinoplc  à  leur  jalousie  rentre  les  Pisans  ,  envers 
lesquels  l'cnipercHr  Alciis  Comnène  avait  mon* 
Iré  de  grandes  préférences.  (Liv.  111,  c.  2.) 

*  NlcéUis  parle  sitiii  de  le  lâelieU  des  Grecs 
dans  celte  cireoutaBce  : 

*  Qunnd  Ips  F.alins,  d'il  il,  furpnt  à  Chalcé- 
doinc ,  ils  se  rangèrent  4  force  de  rames  et  de 

II. 


voiles  a  l'era .  fini  es!  t\n  nW  d'orient  ,  rt  un 

ipcu  après,  ils  s'avjtnrerent  au  delà  de:»  deut 
colonnes  el  se  miienC  à  l'encre  lion  de  la  por* 
I  téo  du  Irait.  Les  relssceoi  les  plus  lOgcrs  abor- 
dt  r-n'  ;i  Scutari.  I^s(jrecs  tirrrent  rn  ^nin  dn 
dei>suâ  le  rivage  cl  do  dessus  Icâ  iiauteurs,  de.% 
irails  qui  lombérenl  dsai  le  mer.  Les.  troui)eji 
I  qnl  éUtcDt  à  DsmaUs  pour  arrêter  les  coanes 
de  la  cavalcrîp  ne  s'nrrjTiitltTcnl  pas  mieux  de 
leur  devoir;  car  n'ayant  osé  s'approcher,  les  uns 
furent  tués  et  les  autres  s'enfuirent,  et  princi- 
I  palenieRl  les  cemmendans,  qoi  étaieni  plus  ti- 
mides que  des  cerfs.  Comment  aur.iii-ul-ils  eu 
!  le  courage  de  romb.ittre  fontre  des  liommes 
I  qu'ils  appelaient  des  anges  exterminateurs .  des 
statua  de  hronse,  et  doni  le  seale  préseoce  les 
saisisasii  d'ane  mortelle  freTsar.*  (Nie.  tirad. 
j  de  Cousin  ,  liv.  III,  c  .11.) 
)    '  Pour  vrai,  pour  <:ert«in. 

iU 
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entré  dcdcns  le  ville  ,  si  commenclie  ne  genl  à  envoyer,  à  »i  grand  fuison,  vert  iaui, 
ko  cil  virent  k  il  a  en  poroient  soufrir:  si  misent  le  feu  cnlro  iaus  cl  les  Grieus.  Li 
vcns  venoil  devers  nos  gens,  et  li  feus  coiiunence  si  fort  u  naislrc  que  li  Grieu  ne 
pooicnl  nos  gens  vcoir.  Ensi  se  relraisent  à  lor  tours  que  il  avoicnl  saisies  cl  can- 
qniieft^*.  Adont  î«sî  li  emperere*  de  Goostaolinoltte  fora  de  le  chilé  atoul  '  son  pooir,  par 
ttneaaire  porte  bien  loing  de  mie  lieue  del  wl*,  El  coonnencenl  tigninl  geni  à  taiîr 
lté  ce  MDloît  foui  11  inondes.  Lort  flsl  ses  batailles  ordener  puriut  le  campsiogne  efr 
ciievauchent  versrosl.  El  quant  dos  gens  les  vmentysi  salent  *  as  armes  de  toutes  pars. 

Che  Jour  faisoit  Henris,  li  frères  le  conte  Baudewio  de  Flandres  et  de  Hdnan,  la 
gail  as  engiens  devant  le  porte  de  Plakeme,  et  Mabieus  de  Waitlaincourt,  Baudewins 
de  Hiauvcoir  et  lor  gens  ki  à  eus  se  tenoient.  Endroit  aus  avoil  aloumé  rempcreonr 
Alexis  granl  gent  ki  sauroient  *  par  trois  portes  fors,  et  il  se  ferroient  en  Tost  par 
d'autre  part.  Et  lors  issircnt  les  srl  bnlnilles  fors*,  kî  csloîent  armées,  cl  se  rengen 
par  devant  lorliches,  el  lor  siergant  et  lor  escuier  par  derierc  sor  les  crupes  de  lor 
chevaus,  cl  les  archiers  el  les  arbnleslriers  par  devant  iaus.  Et  flsenl  une  halaille  de 
lor  ehevaliers  à  pié,  dmil  il  i  avoil  bien  dcm  renski  n'avoierit  mais  nui  chevael;  et 
cnsi  se  tinrent  coi  (Itwuil  lorliches.  El  fu  nioulL  granl  8«>ns,  car  s'il  alaissenl  à  le 
can)>uingne  asanler  ,  il  avoient  si  granl  fuison  de  gent  que  tout  fuissent  noie'  entre 
iaus  ;  car  il  sanloil  que  toute  li  campaingne  fqst  couverte  de  batailles.  El  venoient 
le  petit  pas  tout  ordené. 

Bien  santoit  périlleuse  choee  »  <|tte*  li  nostre  n'avoientque  sis  balailles,  et  li  Grieu 
en  avoient  plus  de  quarante.  Et  nU  avoit  cheliki  ne  ftist  plus  grans  que  une  des  nos; 
mais  II  nostreesloieot  ordonet  en  tel  manière,  queon  ne  pooit  à  iaus  venir  se  pardevant 
non.  Et  tant  chevaucha  Teropereres  Alexis  k*il  Ai  si  près  ç'on  pooilbîen  traire  d'unes 
batailles  as  autres.  El  quant  qou  oI  li  dus  de  Venisse,  si  fisi  ses  gens  retraire  et  guerpir 
les  tours  k'il  avnicnl  conquises,  et  dist  k'il  voloitvivreu  morir  aveuc  les  pèlerins.  £asi 
t'en  vint  devers  l'ost  à  terre.  El  descendi  il  ineismes,  cl  ala  A  terre,  el  loul  cil  k'il  en 
pot  mener  de  la  soie  gent.  Ensi  furent  longement  les  batailles  vis-à-vis,  des  Grieus 
el  des  pèlerins,  que  li  Grieus  ne  les  inoienl  asalir  en  lor  estai}  et  les  pèlerins  oc 
voirent  cslongier  lur  lichcs. 

Quant  ii  eniperercs  Alexis  vit  <;ou,  si  coniiiH  uclia  ses  gen»  a  retraire  a  toutes  se* 
bataille;!!  ordenécs  ,  el  commcnclia  arrier  a  alcr.  Et  quant  cil  del  liosl  virent  çou, 
si  commenchierentàchevauchier  le  petit  pas  vers  aus.  Les  batailles  des  Grieus eom» 
menchent  i  aler  en  voies  et  reiraient  ariere  ou  palab  ki  estoit  apelés  ti  Philipes  *. 
Et  aaehiés  c'onques  Diei  ne  traist  de  plus  grant  pavil  gent  eem  il  iiteliinitt  del  ost  en 


*  Nieélai  dit  ^  qu'ils  fèrtnt  rspooMét  par  les 
FiianaakllltlKiellei  iâiicISfiélraRien.  (Ci!.) 

•  Avec 

*  Getle  s«rUe  cul  lieu,  suivant  Nicéta» ,  ie 
DMNiadf  17  Juillet,  huillèmejour  da  siège. 

«Silitant, 

•  ftiiniroltnt.  rtralMil  mit  Mlllit. 


I    *  Deiion. 
'  Rien,  néant 

•  Dans  te  seti^  Halicn  ,  car. 

*  Le  Phiiopalriura  éuil  une  plaine  plantée 
d'arbrss  hm  4s  la  viHe»  eà  en  alistt  gi^Har  k 
plaisir  de  la  cbasie  et  ds  la  prWBsaad*  ;  Ist  cm- 
pmon  yavaicnt  fait  esnslniire  ««  ptlsls . 
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ccl  jour.  El  si  vous  di  bien  kMI  n'i  ot  si  ardi  kMl  n'en  cuslgranl  joie.  Eim  reiiicst  celle 
bataille,  que  plus  n'i  ol  fait.  Li«nipercrc«  Alexis  s'en  r'ala  en  la  vile,  et  cil  del  o«l 
rcpairicreul  as  liierbergos.  Si  »c  désarmèrent,  car  il  csloicntmoulllaMÔetlmveiliié* 
Etpoi  mangierent  e(  poi  burent,  car  il  avoiciil  poi  viande. 

Oresconlés  qiu  ih  les  miracles  Noslre  Signcur  sont  grandes,  par  tout  ù  il  li  plaist. 
Cele  nuit,  li  emperures  Alexis  ki  Conslanlinoble  lenoit,  prist  de  son  trésor  çou  k'il 
en  pot  porter,  cl  mena  de  genl  çou  k'd  en  poi  mener  el  ki  aler  s'en  voiront,  et  laissa 
le  chilé  *.  El  chil  de  la  vile  remesent  tout  csbahi.  iii  Iraiscnl  à  le  prison  ù  li  empc- 
rem  Surtac  ^loil,  kl avoil lét  ieox  Irais, elle  viesleol  emperialinenl.  Si  renporlenl 
ou  iMUt  paMi  d0  Ftaclderae  *,  et  rtniieiil  en  le  hante  cayere,  eC  dièinent  à  lui 
comme  A  lor  tignoor.  Adoot  pritenl  metaages  cl  envolèrent  al  oat  dei  barons  et  au 
01  rempereour  Alexis  dire  :  que  Aleiis  li  eropereres  en  esloit  lUis,  el  avoient  levei  A 
empereour  rempereour  Sunac. 

U  variés,  quant  il  Toi,  si  manda  le  marcbis  BoniDssse  de  Monl-Ferras,  et  li  marehls 
manda  les  barons  par  Tost.  Et  qnant  It  Airent  tout  assanlA  an  paveillon  le  flt  Vem-f 
pereour  Sursac,  si  lor  conleceste  noovele.  Et  quant  il  Tolrent,  de  le  Joie  Vil  orent 
ne  convient  mîc  parler,  car  onkes  plus  granl  Joie  ne  fti  tàîle  el  mont*.  Et  mout  tû 
iS^oslres  Sires  piteusement  reclamés  et  loés  de  çou  que  en  si  petit  d'eure  les  avoit 
secourus  et  mis  au  descure  de  chou  k'il  estoient  ai  desoas*.  Et  pour  çou  dist  on: 
qui  Diex  veutaidier,  nus  no  li  peut  nuire. 


*  Alesis  tutti  deCoMUnlNiispISAfsc  it  lllte 
Irène  »  l'mbaïqns,  «I  m  Mllfs,  snhnial  Ntsélaa 

(c.  I?),  à  I>cb€ltus  ouZagora  en  Bulgarie.  Plus 
lard  il  lotnha  cnire  les  tiiairis  tic  son  gPHtJre  Théo- 
dore La^cari&.qui  lui  fil  crever  les  jeux  el  renfer- 
ma pour  ta  Nile  de  sa  vie  dans  un  monastère. 

*  r.c  copMi»  met  laolM  Hacklsroe  et  lanldt 
Biarkicme,  ce  qui  Indique  aiMSSon  ori^ne  fla- 
mande. 

*  Dsu  le  aMide. 

*  Us  Cpeiiés  adrasèrenl  é  ce  sejet  au  moi- 
nes de  Cluny  el  à  d'autres,  une  circulaire  qu'on 
attribue  i  Jenn  N'ojon,  el  d.ms  laquelle  ils 
rendent  comple  des  évcnemcns  qui  ameoèreal 
celle  leddllloa  il  Inatlendoc  de  CenHaBUnopIc. 
(ft.  des  h.  de  F.t  I.  XVIIt,  p.       U  veici  t 

*  T'niversis  Christi  DJelibus,  archiepiseopis, 
episcopi* ,  rpirri'^qiir  rrrli'^ianim  prelaU<  et 
clericts,  tiaronibus,  mililibus  el  «erjanlis  ad  quoi 
lllcre  tste  penrenerint,  Donifadu  raan^lo 
Montisferraii ,  BalditlDOsfliwdremtsetiianoiiie. 

Lodovicus  blcscnsis  el  carnotfn^is  f  I  Huro  sancli 
Paul!  comiles,  ccleriquc  barones  el  mililcsexer- 
cUus  ccuce  «igoatorum  in  sloUo  (flotte)  Venelorum 


•le  cane»  pet  sladfam*  m  sdkreviimi  perft' 
nianf  voeattoals  etcrne. 

«  Quanta  fecerit  nobis  Domlnus,  immù  non 
noblssed  nomini  suo,  quantain  gioriam  dederit 
cuis  dicbus,  quanlfl  possumus  brevltale  per- 
slfinglniii,  fpie  pfcnotoDlee  Inttio  qnla ,  es 
quo  urbem  transgressionîs  exivlmiu  (lie  eaiv 
.Uidrram  ^/tra''  nominamos,  cujus  cxrîditirn  vl- 
dimu»,  doleules  quidem  el  necettitale  coiupulsl) 
BiUi  loter  nos  ordi  nalom  eue  memhiions  qoed 
comnmiUer  ad  vUltlalem  pertlneret  eseicfiAs 
quin  illud  in  nieliùs  providenlia  dtvina  mula- 
Ycrlt,  sibiquc  tûtum  vindfcans,  stullam  fecerïl 
sapienliam  nuslram.  Hinc  est  quôd  eorum  que 
faeta  nn%  apnd  née  glorieeft,  emnem  i  nobls 
gioriam  Jnra  tepelilnut .  qa^pe  tpA  operts  ad- 
hibuimns  parùm,  cansilit  nitiil.  Undè  necesse 
est  ul,  si  quis  ei  nobis  vohieril  gloriari,  iD do- 
mino glorielur,  non  lu  se  vcl  in  altcro. 

Fédère  igltur  Jadere  conlirmalo  com  Uloitit 
Conslantinopolis  quondam  imperatorit  bachll 
fiiio  Air>rir).  riinit  victualibus  et  rébus  egentes, 
lerrc  faiiclc  vldcremur  gravamen  poliib  illA* 
turi.  sicut  et  alii  ex  nobis  qui  nos  preeencnni* 
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Lan  cominençû  à  «journer,  et  lî  o«  se  commeocfaa  &  armer.  Si  t*aniier«Dl  (uî(  par 
rosi,  pour  çou  kHl  ne  cr6oient  mie  bien  letGrieiM.£l  messages  commeneenl  à  issir. 


quaio  juvameii  aiiquod  allaluri,  ncc  leirc^Sac 
racenwniD  in  tsntâ  egnlsle  hm  eredcremus  ap- 
plleara  poieniei*  TiriBlmilIbi»  «aiden  omnlnd 
rumoribas  et  argumcntis  inducti ,  qtit^il  dicii 
Alciil  suspirarel  .idvcntnm  tc^\c  par»  polior 
civiUliscl  poodus  iiiiperii,  queoi,  eiccUoDCCon- 
coidt  «tsokmnlUte  dfiblli.  ImperisH  disdcntie 
•ubliinitsel,eoolracoDsueliinAordincm  tcmpo- 
i  ts  ,  1111  ;^  fucntc  ,  obffdientibus  Domino,  ventis 
rl  mari,  «d  «rbern  regiam.  prêter omoiuni  spem, 
prospéré  applicuimus.  Et  In  brevi.  wd  nec  «d- 
venlarimu$  improvlsi.  qui  ittqiM  ad  00,000  equi- 
lurii  prêter  pcdiles  in  uihe  reperimus.  Kt  tmii- 
silit  iiirj  loi  n  (iilis^ima,  poiiles,  lurrescl  flurniaa 
Mn«;  damno  noslrorum,  tcrrÂeltiiari  obsedimus 
rhitslcm  et  tyranaam  paritcr.  qui  eommtsso 
în  fralrem  parricidto.  fifces  iinperil  dlntin.1 
iiiciibnMmie  polluerai. 

l'rctcr  Igtlur  omaiiun  opiniutem,  universo- 
rttm  civium  mentes  oontrs  niM  Invenlmus  ob» 
amistât,  n«e  aliter  contra  domlniim  foam  ci- 
\ilatoiii  mûris  cl  machinis  obsoraLam,  quàm  si 
advof.t.isset  populus  infldeli»  qui  loca  sancla 
polluert'  e(  rcligioncm  proponcret  inciorabiliter 
evellere  cbrisUaDam.  imperil  si  qoldem  cinde- 
liaiiinua  incnbalor  (Alexis  Ange)  domini  sui 
fls,iac  Angf'snnfrtTpi  proditorelorbalor,quique 
cuiudcm  carccrc  perpetuo  sino  criminc  con- 
demBMiei.  idem  flllo  cjos  IThislrl  factnm 
Alexio (Alexis  Aafe,  tti dliaar),  si  non eamdem 
manibus  ejus  fclîi  cripni^sct  rxllium,  preiiabîlà 
in  populuin  detcstabili  concione,  polentessimul 
ei  plebem  sernioDibus  adeô  Infecerat  irenevaiiâ 
ut  ad  «iibversionem  llbertalEs  antiqae  Latinos 
aUwrcret  adventaro,  qui  ronano  ponlinri  lo- 
cuin  et  gonloni  re5litiifrc  propcrarcnt, et  Lali- 
iiurum  Icgibu»  inipcrium  »ubjugare. 

liée  profeelÀ  tes  >ie  omnes  contra  nos  ani* 
inavltparltercl  armavU,  al  contra  nos  cl  exii- 
Icm  iio!>lrum  vidcrcnlur  omiie*  it^r  irr  rnnjii- 
ra>s('.  Scpiù*  crg««  prr  nuiicios,  inmiit  pir  ipsum 
ciuleiu  liostrum  et  baruncs  noslros  et  cliam 
posmetlpiOB»  A  civlbua  postniantes  «odirl,  nec 
adventOs  nottri  catisam.  nec  pctiiiunis  modum 
poliiimos  pxplirarr  ;  sed  qnolions,  lorr/1  vcl  mari 
.-lanlibii?,  in  niuro»  M'rlnonc»ublulimu^,  (<i(icn« 
retullmus  lela  pro  mbis. 


Cousiilcranlcs  tgilur  quùd  contra  âpeui  nos" 
tram  enttcta  contingeient,  in  eom  aeeewitatls 

impacli,  ut  staliin  necesse  habuerimus  aut  pe- 
rire  aul  vincrrp  ,  rnm  et  ob^idionem  ipsam  in 
là  dies  auM  ralione  prolulerc  possemus,  qoos 
Tietnalium  onnliNn  incTedlUlls  nifeiet  angiifr- 
lia,  non  ex  dcveraliune  quidem  scd  io^piralA 
qu.ldam  sccurilalc  diviniliis,  >ii>pirare  rciiifiiu* 
ad  bella  protnplissimis  pcriculis  nus  audacicr 
eiponere  el  iucredibUUer  in  omoHias  •bsU' 
ncra.  Ad  oonllletuni  «liam  earopestMoi  sepite 
(jriiliiati.  incsliraabllein  muliiiudtncm  fngl  !• 
urbejii  ignoniiniosâ  ronrlusimus. 

Aplatis  igilur  Intérim  lerrà  el  mari  bcliici» 
instromeotli,  die  obsIdionU  8  (IS  Juillel  f 30S] 
Yfoleniereivilas  htlroilvr.Orassaïur  inrcndium. 
disponit  in  campo  contra  nos  acif'm  iraperator. 
el,  parait»  nobis  ei.ri|  Crc  vcBieotes,  couslan- 
tïABi  noslram  ciun  pauctialo  aairalns,  ignonii- 
niosA  Arena  raOecUt,  et  in  orbem  reirogicsciK 
ardenlem  ipsl  norte  Tugam  cuni  paucis  aggre- 
ditur,  sunmqiic  in  urbe  relinquit  asoreiti  el 
parvulam  proleni. 

El  n  compertt,  nesdenUbits  nobfs ,  Greeo- 
rnm  proceres  tn  palalio  congreganlur.  et  exuiïs 
nostri  solenjnis  cclebratar  elecllo.  seu  poliùs 
rcstilulio  dcriarattir ,  ins|>eraiamquc  Iclitiam 
copiosa  in  paialio  lurntnaria  prolcstaotor. 

Maaè  fiKto  prodit  In  easlra  Inermis  Greeoram 
mullftndo.  sttssaqae  com  gaodio  qaeril  elec' 
tum  ;  rfstitutam  civila'i  asserit  libcrlnlcm,  el 
regrcdicnti  filio  ad  Tasccs  iropcrii  cuiu  t^audiu 
incstiroabili  eublevatum  de  earceit  capui  pairis 
Isacbli  quondam  Impcratoris  ostendnni.  Pra- 
ordinatll  Itaqucquc  norc$saria  videbantnr.  ad 
rcclc'.iam  sanrip  Sophie  nnviH  impcralor  «"uro 
sfilemni  proccssione  deducilur  ;  cxuli  nostro, 
sine  omftt  contradicllone,  impériale  mlHnIlnr 
diadcmaeum  plenitudine  poteMatls  d"  août). 

Hts  pprrtrH« .  ad  «oitilinnem  promNsionum 
prosilii  impcralor,  cl  prontissa  rcbus  accumu- 
lât ;  viclaaila  servilto  DomInl  profbtnra  aobis 
omnibns  preliet  in  annam  ;  SÛO  mireantm  mil- 
lia  nobis  solvcrc  pprgit  rt  A>nrti>;  «tjmptihus 
siiî^ -.toîiiim  nnfir*:  prnlfiiii;U  iii  aniiuin.  scq::e 
jtiranifuto  aMringil  qm»!  erigcrc  dclwal  iiobî»- 
riim  reitaîe-vexitliim,  et  in  pa»saK>v  marlii  b«- 
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doî  ensanle  ou  troi,  et  content  ces  novdet  meiune».  U  connut  des  baroi»  cl  do  duc 
de  Venisse  fu  leati  :  k1l  «nvoieroienl  laiens  savoir  comment  li  afairet  aîoît,  et  te 

çou  esluil  Yoir$çou  que  on  lor  avoil  dit  -,  cl  mandèrent  à  Pempcrcour  Sui'sac  que  il 
aseiiraosi  autels  convcnonchc»  com  avoil  ses  flpx,  n  autremrnl  il  ne  lairoicnf  mie 
cnlrprcti  la  vile.  Esliut  furcnlli  messa^ie.  Mahicus  de  Monl-Morcnchi  en  fii  li  uns 
cl  Joirois  li  miiritchaus  li  autres,  et  «loi  Vonissien  de  i>ar  le  duc  de  A  enisse.  lùisi 
furent  li  message  conduit  dusc'à  la  porte  et  on  lor  ouvri.  Il  descendirent  à  pié.  Kl  It 
Grifon  '  (irent  mis,  d Tn^Iois  et  de  Danois,  granl  [)len(e  aloulcs*  lor  haches,  de  la 
j>orlc  duàWcâ  al  palais  de  IMackierue.  Ensi  les  enmcuerent  duskes  au  palai».  Là 
trouvèrent  t'empereoor  Sursse  mooU  richement  vettu  * ,  et  Pempcrèit  ta  fcme ,  ki 
crt  iRoult  Me  dame,  tuer  au  roi  de  Ilungerie.  De»  aulret  hommet  et  det  aulret 


biscum  ad  servilium  dornini  iTroficisri  cum 
quanlis  polcrit  miilibus  ariuatorum;  cl  &ub  ei- 
dem  promisftione  concludii,  quùd  eau  reveren* 
tianpraUre  detteit  ronino  ponUOci,  qaam 
an(cce«»ore«  sui  impcratoirs  ratholiei  [>rcUc- 
ce«iiorilHi<  «ui.4  pontificibus  pridciii  itri|)Cii(li>se 
Qoscuuiur,  cl  ecdemm  urieuukm  ml  iiuc  idem 
pro  vfrlbiM  tneUBtre*  m  Utlo  vile  sa«  lempore 
milites  &00  eum  suniptibus  suis  in  icrrA  sanctÂ 
hon('inf?(*ppro\i'!nrumad  servilium  rc  li-ruptoris. 

Tanlis  igHur  uUUtatilHu  provocall  ne  Â;iluirin 
fnam  dtdeittDoiBtow  In  nmilbv»  nostrl*  s  per- 
nere  tMwwm»  d  Twitra  la  opprobrium  acm- 
pilcrnum  quod  ad  boDorcm  Dobi^s  iiicompara- 
bilem  cc6$i$<c  Nhlcbalur,  proniplà  dcvotirjno 
cunsen&iinu»,  ci  ibidem  hycmem,  Dco  danle, 
ftclvrl ,  ad  partes  Egypli  prosimo  paisifio 
tfansmaare,  lia  ctrto  proposito  qaéinimva- 
rabili  juramenlo,  quantum  ianatilseslv  ptonp- 
Il  volunlatc  sumusasiricii. 

El  ouoc  teire  vos  valomus,  quoniam  gaudii 
hvjvs  «t  glorle  parlieipes  omnes  assa  in  visce- 


rihu*  ('lirislî  Jesii  desideramus  anlt-ntcr,  ad 
ti)  ''.  iiunnis  jnm  prcmls^iis,  lam  dicli  impera- 
iori»  quàiu  nostris,  suidano  fiabjlonie,  (erre 
aaade  Impla  ddentarl,  qui  as  parla  ifgis  nos- 
tri  Jestt  Clirisll  Nacafenlaliervoram  «tus.  dicli 
^  idcliff t  tmpr ratoriî  H  no*trâ,  regallter.  ut  dc- 
cel,  dcbeant  inlimarr,  quùd  devotioomn  popoli 
clirisifani  inereduli  genii  suc.  Deodante,  ia 
praslno  ptopottamas  oslendaie»  «I  ad  coalri- 
lionem  intMttitaits  d«  ceiaoaa  aspertare  vir- 
lalem. 

Hcc  aulem  fecirous,  de  vesirà  pniiùs ,  sob 
Domina,  qnlm  da  naslri  virtnia  ranlsl,  quos 
cd  dcvoliùs  M  veliemcntias  noliis  dcsideiamas 


adjungi,  qii»>  tnelirtre*  ac  plurr-^  rrgts  iiostri  mi 
iiisUos  nubiscum  \idcrimu$  dcrerlare,  ne  Ju- 
dui»  pridem  redilus  in  Galiled ,  illudendus  de 
eetaro  gêniibus  retinqastar. 

liée  radem  Tratribus  noslri»  (]ui  in  IcrrA 
sanct.1  nostrum  fUTstolanliir  advcntiun  signi- 
iicare  curavimu»,  Uiu  tiuiquaiu  ip»u»  cliri»liani 
naninis  wialores.  consolalloais  qnam  dadit 
nobis  DomlDUS,  fieri  rratcrnft  sociclale  parlicl* 
pes  nn»di'i  omnibus»  in  IlomitHi  pcroplanles. 

Vobis  igilur,  vcnerabiles  fratrrs.  eccln-iarum 
praiaU ,  buaiUiler  suppileaatas  ul  sermo  etbor- 
layoDis  divtaa  vira*  al  aOaai  spaifaiar  in  pa* 
pulos  et  ad  consuramalioDcin  proposili  volun- 
tnrios  in  Icgf  c\rilf  It'.  .Hque  ad  virluli*  gîarinm 
frapesseodam,  quani  l)tiniinu«  eisdcni  pro  ia- 
bore  pemodlce  dignalur  ofUerre,  virWter  anl- 
natto.  IflIlIlaniInAg  al  vcrbi  rc(|uiriniu<>  a(idi< 
tores,  ut  sint  etiani  prouiptà  et  Airili  aiiiniuN! 
late  Csclores.  Ostiuiu  maguuoi  apcrtuni  est  ei». 
ut  modienin  IrilralaUanit  et  laboris  non  lolûm 
nonan  eto  facial  lemporala.  sed  ft  etoraum 
gtrtrie  pondus  operelur  iii  cis  :  nrr  entrii  ces 
manet  que  super  dorsn  iioslra  pertrnnsil  labo- 
rum  dilUcilts  ae  penè  intolcrabilis  magnttudo. 
qaam  nabis  vlrlos  qna  da  eak»  asi  mlserieor- 
lii<  r  Icvigavit.  • 

'  l.r<  Crées  ;  4:»i,  /«  Griu;  IXiH  .  li  C.rifnn  : 

d'où  le  nom  de  Mata-Grirou  donné  a  des 
fort*  destinés  à  contenir  les  Gree*  en  Steile  et 
en  Hoi  de* 

•  Aver. 

*466,  «  moull  richement  nicslii;  »  96V*.  •  *i  ri- 
chement vesta  que  por  noient  dcniandast-on 
hom  pin*  richement  vesinf  •  tST,  •  st  rlrheinent 
appareillléronirae  empercrcs  dfv«il  cstrr.» 
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dames  i  avoit  (anl  que  on  n*i  pooit  son  pict  tourner,  si  richement  atournées  que  elles 
ne  pooient  plu».  £1  tout  chil  ki  devant  avoient  cootre  lui  e«té  esloieat  à  chelui  Jour  à 

ta  volenK^. 

I-i  rno^age  vinrent  dovnnl  r<»mporeour.  IJ  pfupererc*el  11  autre  baron  les  hounou- 
rerenl  mouU '.El  li  disi  ni  li  message  k'il  voloieril  à  lui  parier  privécment,  de  par  son 
fil  et  de  par  les  baruns  del  osl.  Il  se  leva  et  s'en  entra  en  une  chnmbre.  Et  ne  mena 
aveuc  lique  rcmperéis  et  son  drughemant  *  et  son  chanselicr,  cl  ioâ  quatre  messages. 
Par  rolroi  des  autres  messages,  moustra  Jorrois  lî  marcschaus  de  Chanpaingne  le 
parole,  et  dnl  à  rempereour  Sunac  : 

«  Sire,  lu  voi»  leierviche  qoe  ooos  avons  failA  loo  fil  et  commeot  nous  li  avoo» 
te  eonvenenœ  tenue.  Ne  il  ne  peut  ehaieni  entrer  dusket  adonl  k*i]  aura  fait  no  coo- 
Tenantdet  ooovenanelies  que  il  non*  a  promit  à  tenir  *.  Et  le  mande,  comme  tes 
fies  :  que  lu  nous  asseurea  les  cooYeneneeaqne  it  nou»  a  hit. — Quéle  eit  U  eonve' 
nencePfiiît  H  cmpereres.  —  Tele,  Tait  li  ménages,  comme  je  vous  dirai.  U  doit,  au 
premier  cbief,  mettre  toute  l'empire  de  Romeoie  al  obediense  de  Rome,  si  corn  elle  Iki 
nuire  Tois  ;  apriès,  donner  deus  cens  mile  mnrs  d'argent  à  ceus  del  ost,  et  viande  à  un 
an,  as  pelis  el  as  grans  ;  cl  métier  dis  mile  homes  à  piel  cl  à  cheval  ,  fet^  que  nom 
vorons  é  piel  et  letis  que  nont  vorons  ti  chevael,  à  se  navie;  et  à  sa  dcspeose  tenir  en 
le  terre  flr  Iiabilone  par  un  an  ;  el  en  le  (erre  d'oulre-mer  tenir  cinq  cens  chevalier* 
à  se  despense,  toute  sa  vie,  ki  garderuient  le  terre  ^  C'cslli  convenenche  que  voslrc 
ficlx  a  railc  à  nous  -,  et  le  nous  a  asscuré  par  bons  saircmans  et  par  Chartres  peniiaos, 
et  par  le  roi  Pbelippe  d'Alemaingne  ki  vostrc  fille  a.  Iceitui  volons  nous  que  vous 
nou»  aaeupéi  auni. — Chiertei,  fkil  li  emperere» ,  li  convenence  est  moût  grans,  ne 
je  ne  pais  venir  cornent  elle  puisi  iesire  ferme.  El  non-pour-quant,  si  avès  irons  tant 
servit  et  moi  et  lui,  que,  se  on  vous  devoit  donner  toul  Tempire,  si  Tavfts  vous  bien 
deservit.  »  El  en  maintes  manières  i  ol  paroles  dites  et  reirailes  ;  mais  li  fins  ta 
leus  :  que  li  pères  asseura  les  eonvmences,  si  corn  li  fleus  les  av<dt  aseur6es,  par 
sairementelparetiarires  pendaos,  burlée  dV*.  Li  cliarlre  fu  livrée  as  messages. 


*  Las  sabst  snanuicrils  Mwt  tons  diOérens  ici. 

manuse.  Ahh  dii  :  «H  message  vinrent  devant 
l'empereonr  el  devant  l'emperréis ,  el  touie  U 
gmt  tes  hooneia  immII  ;  >  MM,  •  devant  l'«n- 
peicMir  Sorsae  si  rinperéis,  «l  Init  li  autr»  tas 
honorcrcnl  moult;  w  R87,  «  devant  l'cmpcreres; 
el  li  barons  el  Util  U  «ulres.lcs  ennorcreol  noal 
«turemenl.  ■ 
"Drofostn  eiTmelMmeot. 

*  c'est  aussi  ce  que  dil  Nicétas  :  •  Il  ne  lui 
rcntiircnt  point  son  Dis,  quoiqu'il  le  leur  redc- 
mandât  ce  un  extrême  emprestcmenl ,  qu'il 
n'eût  êBpsravaDl  ratUlé  les  pramsses  qu'il  leur 
«Tsit  r«l(ei*  «l  «Si  proncflMt-M  taiir  élaisnl  il 
ava«l«gnis«sq«M  riesii«  le  peut  (iredavaolags. 


(  Mcétu  régne  d'li.i.-*c,  c.  i ,  irad.  de  Cousin.  ) 

*  Le  riiiitixf.  '>'i')r>t  ici  dillérent  dan& u  rédaft- 
lion  mais  non  dans  le  sens.  •  Tous  premien  d 
ckier*  HMlra  loHt  votirs  ssapltc  en  Tobedlsnce  de 
Borne,  il  eonniQ  II  a  autre  fois  «Mé|  aptiês  dsBAe 
deus  cens  mile  mars  d'argenl  à  ceus  de  Voil  el 
viande  à  un  an  a<;  pciisctasgran$;ctsi  devés  me- 
ner dis  mille  lionies  a  piel  elà  cheval,  tels  i  piet 
cdBiiM  nons  vemnis  el  tels  à  elieval  conune  vo» 
vorrés.à  vonsvta;  et  à  vo  dcspensc  tenir  la  terre 
àc  Mnhilnne  un  an  ;  el  en  ta  terre  d'oulremer  cinq 
cens  chevaliers  à  vo  detpense  loule  vo  vie,  qui 
gacderaailâ  ilnrre.  » 

*  1M  Charles  inqiérialet  e'aiipelsIeDides  éhrf* 
sobales  on  bulles  d'or. 
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Elensi  prisent  eoognt  à  remperaour  Sunac;  et  reUraroereat  aricreen  Tottu  ba- 
root;  et  disent  k*a  avoieot  ie  besoingne  Diile. 

Lon  monlerent  li  baroo  A  ciie?al,  et  amenereot  à  mont  grant  Joie  le  vallel  en  la 
chitéà  ton  père  «.  £1  li  Grieu  li  oevreni  le  porte  et  le  reebîorent  a  moult  grant  joie 
et  A  moult  grant  fetle.  li  Joie  don  para  et  don  (Il  lU  moot  grant»  car  il  ne  a*ettoient 
pieçà  entrereut.  Doot  tu  li  Joie  monit  grans,  en  Comtantinoble  et  en  Tott  de  for*  des 
pelerîni ,  del  honnonr  et  de  la  vietore  que  Diçx  lor  ot  donnée.  Et  lendemain  pria 
Tempereres  Sunac  as  prinches  et  as  barons  ;  que,  pour  Dieu,  s*alaissenl  hcrbcrgîer 
d'autre  part  dou  porl,  devers  FEstanor  et  deviers  Galalas  ;  car,  s'il  te  bierbei^pMent 
en  la  vile,  il  douloienl  le  mellée  d'iaiis  nt  des  (i rigola*,  et  bien  poroil  lî  chilé» 
par  ce  cslre  perdue.  El  il  disent:  que  il  l'avoient  tant  servit  en  mainlc»  manières 
k  il  ne  refuseroient  jà  chose  k\ï  lor  priaest.  Ensialorenltiierhergier  d'autre  part  dou 
port,  t'i  séjournèrent  en  cIm  1  port  en  forant  plenté  de  bone^  viandes. 

Or  pue»  bavoir  kc  i)luisour  de  cens  dei  tiOHt  alerent  veoir  (lonstanlinoble ,  le«  n-« 
rlics  palais  '  el  le»  hautes  egliges  dont  li  i  avoil  moull  debcles,  £l  les  haute»  rikcccs, 
que  onkcâ  lanl  en  uuc  ville  n'en  oi.  D^à  suinluaire»  kl  estoient  à  cel  jour  en  Cons- 
tantinoblc  ne  convient  inte  parler  ^  car  plus  en  i  avoil  k  ei  remanant  dou  monde. 
Ensi  furent  moult  eommunel  *  K  Grieu  et  li  Franchoi»  de  toutes  choses ,  et  de  mar- 
chandises et  d'autres  choses.  Par  le  commun  conseil  des  Frans  et  des  Grieus  ni 
devisé  :  que  li  empereres  nouviaus  ■  seroH  couronnés  A  le  Reste  monsignoor  saint 
Pierre,  entrant  aoust.  Ensi  cOto  il  fu  devisé  ta  il  fait.  Couronnés  fo  si  hautement  et 
si  hounouréement  coin  on  faisoit  empereoun  grieus  A  cel  tans.  Après  commença  A 
payer  Tavoir  kll  doTOit  A  ceus  del  ost  *cC  il  le  despendirent  en  Tost  vet  paie  cascons 
le  passage  tel  com  il  ravoit  promis  en  Yeniue. 

Li  nouviaus  empereres  ala  souvent  veoir  les  barons  en  l'osi  Mout  les  hounoura 
tant  com  il  pot  ;  et  il  le  diul  bien  Taire,  car  il  Tavoient  bien  servit.  Un  jour  vint  en 
Toit  privéemenl ,  al  ostel  le  conte  Baudewin  de  Flandres.  IHuec  Tu  mandés  li  dus 
de  Venisse  et  li  autre  baron.priY6ernent,  el  it  lor  monslra  une  parole  el  disl  : 

«  Signour ,  Je  sui  empereres  par  Dieu  et  par  vous  y  el  fait  m'aviis  le  plus  grant 


*  U  Jeudi  IS  juillet. 

*GrilIîoo,  Grieu,  GrigoU;  l'écrivain  estaie 
toMflS  les  foTiMS  «uni  qa1n«  rormetoit  défl- 
■lUvcmcat  adoptés. 

•C*e»l  la  m^rne  loculion  employée  en  parlant 
de  Zara'pageiG,  note  2);  il  faul  soiis-entcndre  le 
mot  Bavoir  :  «a^oir  les  riciics  |ialais. 

^  En  commun ,  en  oeMni. 

■  Aleiis  rotcooronné  soloineUementiSalnle* 
Sophie  le  I"  août  1203  ,  et  partogpa  avec  Isaac 
son  p^re  la  souveraine  puissance.  (  De  Sauicy, 
JYumistnatique  Byzantine ,  p.  360,) 

*  R  Icélas  i'esprimc  ainsi  :«  Lesdeui  enqierain 
venèrcnl  i  pleines  mrins  Ici  rlcbeMCs  qu'Ui 


avalonl  trouvées  dans  l'épjirsne  ;  et  parce  qu'el- 
les ne  6u(lii>alcnt  pas  pour  ronlcnler  celte  insa- 
llable  nsiioii .  ils  firadlienl  los  fmagn  cl  les 
vases  «Clés,  et  lenr  en  donnèrent  l'or  et  l'ar- 
gent. (Ch.  1.) 

'  Nicélas  lui  reproche  de  s'alw»Hl«»nner,  dans 
ce&  vt&itcs,  à  des  excès  d'iateropt'rancc.  «  li  pas- 
sait, dll'll  (ch.  a),  qocIquelMs  plmiems  Jours 
el  ploslears  nolts  4  twirc  el  à  jouer  dans  le 
camp  des  latins.  Ceui  qui  jouaient  avec  lui 
avaient  l'insolence  de  lui  arracher  son  diadème» 
enrichi  d'or  et  de  pierreries,  poar  le  meUretor 
leur  léle,  el  de  Ipl  donner  an  m4ehsnl  lioimet 
de  laine,  i  1«  mode  de  leur  nsUon.> 
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st'rviclHM|"i<'  ^)ll(^^u'^  iiiais  geii*  fosissciii  .i  homme  creslyen.  Sii''h»»s  <fuo  ass4's  de 
•^oiit  III"  iiiouàtienl  biel  soiiiblant  ki  iic  ui'aiiiionl  inic.  Kl  inuuU  uni  gianl  «ii.spii  li 
(>ric'u  quant  par  vo  Torche  sui  entrés  en  mon  irelage*.  Li  vustrcs  termes  est  pnH 
que  vous  en  dcvé»  alcr  ;  el  li  compaingnie  des  Veotuiem  et  de  jom  ne  dore  ke  dm- 
kit*  &  Ut  Sainl-Michiel.  El  dedens  »t  court  lerme  je  iie  pub  YOttre  cooTeat  avoir.  El 
tachiè»,  ic  vou>  nie  laitsié»,  li  Grieu  me  béent  pour  vou»,  dje  reperdrai  ma  terre, 
et  ili*ochironl  cht  à  dolour.  Or,  biei  »igiieur ,  pour  laqaele  chose  Je  vont  pri  que 
vous  farhîês  çou  que  je  voua  dirai  :  que  voua  demouriaaiéa  doakM  à  demi  marcli  ^ 
et  je  vous  alongcrai  voslre  hislore'  de  le  saint  Michiel  en  un  an,  ei  paierai  le  couat 
as  Teoissiens,  et  çou  que  mestiers  vous  serait,  duskes  à  le  Paske.  Et  dedens  cet  ter* 
mine  auroie  me  (erre  si  mise  en  point  que  je  ne  le  poroie  reperdre  j  el  vo^tre  con- 
venanclie  ïieroil  ntcnduc  ;  quc^  jou  auroie  l'avoir  piiyct  *  ki  me  venroil  de  par 
loufes  t!if'-s  (orrcs  ;  el  si  8«Moie  alournè?  de  nnvic  pour  ;ilor  o  *  vous  ou  d'i'nvoyer, 
coin  je  vous  ai  fii  roii voul.  VA  lors  arcs  Iresloul  1  ostr  m  lonr  pour  osliivor.  > 
Li  itiiruii  dienl  k  i}  en  p;uloroiriil  ciisaiilL'  sans  lui.  Si  coniiuri'iit  (pu*  (.ou  rsloil 
voir»  k  il  disoil,  el  ke  ^'ou  esloit  le  mwx  pour  l  eriipf rcour  cl  pour  laus.  Mais  il  rci- 
pundirent  que  il  oc  le  poroienl  faire,  se  par  le  commun  esgart  non  j  cl  il  enparle- 
roicnt  à  ceut  del  ost;  cl  Ten  rcsponderoicnt  çou  kll  aroient  trouvai.  Ensi  ae  parti 
li  empererea  d'iaus  el  s'en  ala  en  Conslantinoble  ;  et  il  reniesent  al  oal,  el  prisent  à 
lendemain  un  parlement.  £t  furent  roandè  tout  li  baron  et  li  chievelaine  delosi,  et 
des  chevaliers  li  graindre*  partie.  Et  lors  Cli  à  tous  cesie  parole  retraite,  «îcooilicfla- 
pcrercs  lor'avoil  requis. 

Lor:i  ot  uiûuli  graol  discorde  en  1  ost,  cn&\  k'ilot  cul  maintes  Tois ,  de  ceut  kivcK 
loienl  que  li  os  departcsist  ;  car  il  lor  sanloit  que  li  os  durast  trop  longlienenL  Et 
celle  partie  ki  Taisoil  le  discorl  avoil  semons  U  s  autres  de  lor  convencnces  el  de  lor 
sairemt'ns  ,  o\  i!  disciiî  :  i  Hiilli«''s  nous  les  vaissiaus  ,  ensi  com  vous  nous  avcs  en 
convcnl  \  car  nous  en  volons  al«»r  piï  Surie.  >  M  autre  merchi  lor  crient  cl  disent  : 
'<  Signour,  pour  Dieu  ne  périssons  mie  le  Ki  aal  iiounour  que  Diex  nous  a  faite  î  Se 
nous  alon»  en  Suric  al  euUxr  del  y>er,  quaul  uuu&  i  vcnrons,  nous  ne  porotis  os- 
loyer,  pour  river;  ensi  scroit  no  bcsoingne  perdue.  Mais  se  nous  alenduns  duskes  en 
maerch,  nous  laisserons  cest  empereour  en  bon  estai,  el  nous  en  irons  riche  d'avoir 
et  de  viandes,  el  irons  et  courrons  duskes  en  le  terre  de  fiabikme.  El  nostre  yslore 
nous  durera  duskes  à  le  saint  Michlel ,  et  de  lé  saint  IHIchiel  dusqoes  à  le  Pasqoe, 


*  Dès  l'approché  des  Francs  les  Grecs  «vofeal 
Ult  preuve  de  leur  balne  contre  eux,  en  rasant 
les  maisons  que  les  rUans  possédaient  sur  le 
boni  de  la  mer.  Les  l'isans  n'en  délestèrent  que 
pins  tes  Vénitiens.  Aleils .  ato  de  le  ménager 
nlietti  eneoM  rcflkclion  des  Vénitiens  contre 
son  pniplc.  (licrcha  a  rarconimoder  les  Pisans 
avec  eut,  cl  ii  y  rt^ussit.  •  Les  Tisaiis,  dit  Mcrias 
'c.  I.  ,  élant  allés  à  Péra,  où  logeaient  leurs  an- 


ciens conemis  les  Vénitiens,  contractèrent  «m 
eux  onc  étroite  familiarllé  le  19  aoAtaTll  (iSOt) 

cl  la  G""  indiction.  » 

*  Je  prolongerdi  le  paiement  de  voire  floUe. 
»  Car. 

*  J'aurais  reçu  rarfcnl.  Le  manusc.  4U  dit 

•  je  poroie  l'avoir  paler  qui  me  seroit  venna.  • 

*  Avec, 

*  I.a  plus  grande. 
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pour  ^  que  il  ne  te  iioroiBttI  de  neot  partir,  pour  river.  El  emi  pore  11  terre 
4l*oii(fMiier  eitpereeloiée.  » 

n  ne  caloîi  *  à  ceui  fci  INwl  f  dloieat  depcdMer  dou  millear  ne  dou  pieor ,  nbais 
qee  It  o»  le  dcparlewt  Et  cil  ki  Tort  YoMeol  lenîr  emanle  traveillierent  tant ,  A 
raieve*  de  Dieo ,  que  li  aliiîree  fo  mis  à  fin ,  en  tel  manière  que  :  ti  Yenittien  1er 
Jiireroirnt  un  an  à  tenir  Tystore,  de  le  feste  Sainl-Michiel  ;  et  H  empereree  for  dona 
tant  que  fait  fu  ;  el  li  peierio  ior  Jonrent  k  tenir  «ompaingnie,  si  com  il  avoient  ftît 
antrefois,  Àcd  lermioe  meitine.  Etensi  fu  li  concorde  et  li  pais  quisc  en  Tost. 

ïjon  Ior  avint  «ne  moult  crans  mcsavonturo,  ko  Mahicus  de  Mont-Morcnrhi,  ki 
esloil  uns  de»  riieillours  chevnlicrs  dcl  osl  cl  dou  roiuume  de  Franche  ,  el  des  plus 
prisiés  cl  des  plus  .nmés,  at^oucha  d'une  nia!?<du%  cl  fu  lantagrevés  de  maladie  k'il 
funaors.  Etcefu  graos  damages, uns  Mrs  -  n  ignours  kiavenisl  en  Tosl  pour  un  hom- 
me. El  fu  enlercs  à  une  haute  eulisf^  (hA  tiospital  Sdint-Jehan  de  Jherusalem. 

Après-,  par  le  coubcil  des  i,tie\  i  l  dct.  1  rans  ,  issi  li  emperercs  Sursac  de  Cons- 
tantinoblc  à  mout  grant  ost  et  à  moul  granl  gent ,  pour  Tcmpire  aquiter  *  et  mètre  à 
ae  volenlé.  Aveuc  li  s'en  ala  grant  partie  dea  barons,  et  li  autre  remest  pour  l*oiC 
garder.  Li  marcliis  Booniraawa  de  Mont-Ferraa  i  ala  avene  loi»  et  11  qoena  Hoea  de 
Saio|pFDl,etMeori»liliremleceiile  BaodewindeFlaiidrea  et  de  Heimo,  Jàkead^Avea* 
nei,  Gttillamea  de  Chan-Lile ,  Hnea  de  Coleoii  et  autre  bon  eheralier,  et  grant  par* 
lie  de  tona  tergans,  dont  li  lifiea  ore  se  laitt.  En  Teat  remcat  :  11  quena  Bandevin  de 
ftandre*  et  de  Henan ,  li  quena  Lojt  de  Bkiia  et  de  Chartaiog,  el  la  graiodro  partie 
dei  pderina.  Et  tachièi  que  en  celle  oat  û  li  enpererea  ala,  que  loot  ti  Grieu,  dd 
une  partie  et  dd  autre  du  Brac ,  vinrent  à  lui  A  ton  eouMnandenent  et  à  se  yo- 
lenté ,  ei  li  fisenl  feauté  et  homage  com  à  Ior  signour ,  fors  seulement  Jehanis  li  rois 
de  Btaquie  et  de  Bougherie.  Et  cil  Jehania  si  ert  unaBlat^  ki  estoit  révèles  contre  aon 
père  et  contre  son  oncle  et  les  avoit  gucrroyës  vint  ans  :  el  avoit  tant  de  la  terre  con- 
quise, que  rois  s'en  estoil  fail  riches.  El  bien  sachiésque,  de  celle  partie  dou  Bracli 
Saini-Jorge  devers  occidant ,  poi  s'en  faloit  que  il  n'en  avoit  tolu  prèa  de  le  moitié. 
El  cil  ne  vint  mie  à  sa  volenlé  ne  à  sa  merchi. 

Eiidemcnliers»  que  li  empereres  Sursac  fu  en  celle  osl,  si  avint  une  moult  grans 
lucsavenUire  en  Conslanlinoble  ^  car  une  mcllée  commença  de»  Grieus  cl  des  Latins 
Ici  esloienl  en  Couiîtantinoble  eslagier    dont  li  i  avuit  mout.  EL  no  sai  qucus  gens 


*  Chalafl,  impottalL 

*  .  fciJuwOo.  ht  aunascrlt  4&5  dit,  à  tâSe , 
aide. 

*  45&.  dil  Aclintr,  c'esl-à-dtrc  soumetlrc. 

*  TIaque.  Jaancsl  appelé  (Ep.  dinsoeeat  III) 
JcMDMiifiiw,  imfwatoT  Riilgafonm  «f  Blaeo- 
ritm.  Il  tt  donne  lui  môme  le  nom  de  Calo- 
Joannes  dans  des  icUrea  qa'il  écrit  à  Inno- 
cent m.  Les  Greca  lui  avaient  donné  le  nooi  de 
smiMuAwk,  a  «eiue  de  tae  crmnlét  et  de  ses 
pUtafe*.  il  était  troisième  ftire  d*Aaea  cl  de 

II. 


nerie  «  qui  les  picailen  ae  «Mlm^érent  contre 

l'empereur  lîaac  ,  H  rétablireot  le  titre  de 
rojaurae  dans  la  M)»ie.  Lorsque  l'icrre  fui  as- 
aasainé,  Jean  i'enipara  du  isùat  aua  dé|»ens 
des  lUs  d'ISM,  sec  aeveu.  Ville- Bardola 
en  disant qve  Jean,  roi  deBa^irte»  s'était  ré- 
\o\U-  contre  son  p^re  et  son  ond^  enlendpif» 
1er  des  empereurs  Isaac  ei  AJolC. 
*  PMutaat. 

«  DMeiellMi  »  pir  epperiUan  à  étangiv.  las 
étranger»  étaleal  les  Croisés,  et  les  eslaaert 

n 
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mitent  le  feu  en  la  vile.  Et  cil  feus  fa  si  grant  et  li  ortUei  que  nos  ne  le  poi  abau- 
sier  ne  ettaiodre.  El  quant  ce  virent  K  baron  del  ott  ki  ctiotciit  berbergiet  Id  aaiR 
part  du  port,  si  en  Airent  moult  dotant  et  an  onnt  moult  grant  pilé ,  car  iliiiailcei 
bauiee  église»  et  clies  riches  palais  fondra  et  tirisler,  et  ces  grans  rues  mirnhfsiiJci 
ardoir  A  feu,  et  il  n*en  pooient  plus  fiûre.  Ensi  pourprisl  II  feus  de  fon  le  portt 
en  travers,  dosltes  parmi  le  plus  espte  de  le  vile,  et  rès  à  rte  don  mooilicrSiiBl^ 
Jorge  \  et  dura  deus  jours  et  deus  nuis  c*oaques  ne  pot  ieslre  estains  parnoUkooiie. 
El  leooit  bien  li  Trons  du  Teu ,  si  com  il  aloit  ardant,  demie  lieue  de  Icrre.  Dou  da- 
mage ne  la  richeche  ki  là  fu  perdue  et  arse  ne  vous  poroit  nus  dire  le  eoote ,  et  dei 
hommes  et  des  femmes  dont  il  i  et  mouU  ars.  Et  tout  li  Latin  ki  csloient  erbefgiè 
dedcns  Cori.stantitioblu,  de  ((ucl  terre  k'il  utikes  Tuissent.  n'i  osèrent  piui  demourtr, 
aiii»  prisent  lor  femmes  et  lor  enfans  vi  lor  avoirs  çou  k  il  en  porent  trcre  neoUtr, 
el  eiilroront  ès  barp^s  o[  ("  s  nos,  et  passeront  le'porl  par  devers  les  pèlerins.  El  ne 
furent  am  si  poi  k  il  ne  fuissent  encore  quinse  mile,  ke  petit  que  graol.£(pu0/a 


élaieiit  ÎM  risans  et  autres  Latins  dotnidliiH 
dans  ia  vilic.pour  affaires  de  commerce.  Le  r<î- 
cit  (le  cet  évéoeroenl.  t«i  qu'il  est  rscoalé  par 
llieéUi,  me  Mulile  fori  prebitle ,  si  on  se  rap- 
pdltt  lliontiir  éu  Ciolséi  et  aulni  dirélieu 
pour  les  Juifs. 

•  Quelques  Français  (c.  11.),  de  ceux  que  l'on 
appelait  aalrefoit  Flamands,  s'étaot  Joloisi  des 
vénUiens  «1  i  des  Pisaos,  passèrent  la  mer  penr 
piller  le  bien  des  Juifs ,  comme  uoe  proie  qui 
ne  leur  poavait  échapper.  KUnl  venus  à  Coii- 
slanUoopIc,  doni  personne  ne  leur  poavait  em- 
pAeber  ni  r«Mrte  ni  la  sorite.  ils  se  Jeièient  en 
fonle  dens  vne  sfnagof  aeqne  l'on  appelait  Ml* 
laie,  et  enlevèrent,  a  la  pointe  de  l'ipée,  tout 
re  qu'ils  Y  trouvèrent.  Les  Juifs  prirent  les  ar- 
mes à  la  faàle  pour  s'oppo&cr  a  ccuu  violence,  et 
les  Grecs  les  prirent  aussi  ponr  les  seeonrir.  Ils 
repoussèrent  m  peu  ceUe  moIUtode  flirieuse , 
mais  Ils  ne  rempéchèrenl  pas  de  mettre  le  fou  à 
divers  quartiers  de  la  ville.  L'embrasement  se 
répandit  de  tous  cdtés  durant  la  nuit  et  durant 
le  Jour  solvant,  avee  one  telle  fOreorqne  Jamais 
on  n'avait  tien  vn  de  pardi,  et  qu'il  fit  compter 
pour  rien  ton$  les  aulrestocendiesdont  on  avait 
été  afQIgé  par  le  passé.  Le  feu  se  rejoignait  de 
divers  endroits  pour  agir  avec  plos  de  violence, 
conralt  avee  la  viiesse  d'an  torrent,  consnnaalt 
comme  de  la  paille  les  colonnes  leê  ploi  solides, 
et  détruis;) rt  les  Mtiroents  des  places  publiques 
et  les  gaicrici  Us  plus  magnifiques  et  les  plus 


superbes.  Il  sortait  quelquefois  de  «I  ^pon 
vanlable  Incendie  des  globes  de  feu  qui,  W»- 
Uaot  sur  des  maisons  fort  éloigoèes,  Ici  rttsi- 

salent  en  eendics  sans  tomber  iceUafflin 
deoi.  La  flamme,  qnl  d'abord  était  psentein 

un  vent  de  septentrion  ,  était  rcpoassée  p«  « 
autre  vent  contraire  f  t  r^jelée  sur  deilimi» 
avaient  paru  exempts  de  danger.  U  feu  piitili 
giaode  «sliie.  détraleit  les  édifiscifai  «M 
ptii  dePaseade  da  mlllw  etjotals  à  r<pi»rt^ 

ment  appelé  Warron  et  SynMe*.  «^ni  épirfî*' 
les  ouvrages  de  briques,  ni  les  foodeiMii».  t** 
furent  brûlés  comme  de  la  mécbs.  Llanai* 
eomnsenfa  i  le  synatogoe  qnli  decM**^ 
lentrion,  éUlt  proche  de  la  mer  et  de  * 
Salnte-Tr^np  Hti  rm  d'orienl.  ilselen»'»**'» 
grande  égli^  -  ;  i  t  du  côté  d'occideal,!!*'^ 
Jusqu'au  rivage  du  port;  et  dolé, 

ville,  U  s'eUacU  ans  faolioeiisafoe  laaièt*- 

lence,  qn'un  charbon  en  ayant  «'I*  jfl^P*'  '* 
vent  sur  un  vaisseau.  Il  le  ronsoma  i«  suU" 
deseaux.  Les  galères  de  Domninefureal 
ainsi  qaeledoabierangdesmilMOiqilicoain» 

cait  ao  Hiilonotdontraa  fioissaitaa  PtiitiJ'i' 

phion,  le  marfhé  de  Con?t3n!in,etloatt« 


(îlail  entre  deuï,  entre  le  seplf  atrion 


(llepitdi. 


el  la  partie  de  l'litppodroroequi«sloppos<«* 
ddent,  et  ee  qnis'Ctendalt  fers  lepsft  de 

et  vers  Baccane,  et  qui  toocball  auqowtW 

îpiiifirrc.  '>-ir,^ias,  régne  dUssf,  ttsdorti<»» 
i  prékidtnl  (:ou»in.) 
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il  %nm  nwiUen  »  pderioi  k*il  ffnnwnt  outra  pané.  Eosi  fonal  doiafioiotié  11 
Latio  et  li  Griea ,  et  ne  Itarent  mie  ti  commaiiet  eom  il  avoiaDt  devant  esl^ 
ai  ae  aoot  daMonupaingBiaL  Si  ne  adorent  à  qui  preDàra  ;  si  lor  an  pesa  d'une  part 
d  d'anlR. 

Bo  cet  lermine  lor  avinl  ona  aluiiedoot  il  Airent  mouU  iriat»  cil  del  oti  •  ;  car  li 
abbés  de  Loa,  ki  aitoîl  prod'onu  al  aaini  liana  et  ki  de  bon  ceor  aToit  Tolu  la  bien  del 
osl,  (ù  mon. 

Eosi  deinoora  li  empereres  Sursac  en  Tost  û  il  Tu  alés,  duskcs  &  la  Sainl-ivrarlin  *. 
Lors  reviol  en  Conslantinoblc  aricrc.  Moult  flsent  grant  joie  de  sa  venue  li  Griea  et 
les  gens  de  Conslanlinoble. Les  dnmps  alcrcnt  encontre  loramis  à  grant  dicvauchle*. 
Li  pèlerin  s'en  r'alerent  contre  îi  s  lor,  dont  il  orent  mouH  f?rant  joie.  Ensi  s'en  en- 
trait empereres  en  f '.onsiantinoble  cl  palais  de  Plackieme.  El  ii  roarcbis  de  Mont* 
Ferras  et  liautre  haron  s'en  repairiercnl  en  Fosl. 

Li  empereres.  ki  mou  L  ot  bien  fais  ses  alaires  ri  moult  quida  cstre  au  deseurc,  s'en 
orgeilli  vers  les  barons  et  vers  ceus  del  hoslki  bien  li  avoienl  fait,  et  ne  les  alamie 
veoir  sr  souvent  en  ïml  coin  il  soloit.  Il  envoyèrent  à  lui  souvent,  et  li  pnoient  que  il 
lor  fetist  paiement  de  lor  avoir,  si  com  il  avoit  en  convent*^  et  il  les  mena  de  respit 
en  respit  *,  et  leur  raisoitd*enres  en  antres  petits  paiemeos  et  pofras ,  et  en  le  Un  fu 
lî  paiemena  noient*  Li  marehis  Bonifuses,  ki  plus  Pavoit  senrit  des  aulies  ^  et  mioK 
ealoit  de  lui  %  i  ala  moidl  sonTent  et  U  Uama  le  tort  kll  avoit  envers  ans,  et  reprau- 


on  je  veux  dire. 

*  11  novembre  1203. 

*  Les  levées  d'argent  faites  par  Aleili  snr  les 
Grecs  élaleni  eoniidénblcs .  mais  ks  «saclenn 

en  coDserTaieot  une  bonne  partie  entre  leurs 
mains,  et  la  délie  conlraclée  envers  les  Francs 
ne  se  pajait  pas.  Nicélas  racoote  (c.  18)  :  que 
les  iMNipes  llaiieoiMS  et  fivocslssf  sHtreot  pil- 
ler les  ptiw  lielics  nalsem  et  les  |»1as  riches 
églises  de  la  Proponttde  ;  «  et  comme  ces  gens 
fiont.  dit-il,  naturellement  ennemis  de  toute 
«ortc  de  t>eauiA  et  d'omeraenl,  et  se  plaisent  a 
piller  Cl  i  dénoUr,  fis  «tnnt  le  Isa  psrtsat  et 
rainèrent  tout  sur  la  cdls.  * 

*  I  nrtiiion  flaltcnnp  ,  f/p  au  tfcn  de  gue. 

<*  La  Chr.d'And.  Dandolo  rapporte  ip.  S31 X  Xl(), 
qpi* Alexis  avaii  fait  don  au  marquis  de  MMit-Fer- 
rat  de  l'Ile  de  Crtie;  U  Clir.  de  SseedodUqne 
c'était  la  dot  de  sa  mèia.  Bonlfacecéda  ensuite  son 
droit  rtt;i  ambassadeurs  du  duc  de  Venise,  auquel 
eetu  ile  était  échue  dans  te  partage  de  l'empire. 
«  DeelMa  Maaat  deds  enM,  BselhClas,  Men- 
iisismtl  DsicMo,  cal  Alesfa»,  baeU  iaipsia- 
lorls  fntlns,  Imelsai  Ciels  deasveral»  atne 


Andrinopollm  obsidens.  Ravano  deCarceri'« 
bus  el  Marco  Sanuto ,  ducis  Venelinr^jm  fî>,in- 
dolo)  nuntiiâ.  fut  i!1a  in  divistoue  imperii 
contigcrat,  totuna  jus  quod  in  eamdem  habebat , 
Armads  hinc  tndè  convenUonlbus ,  itteaissluiè 
cessit.*  Cette eCMtleBeut  lieu,  suivant  Ramnnsio 
(édit.  lulienn*».  \>nlse,  11)04}.  le  l2aoùl  1204. 
et  cet  écrivain  dil  en  avoir  tiré  l'acte  oOiciel  des 
archives  de  la  république.  BoalbeecédaU  aadee 
de  Venise»  négoclaiit  par  ses  ambassadearaBavan 
dalle  Carccrict  Marc  Sannfîo. l'île  de  Crète,  telle 
riii'McTt»  la  Inî  avait  donnf^e  ,  p1u<  une  dcllc  d© 
itnt  mille  florlnsd'or  du  mémeAlcxijaBaniface; 
et  pour  prit  de  eelle  vesta .  lea  VéolUeas  den- 
aalent  au  marquis  l  .000  mars  d'argent ,  et  au- 
tant de  pays  dans  la  partie  orrîdenlale  de  la 
Macédoine,  qu'il  en  fallait  pour  conférer  un  re- 
venu de  10,000  Aorins  d'or.  L'argeel  fHI  paié  A 
riastaat  ai«ne  aar  les  vénlileiis ,  et  le  matqala 
adjoignit  k  son  royaume  de  Salonique  la  partie 
occidentale  de  la  Grèce .  allouée  aux  Vi'ntiien» 
dans  le  partage.  Flamioîo  Cornelio.  «éoaicur 
Ttelliso,  neos  a  conservé^  Osfatoaw.  t.S, 
p.  SB  el  satv.)  sel  ade  da  ceis'toD  ;  Je  l'ai  rap- 
parié p.  10;  Bole  2. 1*"  partie  de  ee  ménoiia 


a 
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voit  le  grani  «erviche  queîl  li  tYoienl  IhiC,  ear  onqaes  ao  fù  si  gram  fait  à  homme. 
Et  il  les  menoit  par  itapis  ;  ne  ohoM  que  il  lor  cmnlatt  ne  lenoit,  (ani  que  il  virent 
et  connurent  clerement  que  il  ne  queroil,  se  mal  non.  Et  prisent  un  parlement  li  ba- 
ron ôo\  osf  ot  H  flm  de  Venisse  cnsanle,  et  disent  :  k'il  véoienl  bien  ke  cil  ne  lor 
tenoil  nul  couvent  et  k'il  ne  lor  disoit  ooques  voir  :  cl  k1l  envoiasenl  bons  messages 
pour  querre  lor  convenanches  et  poor  bien  reprouver  lor  sprTichc  ;  e(  ^"\\  le  voloil 
Taire  ,  si  le  presissent  ;  u  se  çou  non ,  il  le  delTiaisseni  de  par  iaus,  et  bien  U  deùi* 
senl  k  il  pourcaceroient  le  lor  si  rom  il  poroient  miet. 

A  cel  message  ia  ehlis  Quencs  de  Bethune  et  Jorrois  de  \\\c  Harduin  li  marcs- 
€lUMit*etMileiliBraibans  deProvios.  Li  dus  de  Venisse  i  envoia  haus  hommes  de  son 
cooicU.  Enil  mooteraiit  li  BeMaii»  tour  lor  eheraos ,  les  eipéai  eluioln  ;  rtcbe- 
mwirierail einaolediiikM  an  iMlab  de  Blahme.  El  Mdnét  k'il  t  alereot «n  gmt 
péril  et  eo  gnuit  aTCoture,  lelooc  le  trtitOB  des  Griaat.  Emi  deiceodireiit  à  le  pofle 
fl  enifeniit  ou  pataii*,  et  litMfMBt  l^enpareoer  Snvae  et  rempereonr  Alexit  aon 
fli,  séans  «wdeufyMa  à  lAs,  aoerdeat  eaierei  ;etda-létiaua  aèoiiremperèit  Iticaloil 
feme  au  pere  et  marasire  M 111 ,  el  estoit  seor  an  roi  de  Hnaglierie ,  bde  dane  et 
bonne.  Là  estoit  asis  entre  graot  plentë  de  bonne  fem.  Et  monlt  sanla  bien  coor» 
a  riche  prinche.  Par  le  oooteil  a$  autiet  roetsases  monstra  Cuennes  de  fiielllUDe  le 
parole ,  ki  moull  estoit  sages  et  bien  emparlés,  cl  dist  en  tel  manière  • 

«  Sire  ,  nous  sonmcs  à  loi  venu!  de  par  les  barons  del  hosl  et  de  par  le  duc  de 
"Venis«p  {^l  snclnes  que  il  repreuvent  uiouli  le  serviche  que  il  vous  ont  fait  ^  tel  coni 
tout  11  gcnt  savent  et  corn  il  est  aparisant.  Vous  lor  aviés  juré,  et  vostres  pères,  lor 
convenanches  à  tenir  ;  et  en  ont  vos  charlre».  Tous  ne  inr  avès  mie  si  bien  tenues 
comme  \om  l'cusles  en  convent  ».  Semons  vous  en  oui  mainles  foi»,  et  encore  vous 
en  semounons-nous,  voians  tous  vos  barons ,  que  vous  Iot  tenés  lor  cocvenaocbea. 
Sa  vont  lor  loDéiy  moult  lor  ertbid.  Et  taehièi,  ae  voua  nel  fUlea,  il  ne  mm  In- 
roDt  poor  amit  ne  pour  tigaonr,  et  pooreacberont  k*il  aroot  le  leur  en  loolea  toi 
manieret  que  il  onqnea  poroot.  Et  bien  Tooa  mandent  k'il  ne  feront  Toua  ne  an- 
Irui  mael  devant  k*il  Taront  defiyet  car  11  ne  fiient  oncqucs  Irabiton ,  ne  en  lor 
terre»  n'cat  il  iweacooabunè  qne  il  |e  facent*.  Voua  av4t  bien  oit  çou  que  noua 
avona  dit,  et  voua  voua  en  eonaiUlèa  eaai  k*il  voua  plaira.  » 


*  GootTroi  éUil  loujourii  des  premiers  au  coo- 
seil  MdesfNremiersA  l'aelton.ltleélaiaMiitloniia 
rtittai»  dMlttjMiiiatti*  Gcol)rai.dll-U  (rigM 

de  Baudoin  I),  joaissait  d'une  grande  cootldéra- 
linn  parmi  les  Latins  et  eierçait  la  cbargo  de 
auiréclial,que  lei  Grecs  appelteat |irolo«lrator.  <• 

*  Fenome  wain  q«e  l'empere w  ■'avatl  droit 
d'iRifCré  cheval  dans  l'intéritorda  p«l«ia.  Sui- 
vant Favyn  (7'Ai»Vîfrrrf'^f7rjn«"fr.  p  "ÎTO  c'était 
aussi  une  des  préruKativt:^  livs  princes  du  sang 
d'entrer  à  cbeval  dan»  le  palati  des  roii  de 


*  khi,  •  com  vous  denvi^.  > 

*  laernci  4  f  alllaiBce  par  Mto  |Mil|iic.  On 
voTtll  «  «M'/i,  ra  nmiielaliim  d«  HmM,  nil 

par  des  érôqncs  ou  prélats,  soit  par  des  cfaera- 
Hcm  ,  mais  toiyours  par  des  bommes  dont  k  té- 
moignage étAildëJà  une  autorité. 

"  CM  cette  bmiÉbB  dwfiraaci,  «MtrMiée 
aTeelapeittdiedesGrecs  asservb,  qui  etdlci  dt* 
ver««><i  r^'prise'î  radmiinlian  (lu  rhrontqtîeurstrer 
que  j'ai  publié  en  lêlc  du  volume  des  ctiroai- 
quee  da  lieMéiMeiècle.  { Voyes  Olwirfti  d» 
Mbtm  ci  ma  Mlîce.) 
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Dont  tinrent  li  Gricu  à  granl  merveille  et  à  granl  outrage  ccsle  delBanche  %  et 
dirent  :  ke  onkc»  mais  tiusn'avotl  esté  si  liardis  ki  o^aost  dclTycr  l'cmpcreour  de 
ConsUtnlinoblc  en  sa  cambre  meismes.  Mout  fist  li  em[)ereres  mauvais  samblanl  as 
messages,  cl  tous  li  Grieu  ki  maintes  fois  lor  avoienl  friil  hiel.  Li  bniis  fu  moult  crans 
par  là  dcdens  -,  et  II  message  s'en  tournèrent.  Si  >  itn  enl  à  le  porte  et  inontcrenl  sour 
lor  chevaus.  Kl  quarii  i[  lurent  liuro,  n  i  ot  celui  ki  n'en  fu  moull  lies.  El  ne  fu  mic 
de  nier  veille,  car  il  ealoicul  de  granl  péril  cscapé,  et  rooult  se  linl  à  poi  k'ilnc 
furent  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent  en  l'ost  et  contèrent  m  baruns  comment  il 
vmBaimfkilkL 

Bmi  «pnmeiiclia  U  guerre,  et  foorflit  ki  fourfere  poi,  et  par  mer  et  per  terre.  Es 
nef  ni  lîea  s'eeeolerett*  et  U  Grieu  et  li  Franc.  Osquei,  Diea  merehi  !  D*aMnlereiit 
queli  Grieu  ii*en  euNcnt  le  pieor.  £lnl  dure  li  guerre  graot  pieche  dutket  au  eeur 
dd  yver.  Et  lore  le  pourpennerent  li  Grieu  d^ao  meult  grant  engien  \  eu  il  priteot 
dit-tet  grans  oét;  ai  lei  empliieut  toutes  de  grant  marreos  et  d*eipriieB  *  et  de 
lonttiaiH  plaint  d'etloupet  ;  et  aleodîrent  tant  que  U  vent  deviert  iaut  venta  moult 
duronieiit  ;  et  une  nuit ,  à  mie  nuit,  mitent  le  feudedcns  les  nés  et  laiient  let  voilet 
aierau  veut  Li  feus  alume  moult  grans  et  moult  haus,  si  k'il  samblott  que  toute  li 
terre  arsM.  Ensi  s'en  vieneat  vers  le  navic  as  pèlerins.  Et  li  cris  lieve  en  Tosl ,  et 
salent  *  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Yenissien  keurent  «  à  lor  vaissiaus  ,  et  tout  U 
autre  ki  vaisscl  i  avoicnl,  cl  si  les  commenchierenl  à  reskenrc  dou  feu  moull  vi- 
ghrrfiusemenl.  El  bien  (osmoeignc  Jofroi»  li  marischaus  de  Campeingne,  ki  cesle 
t>evre  dita,  queonkei»  gen»  sour  inor  ne  s'aidierenl  miex,  car  il  saloicnt  és  ^alïps  et 
és  barges  des  nés ,  et  prcndoieni  les  nés  loules  ardans  A  rros,  et  les  tiroienl  [)  ir  vive 
forclie  aval  le  Bracb,  et  les  laisoient  aler  ardanl  aval  i«'  lirach.  Des  Gric\  nv^ii  tant 
sour  le  rive  venus  que  ce  n'esloit  fins  ne  mesure*,  et  estoit  li  cris  si  grausk  il  suiiiuii 
que  li  lerrc  et  li  mers  lonUist  ;  et  en  i  ol  de  blechiés. 

La  chevalerie  del  ost,  erraument  *  que  ele  ot  oU  le  cri,  si  s'armèrent  tout  ;  et  Itii- 
reot  let  iMiatliet  at  ehant,  et  cascum  là  endroit  là  û  elle  ettoit  lierbergic  ;  et  il  dou- 
tèrent keli  Grieu  ne  let  vemiteot  atalir  par  devert  let  chant.  Enti  toulrirent  eel 
travail  et  eel  angoitte  dutket  au  cler  Jour.  Al  aieve  '  de  Dieu  ti  ne  perdirent  rient, 
fol»  une  nef  de  Pitantkierl  plaine  de  marcheandiietiehcletifh  ane  doufeu-Miout 
otent  etiè  en  grant  péril  celle  nuit,  car  te  kr  navie  Aitt  ane,  il  fliittent  tout  perdut, 
car  il  ne  t^en  peuient  aler  par  terre  ne  par  mer.  Cel  tervicbe  lor  vaut  *  rendre  li 
cmpereret  Alexit  dou  tervicbe  que  il  li  avoient  fiiit 

Loft  virent  li  Grieu  k*il  ettofent  ti  niellet  at  Francboit  k*U  n'iavoil  maît  point  de 


*  On  peutToir  4âiis  Hnalaner  (c.  )17  p.  437) 
taammi  tanai  tnttés  iei  mcaiitn  qiCi  ibns 
un  CAS  tembUblc,  les  CalaiaDi  wfOjèMal  i  A»- 

droDic  pour  le  défier. 
.  *  S'alUquereot. 

*  Ckom  propres  à  alleatr.  Ct  mot  «M  aeiii 


dotai  ptr  Ict  aManic.  456  cl  MM. 

•  Courant. 

•  kutài  rapidcmeot  que. 

'  D'w^uvare  i  4àà,  d  l  aie,  «idc. 

•  Voaint. 
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paît.  Si  prisent  conseil  priv/>ement  poorlor  signour  trahir*.  II  i  aYoit  un  Grieuqoi 
moult  r  stnii  micx  de  lui  que  tout  li  autre  et  plus  H  ot  rnorlc  A  fiir(>  Ir  bataille  en- 
vers les  Franchois  que  nus.  Cil  Grieus  a  voit  à  non  Morctiufles  *.  Par  le  consente* 
inenl  de»  autres,  un  soir  à  Icmic  nuit.  li  onîpereres  Almis  se  dormoitcn  ta  chambre. 
Cil  ki  trnrdor  lo  dovoiont ,  Morrhuiles  ol  li  outres  ,  le  prisent  on  son  lit  et  le  giete- 
renl  f  ti  um  tharlre  en  prison. El Morchufles  eauclia  les  liouses  vernii  illcs  *,  parl'aïe 
et  l'asenlernent  des  autres  Grieus,  et  fisl  de  lui  empertour.  Apr^s  le  courunnercnt  à 
Saitile-Sourie  \  Or  uyés  se  si  crueus  traïiionii  fu  oukes  faite  parnulegent. 

Quaul  vuu  oT  li  emperem  Sureac,  ke  te»  flex  fu  prit  et  efl  fu  couronnés ,  «  ot 
paour  û»  loi,  et  li  priai  une  maladie.  Sf  ue  dura  mie  loogemnil,  ains  moral.  Et  ci 
emperera»  Mbrehnflea  ti  prit!  le  fli  que  il  avoit  en  priaoo  et  le  Bt(  dent  foia  u  liait 
cmpuitomier.  Maia  Dies  ne  plot  k*il  en  moratt.  Aprèt,  quaol  il  vil  ehou,  ai  Tealnn- 
gia  en  murdre  *.  El  quant  il  rot  calranglé ,  ti  Ott  dire  parUNit  k*il  ealoil  mon  de 


*  Ntcétas  nconle (ch.  s)  «  > Qu» e«  fat  le2i 

janvier  1204  que  les  Grecs  ce  rénnireni  dans  la 
grande  église  pour  délibérer  avec  le  sénat  elle 
cle^ésur  le  choix  d'un  nouTeausouverain.Meé- 
itSf  qal  êlaltsèaatenrcl  logolbèle»  dtlqnele  Irtae 
fut  poQr  aiasi  dlitoOert  snccesslvement  i  toas,  el 
refusé  par  tous  malgré  tes  nif  n,K  <";  »  Se  ppiil  on, 
4iHl,iiiiagioer  «ne  citravagance  pluti  ridicule  ? 
Pour  lotM  raison  de  ]«ttr«hoht,ilt  voasdlMient. 
l'épée  nw  i  la  aula  s  viras  portai  «ne  robe  Ion* 
gue,  donc  vous  devez  éire  notre  empereur.  « 
El  c'est  de  celle  manière  qne,  trois  jours  npri's, 
lia  élurent  malgré  lui-même  un  jeune  bomme 
nommé  Nicolas  Cannabe.  » 

*  AlOils  Odtw»  surnommé  Murizupble  par 
se«  tnM< ,  parce  qu'il  avait  les  sourcils  réunis  et 
tumbaiit  sur  les  yeux.  MicéUs  raconte  (  cli.  i)  : 
que  réieeHoa  de  Mcotes  Canntbe  dMermina 
Alesis  i  Invoqner  le  ieeenn  de  Bonirace  de 
Hont-Ferrat,  etque  Murtzophic,  instruit  de  re 
projet,  résolut  d'en  proDler  pour  soule>fr  li-s 
esprits  et  s'emparer  de  ce  dangereux  empire.  Ce 
Httrliophte  ilalt .  comme  dit  Vine*Hardolo. 
liéavcc  l'empereur  par  une  familiarilélrès^lroite 
et  tenait  de  sa  Iit)érnlilé  la  charge  émincnle  'Ir 
proiotestiaire  et  le  droit  de  porter  des  brotle- 
quins  d*or  d*aiie  autre  couleur  que  les  antres. 

*  «  Murlmphte.  dit  NleAlas,  l'étant  revêtu  la- 
eontinent  après  (  l'arrcstailon  d'Alcil;;!  des  In- 
signes de  l'empire,  les  uns  accoururent  aiitonr  de 
lui  pour  le  saluer  comme  ieor  souverain ,  et  les 
âulMs  autour  de  Cannabe.  henmie  tace»  4*nn 
esprit  doni  et  qui  ne  manquait  pas  de  ctrur; 


mais  paiee  qu'on  prend  loq|oun  le  asanvais 

parti  h  Conslantinople ,  ccui  qui  Pavaient  pro- 
clamé se  dissipèrent  inrontincnt  f't  il  fut  bienUM 
après  arrêté  par  les  gens  de  Muruuphle.     i».)  ■ 
«U 32  février IMt. 

*  «Murlzuphe  flt  donner  deux  fols  du  poison  i 
Alexis,  mais  le  poison  n'ayant  point  fait  d*el!let, 
soit  à  cause  de  la  vigueur  de  son  Age ,  soit  à 
cause  des  coatrtfolsoni  dent  II  ueall  fart  iea> 
vCBl»  a  le  flI  élrangler,  six  mois  et  Irait  Joon 
après  qu'il  fut  par\cnu  à  l'empire.  ■  (Nicélas, 
r.  ,).  .\lo\i.s  fut  étranglé  le  S  février  l?Oi.  fSanIff. 
p.  Voici  comment  Albéric  de  Troi»-Foolai- 
nés  raconta  em  événement  i 

«  MorcuUasIgilur,  Alexii  cognatns,  Grecoran 
meliores  convocavll  cl  concionalus  est  ad  eos 
de  redditione  palalii  filakerne ,  addens  qo6d 
Ateains  nibll  valent,  et  tt  dvltat  emillretor. 
ferlé  redderet  eam  Francis  ;  qnéd  si  Ipsan  voi- 
lent ftirere  imperatorem ,  juraret  se  eis  terra» 
amplas  el  pt^ninias  multas  douatururn.  Talibu» 
illos  blandiuu  tra&il  et  iilexil  ut  sibi  consenti- 
rent et  homfnlom  (hommaiB)  UNeianl.  iree  me- 
ra,  drciter  l&,000  bominum  congregavit,  el 
eipugnare  l?!ikfrnam  ascendii  ^untiii?  hec 
Aiexio  retulit.qui  pavefactus  congregavit  ta- 
men  qnot  quoi  potnil  et  aimains  beelea  ceain 
deteentft,  anwllilqne  Morenliam  lencefl.  Oo»< 

rortantlbus  releris  ,  facla  est  rivium  cèdes 
mulla.  Tandem  Morculfus  Alptinm  cepit  el  in- 
carceravit.  Quod  «udiens  isacus,  tri&tis  eù  quôd 

AlaiusfldemaervaMatf«ancii»dolcn  almiode' 
fanctns  cH.  Nvtenliat  ■alav,  eongregotls  a**li 
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M  mort  \  el  le  Oit  eoievelir  comme  empeieoar  moult  homieralilement  et  mellre 
en  lerre  ^  et  fltt  saolant  que  moult  Teo  pesoit.  MaU  murdres  ne  peut  iettre  celét. 

CleremenI  il  ta  teut  prochainement  des  Grieus  et  des  Franchoia  que  li  murdres 
•Toit  esté  leux  com  voua  avé»  oit.  Lora  prisent  li  baron  del  oat  et  li  dus  d«  Teoisao 
un  parlement»  et  ai  i  furent  tout  li  eveique  et  tout  11  croiaiet,  A  çou  a^aeorda  li  cler- 
giea  et  cil  ki  a  voient  le  commandement  Tapoatoile,  et  monatrerent  *  as  barona  et  as 
pèlerins  :  que  cil  ki  td  murdre  faisoit  n^avoit  droit  en  lerre  tenir  et  tout  cil  ki  en 
eaUnent  conseillant  estoient  perçonnicr  *  del  murdre ,  et  outre  tout  chou,  que  il  es- 
toient  sourirait  del  obedienciio  (k  Roume.  «  Porcoi  nous  vous  disons,  fait  li  dergiés  *, 
que  li  bataille  rsl  droile  cl  juste  ;  ol  av<';s  droite  enlencion  de  conqiierre  le  lerre  cl 
de  mettre  en  obédience  de  Houmc.  El  si,  arés  le  pardon  tel  com  li  apostolcs  le  vous 
a  oiroi(\  luul  chil'  ki  vr  ii»  ronflas  i  morrunt.  »  bacbiés  quc.ccsle  cbosc  fu  grans 
confors  as  barons  el  as  pèlerins. 

Grans  fu  li  guerre  entre  les  Franchois  el  les  Grieus  ;  car  elle  n'apaisa  mie  ,  ain» 
criut  adiés"  cl  eoforcha.  Et  pui  fu  joui  Le  tl  n  abanlaissenl  par  nier  ou  par  terre.  Lor 
vinlllenris,  li  frères  le  conte  liaudc\K  in  de  Flandres  cl  de  Mainau  %  el  list  une  che- 
vauchie,  et  mena  grant  partie  de  la  bonne  genl  del  ost  avoec  lui.  Si  i  ala  Jakes 
d^Avcanes,  Baudewina  de  Bielveoir,  Oedes  de  Chan-Lite,  Gnlllamea  ses  frerea  et  lea 
gena  de  lor  partiea  et  de  lor  pals.  Et  s*en  partirent  A  une  veaprée  del  oat,  et  cherau^ 
ehierent  toute  le  nuit  :  et  lendemain  »  de  haute  heure ,  vinrent  à  une  bone  vile  ki 
avoit  non  Alliée  *.  Là  prisent  grant  gaaing  de  proies  et  de  prisons  *  el  de  robes  el 


Gradsqai  baeUlAeqms  per  ariMOi  iteatt  aoee- 
ler«vit  m  sibi  honinla  rac«i«al.8«qasBll  aocta, 

cogibiDS  Dc  aliqiio  casti  ejicerctiir  Aleiius  de 
rarcere  ,  sicut  Uaacus  aotei  fueral  ejeclu$,  misU 
senros  suu»  ui  ruiiem  impoDerenl,  et  sibi  funU 
eapal  Inderent }  «t  iti  fmit  Iraheot  laqamm  * 
ipsam  miserablliler  «Irtiigiiiavll.  » 
'  466,  •  que  ils  monstrerofcnl.  » 

*  Oa  trouve  daus  le  vieui  roman  d'Ale  d'Avi- 
gOMz 

•  Bol  qui  f«t  iraboa  ne  doit  «ttie  effardé. 

Ne  tenir  le  royaume,  n  «ataaaa  fOrtSff.  • 

*  Complices,  du  mot parpon,  parUige. 

*  L»  manuKril  207  omet  œi  trois  mot». 

■  Emplai  éê  U  fsiaa  d^i  iodita^e.  H  liât 


*  s'accrut  contlouellement. 

'  Les  vivres  avaient  fort  diminue  el  reQcbérl 
par  suilc  des  bosuiiles;  ce  qui  décida  proba- 
btamrat  celle  eievnlM  de  Hearl.  Yokl  ce 
que  dit  Albéric  au  sujet  de  ce  renchértHenaat 
des  vivre-;  et  de  l'excursion  dc  Henri  : 

«  Inlerea  faclom  est  uoslris  extra  civitatem 
veldècanim  tempus;  ità  quàd  paois  2  deoario- 
run  ^ristentldm  die  leriiâ  26  veleret}  et  ecre 


Devis  de  Bnudasiofenttoaeralaiiletaallbas* 
cnjos  negliler  veeebeler  Lacirias.  Oenlqee 
omnes  «eces  emernnt  et  Jinlè  dbtrilmcnial , 

(P.  m.)  • 

«  IlcrAm  feelrai  est  noslris  valdè  carum  tem- 
put;  et  Bttitos  eqoes  eeeMdeml,  fkdealeeqiie 
plam  enalles ,  urbem  nequaquam  iulrare  po- 

liierunt.  Tr«  pre(er«vi  il t;ri§  Venelle  milites  un- 
cis  ferreis  iracii  &uoi  à  Grecis  el  Morculfo.  CoQ- 
ImmU  soal  videnifbu  neelrisj  née  pièce  née 
pieilo  polncnint  vediml  i  nMrte  itrribiu. 

{i*.  43i.) 

•  Piiike.  Nicélas  parle  ainsi  deceUe  cxpédilion  : 
«  Murtxuphie  eUui  parli  pour  s'oppo«er  au 
comie  de  Fleadres,  qui  eeeiaitel  pillait  ansen- 
f  irons  de  Pblléc  et  qui  levelt  des  centrIbnUeas 

M)r  les  habitaiis  d'alentour,  il  en  vint  ant  mains 
avec  lui  ;  mais  ses  gens .  ^aiiU  de  frayeur,  ayant 
pris  la  fuite  ,  il  demeura  seul  et  courut  risque 
de  périr.  L'Image  de  le  laéredelNeB  (Veren 
Icea),  sous  la  proieelien  de^lsqaelle  les  empe- 
reurs Tvaient  mt?  leur  couronne,  tomba  en  celte 
occaition  entre  leur»  maius.  •  (McélaSj  règne 
d' Alexis  Du  cas  Mortxaphle,  c.  t.) 
*  Frlsonn'ers. 
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do  viaiult's  k'il  cnvoyerenl  par  barge»  conlre  va!  !e  Brach  en  l'ost ,  car  li  tille  se oïl 
sour  Ifi  Urach  de  Hou8«ie  *.  Ensi  jicjourncront  dous  jours  en  le  vile.  Au  liers  jour 
s'en  par  [ii  i  iit  alonl  lor  proie  et  aUiuL  Un  ^uainp,  et  chevauchierenl  arierc  vers  l'osl. 

Li  cnipereres  MorcuQes  oï  ces  nouvelcs,  ke  cil  esluieul  isiiul  del  osl  ;  cl  parti  p«ir 
nuit  de  CoostanUiioble  à  graDl  partie  de  sa  gCDt,  H  se  initl  en  on  agait  par  ù  cil  de- 
voienl  patser  :  et  les  vit  venir  aloal  lor  proiet  et  ftloat  lor  gaaim»  et  les  batailles  ki 
venoienl  li  une  aprèi  Taulre,  labl  que  li  artère  garde  Tint.  L*ariere  garde  Mtoil 
Henris,  li  tnret  le  eonte  Baudewin  de  Flandree,  et  li  soie  gens.  Et  li  emperares  Mor> 
chufles  lor  courut  sus  al  entrée  d'no  bois  \  et  cil  tournèrent  contre  lui.  Sasamblerent 
moult  durement.  Mais,  à  Taie  de  Dieu,  fu  deseoafis  li  empereresMordiulleft,  oom 
vous  avés  Oit,  Et  mout  fut  grans  ti  guerre  et  diut  iesirc  pris  ses  çorps  metsmes  *  ;  et 
perdi  son  confanon  roiael  et  une  anconne  *  ke  il  Taisoil  porter  devint  lui,  oA 
liymagene  de  Noslre-Damc  csloit  fourmée»  et  moult  s'i  fioit  durement.  Et  perdi 
bien  duskcs  à  vint  clievaliers ,  de  le  millonr  matrnt''c  k'il  avoit.  Ensi  fu  desconfis 
li  empereres  ^lorchufles  coni  vous  avé»  oï.  El  rnoull  fu  grans  li  guerre  cuire  li  et  les 
Franchois.  Cl  Tu  jà  grant  partie  del  yver  passée  ,  et  estoit  eolour  le  chaodeler* 
et  aprocliuU  h  quarcsmes. 


*  Sur  le  Dogns  nu  ranal  de  CoosUnlinopIf  ,  ' 
en  remontaiu  vers  la  mer  Noire  et  sur  la  cdte  | 
d'Europe.  Ce  délroil  est  indiqué  par  Éliennede 
Byunoe. 

*  C'esl-â-dirc  ,  il  faillit  être  fait  prisonnier. 

^  L'icnn,  ou  Imap'  de  N.-l>.,Veron-leoa. Albè' 
rie  (acoDte  ainsi  cet  événement: 

«Baisés  flMnm  «sasIffnHti  proMnoal  id 
pndam  vleUitlInai.  mqwt  aà  l.eoo  miaMS  bo- 
minuro.  Cum  Hcnrico .  fratre  naldulni .  vene- 
runt  ad  caslrum  quod  AOiieLa  dicilur.  line  for- 
tiler  asciliealM  Inlraternni;  et  ceperuoi  Iniù» 
andè  pOMBt  vltera  exereitu  i&  dlcbns.  Qnl 
autem  evaseranl  veoerunt  et  hcc  Morenifo  nun- 
ciaverunl,  qui.  nimi,^  irA  commotus ,  preeepit 
suis  ut  preparenlur  ad  iUos  qui  costrum  fpolia- 
vmnl  pcrseqanndoi,  mensB  Ipts  aUma  palrinr 
cba  Samion  cam  leoolâ  (la  VcmHicmi)  v«- 

nircf.  In  bàc  mirat>ilitfr  fibricata  est  majestas 
Uomini  et  imago  Beatc  Marie  et  nposîolorum 
nnn  reliquiis.  Ibi  est  dens  quem  m  pueriua 
mniBTlt  Jeras.  Et  iU  Imbatar  d«  lançai  qal  In 
cruce  Tu  il  vulneratatf  ds  syndooe  et  de  30  mar* 
tyribus.HancIconiArn.rnm  in  prrlii^ ff'rrfc«ispnl 
aoiili,  oequftqoaia  aoleà  polueruol  ab  buslibus 
snpsrarl.  MoreoHasilaqnednMsaennidemelio- 
rtbtttGreels.  n«  rortè  redtens  «Aaai  lagfsdl  «on 


pcrmiUcrctur  à  reliquis;  10,000  fgilur  bellatorum 
foeruat  cum  co.  Et  quicic  et<»tintes,  in  bro«Iio 
(bosquet)  quodamfrondoso  se  abscooderunl.  ft» 
laiBastrip0roaaleBafnMildlilriM|,<taadlsnil 
•M  vflolaBlai  enm  strspiln.  A  Hoteairo.  Pnlitt  ds 

Ifatsrre*  Ir.Tfîiti  fnrrnt  nnlf - fti^tndîi    '  avint- 
garde).qui  per  superbiam  incedebal  inerml», 
redimllus  circulo  aureo.  rapite  nodalo.  Honc 
antldpaBS  Hanrlem  psreMsrs  giadia ,  chvalaii 
aureum  scindit  illl  »  «t  ta  ptofindam  duos  dîgi- 
gltos  rmnîi.  iRilnr,  quot|iie  '  rh-iron  '  nostrûm 
dejiciente  et  occidcnte  bosiem  obvium ,  dissi- 
pait est  actes  prima  Giacamni.  U-VcnMi(Bia> 
nas)  lié  pammus  taH  ea|nsdam  ■aekaift 
l'mas^e  d'armps),  quod  în  ejns  fflpitr  imprT^'ia 
est  ip»lus  galea.  Ketrus  de  Brachuel  Samsonem 
patriarcbam  super  gatee  oasale  sic  percossU, 
qoM  llln.  csdeosad  Umm,  Ieattian(vara»*Eeoa) 
dimisit.quam  Petrus  descendeas  eqoo  andaclcr 
arripuiL  Ad  quem  Tin«iri  ff^tinanter  ronrene- 
runt,  Grecosquc  iinpelu  tnaxtmo  repuleninU 
Maicnlias  lié  pereams  ast  Ibi  qodd  casldtt  sa- 
per callnm  aqnl  inl.  Pagerant  avgé  da  pscHa 
qiiàm  cllîùs  potnemnt  Crerl.  Tn  bello  illo  nul- 
lus  murluus  est  de  nostris,  et  cum  tripndio 
gaudii  ceperunt  ad  exercituin  reverU. 
*Oa  rarMeallan.fal  tomba  laSflUvrter. 
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Or  fou8  laironsde  ceux  ki  devant llonstonlinoblo  Ront  ;  si  vous  dirons  de  cens  ki 
Konlaiel  ariver  as  autres  >  et  del  isforc  df  Flandres  ki  avoit  l'yvier  drvant  «fjnur- 
nel  à  Marseille  elfiircul  passel  en  reste  en  le  [<  i  rc  de  Suric.  Et  furent  si  grans 
gem  ke  plus  estoienl  ases  ke  cil  ki  estoif  ni  devant  Conslanlinoble.  Or  olè»  qué«  da- 
mages ce  fu,  quant  il  ne  furtni  aveiic  ans  njointé^  car  tous  jours  mais  on  fust  K 
crestjenlét»  CÂ<>âud)ii.>.  Mais  Diex  iie  voU  ,  pour  lor  pechiôs  -,  cor  li  un  en  vinrent  à 
le  nort,  pour  renfermelé  de  la  terre,  et  li  antre  en  râlèrent  en  lor  pals.  Onquet  nul 
Mflii  ae^iiiipfcrit  Mliiiiit  iato  lem.-EI«ie  «MMipaignieit  iMÉtt-bMme  geni  «'et^ 
nofMlpoiif  aler  m  Anlioclit  a»  pitooto  BofamoBl  fci«itailprkiekm  rAnlioclMM 

aaiptiin«iB  aioU  m  tnWèei  ao.prÎMlin.  Blli  Ttare-ta  la  aqraal,  H  for  flaanl 
wm  mùH  par  A  ll.d«faieiilpaiaar.^  al  finMlèiaii»>«taHa0adiatimil  al  les  ôêêùpê^ 
flrent  ;  al  AtranC  lo«l  mort  al  pria  c'ooqaea  nna  tena  o^cn  aaaqNi.Li  fti  iBora  ViHaioa 
4a  Kidil ,  ans  des  bona  dievalicrs  du  monde ,  Gilles  de  Trasengnies  et  maint  dea 
autres.  Lé  fu  pris  Bernan  4e  Mamail ,  Eenaus  de  D<mipierre,  Jebaos  de  Vilers  , 
Wiiianies  d'Aïiittit  ki  coiipaa  *  nM  avoit,  et  bien  soixante  neuf  chevaliers  ki  estoîent 
en  le  compaingnif*,  ne  onqties  uns  n'en  escapa  que  tout  ne  Tuissenl  u  mors  u  pris. 
Kf  "bien  lîesmoicnp  U  livres  vraionient ,  que  onkes  nus  n'eskiva  l'osl  de  Venissp  que 
m  JUS  1 1  11  orties  ne  li  veoisl.  £1  pour  ce,  si  fait  que  sages  ki  se  lient  vers  le  ineMiour 
et  aveiir  les  boins*. 

C>r  vous  loirons  de  chiaus  ester  ,  m  vous  dirons  de  (  hiauskisèoienl  devant  Couiilaû- 
tim^le,  ki  moult  bien  lisent  alournerlor  engiens ,  tt  loi  perieresel  lor  mangouniaus 
jeter  et  drechier  par  les  nés  et  par  les  huissiers,  cl  tous  cngiens  ki  ont  nieslier  à  vile 
IM^ndre  ^  et  les  engicos  etiesescbieles  des  enlaingncs  *  des  nésdrecbiersor  le»  mas  des 
nés  ki  esloientsi  bautque  ce  n'esloit  te  metvttilJe  nos'.  El  quMiLcbefiraiilliGrieu,  si 
aiMMMKbianiit  leTUeilMMHier  deveraiaw^  aneorak' «lia  caUNliMoH  bien  fliw 
iMé  da  bMamart  aide  baaiea  ùmra.  Ne  n'i  aviril  ai  baul6  lo«r  Icll  ni  fbaiaianldaiii 
«Hakca  de  Ibil  ou  tiob,  pour  plua  bauchiar.  Ne  onka»  nula  vile  ne  Ib  si  bien  baar- 
4|pui|jtnMltai«raiil4'uiiepartet  d'ta^  Griauetll  Franaboia.  Él  fuJA'alée 
grMi  partie  éaqnafcaaM.  Ion  pariarast  eildal  eat  enaanie  et  ^riieet  conaeil  eoH 
iMQl n  le eoDlémoiaQt.  Aséa  i  ol  pafM etaveiil  al  anara,  maia  li  somme  si  fu  leai: 
lelMaiia  diiBDOttk*naiilraMiit  en  ta  ville»  kebnis  li  gaains  ki  i  seroit  Tais  seroil  a  por- 
tés apsaola  et  départis  conranalaifBDt,  ai  com  il  deveroit,  et  s'il  ettoienl  poettb  f 


'  Boemond,  prince  d'Anltocbe  et  romtc  do 
WpoU. 

*  Livra,  roi  d*Améatt.  Dsas  aneéeses  lettres 

CÉpItres  dMoooeentlII)  il  prend  ce  litre  Léo, 
perDei  et  romani  inpsril  gratiSB,  momaiuin 
Irmenioruni.  • 
*N«le.  . 

*tt&.  «  fit  por  cb«  fait  cbiw  la  aiiat  et  qoe 

«Sfs  (]ui  se  tient  avaaclts  Mas.  • 

'  On  latin  Sian. 
Il, 


*  Antenne». 

*  45&.«  el  tes  «scbMes  dss  «Hitei'dès  ««s  dre- 
cier  sur  les  baiis  mas  des  als ,  qvl  esloieni  si 

haut  que  che  n'Ierl  se  morvciU**  nnn.  »  î>fiH,  «el 
Ic^  rschiflrs  des  aoUioes  des  nés  qui  cslolent  li 
halles  que  n'ert  »e  merveiDe  non.»  687,  •  et  flrenl 
les  cscMelcs  des  haalss  Uk  Srçcierimrles  graoft 
mas.  • 

■  «pocsUttsc'cslri-dirc.s'ilsseraidalenl 

loallres. 

12 
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f'fi  U'  f  hilf*.  HI-*  homtnn  stroi^nt  pri^  do»  Frnnchoi»  el  si*  dm  Vcnhityenk  ;  el  cil  ju- 
reiiiK'iit  s(ii-  s:\\n>.  ([iir  il  i  sliroirril  ciii|)*>rt'oiir  celui  que  on  (|uideroit  ki  fu«l  pour  îe 
praulyl  de  la  lerre  pius^el,  kt  cmperere»  seroii  ])ar  relectioo  d'icons .  s^i  aroit  te 
qmrL  de  tuul  lu canquesle et  dedens  le  chité  e(  (i(  ror9,eten  ootre  le  iialais  Klae- 
kerno  et  ciielui  de  Bouche-L)  uu  %  et  iciî  aulrcs  Irom  pars  iicroienl  p<irtie»  a  nioilié  : 
r  mie  moi  lie  a»  VonÏMyens  el  U  auire  {»artic  à  cctts  dcl  o»t  ;  el  lors  «eroienl  pris  doute 
ftei  pitu  sages  dit  oti  el  dôme  dm  VeniMyeiw,  et  cil  deparliroieiii  les  nés  et  les  kMH 

«Ile  MBVeMtctMirarte  eliiiés  d^wa  pifl  d  Cwla 
tyins ,  de  r  toMM  lit        lU  eMnc  dnvitt  M  va  aa  ;  81  Ion  t^ea  poratt 
leit  ^el  ki  deBonnoit  ai  afnil  (eens  eniftn  Fempaneor  ^«•rvicke  MeaM  ««  de- 
«ImeiL  EMfaliiHl»UflooMMBMetaMBi«4e%  etetfMMMdra^^       ki  et 
l^lenreil  aepeaniewoii 


*  Le  pntais  tic  BucoUVin  ^tait  ainsi  appelé  d'un 
(re  un  lion. 

>  L8  trallé  sliputé  i  ea  Mjel  entre  les  Vètittlens 

et  le»  Français  est  du  ni'tl^  de  mars  1)04.  La 
première  dt$posiClon  d'attaque  fut  prUc  le  mer- 
rredi  après  la  aii-carvme,  3  avril.  Voici  ce  traite 
M  m»*4lk.mtV  a<l*  dMi».lat  Certes 

«TbMWMmiUI  (Bahut,  p.  56)  et  dans  leanoies  de 

I^CliroD.d'And.  Dandolo  'Mur.i(ort,l.l3.p.a2C.) 

•  In  nominc  Oomini ,  amen. 

«Nos  quUem  Booifaclas Mmtfs-Fmttfmar- 
«kl*,  a»  aaMHtBM  riaiMMa  et  HaaMttla  ei 

LMfovicus  BiMcnsis  al  Oirnqlenis  et  Ilago 

Kinrli  rauli  ciiiiiitp«i,  ^.rr.  parle  notirâ.  vobl»- 
«  uni  t  vir  tiicliie,  iluiiiiiie  tlearicc  Daodule.  Ve- 
nitle ,  Dalaoallè  atqiw  Croatie  ûm ,  el  cam 
parle  «eatrâ  ad  hec.  «t  «nUaf  et  flma  inter  nos 
pfwil  fs<M>  conrordr.i  c*t  ad  (>n(nPTnsr»nfl,Tli  mn- 
IfTi.tm  rvil.inii.'iiB.  1|K>»  coopérante  qui  e»t  pax 
iiu^ifA  ei  Iccii  um^fi6,  unilm  .  adejus  lawden 
at  ilerlaia,  lalem  daxiinaa  erdloen  olMarvan- 
duPiUtrèque  parle  Jaranavlo  aditrictA. 

«  Inprirnii»  ofiiniiim  :  armalâ  manu,  Cbristi 
ln^u<^alo  uomine.clvitaicm  cxpugnore  debemus; 
etsl.dlfiii&  attilUanlB  potanlIA,  çlrliaiem  in- 
Ifavcriioiia ,  mb  corum  regimloe  debeinus  ma- 
nero  et  itetiiil  rucrinl  super  eifreilutn  prn  lpclj 
tlco<  M^rjui,  secundùm  quod  fuerit  ordiuatum. 

«  lutum  quidem  avère  (l'avoir)  quod  ia  Cifi- 
tateaninvealBai  roerità  quolibet,  daet  débet  el 
Ifoni  In  roraroune  in  eo  loco  qui  furril  »r.Iin.i- 
tnm.  De  quo  lanen  a\rre ,  nobis  cl  bominibus 


I  X  enfti^  tr««  parirs debent  «rihf.  pro  H!o  averf 
iltUMl  AleMUSfUondani  impcnilor  \ubà  et  naiit 
solveie  teaebalNr)  qu^rlam  \nà  parleni  aoliia 
rciinere  debenms,  douée  fberlmosia  i9i4aoi% 
lioiif  cociiuale^.  Si  aiilerii  aliquid  rr»iduiim 
fuerit ,  dcbemui  per  medielaleni  fnter  nos  « 
vus  dividerc.doiiec  fucrith  apii§ali.Si  «tiémi- 
Bus  fuerit»  lià  qaM  ao«  peisii  itafllaeta  ad 
lucuiuraïuni  debilaai  j[Mnotveiida« ,  vode* 
eumquc  Tuerit  pnu«  avère  ae(]i>i«iliim  ,  n  to 
dcbemus  dicluni  ordinejn  observa  re.  salris  U* 
mea  tfetniltws .  que  debcnt  anervarf  et  dIvW 
liw  vesitls  qain  wabw  aqaaliiarr  Iti  eaM 
ulraquc  par»  posait  indc  congrue  ku^eatarl. 
Quod  autem  residuum  fuerit,  partiri  debcl  ia 
nlio  avère  .ju&la  ordioem  prcnominaium. 

<•  Vea  etiam  et  henilaes  Veaeli  libéré  et  abaa- 
lutè,  absqne  ornai  oonlroversil ,  per  Mum  Im- 
pcrium  habera  dcbeti*  ornne§  hoimrififriillasel 
po&s«;s«ion&«  quasquoml«iu  cou&uevti>Vi»  battent, 
lâm  in  ipiritaalibvs  qniaa  I»  tempaimUba»,  d 
omoèi  rallooet  slve  ceasuetadioea  qae  avot  la 
srrîpto  el  sine  srripto. 

«  Dobont  eliaiii  sei  hominrs  cllgi  pro  parte 
veâtrà  et  »cx  pro  no»(r«i ,  ijui  juramentoastricU 
ean  petaeaam  dlfere  ddmit  ia  eaefcita  ^aaa 
eredant  menâs  scire  et  mellda  pana  leacae  al 
niclîiis  seirc  ordinare  lerram  cl  îfni>orium  ,  arf 
bonorcm  i>ei  el  saocte  romane  ecclcsie  et 
imperliiet  al  taerlatlR  aaoeaMordes.  iUoaa 
debcmas  ImperalMeai  habere  qaeai  ipal  caaaee* 
(liler  etpRcrint.  SI  vcrA  ncx  In  unà  parte  el  set 
in  alià  rourordavcrini ,  sors  eaiiti  débet,  el  m- 
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leflierkedî*  liiftile 
luiinien.  Slmm/m»  Imitillfi  si  «t  mm 
enolra  fMilre.  £l  Airmi  daptrliii  kij 


BMœUks  les  n'mmàH  d^a  i>eleilnii  ci» 

^m^Vt  fiiiiMl.laak  auMiié  II  wéiH 
léi  «Mm  J«ft  gâim  it  l^taîMim.  K  i» 


kâbere.  U  »i  plures  cootenforini  te  uné  parle 
qoini  in  alià ,  illum  iinpcr.-itorem  babebiinuA  iii 
qaem  m^or  para  coiist-nseï  il.  Si  vcrè  plures 
partes  taHat  qun  due,  super  quo  major  par« 


•  Deiwt  Mi#  litoliKperalor  habere  anlvcnam 
qu4rlam  partem  aequialti  ii«f«ril  Mptliliain 

biacUerDe  el  liufoam-Laoaia.  ■ 

«  ftfellqmTwA  Um  |Mtl«i[per  medieutem  iiil«r 
OM  Ci  TM  dividenlttr. 

•  Sciendam  eflamqaôd.clerieiqul  de  psrtelItA 
foerint  de  qnh  non  fuerit  liiipfratnr  flprii!*, 
pw(ei4al«Ni  kaliebfint  eoct«&iarn  ^Klncle-bophic 
«nliMiidi  d  ptlfiMCbMi  eligendi  ad.  bOBorcm 
Del  el  tancto  roouuie'eGGlcrie  et  Inperf I.  Ctoffiel 
verô  utriusquc  partis  illas  ecclcsias  ordinarcdc- 
benl  que  suc  parlîconlicprint.  Depossfssînnibus 
vcré  ecelciiarain ,  l»i  cl  tau  tum  clericis  cl  ec- 


vIt«i«  tl  nMlenlarl.  Keliqoc  vero  pewmione» 

ecrtesiarum  dividi  ot  p^rilri  debenk  Mevndàm 
ordinein  presignaium. 

«iBMper  «Uain  jorare  debemus,  tim  tu  ooftri 
ftfli  ijaàm  ex  vestrâ,  qiidd,  uMima  die 
tastantit  meiiiii  nérlli»  norari  debemus  us- 
que  ad  annum  cxpleturo ,  ad  imperium  et 
imperatorem  inana-teaenduni ,  ad  booorem 
Del  «t  sande  romane  eeeleale  el  Imperli.  Dein- 
dê  f  ert  In  aDieây  oaioei  qui  la  laipeilo  itmaa- 
scrint  tpsi  imperalori  aatringi  debent  Juraroen- 
lo  tecundûm  bonam  et  ratioaabilem  consuetu- 
dineoi  ;  et  ilii  qi^  tUDC  In  imperio  reraanserint, 
«I  picdictam  eil.  Jnrai*  dêbeni  qmd  tnaas 
etitabllce  ineltoms  qae  ftele  daeranl  liabebant. 

•  Est  autem  eliam  sciendum  quôd,  â  nostrâ  el 
vestrA  parte,  du^dccim  homincs  vel  plurea  pro 
parte  eligi  debeDt,qui  juramento  adstricti  feuda 
el  peeKnioaet  et  heaetMeeatlai  laler  bemiaet 
dlMribuere  debent,  etservitia  assignare  que  ip«i 
hominps  imperalori  el  imperio  facerc  dchont , 
•«cundùm  quod  illia  bOBUm  videbilar  et  coiive- 
aiea»  apparebft.  nmdflBi  vert  qaéd  aaleuique 
avlpkatnni  fterll,  libeii  «labeeluiè  tmkim  de- 


tèni  la  taatnrtd 

aij  faciendum  indé  quicquid  sue  fverit  voiuntatii; 
salvo  (amen  jure  el  &er>iliu  iaiperaturi^iet  inip»- 
rii.  Imperalori  aulem  rcliqua  servilta  faceri, 
debeal  qne  hierlut  facienda,  pfeler  ea  que  ipsf 
Maledt  qatfeadà  eliwadfMeeBim  ponlitolmit, 

swtindom  ordînfm  ■^fb!  hijTinrhim. 

«  btaluium  eikl  eliam  quùd  oemu  homiuum 
alieujus  gentis  que  guerram  vobiscum  et  auc- 
OHaorIbat  Testrls  vel  popalo  Venria  balNierii, 
recipiaiur  iii  împerio  doncegacrra  itia  Tucrit 

jMîrlfîr'iln  '  Ot  .irlîr!»"   rnmmr  on  volt,  frappall 

les  ruaoa  cl  lestiénois.  rivaux  de«  Vénitiena.) 

■Tfaealar  «Uam  Uraque  panad  dandaBi  «fa» 
non.  boni  flde .  al  liae  A  demlao  papA  vmM 

Impctr.irl  quod,  si  aliquis  conlra  hanc  Insli- 
tiuioncrn  ire  tcntaverll,  ait  excommuaiCAlioDié 
viecuio  Innodatos. 


et  fttebilea  pariitienea  et  dotationea  qae 
fueriot  irrevocabiliter  babebll,  aaeaadlfl 
diaem  auperiûs  distinctum. 

«  Si  var4  aliqnld  la  iatltoanUMu  fwril  ed> 
deadam  vel  ariaaaDdaai,  la  poleatate  el  dlaeia- 
tione  veitrA  et  vestrorum  aex  coasiUalomai  et 
domini  m«rchionit  et  BOClrMiiai  aei  «OWilit- 
torum  coosibiat. 

•  Sdcadaai  eit  eltan  qvAd  vos ,  predMt  do^ 
■atae  dai,  aoa  debelli  liapenloci  qal  ftNrU 
clectUÂ,  vel  imperio,  ad  allqna  «ervitîa  Taclcnda 
juramcntnrn  firc<;!irf"  propîpr  nliqiifjd  driîum 
vel  feudum  sive  hononliccnuam  que  vubis  de- 
beat  aHtfnari.  Tamea  llle  vel  1111  qaam  vel 
quoa  loco  vesiro  siatuerltl»  super  lis  qae  vobli 
fncrint  a<=i?n.Tt,i ,  tîrhcinl  jaramcnlo  tencri  n<i 
umnc  serviiiuiu  imperalori  et  imperio  facien- 
dum, juxla  ordbiem  supeilif  dedaiataaa. 

•  Datamanao Dental  itM.aieiiae  nartil,  la* 
diclione  seplimA.  ■ 

'  4.'.^  .  foeidi;  06H,joh€tdi  ;  687,  merquedi. 
C'est  eu  effet  le  Jeudi  ;  car  ce  fut  le  vendredi , 
lendemaia  delà  atkariait.  que  eemmeac a  Pal* 
laqac,  aia^i  qu'en  va  le  veir. 
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n  CONQUETE  J)£  CONSTANTINOPLË, 

piol  Merveille  à  r^rdor  ^  et  bien  letmoîgne  li  livre»  ke  bien  duroil  demie-lieBe 

franchoiscii  as8aus,si  coniilestoit  ordené*.  Et  lendemain  matin,  par  «n  dp-T(»nrc8» 
te  traiieotletoés  eUe«  jïfilics  et  li  huissier  vm  le  vilr.  cnsi  k'il  pi^toi» nt  wdenel.  Si  co- 
menecliasau«  moult  fors  r  i  mouUdur«.Kn mains  Ihmjs  drssendirenl  cl  alorenlâla  terre 
duskes  as  murs^  el  en  inauis  lieus  de»  murs  refurejil  les  esi  Iik  les  tirechii*»  ;  «i  que  cil 
des  murs  rtdesgalies  sVnlreferoient  de  glave»  eldVsj^ces.  Krisi  dura  h  asaa*  moull 
her)>  ei  inouii  dui  à  du^quet»  à  eure  de  nonoe  en  plue  deceiUlieu»  j  inai&pour  K)r  pechiét 
furent  li  pèlerin  reaorti  dd  attaut  ;  et  cil  ki  Mtoienl  à  terre  descendu  des  galie«  reTo- 
non  nrieent  4  forclie.  El  bien  laeliiês  que  plut  i  perdifentcbn  deiott  à  cd  jour  qwli 
Grieii;sieaAireDtU  Grieoiiioatte8baiidi*.Tei»  i  oiti  lelreitetttarMwdel  enam^il 
Ifltvaiiiiauteaeoi  il  eiloieiit;eileiiftiotki«atoi«ilàaMreaîpv4e4elevileqwil 
JdoicBl  à  *  perkrw  et  à  imBsonniao»  li  un  te  aallne  Lon  priiciK  cildil  œl  àlt 
viaiprie  uo  peitaneal,el  âieanlermt  en  «ne  egliie  deeeUepart  cA  II  éiloieDt  logiel 
dennt  Là  et  maint  comeil  prit  et  donne  -,  et  Turent  moult  emiajè  cil  dd  est  pour 
dura  que  il  lor  estoit  me«-cheuui  le  jour.  Aaét  i  ot  de  cem  ki  locrentque  on  alad dian- 
tre part  de  la  vile ,  ù  elle  n'esloit  mie  si  hourdée.  £t  li  Yenisayen ,  ki  plut  savoteni 
de  !a  nifr  .  dirent  :  f  i!  i  aloient,  que  It  cour*  le»  en  menroit  contre  val  le  Ikach  -,  si 
ne  poroienl  lor  vaissicl  uesler.  Et  sachiôs  que  assét  i  avoit  de  chiaus  ki  vosistentque 
ficoumns  en  menast  les  vaissiaus  contre  nal  le  Brach,  ou  li  vons.  et  ne  lor  causisl  ù, 
mèt  k'il  alaisêenl  lor  \oie  El  ce  n'esloit  mie  merveille-,  car  mouH  esloient  en  pranl 
péril.  Attét  i  oi  parle  avant  et  ariere  ;  ma\%  li  tomme  du  conseil  si  fu  leus  :  que  li  r£- 
toumeroiratlw  afiaire  lendemain,  qu'il  erl  temedis,  el  ledimenche  toute  Jour  ;  et  le 
Mi  Ifoieal  d  aieml  -,  il  ieierdeiit  toraé»  deaad  dent  enwnle  ù  les  etchldcs  estoient. 
Ehui  atantamtdeai  nés  A  une  tour  ;  car  trop  eiloieat  grevé»  eil  d'une  eacide* , 


•  Vendredi.  ht,S  dit  :  •  U  nànif  Bttfv  te  | 
traiseni  les  n<^s ,  etc.  •    '  .  ' 

•  Eobardii. 

^  Vol*  i  rommeni  Mcélas  rtii  éaf&plc  de 
relie  journée.  Après  avoir  dit  q»**  poiiT  i'\!t(  r 
i€t  ho»ll]ilés  le  vieu  iloge  Henri  iMndolo  était 
«énu  AMu|flli^'aa  mMaitSè'déSalaWCte- 
tni^;  ^«i^iMÉFereiir  i^MM»  t' (âievéi  '&i 
son  ft  qu'apri*^  Tm<»  ronf'*n'ni',>  imililc, 

é»os  lac^ueUe  liandolo  demandait  .^i.mio  livres 
96^f  nae  baade  de  cavaliers  fraBc»  avait  btilM 
•Én^raiiàrf  ranpèvaw.  it  ajmdk  ':    '  '"^ 

•  L'aversion  réciproque  et  la  diversité  des  in- 

conclusion  de  la  paix,  les  eoDemis  lireni  ap- 
Wnébn  leiit  ptndt  vilmau^itA  élatenl  iei 
icheflat  «I  aoircf  imdriMa  qK*ilt  •vttenl  pré- 
parées ,  et  îU  pn  T-fmplirf nt  l'r^pace  qui  «'étend 
rfepnh  \v  monastère  d'Evcrg«'te  ju.<t<{tt'au  palais 
4le  filaquerne» ,  el  qui,  ayanl  été  dé»olé  par  le 


fea,  faisait  le  plus  triste  sprrtacle  qu'on  pût 
voir,  I  Vmpprpiir  fil  dresser  M  lente  proche  du 
niuna&lere  de  i'aale|>ople ,  d'où  on  vojait  te» 
vaiataan.  ht  navrlima  ioor  àu  mois  d'avili  da 
l'année  6712  (1204)  et  la 7*  indicUon,  les  Latiot 
s*approehér«nl  des  miirnillc*;.  n  plu5  hardi*, 
étant  oioolét  aux  échelles,  lirèreui  quaalUc  de 
Iralb.  La  canikd  Ait  rade  dmriM  tatu  1«  jovr. 
et  la  vteldira  Incltaa  an  pev  àm  tm  dcaGmii 
qui  repoussèrent  tes  vai^aux  oû  étalent  les 
mnrhfne;  ot  la  cavalerie  et  laéreat  an  graaë 
nombre  de  Latins.  »  (Nicétat,  c.  S,) 

•  C'eit  aMii  ce  qu  dllliteftas  :  «  te  Ma- 
main  el  le  Joet  d'apiéi,  qd  fnl  ne  dlmaathe* 
l'ennemi  «*•  repf»5a.  » 

*  •  si  csLoienl  trop  gre^é  chil  de  l'escbieie 
par  soi.  car  chil  de  la  tour  cttoleat  plot  qoe 
cUI  d*u«  aaciiiclt  ;»  9Mm*  par  ea  qall  «ical  vae 
qae  à  ccl  Jour  n'avoit  assailli  a'i''  '>"<^  * 
nne  tor,  si  psUiil  trop  prevw?  rhn-i  une  fior  soi; 
que  cil  de  la  tour  cstoicoi  plus  que  cil  de 


* 
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pour  «Mfiitplusdegaotwrailàiiiielav.  El pMr  çou  fli bon*  povptMMMw, 

que  plus  greveroit  deoi  ««cieles  à  une  tour  que  iiiM.'Bi»icom  il  ont  devitet  fut  fait. 

En^i  n(endirent  le  semedi  et  le  diemenee.  liempereret  MonhuiMiorthcrbergiè» 
devant  i  assaut ,  en  une  plachc  ,  ntout  son  pooir  eiiendBBtMt  ffflMMlle»  iMllai. 
tnsi  (Irnumr.'i  11  aliiircs  (jijs([(i('s  au  liiinli  tiiMiio. 

l.nrs  lurnil  ;irivc  ril  di^s  im  s  cl  cil  des  ;:alirs  cl  des  hiîîwiw.  F.\  rhW  dc  !n  vile  les 
UouUimii fiiaui»  que  û  u  avou  aUciil  a  ^rcuiturs.  ht  iuteiil  t>i  i  sliautli  keaourles  mur» 
elsour  le»  tour»  n'avoil  se  genl  non.  El  lor»  comnienclic  H  aii>  fur»  cl  mi^Teilleus. 
»<iiÉ«eMBt  ^^iitiau»  asaluil  en  droit  soi.  Kl  li  hu»  dcl  assaui  lu  m  grans  que  il  san- 
ktlÊfifm^trrt  «i  m&n deotl  Kombe.  Ehtl  dura  It  assatM^longhement,  tant  que  Rostres 
aiièiHiiUfrtèw  im  wat  que  on  «pcto  Imm  et  beMt  1«  aév  d.  le»  vaiNiaiii»  pbu 
«D^liiph«q«r1]V«Moint46Vtiit>  Btdeot  oét^liitlaMnl  Joyé>  mtaitlt.doBl  li  we 
flMU'iMtf  ii  JiitlbnM  et  tt  tnln  fi  Porwit  9,  aprDdijflreiiite  tour ,  li  me  d»  Vunt 


Mcilclet.  tie  metteur  en  onnm  detarUicHm 

DouvpîIcconlMiw dans 687  n'a  pas  compris  ceUe 
phrase  et  la tronqn«  ainsi  :  •  81  furent  moult  f^ti- 
reoMMil  p«Té  cil  de  l'escbMe.  et  cil  de  la  lor 
«won  plu.  »  La  parapliraie  tM4  édahthilt 
«■flUuuBmt  to  MU ,  il  la  phiaie  aalf  ante  4m 
telle  ne  réclatrci'î'nil  pas. 

•iS."»,%ie;  0611, 6<»r#}6R7,  hnir";  fVsl  Ip  vent 
de  sud-est,  appelé  encore  par  les  Catalans  vmt 
é  ta  togm.  n  réponi  an  wUMmu  im  lattM. 

*  Ta  radis.  Vofd«oinaM«tf(leéia>raoiMiter«a- 
taut  do  landl  : 

«  Le  12  avril,  deuilème  Jotir  de  la  siiième  sc- 
«Mtaedaaattaw.H»  àm$kim»  aw  laniidi. 
■aa  allaqna  ^  tat  plM  mda  qaa  la  pramlèra 
tt  en  laquelle  nous  remportimes  encore  de 
Tavantagc.  Mais  parce  que  la  reine  des  villes 
devait  sabir  le  Joug  de  la  servitode ,  et  que 
IMatt  nana  ravlalt  lelanlr  arec  la  IMa  et  arae 
la  mors,  nous  qol  nou»  étions  échappéi  ê$  aa- 
tre  devoir,  dent  «nldnls  qui  (^tnient  sar  une 
écbeUe  vis-à-vis  du  Patriito  s'abaodoonèrenl  à 
la  fertnaa  al  M  kaaafMNBl  da  laolar  dav  naa 
iMr*  dfa*  aiant  clMaé  la  pmlaan,  Ua  laiénat 
la  main  en  sitrnr  rte  joie  et  de  eonfiaoM .  ponr 
animer  leurs  compagnons.  A  l'heore  même,  uo 
chevalier,  nommé  Pierre ,  qui  avait  une  taille 
de  final,  daat  la  eaaqoa  paiaiiaall  anid  friad 
qm*iine  loar,  et  qui  semidait  seul  capable  de 
mettre  en  faite  toute  une  armée ,  entra  par  la 
porte  qui  était  au  même  endroit.  Tout  ce  qu'il  j 
«tait  de  pcnoimei  da  qvalilÉ  atlovr  de  Itepa- 
raor.  et  i  laar  anapla  loatt  racméai  ne  patanl 


•nppotter  lat  laptda  da  ca  eanl  ckavallar,  «I 

eurent  recours  A  une  fuite  honteuse ,  comme  i 
Tunique  asile  de  leur  lâcheté.  Étant  donc  sortis 
par  la  porte  Dorée  qui  est  du  côlé  de  terre ,  ils 
aa  latMiwtt  atacm  lis  purent,  et  plûtiDiav 
q«*tla  M  Amant  préetpIlÉt  aa  taad  da  raaftr. 

1.6» ennemis,  nr  trnii'^'anl  pn?  itp  ri^^rstaripr,  firent 
tout  passer  au  iil  dc  l  epée,  sans  dliimi  tton 
d'ége  ni  de  sexe.  Ne  gardant  plus  de  rang  ci 
aaoïaatda  lew  aMéa  an  dèmdra.  Ua  lampU* 
rem  la  ville  de  terreur  et  de  d(;-»c$poir.  Ayant 
mis  le  feu. sur  le  soir,  nu  quartier  qui  r»t  du 
rûté  d'orient ,  il»  brûlèrent  loalea  les  maisone 
qirf  élalanl  daiMit  la  aianaiHia  d'gvergiia  ff»' 
qu'au  quarUer  du  Drungaire.  et  se  eampérenl 
auprès  d(!  monn*(('re  dp  T'nntrpople,  après  avoir 
pillé  la  ICDle  de  l'empereur  et  pris  le  palaU  de 

Blaquernet.  .  .  .  .  *  

•ijBiaqnlla  vlfMrtqna  pawenna  naaa  pidwn 
tait  pour  les  combattre  .  que  les  chemins  a^a- 
planistaient  sous  leui'^  pieds,  que  les  rues  s'6- 
iargi»Miieat  pour  leur  donner  passage,  que  la 
faeria  4lait  laaa  danger  etjea  Gfcei  lana  i4aii- 
tanœ ,  que  par  nn  bonhaar  ntraordinatoa  an 
venait  au-devant  d'eoi  avee  la  rroii  et  laa 
Images  du  Sauveur  pour  les  recevoir  coraaaa 
en  triomphe .  la  vna  da  «atla  troupe  suppllanit 
n'amalUi  paint  lanr  dnrelé  ni  n^apalaa  point 
leur  fureur.  An  contraire,  tenant  leon  cbevan 
qui  étaient  accoiitumt^s  au  tumulte  de  la  guerre 
et  au  soq  de  la  trompeUe,  et  ayant  leurs  épéef 

nnaa,  lli  aa  ndreni  A  piUar  lai  nalMM  at  lea 
éillia».  •(mena*,  c.  2al3.)  , 
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part  et  li  autre  de  Tautre  part ,  si  com  Diex  et  veit  lesnena,  que  reacieie  de  le  pe^ 
krine  se  Joinst  à  le  tour.  Et  maiotenant  uns  Venyssiens  et  uns  chevaliers  de  Frao* 

che  ki  avoît  à  non  Andrious  d'Ureboise,  entrèrent  on  !a  tour ,  p(  anlr<^  rom- 
niencliierent  ^  entrer  après  au«,  El  cil  rte  la  tour  se  desconfircnl  i  l  s  on  fuircnl. 
Quant  ce  virent  li  chevalier  ki  rst  iuMii  ès  tiiiissiers ,  si  descendirent  à  le  terre  et  dre- 
chiercnt  oscieles  au  plain  dou  mur  ;  et  montent  contrcmont  le  mor  par  forche,  et 
conquisent  bien  quatre  de»  lourn.  Et  comenchent  S  ast^ilir  dc^  nés  et  des  galles^ 
des  huissiers,  ki  ams  nins  et  ki  tniex  miex.  Et  pectioionl  '  biea  quatre  des  portes 
et  MireRot  ens.  Et  comenehureDt  i  Inira  fore  de»  hnitaiers  tea  ehevaus  ;  ei 
iBiMlitAt  K  dbefÉKtr  àmoolcr;  9i  dwfandMDt  drail  ai  Iwrberges  Vempmmm' 
MoidMte;  et  i  ««bII  m  bttaillei  tmfpmétmaA  toi Imlts.  Signant  il  vinnCTBDir  tot 
dwvaliarf  arméi,  ai  fàrant  deieooltt,  «l  1*60  ftû  11  empcraivi  MorehoAta  imi  In 
roat  dan  flluMial  daBaudM-Lyoa.  hm  faîiatei  Griaai  abaire,  d  «Iwvaoa  gaangaw 
al  palflft«ia  atinula  al  midea  elaulrea  ayolit.  Làot  lani  da  mort  al  de  nafrèa  qpa  ca 
t*aitail  flm  ne  mesura.  Gnml  partia  dai  bava  bonma»  da  GfaiM.gaaDcliirciii  van 
to  paita  daPlackiema. 

Tespres  csloit  bas.  Motril  esloient  cil  Inss/*  de  la  bataille  et  de!  ochïsion.  Et  se 
commencent  à  asanler  en  unes  grant  places  k\  sont  dedcns  Conslantinoble  :  et  prisent 
conseil  que  il  se  orlH?r(ïeroient  pn'-s  des  iimrs  et  des  tours  que  il  nvoienl  conquises; 
car  il  nequidoiont  nue  k'il  1  eusent  toute  conquise  en  un  imus,  ne  les  fors  églises,  ne 
ic*  palaiK,  ne  le  grant  pule  ki  esU>il  en  la  vile.  Ënsi  com  li  consaus  fu  pris  ,  si  fa 
fait.  Si  se  herbergiprcnt  près  des  murs  et  d^  tours  et  de  lor  taissiani.  Lî  eiiens  Ban- 
dewins  se  hcrbcrga  cns  ôs  vermeilles  •  lentes  Fenipcreour  MorchuDcs ,  lequel  il  avoit 
laÎMies  leoduei  ^  et  Hcnris  ses  frères  devant  le  palais  de  Plackieroe.  Bonifasses  li 
aMnlH»  da  Manl-Faiiia,  il  at  ses  ge»s  la  harbergieraBtYan  Taipèada  b  i  ile.  fiaiî 
Al  li  oa  logié  ami  aaai  fovi  ai4a  ait,  atGoMlantiMUa  priia  la  lundi  daFaaqaBa 
lloriei  ». 

Et  li  quea»  ^Bloi»  al  da  ChartaiDg  aToil  tootrif  ar  laagbi  d>iM  Serre  «joarlaiaa al 
naia  paait  ariner.  Et  aaehièi,  moattaaloU  grtna  damagea  à  aaaa  dël  oal  ,aar  noall 
estoil  bons  chevaliers  de  soo  corps,  fit  giaolt  an  no  hiiiiaier. 

Cil  del  ott  ki  moult  osloieni  lané  se  repoaanal  aattaonil»  mais  li  empereres  Afar<^ 
chafles  ne  reposa  mie.  Ançois  assanlatoulessesgensetdistk'iliroilasaltrlesFraD- 
chois  ,  mats  îl  ne  le  fiai  mie  eoai  Vil  disl  ;  ains  eheiaiielia  par  autrea  mea,  la  ptos 

*  Mettent  eo  plèoss,  ■  fommlen  doit  apporter  an  paos  »  al»  sH  «A 

•  couleur  riMi^e  étaîl  la  cotiïeor  honora-  !  rhfvalter,  i\  le  doit  Mrrtr  i  IrWp  ntm  ''oHffi» 


bit.  On  a  vu  plu»  haiU  que  VurUupblc  avall 
tkauifi  lu  hmiseB  «tfiMtflM.  fToas  avoas  eon* 

servé  looflerops  en  France  les  talons  rouff». 

nu  rm^e  a  Uré  de  l«  rhîfmbrf  fîfs  rompf«Mi  fie 
farte,  l'an  1273,  le  souTcnir  d'une  redevance 
payée  aa  (tac  de  Guyenne  par  les  icigoeuES  de 
I.  L'aeie  iitpala  ^aa  le  saigtcnr  • 


rubeii  de  êcarUto  tt  ealc^ribiu  denurtxHt^ 
HmÊÊMiawrIthmi  «i  iVL  pas  davillar»  ■  la 
Ml  servir  MM  Miffto  ottCi  *  JM»Mb  at  M»- 

rarihut  argentatii. 

>  i.<>  lundi  12  aTril  12Ô4.  avant  le 
deti  namcaui.  et  non  après. 


Digitized  by  Google 


PAR  GEOFFROY  DK  VILLK-IlARlMjlN.  96 

ionc  que  il  pol  de  ceus  del  o»l ,  el  vint  à  une  porte  kc  oo  clame  porlc  Oirye  •.  Par 
enki  s'en  fui  el  guerpi  le  cliilé  *.  Aprét  lui  >'eo  fui  ki  fuir  t'en  pol  :  inai«  de  fiou  ae 
fte  Uouuereol  garde  *  cil  del  o»t. 

En  celle  Quil,  devers  lei  berberge»  fionifasse  le  iiiarcliis  de  IMonl-Feirni»,  ne  sait» 
qués  geos,  ki  aedoiitoienl  que  li  Gri«u  do  le»  awlisseol ,  misenl  le  feu  enii  iaus  el  le» 
Grieu»'.  El  li  file-QoiWMiiMà  «HHwdif  «1  à  almner  nooll  durenenl,  el  ar»t  ceU« 
nuit  «I  lendemiio  daskM  à  la  vetprée.  Et  to  li  Uan  Ibm  ki  Ai  w  CoaalaiiljMlil» 
lpi»  ^lipflmfinml4Ni.pa».  Et  pilla  i  «naa  mûtmn  «m  il  ii*ail  èa  mi» 
milloiira  chiléa  de  Franelie. 

^,PaUB  nûa  Kraqwiaa^.a^  vint^tfi  mardi  oi^q  ;  et  km  a^araifrent  loul  clijBvafiar  at 
liiinairt,  et  iraiaUapeima  à  aalierberse^l  inirait  de  lor  beiber«aa.  EiquidfefCttplM» 
frani  bataille  trouter  que  il  n'avoicnl  Tait  le  jour  devaal,  car  il  ne  lawiesl  not 

qae  II  empercres  s'en  fu»l  fui»  le  nuil.  Si  ne  Irouverent  onquc«  ki  fu«t  contre  îaiia. 

Là  chevaucha  li  marchis  Bonifasscs  toute  îc  marine'  droit  ver»  Bouchr-dp-Lyoû», 
El  quant  ilfu  là,  seli  fu  rendus  !i  palais,  «auvos  los  vies  à  chiaus  ki  estnient  deden». 
LA  furent  trouvées  li  plu»  des  hautes  dauienki  esloicnl  afuie»  ou  chaslcl  ;  car  là  fu 
trouvée  It  »eur  le  roy  Phelip|X)n  de  Franche  '  ki  avoil  c«ié  eiuperei»  et  le  «eurlc  roy 
de  Haogherie  *  ki  avoit  esté  emperei»,  et  de»  autres  daines  inouU.  Dou  trésor  ki  es- 


'  La  porle  Dorée.  Sur  celle  porle  ,  qal  depuis 
deui  cents  ans  n'avait  pas i-tc  ouverte,  était  uue 
iatcf  iplioB  ahui  codcu«  :  Quamlo  twnial  rex 


I  sn  nilcEudoiic.  dont  il  était  éperdumeot  amon- 
reui.  car  ri  avait  uoe  grande  pauBiou  pour  le» 
femmes,  et  il  tm  avait  eu  deux  «|U'ii  «vaii  fép»- 


On  M  Duaqaa  pat  d'en  (aire  l'appHcAtioa  i  cet 
évéaemenl,  qui  fut  reg.irdé  foinme  l'accom- 
fliaMTOCOl  de  U  proyliétio.  FJlo  ne  parait  paa 

avait  m  brii»  aNt  Mop ,  pukq/u  Basai  ds 
MsilB>  kWsrisa  sflait  »tf  la  wppscis  p.  flU> 

MM  l'aonée  118».  était  morl  avant  12(X).  Depuis 
ie  premier  pa»fagc  (let(kcid«BUux,U.'!>  cspritsdes 
(àreaavakal  été  dan»  noe  isqui^btude  conti- 
aastla.  «I  Isarscsslalea  ss  iwaifSmisBal  sa 
psédMian.  Nicéias  tapporte  (  ch.  A  dViaas  ) 
fM  le  peuple  In-iM  une  magnifique  ttalue  co- 
lossai*  de  Minerve,  parce  s'inugioait 
«IN^dte  laannit  les  hw  v«i»ros8id«at  paot  eo 


.  *  iMarlfnphlr,  courant  par  les  rues ,  fit  son 
poesiMe  pair  rallier  w»  gens  ;  mai»  conune  iJs 
éMaà  emportés  par  le  tourbtllou  du  désespoir, 
Ht  aTsaiSfllpas.d'ataillB»  paar  lésais»  lasor- 
dNS  ai  ses  lemoolraness.  Qosad  U  vit  que  la 
peinf  rpi'il  prenait  ne  tervait  de  riea,  il  eut 
fsar  d'éU^  pris  et  d'être  mis  coinaM  ua  sieet- 
Isfll  aMU  sur  la  t«Me  te  UUas.ska'ilsatsa- 
^paWa,  H  aill  sa»  aM  bu^ 
lal'MpsMaf  Aissistsi 


te|aaM.s(irMl.) 

'  4S5,  ■  ne  sorent  mol.  ■ 
*  GoBtter  désigne  aa  omite  allemand,  qai  fai- 
mU  partis  ém  csips  dTa— fi  ésBoaMice, 

■  Quod  videns,  dll-IU  quidam  eom 
nicos,  juMit  urbem  in  quAdam  parle  soccendi, 
ntCreci  daplict  laborantes  ineomnedor  t>eiU 


■  Le  leng  a»  lanor. 

'  Baccol^on. 

'  Agnès ,  ûlie  de  Louis  VU  el  SOMT  palsaasils 

Coronénc.  KllenMia fSBVaéedeux  marisavanl sa 
qninxiéroe  annés;  IMsdors  Brnaa»  eoavaM  InU 
M  HMiiirsme  dspni»  nns  qahw»laa  dTanaési  H 
s»  assiasa  aaa  Ma  «d  4isa«i  Wsdsail  ds 
Teaqp.  Branas  finit  pat  éfS»Sf  Aiplt  apato 
l'arrivée  des  Croisés. 
*  Mnrgfiesite,  aUe  de  fieta,  roi  de  Hongrie, 

la 
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toileaèelpalabaemvieiitmto  pwler,  earlaiiieaiavoii^^e  ii\ettoit ûo»  ne 


Aulresi  com  chis  paînis  fu  rendus     inarcliis  Bontfa^ses  de  Moot-Feirat,  fti  rendu 
Il  palaU  dn  Pki(  kirnie  à  Henri  le  fn  rc  ie  corile  iiaudewuis  de  Flandres  ,  sauves 
vip«  A  cens  qui  cstoient  dedens.  Là  refu  li  trésors  si  gratis  trouvèé  que  il  n'en  i  ofc 
mie  mains  k  eu  celui  de  Bouche-de-Lyon.  Gascunsgaroi  iepalait  ki  rendus  te  Al  à 
se  gent,  et  commanda  le  Iresor  à  garder. 
£t  le»  autres  geBS  ki  ftamt  cqMiHhit  parfiM  11  fiHe  gaeiogBMWl  '.  Et  Ai  li  gnm* 


*  C'esl-à-dir«  pillèrent  la  ville.  Nieélis  a 
èieril  «Ml  aa  kiag  ea  piltosa  de  ConMaollMpto . 
«rakOfd  dans  an  dbcours  sur  les  moanmens 
mutilés  el  détruits  par  les  Croif*^  ,  {tuis  dans  le 
corpi  de  soo  liistoirc.  Je  douuerai  ici  tuut  C6 
qui  coDUibasèoooiplAlarlafédtiteVillHIar- 
4oate*  Je  ne  ten  eeUe  W»  ie  la  vidlle  Iraduc- 
tton  io-rolio  publiée  chez  le  !1bratre  novillc  de 
l.ymt.  I.p  style  Die  semble  asteibiea  adapté  au& 
dolÉances  de  Nicétas  el  au  récit  de  sa  fuite  de 
GamlMrttaopla,  M  la  naivelé  da  la  Mmllaa 
IsHMcaie  mleKteMOtllr  le  «MNSire. 

•  Par  ori  rommenceraH*  par  où  conlinue* 
rai-je,  bref,  où  flaini^,  veoaot  à  réciter  les 

loatIUIf 
pieds  les  hM- 
ges  «les  saînts?  comment  jeléreot-il»  en  Hctn 
salp^  H  «mluriers  les  reliques  des  martyrs?  Vous 
eussiez  veu,  cbo«e  qui  meame  e«t  horrible  i 
oairt  cTfst  Astfalr.wraBr  atjaieren  tmie 
yitelen  corpa  «i  sang  de  Jésus-Christ.  Ceux 
fHii  ^»rfnoiçnl  1p«  réreptarle*  des  choses  sacrées, 
le»  uus  Us  riMnpoient  après  avoir  serré  en  leur 
iel>  ks  er—iBPi  <mI  y  «sloleBl,  dcstolras  lto 
se  lerfolial  an  laorMie  elmaaf»-.  Quant  aui 
nilne^  qu'ils  firent  au  fîrfir<i  temple  de  Sainte- 
Sophie,  il  seroit  impossible  de  les  ouyr  raconter; 
ear  la  table  sacrée,  laquelle,  pour  estre  coos- 
Mlla  da  plesiMrs  saHas  daaMliètas  piMeiMB 
<uisa  aesemble  an  fen,  estolt  d'une  beauttea- 
qulse,  nerveiileaae  et  admlrahie  n  tont  le  mon- 
de, fut  mise  ea  plices,  et  Icelle»  distribuées  ea- 
tm  lesiaMals,  caasm  aeid  lonles  les  aatias 
choses  saertes  de  tranda  vaièar  al  beaalé^  Aa 
reste,  voulant  l'ennemi  fairf  srn  dépouilles  des 
vases  sacrés  et  autres  orncmons  rares  p(  pré- 
cieux, ensemble  de  l'argent  bu  tout  dore  qui 
astaK  èfMitewda  liamaadalhrlsaraldaea 
saMsIié»  al  est  taat  svperbat  et  des  partes  al 


laisatticBsreMcea* 


attires  esqals 
dalfa  Jas^uee  deasle'  saicUMiva  da  laaiplaias 

maleU  et  autres  besles  ayans  basls  ;  tr;  nnei 
desquelles,  pour  ne  pouvoir  demeurer  ni  se  te- 
nir, à  cause  du  beau  et  glissant  pavé ,  Us  (rans- 
peifotanl  et  taaienti  afla  de  hatecler  el  liSIcr 
de  lear  sasg  el  6eaia.  Voire  mesme  une  cee- 
taine femme,  lotiif  comblée  en  ppchA?,  mini<iïT* 
des  furies,  f«>rvaiite  des  diables,  toute  confite  en 
encbanteucns  et  sorceleries,  eo  des-rtsioB  de 
JésBS-CkrIsi,  Aaséant  an  trtaa  da  patifaiths, 
chanta  à  haute  voix  une  folie  dhaasa»,  al'ss 

tournant  pnr  plnslrar^  fois,  dsnss. 

•  Kt  si  ne  faut  point  dire  qa*en  faisant  oad  ils 
laisMBicsl  de  petpètiar 
qa'ésiiMSIIsaepertseï 
és  autres  plus  ardemment,  car  esgaiemeot  et 
d'un  mesme  coarafte  Uk*  s'adonnoient  à  toutes 
neschaBcetés  et  vilenies.  £i  de  fait,  comncat 
esl-il  peailfeie f aeeeaiipit  eeam  Mes  aNsM 
avoieal  exepséleiar  nge  et  furie,  eussent  espar- 
(?né  les  matrones  honnestcs.  les  jeunes  filles d 
vierges  consacrées  à  Dieul  Tout  ie  plus  diflleile 
et  fhsdiees.  a'eSMR  d'adavdr  el  «ehlr  par 
prières  ees  feettares  et  les  readie  aliMeer- 

dieux  el  amiables,  car  fis  e^foicnt  si  f^rotirhcs 
qu'ils  se  courrotiçntçnt  nu  premier  nK>l  qui  ne 
leur  venoit  é  gré .  et  a  toutes  heurtes  s'enilaai' 
ea  lear  karoeisi 
da  eeux  qui  y  prenolent  peine , 
de  gens  ln<w»n<i<H  et  trop  languis.  Et  bien  sob- 
>ent  se  jctloient  ia  dague  nue  sur  celui  qui  tant 
soit  peu  lear  eeaindlsellel  MIMlè  sa 
qallsdeaiaadoieal» 

•  Toute  la  ville  done  estolt  en  pleurs  et  gémis- 
•wmens.  Vous  n'eussiez  veu  qae  plaintes  aux 
ruelles,  carrefours  et  temples .  que  pleurs ,  ia- 

iiactoatei 
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fai«  li  gaains  que  nu»  ne  vous  en  saroit  dire  le  fin,  et  d'or  et  d'argent,  el  de  vaUselc- 
menlc,  el  de  pirrrcs  pr<»ieuscs  ,  el  de  rors  sains  ,  cl  de  dras  de  s.)i«> ,  cl  do  rcubes 
vaircii,  grise»  et  hermines,  et  tous  les  cliiers  avoirs  ki  (hk^h-s  furent  Irouvel  en  lerrc. 
Kt  bien  tesmoegne  Jofrois  de  Vile-ilarduin  li  marischaus  de  Clianipaingne  à  son  en- 
siant  et  pour  wnU-  kc,  puis  quoli  mons  Tu  estorés,  ne  Tu  tant  gaaigné  en  une  vite. 
Gascuns  prtst  ui»lel,lel  com  lui  plot,  car  il  en  i  avoit  asst». 

Ensi  6c  tierbcrgierent^i  peienn  ei  U  Veniasien.  Et  Tu  grans  li  joie  del  hounour  •! 
de  la  viaore  que  l)iex  lor  avoit  donnéé.  Et  bien  en  durent  Noslre  Signour  loer ,  car 


nens  et  prises  d'hommes .  lipnalion  ih\  ceui 
qui  csloicnt  conjoinU  des  an*  avec  les  aulres  , 
les  nobles  aller  par  la  ville  avec  Ignomiolc,  les 
beau  Tielllartb  en  pleurs,  les  riches  desnnés  de 
lem  MaBs.Vof li  eonmie  on  en  fiisolt  par lesnics, 
par  les  carrés,  par  les  temples  et  cavernes  ;'câr 
Il  n'y  avoit  lieu  qui  ne  fusl  rcrlierché  et  qui 
peust  servir  de  refuge  ;  bref  tout  eÀtoil  rempli 
de  nal-beartés  el  mlaèiei.  Voili  ealre  plusienn 
tnndea  et  énoimes  mfaelianeetts  qne  tes  chré- 
tlens  ont  soulTcrt  des  peuples  nrridcnlaus  ,  les- 
quels ,  sans  avoir  usé  d'aucune  humanité  en 
lear  endroit ,  ils  les  ont  tous  desnués  de  leurs 
denien,  dMpottlllésde  leniai.'pe«feistons  et  ha- 
blIlemeM  et  diaiséi  de  fcon  nwlwiis,  nns  leur 
délaisser  aucttne  chose  de  celles  que  j'ay  estinK'e 
cligne  dcrerit'T.  Mnîs qui  esl  cause  d»»  rfrl?  Ksl-cc 
un  col  d'airain,  un  esprit  superbe  ,  un  sourcil 

cslevép  nae  barlie  Jaune,  «ne  main  langtante , 
les  naieanx  enHaaméi,  VM  aaleré.  vae  iNindhe 

însatSabîc  ,  an  ^nt^rn^e  (nÎKimnîn  .  une  pnrotc 
volubilc  el  sf>nnante  el  a  peine  s'arrestant  sur 
les  lèvres?  ncnny,  non  ;  ce  sont  plutôt  ceux  qui 

«nt  pensé  astre  iiian  advlsia ,  a^ ,  fidètes,  en- 
tlen  cl  amateurs  de  virité.  tiajssant  le  mal, 

plus  religieux  que  nou?  Çrrrs,  plus  im{r<i  cl 
plus  grands  observateurs  des  comtnandciiicns 
de  Jésiu-Chrisl  (à  Diea  ne  plaise  que  je  die 
ced  en  lalllerte  et  moqinerie)  *  et  qui  pies  est , 
qni  ont  porté  sa  croii  sur  les  espaules.  el  la 
prenant,  et  la  parole  de  Dieu  en  K^moignnsro  . 
ool  prolesté  qu'ils  passerolent  par  le:»  provinces 
ddl  càiélkm  sans  oOSuser  permiie  el  sans  se 
destoamer  ni  à  désire  ni  i  saneslie ,  qne 
toit  seoleaMnlcoolM  les  Sarrazlns  qu'ils  avoient 
prins  les  armes, et  que  dans  leur  ung  Us  trem- 
perolent  leon  glaives  pour  ce  qu'ils  avoient 
priset  pillé  Jéristfan,  qnlls  s*aMleadralent 
des  Smanas,  soll  an  lonelicr,  sell  an  parier» 
II. 


pendant  qn'lls  portetolentla  crali  sar  leam  es- 
paules,  comme  estant  eoniaerés à Dlen  et  vofa- 

gers  à  sa  dévotion... 

«  Le  Jour  qae  la  rlHe  Itat  prise,  les  brigands 
plUéreatles  maisons  is  quelles  fis  leitreni;  et 

ne  se  cootentans  de  ce  qu'ils  troavoienl,  s'én* 
qtiirent  de  leurs  hosles  s'ils  n'avoient  antre 
chose,  lantost  en  les  frappant,  maintenant  avec 
douées  paroles,  lanloal  en  les  menacanu  Et 
après  qnlls  leur  eurent  dédaré  avoir  qnelqnes 
autres  choses ,  les  leur  avoîr  inonstri^,  les  leur 
avoir  apporté,  ne  recourent  aucntt  bon  Iratcte- 
mcnl  d'eux,  nulle  douceur,  nulle  bénignité,  ni 
ne  lenr  parlicipoleni  de  ee  qnlls  lear  avalaat 
haltlé,  soit  en  imlre  soit  en  nanger,  ni  pour  la 
regard  de  la  demeurante.  Ils  osoient  de  toota 
nrrngance  en  leur  endroit,  toute  inhumanité  et 
cruauté,  et  mecme  avec  opprobre  en  chassoient 
les  boites  et  les  Jaltolt-on  de  leur  logis;  qui 
fut  eause,  qo'cslant  résolu  enlte  lès  dieft  des 
ennemis,  qu'à  ceni  qui  vondrolcnt  sortir  de  \n 
ville  leur  seroil  periîil?.  voti^  Pit5«ic7\eii  ha- 
bitans  s'en  aller  à  troupes,  aHubléi  de  drap- 
peam,  leasdellitls  de  maigreur  et  paileur,  ayant 
la  face  comme  de  mort,  les  leui  remplis  da 

sang,  d'autant  qu*i1'<  en  pleurnfenl  ât  Inrmeg, 
atui  de  sang  (  car  les  uns  se  lamentoienl  d'avoir 
perdu  leurs  biens;  les  autres  n'estimant  cesie 
perle  grand  cheae,  deploroient  le  ruvtiiaMant 
d'une  lenr  petite  fille;  les  autres  la  pari»  da 
leur  femme;  les  autres  autre  chose. 

•  Etpourmoostrer  ce  qu'il  m'advint:  plusieurs 
de  BUS  amis  en  ce  jour-là  miaérabie  et  pitora- 
ble  se  Jetèrent  en  ma  maison,  pour  eu  qn'ellB 
estoit  assise  sur  porches  el  avoit  son  entrée  fas- 
cheose  cl  ombrageuse,  car  la  belle  et  superbe 
maison  que  j'avols  au  Splioraciuja  avoit  esté 
MMa  par  la  seeuad.  fen.  Joint  qne  d'kelle 
on  ponvuit  se  rcMttv  ftvi  commedémcui  an 
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il  n'avoienl  plu»  de  fiol  mile  hon»es  6  arme*,  et,  pnr  l  aïe  de  Dieu  ,  on  avoicnt 
pris  plus  dp  irots  cent  mile»  et  en  le  pliu  forte  vile  du  monde  ki  gram  vile  fu ,  el  li 

miex  fremee. 

Lot»  (a  cric  par  Ujulv  VoM,  de  [ku-  le  uiarrhi»  rto  Monl-Feirai  ki  sues  e^tail  del 
o«l  el  par  les  au  1res  bai  iii.  :  que  tous  li  avuir^  k  il  avoi<  nt  gnnifnié  fus!  nporU>s 
ensanle ,  si  coui  il  l'uvoujU  aseuré  el  juré,  el  fais  cscumenieinens.  El  furent  Dum- 
nfà  ii  lieu,  en  Iroti  églises  ^  el  le  niisl  on  en  le  garde  des  Fraocboh  et  de»  Veais- 


gcani  leuiplc  «ieStintc-ijophie,  comme  en  estant 
pndHiee»  Hait  rien  n'wtoH  caché  aai  Mldati, 
et  pwiMl  ili  enlfo1eBtaliéaA«nt;  ni  tat  Ueai 

iksinlc,  ni  les  lieux  Torls  ne  gardoicnl  ccui  quî 
<ic  reliroient.  Quelque  peu  qu'on  allât  de  lé, 
iU  arradiuient  et  meDoient  où  il  leur  plaisolt; 
<;a  .qee  «oyanl.  non  adviaaimef ,  Mton  qoe  le 
temps  prometloit.  à  re  qu'il  Talloit  Taire. 

•  J'avois  chei  moi,  entre  mes  domostiqucs  cl 
familiers  un  eertaia  Vénitien  qui  j  vivoii  et  s'j 
aldi  laiM  amc  w  fMnnie  al  tout  ce  qu'il  avoii; 
laquai  fwu  Ion  noas  fut  UM  pralItaUe;  car 
«'estant  devcstu  de  son  habit  rte  mnrrhand,  cl 
ayant  pris  !cs  nrmc^  cl  l'habit  de  soldat,  il  em- 
petcha  pour  un  lemp»  que  tes  plllars  n'anlras- 
saal  an  ma  maisan,  feignant  qu'il  csloit  de  leur 
compagnie  et  qu'il  avoil  occupé  le  logis  premier 
qij'eui .  leur  n,ir!.nil  en  leur  langue  et  disant 
ce  qu'il  csioii  besoin  de  dire.  Lequel  toutes  Tois, 
voyant  qu'ils  y  venaient  en  tnmppa,  et  qnH  ne 
ponrrott  leur  taira  rtsIsUnce.  al  •pacialamanl 
aui  Franço's,  lesqucU,  ne  resscmblans  aucune- 
ment aul  autre»  en  esprit  ni  en  corps  ,  se  van- 
toienl  ne  craindre  autre  chose,  si  non  que  le 
ciel  na  lombast  («qmtaidn*  hOmH  pat  Stra* 
kon  et  ^rrien  dans  la  bouche  des  celtes  par- 
lant à  tlexandre) ,  nous  conseilla  de  sortir  de 
là ,  de  peur  qu'estant  pris  par  les  barbare ,  iU 
naiis  niiMnl  en  prbon  al  na  violaiceni  nua 
t^mmasat  Mèc. 

•  Ccpcndî^nl  fîup  op»t  anM  r!  fimilier  bon  et 
fidèle  dès  looglenips,  mais  lors  principalement. 
Bien  la  nteaitttè  coadjateur  el  dfllMuanr,  nam 
candulMrtt  an  «TaulNC  maliens  aè  demeoralant 
des  Vénitiens  qoi  nouscMoienl  nmh  ,  nous  sor- 
tions peu  de  à  la  fois,  Iny  nnns;  nifrt.int  par 
la  main  et  nuu^  accompaguaul  comme  si  nous 
cttMleM  esté  son  bdUn  »  fort  Itities  que  nous 
attiaui  et  mal  habillés,  nais  comme  nous  ftos- 
mes  héccMitl^  dé  vider  de  ccsl  endroft  là  «le  la 


ville,  pour  ce  qu  il  fut  donné  pour  quartier  aui 
Fnocois,  afus  esté  malkannNMeaBentéflaiaiéi 
par  tous  nos  serviteurs  qUI  i^cn  alMient  qai  (à 

qui  là,  fusmes  contraints,  en  prenant  sur  nos 
espaules  nos  enfans  qui  ne  poovoieot  encore 
marcher,  el  sur  nos  almelles  celui  qui  teltoil 
enoaia,  aller  en  cest  «slat  pir  la  mlliea  des  wmm 
si  bien  que,  ayans  demeuré  cinq  jours  après  la 
prise  (te  la  ville,  nous  sortisme»  un  samedi  dii- 
scpiicsme  jour  d'avril  ;  ce  qui  »cmt>ie  eslre  ad- 
venu par  la  Divine  Pravldance  et  non  par  cm 
fortuit»  jaini  qne  c'ealall  en  ktver  et  lonqne 
ma  femme  csloit  preste  d'accoucher;  ts-llrm-rt 
que  la  prédiction  de  Jésus-Cbrist,  par  laquelle 
il  eihorte  de  prier  que  oostre  (uite  ne  soit  mu 
Jour  du  labal  ni  en  blver»aten  laquelle  il  dHt 
>  Malheur  à  celles  qui  serant  enceintes  en  ces 
Jours-là.  •  semhl-  rn  ur  eu  en  nous  son  dfet. 
comme  si  pour  nous  il  l'eust  prononcée. 

«  Ur.  s*eilanl  aiwnablés  et  préMBlli  i  naa» 
plusienn  de  ncs  parant  al  limlHen,  noua  nais 
acheminasmes .  passans  à  troupe  par  les  rues 
romrnc  fourmis  ;  auquel  temps  nous  rencontras* 
mes  des  armées  non  guèn»  bien  équipées .  les 
•aidais  desquelles  lafiiolent  pendre  leurs  gnin* 
des  éi)éi  s  aux  ro>u's  des  chevaux  elavcienl  lanra 
dagues  dans  leurs  ceintures;  les  uns  qwi  f<- 
toicnt  chargés  de  despoutlies,  les  autre»  qui 
canlemplolant  si  affltctiannénient  les  MIas 
femmes,  qé'on  anst  dR  quib  les  eussent  lors 
>ou1ii  violer.  Qtioy  ron^idi^nns,  ct  cralgnans 
que  l'on  ne  flst  efibrt  aux  femmes,  les  miîaict 
au  milieu  de  nostre  troupe  el  commandasme» 
aua  Jeunes  de  sa  remplir  la  tsea  de  beae, 
comme  autrefois  elles  avolenl  fait  da  tard,  ak 
par  ce  movpn  eOticer  la  rougeur  de  leurs  jooes, 
afin  que  la  lueur  de  leur  beauté  n'eitirast  pre- 
infèitmcnt  des  spaeiatouis»  camma  de  Mdt  le 
feu  «OÊKé  attire  les  vejagann,  pcr  après  4m 
amanreut,  cl  flnalURentdes  nvîssean.  voyen* 
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•ymtct  èH  phii  loiaiii qoe  M  pmtt Iraafer.  Lon  MnimodiiiNiit A apoHer le 
gaaîng  et  meltre  en«aole.  Liant  aporta  bien,  li  aalm  niiftvaiMBiuiC  ;  car  «onfoiliM» 
ki  est  rtchîne  de  tous  nam,  ne  lor  laisa.  Aiin  comawaebiflRnt  d'enki  en  mot  ti 

eonvoileus  roienir  dc«  ooie*  -,61  Noslros  Sires  les  cootença  maÏD*  à  amer  k'il  n*a^ 
voit  devant  fini.  !  rom  iU'entoient  loi.inmpnt  mainlonnt  dMs(juM  à  ce  point!  elNo»- 
Ire  Sir*»»  lor  avoit  biiMi  rnonglri^ ,  car  d<'  tous  ior  alaire»  ïe*  avoil  Diex  e«»nuchic8  tA 
liounourt'8  soiir  toute  I  nulrp  gent.  Kl  mainle»  fois  ont  mal  li  hoin  [)ourle«  niauvai». 
A»anlés  Tu  ii  avoirs  cl  li  gaaiogs.  Et  sachié»  k'il  ne  fu  mie  lou»  aportét  «lant.  De- 


que  toui  leur  eaioil  pcnnis.  Cependant  noiu 
ieignloiw  IM  nalm  â  DIca  d'm  etear  contrit, 
frappaoi  IMM  poieiiliiM .  abnavant  am  7«oi  de 

larnip-?  [lour  trouver  moyen  d'cschsiipir  de  ces 

crut* tic»  bcsta»,  la  pudieitA  de  nos  fcmnec  im- 

■MeeMe  el  sauve. 
«  CflnHMnoMfMne»  audevant  de  l'Iglhe  da 

Mfnt  martyr  Moricc,  car  II  nous  falloU  sortir  jiar 
la  porte  Dorée,  nn  rcrlain  nialheureui  elln^o 
lent  bwtere  enleva  du  milieu  de  nous  une  belle 
|NM  Ma .  ceeaN  la  loap  fali  d*ima  litebis, 
faMiaflllaaaMtlIla  d'an  «arialn  Jage.  A  ea  i|iae> 

taele,  lotM?  no»<rf  troTipp  sV«t;»nl  f^Jiranld'e  sVs- 
crfa.  lie  pcrc  de  la  fille,  homme  vioiu  et  qui 
aatail  aMlade,  estant  tout  sate  de  la  bo«e  dans 

inWNlIa  n  artali  Mnbé.  aliiMoH  i  ntal  «t  «*T 
«MHreIt .  et  néanlnalw  fktalt  ftau  danojfcm; 

H  m'appelant  pf»r  mon  nom,  me  pr'tf^H  (jtre  je 
kljr  aideiae  à  recouvrer  sa  fllle.  M'eMant  donc 
lalvMMi,  ie  pounali  la  naiaiiant ,  criant  à 
tama  Mil  «I  la  laiM  k  r«M  qtunm  avait 
ns#  de  riolence;  et  Implorois  i  mains  jointes 
l'aide  des  soldat»  qui  paasoîent.  lesq  irU 
l«icoi  ignorant  de  nottfc  langue,  empoignant 
MCana  la  HMhi  i  ateam,  9i  bien  qa'en  ayant 
è  patae  iiMkiit  qoel^aat^ana  é  «liérieaida  «l 
conptsflon.  et  à  voaloir  venger  te  tort  fsit  pir 
«a  nalbeureat  et  imptideat  boue ,  je  les  tncm 
«•  la  «udM»  ai  K  aiMti  a*  aMana  arrivés ,  cf  i 
*ad«falaar  da  ftainiaa  ta  mH  mr  la  m«H  de 
fhnis  aprfs  avoir  enfermé  la  fltle  an  dedans, 
l^or  résister  a  c<^*n  cnii  vî^ndrof^nt  pour  user 
de  fojtoe.  Le  leur  ayant  moiislrC  au  doigt,  |e  leur 
dto  t  «Talelaialni-d  «il  anpiain  jaar  a  li»i1Mi 
«k  «aaptW  lai  aidaiMnaïada  toiba  noMMN. 

V<Mt*  avet  hit  procItDter  ^tip  per^onnf  r'nrf  h 

user  devieieMe  a  l'endroit  des  fetniaes  mariéci;. 
«iMva  an  |Meeile«  aanmadai  A  Uiea .  ou  se 
fanUlar  par  as|ic«l  invadl^w  •  si  an  t'en  pan- 


voii  garder  t  et  les  avez  jurées  avec  semeol  to^ 
lenmel.  CMiii  Cf.  an  meiprto  de  votte  aalkarilé 
at  ordannattoa ,  et  an  la  |»réMnca  de  plulean, 

n',1  point  ei!  îionte.  non  plus  qu'un  asD«» 
lascir,  de  se  ruer  desbordémoit  sur  de  pauvres 
filles  vierges.  Defltadez  nous  done  par  vos  lois 

mesme  a  euesgard,  et  lesquelles  nature  escoaie 
flan!»  nos  yeux  pour  vous  inciter  à  miséricorde, 
«^«ue  si  mesme  vous  avez  des  cnfans,  par  vosfen- 
maset  ahenfagM  Je  tam adjura  qaa vans  afai 
à  nous  prestar  la  nuln.  M  aona  adiBfa  awal 
par  le  saint  «(^pnlrrr  M  les  pf>mmandempn<î  du 
Christ,  qui  commande  que  tons  ctuestieas 

raeaat  i  antonr  ea  qi^Ha  lantant  lear  estie 

fait.  * 

*  I  f'ur  ayant  usé  de  ce  langage ,  selon  que  le 
temps  porloit,  J'esmeus  leurs  cœurs  à  recattvrar 
cesta  ttla.  |«y,  dn  aaïamantamant,  na  ftMk 
compte  4e  lanif  parotlas ,  estant  esmea  de  aaac- 

roui  el  d'amour,  ({ui  sont  deux  aftections  fait 
violentes.  MAis  cuiume  il  vcit  que  oeui-ci  toas 

connaaaéi  )a  pnawlant alla  nantcalanl da  la 
corde,  eamaa  a'asiani  moutré  ininriena  at 

iiniiii'Jifiue,  e!  (ju'ils  pnrloientn  bon  escient ,  à 
peine  ^gné  par  menaces  nous  rendit  la  tiite.  Le 
père  aise  de  revoir  sa  fille ,  après  avoir  sacrifié 
SCS  piaenàlNau  iwar  avoir  daicliiiai  ee»  vi< 
i jines  nopcet,  fa  lava  atdaraehaT diealna  avaa 
nous. 

•  Après  que  noai  flunas  «oitli  de  la  Tille .  les 

uns  d'une  sorte  rendoient  grâces  â  Dieu  et  se 
lamcnlnienl  de  la  perte  de  leur*  bif-ns  p«  fncTil- 
tés;  de  moy,  ayant  jetlé  la  face  en  terre .  ic  me 
IhMhaii «t eemplaignois  aaatia  les  mantilles, 
non  aaalaniant  da  ea  qiMlei  eMafam  deaiea- 
rées  entlAf«s.  qu'elles  ne  plearoient  et  n'esloient 
tombées  en  un  monceau  .  mais  de  ce  qu'elles 

esloieat  deaieurées  dcbent  

An  dcvam  da  naa»  maïahalt  naatre  grand  pat- 
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partit  fu  as  Frao»  et  as  Venissyens  à  moilié,  emiqoe  le  conpaingnie  csloU  jurée.  El 
MdiièB  ,  quaol  li  pèlerin  orenl  parti,  il  payercnlde  lor  moitié  cinquante  mile  mar» 
d'argent  as  Venissypns  -,  el  bien  en  doparlirent  ccnl  mile  ensanle  <i  lor  gcnl.  Sa\éf 
commenl  :  doi  scrgant  A  piel  conlre  un  «ergant  à  cheval,  el  doi  serganl  à  clie^ad 
contre  un  rhevalier.  Et  sachiés  c  onkes  hon»  n'en  ot  nient  plus  ,  pour  hau- 
techc  ne  pour  [jroiierhe  k'il  eust.  se  ensi  non  corn  li  ordenes  fu  fai»,  s'il  ne  fu  em- 
blés  de  cheu»  ki  lurent  repris  d  enibler.  El  sacliiés  queUe  ceus  fu  faite  grant  JuiUche^ 
et  en  i  ot  assés  rcprU  et  peiidus.  Li  queos  Hues  de  Saint^Pol  en  ptDdi  m  tMl  €lie- 
%ulier  re«cut  al  col ,  pour  çou  que  il  «D  avoit  ea.  El  moult  en  I  ot  kl  «i  ielionol« 
des  pcUa  et  des  grans.  fiiflii  poé»  Mvoir  kefinmAi  Uavoîn,  oar ,  laos  edai  ki 


leur  œeoTnenique ,  lequel  ne  portoU  point  de  ' 
bcMce  ni  d'or  en  sa  ceinture,  polst  de  Imsiod 
BldaaoMiti*.  n'ayant  qu'an  annlMS. .  .  ta' 
iMtqoaaMM  taims  4  Belrrriarnou  y 
arrestasmes.  sans,  par  la  grâce  et  la  bonlé  de 
Dteo,  qu'aucun  de  ma  maison  eost  esté  of- 
fensé on  moment ,  ni  enfermé  on  lié  de  eord^. 
■I  ballB  â  coup  da  |Miii|i,  «Nmn«  il  «toit ad' 
venu  à  plusieurs  des  nostres  qui  par  argent 
avoienl  acheté  leur  issue  ;  au  reste  ayans  esté 
nourris  par  le  moyen  de  Dieu  seul ,  lequel  en 
temps  opportun  pourrait  de  Ttanda  â  vn  ehai* 
CBD,  et  naiBsia  la  peUls  das  cari»eanx  qui 

CTirnf  npré'i  fui  f  t  r'ifpcrbemcnt  rf*vr<il  l^»-?  !ys 
des  cbamps  qui  ne  fiicnl  ni  ne  «:mcnl;  car  les 
paysans  se  moquoient  plus  de  nous  que  ceut 
di  la  Tille,  aiipelaiis  inesme  fetamait  éfsIMé 
la  misère  de  nostre  pauvreté  et  nudité  ,  ne  s'cs- 
lans  point  amendés  au  mol  et  niicère  de  leurs 
voisins.  Aussi  se  trouvèrent  plusieurs  misérables 
looansDIen  de  aattie  tnfoHone  qui  nous  cslolt 
advenm,  powee  qa'lli  s*estotenl  mriciils  i  i*a-> 
chat  des  biens  et  facaftés  de  leurs  concitoyens 
qu'ils  avoient  eu  à  bon  marché,  ils  n'avoient 
encore  senti  en  leurs  maisons  la  gloutonnerie 
et  rage  des  tatins  et  n'avaient  ven  eemme  , 
avec  le  vin  qu'ils  espandoient,  ils  desployuient 
leur  colère  at  fàisoiettt  bien  peu  d*  c«n|tle  des 
Grecs. 

«  VoUà  le  piteux  estât  auquel  nous  estions  ré- 
dirila»  at  de  ton*  lasaan»daet«s  de  nMine  qoalité 
et  condition  que  nous  ;  car  la  populace  s'enrichis- 
soit,  prorananl  les  cboses  sacrées  que  les  latins 
leur  a\uicQi  rendues,  en  les  revendant  tout 
ainsi  ftt*nne  antre  aanlMndise,  eaninM  «a 
afefi  csld  pfisanilRlUses  ne  fost  pins  A  Dlen. 


■  Quant  aux  ennemis,  ils  s'adr>rrnérept  à  tout 
desbordcment  et  délices,  et  •pécialemeoi  a«i 
ehmes  qui  pouvoient  tomber  é  moquerie  st 
dérision  ont  Gicca;  car  pranans,  non  par  né- 
cessité, mais  par  moTtiprif .  le»;  nrnrmçn<î  drW 
laticlaves,  avecic«uimarchoicni  par  le»  rues; el 
melloientsur  U'teste  de  leurs  chevaux  les  mitres 
de  lin  t  et  alladielentansniasdiolTes  4lcs  bsiln 
les  bandes  blanches  que  l'on  fait  pendre  sur  lei 
cspaulcs,  el  de  re^\c  Tnçon  allolcnt]^ar  la  ville. 
Les  autres  poriuieni  da  plumes  à  escrire.  des 
eseriiolfes  et  petiu  papiers,  poar  se  Msqaerds 
nous  eomne  d*escrlfains.  la  pins  graadfsst* 
après  avoir  Tiolé  les  femmes,  les  rp^p<tnifnid« 
leurs  >oiles,  et  reduUanâ  leurs  ciicveux  a  aa 
ou;ud  par  derrière .  les  menoient  ainsi  a  che- 
val. Les  aniras  oraolent  leara  dieraa  de  pr 
lits  bonnets   de  femmes  et   de   l  'iir  fausse 
cbevolure  qtil  e<toil  blanciie  et  cré(jue,  et  tant 
que  le  jour  duroit,  gounnandoiest  et  ïvron- 
gnoient  Les  anteae  s'adAnaolanlé  la  ftiaiidlBn; 
les  antres  é  appusler  la  fianJe  aceanstnain  m 
leur  pays,  i|u!  eslolt  l'escblne  de  btvoT  bouillie 
fJnns  le  chainirrrin,  et  crile  d«*«  pfuirrratiï  nrtr 
farme  de  fèves ,  comme  aussi  la  saulce  aux  auii 
et  anlcn  composllion  afee  |ns  acres  at  aBer- 
dans. 

•  Après  le  partace  des  defpouiHf<!  ^  jt  ne  çe  fit 
aucune  distinction  des  choses  »arrees  a^ec  les 
profanes,  mais  indifféremment  ils  employ^cot 
les  mes  «les  antres  esi  leur» néeasiMa» sans 
monstrcr  qu'ils  eotMnt  aucun  resped  A  In  déilé 
ni  n  la  reli!:>iop  .  (elleinent  fjn'i\s  m>  *er>jrPDt 
pour  selles  el  escabeiies  de»  »aiole»  iraa^»de 
Jésns^ist  el  des  selnis.  (Voyez  NMIaa.  Mse 
de  la  TUle.) 
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fu  emblcs ,  en  vinrent  bien  trois  cent  mile  mawt  «Tai^olavanl  * ,  el  dit  mille  «be- 
ifauchwtres*  qnp  uns  que  aulres  *. 

En»i  fudeparlis  ligaainsde  ConstniUi  noble  corn  vous  avcs  oï.  Lors  s  asaniblcrcnl  à 
parlement  ;  et  requist  li  communn  del  o^t  t  nipereour,  emi  com  devant  e»U>il  devisé. 
Et  (anL  parleront  ke  il  prisent  un  autre  jour;  et  à  celjour  seroient  csliul  li  dou»e. 
Et  ne  peut  ie»lre  que,  à  «i  granl  chose  comme  dcl  empire  de  Gonilanti noble,  n"eu»l 
mouUde  geos  etdetabaans  et  des  envieux.  EUour  loui  U  plus  grant  discorde  kii  fu, 
fllAi  eofile  Baodeirhide  Flandres  et^deHcinau  et  dou  marchis  Bonira»»e  de  Mont- 
Feini^  Et  de  cIms  deoa  diidieat  lonlei  lea  fleoa  que  li  ana  en  aerolt  empererei. 
SI  qutot  ce  TratlspracroiDe  dd  oat  k'il  toadoient  d  oo  a  al  aaire,  si  parlereal 
cnsaiile  et  diaenl  :  «  Slgoear,  ae  on  eiiit  oo^de  cbea  deua  haaa  bomima,  li  aulrea  eo 
are  ai  granl  envie  que  il  enmenra  ionto'ae  gent  \  el  a*eoii  ea( ,  li  terra  en  pon  bien 
icatre  toule  perdue;  car  einai  dieni  iealra  li  terre  de  Jbeniaalan ,  quant  il  ediunel 
Godefroi  de  BniUon quant  II  orent  la  terre  cooqniae;  et  li  qœoa  de  Saint-G3le  en 
ot  ai  grant  envie  que  II  poureaelia  aa  anirea  barona  el  à  loua  cbiaiia  ke  Û  pot ,  k*il 
ae  deparlesisienCdel  boit  ;  et  tant  a*en  alerent  de  geot  ke  cil  remeaentai  poi,  ke,  le 
Dîeaa  ne  les  eust  aoualeous,  li  terre  ol  eaté  perdue.  £1  peur  çou  devona  •>  nous  gar- 
der qoe  tout  ausi  ne  nous  aviengne  ;  et  au  mains  pooreachcrons  que  nonalea  tie- 
gnons  aus  deus.  Et  acordons  kc  :  celui  qui  Dicx  donra  que  il  soit  eslis  à  cmpereour, 
que  li  autres  en  sera  lies  ;  cil  doinst  al  autre  toute  la  terre  ki  est  d'autre  part  îe 
Brach  dcver»  le  Turkie",  et  TiUe  de  Griesse*  ;  el  chil  en  deveqra  aea  taoos.  £oat  lea 
pooDS  aus  deus  tenir.  » 

Ensi  com  il  fu  devise,  si  fuil  fait.  Et  rotroyerenl  and^l  ■  iiuiuii  ri)>bonnairemcnt. 
El  viriL  11  jours  que  li  parlemens  assanla.  E»lil  furent  li  sus  d  une  part  et  li  sis  d'au- 
tre ^  El  chil  jurèrent  sur  sains,  que  il  csliroicnt  à  bien  cl  à  bone  foi  celui  ki  plus 


*  «  tralieeuaillet>tt44.  •  qatlMMea 
nitoi  •  €87»  *  trois  c«m  Bila.  » 

*  455,  >  dis  milSf  •  9614  *  «  dis  asDei  »  887, 

m  qnaranle  mile.  » 

*  Ce  fol  alors  qoe  Dandolo  s'empara  dans 

rbtppodmia  des  qnatra  cheniat  de  Inaese 
que  noas  avdoa  vos  à  Paris*  tl  qa*!!  las  «avojat 

comme  un  monumanl  data  i4eloiia,i  Vanfsa, 

où  ils  sont  encore. 

«  Dandolo ,  suivant  Nicélas,  appuya  Baudoin 
de  piélltraeee  i  Bmihm,  parea  ndaalatt 
la  trop  (nada  poiMance  d'on  souTerain  qui 
par  mer  aUclçrnait  It^?  Vénitîcns  d'un  rflt<^  rt  par 
sa  possession  de  la  Lombard ie  aUeignail  Venise 
de  raolre.  (c.  4.) 

>iMiMhea  daNaot-fsnatauiatdttBaadala 
rddMBigedacalalaMlia  la  lOfaume  de  Sataei- 
qqe,  apr^«  «on  marlafe  avec  Piaipéfalrlca  soar 
du  roi  de  Hongrie. 


•  CasM-dire  la  presqu'île  de  Morée,  le  MIa* 
poDBèia.  U  atanasoft  9m  dit  :  V4ti»H  Mt. 
Cette  lia  ae  pouvait  être  donnée  parce  qu'elle 
appartenait  à  noniTiicc,  à  qui  Alexis  l'avait  don» 
née  avaol  d'arriver  à  Con»tan(inople.(Cbr.  d'An- 
dféDandale,p.3SJ,alOato«S'eQina,t.l4t.  211.) 

'  Tons  daax*  qnr'oii  disait  aoMl  «m&adm*. 

"  ÎjCS  noms  df?  doii^c  «■|p<"!eijrs  et  (nul  ri-  qui 
pri'l>ara  le  rourotirirniriil  de  Kiudaiii  se  Irouvc 
mcnUouoe  dans  la  lettre  que  iiauduia  Écrivit 
aacftapllia  daOlaaBS.  Dsoonbraaiftafaïaaa 
de  ceUe  lettre  sont  cités  par  AlMtie.  Cetle 
ïcttre  rntirrc  na  chapitre  de  CÎIp.iiît  p<i\  rnp- 
port£e  par  d'Uutreman,  p.  712.  Une  ciiple  U  i- 
tueile  de  la  partie  blMorique  de  cetle  épltre  fut 
aarof  éa  aa  ména  taïap s  par  Baiidain  à  ttaa- 
ceni  m.  S  n*f  a  dtaira  dlflKreiiea  daaa  las 
dcui  \cUnt  que  les  romplimcns  du  commence- 
ment et  de  la  fin.  Qa  les  trouve  t.  k.VIU  du 
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graot  roettter  i  «iroil  et  ki  seroil  mieudres  à  gouverner  l'empîrc.  Ensi  fureiâ  crtiml 

li  doute,  cl  uns  jour»  prin»  de  rolection.El  à  cel  jour  kipri»  fu,  aianlerenl  en  uo  riche 
palais  ù  li  dus  de  VeniMe  iert  à  bostel,  un  des  plus  biaus  de!  monde.  Là  cl  si  ?r»nl 
asanUée  de  gcnt  ke  ce  fu  fine  merveille  ;  car  ca«ciin?  voloit  «avoir  ki  ;?ernii  oslis 
Apelé  furent  li  douse  ki  dévoient  faire  l'élection  -,  el  furent  mu  en  une  mouU  riche 
chapele  ki  dedens  che  palais  esloit  ;  et  frema  on  le  huis  par  defors  que  nin  ne  rc- 
mest  aveuc  au».  £1  li  baron  et  U  chevalier  reroesent  en  un  grant  palais  kt  dcTo» 
cstoil. 

Et  dura  lor  consaus  tanlk'il  furent  *  un  acorlj  el  t  hargierent  le  parole  pour  tous 
les  aulrt^,  à  Ncvelon  Tevesque  de  Soisons,  ki  estoil  od»  des  doute;  et  finrenl 


htendl  des  hliloriciis  d«  Fiance.  VoM  «Ito 
aidreisée  au  chapitra  à»  Ciiaanx  itt  mcnUonnée 

p^r  Al(>»>rir  On  en  attribue  la  rédaction, 
cooinu:  celie  du  premier  siège,  a  Jean  de  Nojon. 

lïnlitniniis,  Del  gratià ,  ûdellMimu*  ImyiTî^Jnr 
In  Ctiri»io  GunstanUnopolitanus,  iUeo  curutia- 
liu ,  Romaoie  moderator  et  setnper  augustns  ; 
Flandfcwla  «I  Harnoeml*  eomct,  Dao  et  homl- 
oibut  atnabilibus  viris,  «emper  in  Cbrlslo  dilectis 
etmerlio  «liligendls,  Abbati  cistercieiibi  et  unk- 
venla  abbaiibus  el  fralribua  ejusdem  martyrii , 
.  lhaswwi«UN»f<Mai,limBa  éufktn^tmm 
celeslia. 

Cum  christianc  religionis  zelo  ,  imn  pt  noslre 
spécial!  amore  per&one  ,  que  circà  nos  aguDlur 
religio  vesiraicir*  desideret,«erlatliii  vobisdoii» 
nw  ieclanndaiQ  4|iii«  atfift  drai  Ma  Dfffaia 
Clememin  o$.i  sil  novilalf,  quanquim  non  no- 
bis  quldem  sed  numini  fiuo  gluriam  dederit 
omnibti»  seetills  adwirandaïa.  Mirabiiibus  ejos 
thca  M»  flenfcr  nMitlIUota  «Mcadwrt.  «t 
allaiii  infldrilliw  dabkm  «aie  non  debett  qnin 
mainte  Domini  operelur  hec  omnia  ,  càm  nihil  ' 
speralunt  aut  provlsam  anté  conligcdl,  sed 
tQSc  nova  demùm  nobis  proevravit  auxilia  chu 
nlMl  hanaal  vldanuur  wpanna  aomML 

'  •  n^ideai.  si  benè  meminimas,  per  lUteras 
«fiivenltaU  Tes  Ire  iransmiic^no  (  on  n'a  p>t^  rHtf 
tetlre),  noalri  progressas  el  statùi  narralioacm 
ttqaa  Mwfwf,  ut.  «ffte  popatost  capli 
violealer  i  pKmH,  t/mm  laplo»  ae  flHo 
T^niirlt  ,  Alcifo,  Poronato,  tnnrn  frlpiniMire)  no«- 
Ira  promisM  fortt  ne  nHInata  {»«r  hycmPin  ,  iit 
|>oleBtcr  obUnerenlur,  si  quidem  vb»t»icce  vi- 
derai tar  AfClf». 


«  lit  hmm  tnviter  Damada  i 

cifca  noc  po»l  ea  cooligerunt .  co  prenotalo 
quôd,  sicut  Don  opéra  hominiim  ftierunt  sed 
Dei  que  Greei»  iolulimus,  ila,  non  tinmi- 
num  opeia  faeniiit  sed  demonum  q«ie  caa 
imperalorc  novo  Greroque  .  prr  omoia  Gredh 
nobis  et  T^prfi;^iA  '>o[i<tict.^  relrittuil. 

•  Nos  siquideui  ue  diicurdie  fomilem  inler  dm 
et  Grccos  mlnisiratal  «t  ttorfl«*Malrto  advem 
barbaiies*  d«  civftate  «nvates  «k  advanadrl- 
talis  inleijacente  porlu ,  ad  preces  ImprrstoHi 
castra  posaimus;  et      inspcralo,  seu  innaU 
maliiiâ,  seu  Grecoruin  seduciu»  parfidià ,  smbo 
iceessit  à  uMê  loipeiator  cnt  tanla  baaa  cea- 
lulimus,  el  la  omnflMM.caaa  paire  et  palrte» 
châ  ac  mnle  nobilium,  noMs  promlssis  perjnrai 
el  mcndas  lot  incurril  perjaria  quoi  aoMs 
presiitil  JuraneDla.  Undè  noslco 
a«illla«  fnlla  aa«ln  Ma  —dltaïui 
et  navigii  quod  ean  adduterat  et  wblimaneral 
ad  coronam  procurai  Incendia.  s«<1  voto  tim 
cradeli,  Dao  non  prolegenle.  fraudalu.  tii  pan 
iM  p«r  e—ela  datarlar,  et  kaatsaw  waÊftm 
codas  toeeudi*  «t  npfM  pkwIml  Umi- 

nentc  fnri':  piijrnS  ,  infns  (ininrihus  ronrrlrtlnr 
imperaUir,  ei  eniulura  paranUbos  Grecis.  ck  uc 
casione  capuia  qudd  nullum  ad  toxiliam  dos 


evadendl  spes  Hnka  restarel  In  nobia,  Jwat 

»if)i  qriemdaiii ,  Morcnlfitm  nominr  ,  <anpnino 
»it>i  propinquam,  de  quo,  pro  (««uelicii*  ioi- 
pemis ,  raper  omMi  alkta  canHaM.  «mil  M 
«laielinafi  nastram,  qui  Blaketiia  palallm  m- 
bis,  sub  Juramento  imperatoris  et  suo ,  pro- 
miiUt  In  obsidium.. 
tn.t9M  reddantar. 
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la  ou  tous  11  b.iroii  luimt  ot  It  dus  de  \  enis»c.  Or  poés  savoir  k  il  fuicia  do  maint 
C8Rard(> .  c  l  pour  (;oii  k  il  voloîenl  «avoir  quele  li  eleclion  soroil.  M  nvcsques  lor 
itioiiblid  Id  i^Mfob  t'i  ioi  dist  ;  «  Signour,  nou»  soomcs  acordé  de  fuire  cinpcrcour, 
la  Dieu  mercbi  !  Et  vous  avé«  juré  que  celui  que  nous  cslirous  pour  cmperuour , 
T4Mit  le  Imtrct  i  ompereour,  el  te  nas  Tcdoit  ÎMlre  contre  loi  nom  lî  «erienes  aidant, 
fil  noua  nownooa ,  ea  roooour  q«e  Diex  fii  oèa ,  le  conle  Baudewln  de  Flandrea  et 
de  Heioau.  «  Stli  omm  AU  le? éa  de  joie.  Si  Ten  porlereotou  |»alais.  Et  li  marebii  Bo- 
nilhHca  de  Menl-Mraa  le  porto  tout  avant  d'une  part  el  moutlier ,  el  li  Tait  Coule 
rottwtr  line  il  petaCSmi  Ai  eilii  It  qoeiH  Baodewiiide  Flaadrea  et  de  Hatnaii  à 


•  A«tidlt  ad  patoUm  itdpMum  aoMHi 

marchlo.  liladil  ▲Ictiiu  mtrchloal,  etquos  no- 

pcrjuxia  Bua  verelur. 

«  Nacli  laMtatê,  HMcailte»  dontno  iao  per- 
|ani  MaoMiiGfftiiiiMMnidiiioMi  palatlaia 
revdtl  arcaJium.atqueexhoc  in  perpotunm  ph 
erlpi  l>l»<*rLalein ,  et  ad  hoc  modis  omuibus  esse 
voiieaduiu  (l«cianl,  nUi  Uejiciatur  Alexius. 

•  Cala»  pfodldMilt  nerilo  ipM  ttiliai  la  urte 
Inperator  «UollUor.  In  dominun  donai«alem 
c(  rri  nescium  sacrilegai  miUit  maniis ,  cumque 
lelro  carc«re  concludent ,  ac  cooducens  ler- 
tkunNkolaain  quoiBdain(iNicolas  Caouabe).  qui 
ipad  OiDrtOT  BophlMi  imparialc*  iafafaM  aovt- 
Ht  «mipavcffalt  InditOHi  «ibi  Grecorum  prodE- 
lionr /juî  pitm  creaveranl ,  rursùs  inMrreral; 
mwrltKMiue  oiodicuiu  Isactuu  qui  animum 
aUi  Mi  i  ■•M»  pia  anailHti,  at  dicdMiar,  avcr- 
li«tt  nelMMaia  «laraCiaeoram  at  |>opato  «t 
de  lerrà  lolleremurin  brevi,  laolùm  sauguioeni 
Mêtrum  »i(i^niiliu3  Greci!>,  prelia  conlra  no» 
jàn  dirius  priHlUor  instaurât,  urbem  macbiais 
cl  propucnacvlk  nnnll .  quorom  iinilta  bmio 
«idem  anqaiai.  CaïaïQae  nuias  nlie  lallUidt* 
Bi<  lapiditMis  nuaitut  et  cemcnto  irnncitath  et 
itmilatis  .'vnlique  conslrurtus  ,  in  alluin  \aldè 
conaisea».  lurrei  bab«rel  aoiptiwiinas.  pedibui 
«lNiacr«a,paaM  pla»  mtiuMva  dlilaatei.  iniar 
taaiittal  burm,  à  parta  «aria  ^ad  aattar  Unit' 

bolur  a&Mltus  ,  turris  lignea  crigîlur  super  mu- 
ram  .  (talioutbui  (otages'  3  aal  4.  mulUkudiacm 
CMiiHtat  aruiaturuui.  .NihUominùa.  etiâm  in- 
Ur  taaiMIal  duas  tamt.  aco  pattaria  taa 
aawiOMOaa  aifiilar.  Tarrikas  avieai  lapcr 
erigttiUr  lifnce  tiure»  allicaime  .  slalionum 
C,  snperque  ^up^enMra  slatioocni  advcr- 
•«n         porrigvatvr  icale,  appodlaoles  ci 


aliAqaa  parla  ae  propagaacala  cauUamuii, 

paulô  roloùs  eiceltis  ftcalarnro  capitibus  quàm 
jacere  in  altum  posset  arcux  à  (errâ.  Muruni  Ip- 
sum etiam  muriu  circumciogit  e&terior.  duplei- 
que  fonalan,  aa  natto  alla  applteari  Taiereal 
iagaala.  lab  ^albaa  poMaal  latltara  faiiani. 

«  Intérim  terrà  mariquc  nos  tentât  pcrfi^ti; 
impcralor,  nos  scnipcr  Ik>n)ino  proU-genle  et 
su(M  coualui»  fruilranlc.  .Naoi,  prêter  ordlnatio- 
Mn  amlrani,  ad  pndam  vldaaliaai  pracal 
exeuolIlHi»  aaitrli .  usqae  ad  1,00D  aalaïai  bo- 
roinum  imipagnalnrun*  impcr.ii'ir  otxurrit.  In 
mulliludine  gravi .  primoquc  coni^resso  dlssi- 
palur  omoinù ,  cesis  caplisque  non  paucis  une 
daaiBO  notlroroin.  Fagt  igaominioift  «maateaf 
sibi.  clypeum  abjicit,  «raia  depoall»  alaoïlif» 
Texillum  impériale  dimitlil,  nobilemquc  quam  s<> 
bl  preferri  taciebal  Iconem  (  Veroo  iconj  quam  or- 
dini  vaiira  cislercieiifl  aoitxi  dadiaavtta  vtetaxai. 

«  lieralA  aavigittm  aauram  flannib  ag|f«- 
ditur,  intempestcquc  noclit  silentlu  lO  suas  na* 
ves  iiicensas,  velis  in  altum  expansi$  et  inTeriiit 
cuiligaiis  ad  proram,  fiante  Tortiter  austro^ 
aatliai  mitlft  ia  aaTei.6ed.  Domlao  livaaie» 
cam  nalto  iabura  aailraroai  cattoiUmariadaai* 
nes.etanlentlbus  navibii«,  rln\  N  infiiU,  rnilienîs 
hrrenttbtii  ,  no«;irorum  rcmigio  Irabuttlur  in 
pcia^iiu  el  ait  uumiaeuti  mortis  pcriculo  à  Do- 
■iaa  iiberamer. 

«  Noi  itaqae  eum  terrattrem  proToetniNi  ad 
pugnam ,  et  ponte  alque  nmne  transnii'so  qui 
exercitnm  nostrura  i>eparabat  a  Grecis  ,  cuneis 
ordioaUs,  antè  portam  diù  ileUaiaa  régie  civh 
ttUa  «I  palattl  Inparialia  <|aod  Diakaraa  aomi- 
aatar,  la  aaniae  Doailal  Israël,  agmina 
preccrfenlf  rruc*  vivifici,  pnr?iU  in  prrlii/  flre- 
cus  excipere, si  eis  placuU»cl  cxlre.  Kt  quidem, 
pro  milllic.  csarcUio,  «icaalcai  aobilem  qacm* 
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empercour  ;  et  Tu  li  jour  pris  de  son  couronnemeht,  à  (rois  semaine»  de  Pas<iue«. 

f)r,  [H}H  savoirqiîf  mainte  riche  rptibo  i  ot  faite  i)onr  !e  couronnement;  pI  ià  i  ol  bien 
raison  pour  roi.  Dcdins  le  terme  du  couronnement  espoiisa  li  marchiê  Bonifasic» de 
Mont-Feiras  i  cmpereis  ki  avoit  esté  feme  l'empereour  Sursac^  ki  estoit  suer  le  rof 
de  Hungerie. 

En  cel  termine  morut  uns  des  plus  haus  barons  dol  hosl,  ki  atuii  non  Oedcs  de 
Chan-Lite,  liChampignoîs  ^  et  Tu  muuU  plourés  et  plains  deGuilIame  son  frère  et  de 
«e*  ftulres  amis        enlMTé»  à  moult  gruM  hmiioiir  oy  moattUv  &êê  ApMtftt. 

Li  lerminet  aprocha  doa  eoaronnameoL  El  (Il  à  noull  granljoiaeoorauiéa  oa 


4sn  noilri  peiltt«s  ItoeldaferaRl.  SIe  tn  cistit 
rcveni  tmrè  asariiitM  M|riAs  pravoeanor.  8ed» 

danlP  !)'irnino,  scmpcr  triumphallter  obUncmus. 

«Miuitad  nos  pacis  Gcte  k'^atos  perlidu^  inca- 
balor  iinperii.  Foslulal  el  oblinei  cumdace  col- 
teqnlttin.  Cnmque  ddem  dm  iiiagD«nfBmsol||s^ 
ciiMt  <|«Ad  nulla  cum  co  paeto  psit  «ite 
»ocurilas ,  qui  dominum  taum  carcere  con  - 
ciuêissel,  poslpodli  JurUJanuidi  religione  et 
lederb  cl  lldel  loler  «m  qmnlaio  lllict 
inadeles  obltneadls.  et  ipsl.'pferlpniiwt  tmac' 
rium,  eidemque.  bon.1  flde,  consulercl  ut  do- 
minum suuiti  re&titnerct  ar  humililcr  xeuiam 
po»tulare(,  no&lras  eliam  pro  te  proniitlerel 

pièces,  qoMetcojn  ctNton  domino  nio.  si  nilett 
mlserfcordller  agere  ddiercmus,  et  quidquid 
contra  nos  vonmos'"'  cueral,  si  redlret  ad  ani- 
inuin,  Inipulure  vellciiius  etali  lapsuive  cvn- 
slifi  ;  Uie  veriia  ?ana  sab^ntalit.  quia  que  res- 
poodsretntloiMMIia  verta  mnm  lMbBil.OMiaii- 
liarn  autcni  ruiirani  pontltlrift  cl  sabventioDem 
terre  sanctc,  (]unm  Juramonto  el  »cripto  impe- 
riali  ûrinaveral  Aleiius.adeorefuiavit.  ut  etiam 
vilam  amilMreGndamqm  snbferti  piesllgeiel. 
quamquud  UliiiispoiitMI«ib«s«rienU]tsaed«> 
Sia  «uhden'ttir. 

■  Nocle  igiiur  in»eeulA,  dooiiauai  suum  iaien- 
iar  laqiMo  lallicai  fa  «anert.  am  quo  ipaâ  die 
pMadiWB  saapsml,  similis  Jade;  a(  davi  Html 
quani  tenebat  \n  manu  lalera  moricntis  cl  coslas 
inauditâ  crudelilate  confringit .  rasuquc  viiim 
quam  laqueo  eilorsoral  confringil  ereplam  .  ne 
impsciali  stpnltaft  eonccssi,  peqwtralam 
Melutruneris  honeslate  dissimulât. 

•  Sicnobis  hyems  (otn  pfrfîi-iiijr,  donrr,  ni\i- 
bus  nostris  scalU  aputis  el  itulrumcnli»  bellicU 
prepaialls,  aos  cl  naslra  raefplenlcs  In  navibut. 
&  idns  apriiis.  koc  est  CirM  saiU  anic  pasrioMm 


Damini ,  nnanlmliar,  pva  konorésuMle  ram^s 
eeelasfe  ae  sainenUaiM  lana  sanele^  navall  pciU» 

Invadîmus  civîlalcm.  elcâ  die, sine  molto  tarnen 
tanguine  nostrorum ,  fuimus  tanla  prrp("«si  vt 
inimicis  nostrum  iu  opprobrium  vertercmw, 
qaeram  et  die  pan  lait  saperior,  adei  ni  traoli 
in  lerran  Giecis  compelleremur  bellica  notin 
mactiinamenta  reliaquere,  et .  infecto  negoUo, 
ad  ripam  redire  cogcrerour  advcrsam.  Eft  die, 
m  fidabatnr,  laoïlIlMr  faiigati.  coninriMIl  mè 
pinrimam  el  eonlerrlti.  sed  damAm  Ui  D»* 

mino  rfiftorati  ,  deflnito  con>!rlin  rtir>(îrn  jnf- 
oieiDur  ad  pugnam  cl  Inslauraninr.  ï.i  qusrii 
die  ,  2  Idus  apriiis  ,  taoc  e«l  ferià  2  poU  pai- 
slonem  Dominl  •  iaala  BoNè  •  ranÉmanlh 
carour  ad  muros ,  tealls  navium  sealls  IM^ 
rium  opplirnti»  i^um  multa  laborc  noslromm, 
pcrmuilis  rcsistenUbiu  Grecis,  Sed  ci  quo  co- 
roinùs  gladiai  senineBosInnint  mm  dMa- 
ceps  dniavil  ctantns.  Due  il  qilldcm  mvcs  pa> 
ritercoilrgalc,  que  nosiros  episcopos  deferebant, 
Suc^sionenscm  vidcliccl  ar  Trecensem  .  qnamm 
erani  iiislgoia  ParadisuM  ac  Pengrina,  prime 
icaib  snts  sealw  turlna  attl|effal ,  «t  »  fellcl 
auspicio,  percgrinos  pro  pacadbe  cCrtaaiCi 
hostibm  admoverunl.  Prima  muros  oblinent 
vexilla   ponUflcam ,   ministrisqne  cetecUan 
secretorum  prima  concedilor  de  celo  Ticloria. 

«  Irraantibns  Igltar  nosirfs,  eedil,  Donda»  |a- 
bcntc,  multiludo influita  perpaucis.  etpropa^n» 
ruJa  relinqucntihus  Grecis,  nosfri  aiidarr^T  mtit- 
Ubos  portai  aperiuoL  (Quorum  cum  imperator, 
qol  Bonpiacn]  i  mmlsinlMlorils  slskai  aima* 
tus.  eo&ipiflafeiar  ingressnm.  stali»  taalnHa 

rflirîrjuft  et  fugit,  Nrwtri  mlthtis  nrcTipanlOr; 
civilas  capitur  populosa.  UeeipiuiUur  in  palatiis 
imperialibus  qui  nostrorum  ea^  eiritgtonl; 
arallli|MredehclêGf«Mrte.MSiri8«  reaal> 
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Sawle-Soaphw  en  ta  nU  deni  eom  et  qaairc.  De  la  joie  no  de  la  fcsic  ne  eonvicnt 
•I  mie  parkr  ;  car  tant  «n  llreDtli  ehmlier  et  libanw  eoD  il  plus  porcnl.  Et  li  mar- 
cbM  BÔQifaMe*  de  Nool-Feirat  el  li  quem  Loey»  deBlois  et  de  Qiartamg  Vounou- 
rereot  eomme  lor  «gnoor.  Après  le  gtant  Joie  du  eouroaneineol  en  fu  menés  à  granl 
iMMoenr  et  à  granl  proueessioa  ou  riche  pelais  de  Bonebe^ren.  El  qoent  II  eesie  Ai 
pasiAe,  si  parla  li  empeieres  de  ses  afaires.  Il  marelNS  Booiteises  de  9font-Feiras 
li  ref|Bisl  ses  coofeoenees,  qne  il  li  rendisl  le  lenre  d^ontre  le  Braeh  dcriers  leTàrkie; 
el  li  cmpereres  connut  bien  qoe  il  li  defoil  faire  el  le  IMt  lolenlicn.  Et  qnani 
tH  II  marckis,  que  li  empereres  li  voloil  rendre  si  debonaîrenienl  see  convenen- 
ces,  si  li  reqirist  que,  en  escange  de  celle  letre,  li  domasi  le  roiaume  de  Sàlenike, 


liguot.  Advcspcraicente  j«m  die .  fessi  arma  de- 
ponanl,  de  amlta  iMlattorniii  In  eratUnum 
SncMml. 

n  Snn?  recollifrit  imprrntor  cl  rr.*i«;tiTitim  hotla- 
tur  ad  pugnarn  .  aHscrcns  (juuii  in  poleslate 
nuDC  babeal  ooitlrââ  intra  mliroram  septa  «od- 
fHwoê,  Seë  Meta  lalcaltr  4«t  Inga  énkim. 
Quo  compertu,  Grccorum  picbs  attonita  de  snl^ 
Miliicn<]r>    imperntorc   pcriractal*;    Ot  mane 

(aclo  ad  nuniioaliii>aeia  cujuMUw  GoBitonUaû 
'pnccdutt 

■  Mil»  aoilrif  nom  eipartaiâ  iMIbnattoM 

majorum,  ad  arm.i  prostliunt,  et  tpr(^a  daDlitMis 
Cirecb,  fortissinia  pi  mijniU»»>ma  |ialaUa  rella- 
quuDlar,  tolaque  in  niomenlo  ciTitaaoLUoclar  et 

«Uripitsr.  SqiMMnm  iinoBMn  mnllttado ,  «wi 
«S  «itsalt.  iBfficarMB  prclioaarainiitia  fattium 
atqup  pcmmarum  cl  omnium  corum  qnr  Inicr 
ditiliait  cwmpulantur  tàm  incsUmabiiiâ  repcri- 
tur  abundanlia  ul  Untùm  toU  non  videUir 

'  ptiaMtn  Ullnttaa  (rooeidanl}.  Ei  qal  adM- 
dura  pauca  negaverani ,  CilMta  ïaMi,  diviao 
judicio  ,  r«liquerant,  ul  sec urè  dir.imij* ,  quia 
majora  bis  mirabiila  circa  bellorura  camis  ooila 
lÊUfiàm  naml  litoui^*  ut  fniplela  proplialia 
uMUrifailè  Tfdtala(*  te  nobfi ,  que  dkit  t  «  Fer- 
scqoelur  unns  ex  vobis  centum  alirnn<!.  »  Qoia, 
ht  intrr  «insiil;  s  vfrtnriam  pjrliartiur,  quilibct 
Cl  no&iris  uoa  pauciorcs  quàm  cenlum  el  ob- 
fcdU  al  Vieil. 

■  Kaneavten  née  noMi  viclofflafli  unrpamui, 
quia  salvaTit  sibi  dcxlera  Dominf ,  et  brachium 
\irluti!<  rjus  rcvclatum  eH  lu  nobis.  A  Oomioo 
facluai  eii  itlud.  et  super  omnia  mirabUia 
mifabOa  eal  te  «eidlf  neuri». 

•  Ordioalis  igilur  que  difponenda  rcrum  pos- 
eeiwttveaiiu,  m1  elecfieoafi  imperaWria  ona* 
II. 


nimilcr  el  devoïc  proccdinius  ;  et  omni  ambi- 
tlone  teelata,  cnm  aei  baroaiboa  Vcnetonin  ve* 
ncrabHM  vli«a  eplaeapaa  naatm.SMirionae- 

sem  ,  }f9)b<»r<tif)cn«pm  Trcrprïsom ,  [dom{« 
numquc  Bclblccmilanurn  qui  a  parlibu»  (rans- 
marinig,  aactorilateaposiuiicânobisftieral  dele- 
fatu»  AceaBenwBi  «laeliiBiiel  abbalea  LaeadM, 
Imperatoris  nostri  s«b  Domioo  mniHloliiim 
eleetores.  Qui  oralionc  premts^l .  ut  decuît ,  in 
donlniel  qu4  canialur  Misericordia  Domini 
(daaiièMa  dlmaidie  après  Pi^iues  ) .  perwnan^ 
mateam,  qnod  à  naaiila  nerUia  pMci«  mh, 
unaoimîter  et  soiennUer  elcgerani,  dlvlnaa 
landes  rieroparilerar  p^iinio  acclamanff 

«  SequcoU  dominicà  quà  canuiur  Jubtiate 
(IfeWèflae  dtanandtt  après  Pdquc.>) ,  preciplento 
Pelaa  apoalelo  fÊ§tmkama>itteuH  Hfm  eêtMH 
guaii  prrrfUrnti.  ci  cvangelio nantiante  fsAd 
gauiHum  no^tr\im  nfmn  InUet  à  tlo6is  com 
iagcoU^oaorc  alqac  Lripudto  ,  more  eUam  suo 
andsvdenllbai  Oiecb,  ad  haaawaa  IM  ae 
laneto  romaaa  ceakiia  ae  inlHanlhwmm  leite 

sanrtc,  plnriosi''  poronrtitjm  ad  imperif  fasligla 
Dco  el  bominibuj  omabiies  patres  , 
pontifkes,  cum  Bnivcnoruin  appiausu  ci  pua 
taehnaia  anMlBifut  Adaranl  iMole  lerae 
Bancie ,  ecclesiastiee  scrnlaresqne  penom,  qm^ 
ram  pre  omnibus  Ineslimabilis  er.K  et  gratuta- 
bunda  lelilia  ;  exbibitiUM|iie  Dco  graiiu  ^  oi>5e- 
quion  aiaeNbaal,  qaèM  al  cMiaa  tancu  cbris- 

llaaii  eMi  csUibo^  icaliwa.  cdn ,  ad  peaps- 

iiTam  ronftisionem  inimlcomm  cnicla  unele 
que  romane  ecclciic  tweqae' hlero5o»Tmît3nr 
iet«  re«ia  civiles  devoverit ,  que  Um  diù  poten- 
teradVenaria  itoUI  «  conlBadlaii  alrique.  Hee 
est  cnimqua»  apweliabaa  fMllllan  rUn,  pn 
fraleroA  leciHals.iaagHiiilfcweiitniif  fWhnU, 

H 
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pour  çou  que  elle  e«loil  dcvi-rs  l«»  royaume  do  llanf^liorip,  ki  terour  il  atoll  à 
Asés  en  fu  parlé  en  maiole»  manières.  Toules  voic9  fu  ia  cbo&c  menée  à  tel  flo ,  que  U 
eiopereresli  envola  et  li  donna  elolroia  -,  et  cil  li  fist  homage.  El  Ai  moull  grans  joie 
par  toute  Tost,  pour  çou  que  li  marclus  c»lotl  uns  de»  plus  prisiés  chevaliers  do 
monde  et  un  de»  plus  amés  ;  car  nus  d(Miiioit  plus  largement  Eosi  fu  li  marclùs  d* 
Moot-Feiras  demottrt  en  la  lerre  oomine  vtm  atés  d. 

U  mipmm  Moréhafltt  ii*eiloit  nie«loogi6i  de  Comlanlinoble  ph»  da  ^pwtat 
Joiinié0t;eltiaToitimiiéaY€Qelaifiemiwi^kiffeiDeAi  aienmMraoiirAlesis.lEidB- 
vant t'en  eiloit  Aiit,  at  ta  fille.  El eft  emperaret  AleiweiliNlè  une  chMè  qoeo»  apeleil 
Meniiio|ile  S  ètoole  to  ioM  gant  ;  et  lenoil  grani  part»  de  le  lem.  El  1^ 
icDl  li  hani  iiooie  de Grienei  et  grant  parUeen pam oolra  le Bfaeh  par  deiwp 

terram  oobfsd  edit  omniara  Iwnoram  copii«af> 
ûmùÊtm,  anuMUft, vino  «Itlea  rtatllil—, 

rraetibtis  opaltDiMi;»  MnwilMM ,  aqois  et  pi^ 

cui»  speciosam  ,  ad  manendntn  !rpaciosissim»m  , 
et  cai  Blmilem  non  conlioet  orbi»  «ère  ieoipe- 
ratam.  *^^SSE^ 
nec  ab  homerl*  noslrlt  «astiMfbimoB  vexillaa 
repaie  dciKtni,  donec  ,  lorrA  tnrolntu  slM- 
ïnà  nosirorum,  parle»  de  bea  m  us  invi$«rc  Irant- 
marinas ,  et,  Deo  dante.  propositua  perefriat-  , 
liools  eipten.  Spennos  min  la  Dmalao  Jn^ 
quia  qai  cepIttalftoMB  opas  boonro  aâ  iMiM 
et  gloriam  noininl*!  sui  ,  foimiroram  rmcfc 
depretsionem  perpeloamperUciat,  coaûnaabît 
solldabitqoe. 


cam  inûdelibui  &epe  auga  est  arniciiias  firmare 
feralat,  «l  aoadm  «anmilil  dl*  lietavll  «ber- 
cliiiâ  et  extnlit  in  superbiaoi ,  afiM,  naves  et 
Tictualia  minittrando.  Quid  è  converso  fecerit 
peregrioit  noslris,  magis  edocere  iQflDduot  in 
omni  LaUnorum  geote  eiempla  quim  v«rba. 
■w  crt  qat,  in  odiun  smoail  poatIBds,  aiMsto- 
lonm  princ ipii  nainen  vil  audtre  yatifitt  aec 
■nam  qnidem  eidem  Inter  r.rprfl»  «*crlc«îam 
eoaeedebat,  qui  omniara  ecclctlaram  accepii 
Ipso  Donfoo  principatns.  H  lie  M  tCMlit 
wnm  ntmê  mmuutà  qui  TMtnmt  iiptam 
apMtolicum  morte  tant  tarpiMiml  conde- 
noatom ,  ut ,  pro  apostolici  cnlminit  reve- 
rentiâ  ,  nec  i|Ml  pagioam  pfesentem  «uUnea- 
mm  ■orUsSHIw  lecoidallMt  pollMte  »  càm, 
Me  letar  ■trlTict  harter  ceMtaJIis  alla,  licet 
penas  eorum  incrcdfhfirs  invenerit  Uigenfosa 
erudelilaa.  Uec  ^Iqac  lalinos  sanctos  soiis  di- 
diceral  bonorare  piclnris,  et  inler  rilus  nefan- 
dos  qees  iiM ,  sptelA  Serfpummm  teeltttlMiie, 
oooinMnt.  eliam  lavaeri  salutari)  picrumquc 
faccrc presumrbat  îtrrnndojactorafii.  Ht  (  «  Ht  que 
LatinoB  emne«  ooo  hominnra  nomiue  vocare 
di^batur.  sedcanuio;  quorom  aaBguiatn  ef- 
AiBdeie  peoè  toler  mérita  MpetilaBl*  mc 
«llam  bac  penileolie  latltfSictionem  pensabant 
lalcis  monarhi,  p<pnc<i  qiio;,  KarordotibiuaprclU, 
Iota  ligandi  aUjue  soivendi  cootitletiat  aoelori- 
lai^  Hte  ei  i|«nMiA  MlninMika  qae  episte- 
laHi  aaa  valet  ciplleeie  aeeeslla ,  iMpietfa  lal- 
quUatlbHs  que  Ipsum  domlnom  ad  nauseam 
provocabanl ,  divln.i  Justilia  no^tro  mini^sterio 
dignA  ulii«iir  percuHit,  et,  eipuUis  bomlnibua 
Onn  «McnUbet  et  dtoMui  aMielAvi, 


ramot  in  Domino,  nt  oraliooibus  aaanatts  pcr- 

spveranler  instantes ,  InhAmm  nmirorum  ex 
eisdem  exttam  sperarc  Uoneiis  cl  frarium.  ù- 
eel  é  DoibIdo  progrenem  aeeqpinai  et  profce> 
len.  Yaleie.  "éS^ 

•  Arta  sunt  hec  anno  iDcarnaUciris  Domfnlrr 
1204,  indiclione  7,  regnanlp  Domino  Jrsu- 
Cbrislo,  cui  est  bonor  et  gioria  m  secula  s«- 


•  Moîynopoii?,  pn-s^u'à  égale  dlitaiieè  «É^e 
Pbilippopolis  an  nord  et  Cbriitopolis     swi  », 


mab  DB  peuil^Mwat.  (Toyet  la  aariedt  I 
aen.)  L'Aleib  neoUcané  fd  est  Atatls  FAeia, 

suniomm'  Amironfc,  cl  quî  prit  le  nom  de 
Comiiènc*,  ic  même  qut  avait  détrôné  son  fréfC 
Isaac ,  et  q«i  avait  été  cèatsé  par  les  Croiiéa  «• 
tsaSsee  avaamVMlM  AleiisavaltM  taL 
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le  Tourkio.  £l  chatcuns  saisi  de  In  terro  en  droit  soi  çoo  que  11  pOt  ;  et  JfÊt  Hê  aiH 
Ires  cooirée*  del  empire  aulresi,  ca&cuns  vers  Bon  pals*. 

Li  emperere«  Morchufle*  ne  larda  ^aire«  quant  il  prist  nne  chilé  kî  icrt  à  le  mcr- 
dii  Pempereour  venut ,  que  on  aiicioit  le  Curlol».  Si  le  prisi  el  le  roba  do  quaiiqucs 
il  f  atrouva.  Et  quant  li  nouvele  en  vint  al  empereour  Baudewin ,  si  prtsl  conseil  as 
baroos.  £l  U  consaus  fu  leux  :  que  il  s'acarderent  à  çou  que  il  ii^ist  fors  atoule  8*(^ 
d  pour  conquerreMî  lerre,  et  laistaest  Constantinoblc  garnie,  car  nou vêlement cstoit 
«riiie  «temipiitej  el  li  eiloil  ncmll  peuplée  de  Grieus  -,  si  seroit  bon  qu'elle  f  ust  seure. 
BiMi  Al  li  coBMm  acordèi.  Et  doTlienDl  ehiani  Iti  demourroient  eo  GomlanliaoUe. 

Bn  Comiaiitinoble  remest  :  11  qveiii  Loyt  de  Blob  cl  deCliariaing  ki  naladeil  ieri 
«mieilollmaaioot»  garii.atUdatde Y«iiiM;elGiMiifltdeBfellMiMr«nieilo« 
pth»  do  Pladienie  et  de  Bouebe-Lyon  pour  le  file  gardir^  el  Mréiè  H  nani- 
^ha»  de  Ckimpalagne,  Milei  II  Bnbam  deFroaviiit,  et  BfaMuien  de  liile  el  lei 
lenr  gea».  Bl  lent  li  aiilre  t^atournerent  peur  aler  aveuc  remperoow. 

'  Anehois  que  li  empereres  isisl  de  CofutaoUnoUe^  en  iitt  Henm  tes  fireret  par  son 
«Mnandemenl,  aloul  cent  chevaliers  moult  preud'ommes  ;  el  dieTtoeba  de  chilé 
eo  chilé.  En  cascune  file  où  il  vint  li  flsent  le»  gens  le  féauté  Tempereour.  Ensi  ala 
dnskes  à  Andrenople  ki  estoit  bone  chilés  et  riche.  Cil  de  la  chilé  le  virent  mouU 
T<rfentiers  et  fisenl  le  f^nuf»^  !>mperoour.  Lors  se  herberga  lui  el  sa  genl  cnki,  el 
i  scjourna  tant  quv  li  nniuTcrus  Baudowins  i  vinL  Elli  emperorps  Morchulle»,  quant 
il  ml  sa  venue  .  si  nés  osa  alendrc  ^  aias  fui  tous  Jours  dcus  journées  u  trois  devant 
aus.;  Ensi  ala  duskes  devers  Mieisinople,  A  li  empereres  Alexis  estoit*.  Elli  envola 


*  5lcdlas  a  assez  bien  peiol  le  partage  de  l'em- 
pire eolre  Im  conquéraoU.  La  tradncUon  an- 
cienne d  celle  de.  Goasin  sont  InsefliatDies. 
J'eiielerat  de  suivre  le  grec  plus  Hlléralemcnl. 

«  Ils  se  mirent  ensuite  à  partneor  au  sort  les 
provinces  cl  les  villes,  et  rien  n'était  à  comparer 
é  retbavagance.  i  la  foUe  véritable  de  ces  hom- 
■Mi  fottfléa  f otgaail.  Devenns,  poar  ahiil  dire, 
les  roh  des  rois  et  pressant  l'univers  entre  lears 
riiain<;.  iln  envoyèrent  dans  toutes  les  provinces 
grccquei  des  perccplears  chargés  de  leur  rendre 
coupla  des  levenos  innnets  de  chM|itt  partie  de 
feoiptie,  peor  on  faire  easniie  le  portafc  entre 
cox.  Mais  déjà  l'empire  ne  •vufflçanf  plus  A  leur 
aTidIté,  ii«  M!  iiartagéreul  lu  autrea  princi- 
pautés et  royaumes  du  monde.  La  lilenlieureuse 
vnie  de  Comlavllneple ,  Alanadrle  sor  les  ri* 
ves  du  Nil,  la  Lybie  et  toutes  les  parties  de 
TAfrique  qui  s'étendent  jf!«qt!>n  Niirnidie  et  au 
détroit  de  CadU ,  furent  tirée»  au  &urt.  Le  pays 
des  rarihes,  des  Perses,  des  Ibdes  orlcnlaas , 
l'Assyrie,  rilfKanle,  kwt  rOrlenl  avec  ks  li- 


mites de  SM  grands  fleuves  furent  regacdés  par 
enx  eonuM  tonr  proie* 
«  Las  pejs  sitaés  en  Neid  eatenl  leor  tenr  el 

furent  tirés  au  sort  comme  les  autres.  L'un  par- 
lait avec  çnthonsî.TJfne  do  ses  ville»  qui  pou- 
vaient payer  un  large  ulbui  el  de  ton  territoire 
propie  i  reattetiea  des  chevans ,  et  11  vantait  la 
iMHine  tiMnce  qa'il  avait  ene  i  a»  aaire  ne  ceK 

sait  de  s'extasier  sur  tel  ou  tel  antre  avantage 
de  son  lot;  les  uns  se  disputaient  sur  la  d'^tri- 
bution  des  villes  i  ceux-ci  iroquaieol  enlre  cux 
les  villes  et  les  pajs  qn*tls  avelcBl  obleoas]  aa 
grand  nombre  d'entre  eux  brigwlenl  Iconlnn. 
Parloul  furent  envoy(^  des  messap^rs  pour  an- 
ooacer  la  prise  de  Coostantinopic;  et  les  portes 
d«  «elle  ville ,  ainri  que  les  chaînes  qui  fef 
onteat  le  petit  f^nt  npédiéas  per  leurs  pte- 
pres  vaisseiai  é  lears  amis  de  Syrie  comne  an 
trop  liée.  » 

*  Sur  la  carte  de  Palma,  Cturlu ,  l'ancienne 
IlEanilam,  prés  de  Bedoslo. 
*Aleilf  nit  Aais  Gomnèae ,  inraonniè  An- 


Digitized  by  Google 


108  CONQUETE  DE  CONSTANTINOPl  K , 

•es  messages,  cl  li  manda  que  il  li  aideroU  et  li  feroit  son  couiinandcrTn  nt.  Li  rm- 
pereres  respondi  que  bien  fusl-il  venus  corne  se»  fn  \,  car  il  voluii  k  tl  iimi 

ms  âUe  à  feme'  cl  fcroil  de  lui  son  fil.  Ensi  8C  herbcrga  h  empercres  Morchulles 
devaDl  Miessinople ,  el  lendi  ses  tré&  cl  scà  pa y illun»  devant  Mie^sinoplu.  £1  cliil 
Alexis  fu  herbcrgiés  dedeos  le  chilé.  El  Ion  parlèrent  ensaoie.  Et  U  donna  cbU  m 
flUi  <l  >*alycreBt  «naole;  diteot  k*il  wnient  lout  une  cbote.  Bmi  i^iOQfBennl 
eil  en  VùêH  m  mis  quant  Jours,  et  dl  en  là  tII».  Lon  aeaiOBtl  li  enimere»  Aleii» 
Mordiiifle  que  U  TaoM  o  lui  meagler ,  el  iroiaDl  flottote  «t  biins.  Bnti  corn  U  lete» 
monst,  i.iriot  il  privécneot  el  à  poi  de  geoUEtcom  il  fki  eo  le  mSmm,  U  emperere» 
Alexi»  le  mena  en  une  ehtnilivt,  elle  llit  gleter  Atmel  traite  lelei  de  la  lieele*  en  tel 
tnlMNi  com  ¥on afei<ff.  Orofés  ie*ceilegeiil  dévoient lerre  tenir  ne  pierdrc,  quoi 
M  grani  cruauté faisoienlli  uns  as  autres.  El  quant  çou  sorent  chil  del  ost  Morcbafle, 
«  se  desconfirent  el  coururent  en  Tuie,  li  uns  clià  U  autres  là  ;  et  teus  i  ot  ki  aierent  al 
empereour  Alexis  cl  obéirent  à  lui  comme  4  lor  «ignour,  cl  rcmesenlcnlour  lui. 

Lom  se  mut  li  cmpereres  Baiulewins  de  ConsLanlinoblc  atonte  son  o?t  ,  et  che- 
taucba  lanl  k'il  vinlà  Andrcnople.  iUucc  Irouva  il  Henri  son  frère  et  les  ^a  n!>  ki  e»- 
toicnl  alel  ûveuc  lui.  Touleii  k%  geo»  par  où  U  passa  vinrent  à  sa  mcrcbi  cl  h  son  coro- 
mandcrnenl.  El  lors  lor  fu  li  nouviele  venue,  que  li  empcrcrcs  Alexis  avoil  crevé  les 
iex  à  iitiorcbullc.  Moul  en  fu  U  parole  gram.  Ei  bien  Uiseul  k  il  u  avoienl  droit  en 
terre  tenir,  quant  si  detloiauraeDtlrahiMMenlU  uns  Taulre.  Lorstulicomaiurj^ 
pereoar  Baudoin  teoi,  k*il  ebefattehecDUdroit  vert  Mewinople  ù  lî  empercie»  Aieiii 
eiloil.  Et  liGrieu  d'Andrenople  li  feqabeat  eonmeà  tîgnoar  :  que  il  lor  laiaiailgir- 
nie  la  vile,  pour  Icanotae  >  le  roi  de  Blackie  et  de  Bougberle  ki  lor  làiioit  guerre 
«ouienL  Li  empererat  kv  faÙMa  Wiataie»  de  Sambruic  *  ki  eatoit  um  ebevalier*  de 


dronic,  réfugié  de  ce  cûlé  depuis  le  rctoar 
d*baae.  Morlsuphto  avait  i  comma  m  l*a  vn* 

emmené  de  Conslanliiiople  la  fille  de  cel  Aleiis, 
YcuYc  de  son  neveu  Ale&U  Ange  et  dont  il  élaii 
amoureux. 

*  Ce  marfage  avait  «o  liea  avant  eelta  entre* 

vue  et  sans  le  consentcmeni  du  père. 

•  C'était  le  supplice  usité  en  Grîre  contre  les 
princes  et  grands  de  l'état  qui  avaient  conspiré 
contre  l'empereur.  Ce  supplice  était  aussi  usité 
en  Franea.  On  lit  dans  les  ÉtaiUBMmttu  àê 
saint  Louis  :  «QuicoDqua  emble  cheval  ou  Ju- 
ment, et  qui  nrt  maison  par  nuit,  il  est  pen- 
dauls  ;  et  qui  embic  cose  de  niou&tier.  U  a  lei 
Ici  crevés }  el  qui  emUo  Fer  de  te  rua  et  est 
prouvés  de  faussa  nonnoye.  Il  a  les  iex  crevés  t 

Pt  qui  emb!e  antres  ro«Pi5  (jar"  rctibcs  et  rlenicrs 
et  causes  mouvabics,  de  premier  larrechicn  on 
lui  coupe  rorcilic .  du  second  le  pié .  et  du  tiers 
Il  est  pendanls.  •  Celle  peine  a  anssi  passA  en 
Angleterre.  F.  fjtgu  Gvlûimi  i  Rêg.  Ântl. 


«  Interdico  etiam  ne  quis  occidatur  vcl  su^pea- 
dalur  pro  allqui  cttipl,  sed  cmanlur  ocvll  et 
abs«  iri(]nntar  testlcalt.  (Apnd  Rog.  Heved.. 

p.  60.  ) 

*lxs  I  ranrs  adoptaient  la  prononciation  grec 
qve  pour  ce  non.  JCan,  rot  de  Bnifirie,  <iah 
frèrt  d*Aian.Dat'an  fei9  à  l'an  1186  les  Bot> 

g.iri's  avaient  W  fournis  nui  empereur?  crtr?. 
T.n  lise,  sous  Isnae  Ange,  lisse  révoilerent 
el  reconnurent  pour  roi  ricrrc  on  Calo-Ptarre 
et  Asan  son  fr^.  Asan  ftat  tv<  en  1 et  Plem 
mourut'  en  1196.  I^eur  plus  Jeona  frère  Jean  ou 
('alo-Jean  ou  .TohauTit-;  5'iivflnt!n  prononefation 
grecque,  qui  avait  juÂquc-là  vécu  en  simple  par- 
tlcnller,  s'empara  de  la  couronne  an  détrfmcnl 
des  dent  fils  d*Asan  son  Mie.  Afin  d'aeqnMV 
plus  de  force  contre  leurs  rfr!amation>,  if  pro- 
mit an  pape  de  reconnaître  «a  suprématie,  et  le 
pape  Innocent  III  ratiHa  en  effet  son  élévation  i 
la  couronne.  (Voyes  les  lettres  dlnnocent  tfl.  ) 
*  Saar>Brack. 


« 
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Flandres  moalt  prcus  et  moult  tailLms.  aixiL  quarante  siorgaos  et  cent  cbevalier»  A 
cheval.  Ensi  so  parti  li  empereres  d  Andrenoplc,  elchefauclia  (luhkes  à  Messino- 
pleù  il  quida  rcinpercour  Alexis  trouver.  Toute»  le«  terres  où  il  passa  vinrent  à 
lui  à  non  comuiandeiucai  el  à  se  nierchî,  £l quant  çou  vit  U  cmpererei  Aleui»  si  vuida 
Metsioople  cl  s'en  fui.  * 

U  «iperaret  BmiJoIm  ikd  d«fwt  Mésùoople.  Cil  de  la  vile  fiorent  conire  lui 
«C  li  rendtreol  le  f  Ole  à  loo  eommandemeol.  Lon  diil  li  aaiperarei  Biadewiiiif  k% 
•flemneroil  pour  ateadre  BoniCHte  le  nareliit  de  Moal^Feim  ki  n^etloic  mteea- 
core  veirai,  iMmr  çott  i|w  il  ne  |Krt  raie  fi  M  T<oir  corn  U  flovei^^ 
QQil  remperéb  sa  fonrae  aveoe  loi.  EldiéTaiiclia  par  ses  Jooniéei  laol  k*il.  viat  à 
BienlMple  touroo flua«.  El  eplû  se herbeiia  et llsl  lendrejKs  très,  eC set|iaveil- 
tons.  Lcndcmnin  ala  parler  al  empereonret  lui  veoir,  et  li  retiUMl  sa  eanfeneiMe. 

«Sire  ,  fait  il,  nouveles  me  sont  venoeide  Salenique,  que  les  gens  du  patt 
me  mandent  et  me  reclWTnnt  ouMilt  volentiers.  El  Je  sui  vostre  hoos  et  le  tieag  de 

• 

vous.  Si  vous  vueii  proier  que  vous  me  laisiès  aler.  Et  quant  jou  serai  saisis  do  ma 
terre  f  t  de  ma  chiU'',  je  vous  amènerai  les  viandes  contre  tous  el  venrai  ,  oppareillôs 
de  faire  ?o  commarnlcrnonf .  Et  ne  me  deslruisién  mie  nte  terre.  El  aions  ,  s'il  vous 
plaisl ,  sour  Johannisse  ki  est  rois  de  Blackie  et  de  Uougberie ,  ki  granl  partie  de 
le  terre  tient  à  tort,» 

Ne  «ai  par  qui  conseil  li  einpercrcs  rcspondi  :  k'd  voloil  aler  vers  Saleniqueet 
feroil  ses  autre»  afaircscn  la  terre.  «  Sire,  fait  Bonifasses  li  marchisdeMoiil-i  cira». 
Je  te  proi,  puis  que  je  puis  me  terre  conqucrre  sans  toi,  que  tu  n  i  cnlrcs.  £1  se  tu  i 
entres,  il  ne  mestct  mio,  ne  pour  bien  no  sora-ehe  mie.  Et  sacbiés  de  voir  que  Jou 
nuirai  mie,  aias  me  partirai  de  tous.  »  Li  empereres  Baudewia  retpondi  k*il  oe 
lalroU  Jà  fc*il  D*i  alatt  Haîas  !  corn  maoTais  oomeil  orenlet  li  ans  elli  autres,  et  eom 
Aieotgraat  peebiel  tout  diil  ki  eeile  meilée  fisenl,  leDiex  a*eii  eost  piM I  et  eom  ew- 
•ent  prés  perdue  eella  Boiile  eenqpieile qna  ilavoient  teile,  etniaent  la evaeljenift 
en  Irtt-grand  péril! 

Ensi  partirent  por  mal  li  ors  dd  antie  et  par  maoTab  eons^l.  14  cmperere» 
cheTancba  yen  SaleDlqae  atoale  se  gent  et  atoute  se  forcbe  ;  et  Booifiisses  de 
Blonlr>Feirai  retouroa  arrière  ,  ki  ot  une  partie  de  boae  gent.  Avcuque  li  ra^ 
tourna  Jakemes  d*Avesnes,  Guiilames  de  Cban-Lite,  Gui»  de  Colemi,  H  cuens 
Bterlous  de  CasscIaîne-cn-Rodc  ■  el  li  plus  grnns  partie  de  cieaus  de!  empire 
d'Alomaîgno  ki  se  tcnoient  à  lui.  Ensi  ctievaucha  li  marchis  ariere,  duskes  à  un 
ca^tH  ki  le  Demos  "  icrl  apelés,  monll  biaiis  el  inouU  fors  el  moult  riches.  Klchil  li 
fu  rendus  par  un  Grieu  de  la  vile.  Et  com  il  fu  dedeos,  si  Je  garni.  £l  lors  se  com- 


*  I.C  Ncstos,  qui  Tient  te  jeter  dans  In  mer 
un  peu  a  l'est  de  Chrislopolis ,  tout  à  fait  >is-.i 
vis  de  l'île  do  lliatsus.  (  Vojci  la  carte  de  Zin- 
teisen.) 

*  KalsencIcniMfen. 


*  DiflymoUquc,  ville  de  la  province  de  Podo- 
po,  bà(ic  sur  un  rocher,  enveloppée  alors  d'uno 
double  ceitUuro  de  murailles  dool  clic  avait  pris 
son  Mv  «t  anvlronnia  te  fleore  KariUa. 
{HèlMs.} 
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—whiawnt  wtli I hranMr,  par riooiiiteiiieiit del  tmfaék*\  et Im  gtnt  tfte- 
loar,  à  que  Journée  ou  à  deu»,  viorenlAteBierehi. 

lienqiMract  Bauduins  cberaucha  Yen  Salenique,  à  tel  gent  com  il  ot.  JSH  tint  à 
tm  eattel  ki  a  non  Gristople*,  on  dei  pins  ton  éa  noBde;  ei  li  fli  nodni)  «I  ell 

delà  vile  !i  fîsonl  féan!^. 

Après  vinl  à  un  ;ujtri>  que  on  apiclolt  le  BUdcImS lÙertBKHiltfon  ellDOUllricIiei« 
tH  li  fu  rendus  ;  cl  H  Usent  féaulé  autrc«i. 

D'iluec  chevaucba  à  le  Serre  *j  une  cbitè  ki  ert  moalt  fors  et  moalt  riche  ;  el  rial 
à  son  coriiuiandcntcnlet  à  sa  volenlé  ^  et  li  fisent  féaulé  cl  bornage. 

£l d enki  chevauça  à  Salcnique jet  »e herberga  devant  le  YÎle )  et  i  fti  par  trois 
Jours.  Et  cil  li  readireiit  le  TÎle  et  li  fimt  lènité  Eteiloit  on  des  plna  ftrtet  des 
plu  rkftei  ki  ftnt  oa  monde  à  od  tant.  Par  tel  eoovent  li  reodiren  t ,  ke  il  lei  tenroil 
iiiwet  aa  eoiiilaiiMi  que  liempereaargrlea  les  avolent  lenoei. 

Hndemeslien  que  li  qoeiis  Baudulni  eiloit  TcrtSaleoiln  et  ownoit  le  terre  à  mb 
iMilr  et  A  MU  eamaBdenieDt,  11  mardii»  BooifetAea  de  Meot-Feirai,  atoate  la 
aoie featetlegraiit  pleolA  de feotlciAlui le lenoieut» ckevança devien  Andreno- 
ple,etl*teiit»let  ieudiiea  Iréiet  tca  pavilloM  colour.  Edstaieade  Sambroie  fti 


*  ■aifMrile  de  Hongrie ,  Teute  de  rempe- 
mir  I»aac  Ange  et  alors  femme  de  Boniraee. 
NioélM  rAoïiiite  (Baudoin,  c.  1)  >  «  que  dans  sa 
fweiw  MDire  Baudoin ,  BoailM»  alla  Jusqu'à 
Mie  pfOduBSr  «npwMr  des  Gims  Manuel , 
fils  de  l'impératrice  sa  femme ,  aAn  d'attirer 
le*  Grecs  h  son  parti  el  être  plus  fort  contre 
Baudoin,  et  qu'il  se  forUQa  dans  Didjmotique, 
■■li  ^Ê»  la  isfaiia  di  mrédiBl  OeoOhii  de 
Vnie-HardolB  tas  lieimdlla.  • 

*  rhri^tnpolin  ,  jKtrl  dp  mer  vis-à-vi*  (î<*  de 
ThaiiAus  sur  les  conûns  de  la  Macédoine.  C'est  par 
lique  passèrent  tas Galdaiisait  IMS,  lorsqu'ils 
nniebai«ntv«isSaUNiiqan  Mnnlaaer.  à 
Tan  1308  ).  et  c'est  lA  qu'Andronic  Ot  construire, 
p«itr  !ftîr  fermer  Umi  rf  tour,  tin  mur  qui  s'éten- 
dait de  in  mer  a  ta  monLagiic  voisine.  (  Vojez  la 
noie  de  It  chr.  de  Mnntaner.  p.  476.) 

*  4&&,  «/«  Blemeheî*  0(H4,<  ia  Blanche;  »  687, 
•  In  Itlanrhi'.  »  L>t»  rhri-;[op')H?  à  Serrtii'?  je  ne 
pais  trouver  aucune  ville  dont  le  nom  se  rap- 
pvoebe  doflsial-d.  Las  villes  dont  !«•  positions 
semblent  y  tépondre  sontPraonIta  on  Proknita, 
nu  pied  du  montPangèe,  au  delà  de  Cavala,  et 
qui  est  indiqut'e  sur  la  carie  de  Palma,  à  la 
jonction  des  deui  roules  qui  conduisent  à  Scr- 
ifecs,  on  bien  pinlôt  Angista,  sur  k  roule  de  Phi- 
lippes  é  âenbcs.  (v.  la  citte  de  anbeben.) 


*4&5,  £a  «ferrf;  9644,  La  Serras  9ff,  i» 
Serre.  Scrrh*  en  Macédoine,  rancicnne  Phera 
(V.  la  carte  de  ZInkelsen) ,  sqlonrd'liui  Serrés. 

*  Volel  comment  Micélu  rsnd  compte  de  la 
prbe  de  possession  de  Salonbine  :  «  Loii^ne 
Baudoin  fut  proche  de  Thessalonique,  les  babi- 
tans  vinrent  an-(!ev,iru  île  lui  et  lui  livrèrent 
lr:ur  ville  avec  de  grands  cris  de  joie,  lis  le  sop- 
plièrcnt  néanmoins  d*aTolr  la  bonid  do  n'y  pas 
faire  entrer  son  armée  ,  de  peur  qu'on  ne  pàt 
retenir  d,m?  In  Htscipline  !o  grand  nombre  de 
nations  dont  elle  était  composée.  Baudoin,  tou- 
ché d'nn  c6téde  la  Joslioe  de  celte  demande . 
et  de  ranlie  no  prtsa|canl  rien  de  bon  de  la 
retraite  du  mnrquis  de  Monl-Perrat,  el  d'ail- 
leurs inquiété  pnr  le«  hrulu  avantageux  que 
la  renommée  pubiiaU  de  ses  eipl(4U ,  leitr  ac- 
corda ce  qn'ils  désiraisnl  et  lenrdt  ospédier 
des  lettres  pour  la  conGrmation  de  leurs  privi- 
lèges; el  après  être  demeuré  pmiKini  (juelqncs 
jours  hors  des  murailles,  et  y  avoir  rec« 
tons  les  bonnenn  qui  Inl  4iaienl  dns.  Il  s^sn 
revint  A  QonBUntinopte .  o*  Il  «ait  inppeM  per 
les  lettres  do  duc  de  Venise  et  des  comtes,  ain»i 
qnf  Boniface  Tétait  lui-même  par  Um  ïeOrei  du 
maréchal  Geoffiroy  de  Yillo-Iiardoin  .  qui  «Mail 
en  gnade  vénération  p  iml  les  Utias.  •  (  RIef  • 
las»BandolD,c.  1.) 
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dedcns,  cl  les  gens  que  U  em|>ereres  i  avoil  laÎMés.  Et  monlercfll  08  murs  et  at 
tours  ;  si  t*atournerent  de  deffendre.  Et  lors  prisl  Euslascs  deus  messages ,  el  les  ca- 
voîa  par  Jour  e(  par  nuit  ai  GoostMiUiioble.  £(  vinrent  au  duc  de  Yeoute  et  au  coûte 

de  Blob  M  A  Miii  qot  U  liiioverait  i  «I  tor  diicBt  qinEoila^ 
iiMiidoit  :  qae  li  empererca  et  lî  mareliis  eafoient  melMeiiiiiites  d  K  naidiMQrt 
•aiiiaddlNinot,  iiodMpliitlbnc8iliaiiadaiimdeclile»plwri^  «Cquoie 
maichb  lei  wM  êA  en  Andrenopte.  Et  quant  il  oirent  eboa»  ilftHVBt  moolt  do- 
Innl}  earil  tpidieientlofi  qpeloniefieonqineilek'ilafoiaBtl^ltaatpento 
a*aaanlBff«nllout  II  liaron  ûo  CoMtantinoUe  on  pelai»  dePbektenie  ,et  ftirant  monll 
Iriclel  (testroit.  Et  monltae  aont  plaint  de  eena  ki  «mot  ini  It  mcilée  entra  fen» 
'  pereour  Baudewin  et  H  marchis  BoniflMie. 

Par  le  proiere  le  duc  de  Tcuisse  et  du  conte  Loya  /Ht  requis  Jofrois  U  auriadiana 
de  QMunpngoe  ke  il  alast  &  Andrcnople  et  k'il  mesist  conseil  à  celle  guerre  se  il 
pooit ,  pour  çou  que  il  estoit  bien  dou  marchis ,  et  qutdicrent  kMI  i  eusl  çHui  graat 
pooir  nu?  autrm  hons.  Kt  cil,  pour  lor  proiçro  et  pour  le  grant  b(^ÎDg  ,  dist  que 
il  iroilmoull  vulenli*  ns.  El  mena  aveuke  li  Manessicr  de  Lille  ki  estoit  uns  des  bons 
chevaliers  del  osl  cl  de«  plus  hounourAs,  Alnnt  se  partirent  de  Constanlinoble  ;  et 
cbevaucbierenl  tant  par  lor  journées  k  il  viureul  à  Andrcnople  ù  li  sièges  ejtloit.  Et 
quant  li  marchis  Toi  dire,  si  ala  encontre  iau»  ;  avcuc  lui  Jakes  d'Ave&ni  s,  Guiii^imes 
de  Chau-Lite,  et  Hughes  de  Golemi ,  cl  (Jlhc&  de  Le  Roche  *  ki  plus  haus  c^tuit  du 
conseil  au  marchis.  Quant  il  ivit  les  messages ,  si  les  hounoura  moult ,  et  lor  ûst 
moult  biel  tanlant.  Et  Joliroia  li  marischaot ,  kl  monll  eitolt  bien  de  U ,  Tocoisonoa 
noaitdnnnienteainBientneenquel  goiaeilavoitpriMleleif»renipefeoar,aeaae- 
giettoflentdedentleeUléd'Andceoople,  tantklIilenitflUtaafDir  AeeusdeCons- 
MlMildolâliienll  eoient  Idt  radraeliier»tellen|i^^  iorll)ilt.U 
inapidiM  aedMGoopa  nMidtet  dirt  :  qne,  povv  to  lortqoa  fi  enpcnm 
fl  èluNi  Ikit  et  enti  eiploiHet. 

Tant  Iftfelta  JoftoM  ti  mateiéliaiit  de  Ghaïqptipio  9  A  M 
kî  eMofent  an  oootelf  dn  maieliis  de  qui  il  eitoit  mont  améi,  que  li^maràli  K  aieii- 
ra  k^l  s*en  meteroit  sur  le  due  de  Tcnitse  et  ou  ooole  Loys  de  Bkw  et  en  Cueneado 
Bethnne,  kl  bien  savoient  le  eonvenence  d'iaoadeos.  Enti  fti  li  Irievc  pri?;c  de  cent 
del  ott  et  de  ceus  de  le  chilé.  Et  sachiés ,  mont  volenliera  fu  veus'  Jorrois  U  ma- 
riiaaut  de  Champafgnc  et  Manessiers  de  Lille  de  ceus  del  ost  el  de  la  chité  ki  moult 
voloienl  le  pais  d'ambcs  devis  pars.  £t  ausi  liet  comme  li  i'ranc  en  esloieol,  en  e»- 
toiinl  li  Grieu  dolant  ;  car  il  vosissent  volentiers  le  guerre  et  le  mellée.  Ensi  Tu  des- 
segio  Andrcnople,  et  s'en  tourna  li  marchit  arrière  aloate  sa  gent  au  Dimotû  U  em- 
peréis  se  feine  estoit. 

*  C«  fot  ce  même  Otiion  de  La  Boche  qolac-  j  de  loi  »ous  Tan  t^or^,  dit 
quU  phn  tard  la  leignenrte  d'Athènes,  et  la      «  OUo  de  Rupe  ,  cujusdam  Pontii  de  Rupc  in 
céda  à  son  oereu  Gnj  de  Bay  (  de  Rupe).  voyez    Burgundiâ  ^comlé  de  Bourgogne)  ûlim, qaodam 
les  gtoteloflls  dw daoi d'AMMS  d»  Unafiae  «dnailo  flt  donlnis AttaafcMliaa  alvN The- 
dt  U  lacla, dam  ce  votem,  AihMe, pariant  l  feaaorani.  {9t§.  W,mu M  LsUnlts. } 
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Li  mos&agc  s'en  revinrent  en  Conslanlinoble  el  conlerent  les  bouvoIcs  cdm  cotn  il 
arotenl  e»ploilict.  Mout  orcnt  granl  joie  li  dot  de  VcnÎMe  «t  li  qoeni  Loys  de  Blob 
«I  lool  H  autre  de  çou  que  il  etiolt  loor  iant  mi»  de  le  pait  *.  Lors  prisent  tat  met- 
Hgei  el  eieriteiit  Mires,  el  lei  eevoyeieBl  rempereoar  Baiidub,el  li  maMlerenl:  que 
tl  mareliiBaiert  mbsour  iam ,  elMca  raveit  aasenrt ,  et  encore  t'i  defottiniex  maî- 
tre ;  te  li  prloient  ItHI  s*l  nwml  «  ear  il  ne  •oufreroieiit  eo  eele  mamere  te  yone  ■  ;  et 
Ic^U  aManrait  çou  k'tt  dtroieal,  enti  oom  li  mardiii  avoil  fait. 

Endemenliers  que  co  fu  fait ,  li  cmpcreret  Bandewiii  et  ftit  m  Mret  vers  Sale- 
Dikc.  Si  i^^ii  parti ,  et  le  laissa  garnie  de  se  gcul ,  et  i  laissa  chieTeleiac  Reaier  de 
MoDS  ki  estoit  moult  preus  et  moult  vaillans.  El  tes  nouv des  li  furent  venues  :  que 
li  marchisavoit  pris  le  Ditnol,  cl  k'il  estoii  dodcns,  cl  k'il  avoit  en  partie  de  la* 
terre  ronqtiisf  environ,  et  assise  w  ponl  dn:l(  Andrenople.  MoQt  fu  iriés  l  empc- 
rcrcs  liauduins  quant  la  nouvicie  ii  lu  venue,  et  moult  8C  hali  k'il  iroit  df»s?egier 
Andrenople  et  k'il  feroil  le  marchis  lout  le  malkMl  poroil.  Un  !  (jnel  damage  (lui  ies- 
tre  pour  celle  discorde,  ke,  se  Diex  n  i  cmi  conseil  mis,  deslruilo  lusi.  crestyentés. 

Ensi  repaira  rempererœ  liauduin  par  se»  Journées  ;  mais  uue  oies-avenlurc  lor  fu 
avenve  Irte devant  SUenilte,  moult  graot  -,  que  d^enOrelA  *  mamreiit  moulldd  ftol. 
Attés  en  icmanoll  |»ar  lai  eettiantoèliempeteret  panoll  là  nepooieDl  maia  venir,  el 
amèien  aperioil  on  en  lîliare  ki  oe  poêlent  aairanent  «nir.  k  la  Serre  monU  Jchaa* 
de  Keion  kietrlehaaMlicn  l*enipereour  Bandeidn«.  Etmonit  Ai  bon»  dera  et  aagtt,  et 
moiM  a?  ait  eonTertéa  Teit  par  Upaielade  Bien  k*it  «voit  moutbiendire.  EttacUit 
moult  en  tarait  dotant  li  praîdVmiedai  oit.  Ne  tardi  0aket  après  k*il  tor  afin! 
nna  moult  laide  mes-aTCoture,  ki  moult  grans  meschiés  fu;  car  mors  fu  Pieres  d'Âroicns 
ki  moult  iert  riches  et  haus  hem,  et  bons  chevaliers  cl  preus.  S'en  ftst  moult  granl  deul 
li  quen»  IIucs  de  Saint-Pnl  qui  cousins  germains  il  estoit  ;  el  moull  en  pesa  ceti?  M 
ost.  Lors  morut  après  Girai  s  de  Mancicourt  ki  moiiU  opr(  prisièsclievaliei  s,  elGilU» 
d'Aunoi,  el  moull  de  bonne  ^«  nt.  En  celle  voie  demourereol  bien  quaraole  ebefa- 
liers,  dont  li  os  fu  moult  afoibhe. 

Tant  chevaucha  li  cmpcrercs  Baudets  ins  par  ses  journées  k'il  enconlra  le:»  mcs^gcs 
kt  Tenoient  eocontre  lui ,  que  cil  de  Conslantinoble  ii  eovoioient.  Li  message  diseal 
.al  ampanooT  et  MWtoes  barons  «aioment,  et  dkl  li  wn  :  «  Sire,  UdasdaYenimo 
et  B qicns Loya  deBWi  mas  sine; elloat  II aniin  baron,  vous  mandent  mlas, 
eome  à  lor  lignovr,  etae  plaiegnsnt  à  IKea  et  àTouadaeiaus  ki  ont  mise  le  amUée 
enli»  vous  et  le  amfàâtébfÊtaÊMm^  ke  pour  peî  kll  n'ont  dastrutte  te  «as- 
t|«alé. Bt Tooa fciites menltmai qnant nnns  les eieistes.  Bt d vttm  mandost  foeli 
msMhis  alMsertmte  taoraM.  Sliens  proiflnt,eQmeAaigneiir,  qooms  vow  i 


'  hhi,  •  de  cboo  que  il  ierent  mis  sor  aus  de 
la  piis  ;  •  9M .  «  4e  ce  fu'll  s*ti«  afs  lor  sis 
4t  la  pals  ;  >  687,  •  de  ce  que  il  tgihli  sies* 

Colt  mis  del  tout  «^ur  ct<i  f!p  !n  po«.  • 
*Le  jr  pr«Dd80u\ealdaai  ce  mut  le  &on  dur^n. 
*9Gi4,  atftrmtti:         enfretii  687,  «uce 


moal  granl  partie  de  sa  geai  furent  ar oachiés  de 
Mtedie.»  ' 
*  c'est  celui  auquel  on  attribue  les  deai  dr- 

culairf»?  tlp*;  Ooî^-tS  rl  i]c  Baudoin,  rL'lalfvesav 
premier  cl  au  sccood  si^fM  d(C  QoAtUoUiNp^* 
(Uiit.Ull.,  I.  XVL} 
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melèt  pour  Dieu  otsî,  et  que  vow  Taieurèt  à  tenir.  El  toehièi  klJ  ne  Murreroieiit 
en  nule  manière  la  guerre.  » 

L'empereoor  Baudoin  ala  à  set  barons  el  disl  ICtl  en  prenderoil  conseil  et  lor  en 
Kspondaroit.  MouC  I  avoit  ûb  cens  dou  conseil  rempereour  ki  afoîent  aidiè  la  mellée 
à  foire  ki  tinrent  à  grant  nutrage  le  mant  *  que  cil  de  Constantinoble  li  afoient  fait, 
et  disent  :  «  Sire ,  tous  oés  fe  mant  que  eil  de  ConslantinoUe  vous  mandent ,  kll 
ne  soulkeroient  mie  que  vous  tous  vcngissiés  de  vo  anemi.  Il  est  avis,  à  lor  paroles, 
que  se  ne  faisiés  çou  k'il  vous  mandent ,  kïl  scroient  contre  vous.  »  Assés  i  ot  de 
grosses  paroles  dites  ;  mais  la  Ans  du  conseil  si  fu  tous  :  que  li  cmperercs  ne  Tololt 
mie  pierdre  le  conte  Loys  *  ne  le  duc  de  Venisse ,  ne  ciaus  ki  estoient  en  Constanti- 
noble el  dist  as  messages  :  «  Je  ne  les  asseurrai  mie  que  Je  me  metlbe  sur  ans,  m)iis  je 
m'en  irai  en  Constantinoble,  sans  noient  fourfaire  au  niarchis.  >» 

Ensi  vint  li  rmpereres  Banduins  par  ses  journées,  tant  k  il  vint  en  (lonstnnlinolflr. 
Et  li  baron  el  les  gens  aleretit  encontn»  Ini  rt  le  rechurent  à  prant  liounour  comc 
lor  sigoour.  Dcdens  le  tiers  jour  ooimi  h  (  rnj  oreres  qu  il  avoit  ei^té  mal  avisé  et 
niaisement  '  conseilliés  de  cnsi  parier  au  mart  lnh  i.oni  il  fist.  Et  lors  parlèrent  à  lui 
li  dus  de  Venisse  et  li  cuens  Loys,  et  li  disent .  «  Sire  ,  nous  vous  volons  prycr  que 
vous  vous  mËUé&&ur  nous,  ensi  com  li  marchis  a  fait.  »  Li  cnipcrcrcs  dhi  k'û  le  fe- 
roil  volenliers.  El  lors  nirenl  eslit  li  messages  ki  broient  querre  te  marchis  et  condui- 
roienl.  De  ces  messages  fta  li  uns  Gervaises  dou  Cbastiel  el  li  autres  Reniers  û»  Tritli 
et  Jofirois  lî  marlscbaus  de  Champaingne  ;  et  li  dus  de  Yenisse  i  ennua  deus  des  siens. 

Ensi  cbevaucbierentli  message  par  lor  Journées  tant  k*il  vinrent  au  Dimot  :  et  trou- 
vèrent le  marchis  et  Temperèis  sa  Terne  à  grant  plenlè  de  bonne  gent,  et  11  disent  la 
eause  pour  col  11  le  venoient  querre.  Lors  li  requist  Jorrots  li  marescaus ,  si  comme 
il  ravoilaseurô ,  que  11  venisi  en  GonstanlinoMe  pour  tenir  la  pais  leie  com  il  leden- 
seroient  ;  et  le  oondoiroient  sauvemenl,  et  tous  ciaus  ki  o  *  lui  iroient.  Conseil  pris! 
li  marchis  à  ses  homes.  Si  ot  de  teus  ki  11  loerenl  k'il  n'i  alasl  mie }  mais  la  Ans  du 
conseil  si  Tu  teus  :  qu'il  ala  aveuc  oes''en  Constantinoble,  el  mena  aveuc  li  cent  che- 
valiers. El  chevaucbiereol  par  lor  journées  tant  k'il  vinrent  en  Constantinoble. 

Moul  Tu  volentiers  veus  en  la  vile  ;  et  alerenl  encontre  lui  li  dus  de  Venisse,  et  li 
euens  Loys  de  Blois  el  d*aulrc  gent  grant  partie  ,  car  il  avoil  esté  moult  loès  •  en 
Vost.  El  lors  assemblèrent  au  parlement  ;  et  la  convenence  fu  relraile  dcl  cmprrcniir 
Bauduin  el  dou  marcbis  Honiface.  Et  li  fu  Salenikn  rendue,  par  tel  manieio  qu  il 
niist  en  la  main  Jorrois  le  marischal  le  Dimol  dont  il  esioit  saisis;  cl  chii  li  creanla 
k'il  le  garderoit  en  sa  main  très  k'il  aroit  certain  créant  k'il  cert  saisis  de  Salenike  ;  et 
adont  le  rcnderoil  al  cmpereour  u  à  t.uii  coiuandenRiit,  Ensi  fa  faite  la  pais  del 
empereour  el  dou  marchis  com  vous  avés  oï  ;  el  mouit  en  lisent  grant  joie  par  i'ost, 
car  ce  icrt  une  cose  dont  grant  raaus  peust  venir. 


*  Commandement. 

*  4&6,  «  Vvmumdw»  esnte  Uf».  ■ 

*  4&& ,  mONMlNMIMt. 


*  Avec. 

•  Eai. 
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'  Lor«  priât  li  morchis  congiet.  Si  s*en  ala  vm  SoleoikB  aveoc  m  gens  d  ta  §me. 
El  chevauça  par  i^es  journée*  tant»  et  ala  de  castel  en  caaleli  et  li  fa  rendue  la  lerre 
de  par  l'enqiereour,  et  Ja  ti^ouria  toute.  El  vint  à  Salenike.  El  eU  ki  le  Icnoicnl  de 
par  rcmpereoiir  li  raidirenl.  Et  li  chievctams  que  li  empererc»  i'Iaisa ,  qui  areil  à 
non  Renier  de  Mon»,  ai  fii  mors,  ki  mool  Ib  prendrons  ;  dbnt  granC  damages  fa  de  sa 
mort.  Lors  secomença  la  terre  el  ki  patt  à  rendre  au  marehis  etgrant  partie  fenir 
A  son  eomandement ,  ton  que  nos  Grieus»  luns  lioms,  que  un  apcloit  Lasgur*. 
El  chil  ne  voU  mie  venir  à  son  comandemenl,  car  il  csloît  saisis  de  Chorinlhc  rt  de 
Napics  qui  sèent  sour  m<'r ,  dcus  chitcsdes  plu*  forsde  soesebiel.  cbil  ne  volt 
mie  venir  ii  le  nicrckii  du  marclii»  el  le  comença  à  guerroyer ,  el  grans  partie  des 
Grieus  à  tenir  à  lui. 

El  un»  autres  {iricii.-^.  (jni  «'sloit  apt'li*»  3Ji(  halis  '.  t  l  m  l  venu»  ave»  W  tnarchis  de 
Constanlinobic,  cl  e.sloil  nioull  l;ien  de  lui.  si  sdi  (inrli  do  lui  k'il  n  i-n  sal  mol .  pl 
s'en  a!<T  A  unecliiK*  que  un  a[)flr  l.arche" ,  et  prjsl  la  fillf  d  uu  riche  (.ricu  ki  Iciioil 
«e  terre  de  par  I  empcrcour,  et  »e  saisi  de  la  lierre  ,  cl  coinrneoctia  a  ^'uerroyer  le 


■  ri  a>ai(  oblrnii  du  golfe  Salunlque  «tt  CSP 
le  plus  méridional  du  Téluponncçr 

•  456.  Lasgur i  UCU  .  Lasgar i  687.  Lut- 
rrr.  Il  s'Ait!  d«  Léon  Sgure .  k  oint  dOM  II 
«M  qncsUsn  esns  la  ChnmSqmê  éê  MMb.  Ni- 
célas  en  parle  en  ce-î  termes  <■  :  •  I.t'on 
Sgure  étail  iialir  dr-  Na;ii>lt  de  Iloruanic.  11  se 
maintiMl  quelque  tciiip» ,  plulôt  par  la  violeucc 
'dé  son  brigandage  que  par  llndtnaUoo  des 
pevpISSt  en  po^.'CMioii  d'un  p«lil  étal  auquel  il 
avait  soccOdé  à  son  père,  doni  il  ifriita  In  criiAMlf*. . 
el  de  l'iniquité  duquel  il  combla  la  ntc*ure. 

«  S*étsnl  IfOBvé  en  «a  temps  de  aédillon  et 
de  troubles .  tl  devint  frand  et  paissant ,  de 
pelil  et  faible  qu'il  (*tnît ,  rommc  !in  ('trrrnl 
qui  est  groMl  par  les  pluies  el  enflé  par  leb  ' 
fols  el  par  les  Yen  ta.  11  prit  Argot  par  fourberie 
ctCoriallie  par  brigiodais.  S*éUMl  «ppioehé 
d'Albéncs  il  Tatlnqua  par  mer  et  par  lerf«,da»s 
r<'sp<^rance  d'en  épouvanter  la  garnison  par 
l'appareil  de  ses  machines;  mais  c'était  une 
w|idrlaft»  vaine  oi  que  la  aueeèa  daf^  dé- 
nsMlr.  »  Ici  Ke/tlu  laeimlfl  an  lang  que  sa 
foi  l'nrchcTrque  d'Athènes.  Michel  Choniatcs 
son  frère,  qui  usa  de  toute  la  puissance  que  lui 
donnait  son  caractère  spirituel,  pour  s'opposerà 
Léon  Sgnre,  el  11  ajoale  i  *  Sgare,  désespérant  de 
réussir  contre  un  ennemi  si  habile,  si  éloquent 
et  !»i  vertueux  que  l'était  mon  frère,  abandonna 
l'atlaque  de  la  citadelle  d'Athènes  et  conuBeoca 
mie  de  la  ville.  Il  nilt  le  fen  é  des  ternss.  en- 


leva les  troupeaux,  cl  quelques  jours  après,  s'é- 
lanl  relin^  de  doiant  Mln'iirs,  il  prit  par  a^'atil 
Tbèbes  aux  sept  portes ,  passa  par  les  Thcrnio- 
PTIcs  et  alla  par  le  mont  Oeta  ILarfiee.oé  H  le 
Jo^Hé  Altila ,  qui  daneonlt  à  Tenpé  én  Thes- 
salie,  depuis  qu'il  axait  élt^  chaf^*  de  la  %iHe 
impériale.  En  cet  endroit  il  épousa  Eudoxie  , 
fille  d'Alexis ,  mariée  en  première»  noces  a 
Etienne ,  prince  des  Serviens ,  el  depuis .  aptfc 
avoir  été  répudiée  par  Inl ,  mariée  a  IJurtru- 
pble.  Après  re  mariage  avec  Kiidoxie  i.pon 
Sgure  alla  garder  les  Tbermopil»»,  pour  s'op- 
paser  i  rentiée  de  Boidftcn.  • 

*  Kapoii  de  nomanie,  «a  Anapiion. 

*  Michol  l'Ange,  despote  d'Kpire  ,  fils  bJtard 
!  du  st'baslorri-itor  Jean  l'Ange.  Il  en  pst  pitiïfeors 

fois  question  dans  celte  histoire.  On  peut  voir 
ansal  la  letlta  éerita  par  l'ampeieiir  Uaarl  i  l'ae- 
ca!>ion  Je  ses  victoires  sur  les  quatre  ennemis 
de  l'empire  dans  la  Contio.  de  Ville-Hardoin. 

Albérlc  de  Trois- Fontaines  roentlonoe  le 
néneWelielAlViimia  iMê  t  •  MntHlerqaidM 
Hlduells,  dAm  nlMW  IniiMlvaraAiDmshlnm 
(I)ura7io^  .  in  pnrlibus  illls  se  ducen  rccll*  dS 
cunsensu  Oreroruni.  »  (1>.  441.) 

"  iibh  Larche.  Je  crois  qu'il  faut  lire  non 
VAnht  mais  VArtkt,  e%st4*dlre  Arts,  et* 
piiali-  du  despotatelde  l'Etolic,  dont  s'empara 
en  eUt'l  Michel,  et  non  Jj.trrl,e,  c'est-à-dire  La- 
rUse  en  rbe»»alie,  car  on  yoil  daos  iNicéla»  que 
e'élaitfjéon  Sgure  qui  occupait  ce  pays. 
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jnarcbb  el  1«  letfe  de  Goutantinoblé  doie*  à  Stienifce ,  ki  icn en  bonne  pan»  ke li 

cliomin  icrent  ai  «cur  que  on  i  pooit  bien  aler,  et  leurcmenl,  qui  aler  i  voleil.  Et  li 

avuU  de  Tune  chité  al  autre  bien  dou»c  journées*. 

FA  csioit  jà  (an(  don  iam  irnsséquc  it  estait  al  issue  de  sieleoibre.  Li  empereres 
Bauduin»  fu  on  Conslantinoble,  cl  li  terre  Tu  en  pni»  el  à  &a  volcnlé.  Et  lors  furent 
doi  chcvnlier  mort  en  Con»{nn(inoble,  Eusiasesdc  Cauteleu  et  Aimeris  de  Yilerof ; 
dont  i^r.int  damages  fu  à  tors  amis. 

T  or«  comcncha  on  à  depnrtir  le»  Iwrei».  Li  Vcnissyen  orjîiil  la  lor  pari  cl  l'ns  dea 
IH  in  iiis  oi  ranlre.  VA  quant  cascuos  s  ol  à  sa  lerre  assener,  la  convoiliso  du  niotide, 
kl  (  itit  ,111  mal  fait ,  no  les  laissa  iestre  en  pais,  et  chascuns  commencha  uial  à  fairo 
eu  sa  ki  rc  ,  li  uj»s  plusel  li  aulres  mains.  Et  lî  dncu  ios  «  uinmcnchierenl  ;\  l»aïr  el 
A  porter  mauvais  cuer  *.  Ijon  donna  li  empereres  Baudcwins  au  conte  Lo)  s  de  Bluis  la 
duchée  de  Nike  \  ki  ierf  des  plus  grans  hounourt  de  la  terre  de  Roiimenie  et  s^it 
diantre  part  det  bracb  par  devers  le  Turkie.  Et  toute  la  terre  d'autre  part  del  Bras 
n'iert  mie  venue  à  la  merclii  rempereour  j  ains  iert  contre  lui,  El  apriës  donna  la 
ducée  de  Finepople  *  à  Renier  de  Trit.  El  lors  envoie  liquens  Loeya  de  Blois,  pour 
sa  terre  eonquerre ,  de  ses  honunet  bien  sis  vint  ehevalier».  De  cbiaus  f«  chieve- 
inins  Pieres  de  Braicscuel  cl  Pajens  d*0rliens.  Icil  se  partirent  à  le  flesle  de  le 
Tous-Sains  "^dc  Constantinoble^ct  passorcnt  le  Bras  Saint-Jorgo  à  navie,  et  vinrent 
ii  Les-Pigal,  une  cbité  ki  sonr  mer  ségit  et  ierl  peuplée  de  Lalins'.Et  lors  eomjnen- 
chierent  la  guerre  li  G  rien. 

En  cpI  tcrniino  si  avinl  que  li  <nn[)proro*  ^forrhtincs,  ki  avoil  lesiex  trais,  kiavoit 
«chii*  l  oniprroour  Alexis  ko  li  pcleiui  avoicnl  amené  en  la  terre,  s'en  fuioil  outre  lo 
Bracb  cuiornent  a  poi  de  gent.  Thieri;*  do  Los  le  sot,  oui  li  fu  cnsigniês.  Si  le  prisl, 
et  Tcmnena  al  omporeour  en  Constantmoble.  Et  li  cmporeros  liaudiiin  on  fn  nionlt 
lies  ;  et  prist  conseil  à  ses  humes,  k  il  feroit  d'onnue  ki  en  lel  niurlru  cl  en  tel  Irai- 
•on  avoil  ton  signour  ochis.  A  çou  (to  aeordés  U  conaaas  t  ke  il  avoit  enCooslantino- 
bleone  colombe  '  auqaes  en  mi  la  vile,  ki  eert  une  des  i4us baaies  et  des roiex  onvréei 
de  marbre  ki  onkes  Aist  veue  \  et  enki  le  flsl  on  mener;  et  le  flst  on  salir  aval  devant 


•  it>!>,  ilouêe  ;  U644,  doute  jo raies  yrams  ; 

*  VUsHti  iMMDtA  âMl  qns  riaMlMM  d«s 

Vr:n\f<  finit  par  la<ser  la  patience  des  Grecs  pt 
te»  |>ruruquer  à  de  violentes  représailles ,  et 
qu'a  CoosUinlloopIc,  à  DidjrraoUqiie  cl  à  Andri- 
Mfls  tl  r  Cil  •■In  bOD  MMifeie  d^égoifét  par 
les  babiians.  I^e  bmit  de  ces  icrribles  rtecttoas 
popnlaires  arrêta  ni^mc  un  instant  le  concours 
de  Croisés,  qui  arri valent  incessameni  de  l'Oc- 
chlmt,  el.atasi  qee  lé  m  Nlcélas,se|eMleiit 
•ur  la  Gréée ,  n«n  mi  comme  ta  lMa|Mf 
qui  arrivent  à  pied  ,  mkb  conBM  ée»  olmm 
qui  (raveraeol  les  airs. 


*  Philippopolls. 

*  ht  l«riiov«inbr«  1904. 

*  Nieétas  paris  éêxtê  l«s  mêmes  IsnMS  de- 1« 

vîlle  fin  l'fci  •  nnudoin.  (ttt-il  'c  t  \  ftit  ririté 
é  l'eipédtlioi)  d'Orieat  par  tes  Latin*  qui  halx^ 
ItieDt  Piga.  vUte  de  l*He]leqmBt ,  et  psr  les 
TtttrtBi  4*Amiilals,  qui  m  csssitent  de  montrer 
é  lui  et  aui  comtes  de  sa  suite  les  villes  d'Orient 
comme  «ae  proie  qui  ne  leur  poursii  échap- 
per. 

'  Celeme.  vojei  VfiUfodttelioB  an  pccmiev 

ttvre  de  Is  Cfironique  de  Morit.  IWieétas  dit 

quf  la  colonne  du  limii  tif  lni'ifM''  fui  pré- 
cipité llnrtzttpbie  e<>t  rur  it  tm'iii  laurus  Auuk 
Constantinopie.  <  1*.  I.j 
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tout}  ear  si  haute  jattîce  defoil  bini  loas  li  mondes  «etdr.  Enii  Ai  monlAi  à  la  co<- 

lombe  li  emperercs  Morcliufles.  Et  loùs  li  pulcs  de  la  vile  aeoimit  eelle  part  pour 
vcoir  la  merveille.  Et  Tu  boutés  aval.  £4  chai  de  si  haut  qtie,  quant  il  vint  à  (erre, 
si  ru  (ousesinyés.  Or  oés  une  granl  merveille  :  kc,  en  celle  colombe  dont  il  kéi  aval^ 

nvoil  ymagos  do  maintes  manières  ouvn'es  de  marbre  ;  entre  les  autre»  en  i  avoil  une 
ki  esloit  on  Tourmc  d'cmporoour,  et  celle  &i  kaï  conlre-valj  ke  de  lonc  tans  csloil 
prophclisiù  k'il  aroit  un  ernpercour  en  Constanliooble  ki  i  seroil  Jeté  conlreYal.  Ente 
fu  celle  saniMance  cl  cçjle  propheisie  avérée 

En  cel  leniiine  meismes  avlnl  que  li  marchis  lîonifacos  de  JNÎonl-Feiras,  ki  esloH 
vers  5^lcniko ,  prist  rempercour  Alexis  *,  celui  ki  avoit  l'cmpercour  Sursac  son  frère 
trait  les  ieus,  et  priiil  os«i  i  caiperéis  sa  femine  aveuc.  El  envoia  les  Iteuses  vermeil- 
les et  les  dras  emperétos  rempereour  Baudaki  en  Gimslttiâiiolile  ki  Teo  sent  noni 
bon  gré  ;  et  puis  envoia  l'enipcreour  .Alexb  et  remperéts  sa  feoie  à  Mool-f  eirae 
en  prison  *. 

A  la  saint  Martin  après%  s'en  is«i  Henris  li  frères  Tempereour  Bauduîn,  et  s^en  ala 
conireval  le  Bras  âine*à  Boce  d'Avie;  et  mena  bien  aveuc  Ini  set  vint  chevaliéit 
de  mouK  boue  gent.  Et  passa  le  Bras,  à  la  cité  que  oo  apdè  Avie**,  et  le  tnmva 
moult  bien  garnie  de  blés  et  d'autre  gnmison  et  de  toutes  les  choses  ki  mesiters  lor 

fu.  Et  il  se  saisi  de  la  cité  et  se  herberga  dedens.  Et  lors  comencha  la  guerre  < 
tre  les  Grieus endroit  lui.  Li  Hermins*  de  la  terre ,  dont  il  i  avoit  moult,  se 

menchierenf  \nn\  h  tourner  vers  lui,  car  il  hiioient  moult  les  Grieus. 

A  roi  termine  au  si  so  parti  Renier  do  Trilh  de  Constantinoble  et  s'en  ala  ver*  Fi- 
ncpople  *  que  li  enipcrereâ  li  avoil  donnée.  El  enmena  aveuke  lui  sis  \int  chevalière 
de  honc  gent.  Et  chevaucha  par  ses  journées  ^  el  UrespaMa  Ândrenopic ,  et  vint  à 


mortui  fuerunl ,  el  periosam  ioi{»eratori&  re- 
llamraat.  Hsrèlito  aetcn  BMltodus  de  i 


*  Voyez  pour  ce  même  failU  Chroti,de  Morie. 

*  Nlcéias  s'espffhM  •inii  :  •  L^^pcreer  Aleits. 

s'étant  retiré  ver»  1^  marquis  <^  Mont-Ferrat ,  y    Pmeto,  qui  domioalum  Salonicenicro  el  re- 

goum  babelMl,  quiim  pcrvcni^sp!  m!  ubcfdio- 
neitt  Neapolis  el  Corinlhi  quibus  domioabalar 
Aleiiiis,  qaoDdâmCMUlaftUnopoliuau  infe- 
nuir ,  Ipsim  Alektnn ,  morem  et  flHefli  ccpli, 
Jnnuomque,  in  plcâ  tinft  Portus-Vcnerls  qoc 


changea  les  marques  de  la  dignité  souveraioe 
pour  une  portion  de  pain  el  de  via.  11  fui  envoyé 
•v«c  EuphroilM  sa  Ssnme  en  va  tlca  «ppeli 

Almyrti  eM>à-dire  salé,  cl  ce  nom  répon» 
dailasMZ  à  fi'Ui  de  5<v  rorlune.  »  'c.  5.) 


*  Voici  quelques  délails  donnés  sur  l'arrivée  apu<i  Salonicliiim  ernl ,  p<«r  Henricum  de  Car 
<rAleiisàGéoeft,lirésdel«cbr.dagéooisC«flSiro.  1  mandino  mandavit.  (^uumque  Janoam  appli- 


«  la  code*  Mao  (ISOS)  cônes  floadrenilt  eaiimt»  GeilMmw  amchlo.  dicU  BoailkcH 

qui  sedem  Constanlinopolltanam  susceperal,  '  (Ultis,  habito  indè  ewtfew  Janoam  Tcnil,  ipcm- 


cnm  magno  militumPrancomm  numéro  elcnm    que  imperatorem,  aiorem  et  filiam  apud  Moe 


diiceTeaelico  el  geôle  sué  ad  ob&idioneoi  Aodri- 
nopoltt  pemstl;  IMqoo  litatsU  el  iweltoti  i 
Blacbis  somterant  «d  ama  et  lecaU  humot 


tem-Ferralttin  Moam  doxiL  (Calbro,  p.  S9I.) 
«ti  nevenkieilM. 

^ Abfdoi,  ser  li  rtvs  eiialkiae ,  ea  face  de 


iilos  lerga  verlcntcs;  et  innumernm  '  Scstos,  qui  est  sur  larinjBdTEliNfCtCVersiZIa- 

qttaoUlalcm  prostraverunlctinlcrrecerunt.  Sed  .  keisen  cl  Nicétas,  C.2.J 
laadem  Blachi  reverlcntcs  illum  ceperuni  cum      *  Arméniens, 
ccr.  milIlIlNy  Fraochti  itui  onuw»  in  bcle  f  IsdII  ^    '  nuippopoifi. 
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r inopopJe.  Et  la  gent  flo  b  Irrrp  le  recheureni  cl  obéiront  a  lui  came  à  signour;  et 
ic  rechureni  moul  voloiiii(i>  ,  rar  i!  avoient  moult  granl  meslicr  de  secours,  que 
Jchaunis  li  rois  de  Blackie  ies  avoil  moult  aprossés  de  gucrro  IM  il  lor  aida  motiU 
volontiers,  et  tint  granl  partie  de  la  terre.  El  aranl  pnriic  des  gr-ns  ki  a  voient  e«lé 
vers  Jehannis  se  tournercnl  devers  lui    Enki  lu  grans  li.  guerre  enlr'  iaus 

Li  ciuperercs  r  ot  bien  envoyés  cent  chevalier»  passer  le  Brach  Sainl-George  d"en- 
droilCkmttanlittoble.  De  celle  roule»  fu  uhievclains  Macharis  de  Sainle-iManelioulf. 
Aiwiqiie  li  alfe  Mabios  de  Walaioooort  et  Robcrs  de  Kosoi.  El  clicvaucluercni  (Jut>- 
kct à  une  cbilé  ki  ieri  apclée  Niehomie  >  ettiel  tour  un  goufre  de  mer.  Et  esloit  bien 
dflut  Jonrotet  loog  de  Gonstsnltnoble.  El  quant  li  Grieu  let  drant  Vinlr,  ti  vui- 
dierenl  la  dûléeC  t*en  alerent.  Et  il  te  berbcà'giereiit  dedent  \  si  le  garnirent  et  re- 
fMMrentpour  guerroyer  de  celle  marche  endroit  aut.  En  to  terre  d'antre  part  del 
Bm  si  aToient  ftit  un  signour  que  on  apeknt  Tbodres  li  Ascres  \  Et  avoit  à  Ibme  le 
mie  reinpefeoar  Aieiis  "  dont  il  clamolt  la  terre.  lebil  Todres  si  lenoit  la  terre  con- 
tre les  Fraos  et  la  guerre  partout  où  il  estoient.  Et  rempereies  Baudoins  fu  remit 
en  Constantinoble  à  poi  de  gent  \  aTeoe  li  li  quens  Loys  de  Bloisetlîqoens  Hues  de 
Saint-Pol  qui  malades  estoit  d'une  grant  maladie  do  goate  qui  le  tenoit  ès  gambes  et 
és  piés»,  et  li  dus  de  Vcnisse  ki  goutc  ne  véoit. 

En  cel  termine  vint  uns  prnns  passage»  de  Surie,  de  ciaus  du  paTs  ki  Post  a  voient 
laisic  cl  estoient  alë  passer  as  autres  passages.  A  cel  passage  vint  Kslevenes  dou 
Perche  et  Renaus  do  Mont  iMiral ,  ki  cousin  cstoienl  le  conte  Locys  kî  mf)fl  les 
hounoura  et  moult  Tu  lies  de  lor  venue.  El  rempereour  Bnuduins  et  les  autres  gens  les 
virent  moult  volcntiers,  car  il  estoient  moult  prcuii  urne  cl  moult  riche  \  et  moult 
amenèrent  de  bone  gens  de  Surie.  Avcuc  oes  s'en  vint  Hues  de  Tabaric  *  et 
Raous  ses  frères  ,  cl  Ticris  do  Teriremondc  •  tl  grans  plcnlê  de  la  gent  du  pais , 


*  Après  la  prUe  d' Alexis  par  Boniface ,  men- 
tkmnés  cHteam,  les  Grscs  de  ton  parti  s'ofllri* 
lent  m  T«ii»qaeor  qil  lu  retoa ,  «n  diMVI 

qa'll  n'avait  pas  besoin  de  soldats  grecs.  ■  Ils 
firent,  dit  N!céUs(e.  S),  les  mêmes  otirts  à 
Baudoin ,  qui  fit  la  même  répoos«.  Gela  fut 
csoM  fa*1]f  «e  nUiéffMl  TCff  Jera,  qal»  4Uiit  aé 
•vr  le  moat  Hénas  et  j  ayant  été  élevé,  cenieH 
raTf)gf>ait  à  h  fnrnn  rfes  Scythes  iM  terres 
que  les  Grecs  avarenl  du  cAté  de  l'Occident.  Il 
les  recul  fort  humainement,  parce  qu'il  craignait 
anlanl  lee  Fruifeb  qa'oaa  Ipée  de  lira.  Aoisf , 
qaand  il  leur  avait  wvfé  des  anlMisadears. 
leur  avait-i!  rfrit,  non  romme  nn  souverain  n 
ses  alliés,  mais  comme  un  sujet  à  son  souve- 
rain. • 
■Ti««pe. 

*  Ntcomédia  tm  le  gelfe  de  ee  «on ,  daai  la 

■ler  de  Martnar.). 

*  Théodore  Lasurts,  qui  avilit  été  proclamé 


empereur  par  le  clergé  dans  Constantinople 
même,  au  moBealde  la  faite dellttrlsaplile(Ni- 
eélae.  régned'AleibDncie,  e.  111),  etqviaprèehi 

prise  de  celte  ville  s'était  retiré  en  Asie  el  avait 
pris  à  Nicéc  les  Insignes  Impériaui  (Mc<*tas. 
Baudoin,  c.  9),  qu'il  avait  jusque-là  rerusé  de 
perler. 

•  Il  anU  épooié  eo  IJ9t  Auie»  fllled*Aleih 

l'Ange  ('ornnrnf*  ,  vptjvc  tht  s^'hn'ilnrrnlnr  i^nnr. 
Comncne,  cl  celle  brillante  uuion  lui  avail  valu 
le  Ulre  de  despote.  (  Saulcy,  p.  391. }  Depais.  il 
éponea  en  troieléaMe  noece  Marie,  lllle  de  Pterra 
de  Courtenai,  et  devint  ainsi  le  beau -frère  de 
GtoBtoj  de  Vllle-Hardoin,  prinrc  de  Morée. 

•  Celle  circonstance  est  omise  par  et  207. 
'  Seigneur  de  Tabarie,  dans  la  Terre -SaiDte. 

•  FiU  pQtnéde  GaaUer  II  da  TenremoDde.  N 
fut  fait  connétable  de  RomtBle  par  l^pereur- 
naudoin  et  fat  tué  dans     combal  par  les  Bak 
gares. 
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de  Turcople»  ' .  et  de  clievalien  et  de  siergans.  El  après  dottot  U  etnperares  fau- 
duins  à  ËsUevcnon  dou  Perche  la  ducliéo  de  Finadeflc  *. 

Enlrc  les  aulrcs  fu  vcniio  une  nouvfle  al  cni|wrcour  Baudiiin,  donl  il  lii  tnouK 
dolans  :  ko  la  contesse  Mario  m  feinc,  ki  ert  remesc  encliainlc  en  Flnndrcs,  pour  çou 
que  elle  ncpooilaler  avoec  lui ,  pour  ce  que  elle  esloil  jinossedm  f  ini,  »i  ajul  '  â'nno 
fille  ;  etquanl  elle  fu  relevée  ,  si  é  f.Mjiul  el  ala  outre  mer  après  son  signoiir  i  et  ji  is^a 
au  porlde  Marseille  :  et  quant  elle  vint  à  Acre,  se  n  i  ot  flaires  esté  quant  la  nouviele» 
li  vint  de  CortJiluulinoble,  que  U  message  son  signour  li  contèrent,  que  Constanlino- 
ble  estoil  prise  el  son  sigoour  cmpercre*  i  el  quant  elc  oï  çou,  ù  li  pr isl  une  maladie 
de  joie  doalèlle  floa  et  nomt  *  \  doot  granl  dunafet  Ai  à  la  ereil^eiieié,  car  elle 
eert  mottlAliooe  danie  et  iiioall  boaooiifée.  Et  cO  Id  Tiàrent  à  eel  paieage  ea  apor- 
lerenl  le»  aouvetes  ^  dont  ^rant  deut  fti  al  eoapereoar  Baudoin  •  et  à  tous  lei  be- 
roM  de  la  terre;  oar  il  te  deiireieiit  moalt  à  avoir  à  dame. 

Eo  oel  termine,  dl  kf  ofloteiii  Bléà  te  cbitè  de  Lei-Pîgad,  dont  Ftei^  de  Br^ 
cuel  et  Payent  d'Orlieoa  ki  terentctaferelaHie,  fircmereol  un  eliasiiel  <|ne  en  apetePa- 
terme*.  Si  le  garnirent  détergent,  et  dievaucbicrentaTant  poorcooquerrete  (erre. 
Tliodres  li  Ascree  se  fu  pourcacbiés  de  toute  la  gent  que  il  pot  avoir.  Le  jour  de  la 
Te'tle  St-\icolai  devant  la  Nativité,  s'entrecontrerent  ès  plains  d'un  castiel  c'on  aptde 
te  Puimeaion  '  ^  etsi  f u  en  iiateiUe,  àmonU  graol  aneacief  à  te  notire  gent;  que  ce  n'ert 


'  Même  locution  <it^j à  tisili'-e,  snroirâp  Ttirro- 
|Hile».Iies  lurcupuies  «taieni  oé»  d'un  père  lurc 
«t  d'ana  mère  chréUanue,  eoouM  l«i  Gisoia- 
lins  d'àn  pifc  franc  et  d'nns  mèn  grecque, 

'  t  Pulins  d'un  porc  franc  et  d'une  mère  sy- 
liciuii'.  T.fs  Ttirrofiiiles  «*l.iinit  assez  sotncnt 
l'hrvtienj».  il  en  ett  souvent  pariv  dan»  MunUoer 

«uaMéeslieactlM». 

*  PliiUdeltilito  dans  U  Lydie. 

*  Accoucha. 

*  Klle  éuil  liile  de  Henri -ie-Largc  cuuile  de 
Cb«ni|iaen«,«ld«  Marie,  fille  de  Louis  VU  ralde 
France.  Ses  oncles  l'ayant  empêchée  de  snivie 
Il.indntn  son  mari,  H!e  s'embarqua  |ilus  tard 
avec  Jean  de  Néeile ,  ei  «iM^rda  dan»  la  ierre- 
bainie.  où  elle  croyait  le  u«uver.  Im  mort 
rajant  siniHriie.son  eoipsltal  poitéâConstaittt- 
oeple  el  intiumé  dans  l'dglitc  de  Sainle-Sopliie. 

"  r{ir>''i«  rf'Tn!  iHninnnt'f*  a  (•<'l(f  aflectMQ  ma- 
iilale  H  aui  boniw*  qualiU^  de  Baudoin  t 

-  Stadoia.  dIMi.  atatt  aae  ««rte*  dtféimm 
ponr  In  dœe  Hemf  Oandolo,  eali  tespeelail 

cf>mrae  son  pér^.  On  dit  qtrtl  a» ait  de  la  vertu 
•«i  de  la  piété;  que  durant  tout  le  temps  qu'il  fut 
éloigné  de  sa  feaimc.  il  ne  jeta  les  jeuE  sur  aucu- 
ne antre  i  etqn'll  sladonnalt  à  la  prière ,  loate' 


praU  le«  pauvres  dans  !f  nrs  î""i(<ins  et  (^cootail 
avec  patience  ceux  qui  n'claicnt  p«»  de  «on 
avili.  UeuK  fois  par  semaine  il  fnisaU  pubUer, 
que  qnieonqne  anrall  eoaau  d'antre  femme  ^ 

sa  femme  lOgitirne,  ne  fût  pas  a.-scir  liardi  pour 
eoucher  dans  son  palais.  (Nicetas,pri««  deCoM- 
l«ntinuple.  ) 

*  Panonio.  pièede  k  pfeaqu*lle  dnCyiteae  en 

d'ArUiki  ou  d'EikIte  (  voyez  Ali>eri€,  p.  439). 

^  Foioienioon  prés  deCysi^ne  >irc(.-»t  nipa- 
tionne  cetlo  ci|>édition,  eu  eiLaut  luujoun  avec^ 
éloge  Pierre  de  BraJescael,  qni  aenil  élile  fit* 
inicr  sur  les  uiurs  de  Constanlinople.  «  An  mois 
d'oi  lolire,  dil-il  [c  ."î  ,  Henri,  frère  de  Rfiuilotn  , ''t 
l'ierre  de  liracy  (iiraieicadj,  qui  avait  ua  c««ra^ 
iK^rotquc,  partirent  (kGaUipoli  elparvineanton 
Orient.  BeafI»  arant  lecn  à  Tfoim  m  scnfsA 
d'Arméniens,  ruina  les  villes  qui  refosèrenl  de 
se  sotifoeitre  à  w^n  nt>ciw.^iire  ;  et  ftanl  «iccpodé 
de  la  victoire,  li  ^^am  k  pas  du  Noai-ida  et 
passa  A  AdramUil.  Comme  Plemdo  Bracr  ailak 
Ue  Flga  A  l«opadlon ,  Il  Ironva  près  de  U  vWa 
de  Poimaninnn  Théodore  I-ascaris  qui ,  n'irant 
pu  soutenir  le  premier  chwc  de  ^«s  ame».  prit 
iiontensemcol  Ta  fuite,  bien  loin  de  trouver  de 
la  idsislanoe  i  LeopadioD,  Il  talaceaiilK  avec  la 
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»e  murvciite  non,  car  li  iio»lrc  u  uvoiuni  mic  plus  de  sel  viul  rlwvaiicrs.  Mm  U>9 
sergans  à  cheval  ;  mais  Nostre  Sires  donne  le»  avenlures  cnsi  coin  lui  pUu&l.  Par  Ifl 
soie  gra^e  el  par  la  soie  votenté  vainquirent  U  Franc  les  Grigoys  cl  les  descontUrcnt. 
£t  «sUI  en  redumnl  graiiLdamage  «Mena  la  aeniniie,  ear  on  lor  randi  de  la  terre 
grani  partie.  Oo  lor  rendî  le  Poîmenion  lit  ierl  moull  for»  eattiaus ,  et  le  Lupairie  * 
ki  ierl  une  det  roilloara  chUës  de  la  tcrre^  el  le  Pullnac*  ki  aéoit  aur  «n  lee  d'ove* 
dooche,  uoa  des  millours  castiau»  et  doa  plos  Am  kil  Gonveni»!  è  quem.  Et  saebiéa 
que  moult  ta  grant  fcl  et  grani  hoonour  ki  avtnt  è  noatre  gent ,  car  inoull  fltent 
lor  volenlA,  à  Taide  de  Dieu,  en  la  terre. 

En  ce  lermine  aprèa,  par  le  conaeil  de»  Hennin»,  Henri»  li  frère  Tempereour 
Bauduin  ae  parti  de  la  dtèd'ATÎe  et  le  laitaa  bien  garnie  de  sa  gcnl  \  et  chovauclia 
A  une  chilè  que  on  apelc  le  Laodremitrc  *  ki  sîol  sor  mer  bien  A  dcu»  Journées  d'A- 
vie;  el  clic  fu  à  lui  rendue^  et  se  herber<:a  dcdons.  Lor»  se  rcndi  gratis  |)nrtit'  de 
gen»  &  lui,  car  la  cité»  iert  bien  garnie  de  blés  el  de  viandes  cl  de  tous  biens.  Ëtlom 
si  ItnroDl  guerre  entre  au»  el  le»  Grieu».  Todrcs  Li  Ascri?»  ki  avoil  esté  desconfis  vers 
le  Puimenion  pmirrarhn  ftonf  tant  qu'il  en  pot  avoir  ;  rt  ol  moull  grani  trenf  as- 
sambléc  i  el  les  churga  à  Conslanlin  son  ft  rro  ,  ki  ierl  un  de»  millours  (irieux  de 
Rourncnie^  el  tlu-vain  ha  vers  Landrpinilro  tout  droit.  IliMiris  ,  h-  Trere  l'empercour 
"BauduinJc  sol  par  les  I  iprniHis-',  que  moull  grant  geai  en  ost  venoil  sor  lui.Si  orde- 
^  na  baUiilicK  urdt  na  h>u»  ses  araires.  Il  avoil  avœc  li  grani  partie  de  bonc 
goni  ;  car  avniif  li  t-sloit  Baudoin»  de  Biauveoir ,  Nicole»  de  Mailli  el  Ansiaus  de 
Cliaeu,  cl  Thicris»  de  Los,  el  Tliiori»  de  Tenrcmondc.  El  )»i  avinl  ke.  le  samedi  de- 
Taot  roi  qnareme,  vint  Consteolin  li  Ascres  et  ta  gran»  o»  devant  Ijaodrcmitre.  £4 
quant  Henri»  aot  aa  venue,  ai  pri»t  conseil  el  ditt  k*il  ne  ae  lairoit  JA  laiens  aie- 
gicr,  ainalatroit  fora.  El  cil  vint  atout  ae»  oa  et  A  ses  granabalaiflea  Aplé  et  A  eke- 
^tl ,  el  di  a*en  iaairent.  El  i  ot  grant  bataille  et  grani  melU^;  mai»,  purTaide  de 
Dieu ,  le»  venkirent  li  Franc  el  desconfirenl  ;  el  eu  i  ol  moull  de  pria  el  de  mor»;  el 
moult  fti  gran»  li  giiains«  El  lora  fUrenI  moull  ai»e  el  moidl  riche.  El  le»  gen»  dou 
pal»  par  celle  victoire  setoiimerenl  A  au»  el  connnenciereni  A  aportcr  lor  renlea  et 
Ion  aivoin  el  lor  gaain». 

Or  nous  lairons  atant  ester  de  ciaus  dcConslanlinoble  el  revenron»  au  marchis  de 
Mont-Feiras  ki  ierl  vers  Salenike  el  s^n  fu  alé»  vers  Lasgur  ki  Icnoil  Naples  el  Cho- 
rinthe,  deus  des  plus  for»  cliilés  dou  monde.  Si  les  asega  tout  deu»  cn»Amble.  Ja- 


crols  et  te  llvie  des  saints  évangiles ,  <•  qnl  ftel  :  *  Pttliehmi 
eaase  que  tes  habitans  ne  reçurcul  aucun  mal,  1    '  Eau. 

non  pitiï  qtic  des  autres  villes  qui  ne  pri- 
rent pas  les  armes,  quoique  d'ailleurs  les  iJi- 
tiM  Mieat  ins  d«t  geas  fort  tniltaliles  el 
qa'lb  atani  va  laasige  barbare .  ua  naturel 

avare,  un  n-u  pnvieui,  un  ventre  insatiable*  an 
«sprit  fiiricui  cl  nnc  main  crncllp.  » 
'  *  Leopadion,  dont  parle  .Niccias  dans  la  note 
cl>éesMw. 


*  Adramiiii.  dont  il  est  question  dans  la  noie 
plus  haut,  tirée  de  Mcétas. 

*  Savoir  que.  Nieétts  parle  aussi  (chap.  2)  de 
ce  combat.  Son  vécH  esl  sucectnct  »  mais  ton- 
fortiic  dans  ses  rémilila  an  récit  de  Geof.  de 

Vllle-Ilardoin. 

«  Pendant  que  l'Asie  élail  en  ce  déplorable 
èlal»Bonifaee,  maïqaif  de  Mont-Fenal»  qursvall 
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kcmes  d'Avesncs  remcst  devant;,  Cboriolhej  et  It  autre  ki  estoienl  avoec  lui  alerenl  de- 
vant Naples  •  ;  »i  TasUcnl. 

Lors  avinl  une  avenlurt'  ou  païs  :  quo  Jofrois  de  Vile  Ilurdiiins  *,  ki  icri  nié»  à  Jo- 
froi  de  Kûincnic  le  inariscal  de  Curnpaingne,  fti  meu»  de  la  terre  deSuric  avoec 
celui  passage  ki  icrt  venus  eu  Conslantinobie.  Si  ramna  veoi  et  afentore  anpoit 
de  Micon  *.  Iki  lU  u  nef  empirèe  ;  cl  por  eitafoir  *  li  conviai  i^rner.ou  paii.  Et 
uns  Griei^  ki  mooll  ert  tina  don  |Mft ,  le  tôt  *«  Si  vinl  à  lui  et  Toiinoara  moalt,  at  lî 


des  Grecs  pour  guides,  pasn  les  Thermofiftos 
et  mtnà  MU  armée  par  des  lieux  a$scz  unis  avec 

une  Icllc  vitesse  qu'il  ;irriv.i  en  |ilhi  de  temps 
AUX  plaines  de  Larisse,  sans  que  les  Greci  sus- 
sent rien  de  sa  marche,  biea  qu'ils  gardaiSCnt 
tort  eMclenieol  la  dme  des  montagnes  d'où 
coule  le  fleuve  Pcnée,  dans  un  lit  qui  est  -îi  Airotl 
et  qui  en  rc«serie  si  près  les  flots  qu'ils  s'élè- 
vent avec  UDCO&lrcme  violetice  el  avec  un  bruil 
rariens,  et  i  cAtè  daqael  le  passage  est  si  petit 
ealre  les  meheis  et  les  eaux,  qu'à  peine  quatre 
«olrhls  y  peuvent  marcher  <lc  Tronl.  Elanl  parti 
«ie  L.arissc  ,  il  sllalt  plus  STant  un»  que  per- 
sonne loi  résistât,  lorsque  Léon  Sgore  Ravisa. 
qnohiM  nn  peu  tard,  de  loi  dresser  «ne  embus- 
cade au  débouché  des  Thcrmopyles;  mais  it  fut 
telfcmcnl  i^pouvanlé  par  tn  seule  vue  de  l'ar- 
mée des  Francs,  qu'il  s'enfuit  i  la  clUidelle  de 
Gefinllie.»(IlieélM.Ba«d.,e.  a.trad.  de  Coasln.) 

McéUs  ajoute  (c.  S):  «  Sgure  te  retira  donc 
dans  la  ciladeitc  de  Corinllie,  qui  passait  pour 
impreoable,  comme  uu  serpent  s«  relire  dans  sa 
vamne.  Le  marquis  de  Hoot-Ferral,  ne  Jugeant 
pas  la  pouvoir  eroporier  d'amaut,  non  plus  que 
Napoli  de  Romanir.où  il  y  o\ntt  «Je  bonnes  for- 
liticalions  el  une  puissante  garnison,  se  résolut 
de  s'y  arrêter  ;  el  a  cet  eillst  il  éleva  on  fort  vls- 
à-vls  de  la  citadelle  de  Corlnlhe,qui  paraissait 
la  plus  aisée  i  attaquer.» 

'  >'apoli  de  Romanie  eo  Morép. 

*  Le  même  dont  ou  peut  lire  réiablissemeot 
en  lf orée  dans  la  chroniqiiB  grecque  dontj'al 
publié  le  teale  et  la  tiadudion. 

>.  Michon;  '}rA\,  Mouçnn  ;  CS7,  ^fu^'nn.  II 
s'agil  dcModon,  l'ancienne  Melhonr,  qui  e>>t  ap- 
pelée ^/oncfo  par  beaucoup  de  chroniqueurs  du 
temps. 

«  tàS,pare8tavoiri9644,  parcslovoir;6S7,  par 
estouvoir  re  mol,  suivant  Mrbazan ,  a  la  même 
racine  que  ettnet,  Il  convient,  et  signifie  devoir , 


eottvenanee.  le!  Il  sigaifle  bestda  et  vient  du  lalla 

cstoverium  ,  provision;  d'où  eMtouper,  fournir. 

>  l'eul-t'lre  s'agit-il  ici  de  Léon  Chamariote, 
qui  s'était  créé  une  seigpeurie  en  JL^conie. 
Volel  eomnenl  Nieétas  s'etprlme  sur  cette  bo»> 
vella  eriatlOR.  Je  traduis  lUléralement  s 

«  A  l'ouest  de  l'empire,  les  malheurs  n'étaient 
pas  moindres.  Une  ttande  assez  peu  nombreuse 
de  Champenois  et  de  Latins  s'était  distribué 
eomma  un  patrimoine  AiliènestThttwB,l*Bttbé^ 
IModon ,  Patras.  Ceux  qui  commandaient  dans 
ces  places  prérércrent  céder  lAchemeot  en  s'ex- 
posanl  à  leurs  insultes  et  s  leurs  affronts,  plutôt 
que  de  s'inspirer  d'an  noble  eourafa  ai  di^ 
combattre  pour  eni  et  lauitenfaas,  Incapabtas 
qu'ils  étaient  do  concevoir  à  l'instant  an  projet 
gi'nérciii,  et  même  d'y  revenir  plus  tird  Oi]»»!- 
que»-uns,  qui  avaient  déjà  d'avance  tourne  leur 
ambilion  eoBtre  leur  pairie»  et  corrompus  soit 
par  la  servilité  de  leur  esprit,  soit  por  les  déli- 
res du  luxe,  s'étalent  emparés  de  châteaux  b\trt 
approvisionnés  ou  même  de  tilles  bico  forli- 
6ées  et  y  avateot  étabM  la  t  jvaaaia  pour  laar 
propre  compte.  Ainsi,  an  lien  de  sa  réunir  daat 
une  inîniitié  commune  contre  les  Latins.  Tes  uns 
inacliiiinnt  dos  embûches  contre  les  antres  -«'en- 
icndirent  avec  les  envahisseurs  el  firent  des  trai- 
tés partieuUcrs  avee  eui.  C'est  ainsi  qna  Uan 
Sgure,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  gouvernait 
Corinlhe  et  Nauplie;  que  Léon  Chamariote. 
dont  la  résidence  était  à  Lscédémonia.  s'était 
fait  le  tjran  des  laeonlens.  Michel,  flis  bttsrd 
dusébastoeraterJean,  s'était  atlribné  Ifîiolla» 
les  pays  limitrophes  de  Mcopolis  et  ceux  qui 
s'étcniicrit  jusqu'à  Epidarone.  Le  marquis  Buni- 
face,  qui  résidaltà  Tbetsalooique,  occupait  toutes 
les  cMes  maritimes  au-dessous  d*Aniiyrpe  et  la 
belle  plaine  de  Larisse,  el  avait  soumb  à  HS 
tribut  l'Helladc  et  le  Péloponnèse  ;  et  enfin ,  ou- 
tre tous  cens  que  je  viens  de  nommer,  un  auu-e 
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diit  :  «  Biau  lire,  U  firaiic  ODt  oooquiie  CoMlanlinolila  el  f«il  empcreonr.  Se  tu  to 
YololM  &  moi  afiomptingnier,  je  le  portanMe  moult  booo  fioi ,  el  eonquerrieme»  de 
celle  terre  ané*.  »  fimi  le  Jurerenl  eiuanUe  enlre  le  Grieu  et  Jofnoi  delVile  Mer- 
dnin,  eCcoaiioiaeiitgnQiparliedela  leife.CI  lroiiTaJfoih>i  moult  boue  foi  on  Grieo. 
Susi  com  les  aventom  avieseot  si  com  Dien  plaiti,  maladie  priti  le  Grieu,  doolil 
inorat  ;  et  U  Oeut  au  Grieu  le  vereia  contre  JoAroi  de  Vile  Harduio  et  rouira.  Et  te 
toaroerenl  li  casiel  kll  avoit  oonqoit  contre  lui  *.  Pois  oi  dire  que  li  marchU  séoit 
devant  Naples.A  tant  de  gcnt  com  il  pot  avoir  ti  t'en  alla  celle  part.  Et  chevaudia 
liarbicn  granl  péril  sis  journées  parmi  la  terre,  et  vint  al  est  ù  il  Tu  volontiers  veus, 
et  moult  tiounourés  del  marchis  et  dos  autres  ki  i  estoient.  Et  il  fu  bien  drois ,  car 
monll  fu  prcus  cl  vaillans.  Li  marchis  II  voit  donner  assés  terre  et  avoir  pour  çou 
k'il  remnnsisl  nvocc  lui,  p(  i!  n'en  vol  point  prendre.  Ains  pnrln  à  Willamc  de 
Chan-Lile  *  ki  nioull  esloilses  amis,  et  li  dis!  :  n  Sire,  je  vifii;^  d  une  lerro  ki  moult 
est  riche  que  on  apele  la  Mourée  \  Prcndës  de  genl  çou  que  vous  co  poës  avoir  et 


Toparque  occupait,  les  armes  à  la  nuin,  le 
piji  montagMos  de  U  TheiMlle ,  appelé  au- 

Jourd'hui  Mi''gaIo-VIa(-hie  (Grande  Vlacbiei.  » 
Albéric  parle  des  iDCmcs  (*v(-nrm<'ns   p.  439)  : 

•  Aono  i:;<Jô.  Apud  Cou^Unliiiupulun  uno  Un- 
tan  anno  tnpenlOT  Baldetous  Inpenvlu 

«  Ullrs  DrachiamsancUGcorglUapiMiNicMai, 
undi^  (licla  CKt  synodus  Nicena,  uno  sîmilitcr 
nnno  rcgouoi  ot>Uauit  comea  lAidovicos  (Louis 
de  liluifi). 

^EinafeUoMontislimtl  apnd  TbMsaleiil- 

can  Ttx  ni  conslilattts. 

«  Olto  Hp  Rupe,  cujusdam  nobilis  Ponlii  de 
Eope  io  liurguodiA  (comté  de  Ikiurgogue)  Qllus, 
quodam  miraculo  fil  dominiia  AllwnieiisiQBi  al- 
qiieTkebBiMkniB. 

«Ganfrldusde  VillA  HarduinI,  JohannU  filius. 
nepos  Gaurridi  Campanie  marescalli.Moncionis 
insulam  Cle  l'tMo^wnnése  ),  id  csl  SiG|oais  ci 
AcMan  el.clvitai«ai  Mytensa  oUInalt. 

«  Laeedenonta  d  Gorfnllias»  Andicsopolls  «t 
rhilfppis,  chltatcs  Grccic,  licetà  nobisTuerinl 
nrqiiisile,  posle.i  lamcn  fuerunl  perdilc;  sl- 
luiliter  <|uedam  insuia  non  loogë  4  Comlanli- 
nopoll  altraBradiiiun»qm  vocator  htjcm»  slve 
Kysicum  (Cjsiqus),  Id  est  Eskisia.  Metropulis 
«•ral,  rujiîs  burnraganea  fuit  Tn  jn,  si>c  Truada, 
el  ad  duas  dictai  (Journées]  coolinuatar  Mililf- 
nCBsis  tnanla  que  episcopum  habel. 

•  UVraDasanleat  prleeeps  ad  bac  Indueitts 
esl  ut  fororem  régis  Francorum  (Agnès),  quam 
nncajqiie  temwral  absqne  IcgalilNis  auptUs,  le* 

IL 


gitlmo  sibi  eonjungeret  roalrimonio  j  et  ûiiam 
ejos  dcderaat  vin»  nobiti  Naijaido  de  Toeeelo 
(Narjaud  de  ToMjf)  Gtttdeiils  de  DanpetrI  om- 

soubrino.  » 

'  Ces  premiers  évéoemeas  sont  racontés  dif- 
téreniimal  par  la  ebroDiqaa  de  Marée. 

*  Daas  la  CknittqiÊê  d§  MoiHêt  «'est  Goll- 

laumc  de  Champ-LItle  qui  prend  le  premier  pos- 
session du  pays,  el  qui  vient  trou\er  GeofTroy  de 
Ville-Hardoin,  que  le  t-broniqueur  confond  avec 
son  onde  lemarlchal  (V.  Ckmt,  deÂtoHt  p.  36). 
Le  réc  i  i  d  u  maréthal  est  plus  digne  de  créance.  On 
a  vti  iJ'aillo'jr»  (jHP  f}ijtllrTume  de  Champ-LItle 
avait  accompagné  Ikiniface  dans  toutes  ses  ei- 
corsiras. 

*  Il  y  avait  peu  de  lemps  que  le  Péloponnèse 
avait  pris  ce  nom.  Mcétas  ne  lui  donne  Jamais 

que  le  nom  de  Péloponnèse.  J'ai  déjà  dit  (]>!e  les 
chroniqueurs  latins  l'appelaient  Moncionu  in- 
sula,  presqu'île  de  Modon,  Modeo  étant  plas 
eonnae  par  les  voyages  des  vénitiens  on  Oénofs. 
Villc  llardoin  l'appelle  l'ilc  (fe  fln-ro.  M  Zln- 
keiscn,  dans  »a  savante  lii!>loirc  de  la  Grèce,  a 
recherché  (t-  i,  p>  897  etsuiv.)  l'origioe,  l'éten- 
doe  el  l'épeqne  de  rialrodneilon  dn  mot  de 
Morée.  Il  pense  qns  es  mol  désignait  d'abord  nn 

pclilepnrtic  <hi  pnvept  qtie  plus  tard  ce  nom  sera 
devenu  le  nom  de  tout  le  pays.  La  phrase  de  Ville- 
Hardoin  «il  un  témoignage  favorable  A  ion  oph 
nloB ,  cl  l'analeele  de  iVenddifs  Inanla  est  nn 
précédent  qui  a  aussi  sa  force.  M.  Zinkeiscn  as- 
I  swe  qae  Jniqn'au  IreWéme  si^lc  on  ne  trouTS 
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parte!<i  do  cesl  osl ,  c(  alom,  et  le  conquérons  par  Tatdede  Dieu  ^«t  çou  que  vouit  me 
vulés  Juiiiior  de  ia  cooqucsle.  jf  lo  lenrm  de  vous  etcn  •crai  TMlre  hom  liges.  »  El 
ccii,  kl  nioLiU  le  crut  et  ama,  alii  au  inLircliit*  ;  se  li  distcestc  cosc.  El  li  marrlris  li 
abandoufia  k  li  i  ala!>i.  Kii^i  tte  parûiciu  dd  u^l  Giiiliaume  de  Chan-Lilccl  Jofioi  de 
yile-}lardum,  el  enmeoerenl  bi^  ceot  chevaliers  avenc  aui,  elde  sergan*  à  cfec« 
val  graol  partie,  fll enlKrMt  en  fa  «erre  ëe  le  Mowée ,  et ebefaveliierMtdaiket  « 
lecilèdeMiecn'. 

Myeluli»*  oïdirelc'IleiliNflDt'àpoide  ffWteoUKeiie  ^iiMMMaQaegnMCiier* 
lie  de  leot  el  cheTtaehi  i|Mièteui,  «i  eomaedl  ki  le»  quidoitlovt  em  prie  «l 
avoir eD ta inaÎB.  Si  <|iiaDtll  oirenl  k'H  vetoit, ai  lMf4amt  m  vite  eeilialkî  4e 
loue  lana  «voH  «alè  iMW,  là  oA  il  lamerenl  lor  iiamoit  et  1er  memiei  gcoa 
«kevtiicbiereot  par  jour}  el  loedenerent  lor  bataille*  de  tant  de  gnit  con  il 
avoiml.  Etforeatà  ipop  giaiitriiMicliîef ,  k'il  a'afeieat  laie  plaa  de  eioq  «eea  bomei  à 

•aeun  historien  qui  ail  enplOTé  le  mot  de  Ho-  {  mée,  qel  eonraitavee  pim  «te  rspidiié  que  lie* 

ripe  .  el  vit  en  fort         sur  le  détroit  par  le 
moyen  duquel  le»  Latins  prétendaient  r'm'tvtir 
dans  l'obéissance  les  espriUmoMlesdes  insulaires 
gréa...  HeHre  d'Eabèe.  de  Thébes  el  d'Alhtaci» 
ajoute  Mcétas,  Ils  s'avancent,  non  comme  dsi 
piétons  mii<i  romme  des  oîsoam,  jusque 
l'isthnic,  baUenti'arniée  grecque  qu'oo  leur  op- 
posait; entmtdensla  tWe  deCertalbe.  ealie- 
IMi  il  opaleole  ;  de  li  pement  i  Atgos,  porew> 
rent  la  Ijieonie,  font  une  irruption  en  Arcadic; 
de  là  ilsmarrtu'iit  fitrr  Modon,  puis  snrPilos,  an- 
tique paiHc  du  vénérable  Nestor,  et  vont  se^é* 
laltérsr  dans  les  eem  de  l^meeren  AlpMe.  • 
■  Michel,  despote  d'Arta. 
*4&6,  •  si  hourrlcrcnt  Miclion,  pni  !nnc 
lans  devant  estoil  abattue;  »  9644.  •  m  borde- 
dcieot  MoBfon,  qui  de  toaelMis  eienl  eiiotae;  • 
iS97,  m  •{  herdereirl  Hacon  qei  tone  tons  aeoM 
abatuc  »  T  T  Cfir.  de  Morée  'p.  42'  raconte 
ce  même  fait  de  la  destruction  At  Modnn  ■  •  I.^s 
Francs  se  mirent  en  marche  du  Hué  de  Modon. 
lA  pleee  diait  d<serle  el  toale  teutermée.  Us 
VtaHlens  fîattf enl  détruite  quelque  temps  au- 
paravant, parce  que  les  Grecs,  qtil  y  avaient  leor 
marine,  entravaient,  à  l'aide  de  leurs  bitimeos. 
les  opéialieM  maiMmas  des  Véaldens»  el  str> 
latent  de  ce  perl  poar  porter 


rCe  poor  dêiliner  l'ensemble  du  Péloponnèse.  Je 
l'ai  plusieurs  fois  trouvé  dansPachymère,  qui  est 
du  quatorzième  siècle  :  par  eierople.  1.  3,  cfi; 

|Ut      ^  <«è  i«S  ISafwt  tu^Mii  Amhv  lUiif  <l  SAiMifiir 

■  Il  (l'empereur  Hiebcl)  maria  une 
é  un  nobl?"  Frsnr  srrivt'  <1f  Morée, 
Malhien  de  Valaiocourt.  •  i'ersoime,  asturémenl, 
n'est  aussi  famlliariaé  qee  H.  Zfnketsea  avie  les 
hloioriens  brcaallnsi  et  si,  et ee  ses  dindes  scm- 
pulcascs.  il  n'a  pas  trouM^  le  mol  chct  i-iw  nvnnt 
le  ireiiiéme  siècle,  «'est  sans  doute  qu'il  n'y 
e»t  pas.  i;in(rodnetioQ  de  ce  mot  me  semble  en 
1  rieenle.  d'epids  la  «anlère  dont  ffoi- 
«iMIquerols  la  drwrffna  é$BÊùir4»,  qui 
«si  certainement  da  commencement  dn  quator- 
aième  siècle.  Par  ctemple  (p.  35)  :  •  Le  Pélopon- 
nèse, e'ssl-i-dire  VensemUe  de  loes  les  pays  qui 
foimenl  eniomdirai  le  Morée.  •  On  eraint  peu 
d'ailleiint  de  »c  iromperlsn  meicbent  d'eecord 
avec  M.  Zinlieisen. 

■  Nicétas  roeniioene  (Beud.,  eli.  4^  la  rapi- 
dité de  eeseonquêtcs.*  BiM  fne  l'effmée  dn  mar- 
quis de  Honl-Ferrat  ne  fôt  ni  fort  nombreuse 
ni  Tort  unie,  étant  composée  de  différentes  na- 
tions, Léon  Sgure  ne  put  l'empéciier  de  franchir 
les  ThermopTlos.  Le  mefqnis ,  eatte  enselte  eo 
Déoile,  où  II  fut  lecn  avec  les  mêmes 


trations  de  j«îc  que  peu»  qui  npr^s  un  Ion»  '  phrr*<î  vt'nitirnnrf!  »  Ç.f  fut  le  dftge  Domenim 


voyage  reviennent  en  leur  pays.  btMii  allc  plus 
avant,  il  se  icadM  maMn  d'Athènes  et  mit  gar- 
•isen  dans  la  eMadcHe,...  BaSn.  llte  d*E«Ma, 

bien  loin  de  se  mettre  en  défense ,  tendit  les 
mains  au  marquis,  prépara  un  pont  i  son  er- 


Michiell  qui,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte,  e« 
1134,  avait  d^à  ravagé Modon.  (fiory  de  st-vin- 
eenl,  etcilstaMon  ém  Fvnagtéê  In  esmmfsufsn 
teimtifiqu*  en  Morée,  fn-S*,  p.  ti9.  Ches  Le- 
mnit,  et  eossi  grande  édition ,  6  roL  in<>4J 
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PAR  GEOFFROY  DE  VILLE-HARDOIN.  m 

cheval ,  et  lor  anemi»  esloient  pkis  de  cioq  mile.  Ensi  corne  les  grâces  de  Dieu 
uvK'iu'iil  el  le»  nvcnlure»,  il  se  cotnbalirenl  as  Grieux  cl  lesdcscunWirenlcl  ven((uirent. 
El  i  pierdirenl  mouU  li  (>ricu.  El  no  gens  gaaingnicrenl  chcvaus  cl  arnois  à  moull 
granlplcnlè.  Lors  s'en  relourncrenl  moull  lie  et  moull  joianl  à  Michon.  D'cnki 
après  chevauchierenl  A  une  cilé  que  on  apele  Couronne  ki  siel  sour  mer,  cl  Tassi- 
senl.  N  i  sisenl  mie  longhemenl  quant  la  vite  lor  tu  rendue.  Guillame  le  donna  ii 
Jofroi,  el  cil  en  devint  ses  hons  et  le  garni  de  sa  gent.  Après  alerent  à  un  casliel 
c'on  apeloit  la  Clialemate  ki  moult  ierl  Tors  el  biaus,  et  Tassisent.  Ichil  casliaus 
les  lra\ella  moult  longhemenl.  Et  tant  i  sisenl  puis,  que  rendus  lor  Tu.  El  dont  se 
rendirent  à  aus  plus  de  Griex  k'il  n'avoienl  fait  devant.  .      i  .  > 

Li  marchis  de  IMont-Fciras  sist  devant  Naples  ù  il  ne  pot  riens  Taire,  car  moult  cs- 
toit  Tors  el  moull  grevoil  se  gent.  Jakemes  d'Avesnes  rolcnoil  le  siège  de  Cliorinle  si 
corn  li  marchis  li  avoit  laissié.  Lergus  %  ki  esloit  dedens  Chorinle  ,  ki  moult  estoii 
sages  et  engingneus,  vil  sur  un  jour  que  Jakemes  n'avoit  mie  grant  gent  et  k'il  ne  se 
gaitoit  mie  bien.  A  une  journée  lor  (Il  une  salie  moull  granl,  et  ala  duskes  as  pa- 
veillons*;  ains  k'il  |)eussenl  ieslre  armé,  lor  flsl  granl  damage  et  en  ochist  mout. 
Et  si  i  Tu  navrés  Jakes,  ki  en  estoit  cievelains,  en  la  jambe  moult  durement.  El  bien 
li  portèrent  tiesmoing  cil  ki  là  Turent,  que  par  son  bien  Taire  Turent  tout  rescous. 
El  sachiés  ke  moult  Turent  prés  d'eslro  perdu.  El  par  Taide  de  Dieu  les  remisent  ou 
casliel  à  moult  granl  Torche. 

Or  sachiés  que  li  Grieu,  ki  porloient  granl  Telounic  en  lor  cucr  vers  les  François* 
par  lor  grans  desloiaulés  à  icel  tans  si  virent  que  li  François  esloient  si  espandu 
par  toutes  les  (erres  ke  cascuns  avoit  assés  à  Taire  en  droil  lui.  Si  pensèrent  que  or 
les  poroil  on  bien  trahir  \  el  prisent  lor  messages  de  par  toutes  les  terres  el  cités,  el  les 
envolèrent  Johannise  qui  esloit  roys  de  Blackie  et  de  Bougherie,  ki  les  avoit  guer- 
royés  el  les  guerrioit  tout  adiés.  El  li  mandèrent  que  il  le  Teroient  empcreour,  et 
k'il  se  renderoienl  tout  à  lui,  et  ochiroient  tous  les  Frans,  et  si  li  jurroienl  k'il 
obéiroient  tout  à  lui  corne  à  signour,  et  il  lor  jurast  ke  il  les  mainlenroil  corne 
les  siens;  et  ensi  Turent  Tait  li  saircment. 


'Coron.  (Voyez  la  Chr.  de  Mori«,  p.  42.) 

*  Calamata ,  qni  devint  le  nom  de  Qef  du 
prince  Guillaume  de  Ville^Hardoin  ,  second  flit 
de  Geofliroy  cilé  ici.  (  Voyez  1«  Chr.  de  JUoria  el 
nion  Index  géographique.  ) 

»  456,  Li  Argue  -,  9C44 ,  Li  Argure ,  687,  Li 
Argue. 

Le  manatc.  206  dit  Sergue.  Le  copiste  aura 
évidemment  mal  lu.  puisqu'il  s'agit  de  Léon 
Sgure,  nommé  d^à  Le  Sgnr. 

*  Les  deux  manuscriu  9614  el  687  ajoutent  ici 
une  phrase  qui  ne  se  trouve  ni  dans  206  ni  dans 
456  ;  la  voici  :  9C44  ,  «  lÀ  »\  fu  mors  Drues  de 
Struen  qui  muU  fu  preus  et  vaillant,  dont  grant 
diels  fu.  >  687,  «  Là  fu  mors  Drues  d'Estruen  qui 


moult  e»tolt  prcude  chevaliers  et  vailians.  •  Du 
Gange  dit  que  son  vrai  nom  (Hait  Drogon  de  Sa  ncto- 
Trudone;  je  crois  plutôt  qu'il  s'agit  d'un  Stroim 
dont  le  parent  Gérart  de  Stroim  est  désigné  dans 
le  traité  fait  avec  Jean  de  Dricnne,  comme  suc- 
cesseur de  Renier  de  Trit  au  duché  de  Philippo- 
polis.  [V.  ce  traité,  dans  mes  éclaircissemens , 
p.  21,  22  et  23.) 

■  466,  «  mais  li  Griu  n'orcnt  mio  la  felonnie 
pris  de  leurcucrs ,  qui  molt  cstoient  desloialé 
icel  tans.  •  0(ik4  ,  «  mès  li  Grieu  n'orent  mie  la 
félonie  fors  de  lor  cuers.  qui  moult  estuient  des- 
loial  à  icel  lans;  ■  GS7,  •  et  li  Grieu  n'orent 
mie  encore  la  fclonnicfors  du  cuer.  quar  moult 
esloient  desloial  a  celi  lan^.  • 
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124  COINQU£T£  DE  G0N5TANTINUPLE, 

En  cel  lermine  si  aviol  um  grans  damage»  en  Constanlinoble  ,  car  li  curns  Hud 
de  Saint-Pol ,  ki  avo'il  gcu  d'une  maladie  de  goule ,  flna  cl  moru  ,  dont  il  fu  grans 
prieus  •  et  Ir^'s  prans  damages.  Et  fu  moult  plourôs  de  ses  homes  et  de  ses  amis.  Et 
fu  onhVrré!»  h  moult  grant  Imîtmir  i\  Saint  Jorc-p  de  la  IMancho*.  Cii  quens  lluo«  si 
teiioil  un  cosdr!  en  sa  vie  ki  estoit  moult  bons  cl  mou][  Tors,  ki  avoit  à  non  It  Dî- 
mes*, cl  «i  nvoit  de  ses  cficvaliersel  de  ses  gens  dc  i  iis.  Li  Grieti  qui  avoient  les 
sairemens  fais  al  roy  do  Blackie  pour  les  Frans  ti  aliir,  si  les  traircnl  ou  casliel  cl 
les  ochiseiil.  eu  prisent  granl  partie ,  el  en  escapcrcnt  poi.  Et  cil  ki  escaperenl 
t'en  alorentfuiant  à  une  cité  que  on  apeloit  Andrenople,  que  li  Yenlnyen  tenotent 
à  cel  Jour.  Ne  tarda  gatres  aprèt  (|oe  ell  d*Aiidrenop1e  te  revetereol  ^  Et  e9  ki  et- 
toient  dedent  et  le  gardoieol  t*eo  ittirant  à  grant  périt,  el  valdiereni  ta  dlé. 

Let  Doavelet  eo  vieoeol  al  empereor  de  ConstaotinoUe,  ki  meut  ettoil  à  poi  de 
genl.  Il  el  li  quens  Lojt  Rirait  moolt  tritte  de  cet  aonvelet  et  raoalt  etnraiel.  Emi 
lor  cemenclerent  à  venir  de  Jour  en  Jour  mauvaiiet  noavetet,  que  partout  te  re- 
veloîent  li  Grieu,  et  M  oA  il  Iroavoieot  let  Frans  kt  iereni  bailli  des  tnres ,  si  lei 
ocioient  Et  cil  ki  avoient  Aodrenople  perdue,  li  Yenissycn  elli  aoire  ki  ierenC 
avoue  eus ,  s'en  vinrent  &  une  cité  que  on  apcle  Curlot  *,  ki  ettoil  al  empereoor  Ban- 
dai n.  Euki  Irouvercnl  Guiltames  de  Biaumès  ki  de  par  rempereour  Bauduin  le  gar- 
doit.  Par  le  confort  que  il  lor  n?t  pi  por  çou  k'il  aloil  avoec  au»  a  fait  asamblor  vou 
k'il  en  pot  avoir.  Si  tniirnercnt  aricre  à  une  cité  bien  douze  lîeuc»  prt^:^  ,  ki  (îar- 
diople  «  iert  a[)olec ,  ki  etitoU  as  Yenissycos.  Si  le  Irouvercnl  vuide,  et  calrereot  de- 
dcns  jsi  le  garnirent. 

Dedens  le  lierlsjour,  li  (iricu  dou  pais  s'asamblerent.  Si  vinrent  sur  une  ajoon^ 
devant  Cardiople.  Si  coinenchicrenl  Ta&saut  granl  et  nierveilleus  loulentour,^ 
il  se  delTendirenl  roouU  bien.  SI  ouvrirent  les  portet  et  fltent  une  telle  moult  grant. 
SI  corn  Dieu  volt,  al  te  deioonllrenl  li  Grieu ,  el  no  gent  let  comencierent  à  abaCre 
et  i  ochîre.  Eptl  let,  chacierent  une  lieue.  Si  en  ochitent  moult,  et  gaaingniereat 
atièt  chevaut  et  autre  bamoit.  Enai  t*en  vinrent  à  grant  Joie  en  la  cité  de 


*  Mril.danger,  malkwr }  445,  «  pertos  ;  •  9844, 

diels  ;  C87  omet  celle  partie  de  la  phrase. 

*  Le  moriaviièrc  de  Sainl-George  de  la  Man- 
gana  avaii  éié  bMl  par  ComUdUo  >ur  le  ùm^g 
q«l  emmaiMIt  la  Propratide  •!  le  déifoit,  ven 
le  promontoire  oà  est  à  préieoi  le  sértil ,  el 
près  (lu  lîeu  appcl<^  Mniigana,  qui  éinH  aiitrorois 
t'arsena).  Le  comte  de  Saiftt-Pol  fui  inhumé 
àÊM  le  propre  tovfaeaii  de  Sderliie,  iMlIrme 
Iniiértale  4e  Coiisttntta,d*où  fi  Ait  trtiisliré 
dans  l'abbnye  de  Cercamp  en  Artois,  dans  te 
si^pulcro  dos  runites  de  Soinl-Pol. 

'  Didïmoliquc. 

*  Ifieélas  s'eipriiiie  ainsi  i  ce  si||et  dans  la 
Iradac.  de  CouiId  t  *  LuGnes,  étant  reienrnés 


dans  leur  iiars,  obétmit  mx  eentelb  de  Jeban- 

nice.et  esrlièrcnt  à  la  révolte  plotleurs  villes 
I  dcThrace  cl  do  Macédoine,  en  ituoI  ils  fnrenl 
icllemeot  secondé  par  le»  vuques,  qoe  pla- 
sieors  Frin«ali,  I  qui  les  villes  étaleai  éetuMs  en 
partage ,  j  fnrent  égorgés,  el  qae  les  autres  te 
relircrenf    ConslanUnople«  Il  y  en  ciii  Tui 
renl  mis  a  morl  i  Didymotiqae,  el  d'autres  qai 
ftirenl  chassés  d*Andriaeple.  L'Orienl  Ait  Ou» 
délivré  des  amas  des  étrangne  qnl  alMienl 
porter  la  gtierre  en  Occident  ;  et  cfus-m^mps 
qui  tenaieri  In  r;réceet  le  Péloponnèse  en  dCTie- 
rent  plus  modérée.» 
'  Tknralum  ;  snr  la  carte  dePaInn,  Clnilib 
*  Arctdio|wllf. 
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dioplc,  «  !  celle  viclore  si  mandèrent  al  crnpercour  ki  mouil  en  lu  lie»,  iii  non-pou r 
quant  n  osèrent  retenir  k  cité  de  Cardioplc  j  oins  s'en  Usirenl  leudemaiij  el  le 
guerpirent  et  revinrent  à  la  cil^;  de  Curlol.  El  s'i  arc«tercnt  à  moult  granl  doule, 
car  il  Uouiereul  ciaus  de  lu  vile  autant  com  il  faiauienl  ceus  de  for»  ^  car  il  esloient 
dou  sabement  detert  le  roy  de  Blackîe,  k'il  dévoient  les  Frans  trahir.  Et  inaiul  en 
i  ot  ki  a*i  ONreiil  «mMr,  aio*     viotMil  ett  GoMlanliniilile. 

Lan  prôC  renperooor  conseil  el  lî  dm  de  Ycoitie  el  le  eonle  L071  de  IHow,  el  vl- 
reaC  que  eil  perdoieol  lole  le  (erre.  Bl  Ai  lent  li  eontaot  :  que  li  enipereres  mande 
Hwri  MD  ftere  à  Landremiln,  el  k*il  gucrpetisl  qoeequet  il  avoil  saaingDÎé  el  le 
▼enittaeooiire.  Li  qiieiii  Loy»  renvoya  à  Pteron  de  Braietcod  el  à  Payent  d^riient  ki 
iflrt  àLnparie *  ela» anlret  geoa qoe  il  avoieni afoeo  ain,  que îl  goerpeiiMnl tfoe- 
lOQle  la  conqueile,  ton  Let-Pigal  Uaéoiltor  mor,  el  le  garnealiaenl  au  iniexk*il  peu»- 
ecnt ,  et  li  autre  les  venissent  teemiiTe.  Li  emperere«  manda  Machaire  de  SÉinle- 
Manaiiooll el  Mahieu  de  Walaincourt  et  RobertdeRosoi,  ki  bien  avoient  cent  ehefai- 
lien  enlr*aiu  et  estoient  à  Nicomie    ke  il  le  guerpesissent ,  si  le  venissent  secoure. 

Par  le  comandement  del  empcreour,  JofVoî  de  Vile-IIarduîn ,  li  marischaus  de 
Roumenie  ft  de  Cliampaigne,  issi  de  Conslanlinnblp,  rt  iVIanessiers  de  Lille,  à  tant  de 
genl  com  il  porent  avoir  j  cl  ce  fu  moult  poi,  car  il  csloient  tout  parti  en  la  terre.  El 
cfievauchiercnl  dubk  à  la  cité  do  Curlol*  ki  ierl  à  trois  journées  de  Constanliooble. 
Iluec  trouvèrent  Guilianies  de  lilaquel  et  clans  ki  a voec  aus  estoient .  ki  moult  es- 
taient à  granl  paour;  et  lors  furent  njoutl  raseuré.  Enki  sejournerenl  par  qualre 
jaurs.  Li  empereres  Bauduin  rcnvoia  après  Jofroi  le  marischal  quanques  il  pol  de  sa 
genl ,  tout  cml  eoni  il  Teooteiil  *.  Tlanl  vinfent  Meo  au  quart  jour  que  il  oreot  bien 
à  Curlol  quatre  tIuI  eheTaUers.  Adonl  t'emiul  Joikois  li  nureiehaut  el  Manenien 
de  Lille,  el  lor  genl,  eldievauchierenl  A  Xaidiople*.  Si  se  hediergiefenl  ent*, ei  i 

*  iMpadion  «D  Asie.  |  mircnl.  Ai«adtoiKills,  qol  «vilt  été  abaadonaéa 

*  If  icttnédte.  mr  loalcs  las  pomoes  riches,  Matl  lenpile  de 

*  Ciarlu.  ou  Chlorli.  ou  Truzalum.  Grecs  qui ,  y  étant  entré*  U  naît,  y  avaient  mit 


*  A  mesure  qu'ils  leveiuUeiit  d'Asi* ,  d'où  il 
les  avait  mandés. 

*  Nicitas  raconte  ainsi  celle  lepriae  des  bosti> 
lités(c.  &)  :  «  Lss  Grecs,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  d'Andrinople  et  de  Did}nio(if]nc .  y  de- 
meuraieul  en  repos  avec  un  renfori  de  Vlaqoes. 
Jobannice,  qui  amenait  ses  troupes  et  aneirméc 
de  Scilins  pins  pulsianie  «ine  ses  Umipes,  fal- 
sait  son  poscîble  pour  n'être  pas  découvert. 
l,or!*qM»>R.niiJoln  elles  trois  autres  ch^U  ^rar  ils 
n'étaient  plus  que  trois ,  le  comte  de  8aiat-Paui 
étant  mori  et  ayant  M  mts  dans  le  tamfttan  de 
rhnpératricn  edérioe ,  an  menasltn  de  Man- 
gana)  recurent  I<i  nouvelle  de  ce  soulèvement, 
ils  envoyèrent  une  armée  contre  tes  villes  qui 
avaient  secoué  le  joug  de  l'obéissance.  Uyiie  et 
Cbierii  rnrcnt  tes  demi  prcmifaes  i|ni  se  son- 


pnrnison.  LesFrnnrnU,  nynntreconnu  è  la  pointe 
du  jour  qu'ils  élatcut  nul  armés  el  en  mauvais 
ordre,  s^élolgnèrent nn  pea  d«e  ninnilles ponr 
se  mlent  préparer  i  l'atlaqne.  Le» Grecs,  ayant 
pris  ff-tif  «,ipf  pr^'rnTilion  pour  une  lâehe  timi- 
dité, ûrciil  une  sortie,  et  i  l'beare  même  il* 
furent  mis  en  déronte.  Ce  ftet  nn  Irisie  et  la- 
mentable spectacle  de  voir  qne  les  Français 
faisaient  tout  passer  au  fil  de  l'épée  el  qu'ils 
laissaient  les  morts  sans  si^pulture.  Voilà  ce  qne 
fil  le  premier  corps  d'armée  française  qui  avait 
été  envoyé  eamne  ponr  bnllm  et  découvrir  la 
campagne  t  nets  lia  a^osénnt  aller  pins  Mn, 
attendu  que  les  Grecs  et  les  Vlaques  i*t,iicnt  aux 
environs  avec  les  Scythes,  el  que  U  s  .lulrcs  s'é- 
taient retirés  à  Andrinople,  comme  ûnm  un  asile 
ImpéaélraMc.  » 
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séjournèrent  un  ji>ur.  Ktd'iluec  rauronf.  <•!  s'en  alcrenl  à  une  aulre  ciUi  que  tui  npelc 
BurgaroAe  *.EL  lîGricurorcnlvuidic,el  no»gen8*cl»erLergierenldcden8.  Lcuiieuiain 
chevaucbiercnlà  une  autre  cité  ki  c8lapcléeEnqtii«e*,  kiiertmouil  Itieleet  mmjUrH  he 
et  inoull  garnie  de  lousbieus,  El  Irouvcrent  que  li  Grieu  l'orenlguerpii'  cl  s di  «  rciu 
tout  aié  à  AnUrenople.  Et  celle  cites  si  ml  à  Ireue  hcueb  Iranchoueb  U  AnUrenuple. 
El  luule  la  graul  plculé  de»  (iricux  si  ierl  A  Afidrenople.  El  fu  leut  lor  «omau»  : 
que  il  alenderoieal  Teropereor. 

Or,  oonteH  Um  «m  gnniUMneille  :  que  BeiiM»d«  Trit  ki  ciloit  à  Fiaep»- 
ples  V  neuf  joorHée»  loiog  d«  ComlMilHiolile  ,  et  tTok  tto  tM  dwviUen  auMo  Im, 
ke  Beniert  Oes  l«  gueqiif  fil  Gille»  wt  ùum^  «t  Jakn  te  BaudÎM Uitrt  tm 
nim,  clA«ar»deVcidunkiavoilMliUe;elU  taliMBi  tnala  d»«ei€knall«i  d 
s'en  qwdoieBl  venir  en  ContaaUuolilevrtl'^VQiail  lalMl*  en  BMattgraBl  péril ,  m 
granl  eom  vom  avét  oy.  Si  Irouvereol  la  terre  révélée  encontre  iaus ,  et  furent  de»- 
conf] ,  et  furent  pris  deeGriex  ki  puis  les  nsMlirent  Johanimc  le  roy  de  Blackie  ,  ki 
puis  lor  flst  les  testes  coper.  Et  sachiês  que  moult  petit  furent  i)lainl  de  la  geat , 
pourçmi  k'il  avoicnt  mespris  envers  celui  à  qui  il  no  dcussent  niL  s-fer»».  Kl  quant  li 
autre  chev.ilicrqui  demourerent  avoec  Renier  de  Trit  V  ki  si  pn-s  ne  li  apartenoienl 
mie  romc  ni  qui  alé  »'en  esloienl,  virent  çou,  8i  en  doutèrent  niuui*  ia  honte.  El  le 
guerpirenl  bien  quatre  vint  chevalier»  tout  ensemble,  et  s'en  alerent  par  une  autre 
voie.  Ensi  remest  Reniers  de  Tiil  culfe  le»  GricjL  à  poi  de  geai,  k'il  n'avoit  nue 
plui>  de  quinze  cbevaliers  à  Thinepople  et  à  Stannieniac  *.  £1  eHoit  «sa  ceatieM 
moult  fora  k*il  lenoil,  ù  il  fupttit  looghenMH  ania. 

.  0^,voMalairOllate]lelllBradeTti^  aimeMonaal  empeieoQrkieilciiGoi^^ 
lM)leàiiioaltpoidBgeDt,iDailtirièael  aMidi  Mreia,  et  alaiidoitHari  aaa 
fraie  etiea  aotoea  gewki  eitaieBl  outre  le  Bim.  BtttpmiarkÎTMfeetA  lui  d^euira 
le Braa,  ce  l^rentett de  Nieonue:  Madiaria de  Seiote-lHaDelioult  et  Mahieua  de 
Waieneeurt  et  Robera  de  Boioy.  Et  viurent  bien  en  celle  route  cinq  cena  cteft- 
lier».  Et  quaot  II  empereraa  les  vit ,  si  en  Ai  moult  lies.  Et  parla  aa  conte  Loy»  de 
Cliartres  et  de  Bloja.  Et  fhi  teolx  li  consaus  :  que  il  en  istroient  tant  de  genl  rom 
ïl  avolent,  et  sievroicnt  le  mariscal  '  ki  devant  s'en  estoil  aU-^-  Hàl  quel  damage 
que  il  n'atendirent  que  li  autre  fui^^sent  venu,  kt  d'autre  part  esloient  del  Bras^  car 
poi  avoicnt  fiv  prni  h  si  perilleus  lieu  'ni  il  aloieot. 
Ensi  issircui  de  (jonstanlinoble  bien  &  aet  vint  ckevaliers  •.  El  chcvauctiiereiit 


*  Boulîiarophyton  dans  knnc  Comnéne  (  Ale- 
xis, I.  Mi),  «Mjourtl'bui  liurga»,  près  de  la  rive 
du  BMfÉS.  (V.  ta  «wto  de  rdm.) 

*  Tous  les  autre*  manutc.,  et  ce  manusc.  même 
un  pf  u  pUi'i  loin ,  disprl  Requise  ;  c'est  l'ancienne 
MliiUa,  aujourd'hui  ikiba-Eskisi  (V.  ia  carie  de 
Palms).  graada  raola  da  Clwta  A  Adrliaopol!. 

>  VMIIiipopalii. 

*  I&&  omet  cette  partie  de  la  pkrait. 


"  Car  il ,  locution  UaliCDiie. 

•  Sleuimakoa. 

'  6aoft*T  da  VUla-Btfdale. 

•  Le  25  mars  120&.  NicéUs  place  aussi  au  mois 
de  mars  120a  ce  départ  de  Çonstanllnople  de 
l'eRipereur  cl  de  Louis  de  ftlois.  «  L'empereur 
Baudoin,  dlMI  (c.  1 },  L«iti.comto  Aa  Btata  «t 
Heari  Dandolo,  daa  da  Venise,  pafliraal  a« 
maisde  laan,  chaeaa  A  la  tlladelean  lr«ap«> 


Digitized  by  Google 


PAR  (;E0FFR0Y  de  VILLE-FIARDOIN.  127 

l3n(  de  journée  en  journic  k  il  vinrent  au  caslel  Nicquise  *  ù  Jnfrois  ii  mariscaiis  es- 
toit  luTber^iés.  La  nuit  pnsenl  conseil.  T  a  fins  du  conseil  si  fu  teux  :  k'il  iroicnl 
ou  rnalin  di  vnnf  Andronople,  et  k  il  I  a&eroienl  cl  ordcneroient  lor  balailles  et 
deviseroienl  uioull  bieu  lor  afaue  dt-  Uni  de  genl  como  il  avoieni.  J^i  il  vint  au  jour. 
Si  cbevauohÎMieBt,  si  coin  deviset  etloil.  Et  quant  il  vinrent  devani  Andrunople,  si 
f e  InMireraiit  moult  Meo  ganie  ;  et  Tirant  Im  cooftoons  Mmniite  le  roy  de 
Blaekie  «or  les  murs  et  sor  les  tours  *.  6(  la  vile  fki  mooll  fors  et  mouK  riche  et 
moiill  plaine  de  gens.  £t  se  iogierent  no  gent  devant  deus  des  portes.  Et  ce  fa  le 
anantl  de  Faskes-Flories*.  EnsifUrent  par  trois  Jours  devant  la  vtte  à  «Mmlt  grant 
■aesaiseï  cl  à  poi  de  gant,  hon  vini  Henns  Daadoie  Ici  iert  dus  de  Veiiisse,  et 
«snena  bien  tant  do  lele  gent  come  il  ol  que  H  empereres  Baodoins  et  Ii  cuens  Lojt 
enavoienl  amené  «et  se  loge  devant  une  des  portes.  Lendemain  reerurent  d*one 
roule  de  sergans  à  cheval*  ;  mais  poi  avoient viande,  car  marchiés  ne  les  poolt 
•îevir  ;  ne  il  ne  pooienl  aler  fourer,  ear  tant  avoil  de  Grieus  par  le  pals  que  il  ne 
pnaittt  mait  aler  •,  et  Johannîsse  le  roy  de  Itlaequie  les  venoit  secoure  à  mouK  grant 
cmi ,  car  H  amenoit  et  Rias  et  Bougres  '  bien  conréés  * ,  el  bien  quatone  mil  Co- 
mains  '  ki  n'esloionl  hnpli^ié. 

Pour  la  Ueslreche  de  la  viande  ,  nia  fourer  li  cuens  f.oys  le  jour  do  PnRko'?-Mo 
rk».  Aveuc  li  ala  Esltevenes  dou  Perche,  li  frères  le  conleJQfroi,  et  Kenau»  de 
Wonl-ÎMiral  ki  esloit  frères  Hervi  le  oonle  de  Nevers ,  et  Giervais  dou  (îasiid  et 
toute  Ii  nioiliès  des  nullours  dci  osl.  Si  alerent  à  un  caslicl  que  on  apeloit  Peu- 
catc&  *.  Si  le  trouvèrent  bien  garni  de  Griex.  El  il  Tasaltrenl  moult  granl  assaut 
et  moulllort;  jd^  il  ni  purent  riens  faire,  el  s'en  revinrent  arierc  sans  nule 
leowqnaate.  finai  Owant  la  semaine  devant  GfWides'l^ues.  £1  isent  engiens 
<i>dancr  de  maiolea  manierca  \  et  misent  «ineoHn  I^H  avoient  de  dosons  terre 
peur  le  mur  trenehier.  Ensi  Airent  le  Fasqoe  devant  Andrenople  à  poi  de  gent 
et  à  pol  4o  viandes. 


ci  f^éUnt  ctinpét  éevani  Andrlaople,  hon  de 

la  portée  des  traits.  Us  préparèrent,  le  lendemain 
de  leur  arrivée,  les  machines  nécessaires  pour 
l'attaque.  Comme  les  assiégés  se  défendaieni 
ë*«bord  fait  vtntainment,  plusienrs  Jours  se 
ptÊÊènml  MM  q«*on  fli  riatt  avtia  ckaia  qve  de 
tirer  de  cdté  et  d'autre;  malsenïuitc  les  assié- 
geaos  se  servfrcnt  de  divers  fnstrumens  pour 
creuser  la  terre  et  pour  faire  des  mines;  ils 
atavArenl  tes  foademant  des  nnnllles  avec  4n 
bois  «ae  al  canboitibla  «I  tes  Gna  flrcnt  ce 
qu'ils  purent  pour  rendre  res  trnvrfin  InutflM,,,* 

*  Nrkflza  ;  celte  fois  le  nom  est  correct. 

■  Les  Grecs  s'étaient  mis  sous  sa  protection. 

*  Le  mardi  avanl  k  dimaMlie  des  -Rameaux 
4e  l'an  tm. 


*  M44  a|o«l«  î  •  méi  Mon  ftui  mcHteM  qna  n 

valsissent  plus  que  ii  ne  vaioient  ;  »  6fn  dit 
aussi  :  •  més  bien  votissent  et  me^^tiers  fu  qu'il 
vauaisent  mielx  qu'il  ne  vaioient.  •  ii>h  ai  207 
ne  doMoent  pas  celle  parlia  da  phrma. 
■  Bulgares. 

*  En  tion  arroi 

'  Les  Comans  liabitatent  les  bords  de  la  mer 
Caspienne  ;  quelquesHiiii  t^dtatenC  Aiéiea  Mol- 
davie. Kleélas  tenr  donne  le  nom  fénérlqoe  de 

Scythes.  (Voyez  aussi  la  Chr.  de  Morée.) 

"  Il  est  question  ici  d'une  ville  située  prés 
d'Andrioople .  et  nommée  ni»!>  par  Anne  Corn- 
•tae  (Al.,  p.  m  et  fia).  tlleélas(  Alei. .  I.  •} 
la  nomme  n  nnaiii,  f<  dR  ifii'aHe  dtaK  aa-desn» 
de€Me«dolne. 
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Lors  )nr  vint  noti vide  que  Johannissc,  li  ruis  de  Ulakio,  \(  i i  it  A<Mir  aus  pour 
secourrc  lu  vile    Si  ordenereot  lor  baiaillet.  £1  fu  devisé  ke  Jufroi»  li  mamehatti 


<  Nirc^tas  fouruii  ici  quelques  <k'lails  qui  rom- 
plvletii  le  rccil  de  VUle-Uardoio  :  •  Quelques 
Joun  après  l«i<lraTaat  dci  minean»  Jean  eom- 
manda  à  uo  parti  de  Scythes  de  fundre  sur  des 
troupeaux  de  bn  ur»  et  fie  moutons  et  sur  <ic<i 
rhevanx  qui  paissaient  à  la  campagne;  roui»  les 
FhiDçaii  ne  Im  ctircnt  pas  plutôt  apwew  quito 
coorareni  uir  eux .  comme  tout  Inosportés  de 
Tureur.  IxsSrytlics  s'enfuirent  aver  nue  ciirL-nic 
\1l«6fe  et  tirèrent  leurs  traits  toujours  en  fuyant. 
Les  Français  s'opiniàltifCQt  iBslUement  i  les 
fmmsulvfe.  parce  qnlts  ftayatent  plus  vile  que 
ne  volent  les  o^^eaux.  Celle  premu're  lenconlre 
n'eut  pas  d'autre  sun  és  piusconsidérablcJean  se 
cacha  toujours  depuis  daos  ies  détroit»  et  dans 
IM  embonebora,  melUnl  tam  principal  aoln  iaa 
dérober.  Il  en\  oya  iK^anmoins  bareelcr  les  Fran* 
çais  pnr  une  trou|ie  de  Srythes  commandé  pnr 
Colza»,  tes  exhortant  à  se  retirer  de  la  même 
•Mte  qM  Im  anlraa.  Da  HUNurat  qM  let  Viêm- 
taia  Ici  Ylrail,  lia  prIreM  leqn  amei  «fVC  aae 
exirômc  diligence  et  coururent  sur  eux  avec 
une  plus  grande  Impétuosité  que  Jamais  ;  mais 
il  Ikitaisé  aoxScjibes  de  s'échapper,  4laat  armés 
à  la  Hqère,  «Tnii  4*aicallaas  «btvaiu  et  neaoïH 
geaot  qu'a  fuir,  sans  lancer  des  traits,  selon  leur 
cotilumc.  Alnsî  ils  lr<nUircrenl  dansl'embusrncle 
ou  lis  couraient  a  luulc  bride,  et  où  ils  arrive- 
reol  lonqne  leurs  cbevau  étatonl  IbUgnés 
et  hors  d'état  decombaltie.  LesScylbw  les  ayant 
enveloppés  et  ayant  snr  eux  on  tel  avantnge 
pour  k  nombre  qu'il  n'y  avait  pas  de  Fran- 
cab  qal  ne  fttt  allaqué  par  plmlenn  Scythes, 
Jetèrent  à  baa  de  leme  cbevaoi  cea  flei*  et  or- 
gurillcax  ennemis,  tuèrent  les  uns  et  chargè- 
rent ies  autres  de  chaînes,  lis  étaient  couverts 
d'une  nuée  si  épaisse  de  Scythes,  qu'il  leur 
était  ImpoMlbla  on  de  manier  lenn  cbevaiu  on 
de  s'enfuir.  La  fleur  de  la  chevalerie  latine  pé- 
rit en  rette  journée.  Les  plus  vaillans  hommes 
demeurèrent  sur  la  place,  et  entre  autres 
I<enl8 ,  comte  de  Bloia.  BandeIn  y  fbt  pris  et 
emmené  en  Bulgarie  .  et  de  là  ronduit  i  Ter- 
novo  'M!  il  T'it  enfermé  dans  une  ('troHe  prison. 
Daudulo ,  duc  do  Venise,  le  principal  auteur  de 
Ions  ces  man,  le  plot  f  nblll  cl  le  ptosdangercm 


peul-i-lrc  de  nos  ennemis,  ayaut  appris,  à  l'ar^ 
rière-garde  od  il  était,  la  déroule  «de  ceni  de 
l'avanlfafde  t  revint  en  camp  »  où  II  eoBMnanda 
d'allumer  force  flambeaux ,  de  peur  que  les 
Grecs  ne  crussent  que  toute  l'armée  latine  était 
détruite.  A  ia  première  veille  de  la  nuit,  ii  se 
retira  à  llodoato.  ville  narillme ,  ed  il  eenfCia 
avec  Henri,  frère  de  Baudoin,  qui  y  était  aen> 
vcllcmenlarriv^ri'  A(!ramyltiaveclesArméoieDS, 
et  de  là  il  s'en  retourna  à  Constanlinople ,  fort 
fatigué  de  s'être  saavé  avec  tant  de  bile.  • 

Albérie  du  peu  de  mole  de  la  bataille,  mab 
s'étend  sur  la  captivité  de  Baudoin  (p.  439): 

■  In  Bulgariâ,  que  est  Inter  nulgnrinm.  apud 
civiiaiciii  Tornoam,  regoatial  quidum  Johaoai- 
eus.  Bul|arle  et  Uaebarie  dominos,  qol  sM 
nomen  a&sumen<;  iniperatoris.  Imperatori  Bal* 
Hiiino  cl  l.aliiiis  hi  llHtn  inditU  vcl  ad  bfMam 
provocavit  ;  contra  quera  fialduiiius  daxit  exer- 
ettom.  Sed ,  ben  I  ddm  luldloa  non.  pceeavil, 
captus  ert  ab  00  pw  dohna  in  palndibnanqna- 
iti  à  quibiis  non  possunt  cxire  nlsi  terre  iodi- 
geoe.  Hic  ergo  ità  caplus  cura  socils  apod 
Ml  Inowcerains.  Undè  de  morte  h^iu 


i  quodam  prc&bitero  Flandrensi  dicitur,qaipcr 
clvHalem  Tornoim  de  Conslanttnopoii  repa- 
triando  itcr  liabuil.  tiec  relulit  quod  :  uxor  Jo- 
bannld ,  dnn  ille  allii  Inleodtl,  mlsfl  Impen- 
terl  ad  eareaian  veriw  soasoria ,  dicens  qu4d, 
si  eam  tn  uiorem  dncere  et  in  Constaotinopo- 
lim  vellel  eam  adducere  secom,  ipsum  îa  ins- 
tanll  libenireti  earcereeteaptlvilate  Que  pf*- 
mlsia  dbm  fOlaient  ab  imperainra  repndiaiaet 
pro  nihilo  computata,  llla  apud  maritum  »uum 
usa  est  novâ  querimoniâ,  dicens  quéd  impera- 
tor  ei  promiserit  quôd  eam  Conslaatioopoliai 
seeum  dedneerel  etlmperalrlcemcoMknaret.il 
eam  de.illâ  captivitale  Ubecaret.  Ac  ^ic.  dèm 
Johannicus  esset  quodam  sern  ebrius,  imp(»r4- 
lorcm  corani  se  adduci  fecit  et  ioihi  inieriîci. 
Rt  lli  demaodalo  Imperatoraecori  oceldllnrelen» 
nibus  relinquitur,  et  per  edictoro  pnblicnoi  nMMl 
ejus  eelari  jubclur.  Ad  hoc  etiam  quod  in  Tor- 
noè  fueril  occisus  consentit  dominus  archiepii- 
ropus  Johaones  roitilioensis,  et  unusmonachos. 
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et  Manos*iprs  df»  îJllc  çrarderoient  l'Mt,  el  li  efnpererc  Bauduin  cl  tout  ii  autre 
iroionl  fon^.  se  lithaniic  venoil  à  la  bataille.  En«i  spjournereiil  diiskes  au  mprkedi 
de'  Paske».  Et  ii  rois  Johanisc  cerl  si  aprochiés  que  il  iert  logiës  l'i  cinq  lieuen 
près  d  i.iijs.  Kl  envoin  rourre  devant  Tost  ses  Comains.  El  li  cris  licvo  on  l  osl, 
eii  cit  issirenl  à  desroi ,  et  cacliierenl  les  Coinaina  bien  une  iiue  moiiH  folemeni. 
Kl  quant  il  s  en  vorent  revenir  «  U  Comain  comonchicrent  à  traire  sour  ans 
niouU  durement.  Si  lor  navrèrent  de  lor  chevaus  nssôs.  Ensi  revinrent  en  l'osl,  i  l 
furent  mande  It  baron  el  logis  del  empercor.  Si  pri>;rnl  l  onscil  d  disent  qni* 
moult  avoient  fait  graot  folie,  ki  &i  failc  geul  avoieul  citacic,  ki  o^Unonl  si  le- 
gieremeet  armé.  El  la  tome  de  lor  oomeil  ti  fu  tem  :  ke,  le  Jobanî&se  venoil ,  k  il 
îtlIreiBiitfortette  reogeroteMdmnl  lor  ottetenai  tnatentaroieiit^  aelcedelènetc 
ttAiaf  e^oM.  Ei  fimt  crier  par  loate  lor  oct  :  que  nù»  ne  n»l  tl  hardi»  que  il  paitast 
odie  ordeBaoche,  poof  cri  ne  pour  noiie  que  il  oM.  £1  Du  de  vi«ë  que  JofnHs  li  biaris' 
cliatn  farderoil  par  deven  la  cilé  et  ICaoeiuers  de  Lille.  Eusi  irespaiaereQi  celle  oui! 
dmqoei  au  Joeidi  malin.  El  oirent  la  meiee ,  et  mengierent  au  dîner.  Et  li  Gosain 
aeoàroM  à  lor  paTiHoM;  et  li  lerii  lieVe.  Il  keurent  at  armet  et  «'en  'i««ent'  dcl 
(Mt  atoutea  lor  bataîllet  ordenées ,  ti  eom  il  aTofent  devisé. 

M  qoena  Loy«  a*ea  iasi  premien  atoute  la  «oie  bataille ,  et  comence  lét  Comàins 
A-pounuire,  cl  mande  al  empereour  kUI  le  sivist.  Hâtas  !  coin  roalemeot  il  tinrent 
Tordcnance  k'il  avoient  l'autre  jour  ordené!  Et  ensi  poursuirent  let  Comaim  pint 
de  deus  liues  loing.  Et  asamblercnt  à  au5,  ol  le»  chaccnt  granl  pieehe)  et  li 
CkMDaia  rekeurent  sour  aus ,  et  comenccnl  à  huer  el  traire.  Et  no  gens  avoient 
aTOUC  ans  batailles  *  d'oulrc  gens  que  de  chevaliers ,  ki  ne  savoient  mie  aascs 
d'armes.  Si  se  comenciercnl  à  rfTrÔpr  cl  h  dmonfire  ,  ol  licucnsLoys,  ki  pre- 
niicrs  fu  nsamblrs,  fu  narrrs  en  dcu»  lieu»  moJl  diirctncnl.  Et  li  CoinRin  cl 
li  Blac  les  connnrrK  iiirri nt  i  cnvaïf.  El  li  cuens  ol  esi<*  chous  :  oi  uns  sien»  che- 
valiers, ki  ot  nofi  .lehiui  de  Frise,  fu  descendus^  $i  !<'  misf  sor  un  cheval.  A%è% 
fu  de  la  genl  le  conle  ki  li  dironl  :  n  Sire ,  sire  î  alons  nous  i  til  ,  car  Iroj)  iesles 
ouvrés  dari'rnt  nt  en  deus  liuus.  »  El  il  disl:  u^c  pUt»c  Dieu  que  îJ  me  soit 
réprouvé  que  jouc  fuie  de  camp  el  laise  ariere  Tempereour  !  n 

lA  cmperercs  ki  moult  ierl  chargic  endroit  lui  rapcUoil  ses  gens  ei  ior  disoit 
k  il  ne  iùnxiil  jà  cl  k  il  ne  le  laisaessent  mie.  Et  bien  lesmoigniercol  cil  ki  16 
furent,  que  onques  cors  de  chevalier  miex  ne  ae  defllMidi  de  lui.  Eum  dura  cil  arioura 
longhemenU  TeiM  i  ot  U.  bleu  le  fbaat,  et  lenU  i  ot  ki  le  guerplrent  A  1» parfin  « 
ai  eon  lHex  teufkv  les  mea-aTeniuns,  si  Airent  deteonilH.  LA  denoora  K  empe» 


magbter  Alberlus ,  qui  eodeni  aniio  ibi  per 
TonuMm  IransilttBi  haboil,  addidil  »u(>ra  diclus 
«ptiMpei  nandtle  qoM,  qMdaai  mrtier  ae 
BorgniuIiA  oMaeas  la  Tomoè  vidit  de  nocle 

f|i!,idnrn  mtrare  Tutnînnria  ad  rorpiis  occisi,  el 
illud  in  q  u  nit  II  m  voluil  huncfile  Uadidil  stpnh 
ii. 


lurc  .  ubi  qiiedam  luiraeula  facU  fuisse  ftrcdic- 
lus  prcsbjlcr  qui  in  rjusdon  mlMi  Iwipilto 
painaciMH,  mai  ak  NU  ■«iitint»  rèloUt*  al 

raaritam  ipsiiis  mulieris  ibi  sanatum  fuiiaa  A 
dolorc  (lenliiim  el  fcbrium.  (4)b.  p.  4i0.j 
>  Bataillons ,  cnrp»  d'ariiM^. 
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roro»  Raudcwin  ,  c  onkcs  fuir  ne  voit ,  et  li  qucnsLoyft.  Li  cmpcrerc*  fu  vif  pris  • , 
.li  cucn&  Loys  Tu  ochis.  Halos!  com  dolcrcutc  perte  Tu  là  Tailc!  Làfu  perdu»  Ë&ùe- 
nent»  du  Perche ,  li  frem  le  conte  JoCtoi ,  ci  Renier»  de  Mont-AIiral,  li  frère* 


I  Henri .  frère  de  l'empcruur  Bcudoin ,  qui 
«'était  liâU  d'accourir  d'AifB.  ateodo  conpte 
dPoM  mnniêrn  fort  (lé(nill(^c  de  cette  alAitre 
dans  une  Icllrc  qu'il  a(!rc>sn  nti  i»ai><«  Inno- 
rcnllli.  aamumcnt  nù  il  prit,  pondant  la  r.ip- 
Utltâ  de  MB  frire,  ta  rfgcnee  do  rempirc.  Voici 
cane  Mire,  qa'on  touTC  paiml  caHei  d'inné- 
cent  m  (  !..  Vill,  i:p.  131): 

«  SnnrUï^siimo  patri  cl  domino  InnoccnUo, 
Dci  graliâ  sutntuo  pontiQci,  Ilcnrlcus,  fraler 
Imperalorii  Constantlnopolllanl  et  moderator 
ImpcrlLeonideliIlà  fercrentu^'haoïlli  et>devotft 
pedumosmla. 

«  Cùn  unlvenuiD  Christian!  cKcrcilû»  pro- 
grcssam  et  laboram  pcregrinatlonli  noMre  M- 
rlem*  PatemlUll  Vêtira  par  ninUtpllces  lillera* 
et  niinlios  frnlcr  tik'us  cl  tloTtiInus  Impcnlor 
u<qao  ad  martiuin  oinpsurn  novis^imè  salis  lu- 
cidè  »igniUca%cril ,  ocnlus  itu<>lros,  ci  lanc 
prieriba*  nmlUkm  dMmnoa.imoid,  peeeaiii 
nofirit  estocnllbes,  nimis  miscraLilcs ,  vobis 
tanquim  patrl  et  damiao  dlgoum  da&l  pro- 
palare. 

«  Centigit  igitor  Greces»  qut,  et  iBvaIft  nUK 
HUft  et  pcrOdtt  eeosaalà.  paat  ooine  swiu 

Mcuritalis  cl  caulioiiis,  proditlonl  se  scmpcr 
prnnos  c\tiil>ciit,  Motiia  posl  dirnissioncin  iiun- 
ciorura  ad  vos  ulliaiù  dircclorum,  proditioncm 
quani  iirldem  meaie  cottceperant,  rabellioaa 
eonita  nos  facii  •  deiegcrc  raanlfealè.  Qno 
comperio  .  fralcr  meus  cl  dominas  impcralor 
opportuué,  pauciorlbuscomitatus  (quippe  dos- 
Lris  per  roualtlena  et  narehla»  pro  mafoi 
paiie  dlfpeiil*}  canira  capot  rebelllenif,  Aadri- 
nopolim  vldcllcel,  que  cîvitas  esl  Grcric  nitinl- 
tifisimn  ,  cl,  monUhn<s  tantiim  intcr|)Osilis ,  Lla- 
chorum  adioU  {tuputis.  ulciKcodi  auiniuai  io 
tendent.  ailMin  leglan  tegraiMueil.  Eramus 
entm  innc  lemporissic  divisi  : 

«  Mnrchio  Hontis-raRall  nltra  TbCMalenlcam 
eral  cum  muiUs; 

«  Ego .  e&  altarl  parte  Bracfalt  mmU  Georgii 
aram  apnd  AdiMirtlInm  cam  non  pancto  ; 

•  Pagaaat  de  AnrcliA  et  Petnisdc  Brataei  m>  I 
aiis  Niccan .  ai  eidem  part*  BradiH }-  j 


«  lieincnudc  Tritapud  rhitippopolim  com 
plnribat; 

•  Kl  niii  alibi  per  looi  cl  nmnitîonc^  dispeni. 

•  rorrn  ,  niwlîlo  n  Johannilio  Illachomm  do 
mino,  qutWI  fjtini  in  l»atA  virorum  paucilalr 
civilatem  pKdldam  obNdiMaitl.  qaem  eclaai 
Gred  in  anillani  entttt(eeen1iA  taoMn.  ni 
mafïis  Icdcrcnt)  cvorarant.  Irruit  siibilrt  Ttlatliiu 
illc  Johnnnitius  in  noslr&i»  rurn  tnuUiladioe. 
barbarorum  innumcrA ,  Blarhis  vidcliccl ,  O- 
manii  et  altU.  <^nll»as  etiam  nfaila  tmpniTiiè 
ot»Tlain  cxeuntibas  nostrli ,  et  remolfùs  qaim 
opnrioret  lD8t."in!i1m<i  ,  per  înimirnrnm  InsidLi» 
tandem  Yallalis  uuUiquù  |[prub  duior!  ),  dom;- 
nns  mena  imperator»  cornes  Ludovicus  (  Louis 
de  Bli^},  Stepbanoa  de  Pertieo  (  Éltenna  da 
Frrrlic  I  et  quidam  alii  baroncs  et  milites  (qoAd 
nonsinc sanpoinearnm  Lirryninrum  orTiKinncrr- 
ferre  valco),  UnU  abruti  iiiulUdiuc,  non  sise 
danuie  (anken  liiorum,  «b  inlnleif  inlerecpli 
suni.  Ncscimuf  te  vert  qal  capli  raerlnt ,  qnl 
(HTisi.  Arrcpimus  tamcn  ab  ripinratoribus  nos- 
tris  ccrlissimis  et  famâ  vcridicà.  quôd  dominas 
mena  imperator  leneatar  et  virus,  qui  ab  eo- 
daai  Jobannilio  tatla,  et  aiientnt,  pro  tnnpen 
hiini  rabilitcr  piecuMar  cum  quibosdam  alib» 
quoslamcn  adtiuc  expresse  nc«r1mtis  nominarc. 

«  Scialis  aulem  quod,  ab  cà  die  quà  Grecomm 
flnet  Insrewl  falmn»  nique  ad  diem  Infeltoii 
iiliot  coBgreiato.  qoanlacowqae  nobH  et  naa- 

tris  occurrerct  multlludo,  licct  allquandà  noîtri 
paucissimf  fuissent,  cum  tritimplio  tamcn  sciu- 
pcr  et  victoriA  rcccsserunt.  Ine&liniabilem  vcrù 
Jaciarain  qnam  tune  nobts  dolemot  et  plangf> 
mus  arcidissc,  ex  Inoonmlli  nectroruan  andacM 
cl  peccaloriim  no<i(rorum  meritis  credimas  ron- 
liglsse.  lill  Uaque  qui  elapsi  a  prello  uanas 
infmteomm  evawmnt,  eoniliie  abbieviale  mai 
his  qui  ad  lentorla  lervanda  remanierant ,  abi> 
qnc  alîo  damno  ab  obsidione  rcresserunl.  Qal- 
bus  (endenlibus  ad  urbem  regiam  el  tara  itiupl- 
nabiiilcr  desolatls,  lantam  Domious  subitu  de- 
dit  comnlatieneni ,  tttqaasi  In  nuMnento  ( 
iinial  qnoiqnet  dlipeni  rucraoi .  lanqném  ' 
veeatl  i  Damian*  aiwd  civiUlem 
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le  conlc  de  Ncvicrt ,  et  Mahiout  de  Waleincourt ,  et  Robcrs  dou  Ilosojf ,  Pieres  li 
et eaqiiM  de  BeUcbem,  Jefaao8  de Friie,  Gaaiiait  de NuUi,  Ferrâ  d'Ienre  ci  Mmm 


qm  dtdUr  Rodfliltte  (lUNlMto)  coavcnimil. 

Marrhio  tnmrn  fclirUcr  el  viclorio«è  in  sais 

marçhiis,  [icr  lU  nicriirn  de  THl ,  In  suis  pflrli- 
bus,  pcr  Uei  graUam ,  iocolumis  morabatur  et 


«  laipcelb       Mimraa  viribai,  otbat  et 

castellâ  ex  tanc  motiire  cepimus  que  contra 
Greeoram  rebelliuiicin  (encre  poMc  vidcbaolur, 
el(  Inter  agendom,  ConsUntinopolUn  itsqoe 
pnlMi  MMies.  Uesi  lltqw  In  penoali  aalNli 
inforluniam  lugubre  oobls  acciderit,  speramus 
In  Domino  el  audenler  confiid.îiiis  quôd  inirni- 
coram  DO«lroruin  Insidias  et  assailus  diutiùs 
susUnere  potcrfmus,  et  etiam  de  longinquo 
cufeTmttoMBi  «I  tolth»  «upeetara.  Ecee  lir 
men  qood  Tercbamur  boc  acddit,  el  quod  fa- 
ma  esnebat  pnblica  «quodqoe  per  liltcras  ipslus 
istachl  confederaliooem  Ipsiiu  eum  Turcii  et 
«siÉxIs  crneitCbiMI  fntmleftcootlemles  cdocit 
Ulwm  t  qoM  etitm  é  ii«Mt  eam  niiiidfa  Ipal» 
fnl«reeptas  Apostohtui  Vcstro  in  utrAquc  lingaA 
transmisimos,  iiœt  gravius  exspectato  vulniu 
iocurrimus  cl  ruinain ,  cqiu»  «lucepUoncm  vo- 
bb  Ittcmnliere  faiiqiiiiii  pitri,  caïue  noatre  pa- 
tnaeddonlBA*  rnimi  ait  qui  tnlilgal;  pra- 
«(>rtlm  cùm  ntl  rrriesic  tantftm  unitatcm  rc- 
forinandam  <•[  terre  sann»"  siihvpnti'snrm  I,ihrt- 
reoiiM,  quorum  uuuin  eaieaus  peudcl  ex  allcru, 
rieet  eonnoalt  «motam  duMtaiiomm  .lu 
Ortonta  degcntium,  et  prcclpuè  vencrabilium 
fralnim  mililîc  Tcnipli  cl  Ilosiiltall;  nlriusque, 
qui  nobbcam  sunl,  clamai  asserlio ,  ut  non  so- 
lùiii  Ipaioa  liberaliuoeni  bujw»  operelur  redto- 
lifralie,  wm  «tlam  omnlon  peguMiniai  «t 
crncls  Ckrfili  Inknleoruni  confusionem  oinni- 
mndunr»  opcrlissîmè  prortirarc  videatur;  sicut  è 
contrario  rjus  distnrbaliu  (quam  I>cus  avertat!) 
Don  folun  rccaperandi  partent  aminam  Terre- 
Sanele  ipon  «ttrerel,  tmmA  et  lllani  qw  le 
pnsenti  ArltUano  culiui  dedita  fit,  proeol 

<!tit)io  «pem  pi^riprrrl  (ÎPttTtendi. 

•  Aiivndeoteft  igilur,  «icul  à  priocipio,  im- 
periédem  sottram  ad  Um  ardel  profoaHf  eelsl* 
tnltaeni  lalnAa  nllnw»  ad  IM».  taeqnlai  lam* 

mam  el  preelpaum ,  immô  unlcum  spci  nostre 
refugiuu)  et  fundamcQtum ,  qui  solus  pro  fliii» 
Jioiuinoni  et  principibus  et  rcgibus  in  quautù- 


libet  potortale  eomUUillf  noUi  poloU*  aue- 

carrere,  suppllcl  ac  devotâ  inlenlionc  et  mente 
ronfaglmus,  ad  pedc»  ratcrnitatls  Vc«lrc  pnniiV 
huroilitate  pcoaUali,  etquanlà  posaumas  pro- 
eua  iMlialM  corn  lacrfnii  ImpfcweeUa,  qee-. 
leaAa  ffliia  f eitrti  In  tàin  tnlo  eaDittlutli  et 
prc  cuncUs  vlvcntif)us  consillo  cl  ntiiitti)  >f>vlrn 
lnflfppTïlil)Tis,  Cunsuelnm  pifl.ilis  itniK'ndi'rc  non 
dideralis  affcctum.  Qiiud  taniùiiecoriùsà  Fatcrni- 
taHaVaHie  dnleadine  paatatamiM»  qvaald,  tnutt 
pcri^Dalioiila  RMlcefoluiiQiBaMia,pn»eeele- 
siâ  romand  corporanostra  et  vitasimpeodimus,In 
quo ,  prêter  communcni  omnium  cbrl^lianorum 
quA  tencniini  sollicitudinero.  et  nos  Pateml- 
latt  Veitre  »  et  voa  nobb  tanqoia  mlHlfbaa  vat- 
Iris  et  romane  eedeile  stipendiavUfe,  diHrJetit 
riovînius  oWIg.ilos.  Lcgatos  igilnr  cnm  nticlnrl- 
talc  apostolicâ  à  lalerc  vcslro  in  Italiam,  t  rao- 
elaai  et  Alemanniani,  et  aliasoecidentaUem  te- 
glonct,  dlminl  pettnos,  qnl  Integram  IndnK 
gentle  ptcnitudinem  in  anxilium  noslrum  ei 
subTentionem  ad  nos  propter  prcdicla  vcnluris 
déférant ,  queÂsedc  vcstri  apusUiUcA  in<jlulU 
est  per  annnm  Inlcgnmi  in  aerviUo  crndOKl  in 
lerrâ  Syrie  mwalurii. 

«  Onnniam  jnitem  que  Patcrnilati  Vestrc  si- 
rnlllcarc  ciipimus  lon(j;um  est  scriplls  tnscrcrc. 
iiuncios  nu»lru8  et  ûdeic»,  preeipué  venerabiiem 
patrem  noUram  NIvelonaoïSoesiioBenMmcpia- 
copum .  qui  lam  fldciitrr  qttin  eonitanter  pro 
Tcrrc-Sancle  subvenliunc  et  negoiio  romane 
ecclc^fc  trtboravit,  et  adhnr,  lanquàm  Udciisct 
prudent  lalenli  slbl  aediU  dlspensator,  aient 
vaa  tpai  cerailia»  labonira  nen  dcsinit,eqini  al»- 
scntla  plurlmAm  nobis  csset  daranosa,  niai  co- 
f^ciis  rei  nccc5&iUi8  cf  t|»sa  ncpoUi  anluilas  nos 
ejus  presenliA  ad  tcrapus  carcrc  compclicrcnt. 
et  noMlci  vinw  Nfcolaum  de  Matlli  et  Jakaa- 
nem  Bllaat.  Palernllati  Vert»  tnaamillo,  ro- 
gaai  et  cupicns  ut  eia.  in  his  que  de  facto  hto 
aiwslolalui  vcslro  snggesserint ,  fidcfn  indubita- 
lam  adhiberc  Ycittisctfimiani.  el  consilium  m- 
Innn  et  anxlllmn*  ilcat  aederie  letlqna  «Matla- 
nliati»  nae  nonetdauinl  et  firatri»  mal  llkan* 
tioni  qui  se  veslrumubique  devotum  gerebat  et 
direbat  miiilcm,  eipedirc  vidcrilis,  ap|ionali». 

Uat.  in  pal  Uiaclicriic  A.I).  riu^.  menais  Juin. 
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ses  rreres  et  mouU  des  autres  dont  li  IHvtt  ns  parole  idIb.  El  li  attira  kt  eact- 

pefent  s'en  vinrent  fuiant  vers  Tost. 

Elquanl  çou  vil  Jofrois  li  înarisphnus  ,  kl  gardoit  devant  une  des  portes,  si  s'en 
issiau  plustosl  k'il  pol,  à  laul  dv  -f  nt  rnmo  il  pot.  VA  manda  Mancssier  de  Lille  ki 
gardoit  l'autre  porte,  que  il  le  sicvisl  i.snelemcnt  ;  (;(  chevaucha  atoule  »a  bataille  is- 
nelemcnt  elgranl  aleuro  encontre  ses  fuians.  Fi  li  fuiant  se  lequellirent  tout  à  lui, 
et  Manessier  de  ri!le  ,  ki  vint  au  pins  tosl  k'il  {Hilel  se  joinsl  .-^lui^  et  lors  orcnt 
plus  granl  bataille.  Kt  cil  ki  vt  noienl  en  la  cliace  •  qu'il  poreul  retenir,  si  les  iiarenl 
en  Jor  bataille.  Kt  celle  cache  Tu  entre  nonne  et  viespres.  Li  plusor  Turent  si  cffréi 
qu'il  ooHToieiil  devaol  au»  oa  lor  pavItloM  al  oo  lor  logis.  Euti  fti  oaUe  caee  recou- 
vrée corn  Tom  avét  oy^Elli  Coniiam,etK  Blac,  et  ItGriev  ki  eocelle  cache  venofenl, 
»*arooterenl,  el  hardoiereni  eo  ocle  baïaille  as  an  et  a»  sajeles.  Et  cil  de  nuire  cmI6 
ae  lièrent  toalcoi  en  lor  bataille  les  ieus  devers  iaus. 

Enai.  ftireni  dwkei  au  mpre  bat,  ke  li  Comain  el  11  JBlae  se  cooieneîeranl  i 
retraire.  Lor»  jtaando  iofroit  li  mariacfaaut  le  duc  de  Veniaie  ki  iert  en  Toal,  «{ne  il 
venisi  a  lui  en  sa  bataille  au  camp  lA  A  il  se  lenoil ,  et  il  si  fist.  Quant  li  marfschaos 
le  vit,  si  Tapela  A  une  part  A  conseil  seul  h  seul ,  el  se  11  dist  :  «  Sire,  vous  Téésit 
mes-avcnture  ki  nous  ^t  avenue.  Perdu  avons  rempereoqr  Baudoin  et  le  conte  Lofi, 
et  des  meilloursde  noKlregenl  grant  |)arlie.  Or  peni^ons  dou  remanant  garir;que»  se 
à  Hion  tt  cH  firefil  pit(s ,  nous  somes  tout  |)erdu.  >i  Itcu»  fu  la  fins  du  conseil  : 
que  11  duis  de  \  enixNC  ^  vn  iroil  en  Posf  el  rcronforteroit  le^  £;ens,  et  ke  cascuns  fust 
arni<^s  de  ses  armes  et  sr  lenist  «  dis  en  la  soie  loge  ou  en  mki  [i;ivilIon  ;  el  Jofrois  U 
inaristliaus  remanroil  i  n  la  soie  balaille  de  defors  Tosl  luul  ordenf^  tant  k  il  seroit 
nuis  ^  &i  niuuveroicni  (iou  siège  de  devant  la  vile  j  el  li  dus  de  Venisse  iroit  devant, 
el  Jofrois  li  marischauj»  Teroil  Tartcre-garde. 

Enii  se  partirent  le  petit  pas,  et  eomenercnt  lor  genl  à  piel  el  à  cheval,  et 
navrés  et  autres ,  que  onqucs  n*i  laisierent  nului.  Et  s'en  nièrent  par  tel  ordenanche 
vers  une  ville  que  on  apeloURodcsloc  %  laquelle  lAail  trois  joHrDéei  de  Andtraople. 
Enii  se  partirent  d'Andrenople»  cnti  corn  iroui  avéa  oï.  Et  wife  aventure  «  avinf  m 
ron  del  Incanaekminil  deus  oent  ans  et  cinq  *.  El  celle  nuit  qoe  li  oa  «e  départi 
d*Andrenople,  «i  a  vint  que  aucune  eompatgnie  se  parti  del  ost  sans  le  aen  dou  ma- 
rischal  ne  d'autre,  et  prièrent  le  plu»  droit  chemin  pour  aler  ver»  Gonslantiooble, 
dont  il  recburent  granl  l>laine.  En  celle  compagnie  fu  uns  queo»  de  Looibatdie  ki 


*  C«U«  lii»  lie  iihrue  éuii  iucuiii)ilèU;  dan»  le 
naniu.  SOT;  Je  l'ai  fomplélé«&  l'«idfl  ém  Btaaiu. 

Le  ii»  4.'>ù,  qui  parait  eopMsar  le  uéme 
origisal  que  2<)7.  orif  rit.i!  rjur»  le  cttpislp  aur.i 

larsoreul  plu^  grsot  bssUUIe  qiie  cbiel  qui  ve- 
ti«iciii  m  la  ckice.»  L»  maanieril  a»? ,  suivant 
«va  habilMls ,  «maae  la  pkrase  pour  la  Ksire 


misui  cowpr«iidr«  :  ■  Et  tortorest  ilplas  |r«Hi 
bataillS}  et  li»iis  ralinéieal  av«ftM|  oett  q«l  s^ 
noient  tu  la  «ba«e,  qafll  ponat  remir.  » 

*  Rodosto. 

*  J,o  15  avril  l20i>,  cl  selon  l'cre  grecque  6714. 
le  jeaili  d'aprri  Fàque*.  CoRAtanUBople  avait 
été  pris»  lait  avril  IMI. 
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t  non  U.«8emGmt«etHti€ileB4eH«mJ(itirw  wriil*iiff«Mtieie'ai«^^ 
Han  «o  Vennendoit ,  «I  lekaa»  4e  Maieroto,  «i  biep  dm  autres,  taes  e'à  vint  itiwi 
«lienAien  que  iî  livres  ne  raconte  mie.  Ewi  **m  vioftal ,  puw  la  dewooAtare  ki  o4 
esté  le  joet-di  au  soir,  le  «cmedi.  Et  oontereat  cesle  nouvelle  le  earânDal)  maMro 
Piarop  de  Capes,  ki  ierl  de  par  Taposlole  de  Rome  Innocent,  et  Caenon  4b  Biethuoe 
ki  gardoit  Constanlinoble,  et  Milon  li  Brabant  al  las  autres  bonai  9eiM»Etaafiliiâa  k*il 
furent  moult  efliréé  et  quidieraol  lûee  ke  li  remanans  fuU  toqi  paMln  que  il  MoieBl 
devant  Andrenople,  car  il  n'en  savoient  autre  charlaioa  nouvcles. 

Or  tairons  de  ciau8  de  Constantinoble,  si  repairons  au  duc  de  Yenisse  et  à  Jofroi 
le  mnrii5chnl  ki  chnvnuchicrent  loule  nuil  el  loute  lor  gcnl,cn8i  ordoné,  en  graul 
peiil  duskivs  ;il  ;ijournée  *.  El  vinrciil  à  une  cilé  ki  la  Panfiléc  ^  esloit  apolée.  Or 
Oics  des  aN  cniai  es  qude»  elles  «onl,  si  com  Diex  veut  :  que  en  celle  cilé  avoil  la  nuit 
jeu  res  de  JirairsciiL'l  el  Payens  dOrliens  el  loulcs  les  gens  delà  Icrre  le  coule  Loyi 
ki  estoiect  bu  ij  cinq  cens  de  bone  gent ,  et  bien  set  cens  sergan»  h  cheval,  ki  ve- 
noient  d'oulre  le  Bras  Snint-Jorge  claloienl  vers  l'osl  d'Andrenople.  £1  quant  il  vi- 
rent la  roule  venir,  si  coururent  as  armes  moult  isnelement  ,  car  il  quidierenl  que 
ce  fussent  li  Grieu.  Si  s'armereul  et  cnvoycrent  savoir  ques  gens  çuu  csloient.  Et  il 
trouvèrent  que  c'estoient  cil  ki  repairoient  de  la  desconflture.  Si  tournèrent  à  aus. 
Eliiof;L'iJs  kl  d'Andrenople  venoient  disent  as  aulrc*  la  duloureuse  journée  ki  estoil 
aveauc  ut  cumeiiL  l  i  inf  ercour  Bauduin  csloil  perdus  el  li  conte*  Loy»  inors,  de 
quel  terre*  et  de  quel  l>.^\^  il  estoicnl.  Vim  dulourriise  nouvcles  ne  lor  (leust  on 
luic  conter.  LA  vcissiés  UiaiiUc  larme  plourer  el  uiaiule  paume  balte  do  dcul  el  do 
pilé.  El  alerent  enconlre  aus ,  toui  armé  si  com  il  estoieul,  et  tant  que  il  vinrent 
â  Jofroi  le  marischal  ki  Tarière  gaiile  faisoil  à  mout  grant  mes-aîse;  car  Juhannisso, 
li  rois  de  Blacquie  et  de  Bougerie,  iert  venus  al  ajournée  devant  Andrenople,  el  toute 
ses  os  ;  et  trouva  ke  cil  s'en  estoient  alé  \  el  chevaucha  après  la  route  ^  et  ce  fu  grans 
ean  k'il  ne  les  pot  trouver;  car  s'il  leseust  trouvé,  aogeot  fUseat  perdu  sans  pal 
nMQniar.  «i  Siro,  foot>il  à  Jofiroi  le  marischal ,  ke  ?ol^  vous  que  nom  façona,  ear. 
■aua  fiBroDt  tout  Yoaooimaïuiaaiettt?  ii'St  li  namchal  raspait  :  «  Met  sisoeiv»  « 
maTéfobiaB  eoineotiJimiiaitiiieicliaa.  Eotre  vous  ki  iasiaaIWa  el  iiaiifal,aC 
vMira  alMval  omI  ,  voe»  floréa  Tariafta-garde ,  et  jou  m^en  irai  'datant  pa«r  tenir 
Daalra  geol  ki  grant  Baeilîer  ao  QDl.  »  Coû  oaoi  Uie  dafiia ,  aoii  le  flteiU 
lenlien.  El  fitent  rariere  garde  menlt  bien  et  moult  bal  »  aome  ail  ki  leaavoientbian 
ftôra ,  car  11  erent  moult  boa  elieraliar  et  hawiourè,  JofriNi  li  mariscbaui  clieTavcl^ 
devant  \  et  las  menadnslwi  à  une  ailé  ki  Cardiople''  iertapelée.  Si  vit  que  lorcbei 
val  eikilentlatié  deabevaueliier  et  d*arfer  loole  la  nuit  Et  entra  en  la  aité,  leaftet 
hectogier  endrail  eura  de  midi.  El  dewerenl  lor  aevalàmangiar^el  il  oieîamn 
mangimit ,  mail  ee  Ait  pdi. 

•        Cerari;  S)6ii,  Cra*-,  t»87,  Oo*.  Do  m  »  I,e  point  du  jour. 

Brial  peaie,  el  avce  raliQii  Ja  crois,  qnll  s'agit  '  Parapbilic.  (V.  NteélM.ch. 

&m  csmla  da  BtanJfis,  doatU  m  sonveat  qass»  «  Dé  ta  tane  daqasl  cl  du  pay«4a««al. 

liou  dam  ta  coaMBwtlM  d«  vtlIe-ltonlolD.  ■  Atctdiapolis. 
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Enti  rurcnt  cel  jour  duskc^  h  la  nuit  en  celc  cité.  Et  Johnni»  li  mis  de  Rla(iif 
letaYoit  Imite  Jour  sievis.  Et  toute  «a  roule  se  loga  him  i\  duus  licuîi  près  de  nogem. 
Et  quant  il  fu  nuis,  oo  gens  s'armèrent  en  la  cité  tout  et  s'en  issircnt.  Jofroii  li 
marischaus  fiii  l'avant  garde  et  cil  flsenl  Tarriere-gardc  ki  devant  ravoieot  ftiie.Si 
chevauchierettl  toute  nuil  etleodeniain,  à  grant  doote  et  à  grant  paine,  laut  k'il  vin- 
rent à  la  eNè  de  Rodetloo  ki  iert  paplée  de  Grieus  et  moult  riche  et  moult  fon.  Et 
cil  ne  les  oaerait  aleiidre.Si  foidierent  la  vile,  et  no  gens  entrereotemet  tebabep- 
giercnt  ;  et  Ion  Airent  asMor. 

Boai  eioipereiit  «il  ki  viareiit  don  aiege  d*Aiidi«iiople  com  font  avéi  et.  Rkn 
prisait  flomeil  en  ta  file  déRodeHwetdfieiil;  k*il  âfoieDl  ploe  grui  pM»  de 
CooilaBliiMble  que  de  rien».  Et  i  enfoteraiit  par  jour  et  par  mit*  SI  nmderati 
éeut  delÉieiiilé  kHI  m  •^eMnaialaeat  mie  pour  choie  k*ll  oMt ,  et  par  la  pmé 
Him  il  ertoieat  escapé  et fenroieot  à  CoDstaDtiiidMe  au  plos loetkll  poroieak  ^' 

Bo  ed  pdkitqiie  li  HMMige  viot  en  CoBstanflaoUe,  esloient  eiiM}  aésciiaiijèi* 
petarim^  de  ohefalier»  et  de  aergans  en  GointaBliiiel)ie,dei  Désde*yeolssieB,Mi 
gnndet  et  mooll  bteflti  votoient  Tvldier  la  terre  et  t^en  aloieiit  vers  lois  iMk.0 
aivoit  lûen  èi  eioq  aés  mil  homes  à  aniies.  Et  i  esloit  Guillaines ,  li  afoés dsk^ 
tliBiie,  et  BaodewÎDi  d*Aubegiiiet  Jdum  de  Yiesin  ki  iert  de  la  lerrelecoaialqp 
et  tes  lioin  liges ,  et  bien  eeot  aolre  eheralier  ke  li  livres  ae  raeoBle  mis.  Mad» 
Pieres  dftCapes  ki  iert  cardonoalw  de  par  raposlole  deRouiBeInoccnt,etCiCit>4> 
BlaUmBe  ki  girdoit  ConslanliBolile ,  et  Mites  li  Bmibans ,  et  des  aatrss  Um^ 
alereBt  grast  partie  at  eioq  aés  et  lor  proiereBt  à  plaioles  et  ft  ploan  qu'il  eosent 
pîM  delà  creslienléet  delorsigooors  liges  ki  ierentperda  en  la  bataille  et  vdiîim* 
dMDoBier  poBr  DieB.  N*en  ternit  oir  nolé  parole  ;  àiat  se  parlireat  do  fwié^ 
vercnt  les  YoUes  et  s*eB  alerent,  si  eom  IHeB  plot;  et  Tinreotaa  port  deRodettoc 
Et  ce  ru  leodemaiB  que  cil  i  estoient  tenu,  ki  vinrent  d*Andreoop)e  do  ladescoafîlurû. 
Auleie  proyere  eooie  cil  de  Constanlinoble  li  avoicBt  fiiile  lor  fist  Jorrois  li  m^ns- 
chaos  et  cil  ki  aveoe  lui  estoient  :  que  il  eusent  pité  et  nerchi  de  la  terre  it  k  'I  ro- 
sissent demoorer  ;  car  jamais  à  si  grant  besoing  ne  seeoorroieot  Bole  terre. 
rcHMndirent  k'il  s'en  conseilleroicnt  et  lor  responderoîent  lendemain.  Or  otèiquciie 
aventure  il  avinl.  A  celo  vile  il  i  avoit  un  chevalier  de  la  terre  le  conte  Loy».  li» 
do  Forenvile  avoit  non  ,  et  un  chevalier  moult  prisiéset  de  grant  renouraée, 
s'en  embla  en  celle  nuit  ;  et  laisa  tout  son  avoir  et  sa  gent  ^  et  se  mist  en  la  ocf  J^ 
han de  Virgin.  El  cil  des  cinq  nôs  kt  nii  matin  dovoîont  rcjtpondreà  Jofroi  loniar»- 
cbaletau  duc  de  ypni??p  ,  si  los  com  il  virent  le  jour  ,  si  coulcrcnl  '  lor  ToilcJt' 
sVn  alerent  sans  parler  à  nuluî.  Moult  en  rcchurenl  grant  blamc  m  celui  pnïsdool 
il  partirent  cl  en  celui  pals  dont  il  furent      ,  cl  Pieres  de  Forenvilc  plu»  granit}* 
tout  li  autre.  El  pour  çou  dist-on  :  li  bons  fet  mouU  mftl,  ki  parpaordanwrt*** 
chose  ki  U  est  réprouvée  à  tous  jours. 

*iî^,ievermt,mqucUltrmtiWii\tCoUirmt.  I  Le D» dU -. •  Et por  cfcoo  disloB:q'«Wf* 
*Cesqaatn«oUsonlrappUés  par  latt«l»U.  |  cfail  nsl  al  vtiwia,  qal  cImmo  iiil  4l«  ^  *** 
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Or  kiiroM  de  eiaas ,  si  diroo»  de  Henri,  le  firere  remperaonr  Bauduiii.»  ki  awit 
LandreuUbe  giierpie  tC'û  avoil  oouquUe  et  icrt  peMte  à  la  M  d'Aï ie  «  et  t'en  aloit 
TCff  Andffeoople  poar  rescoure  rempereoor  Banduia  ton  Pnre^  là  où  il  le  quidoit 
trouver  au  sicgc.  Aveuc  lui  ectoient  passé  11  Hermia'de  la  terre  kl  li  avoîenl  aidiâ  ven 

les  Gricx,  bien  vint  mille ,  aloul  lor  Temcs  et  lor  enfans  ki  n^osoient  demeurer  OU 
pals.  fxHTS  li  vinrent  les  oouvcles  des  Griex  ki  csloicnt  escapé  de  la  desconfltura  : 

que  ses  Treres  li  cmpcrcres  estoit-  perdus,  cl  li  qucns  Loeys  et  li  autre  baroD  mort. 
Et  npr^,  li  revinrent  noveles  de  ciaus  de  Rodestoc ,  k'il  estoient  escapé.  T.es  quels 
li  mandèrent  que  il  se  haslast  de  (est  venir  vers  eus.  Et  pour  çou  k'il  se  voloit  hasli  r 
pour  pIuH  tost  venir,  si  laisa  les  Ilermins  qui  estoient  gcnt  A  pié  et  avoient  lor  fe- 
ine»  cl  lor  enfans ,  pour  çou  k'il  no  pooienl  si  los  venir  ;  et  quida  k'il  vcniRScnl  bien 
scurcmenl  ol  k'il  nVusfnl  crarde.  Si  se  Joga  h  unchastel  quitiorthacoplo  iertapelcs. 

Kn  cel  jour  meiamc,  Au&iauii  dcCourcelcs,  li  niés  Jorroi  le  marcsciiaK  qui  il  avoit 
envoyé!  ès  parties  de  Macro  •'■  ol  de  Traïnople  *  et  de  la  Baie  '*  dévier»  unr  iirrn;  ki 
li  iert  otrjé  à  avoir,  cl  les  gens  qui  esloienl  parli  de  Phincpoj)l(\  dv  lU  iii(;r  de  Tril, 
à  lui  e^Utienl  assambW.  Kn  celle  eompaingnio  avoit  bien  cent  i  hoalit  i  s  de  moult 
bone  gent  el  bien  cinq  cens  sergans  à  cheval ,  qui  tout  s'en  aloicnt  al  cnipereour 
au  sicpc  d'Andrcnople  pour  li  secourre.  Loc,s  lor  vint  noveles  que  Ij  empercrcscs- 
loil  deseomfis,  et  sa  compaingnie.  hi  se  tournèrent  ausi  coni  pour  vers  Rodesloc. 
El  vinrent  pour  lierbcrgicr  CorlUacx)plc,  un  casaiel*  ù  Henri»,  li  frères  l'etnpereour 
I>auduin,  esloil  hcrbergiés.  El  quant  cil  les  virent  venir,  si  coururent  ù  lor  armes , 
car  il  quidierent  que  ce  fussent  Gricu  -,  et  cil  ki  vcnoicnt  rcquidicrcnt  ce  ossi.  Et 
nprochicrcnt  si  Tun  Taulrc  k'il  s'cnlrc-connurcnt.  Si  virent  moult  volenticrs  li  um 
Taulre  el  eo  furent  plus  seur.  Et  si  berbergiereot  la  nuit  ou  casai  duse^à  lendemiîn. 
Lendemain  murent  et  vinrent  droit  ft  Eodetloe.  Si  vinrent  sur  le  soir  eu  la  vile  et 
Irouvensnt  k)  duc  de  Venisie  et  JoTroi  le  marasobal  et  les  autres  ki  de  la  desconû- 
ture  estoient  escapé,  ki  moult  volentiers  les  virent.  Bt  i  ot  mainte  lanne  ptourée  de 
pitié  dé  lor  amis.  Halas  !  que)  damage  fu ,  quant  fi  assambléede  celle  force  ki  ore 
estoit  assambMo  ne  ot  cslè  aveuc  les  autres  devant  Andrenople,  quant  11  empereros  i 
Aiy  par  la  graoe  de  Bieu  ;  il  n*eussent  rien  perdu. 

Eni  sittooniefent  tendemaitt ,  et  raulre  Jour  après.  Bt  atouraerent  lor  afaire.  El 
fta  rccheos  Henris,  le  fkvre  Tempereonr  Bauduia ,  en  la  stgnoorie,  eeme  bans  el 
lieu  de  son  firere. 

Et  lors  bnr  avint  une  mesHivenlure,  des'Hermins  ki  venokHit  après  Henri  le  frcro 


hounour  li  puet  c«lrc  reprouvé  â  lous  jours.  • 
SMii4  :  «Et  porce  dît  hom  :que  moulUail  mal  qui, 
por  paor  de  «sort,  bit  ehose  qui  U  est  repiwrte  i 
tes  ion,  »  687  ooMi  coBsplèlassDt  ccUc  phruo. 

<  Ab^dotétdllepSMfSsurli  rhreasisUqiM. 

-  Arméniens. 

^  Macri .  l'Ancienne  Stogira. 
*  Trsjaoopolis  sur  II  Maritsa. 


*  m  h  parties  de  Mncrc,  de  Traïnople  et 
de  U  I>aie,  devers  une  terre  qui.  •  iMiH,  * 
parties  de  llaere  et  de  TialDople  el  de  Fabbele 
de  Vevoisne,  terre  qui.  *  687.  •  ès  parties  de  ta 
terre  et  de  Tralnoplc  et  de  l'abaie  de  Verriers, 
une  (erre  qui.  •  Baie  est  pcut-clre  fiera  ou 
Deria.  entre  Macri  et  Trajanupoiis. 

'Graode  maison  des  champs  IseNe,  el  iMmeap. 
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l'cmperour  Banduin  :  que  les  gens  du  païs  s'asambtennt  lait;  ti-deMoalrtiil 

Ie«  Hermins  ^  el  furent  tout  pris  el  mort ,  et  loul  perdu. 

Johanniftse  lî  rois  do  Blackie  el  de  Bougherte  fu  atoute  tes  ot  Tenu  devant  An- 
rtrcnople,  et  otdc  «es  gens  toute  la  terre  cl  !e  païs  poiirpris.  Et  li  castel  et  les  cilt's 
se  lenoient  ^  îui.  Et  si  Comain  oronl  couru  \rH  que  devant  Conslanlinoblc 
Ilenris,  li  bnns  <1pI  empire  o(  li  fins  rie  Vrnis^e  et  Jofrob  li  mnri«ct»a«s  iorenl  en- 
core à  H(»de!<t<)C,  kl  leiUntis  journi  i  s  Inina  de  Conslnnliiiolile  ,  el  prisent  lor 
consaus.  Kl  pnrni  li  dus  de  A  enisse  de  N  enissyens  Rodcsloc  ki  icrl  lor.  El  lende- 
innin  ordenerenl  lor  batailles  et  chevanehicrent  vers  Constanlinoble.  Quant  il 
vinrent  ■^  Salembrie  "  .  une  cité  ki  iert  à  dcus  joiu  lieves  de  Con»lanlinol)Ic,  ki 
icrl  Teuipereour  IJauduin,  Henri  ses  frères  si  le  garni  de  sa  genl.  Et  cbevaucliie- 
renl  au  *  remanant  duskes  en  Constanlinoble  ù  il  furent  volentiers  veu^  car  les  geos 
dou  pais  étiolent  moult  efMé.  Et  B*eétoit  mie  de  merfeille ,  eer  il  wmAuOrû  im  Im 
iwrdtie  kVa  ne  teaoleni  de  fort  GoDitaiitiDoble  Ibn  Rodesloe  et  Selnabrie  \  eClovle 
raiiire  terre  lenoit  JohaDDiiee.  Et  d*tQlre  part  dd  Bras  Sointplorge ,  n  ne  fenollet 
que  le  eora  *  de  Le^Piga»;  et  toute  li  aatre  terre  sl^tenoit  Tliodrce  Li  Aaom*. 
Lor»  priienl  ii  lioron  un  eonteil  t  que  il  envolerolent  el  apottole  de  Roome  et  et 
Fhinclie  et  eii  Flaodrea  el  par  loDtet  let  entrât  ferres  pour  quecre  leconra.  Four  ad 
«eooars  fU  envoyés  Netelons  It  eresques  de  Soisons  *  et  NioOles  de  M aîlH  et  Jekm 
niaus   et  H  autre  remesent  ed  Gonstantinoble  à  moolt  graot  mee>«ise ,  corne  ci 


*  «Jean,  roi  de  Bulgarie,  dit  Mct-las  (ch.  6.).  | 
qui  éiait  loal  ensemble  et  rcnnemi  cl  le  vcq- 
gsnr  des  fines,  abandonna  sa  pillace  quelques 
boorp  des  environs  de  Conslanlinople  qui 
payaient  tribut  atn  Frnnrnis,  r'<M,Til  un  mal 
heur  étrange  el  plut  tnsupporUbleque  tous  le« 
cbMIneaf  doet  la  JnMic*  dKrint  pnelt  fwM- 
naire  les  crimes  dei  homnai,  qoe  de  voir  le 
même  pay«  espoté  en  proie  à  deux  peuples  diT- 
férens.  qui  !e  ravageaînt  h  i'envi,  soit  séparé- 
ment, soit  conjotntemenl.  Tantôt  lesSeylbes. 
«prêt  avoir  pillé  tMt  ce  qaTtls  avatoet  po 
eosMr*  «ftoMmlonllea'prisoifolefs  de  la  aMil> 
lenre  mine  pour  les  fouetter  et  pour  les  pendre 
eosalle  en  l'honneur  de  leur»  Dieux;  tantôt  les 
Français,  furieax  de  la  rérolte  des  Grecs  et  de  la 
vteloire  des  seyftwst  netlaleBl  loal  à  fisii  el  à 
seai.  Il  B*r  avait  pas  de  lieu  detefage  ni  de  saint) 
la  terre  était  remplie  de  maui  pins  rimcfcsqnc 
la  mort  même,  et  la  meréiail  rouverte  de  pirates 
qui  prenaient  tout  ce  qui  sortait  des  ports.» 

*  Sélivrée  sar  la  Piq^nllife.  C'est  dans  celle 
liUe  que  s'était  retiré  Nicctas  après  la  prise  de 
Cont>tanUm>plc.  (  Nicélas,  di.  a.  ) 

*  Avec  le. 


*  Du  Cange  croit  que  ce  mol,  qur  rtpûnd  à 
Càrti»  de  la  basse  latinité,  doit  se  prendre  pour 
le  boQfg  on  village  qui  Aalt  au'deMoas  des  cU- 
leaux.  Im  Êtablisscmens  de  saint  Louis,  en  par* 
Idntdc  la  voirie,  ou  <!<>  la  justice  des  vavaaseurf. 
disent  :  «  Car  eulx  Uenoenl  leurs  baUitles  de> 
vaetens  da  toaies  chasM,  fonde  grans  masses: 
et  al  ont  lor  mesufes  de  teaif  terres  et  les  pitn* 
nent,  et  les  metent  ès  coït  des  chaalleas.» 

"  Théodore  Lascaris. 

*  Mevelon,  i  ce  qa*tl  semble,  n'arriva  pas  Jos* 
qa'an  Praneo  el  uMianll  an  PonUi».  Veid  ee 
qu'en  dit  AlbMc. 

*  Nevcio,  Suessionensis  episcopus,  à  Conslan- 
linopoii  revcr'u»;  in  fJallias,  plurimas  sttcum  fc- 
rens  reliquias,  qui  cum  esset  in  itinerc  positus, 
obiU  In  Apnliâ  sepnltasqM  full  in  BaifOMl 
Soncll4fteolaleeclesiâ.  Relfqnlei  veril  qoa*  ba- 
bobat,  sub  teslamcnto  JesIgnaTÏt  ad  diver«a$ 
ecclcsiafi.  Krclcsie  calalnunensi  dédit  rubilum 
sancli  Stephanl,  El  epii>copus  Garuerus  uii»it 
Treeas  capui  Pbllfppi  apostolf.  (P.  (4.) 

'Ce  sont  en  eflel  cent  qal  se Ironveni désigné» 
dans  la  lettre  écrite  par  BaïKV'tn  .iu  pape  à  ce 
sujet.  (V.  plus  haut  i-10  et  l  ii  en  note  ) 
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qui  crenioicnl  ii  picrdro  toulo  la  lorrc.  Ensi  furent  duskos  a  lu  Penlocouslr. 

Dcdens  cri  spjaiir  lor  avinl  granb  dnin.i;^c.s  :  car  Ihmn  Dandolc  ,  le  duc  de  \v- 
n'mc ,  (  i  i.u  uiuiadic.  Si  inorul,  et  Tul  enlimé«  à  g/aul  hounour  cl  moaUcrck* 
Sainle  Suiiphic  ('). 

Quanl  vint  h  la  Pentccoiislc  •  Johanniase  H  roi»  de  Ulackic  cl  do  Bouglicrio  «l  fct 
moul  de  sa  volcnlé  en  la  Icrrc.  Si  ne  i)ol  plus  ses  Cuinaiiis  lonir  ,  car.il  ne  poruul 
pluâ  soiiii  11  Tostoyer  ,  pour  resl/-  ;  ains  s'en  rcpairicrcnl  en  Jor  \r.\U  -,  rl  il ,  alouly 
ji'osl  de  Rougrc»  et  de  t.riluns,  s'en  ala  80ur  le  marcliis  vori»  Salenike,  Kl  li  iiiarchi» 
kl  ol  ok'8  nouvelea  de  la  descoinfilure  Tcmpcn  nm  Jlaudewin  ,  ol  gui  i  pi  Iceicgod^ 
^'aplc**;  si  s'en  ala  à  Salenike  à  lanl  conic  it  pul  avoir  de  gcnUsi  le  garni  *. 

Ilcnris  li  frcrc»  Pempcrcour  Bauduin  issi  de  ConslanlinoLle  àlanl  corn  il  pot  avoir 
de  gcnl,  et  chcvaucbe  sour  lc«  Gricx  très  c'à  une  cité  kc  on  apctc  le  (^urlol  ' ,  Ui 
etl  à  Irui»  iournéct  de  Cooslaoliooble.  Celle  li  fu  rendue  \  cl  U  rcjurcrenl  li  Grii  u 
la  lé&ulé  ki  inanfiiieroeol  avotl  devant  ctlè  tentie.  Et  puis  chevaucha  à  la  ci(6  de 
Cardiople  *.  Si  le  Ifoava  vuide,  car  U  Grieu  ne  ri  otcrcot  inic  alcndrc.  £1  d'.cnkt 
cbeTaocba  A  la  dlé  de  Viidi  '  ki  mouU  esloU  for»  et  bien  garnie  de  Grfixi  %  qui  U 


'  Rannusîo  «!onfip  i\  cel  endroit  de  fon  his- 
toire quelques  di  laiis  biographiques  sur  Henri 
Dmdolo.  Il  avatl,  «tlt-tl.  Ht  éln  -doce  le  l" 
Juin  itn,  I  rigede  qiMli«*vtiigl*i|iMlte  aos. 

Il  Ot  r(^gu'arisrr  les  monnaies  vciiUicnnes  et  re- 
forma la  procédure  civile  et  criminelle.  Ajir.'s 
la  brillante  conquête  de  ConsUniinopic.  il  prit 
pour  Inl  ol  h»  menniun  la  titre  de  da«pote  da 
Romanla,  avee  le  droll  de  perler  à  It  Janba 
droite  une  chausse  rouge,  et  une  chausse  blan* 
che  à  là  gauche,  cotilmc  Insigne  royni.  11  mou- 
rut vers  le  1"  juin  I20â  a  Tâge  de  quairc-\  mgi- 
dfe-sept  ans.  et  fui  cnl«rré  dans  Sainte-Sophie 
«%ee  aea  armce.  Son  lombean  %*i  eonterva  Jni- 
qu'Â  Mahomet  II  qui  transfiirma  Sainte-Sophie 
en  mosquép;  cl  son  corselet,  sa  salade,  ses  épe- 
rons et  «00  ipéc  furent  rapportés  à  dei>cen- 
dana  i  yanite,  par  on  Vénitien  qui  rt-cut  cette 
aotorbalion  de  Mabomel  li. 

>  29  mai  1205. 

'  Nauplic  en  Mon-f . 

*  «  rendant  que  le  marquis,  dit  Nicctas  (c.  0}, 
était  occupé  à  mettre  ordre  au  Péioponnéie  et  à 
faire  la  gnerre  à  Sgare  t  U  apprit  par  tes  leltrea 

de  sa  femme  que  les  habitant  de  Thessalonique 

îi'<  !,iion( soiiloi's :  qtic  sa  fcmiiie  avait  clé  oM'gée 
lie  &e  retirer  dans  la  citadelle,  uu  elle  était  assié- 
gée, etque  la  ville  était  sous  la  tjrannie  d'uoccr- 
lain  Vlaqne .  nooraié  EsjiMnênc,  feurcmenr  de 
Jl. 


Trosaquc  et  du  p.iys  d'alenlo-ir.  Il  n'eitt  pas  ni 
tôt  lu  cette   lettre  de  sa  femme  qu'il  p.irUt 

ponr  relier  iMOiirir.  En  ahemin.  Il  renconlr* 
on  paru  des  siens  qui  rassurèrent  qus  les  en* 

ncmis  étaient  d  'faits  et  qne  la  \illc  était  tran- 
quille. Ajant  témoigné  beaucoup  de  Jule  du 
celte  nouvelle,  il  retourna  vers  Scopics,  pour  se 
venger  des  tnjnrct  qne  Jean  lai  avait  Mias. 
Hais  I  peine  avtll-ll  rien  eommenfé  qn'il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  du  comte  de  Blois  et  de 
la  prise  de  Baudoin.  II  se  rendit  aussitôt  à  Thes- 
satonique ,  OÙ,  ayant  reconnu  la  vérité  de  tout 
ce  qui  inl  arall  dtéimandé .  il  glana ,  sflt  est 
permis  de  parler  ainsi ,  lent  ce  qnl  y  élall  resté 
après  la  moisson  de  la  dernière  guerre.  Il  éC' 
pouilla  dt'^  h.ihituns  de  leurs  biens;  il  en  chassa 
d'autres  tout  oud»  hors  de  leurs  maisons;  il  en  Qt 
pendra  nn  grand  nombn^  lant  du  (.euple  que 
dn  clergé.  11  envoya  par  mer  Aleils,  le  plua 
malbeureuK  de  tous  les  empereurs,  et  Eiiphro* 
sine  sa  femme,  au  roi  d'.\llemngne.  Malheur 
arange  et  aOVeoi  spectacle  qui  n'avait  Jamaif 
été  vu!  » 
■  Cloritt  on  anltenwnl  Tznroinm. 

*  Arcadiopotis.  Le  m«nu»e.  064i  la  nomme 

Archadiople. 

*  B«;  T.  ou  fijjtie  en  llirare. 

"Cette phrase,  entièrement  orai^e  par  le  eo|Mste 
do  m.  207,  est  fournie  par  lou«  les  antres  rasa» 
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fu  rcnclno.  Et  iVcnVi  clicvaurhn  f\  Nîiplos  •  ki  moult  ierl  bien  g.irnio  di^  Grin 
El  quanl  cil  de  la  vile  virent  <nic'  no  ^'cns  les  vorcnl  asalir ,  si  flscnl  pln(  k?  il 
rcnderoicnt.  Kndemonliers  que  il  queroicut  p)ait  d'une  part  ,  cil  de!  o <l  :itr  rttit 
dcl  autre  part  en  la  oiié  ,  si  ke  Henri»,  li  frères  1  einpcrcor  Eauduin,  cl  cil  ki  par- 
loierit  don  plail  n'en  sorent  mol.  El  li  Franc  commenchierent  h  ofhire  IcsGriei.fl 
â  jîaaintînipi-  les  graus  avoirs  de  la  vile  et  à  prendre  toul.  Si  en  i  ol  moult  df 
noyés  el  de  pris'.  En  ccsle  nianiere  fu  prise  NapJcs,  Enki  se  loga  li  os  irois jf^ii;». 
El  h  Gricu  furent  si  esinaic  pour  ce«lo  ociMon  k  il  vuidieit  ni  lolc»  les  i-iiLS  tl  b 
cnsliniis  do  la  terre ,  cl  s'en  fuirent  dcdens  AnUrcnopic  et  deden»  le  Diniot,  kiboon 
cilt's  cl  forte*  e»loicnt. 

En  ccl  termine  &i  avinl  que  N  rois  Johanisse  chevauclhi  M}ur  le  nnarchisiMii 
SCS  08 ,  à  une  chité  que  oo  apele  la  Serre  *  ^  elli  marchis  l'avoit  moult  bieo  garnit 
de  ta  genl ,  car  il  afoit  mi*  dedent  Hagon  de  Golemi  ki  moull  estoil  boni  cheo* 
lier»  et  haut  boni ,  el  Goîllaine  d*Aolo  *  qui  cre  ton  maritehai ,  et  grant  partirAtt 
bone  geol.  Johaotne  li  hNS  tea  asilal.  NI  ot  gaircs  sis  quanl  il  prit!  le  boiitl* 
force.  £1  au  boure  prendre  lor  wmi  meol  grana  damages ,  car  Haca  (te  (klmtk 
ferut  innoi  roeil  et  eo*  moral.  Quaot  H  autre  le  virent ,  ai  ftirent  moult  cflMè;rt 
ae  traiaeut  ou  caalel  U  moult  ealoil  for».  El  Jobanltae  le»  asaitt  et  i  dmhav 
mangooiiiàua  et  se»  pederiere».  fTI  »i»t  mie  loogbemcnt  quant  cil  de  dem  pMiMtf 
doa  plait  faire  \  dont  il  ftorent  moult  blamè  et  reproeMé.  Jjora  fta  li  trailéi  la  :  1^ 
renderoienl  Jobania»e  le  casiel.  Et  ■  Jobanisse  lor  promiat ,  el  Oit  J«nr  *  ^ 
cinqdea  ploa  baua,  k*il  le»  conduiroil  aau?emeDl  alonle»  lor  armes  el  atout  kr 
chevau» ,  et  aveuc  tous  lor  bariioi»  i  Salcnilte  ou  à  CooalanUnoble  ou  en  Bavp*» 
li  quel  il  vodrolent  miei  dea  troia.  Enai  fu  rendue  la  Serre.  Et  JpbaoiiM  lu  V'*' 
air  for»  aa  cana  et  logier  lèa  lui ,  el  lor  fiât  bel  aamUant,  et  lor  envoie  «i  pmo*' 
Enii  le»  lint  11  par  deu»  Jour»,  et  pui»  lor  menti  il  de  quanque»  il  tor  oi  en  ron^n' 
ains  le»  flct  prendre  cl  lor  fl»t  lolir  toul  lor  avoir»,  et  les  flst  mener  en  Saleiiike  n  i:» 
et  descau»et  à  pië.  Les  povres  el  les  menus  ki  ne  valoient  gaire»yeofoia  en  H^" 
grie  ■  i  el  le»  autre»  ki  auke»  vaUtiont  fist  le»  tceale»  eelper.  En  »i  granl  IniioB  a» 


•  Aprot.  Tous  les  antres  maouscrits  lui  (i  n- 
nenl  le  même  nom  de  Napics.  C'esi  celle  mcnic 
f  ni«  d'A|no»  daot  ffcH  qvMliaB  damMunlaner. 
é  l'an  larn. 

*  •  Henri ,  dit  Nicétas  (r.  7).  ayant  quillé  Af- 
radiopoUs  rommenne  ville  qui  ne  piuiv.tit  pins 
èlre  hatiitéc  que  par  les  vents,  enUa  par  force 
éên»  «elle  d*Api«t,  el  en  •bandoima  le*  habl- 
lans  »Q  etrMg».  comme  sf  c*cdt  élé  an  Iron* 
pean  de  bêles,  sans  considérer  qnlls  ne  s'étaient 
pns  soumis  dVtn'mfVno<;  au\  Vlaqiies.  II  y  en 
eut  qui  furent  Iraincs  avec  une  corde  par  1rs 
bourgs  et  par  les  villages,  iKNir  mendHer  de  porte 
en  porte  de  r|«ol  se  raebeifr»  et  quand  les 


force*  Ipur  manquaient ,  on  lo>  ^g^r?*»''-' 

»  Serrlié*  en  Uacèdoine.  Elle  avaii 
par  Boaifaee  é  Ville-Bardofn. 

donne  que  le  nom  de  Guillaume.  H  T  ^  '^'^ 

les  manuscrils  207  el      nno  finHP'lufF'^^" 

me  prouvrrail qu'ils  ont  suivi  le 

dans  lequel  se  trouvait  là  un 

loua  deu  dlsenl  d*^«ilofirfirr,«M  ««w»* 

au  lieu  de  d'yiufo,  qui  ««  sou  marfitM- 

s'agit  de  Vilain  ou  Gnillnumc  tlWulaoi. 

•  Jean  étant  nrrivé  vers  Senlir».  d'' 
i  V.  6),  il  livra  aut  Français  plosica"  f«"  . 
dans  lesquels  H  eut  tooloni*  imaW» 
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vous  068  rechut  li  os  une  dcsdolcrcuses  perles  k*ellc  onquet  racheutt.  El  Joliaiiiiae 
Itol  abalro  le  caslel  cl  la  cité  et  s'en  rala  vers  le  marchis. 

ïlenris,  li  frères  l'cmpereour  Baudiiiii,  chevaucha  vers  Andrenopic  et  Tasist  à 
inoull  granl  péril ,  car  il  i  avoil  gran»  gensdcden»  ,  et  dcrors  ossi ,  ki  les  trnoicnt 
près  ^  el  ne  pooienl  nul  marrliié  avoir.  El  lors  se  reclosenl  par  defors  de  liocs  cl  de 
barcs-,  et  d<>vi?erent  une  parUe  de  lorgens  pour  garder  lor  osl  et  lor  liclic»  et  lor 
bares,  el  h  auire  assauroienl  par  devers  la  vile.  El  fisenl  cnpiens  de  maintes  ma- 
nières el  un»  el  autres ,  et  misent  granl  paine  h  la  vile  |irendre  .  mais  ne  pot  iestre , 
car  la  vile  estoit  moult  fors  cl  moult  bien  garnie  ains  l<ir  tnes-avinl ,  car  de  lor  «ens 
i  ot  asés  de  blechiés  ;  el  uns  de  lor  chevaliers,  ki  avoil  à  non  Picres  de  Ikaiesciiel, 
fu  férus  d'une  piere  d'un  mangonncl  ou  front  cl  dut  estrc  mort  mai»  il  gari  par  la 
folcnlè  dttIMea.  Si  «n  ftit  poriA»  en  litière. 


non  sans  perte .  parce  qac  les  Français,  ayant 
comtkatUi  ftvee  auluit  4»  diielpllm  itae  de 
eourage»  tuèml  OB  grand  nombre  de  ses  gens. 
Quelque  temps  après,  comme  ils  s'enfuiaienl 
vers  Serrbès  après  leur  défaite,  les  Grecs  el  les 
Vlaqaes  qui  les  poorralvitMil  j  «Ucértnt  eon- 
ftaiénMBi  avee  en.  La  villa,  ayant  éié  prise  de 
ta  sorte,  fui  brûlée;  les  mura  il  les  en  furent  abat- 
tues el  ceui  qni  s'y  trouvèrent  furent  rhargés  de 
cbalnes.  Les  soldats  de  l'armée  latine  pourvu- 
itirt  i  ianr  sArelé  conine  ib  parent  :  quelques- 
ww  sa  retirèrent  deiu  la  eiiadeile,  dont  Jean  it 
le  toor  le  jour  suivant,  et  offrit  la  vie  à  ceui  du 
dedans  s'ils  se  voulaient  rendre  ;  mais  parce 
qu'ils  espéraient  quts  le  marquiis  de  Monl-t'er- 
ratleur  eaverrattdtt  aecovri.  Ils  le  refiMèrent; 
ce  (|ul  obltiea  Jean  à  préparer  des  échelles  et 
à  dresser  une  grande  mnctiinc  sur  une  hauteur 
tia-â-vis  de  la  citadelle.  Les  Franc^iis  usèrent 
de  tontes  sortes  d'armes  et  firent  tons  les  elferla 
possIMes  ponr  se  bien  défendre,  Jasqn'i  ee  que, 
ayant  to  que  Jean  avait  entouré  la  citadelle 
avec  son  armfe  comme  un  mur  de  feu,  el  (ju'ii 
avait  (i  exactement  bouché  les  chemins  qu'il 
tenr  élaU  Impossible  d'enToyer  on  courrier  an 
marquis,  ils  oflMieatde  se  rendre,  à  la  charge 
de  «nrltr  avec  leurs  armes  et  leurs  cbevaua. 
Jean  leur  ayant  refusé  celte  condition,  Ils  lut 
demandèrent  morte  pour  les  conduire  Jus- 
qu'ans  frontières  de  la  Ronpie,  ce  qu'il  leur 
accorda.  • 

'  Nin  iT^  (lit  an<si  que  Pierre  de  BraiescucI 
fut  lilam  a  la  Iclc  par  <  c  coup  de  pierre.  Le 
rdcit  do  si^  d'AttdrlnopIc  par  Nic^  est 


curieux  et  dotl  être  comparé  avec  celui  de  Vil- 

le-Uardoln,  ponr  que  les  deux  rotations  s^xpll- 

quenl  l'une  par  l'autre. 

«  Henri,  dit  Nicélas  (c.  7),  s'étant  campi»  de- 
vant Andrinople,  qu'il  regardait  comme  le  prix 
de  ses  travaax  et  comme  le  eooronnement  de 
ses  eonqnétes,  déelaca  ans  habitons  qn'il  no  se 
retirerait  pas  qu'il  ne  les  eût  pris  par  composi- 
tion nn  f>ar  force.  A  ce  mol  de  composition,  Ils 
répundireut  en  colère  :  qu'ils  n'en  feraient  Ja- 
mais avec  les  Français  et  qn*ils  étolent  trop  in- 
Sdèlea  dans  leurs  IralMs  et  trop  cruels  dans  la 
vietolre.  Henri,  ayant  reçu  cette  réponse,  s'ap- 
pli<|ua  fortement  au  siège.  Ia  vitie  éUit  entou- 
rée de  deux  fossés  fort  profonds  ;  les  tours  étaient 
eonmies  de  peaui  de  bauf  s  il  y  avait  au  bout 
des  tours  des  mils  auxquels  cortoines  m  ti  >  > 
fort  combustibles  et  forl  propres  à  jeter  le  feu 
bien  loin  étaient  ailachées.  Il  y  avait  a  d'autres 
des  bans  semUables  â  cent  dont  les  plongears 
se  servent  pour  prendre  les  poissons.  Il  y  en 
avait  d'autres  auxquels  on  a\aU  suspendu  de* 
pierres  avec  des  chaînes  pour  les  abaisser  et  les 
lever  quand  on  voulait.  Il  y  avait  oulrc  cela 
qoatorte  grandes  maebines  sur  les  tours.  Henri 
était  d'avis  de  prendre  de  force  le  premier  fossé, 
de  combler  le  seromT  t»i  'l'approclier  sa  batte- 
rie des  murailles.  Le  premier  fossé  fut  pris  assez 
aisément,  mais  le  second  ne  fut  pas  aussi  aisé' 
ment  combli.  Les  corps,  les  iêtea,  les  bras  ot 
les  Jambes  de  ceux  qui  furent  ou  tués  ou  estro- 
piés de  pari  el  d'autre  servirent  i  cet  usage. 
I.orsqu'après  beaucoup  de  peine  cl  beaucoup  de 
sang  répandu  le  IbMé  fut  cnûn  comblé ,  les 
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Et  quant  tl  virent  qoll  ne  poroîcol  rient  faire  A  la  vile ,  ti  $*oo  parti  Henri»  et  Im 
des  Franchoit.  Et  furent  moult  hardoié  des  gem  de  la  terre  et  dct  Griex.  Tant  etae- 
vaucbierent  par  lor  Journées  k'Il  vinrent  A  une  cilé  qui  a  non  Panphlle  **  El  se  her- 
bcrgierent  enki  pardeus  mois,  et  Usent  chevauchics  vers  le  Dimoteten  maiospieus, 
oû  il  gaingniercntassés  proies  cl  autres  avoirs.  Et  tinrent  Posl  en  celle  partie  dusques 
al  entrée  d'iver;  et  lur  vrnoit  assés  de  mnrchcandUc  de  Tlodostoc  et  de  la  marine. 

Or  lairons  ester  ichl  de  Henri ,  le  frère  l'cmpereor  Bauduin  .  ?i  vous  dirons  de 
Johanisse  à  ki  la  Serre  fu  rendue  ,  en«i  com  vou»  avé«  oï  retrnin  <  !  k'il  ocisl  clicus 
ki  s'esloicnl  rendu  à  lui,  et  ot  chevauchiô  ver«  Salenike  et  séjourné  lunghcment ,  et 
itl  gaslé  Jurant  parlie  de  la  terre  au  marcliis.  Li  inarcliis  Bonifas^ics  du  Mont-Feiras 
ru  moult  iriés  à  Salcnikc  el  luouU  dolans  do  son  sigDOur  kl  perdus  e«toit ,  et  des 


•sii^fesM  v«ttlttrciil  appliquer  tut  nraratllct 

deax  ^Thclics  h  tours,  dont  l'une  éUil  demeurée 
dans  lo  r<ism'  parce  que  kb  UTrc*  s'èlaifiil  ahais- 
*6ci;  l'autre,  <{ui  ctail  plus  «\a()Ci!c,  fut  cou- 
ple avec  de  groHcs  plfnes  qoe  les  habllsni 
ataient  Jetées  deuos.  Gens  qai  éUteal  dedans 
ftircnt  ^loH^aIlt^ ,  cl  rntrc  aulrc;»  l'ierrc  f!c 
nraicsouel,  qui  clail  pu  (iraiulf  ri^jiulalion  dc 
valcur,  fui  cOUcUvciiicnl  biesH*  a  ia  léic  ti'un 
foup  de  pierre.  Ainsi  Tcntreprlse  des  Franfels 
élaal  demeurée  inutile,  ils  remplirent,  le  jour 
suivant ,  lofir?  Irturs  des  plus  vaillans  hommes 
qu'ils  cuii&ciit  dAUi  leur  armée  el  les  appn)- 
chèreat  dss  varaiilcs.  Dans  le  moment  qu'ils 
absisMlenl  leiponl-levis,  les  stii^ctas  Ûreat 
une  sortie  et  portèrent  a>ec  cui  tous  lesinitni» 
meas  cl  toutes  les  inalii  rcs  les  |>hi«  propres  a 
nicUre  le  Teu.  Le  clior  fut  furieux  ;  mais  les 
maehiftes  des  tuiégeans  ayant  été  brAlées  en 
leur  présence,  ils  Turent  obl'g^^s  de  diAContinuer 
l'atLiquc.  r.e.s  .sulie>  el  les  vla(|iies  ballaieul 
la  campagne  ,  arrêtaient  le:»  \  'ntci  qu'on  portail 
a  leur  camp,  de  sorte  que,  se  sentant  incom- 
modés par  la  dtaeilc  et  étant  abatlns  par  le 
mauvais  succès  de  leurs  armes,  ils  écrivirent  à 
(lonslanlinrjpic  puiir  iletiiainlur  du  renTorLCeui 
qui  en  (mirlircnt  pour  les  secourir,  le  Qrenl 
moins  par  inclination  que  par  contrainte,  el  par 
l^apprébension  des  eieommanleations  et  des 
anathèmes  dont  ils  étaient  menacés  par  le  car- 
dinal Martin  el  par  le  p.ilri  srrhr  Tlnif!i  i-  Moro- 
»iul.  qui  était  re\enu  dcpui;.  peu  de  Veuise.  Ce 
patriarriie  avait  un  babit  si  iusle  i  ion  corps 
qu'il  «emblall  être  collé  sur  lui  ;  il  «lait  seule- 
ment un  peu  plus  libre  à  l'endroit  du  pu:(;ncl  el 
de  licstunuc.  li  clait  ra»^'  de  si  prés  qu'il  ne  lui 


paraissait  non  plus  de  barba  qu'à  bb  |caae 

homme  au-dessous  de  l'ige  de  puberté.  Avant 
que  le  re nf'»rt  fiM  arrivé,  l'armée  fut  affl'gé<»  de 
diverses  maladies  qui  claicnt  causées  par  l'io- 
leeUoa  des  corps  moris  et  par  les  manvalies 
nourrltufes}  ce  qui  les  obllcea  de  se  retirer 
durant  la  nuit  et  de  s'aller  délasser  dans  un 
lien  nurnrtic  i'aiiipbiik  .Ceui  qui  venaient  a  leur 
secours  ne  furent  pas  plus  bcuieui ,  car  ayant 
été  rencontrés  par  les  Vlaqneset  parlesScrUiei, 
ils  Ttirent  presque  tous  taillés  en  pièces.  Les 
FraïK.ais,  n'ayant  presque  plus  de  ninrhinr--  r«- 
rent  venir  des  villes  maritime»  des  màU  el  ûreol 
couper  des  arbres  dans  les  foréls  de  la  PiopaB" 
tlde,  pour  en  coaslrulre  de  neuves.  C'était  Ca- 
non de  Bélhnrie  qui  avait  soin  «!e  l'ouvragr. 
Ouand  elles  furent  achevées  el  qu'elles  curent 
été  garnies  de  fer  pour  pouvoir  résister  au  fea , 
Ils  se  résolurent  de  subir  encoit  une  fois  le  sert 
des  armes.  Mais  parce  quHIs  avalent  reeonna,  à 
leurs  dépens,  qu'Andrinople  était  imprenable,  il» 
allèrentassiéger  Didymotiqiie.  A  peine  étaient-ils 
devant,  cl  é  peine  avaient  ils  prépare  leurs  bé- 
liers, que  les  nuages  couvrirent  tout  à  coup  le 
soleil  et  que  l'IIèbre  enflé  par  nneptttle  ailMC^ 
dinaire  inonda  la  campagne  et  entraîna  \ct  ar- 
mes et  les  machines,  les  hommes  el  les  cbevaui. 
Si  le  débordement  fat  arrivé  durant  la  Bail*  il 
cAt  liiit  périr  moitié  de  Tarmée.  Les  plus  éclairés 
le  prirent  pour  un  averiissemenl  salutaire,  et 
pr<q)osérent  de  décamper.  I.cur  avis  ayint  f^lô 
suivi,  les  uns  leviorcnt  avec  Henri  à  Cou>Ua- 
tinople,  et  tes  attires  Airenl  «Hsiribnés  tant  daas 
lesvlltei  maritimes  que  dans  cellesqui  sont  plus 
avancées  dans  les  terres.  • 
•  Fsmphille.      .  ( 
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autres  ban»»»  cl  de  ton  eatUèl ,  la  Serre ,  k*U  ot  perdu ,  et  de  >«  homes.  Et  quant 
Johanitie  vit  k*i!  ik*i  poroit  plus  faire,  si  retourna  aricre  atoutes  ses  os  vers  son 
pals.  Et  cil  de  Phluepople ,  k\  iertà  Renier  de  Trie,  et  ses  oiés  et  ses  Oex  l'avoient 
guerpi  el  qui  t  iert  à  poi  de  genl ,  et  quidiercnl  lté  li  Franciiois  Jamais  n^eussent 
forclief  une  grans  partie  de  gens  ki  estoient  Poplicanl  ■  s'en  alerenl  h  Johanissoet 
se  rendireotà  lut ,  et  disent  :  «  Sire ,  chevauche  devant  Phcnipople  ou  envoie  tost , 
nous  te  rendrons  la  vile.  »  Quant  Renier»  de  Trie  le  sot,  ki  esloit  en  la  vile ,  dont» 
d'iestrc  trahis  et  que  il  ne  rendissent  la  vile  à  Johannissc.  Si  sVn  m\  h  (anl  de  gcnt 
corn  il  ot.  Et  s'en  vint  sor  une  journée  parmi  un  des  bours  de  la  vile,  là  où  li  Po- 
pHcant  csfoîcnt  à  cslngo  »,  les  quels  rstolenl  rendu  h  Johanis8c.  Si  i  misent  le  Teu 
el  on  arscnl  granl  parlie.  Et  s'on  ala  au  caslel  de  le  Slalemac*,  ki  estoit  h  trois 
WowM  do  la  ville  et  iert  garnie  de  sa  penl.  Si  onlra  dcdcns  ,  et  i  Tu  depuis  bien  lon- 
^'uoineni  enscrrès  ,  Ireizcmois  ,  à  granl  ines-aiseel  en  prant  povrulé  ^  et  rnenga  ses 
chevaiis  par  deslrcehe.  T'f  irrl  bien  neuf  journées  loing  de  Constnntinobic ,  que  il 
ne  pot  oir  nnuvHos  d  cus  ne  ors  de  lui.  Lors  envola  Johanisse  s'os(  devant  Phi- 
uepople.  rs  1  iiibl  itiic  longuenicnt  quant  cil  de  la  vile  se  rendirenl  ù  lui ,  et  il  les 
asseura.  El  quant  il  les  ot  asseurés ,  si  list  tout  maintenant  ochire  Tarcheveskc 
de  la  vile ,  et  les  haus  homes  ardoir  * ,  cl  teulx  I  ot  It^  ii  >Li'8  c()t[)er,  et  le  rema- 
nant  fist  mener  en  kailivison  ,  cl  la  vile flsl  fondre,  les  murs  el  les  tours»,  et  le» 
riches  palais  et  lesbiau»  manoirs  ardoir.  Knsi  fu  deslruilc  la  noble  cilés  de  PhinC" 
jpople,  ki  iert  une  des  trois  nnllours  dcl  empire  de  Conslauliiioblc 

Or  lairons  de  Phinepoplc  cl  de  Renier  de  1  ni,  ki  est  enserrci^  el  chastei  de  le 


*  Les  Pauiiciens  ou  Manichéens,  qui  babilaient 
les  «iivirons  de  PbiHppopolls.  celle  seele  se  ré- 
psndil  eosolla  dsus  Ici  «lifléreoles  eoolrées  de 

l*ClMl>pe.  et  les  haUtans  reçurent  tour  à  tour 
les  nont^  (t  ■  r.uugres,  (te  Veadois,  d'AltHfiepIs, 

d£  riitcliri>,  ei.f. 

*  I>c  tiare  dcneurer.  J'ai  cl^ja  dit  que  estager 
élail  en  opposition  à  eatranger.  Il  e&l  flebeui 
qne  tt  mot  n*all  pw  élé  conaervé  son*  cette 
forme.  Il  a  («nu  pied  dans  la  lanene  do  dfoil, 
dans  laquelle  OO  dll  encore  faire  son  slage. 

*  Slenirnnrh  ,  nu  siui-cst  de  Pbtiippopolis 
(Voyez  la  cjric  de  Zinkciscn.) 

*  !)<]i  i,  etcorcher  tou$  vif$i  i^,  ardoir  i  687, 
urdoir, 

*  CapUvilé.  4&&»  en  ekaainet  ;  uu i  i ,  cteiM; 
687  cMmuim. 

*  EtliiM  sonveni  cnptoiée  :  savoir^  les  aran 
et  les  louri. 

'  ■  Jean,  dit  NIcétas  (c.  8),  roi  de  Bulgarie. 
ajAQl  mis  le  siège  devant  Pbilippopolis,  ta  prit 


et  lit  paÂS€r  au  fil  de  l'ùpét  un  grand  nombre 
de<  babitans,  en  baine  de  ce  qu'an  llcv  de  le 
soumetlra  é  sa  pnlasanee.  Ils  ravalent  co  en 

borreur  comme  ua  princa  altéré  de  sang.  Mais 

le  qui  r.mit  If  plus  aîgfi contrecm ,  fVsi  qu'il» 
a> aient  nçu  Alovis  A^^pietc.  Celle  vrlic  eut  pu 
se  conserver,  si  elle  se  fut  gouvernée  par  cile* 
même,  parce  qa'elle  avait  imité  aaiet  fsvw«bl»> 
nentlesLallnsei  qa'elle  n'avait  pas  une  Irop 
forte  aversion  du  roi  de  Diil^nric;  mais  parée 
!  (pr-'llc  suivait  !a  destinée  de  Coiislanlinople, 
cutnmc  une  (iiie  suit  la  fortune  *iû  sa  mère,  et 
que  cette  capitale  avait  été  réduite  Mae  la  ler- 
vitttde.  elle  fut  aussi  mise  à  feu  at  à  sadg.  SI 
parmi  tant  de  tristes  images  dont  elle  fut  rem- 
plie, lise  put  rencontrcrqueUpiff  îjKM  iacie agréa- 
ble, fut  de  voir  Aspietc  pendu  par  les  pieds, 
avec  nue  corde  qui  iiri  Iruversait  les  telona.  ■ 
ces  dernies  mois  m  peuvent  être  inspirés  qud 
par  la  haine  religieuse.  Cet  A5i)Iete  avait  pro»- 
bablement  chcrrhé  à  faire  triompher  une  secio 
diSiéreote  de  celle  de  f<i«:éta«. 
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Stalemach^si  reveDrons  à  Henri,  le  Trcrc  Tcmpcreor  Bauduin,  ki  jn  séjourne  à  ia  Pan- 
pb&e  Ire*  c'à  rentrée  del  iver.  El  lors  prist  conseil  à  ses  homes  ol  a  ses  barons.  Et 
li  consaùs  si  fu  leulx  :quo  il  garniroicnl  une  cilé  ki  la  Rousée  '  esloil  apelée  ier!  en 
inouU  plentureuâ  païs  et  en  Ires  bonne  terre.  De  celle  pnrnison  estnit  rhir\(  lains 
Tieris  de  Los  ki  ierl  scnescaus ,  el  Tieris  de  Tenremondc  ki  leri  ronestabics  Li  lur 
charga  bien  Henri»  sel  vint  chevaliers  el  granl  partie  de  ser^'ans  j  cheval  ;  el  lor  co- 
manda  k'il  lenisscnl  h\  guerre  contre  les  Gricus  cl  gardaiseiU  la  marche  et  la 
frrmtiere.  Et  il  s'en  r  ala  utoui  le  rcmanant  de  sa  gent,  tant  k'il  vint  à  la  cilé  de 
Vinoi  ^  ;et  i  misl  chievelains  Ansel  de  Caheu  ;  el  li  charga  bien  sis  vint  chevà> 
liers  ,  et  de  sergans  à  ceval  granl  partie.  El  une  autre  cité  qui  Cardiople  *  icrt  ape- 
lée  garoireol  li  Yeoissyen.  £t  la  cilé  de  Napict  »  oC  rendue  Henria,  lï  fteiet  rem» 
pefeourBandotn,  à  le  Yernm*  ki  latenmr  le  roi  de  Flwoelie  avait  A  feme  et  ieitmi 
Grieo»  ki  ae  lenoit  deven  ans.  Et  cil  de  eliet  ciléi  tenoient  la  gaerre  eootie  kt 
Griex  et  fiaenl  inidQle»  clwTaiiclûet ,  et  on  en  JM  maiolettour  am. 

Henrit  le  traitt  en  Gooslantinobleau'  remananl  do  la  gent.  Et  JeluniiM  le  roi 
de  Blaquie  en  de  Hongrie  oe  les  oublia  mie ,  ki  moult  iert  riehei  hom  etpeettit  * 
4*aToir.  Ain»  poureacha  grana  gena  de  Gomaini  et  de  Blat  ;  et  quant  Tint  à  trow  ae* 
meinet  après  Nott*,  si  les  envoia  en  la  terre  de  Eoomeniè  pour  aidier  ciaus  d*Andre- 
Qopleel  dd  Dimot.  Et  quant  il  ftarentplus  ereu,  si  s^enesbaudirent  et  cimraocliierent 
plus  seureroent. 

Tieris  de  Tenremonde ,  ki  chievelains  et  conestabics  esloil ,  flsl  une  chevaa- 
tHûo  au  quart  jour  défaut  la  iiesie  Nostre-Oame  de  Cbandeler**,  et  cbevaudia  loule 


•noHiontttSkIsiloiiMfi  9tH,l9BoM»ê0i 

587,  la  Route. 

*  AuwitAt  aprè«  son  élévation  à  l'cniinre, 
Baudoin  Avail  tltslribuë  les  ofiices  de  la  cou- 
ffOWBe  avee  tas  ii«bs  et  Wm  en  nsigs  en  VMnee. 
Thierry  de  Tenremonde  fat  nommé  connétable; 
Geoffivy  do  Yille-Hardoin  ,  mari^rh-il  ;  Thierry 
de  Los .  sénéchal  ;  Conon  de  Bëlhunc,  graud- 
nullrede  la  garde^robe;  Hanassès  de  Lille.graQd 
qoeni;  Maeilra  da  Salals-ltoiMluiald,  grand- 
échanson  ;  Miles  de  Biabant,  gnuMl-bovlsUtar. 

»  Bys'/?  ou  Bysie. 

*  Arcadivpolis. 

*  AfplM* 

*  •  Us  Gi««s.  dit  NMlas  («.  S),  qui  apr«s  la 

prrsf!  r)f»  PhilfppnpoHs  par  Johannice ,  s'étaient 
réfugiés  les  uns  à  Andrinoplr ,  les  autres  à  Didy- 
inotique,  ûrenl  la  paix  avec  les  i^^raoçau  ei  dc- 
aundèrait  Théodore  Branas  pou  las  eora- 
mander. 

Théodore  Branas  était  lils  d'Aleiis  Branas  (lué 
en  JI86,  par  Coorad  de  Montferratj,  el  d'une 


nièce  de  l'empcieiir  Maniid.  Il  épona  «■ 

secondes  noces  Agnès  de  France ,  sœur  de 
Philippo-Auguste  et  veuve  fies  deui  cmpercor* 
Aleiis  Comnène  el  Andronic  Comnène.  Agaéi 
avafl  vica  ioogtenips  avec  loi  eonune  sa  nat- 
tresse  avant  de  devenir  sa  femme.  Il  avait  et 
d'elle  une  fille  marh'ç  h  Nirjaud  Tcntf  v 
cousin  de  Guy  de  Dampierrc.  Guillaume  de 
Yille-Hardoio,  frère  pulué  de  Geoiïruy  seeood, 
pflaee  de  ia  Morée,  ipoosa  depuis  la  fliie  fie 
Naijaud  de  Toucy  cul  de  ce  mariage.  (Voyez 
Albéric,  &  Tannée  123(5  el  12:!9.  et  Cftroni</<ie  de 
Morée,)  Rannusio raconte  (p.  l^b,  Venise  lUOl] 
que  ce  qui  décida  Branas  i  prendte  parti  poar 
les  Laltns*  ce  fU  la  emaeté  d'AlesIs  Isaee-rAB* 
gc,  qui,  après  avoir  fnit  rniiprr  la  tèlc  i  son 
père,  niarnenci  In  mi n  dc  liraoss pour  contem- 
pler la  léto  de  son  mari. 

'  Poiir4  Ut  avee  le. 

■  Paissant,  de  potesias. 

•  Vers  le      j  utvicr  1200. 

>o  ta  CliauUeleur,  le  2  fc«  rter. 


Diyiiized  by  Google 


PAR  GEOFFROY  0£  VILL£-iiAIUK)iN.  143 
Duil  bien  à  sis  Tint  chevaliers;  et  lâisa  In  Kousée  *  garnie  à  poi  de  gent)  et  quatit 
vint  ai  ajournée ,  si  vint  à  un  casai  où  Comain  et  Blac  estoient  iogiet ,  et  les  sour- 
prisenl  si  que  cil  n'en  sorent  mot  ki  estoient  el  casai.  Si  en  ochisenl  atét  ;  et  gai- 
pnicrent  bien  quarante  chevaus.  Et  quant  il  orcnl  fcl  ce  fourfet,  si  tournerait  ariere 
vers  la  Rousée.  Et  celle  nuil  ossi  li  Comain  et  il  I^îac  d'autre  pari  orcnl  chevauchié 
pour  fourfairc  no  Rens  ^  et  furent  bien  set  vint  chevaliers.  Et  vinrent  bien  à  la 
nialinée  devant  la  îù  us»  i  -.  el  fiirentgrant  pieche  illuec;  et  la  vile  csloil  garnie  de 
|)0i  de  genl.  Là  jokicicnl  -  gi  ant  pieche.  El  cil  de  deiis  fremerenl  les  portes  et  mon- 
tèrent sur  les  murs  ,  et  li  autre  s'en  tournèrent  arrière.  N  orcnl  mie  cslongié  la  vile 
plus  de  iiue  et  demie,  quanl  il  eucoiiU  erenl  le  chevauchié  as  François,  donlTicris 
ûc  Tenremondc  estoit  chievetains.  Quant  li  François  les  virent ,  si  s'ordcnercnt  en 
quatre  batailles  kMI  avoient.  Et  fU  lor  coDsaus  teus  :  que  il  se  rclrairoicnl  vers  la 
Routée  tout  le  petitpas,  et^seDiex  doonoU  k*il  i  peusent  venir,  il  seroieDt  &  sauvelé. 
Et  li  Comani  et  li  Blac  de  la  terre  ctaevaucbieceot  vers  ans,  car  il  avoienl  moult 
graot  ^oAf  et  vinrent  ai  ariere^rde.  Si  otMnencbîerenl  à  hardoyer  moult  dure- 
ment. L*ariere-garde  felsott  la  maisaie  Tiens  de  Los,  kt  ierl  senescaos  et  estoit  re^ 
pairiés  en  Coostaqttnolile  pour  aucun  afatre  j  et  de  celle  gent  estoit  diieTetains  Yi- 
lains  ses  frères.  Et  li  Comain  et  li  Blac  et  li  Grieu  si  les  tinrent  moult  prêt  et  navre-* 
mit  moult  de  lor  ehevaus;  et  i  fta  li  hus  et  la  noise  moult  grans ,  si  que  par  floe 
forcbe  les  firent  hurler  à  la  bataille  de  Andrieu  d'Ureboise  et  de  Jehan  de  Goisi;  el 
cnsi  alerent  soufrant  grant  pieehe.  Et  puis  les  reforehierent  si  que  11  les  flsent  join- 
dre sor  la  bataille  Tieri  de  Teuremondo.  Elnedemoura  miegramment  ke  il  les  lisent 
hurter  *  sor  la  bataille  ke  Karles  dou  Fraisne  menoit.  £t  orent  tant  al6  soufrant  k'il 
virent  la  Rousi^c  à  mains  de  demie  Hue.  El  cil  adiùs  *  les  tinrent  pr^s.  Et  fu  la  noise 
sour  iaus.  El  molt  i  ot  de  blechiés  d'iau»  et  de  lors  cbevaus.  Si  corne  l)ic\  seufre 
les  mes-avenlurcs ,  cil  ne  lo  porcnt  plus  soufrir ,  ains  furent  desconht,  car  il 
furent  pesandement  aniii'  el  ior  ancmi  legiercmenl,  et  les  corncnchierenl  h  ochire. 
TIalas  I  com  dolcrcus  jor  ci  ot  à  la  crestyeneté  !  car  do  tous  les  sis  vinl  chevaliers 
n'en  esc.n[  ;i  qwe  di«,  que  tout  ne  fuissent  u  mortu  pris'.  Et  ci!  ki  en  escapcrent  s'en 
vinrent  futant  a  la  iiuusce  et  &c  recucUiercnl  avcuc  lor  gcnl  ki  la  dedcus  estoient. 


'  RogtioD. 

•  tJcslorcnl,  'le  jarere  ;  •  el  y  furent 
grant  piecbc  iliuec;  •  dMi,  «  cl  i  fureol  grant 
pièce.  »  687,  «  U  flnciit  ans  gnnt  pièce.  » 

*  Cet  dem  mots  obi  été  omis  per  2207 ,  Hi, 
r»userent;  9644 .  fiêtnt  hurt9T;VKti$fmvHmrm. 

*  Toujours ,  iRcessamaient. 

•  •  Johanniee»  dit  HIcélas  (e.  8)  »  envoya  des 
«rméci  eniil  nemlimnes  qm  les  troopei  d'à* 
bettlës  qat  couvrent  les  flrnrs  au  prin(cmps.  I^s 
■nrs  «ijt^tfgfrent  An«iriiiop!c ,  el  les  aulres  aUa- 
qnëreut  la  garoiioa  de  RouMon,  composée 


d'hommes  fort  vaillans  et  fort  aguerris,  com- 
mandt's  par  Tliierri ,  qui  <^lai»  il'uiie  illu<;(re 
naissance.  Ces  vaillans  lioiiiincii,  ayant  pris 
promplenienl  leus  amies»  macdièreiKve»  l'e»- 
droU  oft  les  espions  leur  avaienl  dit  que  tes 
Scytlics  étaient.  Ceui-cl,  au  lieu  de  les  atle ndre, 
se  ri(  )i<  rcnl  pr(''s  (te  Rousion  et  se  préscnliTciil 
a  ciiv  cummc  ils  s'en  retournaient.  Ils  le»  ef* 
frayèrenl  d*abord  par  leur  mnllllade.  Le  choe 
«yantélé  forieox  el  les  d«ax  partis  arant  donné 
de  grandes  prc<ncs  de  leur  voleur,  les  François 
furent  presque  tous  tués.  • 
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LA  fu  mors  Tiori»  de  Tcnrcmondcli  coneslablcs ,  et  Ouris  de  Lille  ki  moult  ierl  bon» 
chevalier»  et  prisiés.cl  .lolians  de  Ponponcel  Andrirns  d'Ureboi§e.cl  Jcli  ins  dcCoi*i, 
Guis  de  Cor>al'  cl  Caries  de  I  raisne,  et  ^  ilaitis,  le  fiere  Tierri.  iJc  iom  ciaus  ki  là 
run'iU  pris  ou  niors  ne  vous  poul-on  les  nous  rnconler  ou  livre  ;  ains  Tu  une  di  s 
gnr-'[)(Mir;*  (Jolours  cl  des  plu«  gran»  damages  ut  une  des  jilus  tyrans  pdi'»  ,  h  pt-rdre 
lantdebone  trcul,  qui  oriqucsloravenisl  de  la  crcslyenelé  ea  la  U  itc  de  iUtiiiLiiie».  Li 
Coiiiain  cl  li  Grieu  cl  li  Blac  relornereul  ancre ,  ki  luoll  orenl  fait  lor  volenle  en 
la  terre  cl  moul  gauingnié  de  bon»  baubers  cl  dcbops  chcvaus.  Et  ceslc  mes-avcn- 
lure  si  avÏDt  le  Jour  dcvaDi  la  fette  de  madame  taioto  Marie  de  la  Caodaler*.  El  li 
rémananl  ki  ftirent  eacapè  de  la  dcfconfluire,  et  cU  ki  fkinot  en  la  Rouiae,  si  toa  eon 
il  fa  ottU ,  si  guerpiront  la  vile ,  eC  s^n  alereni  loale  doU  ftiiaot ,  et  vinreoi  ft  la 
malioée  à  la  dlé  de  Rodeitoc. 


«  4&5,  CbrTa/;9ti4*,  Eicolant  i  C«7,  7or»i«#. 

*  4S&,  «  line  des  gregnon  4oioiin  et  def  gre-  | 
gaonn  danaïas  cl  des  gregaonn  pilés  qui 
araabt  à  la  chreslienl6  de  la  terre  de  Houma- 
nie,  avint  illuw  par  chc  fait.  »  Ufili  ,  «  Une 
des  grdigoors  dolors  cl  des  graignors  damages 
«Tint  à  m  Jor,  «t  des  graignors  \\\i\H  qui  on- 
quel  avenist  à  la  ereittoolét  de  la  Icm  d«  H»- 

incnlo.  »  fiS7,  «  Mc>  sans  faillr  là  n\int  uns  des 
|)lus  grans  doniajes  i(Ui  ouqut»  avciiikl  CQ  Uo- 
manie  as  crcsliens.  » 

•  S  Hvrler  im 

On  Ironta  daoi  les  Génies  d'Innoecnl  111 , 

Ti«  10C,  une  lettre  de  Henri ,  bail  de  Constanli- 
riApie  à  Innocent  III.  dans  laquelle  II  lut  fait 
patL  de  la  déconiilure  de  Uuukiou.  La  voici  : 

■  Statom  noslrum  cl  mmores  qaaleseumqae  . 
pro  nunrlorum  opportmiitate  SaneiUali  Vcslre  | 
dignum  duiimug  revclarc.  Salis .  ut  rredimus. 
vobi»  ioootail  qualiler.  peccalis  nostrU  e&igen- 
libos,  doniaiuoiMler  Inpcialor,  oedsâ  «teapià 
magnâ  |Mrte  snoram  (quod.sliie  cordJs  «nuritar 
dioe  et  dolore  maiimo  diccre  non  possum  )  k 
Commannis  in  bel  In  Adrianopolilano  captas 
fucrit.  Postmoduin  ,  cùm  principes  el  baroncs 
et  nlIRes  eseicilAs  me  ballirani  etcgeniot, 
cgrcsiiM  «s  urbe  regiâ  cein  «lerclUi  chrbUam, 
civitales  et  caslella  pinrima  que  nobis  rrbcllia 
furranl  snbjugavima«,  ci,  munilis  innrcliiis  nos- 
Iris,  rirca  reslum  saocli  Rcmlgii  ^1"  oclobre) 
<k>MltaliiiO|ioliiii  rercrsi  falmus.  In  msnlMone 
cujusdam  civ'tnMs  que  nom  (Rousion)  dicitnr, 
Theodoricam  (!•*  Tcrrani'jnda ,  virura  utiquc 
kircnuam  cl  diicrriuni,  rum  mulUs  mililibus  el 
cerjMli*  rtlJqiiimaii;  ei  dim  nioramilur  ibidem, 


rirea  rartficitionem  bcale  Marie  (Chandeleur, 
t  Il$n1erl2f!ti)  signifivatmc«teb>Uaeos.  propi 
BoMaiii.  eastnuB  qwddam  occapene*  Q«i  de 
Rossa  de  node  excuntes  armait,  Blaeos  qms 

llllc  invcnernnt  oeetderunl ,  et,  rastro  dejeclo, 
cum  prcdd  Blacorum  el  cquiiainris  eorura  ver- 
sus ctTHatem  inpiidi^in  •redire  ceperant. 
Qaibm  tedcnallbas  ex  losfdiis  prepè  IUmnib 
occurril  mulllludo  Blacorum  ctrommannoram. 
cl.  cungrcssu  facto,  et  ulrAqae  parte  (proh 
dolori)»  ulliooc  divinà.  noslri  ferè  omocs  oe- 
cisi  sQttt  vel  capU.  Illi  md  qulbns  cnslodia  ci* 
vllaliadcpilala  fberal,  dreilcr  4aaUit«i,de 
nocle  recedente*  cum  serjantîs,  ad  nos  sani 
redicre.  El  sic  Domituis  n-i^ellum  flagcllo  adj»- 
cico«.  mcrilis  no»tris  i»erver»iseiigenlibu«,  vut- 
lum  indîanalloBis  sue  nobIs  «sleDdlt. 

«  Veramtamen,  quia  bdloram  cventus  foil, 
est,  crit  scmper  bcuc  anccps,  ncc  ficri  potr^j 
qtidd  iemper  beoè  eedat  beilaoUltus»  el  ecpc 
iristia  tetfs  miseenlar,  nea  est  dfespeisBdwB  vir' 
loiosis  viril,  mm  pervo  lempore  nraUtar  t»- 
tuua,  elDoniiuus  rcspiciel  suos,  et  sialim  reddei 
optata  g3udit(  dcsolalls.  In  rébus  ardais  rirtm 
comprobatur.  el  robo»to«  virée  ipsa  rcddunt 
perfenla  cauirores;  Jiam  adversiias  qoe  bonis 
viris  objlcUur,  non  Indicium  réprobation is,  tcd 
probalii)  >irluli>  fsL  N«5  crpo  in  hi-s  rinruilii* 
roasUluU,  ad  vos  palreni  omnium,  imoio,  nt 
vcriùs  loquamur,  noslrum.  la  hoc  fada  terba- 
lienii,  reearrimus.  vesinim  impleranles  eaiK 
liom  cl  consilium ,  qualenùs  opus  nostrum.  à 
vobig  misericonlilt^r  inrcptom,  m'scrirordiùs 
lcrmiaelts.quo!>ltl>et  bonos  wodos  pru facto  ope- 
rb  aa4ri  acctisariet  adimrealeBlci. 
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Ceslc  doloureufto  nouviele  vint  à  Henri,  li  frerc  Tenipereour  si  coin  il  aloit  h  la 
prowttion  à  Nostre-Bame  à  la  Placicerne  *,  le  jour  de  le  fesle  J^oslrc-Damc  de  le 
Ganddflr.  fiaobiét  que  nioot  furent  efTréé  cil  de  Coo»taaUnoble,  et  ^idierent  pour 
foâr  k'il  eiiMent  la  terre  perdue.  Lort  prUicooMil  Heaiiftlî.liaiii  del  enpire ,  ke  il 
gafiiiroit  Salaabrie  >  ki  îert  A  dem  JooraAw  de  GoottaotimM  $  el  i  envoîa  Maehaira 
de  SaÎDle-MeiielioU  atottl  einquaole  eheyalien  poar  garder  la  vile. 

El  km,  quant  la  iioovele  vînt  ft  JoiMsit  le  rpide  Blaquie ,  que  çou  ierl  A  ta  gent 
avenue,  ai  en  oi  moall  granijoie,  car  çou  lert  unegraDl  partie  de  la  inilkMir  gent  que 
lî  Francboit  euMenl  qull  atoîeot  deieonflt  cl  mort  et  pris.  Lors  manda  par  toute 
sa  terre  quanquei  il  pot  avoir  de  gent;  et  manda  tris  grant  est  des  Gomains ,  et 
puis  entra  en  Romenie.  Et  tontes  les  cités  se  rendirent  A  lui,  et  kiul  li  casiiel  ;elot  si 
giint  gens  ke  ce  ne  lu  se  merveille  non. 

Quant  lî  Venissycn  oirent  dire  que  il  venoit  A  si  grant  gens ,  si  guerpiient  la  cité 
Ici  Cardiople  *  iert  apdie.  Et  cevauctia  Jolianls  A  si  grans  gens  tant  k*îl  vint  devant 
la  cité  de  Naples*  ki  ierl  garnie  de  Grieus.et  de  Italins,  laquelle  vile  iert  A  li  Vrenas 
ki  la  serour  le  roi  de  fVaneke  avolt  A  feme.  Et  des  Latins  iert  ckicvetaîns  Begbes.  de 
Fraosures ,  uns  chevaliers  de  Biauvolsin.  Et  Jobanis  li  rois  de  Blaquie  fist  aialir 
la  cilA  ei  tes  prist  par  forche.  Là  ot  si  grant  nortalilè  de  geol  ki  Ikrent  ocbis  que  ce 
ne  fti  se  merveille  non.  Et  Begbes  de  Fransurcs  fu  amenés  ^vant  Johanis;  el  U  le 
fist  ochire  maintCMBU  et  tous  les  autres  ki  noient  valurentdes  Grieus  et  des  Latins; 
ettous  les  autres  mon iips  gens,  femeset  enfans,  en  ûsl  mener  en  PJaquie*  en  prison. 
Lors  fist  toute  la  cité  fondre  cl  abalre,  kiesloilmoult  belc  et  moult  ricke  el  en  bon  païs.  ' 

Ensi  fu  dcstruile  la  cité  de  Naples  com  vous  avés  ol ,  de  qui  6  douze  liues  prés 
séoil  la  cité  de  Rodestoc  sor  mer ,  ki  moult  iert  riche  et  fors  et  grans ,  et  garnie 
de  Ycnissyens^elaveuc  tout  çou  i  iert  venue  une  roule  de  sergans  à  cheval  ki  cstoient 
bien  doi  mile  ,  el  icrent  ausi  à  la  cité  pour  garnir.  Quant  il  oïrent  dire  que  Naples 
cstoil  prise  par  force  el  que  Johanis  avoit  fait  ochire  le»  ?cns  ki  cstninnl  d<>den!' ,  h 
se  niist  uns  grans  effrois  enlr'aus  ,  que  i!  se  desconflrent  par  aus  meisnios.  Si  oorii 
Dicx  scuiïre  les  mcs-avcntures  as  gens  à  avenir ,  li  Yenissyense  ferircnl  ès  vaissiaus 
ki  ains  aim  ^  ki  miex  miov  ,  si  que  por  poi  ii  uns  n^ochloit  Faulrt».  Et  li  sergant  à 
cheval  ki  cstoienldc  I  iandros  <  l  de  France  el  des  autres  pais  s  en  luirent  par  terre. 
Or  oiés  quel  mes-aventure  il  lor  aYinl,dont  il  ne  lor  estoil  mc^liers,  car  la  cité»  estoit 
si  fors  et  closn  de  murs  et  debones  tours  k'il  ne  irouvaiscnl  jà  ki  les  asalist,  ne  Jo- 


*  Aiiit,  a  ùaus  de  l'empire}  0644,  le  boit  de  l'em- 
firt!  68T*  «M  ON  MUff  CbMMMliiMW*. 

•4U.de  Jtadwwf  aCM,  de  Btafgmmêi 

6R7,  ftlaquenn*, 

*  Selhrée. 

*  ArcadiopolU. 

"Apitts.  llleilM  dlt(c  13.  p.  831.  éd.  de 
Basa.)  :  «  Après  ce-ptenilcr  esplell  (de  RousIod) 
dli  allie  des  plos  kellIqMu  d'enlte  letScjlhcs 


prirent  par  as^aui  ia  ville  d'Aprus,  (ireoi  passer 
eu  II  de  l^ée  le  plus  gniidepetUe  dis  heM- 
Uni,  lièieal  les  nelm denléte  le  des eas en- 
tres pour  les  exposer  eo  vente  »  en  brûlèrent 
((iieiques-uos  vifs  el  usèrent  très-criiellemenl  de 
la  Ticloire.  > 

*  Sonvent  le  copiste  net  le  p  «n  lien  ém 
tnaqmiê  peurBIsqale,  PlaeUm»  ponr  Bledicr- 
ne .  Mlvenien  cde  le  pnmovdatiou  allemande. 


II.  19 


Digitized  by  Google 


146  œMQUèllâ  bR  CXINSTAiM  nm»i*LK, 

baniie  ne  loomasl  jè  celle  part,  U  Qnm  ki  eitoiefti  remèi  en  la  vile  ie  rmdiieot  à 
loi  ;  et  il  malnlenanl  tes  fM.  lout  prendre,  peito  et  grani,  fort  cla  ki  en  eacapcrent, 
et  le»  fliC  mener  en  Btaqaieen  prison.  Lors  fisi  la  cité  fondra  el  abaCref  ki  eiloit 
mottll  fors  et  bone  et  en  bon  pats.  Ensi  Tu  desiruite  < . 

Prèi  de  cheli  en  avolt  une  aolre  ki  Panedon  *  iert  apeléc  ;  et  il  la  Aal  fendre  cl 
abatre  ,  el  les  Gricx  mener  on  Blaqote  en  pri«on  a?euc  les  autres. 

Après  chevaucha  à  la  chit/*  d'Arcloie*  ki  séoit  snur  un  hon  \yorl  de  mer  el  ierl  as 
Venissyen;*  Si  rasîilîpt  le  prit  par  force.  Là  ol  pr;iiil  ocision  de  vjent,  el  lirennanaot 
fisl  mener  <:-n  l!I:iquic  en  prison  et  la  cilé  destruirc  ausi  corne  les  autres. 

Apr^s  chevaucha  ;'t  !n  rhilé  de  Dairn  *  ki  moull  ierl  fors  d  bde.  Et  la  genl  ne  l'o- 
serenl  tenir  ;  se  !i  Tu  rendue  -,  el  il  le  flsl  fondre  etabalre. 

Après  chevaucha  à  ta  cité  de  Curlol  "  ki  s'ierl  à  lui  rendue  ;  et  le  flsl  o«si  fondre  el 
abatre  ^  el  fisl  le»  gens  mener  en  prison. 

Ensi  corne  chascune  citt^s  et  cascuns  castiaus  se  rcndoil  à  lui  et  il  les  avoit  a&seu- 
rcs ,  il  les  Tuisoil  nbatre  ;  cl  homes  el  reines  cl  enfans  mener  en  son  pais  en  prison. 
Ël  nule  convenencfae  que  rl  tor  fdst  ne  lor  lenolt.  Lors  courorenl  K  Gomain  el  H  Blae 
devant  les  portes  dO  Gonstantinoble  4  Menris,  li  bam  delempire,  esloildedena,  à  tant 
de  geot  corne  il  avoir  pooit,  moult  doians  et  îrés  por  çou  k*il  ne  pooit  avoir  tant  de 
gens  kit  ptnA  la  terre  deffendre.  El  prisent  It  Gomain  les  proies  de  la  terre,  el  bones 
et  femes ,  et  abaUrent  les  eastiaus  et  les  eilds ,  et  Usent  sî  grant  eseîl  *  que  nul  boni 
onkei  n*oi  parler  de  si  grant. 

Lors  vinrentèonecitèki  iertftdooie  lienesdeCothstantinoble,  ki  Natoreierf  apte*. 


*  Nicéias  nenlionBe  en  ces  leraies  la  prise  de 
nodosto  (c.  14,  éd.  de  Bonn.  p.  831)  :  «  Étant 
encore  tout  r^mf^H'»  do  l'ardenr  de  ce  mmb^t 
(d'Apro»].  il»  allcreui  vers  Aaid^to  (Eodoslu), 
Ville  marlUne,  el  «yaat  isncoalié  en  dMnln 
Théodore  Breoas  qol  menaUdes  trooiiMi  0ns* 
(iade  (.\n<!rinrrp!(>) ,  îts  te  d^flri'nt.  Ils  ()rlrcnt 
ensuite  Uaidcsto  ,  la  ruinèrcnl  de  fond  en  r (im 
ble  H  rMttistrenl  \e»  iiabilan»  en  lervitudo  pour 
rendre  fannotltlle  la  halos  q«*ils  pstlenl,  atal 
que  les  viaqoes,  an  nom  grec.  » 

*  Panido.  (Voye^  Miinlaner  à  l'année  |.J06  ) 

*  Heraclée.  ancienne  Perinltie  {  voyez  Munla- 
ttflr).*  Us  allèrent,  dit  Mc^tas  (p.  831).  à  l'heure 
même,  è  Ferf ttUin  (Hendée)  fom  m  pas  lalner 
re^utf:r  leur  courage.» 

'  Daonton.  «  Comme  (if^rsonne  ne  leur  réiifs- 
(.lit  (!<iic.,  c  I}.  ils  paMérent  de  Perinthc  a 
Dtnnion ,  «à  ayant  pris  des  peisonnes  de  toal 
ige  el  de  toni  «Sie.tls  en  abattirent  les  nin> 
railles.  » 

*  Tzouroulon.  •  <lc  ne  furent  pas  seulement , 


dit  Nieétas  (p.  m),  les  vllles  voisines  de  la 

mer  qui  forent  ainsi  maltraitéet  par  ces  rraelks 

nntifin*  h^*  6loign<*es  des  côte»  touffrireol 
la  inemu  (liegrâce.  Celles  qui  par  odo  veoeoBtre 

imprévue  ttlalsol  aakaacUas  d«  la  aarvii^ts  «i 
qai  apiès  avoir  respM  l'air  de  la  lllwclé  slé* 

Lnient  leMement  laissé  énerver  par  la  doaceur 
'  rif  f,i  Hhfrli^  rjuVItc-s  n'nppréhcndaient  plusi  de 
rcloiubcr  dans  leur  nisere  passée ,  telle»  que 
Arcadtepells,  MosM ,  TaonronlMi  el  les  lems 
qui  en  dépendent,  furent  ruinées,  avec  loni  et 
qui  s'étend  Jnsqn'à  Constantinople.  ■ 

'  Ravaie. 

»  ibi,  IVanture  ;  tM44,  Nature  ;  687.  Nature. 
Il  s'agit  iei  de  la  ville  d'ÀHf>.  Voici  comniest 
Nicéias  rend  compte  de  la  prise  d'Aliiyra  : 

•  U  ville  d'AUijra  (Nicolas,  p.  8^)  fut  détruite 
avae  encore  ptna  de  ftiitnr  que  les  anirct.  lies 
habfians  ayant  traittavse  les  Seyibea  al  éiast 

demeurés  d'accord  de  leur  payer  une  «omm*" 
d'araent,  recoreni  dans  la  ville,  avant  l'arrivée 


Digitized  by  Google 


se  Hmri  U  kem  rwveraourBatidnHi  l'avoil  dwte  à  P|itti4mi«pii.  ilp  at^^lé 
afoit  mout  grant  pule  de  gens  ,  car  les  gens  doo  p|il  i  estoieat  tmlout  fiùù»  Il  la 
rasalîrent.  Si  la  prisent  par  force.  lA  r*olpliM  grant  ociuoo  diBgvif  k1|  n^ewl  en 
Date  file  aà  il  eusent  esté. 

Et  sachié»  que  toutes  le»  eilte  el  lî  caslel  ki  iei^  comIu  à  JçhaBiwe  ieront  tout 
confoDdu  el  (io^^truit,  cl  menés  les  gens  en  Biaquie  en  prison,  si  com  tous  a? és  oï.  El 
sau}ii4»  que  dcden»  ces  cinq  journée»  de  Constantinoble  ne  renieisl  k'essillier»  nul© 
rieos,  fors  seulement  la  (  Iule  Yisoi  et  ccJJc  deSalnnibrie»  ki  esloient  garnie»  de 
Fraochois.  En  celi  de  \  kmi  lerl  Ansiaus  de  Chaeu ,  bien  atoul  sis  vint  chevaliers,  et 
en  ccii  de  Salanbrie  Machairos  de  Satole-Manobolt  aloul  cinquante  rlxM  iliers.  Et 
lirriris  t  stuii  r<  riit  s  en  Cunslanlinobic  au  *  remanant.  El  «acliiés  que  moult  esloienl 
au  <ieivou6 ,  car  dehorf  h  corfê  de  Conslanlinoble  n'avoit  re^s  que  C0S  ^fiU» 

Quaoi  ce  vireat  JiGrieu  ki  estoient  en  Tost  avoec  Johanis ,  ki  ë'csloient  à  lui  rendu 
el  rafdé  cootre  les  Fiant ,  et  Ukir  alwloit  lor  eaitiaiia  et  lor  cités ,  et  nul  convent 
DflJor  lenoii,  ai  m  tinraot  à  mortjet  A4rai.  Ailont  parièrent .eMMto  et  dlteot,  que 
«nri  ferait  il  tfAnAmiople  et  del  Dimot  quant  il  y  repairrait  ;  et  te  il  oea  dena  aMoit, 
dont  ealoit  Rooroeoie  perdae  à  toiia  Jonn.  El  priieni  lor  ménagea  prt? fement  Si  le» 
esf  oyereni  privèenwnlen  GonatanlinoUe  al  Treoas,  el  li  proierent  :  k*il  eriaat  mer- 
cbi  Henri»  le  llrare  renpemuir  Baudoin  et  a»  YeniM|rena ,  k*il  feiineot  feqpepaia 
A  ana,  et  k*il  donaîiaent  le  Vrenaa  Andreneple  et  le  Dinot,  et  U  Oriente  lonmo» 
raient  tout  A  loi  ;  et  ensi  poroientilMcn  letton  enaanle,  et  li  Franeetli  Grieu.  Gan*- 
saus  en  Tu  pris.  Paroles  i  ot  de  maintes  manières  ;  mais  la  Ans  du  conseil  si  fu  teus: 
que  li  Yrena»  al  remperréis  sa  femc,  ki  îerl  «eur  le  roi  Pbdippe  de  Frandie,  Ai  otrayé« 


de  ceux  qui  devatoot  tourher  cet  nrgt'nl  ,  iitic  ' 
campsgaieUc  «oldau  l«Ua«qul  avaieul  tcrvi  a  Uu- 
daMo  soa»  limais  édinsin  da  s*m  sertir  aoaica 
las  8c|lhai.  Nais  ets  soldais  s*4hmii  MMfRé»  «av 

la  première  veille  de  la  unit ,  farenl  rencontrés 
présde  i\bc{(iun  ellflin^spn  pifTespnf  Ifs  SrylliPs,  ; 
ful  i  i'heure  oténie  cUnt  arrivés  Ucvam  ta  viile 
•iafaal  éiè  talndatts  dadaas  par  cam  de  lêar 
nation  qui  étsital  loaas  recevoir  l'argent  qui 
leur  avnil  ^lé  promis»  et  s'éUint  rendus  maîtres 
dea  portes ,  coururent  Tépée  à  la  main  sur  les 
babUans  qui  domisieot  d'an  profond  somiDeU. 
Il  flMidniit  répandra  d«s  ralMam  de  laraios 
pour  pleurer  le  ramage  qui  fut  fait  cette  nuit- 
U.  Le»  bonmes,  tes  femnes  et  les  eDfsos  forent 
ou  tu^s  oo  eoiineaAs  captifs.  Ces  impitoyable» 
vainqueurs,  qui  ne  savaient  pas  que  c'eit  faire 
inlaia  A  la  nalar»  qaa  da  asciMar  à  la  lao- 
■iMe  après  qu'on  a  remporté  la  vietoira,  nois- 
soaBécaal  le»  lepaas  «rtalar»»  caaiwo  d»s  Ahii» 


'  qiti  n'iHaieni  pas  eaeore  épanoiii^'f.  On  rrueU 
couemts,  «yaat  gagoé  le  rivage  les  premiers,  f 
fUaadir»ikt  ua»  qol  s'r  faaalant  létagiar.an 
MnèffOBi  rnitlmiss  iîm  émo  lama  étéss*  m 

emmenèrent  d'autres  et  jetèrent  les  autres  dans 
!  la  nter.  Il  y  en  eut  qui.  aynnt  failli  éprendre 
leséclieUes.  périrent  entre  la  poupe  el  tes  rames. 
Alarf  rte  «oiall  ana  imai»  das  aanlèMS  las 
pins  aAanses  de  mourir,  l'année  des  Barbares 
èt.int  s<>mb!3M?  n  nn  torrent  été  an  fsa  qal 
eutrainc  et  consume  tout.  » 

*  Ravager. 

*  nkéias  lut  la  nénw  tamaïqna.  «  fanai 

taot  de  villes  o^èbres  qui  furent  désolées  par 
les  Vlaqui>«  (ici  ,  p.  fi3t),  il  n'y  eat  que  Bysie 
(bii;*0  et  délivrée  (x^i«<|ta}  qui  se  coaservéreni. 
par  la  iMalé  da  lenis  nHmilIc»  et  l'avantage  de 
leur  —latte.  * 

*  Avec  le. 

*  4&&,  el  en  «tnt. 
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Anénoofkt  el  li  Dimot  «l  toulet  le»  aperlwitiielwi ,  et  il  en  feroient  le  «enriche  al 
empereour  el  al  empire.  Eosi  fa  la  coRVenaiwhe  lliile  et  aMorèe  et  la  paii  fUle  de» 
Grien»  et  des  Frans. 

Jolianis,  li  rois  de  Blakie  <;t  de  Bougrie,  ki  ot  longhemenl  séjourné  en  la  terre  des 
Frans  et  ol  moult  le  pais  gaslé  et  essillié,  et  trestout  le  quaresmc,  et  apr^s  Paske  • 
grant  pieche,  se  retrait  ver»  Andrenople  et  ven»  le  DimoL  El  ot  en  pensée  que  »I 
en  feroit  au?rc-trl  come  de**  anlren.  El  quant  !i  (irieu  virent  k'il  $e  toumeroient  celé 
[)art  ,  »i  se  comenchierent  à  embler  de  lui,  et  par  jour  el  par  nuit ,  bien  doi  crut. 
Kt  quant  il  vint  là,  ni  lor  reqtiist  k'il  le  laisaissenl  dedens  (nlrer,  autre  «i  corn  li 
autre  ;)voienl  fail.  Et  il  respon'jin  nt  que  non  feroient.  ¥A  h  disent  :  «  Sire,  (juanl 
nos  nos  rendîmes  à  toi,  et  nous  et  no  roialme,  contre  k'&  1  rans,  tu  m»»  juras  ke  tu 
nous  sauveroies  el  nous  gardt  roies  en  booe  foi.  Tu  ne  l'as  mie  bien  tenu  ;  ains  as  des- 
truite Roumenie.  Et  ausi  savons  nous  bien  que  lu  uoé  leroics  corn  tu  as  fet  les  au- 
tres. »  Et  quant  Johanis  Toi ,  si  assist  le  Dimol* ,  et  drecha  entour  seize  prières 


*  Nicélas  tê  huMDie  avee  ««phase  sarlss 

ravages  commis  à  Mlle  époqoe  par  Iss  Scytbci 

(c.  I&,  p.  837)  :  «  I.es  rriiniiifs  que  les  Scythes  el 
les  V laque»  esercèrcnl  dâu«  ces  courses  sont  si 
itranges.  que  Jamais  personoe  n'aTSlIvu»  en- 
Imda  bI  tna|!liié  rien  de  paieH.  Les  vnias  les 
plus  magnifiques,  les  campagnes  les  plu  char- 
mantes, les  Jardins  les  plus  délicieui.  les  vigno- 
bles les  plus  fertiles,  les  terres  les  plus  chargées 
de  Boisions,  enflo  loiit  ce  qne  la  naliure  «l  Fait 
OBI  ptodntt  iNHir  l'Bttgo  on  te  plaisir  des  hon- 

ines  avnil  fMi^  changé  en  iinr-  pffVojabIc  soli- 
tude four  couronner  leurs  cruautés  ,  ils  en- 
terrèrent des  Grées,  que  personne  ne  voulait 
fMiMler,  avec  des  mortsde  tenr  Balloa  et  mfient 
dans  leaiiiBa  lomhean  les  chevaux  et  les  armes 
avet  lesquels  !I«  iiviif^nt  combattu.  C'est  nins! 
qu'ils  n'avaient  pas  honte  de  commettre  les 
attees  pour  lesquels  la  naine  «  le  pliu  d'hor- 
venr.  Oe  Ait  an  temps  de  la  fIMo  dePtqnes»ao  la 
seavième  Indiction ,  el  en  l'an  6714  (IMIQ  que 
forent  exercées  les  ^ns  horribles  de  eea  cmaa- 
téi.> 

*  Nlc4tes  s'expriDW  hI  esr  la  ieféa  dn  etége 
de  ]Mdymotiqm(e.  I4.  p.  ti4  et  sntvanles)  : 

*  I.CS  Français,  abattus  sous  le  poids  de  leurs 
disgrâces,  demeurèrent  enfern>és  dans  Conslan- 
Uoople  comme  dans  une  4ilable  où  ils  amas 
■aient  des  vlnes.  Os  onvrlront  las  portée  à  loos 
les  Grecs  qnl  désti^mt  en  sortir*  et  mirent  dm 
?:yldnis  autour  des  murailles  pour  Ifg  défendre. 
Us  bcjihas  s'en  «pprochércot  pour  faire  moo- 


Inde  ienr  «atanr  «t  dv  i 

gnait  leurs  armes  ;  et  étant  entrés  quelquefois 
par  la  porte  de  Saint-Romain,  ils  tuèrent  des 
soldats  de  la  garnison,  puis  ils  allèrent  rejuiu- 
dre  leur  armée»  qnt  s'en  retonmalt  en  leur  pays 
«veo  nn  nomhre  consIdéiaMe  de  priienitan 
et  de  bétail.  Jean ,  marchant  a  la  téta  d'une 
formidable  armée,  résolut  de  mettre  le  »ié^e  de- 
vautAndrinopleetDidjmotiquedaus  ia  créance 
que,  quand  il  las  antalt  ridniles.  In  Thraeo  ne 
serait  pins  qn'nn  désert.  Ayant  done  veennnn 
que  la  prise  de  iyidymnilf]tip,  ^taitdilBcile  parce 
qu'elle  était  sur  une  hauteur,  il  résolut  de  dé- 
tourner le  cours  de  l'Hébre  (MariUa);  qui  l'ar- 
Nso  et  qnl  entre  dedans  par  nn  canal  qnl  nTest 
connu  que  par  nn  petR  nombre  de  personnel; 
fi  de  hfillre  la  munifllc  j»»r  IVnfIroîi  ou  f llf 
semblait  pouvoir  plus  aisément  être  ébranlée. 
Les  babitass  essayèrent  de  l'adoucir  en  offirant 
de  le  leeennatlie  ponr  lenr  eonveraln  «t  de  Inl 
payer  tribut .  poorm  qnti  n'entrât  pas  dans 
leur  ville;  mais  ces  offres,  au  lien  ri'apaïscr 
sa  coléret  ne  servireRl  qu'à  l'exciter ,  de  sorte 
que;  ffodonMantaa  mime  temps  sas  eflbrts,  i 
rompit  nne  parité  dm  mnrafllas  et  les  eolns 
àe*  tnurs.  matirré  les  planches,  les  claies  et  les 
peaux  que  lf«î  habitans  mirent  nu-devant  pour 
rompre  le  coup  des  pierres  qu'il  lançait  avec  ses 
machines.  Qnand  il  taa  aHainail  avne 
d^idenrqnoda  «entame*  Ib  M 
leur  soumission  par  des  dlsroîir5  fort  respertnetii 
el  par  des  gestes  fort  hamMes;  mais  dés  qn'il 
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fram,  ol  oomeiicha  engioitè  fiire  de  minlM  imnieret  el  à  guUirle  imïi  tout  en* 
Tiroo.  Lort  iirkent  eil  del  Dimol  et  eil  d*Andi«no|ile  for  mesiagm,  et  les  eimiiereiit 
en  GootlintiDolileÉ  Henri  le  bm  del  empire  et  ai  Yrenas  k*il  leoouniteent  pour 
Dien  le  Dimol  klettoil  amie.  El  qnaiil  cil  deQmtlaatinoiiie  oireol  la  nouvele,  si  pri- 
sent conaeil  del  Dimol  secoure.  Moll  otde  cimn  la  a^eierBiit  mie  lœr  que  on  iisitt 
de  GoBstnntinoble,  ne  ke  si  poide  ^ent  ooni  il  aYoient  de  le  crestienlé  se  mestsl  en 
eveDlure.  Toate  f oîee  Ai  tor  eomias  te»  :  k*U  nterolenl  for»  et  kH  iraient  dnskee 
en  Salembrie. 

U  canlonaut  *  ki  I&  iert  de  par  Papostole  de  Rome  en  preeça  et  en  fist  pardon  à 
tous  ciaus  ki  morroient  en  celle  bataille  ;  puis  t*en  issi  Henris  de  Conslnntinoble  A 
tant  de  gent  com  il  ot  ;  et  chevaucha  dusc'à  la  cité  de  Salembrie  et  là  se  loga.  Et 
demoura  bien  huit  jours.  Et  de  jour  en  jour  H  venoient  message  d^AndrenopIo  ki 

li  disoienl  k'il  cust  merchi  d'iaus  et  k'il  les  secounist ,  car  s'il  ne  les  sccouroil  il 
seroient  perdu  en  fin.  Lors  priai  Henris  conseil  ù  ses  barons.  El  li  consaus  fu  k'il 
alaisscnl  à  la  cilù  de  Visoi  *  ;  »i  »e  logeroicnf  drvant  !a  vile  ki  monlf  estoif  bonne 
el  fors.  Ensi  comc  il  le  disent,  ensi  le  fisent.  El  vinrent  ii  la  rite  dv  A  isoi.  Si  se  lo- 
gierent  devant  la  vile,  la  veille  mon  signeur  saint  Jehan  Hyfjtislc,  en  juin^.  Et  le 
jour  k'il  furent  loaii'*,  mhk  nt  li  message  Henri,  le  frère  l'enipereoor  Bauduin.  (  l  li 
disent  :  u  Sire  ,  s(;  \o\i^  nt'  sccourAs»  le  Dimot ,  elle  »c  rendra  ;  car  nr  se  peut  plus 
tenir  ,  car  le»  pernercs  Johani»  ont  ubalu  le  mur  en  quatre  lifuis  :  l t  ont  este  se» 
gens  sur  les  murs  par  deus  fois.»  Lors  demanda  conseil  k'il  feroit.  iUse»  i  ol  jtarlé 
avant  it  arrière  ;  niais  la  fins  du  conseil  «i  fu  feus  k'fl  disent:  uSignour,  nou* 
someb  tout  lion  ni .  [juis  que  nous  somes  tant  venu  avant ,  «e  nous  ne  secourons  le 
Dimot;  mais  soit  cascuns  confiés  elacumcnyés,  car,  ;i  1  aïe  de  Dieu,  nous  les  secour- 
rons ^  I)  Ensi  le  fisent,  el  puis  ordcnerenl  lor  batailles.  El  esmcrent*  k'il  estoient 
birn  Irois  cens  chevaliers  et  k  il  n  en  ;nnn  ni  inie  plus.  El  mandèrent  les  messa;^^ej> 
kl  estoient  venu  d'Andren(i[)!e,  et  demandèrent  le  convine"  combien  Jcilianis»  ;ivoil 
de  geol;  et  il  respondirenl  k'il  en  avoil  bien  quaranle  mile ,  sans  ciaus  à  pié  dunl 


renouvelait  ses  efforté,  \U  quittaient  leur  pos- 
ture de  supplians  ponrsc  dcfi'iidre  avec  vigueur, 
el  (a  uécestilé  les  aaimaiu  (jar  le  désespoir,  ils 
liiMfcnt  ping  de  mal  aui  «ndégauis  qu'iU  n'en 
leeavalent.  Alml  Jean,  ayant  conioaié  beaucoiip 
de  temiM  à  ce  siège,  laissa  éteindre  le  feu  de  sa 
culére.  comme  le  feu  ordloaire  s'éteiot  lorsque 
la  matière  qui  rentretenait  lui  Banque,  et  il 
•*«D  monnia  «n  BnUtrie.  tJb  Ml  ^*one  puis- 
MBia  année  de  Lalfas  v«nall  an  lemus  de  la 
place  contribua  fort  a  lui  faire  prendre  la  ré- 
soloUon  de  cette  retraite....  ii>s  avaient 
appris  avec  joie  qu'Orestiade  ;ADdrinoplc)  et 
DidfBOlîqae  inploraleiit  leur  aisislance .  et  ils 


crurent  qu'en  regagnant  les  deux  villi  s  i!^  r^\A- 
bliraicot  la  fortune  de  leur  nnlion  daijs  l'i mpirc, 
comme  elle  avait  été  presque  at>aiiuc  eu  les  per- 
dant. Étant  don«  partis  de  CenHantinople  «  ib 
allèn&t  camper  à  Albin;  le  Jenr  mOnM  Ils 
arrivèrent  i  Silyvrle  ;  el  après  y  avoir  séjourné 
quelque  temps  pour  y  prendre  des  provUionStlis 
avaient  marché  sur  AoUrinople.  • 

«  Senotl,  eaidliiBl  dn  litre  de  sainte  Snianc. 

•Bfiie. 

*  Celte  fin  de  phrateeeteeiise  par  207. 

«  Estimèrent  ;         eMMTMfj  MfNM- 

rent;  687,  etmerent. 

*  Afrangement,  ordre. 
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il  ne  lavoiMit  ni» le  enHa  iBà  fiienil  eeM  pmVkKm  belMHe  île  ei  vei  4e  wetA 
enoooire  Unt  ! 

Au  matin  le  jour  de  la  fie«le  niOD  lignoar  saint  Johan  Bap4iale ,  furent  loul 
confiée  et  eomenyé ,  et  lendemain  si  murent.  Li  avant  garde  si  Tu  commandée  h  io- 
frol  le  marisehal  de  Roumcoie  cl  de  Champaingne ,  etMachaire»  de  Sainfr  Mane- 
holt  fu  avoec  li  ;  la  seconde  bataille  fist  Coenes  de  Bethune  et  Mile»  ti  braibans  ;  la 
tiorche  bataille  fi Payens  d Orlions  et  I^ieresdc  Rminî^riiel  :  et  Ansiaus  df*  Caheu  la 
quarte;  la  quinte  fist  Bnuduins  deBiauvoir;  la  sit»le  Hue»  de  JJiauriH  s  '  ;  la  sientinoe 
Gauliers  d'Escornai  li  Flamenu  ;  le  vuilime  el  Tarière  «tarde  fist  Futi»  de  Los  Li  lert 
senesoaus.  Lors  chevaucbierent  mmdl  serréeaient  par  trois  jours  ^  ne  onques  $;en» 
plus  periileusement  n'alerent  querre  bataille ,  car  il  i  avoil  deus  perius  * ,  de  ^ou 
k'ii  eâluieot  poi,  et  cil  atsés  k  qui  il  s'akiient  Gombatre,  et  d'autre  part  il  necrëoieat 
mie  Ice  fiffieiM,  à  qui  ilavoieot  9m  fiite ,  que  il  loriieiUNel  eidicr  de  oucr,  aim 
eveieel  $mmr  que ,  qnaol  il  WBfoieot  eu  basoing ,  que  cil  ne  te  lonfMitMBi  ten 
ielHOiaki  efCal  m  eprookié  leSinot  &  prendre ,  si  eom  loua  a.fét  cf. 

QuiitMieDiaoldine  qiieliniue?eBoieBl,tiiie  teewelMidiieiaiieantaea 
eii«ieDi,etaedeild«i,  el  eui  ieiiertî4el  DimoC.  St  eeehiéide  veir^oelew  M 
noM  le  M  à  grtal  iDirade. 

Henris, li  Imim dd empire,  fini  w 4«irl  Jonr  défaut  Aadmiiepleel  ae  lop  iv 
leiplnt  bient  prèadou  aenie  et  eeMr  le  rivière  d*Aiidreoople*.  QwnljBil  tfAalve- 
AcBOfiie  les  met  fenr ,  liiiaireDt  9m  elonlei  lor  erois  et  la  proeenÎM  ;  et  Aaf 
la  #eQ»  la  grîgnoiir  joie  c'onkes  fust  veue.  El  il  le  durent  bien  faire ,  car  il  n'e»- 
loienl  Mie  bien  aMur  ne  bien  aise.  Ix)rs  lor  vint  la  nouvele  que  Jehanis  iert  logîè» 
à  on  eiaCfll  %m  on  apele  Redeaiioc  *.  Et  au  matin  mut  li  os  des  Frans,  et  dievaiicba 
eeUevait  pour  la  lielaitte  QiMm.  £fc  Jebaaia  ae  4eilo8i.  &  ciieiiaiiclM  arien  «en 
•on  paTs. 

Ensi  Ir-  sievirenl  par  cinq  jours;  cl  il  lout  adiè?  "  s  eii  jloil  devant  au*.  Lors  se 
hcrbiergerent au  cinkitne  jour  6or  un  iikhiII  Le!  In  u,  en  un  castel  que  on  apiele 
le  Franc*.  LÀ  séjournèrent  par  trou  jours.  Jbît  lors  se  parti  une  compaingoie  de 


'  Les  n"  207, 455  et  687  disent  Mit  ;  nuls 
tM4  nettSa  el  dit  HM».  On  a  vu 

sieon  rois  ce  Beaumè»  ;  on  le  verra,  qqatqnM 
lignes  plus  ba^  partir  de  celle  amée. 

•  Périls. 

*  La  ■trilia ,  «adaaae  iMm* 

*  Jé  M  iMove  i  «aa  Joamèa  d*Aadrieofile 

aucune  Tine  dont  le  nom  se  rapproche  de  reluf- 
cl.  Nicétfls  parle  de  celte  excursion ,  mais  ne 
donne  le  nom  d'aucune  des  villes  ciiées  ici  par 
Vina-Baidoi». 

•  iM  Françab,  4IHt  (e.  f  6,  p.  MQ*  qtal  «Menl 
à  Andrinople,  s'éUnt  rsmpt^^  nni  f  nvTrnn*,  y  ^tfl- 
Mirenl  an  marclit.  Ayant  ensuite  fait  alliance 


avec  las  Grecs.  Ils  paicaaramt  lai  vtttai  «ai 
avatail  élé  nallialtle*  par  les  Scribes  «i  «a 

parèrent  les  forliflcations  autant  que  le  tempt 
le  leur  put  permettre.  Ils  passèrent  de  là  sur  le 
lerritoire  de  hhodope.où  n'ajant  pa»  ironrt 
d^ananrif  Us  cnifèraBi  dans  lefan  da  Stantat- 
chaa.  4*eA  Hs  eniawnènttt  la  reste  daa  km 
qui  y  étaient  demeurés  et  qui  étaient  les  mêmes 
qui  avalent  été  en  garnison  à  Philippopolls.  Ib 
s'en  retournèrent  aprè»  a>la  a  OresUade  (Aadrioo- 
pla).  o4  Ils  kissènnt  Ihéodore  Vlranis  awe 
(|aali|iMt  troepes*  ■ 
'  Inrrssamment. 

*  Je  ne  puis  reiroaver  le  nom  qui  correspond 
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bOM  gent  de  Tost ,  par  descorde  k'il  orent  à  Henri  le  frère  al  empereour  Bau- 
duin.  Decdie  compaingnie  rucbievelaios  Bauduiot  de  Biauvoir,  e4Hucs  de  Biaamès 
fu  ayeuc  lui,  et  GuHlamcs  de  Gomegnic»  cl  Dreues  de  Biaurain.  El  en  aiercnl  bien  ea 
rrllç  route  cinquante  chevaliers.  £1  quidiereol  que  li  reioanans  n  osasl  demeurer  ou 
païR  entre  lor  aiu  rnis.  l  ors  prisent  con&eil  Heoris  ,  li  baus  de  l'empire ,  et  h  ba- 
ron ki  avo(>(-  Un  estoHMit.  B(  lu  lei»  lor  consaut  :  ke  il  cbevaucheroient  avant.  Kl 
chcvniK luerenl  par  deiis  jours.  Kl  se  herbfrgiercnt  en  une  moU  très  hfAc  VAl6ey 
près  d  un  caslel  que  on  apeloit  Muniac' ,  el  cbii  eastiaus  lor  fu  rendus. 

El  chevauchierent  bien  par  cinq  jours.  El  prisent  conseil  k'il  iroient  Renier  de 
Triiseciutre  ki  e&loil  dedeos  leStalemac*  assis,  et  avoit  bien  esté  treize  mois  dedens. 
EDsi  rc  riii.^l  Hcnris,  (i  baus  de  Tempire,  co  Tosl  elgranl  partie  de  sa  gent.  Li  rema- 
narb  ah)  recoure  Renier  de  Tril  à  le  Slalemac.  Et  sachiès  que  mouU  lalereolpo- 
ril!t  u»»mient  cil  ki  i  aierent.  Et  poi  a  on  veu  à  biea  venir  si  merveilleuse  rÎMC  ^, 
car  il  lor  faloil  [)û8stT  le  plus  parmi  là  lerrc  de  lor  anemis  *.  En  celle  rescousse  aia 
Cuenet»  de  Buthunc  ni  Jufrois  li  ntareschaus  et  Makaires  de  Sainte  MancboU,  Mlles 
li  Braibans ,  Pieres  de  Braiescuel ,  et  Payens  d'Orliens,  et  Ansiaus  deCaheu  ,  et 
liens  de  Los ,  el  Guillames  dou  Perchoi ,  el  une  bataille  de  Yenissyeot  '  dont 
ÂQdrieut  Valant  estoU  chieveiains.  Enu  cheTaucbierent  Ires  ç*à  ua  ctatel  ki  a 
non  de  Slanemac  \  el  aprocberent  laol  que  il  Tirent  le  easUel  «à  Reniera  de  Trit 
ealoil.  Beoieie  eelMl  la  Metcliea  *  4m  mur»  ;  et  vM  '  Tafant  garde  que  Joflroi  II 
fHMil  f  et  lea  aatiei  balaillce  ki  Tenoient  aprèa  moult  Mdeiièeiiient. 


à  cctat-d  ;  tnah  il  est  évident  cpic  tes  trots  ttlles 
désignées  ici  doivent  être  placées  mr  la  rive 
droite  de  la  Haritza ,  entre  ceUe  rivière  et  la 
elMliN  da  Rludope ,  puisqM  Famée  ftanfilse 


prés  de  Pt>Hîpj>opotls ,  apr^s  avoir  traversé  te 
territoire  de  Htiodopf.  fl  fiul  flierflu'rBodfsHnr 
a  une  journée,  le  Franc  a  cinq  journécj»,  ei 
à  atpl  Joeraéas  d'Aadrieeple  àm 


*  Mon  itiBifqee  tflfà  la  eole  ^el  iiféeida. 

Moroac  doit  être ,  comme  on  le  >erra  quelques 
lignes  plas  baf.  $m  l'Arda,  qui  se  jette  à  AodH- 
a«^le  dans  la  Maritza.  à  dent  Journées  de  Pbl- 
llMMiiolli  et  é  kalt  d'Àndrfnoiite. 

*  Steninadioa .  iirii  de  Philippopolls. 

*iOCaiSl4M,  nol  «npiojé  quelquefois  par 
Firoiaaart.  4&6,  «d  pol  a  on  vee  deil  pereleuaes 

chevattcbles;»96it,<  onapeu veade  si  perniuseii 
rescouses;*  6t7,«  el  peâil  a-l'-ao  vea.dsaijperii- 
tcu>cs  resconse».  • 

*  ^Itb,  •  et  fbevauciiercul  parmi  la  lerre  à  lor 


anemis  ;  »  iX>44,  •  et  chevauchierent  Irois  Jours 
pami  la  terre  à  ior  anémia;  »  6tt7,  •  quar  il 
ciiWBUiMewaâ  twh  Jas»  panel  la  lem  de  ker 

■  lyaprb  la  traité  cooele  par  HMitl  avec  les 

Vénitien»  pendant  son  ballal,  traité  tiré  par  Rart- 
nu'î'o  rie?  nrrhivi'H  ttr  Veni<f"  ,  nn  voit  que  tous 
les  vas»i.iui  ùe  l'erupirc  ctnient  tenus  de  servir 
l'empereur  à  leurs  frai»,  du  i"  juin  auXOseptem" 
bK,elqaa  ksrtttdaiatresllnilrapIcÉ  derannenil 
élalael  tenos  en  outre  de  servir  la  moitié  de  ee 
temps  ;  et  qn'fn  rns  tî'frvr!«?on  de  l'ennemi,  ils 
devaient  servir  autant  qwe  le  conseil  le  jugerait  à 
propoc.  i'armi  le«  signataire*  decclaclc  je  trouve 
on  Marino  ValarasM»  d«nl  te  n«a*  de  tanillB  ici^ 
sMeblebeiMMpieéMqeeVlll»flaiMedane 
ao  chef  des  vénitiens.  Uannnslo,  je  ne  ^iH  sur 
quelle  autorité,  l'appelle  Andreoi  Valier.  Le  ma- 
nuscrit Abb  l'appelle  yatairn  ;  tM»44 ,  fiaient  ; 

Créncaui. 
'  Aperçut. 
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Ft  lors  ne  »ol  qués  gens  ce  furriit.  VA  ne  fu  mic  de  merveille  s'il  se  douta  ,  car 
grant  lans  avoil  pa»»é  que  il  n'a  voit  oi  iniiivelf^  d'iaus  ;  et  qiiidoit  que  ce  fuMent  li 
Grieu  kl  le  vcniwpnt  asegier.  Jnfrnis  l;  manscbau»  pnsl  Turcople»*  el  arbale»- 
trier»  el  les  envoia  avant  pour  s;ivoir  le  cùnvinc  dou  castiel ,  car  il  ne  savoicnl  s'il 
e«loil  mort  ou  vif,  el  grant  lans  avoU  que  on  u  avoil  oï  de  li  nouveles.  El  quant  cil 
vinrenl  devant  le  castiel  ,  Ilcaier  deTrit  el  »c&gen»  le»  coouureot  bieo.  Or  po4»« 
savoir  k'il  orent  grant  joie  l'uo  et  Taolie.  Et  te  logi^vnt  li  baron  en  imebooe  vile 
qui  esioit  aa  pîè  An  cailèl  et  ki  toDOtt  «dMa.angiA  l«  dwilieL 

Lft  fa  tanaiMtt  et  rocordè*  k*U  avoleat  inaiBte  tau  oi  dire  qoeli  anipamet 
Bandolii*  ettoil  mon  en  la  priM»*,  més  Une  te  cféoieiit  mie.  Renen  ëe  Tlrildi* 
•oit  pour  voir  k*il  eiloit  mois;  et  il  Tea  ernratt.  H I  ot4e  lent  ki  en.ftmat  monll 
dolant  «'a  le  peuient  anendor. 

Bnii  juimt  la  nuit  en  in  el  «a  nalin  tl  s^eo  parliienL  Etfoerpirootle  Sln- 
icmae.  Bt  èbevanehierent  par  dens  Joun  \  el  w  tien  Jo«ir  tinrent  en  Toit  û  Henria, 
li  firerea  rempcfeov  Baudoin,  lea  alcndott  détona  le  caaiiel  de  Moone  aor  la  li- 


*  Tnrcopnles.  (  Vojez  Mantaner,  année  1 30K.  ) 

*  4â&,«lon  dirent  é  B«oier<  H  baron  ;  »  9644. 
■  lorK  di!streot  U  tacon;  >  687,  Ion  diiInBl  U 

turon.  * 

*  Innocenl  lli  écrivit  à  Jean ,  poar  l'cOtajer 
dTan  aemimaeni  de  Cône  des  Croisés  «t  ré- 
damer  Baudoin  son  prtaoanicr .  la  lettre  sni- 
Tânte  (Lettres  d'Innocent,  p.  764  ,  lettre  139]  : 

«  Ft  illS  qrntiâ  «ppcisli  rjnA  le  gloriRoivinius 
Inter  oinoes  principe»  cbri»liao«i«,  iuque  aUeù 
te  dtligimas  ut  ad  tunm  coiiimodaBi  el  hoaorem 
efllcaelleraipimiiiw,  pro  eenospeianlesqadd  tu, 
in  devotione  sacrosancle  romane  ecclesie,  ma- 
Iris  lue,  proflcere  debeas  incessanler,  per  cujus 
mérita  gloriotum  acquisivitti  triumpbum  aa- 
vaisàs  ces  qni  le  allebanlar  graviter  aolcsiarc. 
Cùai  Iglliir  regtom  dladena  el  inilitaie  vexil- 
lumi  noble  per  legalum  apostolice  spriis  nci  e- 
perii,  ut  regnuiii  luum  b«>ati  Petrt  »il  spéciale, 
previdere  vulumui»  diligunier  ut,  ab  hosiium 
■adlqiie  llbentus  incarsUHis«  IraaquillA  pace 
loierie.  Noveris  «rf»,  fit!  cariiaiine»  qaid  iagens 
exercilus  de  occidcaiAlibtis  ;inriibus  est  In 
Greciam  profecturus,  prêter  illiuii  qui  tiuper 
accmit.  Ludé  libi  el  terre  tue  debcs  «uiuino- 
peiéiwovklere,  al.  dnn  potes,  pacen  Inees  cum 
Litinis;  ne  si  tsrté  ipsi  ex  unâ  parte  et  Hun- 
geri  ei  allerA  te  studuerint  impupnare,  non  îa- 
cilè  possi»  resîstereconalibus  ulrururaquc.  Quo- 
eirci,  Screnilati  Tue  suggerimus  et  roa«aliinuii 


TPcth  f)de  qoateoùi  cùm  I^lduinum  Conslaoti' 
nopulitaiiuoi  imperaiorem  dicaris  lenere  cif* 
tivam.  lté  UU  (irofldeas  al  per  ItteialteaaH 
Ipsiiis  vefaai  et  anaam  paeeai  faeies  enm  Lali- 

nis,  ut  ab  Impugnatione  tuA  et  terre  tue  peo^ 
tiks  C0Dquic.«pant.  7so$  cnîm.  Hcnrico ,  frairi 
ejusdem  impcratoris,  qai  lu  Con&laulioupotim 
preest  eurdtal  I.atUionm,per  apostoUeaeer^ 
mandamaa.  al  ad  paeen  laaai  pro  Uberallena 
ip&ius  Impernloris  Latinos  inriinet,  et  à  toâ  mo- 
lestalionç  cesset  omninô.  Inspirât  itaque  tibi 
Dcus.  ui  uostris  oiuailis  et  coosiliis  acquiesças, 
quateate  fqgann  taaai ,  qaed  beala  Mro  el 
ecclesie  -  roaana  devoUniiaè  dlcaetl,  ab  oaul 

pprlurbationo  «ervctur  iMfsimi ,  ad  quod  di 
it|<Ëiis  studium  inpeodere  cupimos  et  «pemn 
efflcaceoa.  » 

L'arehavéqaede  Teraevo  el  las  iMtaili  dei 
Bulgares  el  des  viaqoes  raeavaiaBi  en  màmê 
temps  l'injunction  d'appuyt^r  <-^lic  lettre. 

L'original  de  la  réponi>e  ne  nous  eit  pas  par- 
venu, mais  00  en  trouve  l'extrait  dans  les  G«ta 
hmMmtiiipM),  Jeaafépoad  t  qvfi  la  MafaOe 
delà  prise  de  Constantinople  par  las  Latins,  il 
l<'tir  nvail  envoyé  des  ambassadear»  pour  faire 
la  paii  et  s'allier  avec  eux;  qu'ils  lui  avaient 
répooda  avec  mépris,  en  la  leninMat  da  rendra 
son  paf s  i  l'^mparear,  qae  la{ ,  Jean,  poaidall 
cependant  son  payi;  avec  plas  de  droit  qo'enx. 
pnis(|u'il  n'avait  fait  que  recouvrer  ce  qui  avait 
été  perdu  par  ses  aacctre*.  tandis  qu'eut  avaient 
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vient  de  THarlre  *  ù  il  ctloH  luftergié  et  ta  ^eni  ««eue  lui.  Mout  Ai  grtDi  la 
Joie  à  tout  dÛÊm  de  l\rat  de  Kenier  de  Tiit  kî  fU  teioooi  de  It  priioo;  et  A  UrH 
granC  hounor  et  grantUen  Ai  atouroé  à  tous  ciaas  ki  feo  ameoercoi ,  car  il  i  aie- 
rent  moull  perilleaMinent.  Pais  priiet  conseil  li  baron  k*ll  ipoient  eo  Constan- 
linoble  et  k'ii  couronneroient  H  empereor  Henri  le  frère  Tempereour  Bauduin.  £i 
laitieraii  ou  païs  le  Y renas  aloiis  les  Gries  de  bi  lem  et  alool  quarante  ctievalieni 
que  Henri» ,  li  baos  del  empire  ,  li  laiwa. 

Ensi  s'en  ala  nicnris  pf  !i  aulre  baron  on  Constnntinobfe  ù  ii  fii  volcnliprs  vcns. 
Lors  couronncrcnL  Ilt  ru  i,  le  Irere  Teinporcour  Bauduin,  t^  cmpereotir.  le  tlinicncJie 
après  In  Tesle  Nostre  Uanic  en  mi  aoust  .  à  granl  joicel  à  grant  houuour,  à  Teglixu 
de  sainte  Soufle  ^  el     fu  en  Fan  del  incarnacion  mil  deus  cens  on»  el  sis*. 


puis  «s  fri  ne  lear  ip|>irtaMM  put  qae  M 

Jean  avait  de  plus  reca  la  courooaedu  pape  lui- 
mfme  ;  f\uo  vc  o'élail  (fu'aprt's  antir  élr  provo- 
QVé  par  euk  nu'H  avatl  (ail  a^ipel  aui  arate»  «l 

aaaHtriMoplié  4«  «aaMi  ci  «a^aain  il  m 
IMMiraU  raasaMw  aa  pan  al  A  soa  «avaié  «et 

4wpereur  qui  avait  M  son  prisonnier,  nttrnHii 
4|D'il  était  mort  dans  m  priiOD ,  debUum  eamis 
0XMifiverai  aiun  eareerg  tmeretur. 

Vofaa  aoiil  la  iMsnafe  4'AibMe  qaa  f al 
4^4  cité  AU  monicot  de  la  prise  de  Bauftoio. 

Vjfi^tas  \pritnr  nim'i  (c.  16,  p.  S41)  :  «  Bau- 
duin ayant  ùit  pris  dans  lu  guerre  contre  les 
Scytbes.  il  «lemeuni  loogtemps  en  prison  A  Ttr> 
JMVO.  aapMs  «huitiMaiA  «tepah  dana  la  paru 
daailnaçaiB,  iean  en  coBfut  une  si  fariense 
eo\>''Te  fjti'il  fit  lirer  Baudoin  de  ia  prison,  iiit  fit 
couper  les  pieds  et  les  mains  et  le  fit  ensuite 
|«lar  lar  des  iOdiBw.aA  H  «nRirn  trois  )oars 
apab,  al  servit  de  iiAinra  aaa  eisaBaa  de 
proia.  • 

'  ♦S'»,  «  sotir  le  fium  de  Chartre-,  »  î)C4i. 
«  lOT  le  fium  d'Arta  i  ■  087.  •  Mur  le  fiun  ée 

Ckarti.  »  L'Aida  pscad  la  senrca  dwa  le  ilke- 
depealcoule  de  IA  an  aai«4si  daaa  la  dine- 

tioa  d'Andrinople,  où  il  jrttf  linm  în  Marlirn 
(Voyoi  les  cartes  de  l'aima  el  de  /.inlîeiscn.) 

'  bans  une  lettre  i(a'il  écrivit  à  son  frère 
€iWÊnf  mté  an  llandws,  Menri  laad  «ample 
de  toni  tt  qui  s'est  |Msaé  daaa  l'sipédMIea  faa 

Vill*'-Hardr)in  vien?  de  décrire  ,  et  Itti  annonce 
«•  néme  temps  son  élévation  i  l'enipire.  Voici 
«aileJeMse  tir4e  de  Martanae  (Collectio  ampUs- 
ateal*ael.  MfaO 

«  Henrieus,  Del  gratiê,  gdellwlMBs  InOhristo 
hapandaré  Oaa  ceronalns,  aemeaomn  mode- 
II. 


sMevei  sanapcr  aapalaa,  carissiase  tafri  sao 

Gaudefrido,  saodi  AmatJ  de  Duaco  piepealla» 
Aaiulcm  et  fraterne  dilectiuni»  afflBCtuni. 

«  Quantum  honorera  quaotamve  gioriani 
iCfia  llaadrie  el  lalneBic,  lotaque  progenks 

lltnni  impcril  adcpta .  non  $o!ùni  in  (rrram 
nostram,  verùm  eliam  per  quatuor  mundi  cli- 
OMta,  divina  potentiâ  credimus  esse  delaiuin  ; 
ethacADenlnofaeimafst.  el  est  nsiabileiB 
oculls  nostris.  cùni  unna  peiaeenina  eat  mille 
et  dnodena  mliîin  fin'trfnt  tmnsmovcrenl. 
Nuills  etlam  prcdcce&soriLus  uostris  tantam 
eantolit  gloriam  el  bonorcm.  quantam  domino 
etnraiffi  aealM  ■aMntao  Impentieii  eiaoMs 
isadidil  et  donavit  :  de  quo  uniA  Ipsi  Domine. 
^  qtio  oniniâ  virlu*  el  vîrtorin  venit,  immensas 
tcnemur  grales  referre.  quaulù.  nullis  meritis 
nosiris  preeedenillMa»  de  lAm  nMgae  et  eteel- 
lemtBsima  hoperto  et  laspetata  Tlelorlam  de^ 
dit.  Et  quia  non  minor  est  virtus  quâin  querore 
parts  lueri ,  licfit  Deu»  rairacoiosi'  noNs  iradi- 
darit  impcrium  ronumuni .  non  taïuen  iilud 
pessnaïasafeaqM  eeasille  el  antlllo  anlcnram 

nrnnibus  aliis  totiiK  rhrr^tianitatis  incumb.M 
manutcnerc  et  defendere  prefaluni  itnperiuiu, 
ad  honorem  Deiel  nostre  prupu^juiiscuiitatio- 

naai  el  giarian»  ad  nMsceadaBs  aaafakMai 
deadai  «t  Ikairia  nesiri  Imperaiocis  et  aHaram 
eonsanguineorura  nealiaf an  ae  priaeipam  ara* 

déliter  eflbsum. 

•  Ad  Imsc  Fralerniltti  Veslre  credimus  non 
laleve  aaalHer.  pceenifs  aastvis  ealgeaUbas, 

dominus  imperator  Constanliaepolilanus  Bal- 
dnkins,  fral«r  cl  prfdeeeaser  nesler,  orci5ia  et 
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Qnanl  li  «Ripercro»  fti  oonroniiét  eo  Goatlanlinoble ,  si  corn  voas  avi^  oi ,  et  ii 
Yrcnas  fu  remè«  en  la  lerro  d'Andrenople  et  dd  Dlmot,  Johaiofo  li  ro»  de  Blac- 
quic  cl  de  Bougie*  quant  il  le  sol ,  si  amaiM  de  gent  quanques  II  en  pot  avoir. 
Et  li  Vrenas  n*ot  mie  ralourné  del  Dimol  quanqucs  il  en  ol  abatus  à  ses  pf^ricres  et 
à  SCS  mangoniaus  el  Tôt  povremenl  garni.  Et  Jnhnnis  chnvauchn  au  Dimot.  Si 
lo  prcnl  ol  abal .  et  fait  le  riinr»  kéirdiiskcs  en  lierro,  el  cetirf  pr\r  tout  le  |îaïs ,  et 
pt  er)l  homes  el  leTnc-  et  cufaiiK  et  proies,  et  fisf  ;rrnnl  rleslniiefnetit.  Lors  rnandereol 
cil  d'Aiidreooplc  i  euipcreor  Henri  que  il  les  svcuui  usl  et  ke  ii  Dimol  iert  perdus. 


caplà  inagnâ  parte  ftinrum  (quod  sine  rordis 
amariludine  et  dolure  maximo  dir«re  non  put- 
Nuntti)»  à  Commnais  la  Mto  «nto  Andrlnopo- 
liai  «aplas  luarit  d  dalealos,  ci  é  JobasBldo, 
Mncte  cruris  Inimico ,  crudelilcr  incarrerattis. 
Po<itrnndtjm,  cùm  principes  el  tiaroties  et  mili- 
tes, no«  in  imperii  bajuiuni  (bail)  elegiisenl, 
qtmil  ab  orita  rcgil  nm  «Mieita  nasln,  etvl* 
lates  et  «asielia  ptarima  que  mMi  rebcllia  rue- 
raut.  imperio  subjugavimu»,  et.  munitis  loar- 
chiis  noslris,  circa  fe»luiu  sancU  Hemigii  Con- 
sianiiuopollni  rcveni  fbiniiu.ln  muoitionavard 
eujmdam  cMIalb  qae  Roau  diellar,  Thcodori- 
epiB  da  Tenremoada.  «tique  «ircnuum  et 
«lisrrr'tHm,  cum  multls  militibus  et  serjantis 
reliquimus;  et  duui  morarenlur  ibidem ,  circa 
parlieatiaoatn  beata  Naria .  nimeialvni  «il  eti 
Blaaas  propè  RoMcm  cutnun  qaoddam  occu- 
passe :  qui  de  llossà  de  nocl«  ri>ccden(es  ar- 
mali,  Blaro*  qiio«  tlllc  itivcnfruiil  occideruiil, 
et,  Castro  dejecio,  cuin  predA  etequilaluriftlila- 
eorum  venàs  eivftaleni  iwin  radtora.  Qaihoa 
reeadaniibns  es  iasidlto  ptopc  Rowan  OMvrlt 
mnititndn  Blarorum  cKIommannorum,  et,  con- 
grcssu  facto  v\  utràque  parte,  prwti  dalor  ! 
ullione  divini ,  notilri  f«rc  uuioes  occbi  tunl 
«al  capU;  un  yttù  qMm  castodla  drllalb 
eonminafacral.  didier  40  aiUltai,da  ooele 
mm  serjantis  suis  rccedente*  ad  nos  sani  redif- 
rc.  Et  sic  DomiiHis  flagello  flagellum  adjicietis. 
rocrilis  Doslris  pervcrsis  eiigentibiM,  ibi  vultum 
Indlgnatiaiifs  sna  hoIiIb  oateiuHt. 

•  iGter  bec  aulem  et  alia  inforlunia  MMtra, 
tum  Philippopolis .  chilas  iiin\inia  el  mtinilis- 
siiua,  terre  Jolianntcii  vicina,  ad  maDdatatn 
tmperatoris  BaldaiBi  ffilris  cl  pradeMasarls 
oastri,  fialnerieni  de  fril  vlram  funaiiialmttm 
in  doininumfaoapIsKt,  auditis  infortuniis  nos 
tri»»  conifa  e«m  doiasi  lasurresil  t  et  laa^m 


h  rîvibm  civitatis  extra  eam  ejeclu»,  in  qtsf^â- 
dam  caslrum  (Steoinuchoa}  jam  dicte  civitatb 
viclnum.qaod  anlÉcallidèpremeiiltcral,  tabon 
■OD  aiadlaa  madteala,  cum  sala  paads  laaM 

se  recppit.  Postmodum  dlctl  cives  pacem  cum 
Joliannicio  juraTerunl ;  deindè  malitiam  eja» 
presentienles,  ab  ejut  dumiiiiu  se  sublrabenle«, 

mram  «i  te  fpata  Imperaioram  creannwt.  Qead 
ractum  cùm  ad  Johannirinm  pemnlisei.  So- 

bannicius  cain  irfinitA  Blaconim  rt  Com 
noniiD  nalUdiMc  ad  prellbatam  civitaiero  te* 
nien»,  aam  obiadit  Civet  veid  ejos,  Baiainè 
slilne  potenles.  làm  dHIatem  qaias  ta  ipias» 
interpodto  tira  ab  eo  quàm  ab  ejtis  patriardil 
jnranionto  «i(i[M'r  hoc.  (puni  nitllam  cis  vH  ciri- 
tali  infcrrel  niole»lîam,  voluutatiejus  exposae- 
niDl.  Q«t  dàat  palastalaa  super  «es  liBbflfeal. 
elrilatan  ingiesswt  itliglanaai  Jamaeiitt .  rfesl 
de  consuctudine  habct,  coritemnendo.qaoscaai" 
quf  in  rivitalc  invcfMî  è  niojori  usqne  .^d  mi- 
nimum, divers!»  lornienlorum  genertbus  aOecil, 
noblias  anheiMequesdanitaspeadIo,  qucsdan 
aqoâ  baHleatt ,  qwMdaai  atila  tofoaaaiomi 

pcnis,  que  vii  ab  hominc  cicopîtari  po^srnt, 
subjicieus,  iicquiter  inlorrpcil.  I)«iiido  omnes 
pleboius  tara  masculus  quàm  feniioas  in  lecram 
SMm  jnMeas.  dvilaleMi  MMAs  i«bmiil.M 
paui<i  postonn  lM,M0bBalni«i«l«6aMpli^ 
m  pote  BlapOTum  el  Commannorum,  i}«i.  mm 
umni  lege  rareanl,  Sarracenis  détériores  suot, 
uBiversaro  ReisaBiaBi  diacarreiis.  lias  eaMva 
qaim  dttUles,  qmnm  btbilalodbw  tte  sa- 
per securitate  quàm  et  fldeiitale  Jurameoiaas 
preîitilerat ,  proslemeos,  tandem  Didinmticnm 
obikcdit,  el,  nobilibU;i  omnibus  quoi  vi  vel  fraude 
opprimcre  pointt  lalarfadb,  naKanae  plebeios 
cum  aniversâ  prcdâ  loA  el  «malbas  «orNa  a»- 
bilibus  in  Dlaliiam  transmisît. 
•  Cina  vefd  de  Andrinopoll  d  de  DMiae- 
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Lon  MBKMMl  li  cmpenn»  quanques  ii  pot  a?oir  de  genl,  el  issi  de  CoatUmlkUH 
ble ,  et  chevaucha  par  sm  jauriiéet  viers  AodreQOple  a  toutes  ses  bataiUea  ordenèei. 
JcAanis,  ki  iert  en  la  ierfe«  quant  il  oU  dire  k%  venoit ,  si  se  traist  aricre  vers  la 
•oie  terre.  Et  li  empenrst  ebevaacha  (aoi  parte»  Journées  k'il  vint  à  Andrenopto 
€t  se  loga  defors  en  la  praierie.  £1  lort  vioreDl  li  Grieu  dou  |iai«  ki  li  diieoi  ko  li  rob 


tico,  qui  ei  primiluii  juraveraiil,  ^lu  nequiliam 
et  inUdcltUlem  conridenBles ,  unacioi  som 
ad  DM  qnim  cîUûs  dertlnavemnl ,  nobis  et 

parte  saâ  pacem.subjertionem  flpcrsfvprantem 
coiicordiam  oflerentei.  nasveroqiii  eo$  .id  nmo- 
rem  DosUum  reciperemus,  iminô  in  brevi  suc- 
«ufeicasiis,  casoin  larre  ioinîmenleai  procitl 
dablo  preicntioiilci,  <iMiequid  in  nos  ddiqne- 
renl  eis  beni^rnè  remisimus.  Ad  bec,  consilio 
cum  coDsiliarîis  el  baronibus  inilo,  super  eiilti 
nostro  delUwraviiBus,  el  de  oonunuai  cot»ilio 
«Mlro  NfiAm  civluica  flic«nl«».  ■riBini*  l4r 
mea  eanltaiu  ralAilU,  prodlltoncn  semper  Gre- 
corum  dubitantcs.  iniroicumnMtraininaitnierl 
nitiUitudlDc  gentîitm  munftum,  vprsù<  îii'iimo- 
licum  quem  Jam  ferè  espugiiaveral,  fcslinaoler 
fhriBUi  iiuecuU.  Qui.  advealttin  ii«s(r«in  pre- 
MBlieni.  euIromqiUNlolNWderat  derelloqaaiu, 
in  fugam  cum  universo  excrcitu  suo  se  eonver- 
IH.  ?ios  Tfrô.  di\ inn  ftilli  snbsiilio,  Amlrintio- 
pflliiu  c[  maiifiiain  parlcm  Bulgarie  Iranscuate:», 
u»que  ad  catlruiii  in  quu  Beioicrus  de  Trlt 
quasi  Incarceralos  moratnUirj  fv  mana  poteoll 
vlrililer  Aiinai»  iosecali,  al  Ibidem .  tâm  par 
nominatum  Reincrium  qnâm  per  ccrlos  nuncios 
et  famam  publicnm,  quod  nefandè  el  nequiter 
domioam  el  frairem  nosirum  imperaloreni,  et 
luiivcfsoa  qnosde  noatriscapttvM  tanabal  (quod 
•ina  tordis  anarllndliie  dieere  non  poMonos) 
JobanoiciuB  crucis  inimicus  intcrfeceral,  vera- 
clter  tlidicimus.  Detndè.  dlfln  ÏU-inerio  <•(  sano 
et  incolami  virililerrecuperalo.de  coruiituni  ba- 
tonum  oosU-orum  consilio.  apud  Constaotino* 
potinif  qnlbasdani  da  noslris.  panels  lamen.  In 
Andrianopoll  terra  a^Jacentls  ob  manllionem  re- 
lictls,  cum  maxtmo  Irinmiilio,  par  Del  greliam 
auinu.s  n-vcr^i. 

•  Verùm ,  cum  principes  el  banioes  el  lolus 
popnlas  Francle  la  CoastantlnopoUlaDO  impe- 
rlo  eommorantes  da  obUa  impcratoris  essent 
CPrliOcall .  et  jugitor  tideretur  Jobannictus  cum 
multiludinc  magnà  Blacorum  et  CoTnrnnnn*^- 
rum  univer»am  discurrere  Romaoiam,  ei  cas- 


tcUi^  Civitalcsquc  dcsUucrc  circumquaque,  pe(o- 
banl  Instanfer  espat  babcra  et  reclorem  :  qui, 
de  consilio  domlol  Benedictt .  veaerabHis  car* 

dinalis,  apostolice  scdis Icgali,  ad  patriarcbam 
(Tboriiss  Morosinij  accedcntrs,  poslulaverunl  ab 
eu  uUiubi«  daret  corouam,  prewrlim  cùm  nullus 
asfet  In  imp^rio  ronano  coi  dainra  dari  opor- 
taret.nlii  aobis.  Fairiarcba  veré  uni  eam 
populo  Vcnclorum  .  liccl  in  priucrpio  contra 
n(»<î  <li<piit,Trel,  tamen  ad  pmuasionem  domini 
vL'ociâbilis  cardinalls,  apostolice  ^edis  Ic^ti, 
cujuâ  palroctniaiaallkvann  s«npar  inyenimvff 
paliâ  soi  Bobis  el  toli  ianperio  non  modteum 
esse  paralum,  et  ad  noslram  el  baronum  no$- 
tronim  instantinm.  dominicA  post  Assumplio- 
nem  beale  Marie  (  2U  août  1206),  nos  in  impe- 
raloffoin  Mtprt  ai  eoroaavH  et  ioun&it.  Soné, 
dia  tnrtil  posi  coraiialloaaai  noslna*  veracilar 
andlvimns  Jobannldum  terram  nosiram  iteraté 
intrasse,  el  cum  innumerâ  popiiH  miillftudtne 
Andrianopolim  oh>(>di<'Si<.  His  atiditis,  curii  cier- 
citu  nostro,  modico  laïuen.  regiani  ciivimns 
civilatan;  al  cnm  predicle  elvliali  appropin- 
qaasacaïas,  proBomliiaias  caria  at  saocle  ro» 
manc  ccclc^ie  inimicus  dtctani  civiutlemfugiciu 
qnàm  citii'is  dcreliquil.  Nos  v^m  ,  in  iDniposi- 
tionepreseuliuro  adhuceumpct  bulgariant  iu»e- 
qoebanor,  de  aius  dalecllone  at  eultationo 
nosirip  divini  nadiania  fraliA  et  amkonim 
nostroron  subsidlo»  eonfldanles.  Eiio  ni  ipinia 
inipcrium  poss«miis  ml  bonoreni  cl  obcdicn- 
liam  sancle  roiuaiic  ccclesie  et  salulem  lolius 
cbristiaDiuUs  regere,  Fratcroilatl  Vestn  man- 
danns,  monanns  at  slcai  poisiunos  atojraauis, 
qualenùs  non  solùm  in  nostram ,  sed  at  lerra 
sancle  et  cbrislianilatis  surcur$uni,  nec  non  et 
ad  ulciscendtim  sangiiinein  domini  cl  fratrts 
noslri  oequilereOUsum,  vi  aiiuruni  qui  in  ho 
manii  ad  oaltalioncHi  laocie  ronanc  ecclesie 
militaient,  qaoram  corpvra  besliis  larra  el  vo- 
la tilibus  celi  In  escani  posila  sunt,etad  dcdorus 
tiQstrurn  vindicandum,  cl  ttinicani  Doniiiii  in- 
consuliiem  H'i.ssim  uniçndani .  (un.>iltuni  ci 
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joiianis  erimt-noil  les  huincs  et  les  fenips,  et  nvait  Ii>  Dimot  dc»triii(  pi  toiil  I  niilrc 
païs  d'enlour,  cl  nri  -S  unn  joiirn(''e  prt-^  <lç  <  i.  El  li  <  (insans  Hi'iin  lu  Iciilx  ;  k'îl 
iroil  à  lui  coiiibotrc  .  il  I  .ih^ndoit ,  pour  rej*roure  les  cailis  et  lo  rnilivi '^  k  il  fn- 
inenoil.  Kl  clicvaucha  après  lui.  £1  cil  •'ta  al«  adite  éevaot.  £i  eosi  le  sievt  par 
ijualre  jour». 

Lors  viiii  a  une  cité  ke  on  apelc  Yeroi  Cuine  cil  de  la  cilé  virent  l  ost  l'cmpereor 
VLMiir,  »i  s'cnruirent  et  gucrpirent  la  cilé.  El  li  emperercs  vinlatoute  s'osl,  cl  se  ioga 
devant  la  vile,  et  le  trouva  garnie  de  Uét  et  de  ytandes  el  d^aulres  biens.  Emi 
Mgouma  lA  deiw  Joun.  £t  flst  sa  gent  courre  par  le  pals  enUMir.  Et  gaaignieranl 
atsès  baés  et  vadws  et  bugles  *  eiaolras  bettes  àmoidl  gnol  pMè. 

Lors  se  parti  de  te  cilé  atoat  ses  gaains  ei  ehevaocba  «M  Journée  loins  d'teBkt, 
doske»  A  une  attire  cilé  que  on  apele  BUme  *.  finsi  com  li  autre  Grien  atolent  laisiè 
Tautre  eilé,  afoient-il  laisié  oesti;  et  fl  le  trouva  garnie  de  Ions  biens.  Si  se  berberga 
devant. 

Lors  si  viniime  MNiiiie  :  he  eu  une  valée  a  trois  iienes  del  oat  eiloiaQl  li  eailif 
et  les  eailitBi  que  lohanis  enmenoit,  aiout  lor  proies  cl  aioas  lor  dnrs  el  aiotis  lor 
charetes.  I^rs  aloornali  empererÈs  Henri,  que  li  Grieu  d^AadrenopIe  el  cil  del  Dimoi 
les  iroient  querre;  el  lor  chargeroil  deus  batailles  do  chevaliers,  Eosi  fu  fait  coroe  il 
fu  devisé.  De  rime  bataille  fu  chievetains  Euslascs,  le  Trere  Tempereour  Henri,  etds 
Tautrc  bataille  Maohaires  de  Sainte  ManeholL  El  chevauchicrcnt  entre  iaoft  el  les 
Gricx  vers  la  vai^e  qne  on  for  avoil  cnsengni«v  FJ  (rouverent  !n  p»'nl  ensî  c'on  lor 
avoil  dit.  Et  la  gcnt  Johanis  asaniLla  ù  la  geni  i  enipereour  Henri.  Si  i  ot  navrés 
homes  et  chevans  d'une  part  el  d'autre.  Mais,  par  lor  bien  faire  et  par  Talve  *  de 


aoillium  veslrum,  modis  quibustumqne  polei- 
lis.  diHgeoier  adhlt>eailsi  matimé  fratrem  nos- 
trum  Philippiim  marchioncm  Namurcanaein  ec 
omnes  qoowumque  poteritU  td  boc  ladaeaUs, 
scltarl  pra  nrto  ipiéd  cnm  COO  mllltlbos  «i 
ia,OÙO  serlantorum  pcr  untversuin  Romanle 
Impcritim,  dî\ini)  mi'd'iflTit»'  si)t>sif1i()  nfpo- 
tlum  Dci  procul  dubiu  plcoaric  prumovere- 
arns,  et  sangalaim  tfaiatnl  et  flratrls  iMSlrt, 
pariter  èl  dedeeos  nosiraniviadiesrspoiieHiiis. 

•  DatQm  apud  Adrianopoîîfn  !n  cxcrcitu  nos- 
tro,  annoI>omlni  t?OG,  men»c  septembri.a 

*  Beroi'.  La  Boréc,       de  NicéUs. 

Les  tfeiiilèret  lignes  de  Nieêtss  mealtoDaeni 
sttretaclemmi  eéiie  etpéditloa  de  reMpereiir 

Henri.  •  LVmpprPiir  HPnri.  dit  ll  'r.  IC,  p.  fihl\ 
Avant  appris  de  rem  de  ia  njillon  qu'il  avait 
laissés  à  Andrinoplc,  que  les  Scythes  cl  les  Vla- 
ques  entretenaient  des  fntèttlBenees  pour  Ito 
surprendre,  après  avoir  rainé  DidfaoUqae, 
pnrtit  niif^rt*""!  pour  ronscrver  Ip<  rc<îtM  de  son 
|>arli,  .«an$  rtrc  épouvanté  p«r  la  multitude  de 


SCS  ennemis,  ni  sans^tre abattu  parles  disgrâces 
et  pnr  le*,  perles  i^n'il  iviil  souffertes.  Étant  ar- 
rivé à  Andrinoplc,  il  Élouna  do  telle  »urte  les 
Vlaques,  qu'ils  ne  purent  tenir  ferme  devant  les 
rtaBcab,  Men  qifiis  n'siUfeDt  pas  an  corps 
plus  vigoureoi  qae  par  le  passé  et  ne  81M1I 

pnrHÎIrP  <jtie  leur  hardiesse  habiliiellp,  et  if  frf 
poursuivireol  jusqu'à  Creuos  et  a  Ikiréc.  Apres 

cela  U  alla  A  Andilals  psr  itgaibopoiis.et  j 
ayant  anané  da  l'arfsnt.  des  hoasaies  et  des 

troupeaux.  Il  revint  à  Constantinople  sans  avoir 
souflféri  aurunc  perte.  »  BanmisI*»  dit  p.  rts, 
^.  de  Venise,  1604)  que  celte  ville  de  Beroé 
itait  aoist  appêlée  Irenepolls,  d«  nom  de 
rtttpérsirlw  liène.niAft  do  rieaipèrMr  Cons- 
tantin ,  flis  de  l>éon  Copronyme,  qvl  kim  le 
rliAie.1i]  'le  cette  vinc  avec  son  61s. 
'  Uuines. 

»  Est-Ce  Sellnmot4$5,  Bltm9}'jmi,  Btismêi 

()87,  niime. 

*  Aide,  de  nttjuvaré;  IU»  faifve;  0644,  Is 
vertu  i  nS7,  la  voienli. 
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Dieu  orml  nogemla  vietora.  fil  litKtfvnl  Iti  eailii,  filât  eaaiMtwiit  dewai  ta» 
arfere.  Et  nehiét  que  «die rMcontie  110  Ai  mm  patite,  ke  il  t  ol hkn  ièA  vite 
que  bornes  que  fenes  que  eiiiuit,«lkien  trois  mile  oen  de  kir  Mbeeel  de  lorhif- 
nois  chargiés,  sans  les  autres  itroice  deol  il  io( Mtée.  fil  bieB  daroK  la  roole*,  ea4 
k'il  YPnoieBl  en  Tosl,  deu«  lieues  grant.  Ensl  vÎBranl  eo  Toat  la  ouii.Sk  eo  fti  «Oiill 
lies  a  cmpereres  Henria  eikNil  li  autre  bam ;  el  les  fiai  berbergîer  d*une  part;  at 
toe  flil  ai  bien  garder,  ai  qae  puis  n'i  peréMFonl  ki  vamial  un  denier,  de  rieoa  k'U 
euiaenl. 

lendemain  séjourna  II  ompcrercs  Henria  ponr  le  peule  k'il  avoil  rescous.  A  raotra 
îôur  se  parti  dou  pals*  el  cevaueha  par  ses  journées  tant  k'il  vint  à  la  cilè  d'Andre- 
eople.  Lors  donna  congiet  as  homes  et  as  femes  k'il  avoit  rescous,  et  cascuns  ala  là 
où  il  volt  cl  oti  la  terre  où  il  ieri  nés;  elles  proies,  dool  il  i  aToil  plenlè,  fureoldé- 

parités  à  ciau»  dcl  ost,  ti  com  il  dut. 

Lor<^  srjourna  II  einpororos  Henri»  par  cinq  jotirs  et  d'enki  chevaucha  dusk  ft  In 
cité  del  Uimot,  pour  savoir  cornent  elleestoit  abalue,  et  s'on  le  poroit  refrenier. 
fit  se  loga  devant.  El  le  trouva  m  ujlt  i  ssillie. 

Alant  vint  uns  messages  en  l'est,  de  par  le  marchis  Bonilassc  de  Monl-Frrris^ 
ki  Olbes  de  la  "Roche»  avoit  non.  "El  parla  d''un  mariage  ki  devant  avoit  esio  jiour- 
parlus,de  ia  tilie  Honifasce  et  de  Pempereour  Henri.  El  apnrla  In  nouvele  de  1» 
dame  que  elle  csloit  venue  de  I.onihnrdic  que  ses  sires  Tavoit  envoyel  querre,  el 
k'ellc  icrl  h  Salenike.  Lors  puA  li  riii[><'M'i  es  l  onseil:  et  la  «omc  dou  conicil  »i  fu 
teos  :  ke  li  ninnrt^res  Tust  atseurés  d  une  parlct  d'autre.  £nsi  s'en  r'ala  li  messages  au 
inarchix  A  Salcmkc. 

Kl  li  eniperercs  Henris  r'ot  assamblécs  «es  os  ki  orenl  amenés  lor  gaains  à  garison 
k  il  uYoienl  fet  en  Posl*;  el  chcvaui  lia  par  dLVdiil  Andrcnoplc  par  se»  journée»,  tant 
k'il  vinrent  en  la  icrre  de  Juhaïus  le  rui  de  Blackieelde  Bougrie.  Et  viurenlà  une 
cité  que  on  apclc  la  Ferme  %  et  le  prisent-,  si  entrèrent  ens  et  i  Usent  moult  grant 
gaaing.  Et  î  séjournèrent  trois  Jours.  Si  coonirent  lool  le  paîa  el  gaaingnîerent 
grans  avoirs  el  grans  proies;  et  destroiaenlune  moull  bonecité  qui  a  &  oonrAquile 
El  au  quai  i  jour  se  partirent  de  la  Ferm^  ki  moull  iertbde  el  bien  aéeaa.  El  ai  i  lour- 
Menl  U  baing  eaoi  li  ph»  biel  de  lont  le  monde.  Elle  fiai  U  empraot  deilmire  eC 
ardoir,  et  en  emnenerent  lea  gaaina  moult  grana  el  d'antre»  avoln.  Si  ehetao» 
cbiereni  tant  par  lor  Jonmiea  k^il  vinrent  A  Andrenople.  Et  lejoumcmt  on  pela 

«Troupe.  ronnac  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Thermes,  i 

'Celui  qui  avait  coiu|iii-<  ta  »eipneuried'\Uièncs.    cause  des  eaux  chaudes  qui  <i'y  iroiivrnt,  ainsi 
*4aô,*qui  orcutaïueuc  les  gaainsi  garison  très-    que  l'indique  Ville-IIardoin  quelques  lignes  plus 
aaroii;»a644,*qttiareiiU8trisaiiihenétlorBsaiu  bit.  Le  •  remplaçait  soovenl  alon  Vt ,  et  Y$  ptr 
daintoiqa*navoHrallCDrM{»e87»«et  orenl  amc  i  eorrapUon  devenait    ainsi  otMM^  l»Qar  np- 
nesleur  gaains  .ignrisonqrnl'avolrnl  fait  ciil'ost.»  j  ei,^.»,  pour  ilf»»»;  puis  /VM,n,pi7c*,danS 

*  C'est  MUS  iloulc  une  erreur  du  copiste  pour  !  les  lettres  des  l'afies.  an  lien  de  Tliermopiles. 
Tbernie.qui  est  peut-étreieCrenog  delà  ciUtioo  1    »  Anchiale.  nieiilionnée  dans  la  citation  pr^cé- 
prfeManle  de  ifirAas.  l>n  Csngr  dit  qu'elle  «l  ^  dente  de  medat . 
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CONQUETE  DE  CONSTANTINOFLE, 
duiqoMâle  llettede  TonsSaliit,  kll  mponHilpfiitosloyer,  pour  l'iver.  Eilor,. 
toarna  li  emperere»  Henris  mrs  Comlantioobleel  faml  li  baroa  ki  moull  iereni  k 
d'osloyer;  et  laiwa  à  Andrenople  entre  les  Griex  un  sien  home  ki  avoft  à  n» 
Pieres  de  Radigheem  »,  atonl  dii  chefiliersmoolt  vaillans. 

En  CCI  termine  Thodresli  Ascres,  ki  lenoit  la  terre d*aalre part  dd  fini  dmnli 
Turkie  «  ei  avoit  trlves  à  1  empereour  Henri,  m«s  U  neli  ol  mie  bien  lentns;  ainhi 
01  brisées;  cl  lors  prist  conseil  li  cinpereres  Henris  et  envoie  outre  lo  Brai  i  li  cil 
de  Les-Pipal  Pieron  de  Braiescuel  à  ki  celle  terre  etioil  devisèe  en  partie  %  etPkin 
d'Orliens,  Ansiaus  de  Caheu,  et  Eustaces  ki  tert  tiw»  l'empereour  Hearid 
granl  par(i,>  d.  sesbone*  gens,  Ires  c'à  set  vint  cheTaliers. Et  il eomeoeMenilli 

guerreei»coûireTbodreLa*cremouiigranlelflere,  effisent  moull  grantdama«cBa 

terre. 

ti  chevauchierenl  dusques  à  une  autre  terre,  ki  Equise  *  îertapelée,  ke  il 


•  ibb,  Hadinj/hehen  i  dÛH,  Rad4ng$am  i  W, 


*  McMiia  ilenaé  nnapn«n  d«  dlveiws 

vcrainelés  entre  lesqtielta  avait  Mé  BU>rtfri4e 
cette  partie  (îe  l'empire  grec. 

•  Lesi»ru«ins,  dîl-il  (c.  10,  p.  m),  lesNicéeng, 
Ici  Lydiens,  iMPàllenielpIens,  Srayme.  lÊpbëse 
eile«  villes  iolaraédiairas  obtlaiaieBt  i  fhé»- 
dore  Lascaris,  qui  avait  bâti  de  long»  vnisscaui 
et  avait  «ubjugué  plusieurs  Ile*.  En  faisant  la 
paix  avec  Kal-Ciiosrofi ,  tuJtan  d'Iconium.  il 
alundonnai  Mmod  MaTrMmna»son  beau-pére, 
une  partie  du  pays  qnl)  pnisëdalt.  Je  veut  parler 
d'Iconium,  patrie  de  moi,  Nirétas ,  écrivain  de 
la  présente  histoire,  et  Laodici-c,  ville  frontière 
de  la  Pbrygie,  et  tout  ce  que  le  JMéandre  em- 
Iwasse  de  sim  eonis  lortneni  J«tqo*à  ce  quil 
tienne  se  Jeter  dans  la  mer. 

•  David  et  Alexis,  toas  deux  frëres.  flJg  de 
Manuel  et  petite -fils  d'Andronir.  tyran  des 
Gntât  avaianl  établi  leur  dominatioa,  Mtuir  : 
David  en  PapUageBle  M  è  Héradée.  vlils  do 
Pont,  et  Altiis  à  OBnte  (ôimi»).  SInope  et 

Tréljironde. 

«  A  Allttle  dominait  un  nommé  Aldobrandini 
UUt«fn,K»n),  italien  de  nation  et  fort  instruit 
dans  les  lois  grecques. 

«  L'Ile  de  Rodes  éiait  sona  un  lelineur  paril- 
ealier. 

«  Certains  corsaires  de  Gènes,  boramtt  des 
plus  vils  et  des  pins  aljeets,  hommes  ne  se 
dliiimmant  en  rien,  nais  inrérienn  en  tout, 
hommes  ds  lent  point  mlsinblM  ti  gressicit» 


[  ayant  acheté  cinq  nefs  rondes  et  vingt-tfuiiit 
scaplies,  sous  prélnie  de  faire  le  commtrte. 
pasfeèreot  eu  Crète  ei  attaquant  les  lul»iuai, 
s'emparèrent  aisément  de  i«Mtie  rUe.  » 

Dans  ce  dernier  alinéa  Nicéias  lUl  alisAs 
à  l'attaque  des  Génois,  qui  donna  lieu  àVtfti 
des  babitans  à  la  république  de  Yenife.pr»- 
priélaira  de  celle  lie.  par  acliat  de  fioniriet. 
U  Ckmtitm  d'André  Dandolo  en  parie  se  w 
termes:  ■  Eodem  anno  (lîOâ),  Henricus risu- 
tor,  cames  Mjiiilte,  Jannensium  fullos  oavigifli 
Crclcnsem  iuiuiaai  invadit.  Municipes  tau 
Venells  snbesse  preligcnles  nuntios  millaald 
reqnbitnm  obtineni  snhsidittm. 

»Nicétas  mentionne  leroëme  fait  (c.  I6,p.««' 
l'icrrc  de  liraiescuel  ^f..  mi,T:,;i  dont  j'ai  d-^» 
parlé,  qui  était  fort  considérable  par  la  ncr 
veillenie  forae  de  son  corps  et  par  la  nieiisé- 
r    I  de  son  cowage.  piélendalt  avoir droititf 

ta  ville  de  Piî?n^  ftirce  qu'il  y  étaitentr^  lonq* 
les  Latins  avaienl  cummcucé  la  guerre  cosirt 
les  Grecs  d'Orient.  Ayant  tAcbé  une  foto  d*yM- 
trer  de  fbroe  et  en  ayant  été  repoussé^  il  eslfi' 
cours  à  l'artlBce,  et  ayant  fait  mettre  à  moi< 
quelques  babitans  qui  éiîiimt  vjmhM  f>r\{n  » 
mains,  il  Ht  entrer  ihio  truupc  de»  cieu»  «iault 
ville,  par  nnlelligcu*  c  qu'il  avait  aveena  n«r 
mé  Varine.  Ayant  depuis  Ironvé  l'oecaiiso  Si 
entrer  lui-même  pendant  la  nnit.  0  sVn  leadi 
maître.  • 

*  £squise ,  que  le  copi»le  écrit  plus  cof 
recliment ,  quelques  lignes  plus  loin , 
guis*,  Albéric  do  Trais-Fonlaines  m  v*^ 
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«n«looît  toute^  fors  que d'OM  part }«i  à  celle  puri  par  ù  on  i  eolfoiiawMl  eu  ao- 
cbieoemenl  rorlerece  de  murs  et  de  tours  et  de  fossés',  et  estoient  aiiques  deceu.  El 
enki  dedens  entra  li  os  des  Franchois.  Et  Pieres  de  Braiescuel  à  ki  la  lem  ieit  devnée 
la  comença  à  fremer,  et  à  faire  deus  castîaus  et  deus  entrées*.  Et  comenobieffenl  da 
\h  h  entn;r  en  la  terro  f.7)<^crc.  Et  gaatngnierent  grantgaaiosel  graosproiatyal  aBM- 
Dereot  dedens  lor  illc  lor  gaains  et  lor  proies. 

Thodrcs  li  Ascres  venoit  souvent  ntoiit  ses  o»  devant  Fsquise.  El  i  ol  maintes  fois 
asambléc  ;  cl  i  pierdirent  cl  li  un  et  li  autre.  El  enki  iert  la  guerre  graul  et  perilleua» 
et  i  perdoient  souvent  et  li  un  et  li  antre. 

Or  lairons  de  ceus,  si  dirons  de  Ticri  de  Los  ki  senescms  lert,  à  qui  Nichomie» 
devoit  leslre.  El  ierl  à  une  journée  de  îSi(|ue  ie  granl  ki  ivrl  chiefdc  la  terre  que 
Thodre  La«cre  lenoit.  El  cil  »'en  parli  osai  de  Conslanlinoblc  atout  grant  partie  de 
la  bone  genl  l'cmpereour.  Et  trouva  que  U  casliaus  esloil  tout  confondus  et  destruis. 
Si  le  refrema  ;  el  ossi  hourda  le  moustier  de  sainte  Sophie  *  ki  uiouil  lerl  haus  et  biaus, 
et  retint  iki  droil  la  guerre. 

En  cel  termine,  li  niarcliis  BniufactÀ  de  Mont-Ferras  remut  de  Salenike  et  s'en 
âla  a  la  Serre*  que  Johani»  li  rois  delilaquie  avoil  abatuc  ;  si  le  relrciua.  Et  frema 
ossi  un  casliel  ki  avoiL  non  Dunie  '  el  val  de  Phelippc.  El  toute  la  terre  d'entour  se 
rendi  à  lui  et  obéi.  El }  vreua  ou  païs. 

Endementicrs  fu  tant  dou  lamps  passé  que  il  fu  NoftI.  Lors  vinrent  U  message  à 
Heaii  Tempereour  de  Constantinoble,  de  par  le  marcbii  Booiface  de  MooUFerras, 
fit  li  diit,  de  par  le  marebis,  que  il  li  avoit  envcié  ta  fille  aa  la  cilè  d'Aimt*.  Et  loit 


■otts  le  mâm  aam.  «  StastlUar,  dtl^ll  (  wfn  la 
nota  p.  lOi),  qnedain  tnnila  non  longé  i  Cons- 

tantinopoli  tiltra  Brachium  qiif!  vocalur  Ajt- 
cumsive  Kjsicuin,  id  est  Kski!>ia.  »CV«;t  la  pres- 
qu'île de  Cjsique,  aujourd'hui  d'ArUki,  doitl  il 

ert  qMrttan  dam  Maniaatr  (p.  4ia}.  » 

.  *  HnaUner  parle  de  ces  fortilkaliMis*  f  ni 

«vaienl  mos  doute  été  réparées  de  soo  temps 
pour  ré^ii<iter  ans  attaques  des  Turcs.  •  Celle 
presciu'Ile  est,  dit-il  (p.  419J ,  défendue  du  côlé 
de  la  leri«  par  nn  nir  msimll  wr  la  Mp 
d'Aflaitl,dncMé  dn  continent  4*1110.  é  l'aadroU 
oA  U  n'f  a  pas  nn  dMil*iniUa  d'âne  mer  i  l'au- 
tre. » 

*  Ce  furent  tans  doute  la  ia  furtilicalious 
qu'y  retrouva  Munlaner  cent  ans  plus  tard. 

*  RkonMie. 
«NIcéo. 

*  C'est  ce  que  les  auteurs  appellent  castellare 
eccléttas.  Ollio  Frising,  I.  I,  c.  lil.  Wtllcim. 
Malmesb.  de  Uitt.Angl.,  I.  2.  p.  167  el  Hearic. 

UnaUnd..!.  8.  p.  m.)  U  concila  lann  à  AtI- 


8non,ran  imdébnd  «iprcMémant  da  toaaa^ 
former  las  égliset  en  forteresses,  IncmMter» 

erdesias.  nisi  forté ad  repellandum  instcmtiam 
l'iifjnnorttin.  s  {T.  5,  Spicilcg.)  On  trouve  encore 
dans  le  midi  de  la  Franre plusieurs  églises  rortl- 
Mas;  inedcspiusaneiennesestceUedaLnee^ 
entio  SalnipSattvenr  et  Barége*  à  l*eitriniilé  de 
la  vail<^c  d'ArgcIt  s.  Elle  avait  antrefob  appar* 
tenu  auk  Templiers. 
'  Scrrbes. 

'  45ft,  Vaotê;  asr.  ^ete;  90U,  Drmmiiu, 
La  vMlaMo  non»  mDramm,  qui  est  en  aftt 

située  dans  la  m^me  vallée  que  l'ancienne  Pbt- 
lippi.  (Voyez  la  carie  de  Zinkcisen.) 

•  455.  U'Mnci  'mi,  d'^aimesi  087,  û'^line. 
Il  s'agit  ici  de  la  villa  d'Acnés»  aujourd'hni 
Xnos*  snr  la  pointe  de  terre  qnl  ftrme  an  snd 
la  folfé  pris  duquel  se  débouche  la  Marilza.  ts 
voynge  assez  \nn(t  que  Ville-Hardoin  y  fait  par 
lerre  el  la  protimilé  de  cette  ville  des  purts  du 
royaume  de  Salonique,  eo  fixent  l'emplacement 
de  manière  i  ne  pce  permellie  de  s'}  Uomper. 
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envoia  li  emperefM  Uenriv  Jofroi  de  Vilo-llardum  ,  le  luarischal  de  Roumente  H 
de Champaingoe,  cl  Milon  te  Brabant;  et  chcvauchiermt  f ml  pnr  I or  journée»  k  U 
vinrent  à  la  cité  d'Ainos  «.  VA  (roiivorenf  Ifi  dimic  ki  niduit  rrl  i  l  borie  el  belr,  el  In 
salut'ront  de  par  for  sin^ndiir  Hmn  1  fTiiprrcdiir  de  (^(itislanliiiobb",  cl  I Cn  iiirm*- 
renl  A  i?ranl  hounour  en  la  nnbl  ■  (  île  de  (.onstarilmoble.  Et  1  etipousa  li  e»ii>*  r«»r<N 
Henn»  à  pranl  honorelà  çraul  jnie  au  mousiicr  sainte  Soufle,  le  dimenrh»'  mtre» 
le  fesle  NoMre  Dame  de  la  (  h  indrh^r  *.  El  porlerenl  couronne  aiiibedm  l^i  itireni 
faites  les  nut'ceg  ou  palais  de  Jiuuque-<le-Lionhaule«elpIeoiere«.Eri.Hi  (uretii  Luie»  le* 
nueces  de  Tempereour  Henri  el  de  la  rdle  le  marctii8deMont-Ferrd8,ki  i  emperréi* 
Agnès  avoil  non. 

Tbodret  li  Asoree  ki  guwroia  r«npei«oof  Hanri  plist  tm  mcmgoi«  Si  1m  mfom 
JobiM^  elae  lî  ratuda  :  ke  loiHei  ki  nem  renpereoor  fiMri  ertoiem  dmem  loi^i 
legoeirioieiitde  IMreparldouSntfdevmlal^riLWyetke  li  einpenns  ntI  ta 
GoiislaoliiMiileàim^g«iit,etqqeorM  poi«iloa4»lM«6ii^  te  ywrrtU 
d^ooe  part  et  il  de  Taulra;  car  U  empereret  avoitûpoi  degoit  k*il  ne  a»  poroil  d*am 
deos  deHeadte.  Jobanlt  •*ieii  poareliaelwès  de  graa»  ot  de  Gomaii»  ki  TeBoient  é 
lai,  etfowebacateteadeBlaaetdeBMisrea  «i  granaeen  ilonquaiiMl.  BtKtaM 
eaieil  Jft  tant  panA  que  ifuareMM  estra.  MacbairetdeMMe  MneheUeeeiença  i 
faire  un  castiei  sour  mer  A  la  Qtiaracat  \  ki  »iet  tour  le  gmdbe  de  Nichomie»  àtii 
lieue«  de  Conslanlinoblejet  Guillames  de  Sains  en  oomença  un  autre  à  fremer,  le 
Citteloi*,  ki  sietsour  le  gouflbe  de  Niebomie  de  Pautre  part  devers  Niké.  Et  sachiéi 
qeeiaouU  ot  &  faire  Fempereour  Henri  endroit  lui,  et  li  baron  ki  ierenl  avoec  lui. 
El  bienl  csmoegne  Jofrois  li  nnarischaus  ki  cesle  œuvre  traita,  ke  onques  en  nul  ter- 
mine ne  furent  taot  cbargié  de  guerre,  pour  çou  k'il  ealoieol  ou  pali  en  leat  de 
lieus  psfîffrs. 

Lors  issi  Johanis  de  Rlaquie  aloutes  ses  os  et  alous  ses  Cufiiams  ki  venu  li  lercul. 
cteotra  eu  Ilouinenic;  el  alerenl  li  Comain  très  quedcvanl  le»  poi  ies  de  Comlanu- 
noble.  Et  asepa  AtuJrenople,  et  i  drecha  trente  perrieres  grans  ki  jeioienl  .in  murs 
cl  as  lours.  Kl  dedeu»  Andrenople  n'avoit  scies  Grieus  non  clPieron  de  Radigiurni 
ki  i  esloit  atout  dis  chevaliers  de  par  Tempereour.  Lors  niaodercnl  li  Gricu  et  li 
Latin  ensandile  al  empereour  Henri  :  que  ensi  les  avoil  Jobanlt  attit  el  k'U  kt 
teeoarattpour  Dieu.  Meut  fii  detirois  !i  enpereiea  Henri  qii«»t  il  oi  dea  sonfatei» 
peur  ee  que  tes  gêna  eatoient  départi  outre  le  Bru  m  tant  de  liaua,  et  etioieat  ce 
catcun  lieu  ai  ohaipé  de  guerre  kH  ne  podent  0ua.  li  empererea  iert  en  CSont* 


'  v<Mi  y»:t«  \by<lo<!,  sur  la  rive  asiatique  comme 
le  (lil  Iiaauu»lo  (p.  1S3),  car  Ville-Hardoin  y 
serall  alM  de  Constantinople  par  mer  el  non  à 
cheval,  connae  il  va  i  Bnot.  «  ChaTauCbèieni 
intit  ]iir  lor Jouraies ,  «indique  Tassez  long 
cticmii)  de  terre  de  Constantinople  à  E00S..I&S,  j  ne  pnîs  retrouver  ce  fort,  qti!  Malt  plar»^  mjt  la 
û\4in€»i  9eH,  A'j4ine$i^în.  û'Avi;  ;  partie  méridiunale  du  «olfe  de Nlromédie.  do 

•  ♦  février  IW.  •  «Mé  de  W|c*e. 


*  Tous  deuï. 

*  kbb,  al  Qiiaracut  ;  SiiiW.al  Cnrnrrif  ,  oS'. 
m  Charac.  Le  véritable  nom  eslCbarai,  «or 
legolfedeNIcomédie. 

*  Locution  sèment  «sliée:suppl«ei«iMir.  Je 
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laaiiMble  A  poi  de  gen»;  et  fa  ieax  ms  coasbus:  k'îl  iwi  de  ConsUtiUiDoUe  à  laol  de 
9Ml  corne  il  pol  avoir  à  I»  4|iiio>aine  de  Pa»ket,-et  imadi  eB  iiM|«iie  *  «à  lî  jfimàê 
U  ftnl  cttoient,  k*il  venisseut  à  lui.  JBI  il  s'co  comenchiereot  à  ffoûr  par  mer.  Pcq» 
■lierv  vint  Kuslates,  le  frère*  Tenipereour,  et  Aosiaus  de  €baeu^  et  de  lor  gent  uoe 
grant  partie.  lU  doBi  mmmi  Wmm  de  finÎMetiel  et  F^fi»  d'QriÎMMè  poi  ét  «Ml 
eo  Esquise. 

Quant  Thodrrs  li  Ascrn»  oT  In  nouvele  que  Andrenople  estoil  assise  et  que  li  em- 
pereres  Henri»  mandoil  par  eslnvoir  *  sa  gent,  et  ne  safoit  as  qués  courre  ou  de  ç& 
ou  de  là,  81  estoil  il  chargiés  de  îa  çriîprro  ,  lors  si  manda  plus  efforciement  quan* 
qncs  il  pol  avoir,  cl  si  flst  Icndrf  s^cs  très  cl  ses  {jnveiHons  devant  les  portes d'Esquise, 
iè  où  il  ot  mainle  fois  perdu  c  i  gaaignié  K  Et  quanl  Tîiodres  Li  Ascres  vil  k'i*  avoit 
poi  4e  genl  laiens,  si  prist  une  granl  partie  de  s'ost,  cl  de  vni^^siaus  çoii  k  il  en  pot 
avoir  par  mer.  Si  K  s  cnvoiii  an  castiel  de  Chievelol  kc  Guillariies  de  Sam»  Ircnioii. 
Si  ra«isent  ctpar  mur  et  par  Icrrcle  semedi  dcmi-qiiarcHmc*.Laieo»  avoit  quarante 
chevaliers  de  mouK  honegenl  dont  Machaires  estoil  chievetains,  et  lorcliastiaus  îerL 
encore  poi  fremcs,  î^i  fine  cil  pooienl  avenir  as  espées  et  as  JaDches.  Et  les  asalircnt 
et  par  mer  el  par  f(  rre  mouU  durement.  Cil  assaus  dura  le  somQdi  toute  jour;  et  cil 
se  deffendirciil  moult  bien.  Et  bien  lesmoegne  li  livre»  que  à  si  grant  mcschief  nese 
deffendirent  quarante  chevalier,  car  Lieu  i  parut,  k'il  n  i  ol  tjuc  cimi  (jue  tout  n(î 
fuissent  navre.  Li  si  un  i  ol  un  mort  ki  niés  ierlMiion  le  Bâaibaal.  Si  avoit  À  noo 
Gilles. 

Anchois  que  cil  assaus  eomeocliiiat  le  aenediiMliii,  ai  f  tut  uns  messages  balavi 
eo  CoosteotinoUe,  et  Iroava  TenipeMoar  Henri  ttel  cm  paUb  de  BMI^ienie  en 
am^er,  ki,H  Okl:  «Sir«,cUde€liif«ol  tumtMk  per  mer^.per  lem«  el 
«MIS  ne  ha  lecoorés  heilibaieiitf^  il  aool  |mt  el  mort  »  Aveac  rempereoiir  ierl 
GuetwftdeBettmieel  JoTraitliinertMliiiit  el  Mîlei  li  BraibeasA  poi.d^  ReB|,,ei 
IMMrt  eoBioil.  Li  cootaoi  fù  tau  :  ke  li  elivifeiee  II<»rls.viDl  eq^fiiw  cleoln 
€u  un  «halenl'el  ceseuis  e»  lelveiiaieleoflie  il  pot  avflir.Iiirffist  crier pjHnî  bi.file 
kaillewiiamlè  tel  beaiiing  eoeiimir  Rseottreaei  Ikhmïh  car  il  les  e  p^rdiia  a*ll 
ne  lea  aoBiNirl.  Lert  véiaiiés  moil  la  cilè4e  GomtaBlioolile  eHoonnir  de  Y«iiiwien« 
el  de  FiiBM,  et  d*aiilf«s  jgem  ki  de  mtÊjaé  moieiil)  eleanreioDl  aa  Yalatiana  ki  aioa 


«  teesla  pnsqiMdeCyiiqiia. 

'Tar  dsfair,  par  conremnea. 

*  4&^«  et iotusambK- maintes  rol<i  et  picnlu 

fl  Mppnié  ;  »  or.it.  •  el  I  ol  assaiiibli',  niainleg 
rvi>  periia  et  gaaignié;  /  «87.  «  el  i  ot  curaii- 
ntmeal  d*aae  put  et  d*aiifire  mainle  fois  pevda 
ef  palneaM.  ^ 

*  31  ma»  ISm. 

*  4Îj3.  rn  toi  rhalrmt  ;  'JQH,  en  un  ijalion  ; 
(iS7.  en  uHeàaioHi.  Les  Grei:»  appelaicui  ce» 
sortes  de  valsicaas  mMI«.  U  roaaa  ilaGafia  la» 

II. 


iptanactatam. 

fiDichace  nés  «t  giaas.fkalaas  aaatL 

CiaiHaaias 

pàl  pofthaca  al  M^dialans  s  foJr. 

Les  baleaat  «Mni  oé  m  sertaur  la  Loiie  at  sur 

IcCbi  I  <  i  >i<«'PfvcBt  encore  aujourd'hui  lo  nom  de 
cbalaiis  ;  r  i  rVit  san»  doute  de  là  qu'un  appelait 
«ulIcfoi^  patns  chalan»  les  pains  qui  arrivaient 
A  i'aris  pac  bsleauS'  MalUea Paris  (  en  t32&) 
donne  k  ces  tataaos  le,noai  dccAo/cpjuCrf. 
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aîÏM,  ki  miox  micx.  Avcuc  nu«  entreront  )t  chevalier  atoulcs  *  lorflnHf.  fil 
çoîspoeit  anchois  «f*  partnif  don  porl  pour  sievir  l>mp<»rpour. 

Ensi  alerrnl  ;  ar  forctic  de  rames  toute  la  vi  siircr  laol  que  jour  lor  dura,  et  Unilc 
la  QUil  du»c'al  deuiain  au  jor,  FI  qtinnt  vint  une  [)iecke  aprèâ  »olt'ii  levaul.  si  ol 
tant  esploiHô  li  cnipcrere*  Hcr>ria  k'il  vil  le  caitul  de  Ctiivetol  etl'osl  ki  i«Ti  i  nlour 
clpiirnit'rrt  par  Icrrr.  Cil  dcdens  n'orenlmicdortni  ton  le  nml ,  .uns  »o  furtMit  tu>vir(lé, 
»i  navrfcoiii  il  osloienl,  comecil  ki  n'atcndoient  m  In  morl  non.  Quant  )i  cmpcrtfcà  ^il 
k'il  esloient  pr^'$  et  k'il  voloionl  a6{».iln,  eique  »l  u  a  votent  encore  di'  lor  ^enlM-  jkh 
non  :  aveuc  )i  ierl  Jofrois  li  inarc»chaus  od  un  autre  \at8scl,  el  Mûct*  li  liraibamel 
Pnans  otaubre  ebevalicr,  tant  k'U  a  voient  entre  grans  et  peti»  de  vaiiaîaiit  di«  set,  el 
lor  MMRt»  en  avoMot  bioD  laiitaita^  «t  «irenA  qW'i^ilalMdQieiil  hir  Kml  el  il  mm* 
n«iMtfifU«Mli«niitle«ailel  d»€hi«lo^q«0kirgeaaMMi^  laorl ou  prisai  r« 
tfltti  li  leoaaans,  k'il  s'eir  iraîenl  conbairie  è-aw.  fil  t'en  aleraiil  celle  part  M  d^iin 
Itaot.  Bt  lliraal  loul araièéa fainiaiia,  lwliia«Det  laeiiiAa.  Et  mmak  dl  iea  ilral 
ttnirv  fci  «ttoie»!  Jà  apanUié  d*«aiirt  m  «Mmmt  p/u.fçn  ediiil.ieeoim.  Si 
|Mnrtii«iil  deu  eaaiel  et  viorcal  eMooliv  aoe  «imite  Toal;  et  ae  m^iereal  tor  la 
fifsee  aloalea  lor  gnma  gena  k'tl  avoîeil  â  péHà  eboral.  Biqpaat  il  vivoil  TeB» 
pmwNir  et  la  loie  seaa  veair  aeor  am,  ai  reentaranl-aor  loriaol  klealmeal  mi  met* 
fi  que  eil  lor  pooical  «idier  île  Iraice  el  de  lanehier.  Ensi  les  tint  it  amperarct  assis  è 
ses  diftset  vnis^iaus,  tanlquelt  eTit  Ueve  de  eaaa  ki  le  êievoieot  el  veooient  de 
Con^tantinoble.  Anchois  que  la  nuis  venist,  en  i  ot  tant  de  venus  k'iloreat  la  forclie 
en  la  mer  et  partot.  Et  jurent  toute  la  nuit  armô,  et  à  ancres  lor  vatssiaus.  Kl  fu 
lor  oonsaui;  teut  :  kc,  si  lo$t  com  il  verroient  le  jonr,  il  s'imienl  cenibatrc  ik  aus  el 
pour  tollr  lor  vai^siau;^.  ¥.[  quant  vint  en  droit  le  mi-nuit,  si  Iraiseii!  li  Gripoi*  lor 
Vaitsiau»à  terrp  Si  niiscnl  le  fu  en»  el  le»  arsfn!  îouh.  Et  se  deslo((icrcnl  el  s  en 
alerent  fuianl.  £1  ii  einpereres  et  fte)«  (xon«  en  lurt ni  moult  lie  et  moult  joianl  de  h 
victore  que  Diox  lor  ot  donéc  et  de  çou  k  il  ori  nt  secouru  !or  geol.  Et  quant  vini  au 
matin,  li  (  iiii>mi  res  el  se»  barons  s'en  alerenl  iui  i  asiel  de  r.hievelot  ;  et  Irouverenl 
lor  gens  ntahtdc»  el  les  pluiseurs  navrés.  Li  empererc»  regarda  le  ca»kl  cl  gea»^ 
et  virent  k'il  iert  si  foibics  k'il  ne  faisoil  à  tenir  ;  si  se  rentrèrent  aloule  lor  gens  èa 
faisainut  et  laisierent  vaghe  *  le  catlel.  Enti  repaira  li  empercrcs  Henria  en  Com* 
tiaiiaiilile. 

JoiiaDnUraitdeBlaekieildillMiflrie.krol  ADdrano^  rqKMa,  nia  «a 
ne  ta  mie  irtmimnl.  Aina  JeleraDi  tes  perrierea,  dont  il  awNlÉgmil  pleilè,  et  par 
joQr  el  par  imilaa  mon  et  aa  UNirf,et  leaenpirerant  noalt,  El  mirt  aea  (reMiMonn 
ai  nnni  et  fheiil  ntotniea  foia  tailliei.  El  moofl  te  eonCnrenl  bien  li  Grien  et  I 
Lilia  U^iloieBl  dedans.  Et  nandenent  •onffoni  Vero^ereonr  Henri  que  H  Iea  te- 
CDomal,  et  leil  ne  ha  aeeonrait  il  etimeni, perdu  tant  nulefla.  Liempereraa  deCooaF 
tanlinobte  en  mooll  dcslrob,  car  quant  H  vololl  sa  gmlaler  leconrre  d*AadniMple, 

*  Avce.  yf/ottf  suit  le  genre  e(  le  nombre  tiet  |    *  Inb«l>Hé.  On  dU  encore  dan*  ce  tea*,  irrrt 
noltaoxquetf  il  s'adjoint.  I  vaine  et  vague. 
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dtrmc  pari,  IMmli AMral  li1«Mit«a  à^lnil  ëMra  pwt,  tifo^ |«k  vftfis 
lèiieH«oMNil*ralo«nir,BMiai*MMyk  liai  H  «Dis.  d'Htril^^dmA 
«o^ciraiwMlii  M     praiidfe«.k1t  alMii  ffnot  ptHît4njMiift.<l^ 

■1  dMk*ta  lim,  li  kHBO^pMigdtoovfctiie  aaisâ  nia,  «  tamn  M  « 
è  efmtil»  dam.  toi  n  ddfcadigH  di  Jii  ■hutil  iiiodll  Mea  ;  <t  î  et  mmM 
t4e  Davrét  et  d'une  pari  el  ^Mn, 

,  fiMi««n  Dîei  Yoe(  les  ateotam,  li  Comam  k'il  avoil  eafoyét  en  la  terre  counr^ 
orenl  moull  gaaiognié  el  nirenl  venu  é  rosld'Amlrenepto  atout  1ariiaia»,eldM<Mii 
k'il  ne  demourroienl  plus  k  JohanU,  aÎDta'eo  Yoloienl  aler>aator  lemi.>£Bai.te 
parltreot  de  JotiaiiM.  El  quaol  il  vil  çou ,  si  n*osa  pfaM  d«Mnr  oa  ptfb.faMam. 
Emî  se  deparli  de  devant  le  vile  el  le  guerpi.  El  saebiés  que  on  tinl  à  graot  mi- 
racle, que  iokaiiis,  ki  ierUi  riobes  et  si  poissaos,  laissa  la  lUa^kiii  ibKapnMbta.(te 
perdre  ;  mais,  en»  com  Die^  veut,  Taut  il  qa'it  soit. 

Cil  d'Andrenople  ne  largierenl  mie  de  mander  l'em|KTeour  k'i!  venisl  toM  pour 
Dieu,  car  »e  lohani»  revcnoil,  il  cttloient  morl.  El  li  innfw^reres,  à  lanl  de  genl  com  il 
avoir  pot,  fu  alournés  pour  nier  à  Andrenople.  Lor«  li  vint  une  nouvielc  ki  mouU  Iti 
gncf  :  ke  Esturin»',  ki  h  rL  .irniraus  des  {rnlirs  Todro  Lascrejerf  enlré^  atout  din  fff 
galles  dedciis  Boche  d'Avie  el  liras  Saànt-Jorge,  cl  fu  venus  eu  Esqui&c  ii  Pieres  di; 
Braiesctjcl  estoit.  Si  l'asis?  par  devers  !;(  mcrelT^u^dres  Li  Asores  par  dcvera  la  (erre. 
£l  le  gcnt  de  i  cHç  lerrc  d  Lsquise  lerenl  n;vele  contre  Pieronde  Braie«€uel,  et  cil  de 
Mannora' qui  sien  enloienl et  li  orenl  fait  granl  damage,  et  mors  a»sé«  de  si'» 
homes.  Et  quant  ce»  nouvele»  vinrent  en  C<msfnn(inohl«»,  si  furent  iikhiU  effréé.  ï^s 
prittl  conseil  Tenipereour  Henri  h  ses  Ihiruns  (  t  js  \  riii5syen8  cnsamblc.  El  disent 
que,  s  il  ne  secouroieiit  Phtihi  de  lir ncscuel,  k  il  ('>lail  mors  eLk'il  avoienl  la  terre 
perdue.  Ix)rs  îs'armerent  nioulUsiiL'lcinent  quaUii  /i'  ^nlies  ;  et  les  parnircnl  des  plus 
hauU's  gens  de»  Ycnissyen»  et  de»  aulrcs  barons,  lùi  i  uih'  t  nlra  (lucac^  di  Bielhonn 
cl  se»  gens ,  el  en  la  seconde  Jofroi  de  Vile-Harduiu  li  marischaus  el  sa  gens  ,  et 
en  la  licrcUc  iMachaires  de  sainte  Maneholl  et  ses  gens,  et  en  la  quarte  Miles  li  Brai- 
lian«  el  les  siens,  et  en  la  quinte  Ansiaus  de  Cahuu»  ot  en  la  sislc  Tieris  de  Lus,  H 
€n  la  seplime  Guillamcs  dou  Perche,  el  en  ki  vuiliiDo  Euslassis  k:  freret  V^m^ 


nml  par  UMas  tei  gaiet  li  empcremaa  iailkiiir  -§aBl.  Bi  quani  atk»  par* 


*  t&&,  l'estevoii;  MM ,  $i  (fue  par  estavoir  le 
€9mvmoUà  fwtofiwr  i  WTt  <•  «anomoit.  Mous 
«fMs  riéfà  va  .•  par  Htmtafr,  par  «oavaniBce, 
par  devoir,  et  il  esluet,  il  runvienl. 

•  1XJ44,  •  qifC  F.strnrtons  i|ui  crt-  aniirals  dos 
galte»  TwUlres  La»vre  ;  •  4^  •  que  Ëtivurrats, 
11  aMiffaviftasfilias»  U  teri  lIlsTbMirt  Lasers;  • 
m,  •  ^aa  SUiriMis  4|af  amlrans  «slott  dafalies 
et  estoit  fils  Toadrcs  I.I  Ascrr.  »  Cet  dcui  dcr- 
ai^ts  Itcoos  sont  éviiieinmcol  vicieuses;  et 


c'esl  par  crrcar  aussi  que  lu  co|)istv  a  iiiserii 
dana  le  m»  sarie  iMil/l«»afiiil  TkaâM  idutfw» 
U  n.  8M4,.bil à  VenUe, eillfl saal «oneel.  11 

<;'ngil  en  vITel,  ronimc  ou  peut  le  voir  daii> 
li.niiiiisi«  (p.  is;t;,dc  (liovjinni  Sluriune,  cor- 
Mire  calabrurs  forl  cruel .  qui  éUil  amiral  de» 
•allas  de  Laaëacis»  qei  a*eai  |aiii«is  que  dcua 
flis  morts  en  lias  Ife. 
*L'Ue  «ta  llamara. 
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tirmldM  p^rl  deConstantinoblc,  bien  ditoient  toi  gem,  k^èNil  ettoient  bien  akMir- 
nées  ne  ke  onqves  galles  ne  forent  plus  noblement  nrmées  ne  de  mïHor  gen(.  Ensi 
fu  respUés  li  alers  à  Andrenople  ft  odle  fois.  Et  cil  des  galles  s'en  alerenl  contreval  It 
Bras,  droil  vers  Esquise.  Ne  tai  cornent  Esturins'  le  sol,  li  amiraus  des  galies  Tho- 
drcs  ii  Ascres  ;  si  parlr  d'Esquigc  cl  «Vn  n!a  et  sVn  fni  contreval  le  Bras.  Et  cil  If^ 
diarliicrcnt  ronlroval  \o  Rran  dcas  jors  et  deu»  nuis  ires  ke  for»  de  IJoche  d'Aric 
bien  qunrnnlr  millps.  Kt  qnnnl  il  virent  k'il  ne  pooienl  ntaindrc,  si  retournèrent 
droit  en  Esquise  et  trouvcrenl  i^ieres  de  Braiescuel.  Et  Tbodres  li  Ascres  se  fu  des- 
logié»  el  »>n  Tu  alés  aricrcn  sa  terre. 

Ensi  fu  Esquise  rescousse,  com  vous  avèsol,  cl  cil  des  gaiies  se  retournèrent  arier 
en  Consluntinoblc  et  ratournerenl  lor  oirre*  pour  aler  à  Andrenople.  Mè«  Tliodres  li 
Asores  envoia  le  plus  de  sa  gent  en  la  terre  de  Nicliomie.  Et  la  genl  Ticri  de  I^os,  ki 
avoicnl  freiné  to  moatlier  de  sêûileSoofle  el  esloicnt  dedeos,  mandèrent  lor  signour 
VmÊptNKmr  Hèilri  k'V  ki  MMorast-,  car,  ail  n*âYiitool  imin,  il  oa  le  pomieul 
lenir,  el  osri  il  n'aToieot  Buto  vîlaille.  Far  fine  deatreclie  «oovîol  rempereoar  Henri 
el  u  genl  k*9  iaitMetmil  la  voie4i*AiidcBiMiple  et  k'il-  paaaaaoBt  le  Bn»  atint  Jor^ 
éswn  la  ToriiieA  lanl  de  gent  eome  il  avoir  pooit  pour  secoure  Niehomie.  Bl 
^ant  la  geolThodre  Laaere  oUrem  k*il  tcooieol,  si  refaidfereiiila  (errerai se  reirai» 
aent  ariere  ven  Ifiké  le  granl. 

Quant  li  empereret  Henri  le  aot,  il  priai  cooieil  *  lei  barona.  El  «ei  eonsaua  lii 
leux  :  qoe  Tient  de  Loi,  It  leneieaoi,  remanniil  en  NicbiMDie  aloot  ehèvalian  et 
•ergans  pour  p^nrder  la  terre,  et  Machaires  de  sainte  Manebolt  I  GaraUn*,  et  iSnà^ 
lames  dou  Perche  à  Esquise  ;  et  cil  defleoderoient  la  terre  endroit  aus.  El  lors  elea 
rala  11  cmperereeen  ConstnntinQUe  an  *  leonmaot  de  la  gent»  et  vepriit  de  Kehier 
pour  alcr  secoorre  Andrenople. 

Endemcnlicrs  k'il  alournoit  son  oirre ,  Ticris  de  Los  cl  Guillames  dou  Pen^oi 
alercnt  un  jour  fourer;  et  la  penf  Thodrc  La«rro  sorpnt.  Si  le»  sourprisont  el  lor 
coururent  sus.  Si  fiircnl  moult  gr;ins  {^onn ,  ci  un  gens  furent  poi.  VA  $'i  rnmnnrhi  li 
i.Hiours;  et  la  mellée  ne  dura  pas  longcîment,  carli  poi  ne  poronl  soufnr  le  irop. 
Moit  te  fi&l  bien  Tierts  de  Los  cl  &a  gent,  cl  fu  abalus  deus  fois,  el  par  Tort  lie  re- 
monté de  «es  gens.  Guillames  dou  Pcrchoi  fu  abalus  et  remont(^s.  El  ne  jmrenl  cd 
eslour  ftoufrir,  ains  furcnl  vencu  li  I  ranc,  Tierris  de  Los  et  Guiilame»  dou  Perçoi*. 
LA  fu  prisTicrrisde  Los  et  navréparmi  le  vis%  et  en  aventure  fu  de  morir.  El  là  furent 
desconflt  le  plus  de  sa  gent  avenc  lui,  ke  poi  en  escapa.  Guillames  dou  Pcrehoi  s'en 
escapa  sor  on  ronehî  %  navrés  en  la  main. 

Ensi  se  requelliefentcil  ki  cseaperenide  la  desconOCore  el  monsUer  sainte  Sonle. 


turioM.  Celle  fuis  les  nianutcriu  se  contentent 
de  fil  ri  Jms  filnriaM  aminl  é»  Lasciris  «t 
mn  pis  M»  flis. 

*  vo)  ag»,  le  mime  que  «ive,  de  mat  arrara. 

>  Cbiiai. 


*  Avec  !e. 

*  Savoir  est  sooi-tDleoda  iei,  comme  on  l'a 
dé'ià  ra.  ■ 

•viiaiSb 

*  ftiiM<;  1NHi4t  fonetofW.  Mneai. 
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Gfl  Id  «MeiiMTOlnllaneMCwflidiieîltt  è  loit,  antit  il  en  arUiiner  iiii  dietaUer 
ki  Ansiam  de.R«nl  amitt  mêm^  et  lert  koo»  lig»  «  Tierii  deLoi  le  mmear,  et^iîe- 
^«lMn.de  M  gtnh  Len  priteoi  un  message  cil  ki  tonal  ou  momlier  itlnfo  Sooie 
tMtmhf  Guillames  *  du  Perebol  tl  Amfauf  de  Beni  ;  et  les  enfoytrenl  bitant*  à 
l^flBlpereour,  et  li  mandereol  que  ensi  iert  avenu,  que  pris  ierl  li  senescaus  etsa  geoC 
eC  qpe  U  e^olent  auw  ék  «nistier  lainle  Seofle,  e(  n'aTaieot  pas  viande  à  ping  de 
eiaq  Jours;  el  seasl  de  voir,  se  il  ne  les  seeouroil,  il  seroient  perdu.  Si  12  emperera» 
et  si  baron ,  ensi  corne  au  cri,  passa  le  Bras  Sainl  Jorge  ki  miex  miex  ponr  eecoara 
ciaus  de  Nichomie*.  Ainsi  fti  rcmcse  la  rescousse  d^Andrenople  à  cesle  fois. 

<)oant  li  emperere»  ol  passé  le  Bras  Saint  Jorge,  si  ordcna  ses  bataille»;  et  che- 
Taticlia  par  ses  journées  tant  k'il  vinrent  h  Nirhomif .  Ounnt  b  gent  Thodre  Lascre 
l'oïrenldirp,  p(  si  frère  *,ki  lenoienl  1  osl,  si  st'  Lraiscul  arncr  ;  cl  pas^eren!  !p  monfnin- 
gne  d'autre  part  devers  Niqui^.  El  Ji  cnipereres  se  lot^a  d'nutru  pnrt  sour  un  ilurn  en 
une  moult  bcle  praierie  par  dtjvcrs  le  rnontaingne;  et  lisl  sa  uent  courre  par  \v  paf«, 
car  il  "  se  revelcrcat  quant  iJ  oïrcnl  dire  que  Tieri»  de  Los  esloit  pris,  et  prj^eni 
proie»  asses  cl  prisfins*.  Ensi  se  lo^n  li  <  mpereres  en  la  praierie.  Et  dcdens  ce  séjour 
Thudrcé  il  Asorcs  pi  isl  ses  messages  ■  si  les  envoi  i  al  empcreour  et  li  requfsl  que 
il  preiidroil  Irives  à  luideui^ans  par  tel  manière  ke  il  li  laissaest  abatrc  Esquise  et  la 
furU  recc  dd  moustier  sainte  Soufle  de  Nichomie*,  et  li  renderoient  tou«  ses  prison» 
ki  avuient  e&to  pris  è  cete  desconfilure  et  as  autre»  iieus,  dont  il  i  avuii  a»»cs  deden» 
sa  terre. 

Lors  prist  conseil  fi  empercres  Henri»  à  ses  homes.  El  li  baron  disent  k'il  ne 
poroient  soufrir  Icë  dcus  guerre  ensamble ,  et  que  iniei  valait  cil  damages  à  soufrir 
que  perdre  Andrenople  ne  de  Taulre  terre  ;  et  si  aroicnt  partis  lor  anemis,  Johann 
cl  Thodre  Lascre ,  ki  estoienl  ami  et  s'entre-aidoienl  Tun  de  Fautre  en  la  guerre. 
Ensi  fula  chose  olryë  et  creantée.  Lors  manda  li  empereres  Pleron  de  Braieseuel  en 
Esquise ,  et  il  i  vint^  et  li  fist  tant  li  empereour  *  que  il  H  delivrâ  Esquise  ;  et  le 
dflMfn  à  Thodre  Lascre,  et  le  moiitUer  Miale  Seule  de  Niebomie.  Ensi  fu  cette 
trifeaneoréeelces  fiorlerecetahaluci,  etTieris  de  Losdelîvrèiet  toatilautréipritoiit. 

Loif  t^en  repaire  11  empereres  eo  CoDtlaDtineble  et  t*eii  prit!  A  aler  vers  Andie- 
tiople  A  tant  de  genl  conie  U  ol.  St  s'ea  ala  Yen  Salembrie.  El  Ai  J«  lanlddii  law 
passé  k'U  fti  apria  la  féale  Sainl  Jehan  Beptiile.  El  ehefeuebi  tanl  par  -aea  jour- 
nées k*U  Tint  A  Andrenople  el  se  berberga  ès  présdefent  le  vile.  Et  eU  de  la  cité. 


*  Savoir,  Cuillame.  etc.,  forme  cllipliqiie  que 
l'on  a  déjà  renoonlrée  souvent  dans  le  manu- 
scrit Ml. 

'ÉpMHnrat* 

•  455,  «  et  II  empereref  fi  si  baron»,  si  come 
Il  orent  fait  autre  fois,  pflssrrcni  lo  Rras  Raînl- 
Jorge,  qui  aios  ain»,  ei  qui  mius  mius  }>oor 
sseoana  eéli  da  Mlcboaris}  •  MI4.  «  l^pe- 
f«m,aBlrscHmi  etl»  passe  la BvssSahu-Cesf^ 
|t,  il  et  SB  irai,  qal  aias  aies,  qvi  «M^t  ailds» 


et  pour  secoure  cela  de  Nictiomie;  •  ûêl,  «  ii 
empereres  passa  adooelsImMflalBMaiiasBtit 
tal «lia geai  fvn  sacons  «sas  «a  Maseilaé  » 

*  CoBiUatlB  Lasearls. 

*  I^fi  Grecs  do  paiS. 

*  Prisonnier?. 

'  46â.  •  el  li  empereres  flst  tant  m»  lui  ;  • 
flaii,  «  «I  Ait  tant  rsaspaïaïas  Hanrfs  vais  lal|  • 
an,  •  eill  cmpeitres  Asi  tant  cevan  Ni. 
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ki  noultrafolait  Mié,  iniraol  lion  àpnmimM  !•  itpWBt  —nlt  iKuiliui. 
El  tout  U  GriMdâ  la  tem  i  ftiiwl  mi».  n  Mj^mm  iiHm  Jov  dmil  It  vil», 
liot  k*il  ot^kdiinatD  qna  Johanïs  *  i  avoit  fait  &  tet  tnmehéoure  età  set-perrie- 
mai  amn  el  as  ton,  qui  oioull  avoienl  la  vile«Bipifét.  ElItudMiBui  si  mut  vers  la 
lamJiliiaBis,et  cbevaue^  ptr  q^ialftt  Jouv,  el  al  oioquisme  jour  li  vint  al  pié  de  la 
montagne  de  Blaquie ,  à  une  cité  ki  avoit  à  doo  Aulin  y  que  Jobanis  avoil  noaielement 
puplée  de  »a  gent,  El  quant  les  gens  dou  pays  virent  i'osl  venir ,  «i  guerptrent  !n 
cité  cl  fuireni  As  nionUiignets^  cl  li  empcreres  Henris  ff  li  o«  de»  Frnnçois  me  Inirr? 
devant  la  vile,  et  li  coiircour  courunMit  pnnui  lu  terre  et  gaaingnieri  nt  [)ués  et  va- 
ktis  cl  buplo»»  A  çrenl  planté.  Etcliii  d  Aiidrenople  k\  avoifnl  amrnc  lor  cars  av«>e<* 
iaus  el  csluieiil  povre  et  diseteus  d<'  ia  viande  en  <  tiargierenl  '  à  luoult  granl  nleiiU'*. 

Knsi  séjourna  li  o&  par  irms  jours,  et  ras  un  jour  alercnl  gaaigner  M  coureour 
parmi  la  terre  ;  et  la  li'rre  «i  lei  l  *  de  aiunlaiyue»  el  de  for»  deslrois.  Si  i  perdirent  cil 
del  ostde  lor  courei»ur»  ki  aloient  folement.  Au  darain  jour  envoia  U  ompert  ixi  homt 
garder  ses  ooureours  Ansiel  de  Cahcu  el  Eustase  son  Trcre,  el  Ticrri  de  Flandres, 
«oo  neveu,  ei  Gautier  d'Eieomai  et  iobm  Bliaut.  Icéa  quatre  batailles  alerent  gar- 
der laa  coBreooDi,  el  eolnraol  dedem  noutt  rartei  «MnlaigiM».  Et  quant  no  gow 
areot  eoara  pvmii  la  terre  et  il  <*ea  voraal  inir ,  al  liiMiTereot  le»  dMraia  moall 
fors  ;«ar  lî  Blac  doo pelt  i  nmol;  el  Mmblerenl à atit)  et  1er  flaentiMNill  granl 
damage  d*oaiet  et  de  ebevaus^al  rurail aMMdt  pfto  de  dettioollre;  ai  ^  par  fine 
Ibroe  eonvini  les  ebevalkira  descendra  i  pié.  Si  par  Tate  de  Dieu  s^ea  rèvinrenl 
loot  droU  al  oal, neli  granl  démagn  orenl  reiAeiit.  Lendemain  aCan  paitî  l'empe- 
lafea  Henri  d  roaldeaFirancbola;  et  etamueUareal  per  lor  jouraèes  arrière,  Canl 
k'il  viareot  i  la  oilé  d^Andrenople.  Et  i  miaciil  lor  garnliona  kll  amenereni  de  Més 
et  d*aulres  viandes  >  et  scjourna  li  emperercs  enia  praierie  quinse  Jours. 

En  cel  termine  li  marcbia  Booifasses  de  Mont  Ferras  ki  esloit  à  la  Serre  "  qutl 
avait  refremèe  liât  çhevauehiei  lits  c%  Miesainople*.  Ella  terre  te  fo  rendue  à  eon 


'  Les  msniucrîts  207  et  4&à  parausetil  iu- 
«Niptattdaas  ces  dsos  pbrasss  et  tous  dent 
dIsSBt:  «Uot  k'il  ol  vea  le  damage  qucii  Grieu 
orent  Tait;  el  lendemafii  clievaurhr)  H>n  la 
terre  JotiauU;  cl  cbevaucba  tant  k'il  à  la 
allé  de  filaqnie,  et  aune  cilé  kJ  avoii  à  non 
AOlia  }  •  eer  dit  i  «  qee  Johaetoes  le  Blas  avoit 
fet  à  le  vite  par  stsasinMit  U  tu  mst  engient. 
El  kndema!n  mut  li  cmpfreres  cl  thcvfuirlin 
yen  la  terre  Joliaïuce ,  uni  qu'il  viiu  à  la 
Monla^  ta  Blaqaie ,  4  aa«  eilé  q«l  av^  a«D 
Alla.  •  rat  préfM  ta  leern  dn  oMnnsoril  9844 
dans  cette  recliflcalloo,  comme  la  plus  rappro- 
chff  et  de  la  forme  du  langage  sneleii  H  de  la 
vÉrilé  <le*  (aiU.  Celte  moalagoe  de  filaqaie 


6aii»  duule,  en  parlaol  d'Andrioopk ,  laulc  ia 
vallée  de  PArda  Juiqo'aa  pied  da  Rbodope»  «d 
celte  rivière  prend  sa  soiirrc.  Je  ne  r<Hratt> 
ver  de  ce  eOlé  aaeaoe  ville  qui  rappelle  te  aoai 
d'Aulin. 
>  Buffles, 

*  Le  mannse.  9644  dév^ppe  plas  loogaenaal 

celle  phrase  et  dit  :  «  Le  cargierent  de  froment 
pl  d'altre  ljlé  ,  f  !  »l  trfniM'r<>'»l  îTr?»nl  plcnté  ile  U 
viande;  el  les  autre»  cliars  (lu'il  aboient  gaainiê 
ebareUaiaiit  à  moult  grani  plealA.  • 
«45^^flaiiia. 

"  Serrhèa  en  Macédoine. 

*  MosynopolU  {Voyicî  la  rarto  do  7inîiei*cn  et 
ta  diiaeriaiion  dciaklMir  Saluuique  imur  les  «îl- 
iMdaHaiMsIwO 
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WûÊniÊÊBOL  Bt  iMf  il  prNt.Mi  ■MMgM.  81  k»  enYoiBal  eaqwraoor,  et  If  ftii 
•mîr  iMfleroH  ^ttiitleri  i  loi  tor  le  ta  ki  tout  de  un»  b  Kipesale  *\ 
«liliieevûieiiliiMift  *4elpooir  de  peiler  emtmble  trtoqoehi  terre  Ri  conquise'» 
cv  il  i  «f  eil  tant  d'^oante'eaii*  deos  que  11  dm  ne  poeil  Tcbir  al  aolre. 

4)MMlli  empcrem  c$  tes  edoMot  oi  cpio  li  marebis  ierl  à  Miessinople,  «l'en  ta 
moult  lie» }  el  li  Hnnda  par  tes  mMiagea  arrier  kll  Irolt  intler  ft  hiî  atf  Jonr  qull 
K  avoil  nommé.  Bnst  s*eD  ala  li  empererea  celle  part,  et  laisu  Gaenes  de  Bethooe  à 
Andrenople  atout  eentchevaliera  pour  garderie,  lerro,  et  vinrent  là  d  li  Jour»  fa  pria» 
ea  une  moplt  bele  praerie  près  do  la  cité  de  Quipeiale.  Et  vint  li  empmfet  d*one 
part  et  li  marchi»  d^aulre.  Et  awanWarant  è-ntoalt  graat  Joie.  £1  m  fu  mie  mervelllt; 
que  il  ne  a'esloienl  piecha  eattre-veut.  Et  It  ntarchis  li  demanda  que  sa  fille  fal- 
soil.  El  il  li  difil  qu'elle  iert  enchainlc  d'enfant ,  dont  il  fu  moult  liet.  Lon  devint 
lî  owrchis  hom  al  cmpcrrour  cl  li  fisl  homage,  ensi  k'il  fisl  à  son  Trere* 

Lortdooa  li  inarchis  à  Jorroi  de  Yile-Harduin,  le  mariieal  de  Roumenie  et  de 
Champaigne,  la  eiléde  Miessinople  et  toute»  Ie«  apartenances,  ou  ceil  delà  Serre,  le 
quri  il  amoit  le  mîei  ;  et  cil  en  Tu  ses  hom  liges,  sauve  le  Téaulé  del  empereour. 

Ensi  séjournèrent  en  celte  praicric  par  deus  jours  à  moult  grant  joie  \  et  disent, 
puiHquti  I)ic\  avoil  don<'  k'il  pooiont  venir  cnsambir ,  que  oncore  poroient  il  grever 
lor  anciais.  El  prisrn!  al  i-isuc  d  eslo,  el  mois  d\)clobre,  ke  il  scroietil  atout  lor 
pooir  en  la  [)rnirric  d  Aiidririople  pour  ostoier  sor  Jotianis  le  roi  de  Rlacquie.  Ensi 
se  départirent  rnoiill  iic  el  nK)ult  baillé.  Li  marchis  s'en  ala  vers  Saleuike  et  It 
empcreres  vers  Constanlinoble. 

El  quant  U  marchis  fu  h  Messinople,  ne  (arda  puis  que  sis  jours  k  il  fist  une 
chevauchie  par  le  conseil  des  Griex  de  la  terre,  en  la  montaijîne  de  Aîic>,sinople, 
plus  d'une  grant  journée  loing.  El  corne  il  ol  Ci>lé  en  la  lerre  el  vini  au  partir  ,  li 
Bougre  se  furent  asainblé  de  la  lerrc  ;  cl  virent  que  li  marchis  <  si  jU  a  poi  de  gcnl  ; 
el  vienent  de  toutes  pars  ^  el  rassalireul  à  s'arriére  guide.  El  quant  li  man  bis  ui  le 
cri,  si  sali  en  un  cheval  tous  désarmés ,  une  glavc  ••  en  sa  main.  El  quant  il  vint  là 
ù  il  crent  asaiuLlu ,  a  la  rierc  garde,  si  lor  courut  sus,  el  le»  cacha  une  granlpieche 
arierre.  Lii  fu  férus  d'une  sajclc  parmi  le  gros  del  bras  de  sous  l'espaule  mortel- 
menl  ;  si  k'il  comença  moull  ù  cspandre  de  sanc.  El  quant  sa  gent  virent  çon,  si  se 
comeochierent  moult  A  esmayer  et  à  desbonflre  et  mauvaisemeot  malnlenir.  Et 
eS  ki  furent  enlor  le  marchis  le  touatiorent.  El  il  perdB  UMNilt  de  tane*  SI  eomença 
à  ptHner.  Et  quant  ses  gens  virent  k*il  o^avolent  nule  aide  de  lui  %  si  se  eommen» 
ctaierent  à  deKOoflre  et  lui  à  iaiisier*  Enii  ftirent  dcscoaû  par  ceile  met-aventure , 


■  nypMlla.sar  la  MariUa  (l'ancien  Hebre},qal 
nient  da  mont  Hemas  et  qai.  éprH  avoir  hnifiinA 
rbilippopolia.  Aodilnople,  Didymotique  et  Hjp- 
sdUi,  Tient  se  jeter  dans  la  mer  près  du  golfe 
d*AtiMM.  (Vo|«i  ZlsksiasB.)  De  MosfBopolis, 
Boalhet  aOa  iam  doute  s'embarquer  i  Chritto- 
polis  pour  Mbtniier  i  renbowliare  de  la  Ma- 


litza.  Ce  qui  prouverait  gall  j  alla  par  mer. 
c'est  que  de  là  Ville-Harrfoin  le  fall  revenir  à 
Salonique  pour  retourner  a  Mosyaopoiis.  (Vo}Ci 
quelques  lignes  pins  loin.) 
•Ba. 

«  Espèce  d'IyisaâdenbfalsfinNs. 
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cl  ci!  ki  reme«ent  avocc  lui  furent  morl.  Et  li  marchis  ot  la  licslc  colpêc  •  ;  cHa  geiii 
dou  paU  cnvoy^enl  Jolianis  la  licslc  ,  ei  ce  fu  une  de«  grignours  joies  k'il  onqurt 
cust.  Ha!a«  !  que  darnaisfc  ci  ol  al  cmpereour  el  à  lou»  le»  Latin»  de  la  Icrre  de  Rf^j- 
menic ,  de  Ici  lioaie  perdre  par  tel  ines-avenlure,  un  de»  mUlours  chevalier*  d  te 
plus  vaiUaiis  et  âen  plus  larges  ki  Tust  ei  remananl  du  monde l  £1  cesle  m^Wù- 
tare  m  avin^  eu  i  au  dei  iocaraa»ioa  mil  deu»  ceu»  an»  et  set  *•  • 


mniDli  B«niIIRk«  de  MooUPcriat  lataw 
éVM  yfîMlléw  reiDQie  une  flile.  Agnès,  fciniM 

de  l'empereur  Hfnrf  dp  ronsLintlnople,  et  deux 
fils,  Goiiiaumi-  et  Déméirius.  Uuillâame  hérita 
du  inarqujsal  de  Honl-Ferrat,  Démélriiu  du 
floiBWM  de  Stioalqae.  H  n'eiil  pu  d^enliuu  de 
M  iMMide  teiiDe.  Margeerll»  de  Soafrie. 

'  T.p  manu-!''.  15.^  njoule  une  Mrle  de  rfviic 
chr  nulciiL'ique  àe«  Tatls  dérUirs,  ainsi  conçue  : 

«  Li  cueiu  fieuduiui  de  Ftandre»  ei  de  Ha|- 
M«  mM  pour  elar  ea  GoMleBltooIile  m  Vêm 
de  r&wanpelieB  aril  de»  ce»  el  j|uati« 


•  SI  ro  OoMlaDUmMe  priée  et  11 

dulns  cooronnif  i  emperaonr.  Vâ»  deHn* 

natinn  mîl  (lcu<«  cens  et  Qiuiitie  êUê,  tlfllll^ 
maiaei  apriès  Tasques. 

«  Li  eiiipereret  Baodoiiu  fu  desconlb  et  pn 
eû  lielaiUe  es  l'es  de  rineMiialteK  aB  ém 
ccQiet  doq  tes. 

•  lîcnris  li  frères  l'cmpcrcoar  Biuduin  '.i 
couroniu^s  à  cmperconr  cl  niou<lirr  Siinle- 
Soufie  ,  en  l'an  de  I  lucaroaiiuo  Jtiem  Criri 
«ill  dew  ceai  el  A  tae,  le  dfeeiiMeepriii 
Neilie-Deaieé  ^il  teiil.  • 
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NOTICE 

LA  CONTli^UATlON  DE  LA  CHRONIQUE 

DE  GEOFFROY  ÙE  VlLLK-UAKUOhN. 

m  I  mîiii     I  iiliffr  "iMi  ■ 

Doin  Brial  est  !e  prcniior  qui  ail  fail  connatire  celle  contimialion  de  la  chronique 
de  Yillc-IIiirdoin,  qu'il  a  insérée  h  la  suilcdeson  édition  de  In  Chronique  du  maréchal 
deChanipagne,  comme  rédigée  d'après  les  inéinoiresd'Henri  dcYalencienne».  Le  n" 
Suppl.  207  de  la  RibliolluHjue  royale,  érril  sur  pnpicr  de  chilTe ,  à  longues  lignes, 
aU(ju.ilorziètne  siècle,  est  le  nidiinscrilcjui  a  fourni  à  Dorii  lirial  la  leçon  de  ce  fragnienl 
historique.  C'est  aussi  d'après  ce  uiùme  manu  t  rit  que  j'ai  donné  la  continuation 
dlfcnri  de  Yaleiicicooes  à  la  ftuUcdeYille-llârUoin,  dans  ma  CoIlccUon  des  chro- 
niques nationales. 

Je  ne  sais  pourquoi  I>om  Brial  fni  ui  jicu  de  cas  de  ce  fragment  historique.  Il 
ne  le  croyait  pas  d'un  auteur  (  nrid  iupuiain  et  trouvait  que  le  commencement  du 
récit  tenait  un  peu  liu  roman  ,  bien  que  la  suite  en  fût  plus  satisraisantc.  J  ai  com- 
paru avec  soiu  le  récit  donné  par  celle  continuation  avec  tous  les  iuouumens  contem- 
porains et  Tai  trouvé  parfaitement  exact  pour  tous  les  faits  principaux  et  pour  Ken- 
chaloement  el  la  date  de  ces  faits.  Quant  aux  détails,  il«  ne  sont  jamais  en  désaccord 
avec  les  faits  principaux  ,  et  je  ne  vois  aucun  motif  d*en  contester  rauthentîeilé.  Ce 
qui  parattraitfort  probable,  c*esl  que  cette  relation  aura  été  faite»  soit  à  Gonstantino- 
ble  par  des  Flamands  de  la  suite  de  Tempereur  Henri  et  comme  soos  sa  dictée,  soit 
en  Flandres,  d'après  des  lettres  écrites  par  cet  empereur.  Henri  de  Yalenciennes,  dont 
OQ  cite  le  témoignage  dés  la  première  ligne  et  aussi  dans  la  suite  de  la  narration,  est- 
il  Tempereur  Henri  lai-même  ?  l\  n*existe  pas  de  témiognages  suRIsans  pour  soule- 
oîr  ni  pour  combattre  celle  opinion.  EsUce  plutôt,  comme  il  me  xomMe  par  quel- 
ques réflexions  semées  çà  et  là  et  aussi  par  quelques  velléités  poétiques ,  un  chape- 
lain ou  un  secrétaire  nommé  Henri  et  »é  dans  la  ville  de  Valenciennes?  Ce  qui  est 
bien  certain,  c'est  que  ce  lïagment  historique  est  du  môme  emps  que  la  Chronique 
de  Ville-Hardoin  et  que  les  faits  qui  y  sont  contenus  sont  de  la  plus  parfaite  authen- 
-tieilé ,  ainsi  qu'on  peut  s*en  assurer  par  les  notes  d*auteurs  contemporains  que  j'ai 
itjoutées  au  texte  et  par  ce  que  j^en  ai  dit  dans  mes  Edaireistmens  sur  ta  Marie 
français» 

H  existe  à  ta  Bibliothèque  royale  trois  manuscrits  de  celle  continuation,  le  n*  907 
SuppUmenl,  687  et  Suppl.  455.  J*ai  donné  mon  opinion  sur  ces  tron  manuscrits 
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dam  ma  notice  sur  Ville-Hardoin.  Le  n°  687  me  «emble  une  rédaction  modentiwe 
au  milieu  du  quatorzième  siècle  du  texte  de  la  continuation  comme  du  texte  de  b 
chronique  de  Ville-Hardoin.  Le  rédacteur  ,  pour  mieux  lier  ensemble  les  deui 
morceaux,  a  même  supprimé  le  chapitre  d'introduction,  commençant  pAr  -.Hmiii 

yalenciennes  dit ,  et  il  passe  au  récit  sang  indicalion  de  changement  d'autcar. 

Restent  les  deux  manuscrits  207  Suppl.  et  ^155  Suppl.  Le  texte  de  ce»  deux  manus- 
crits me  semble,  commr  je  Tni  dit  j)npe  14.  copié  mr  un  autre  manut^crit  pluiaocifo 
La  rédaction  c»t  absoluincnt  la  [ni'iiu%  i  orttiographr  seule  a  subi  quelque  allen- 
^on.  Le  n"  207,  copie  e  n  l'Iandres  ,  porte  louir^  les  trnces  de  rorJhompk 
flamande:  chil  pour  cii  ,  Plackeme  pour  Blackerne,  preschacfl  pour  prr>chasi,k 
pour  que  ;  mais  le  mot  môme  subsiste  sans  jamais  ôlre  remplacé  ou  traduit  pr 
un  mol  plus  moderne,  et  c'est  ce  qui  me  l'a  fait  préfi^rcr. 

Le  n"  4ô5  Supplément  porte  avec  le  môme  tp\[c  une  forme  orthographique  âjk; 
diflcrciile  et  beaucmii)  plus  ra[)procliée  des  rormrs  {nr;tr(les  et  même  champena- 
scs  ;  mais  bien  qu  il  suit  LcauLoup  plus  beau,  il  m  a  paru  avoir  un  peu  moinsd'ao- 
lorité,  parce  que  je  me  suis  aperçu  qu'une  ou  deux  parties  importantes  de  phrw 
avaient  été  omises  cl  que  parfois  les  mots  plus  anciens  avoienl  été  remplacé»  pif 
des  mots  contemporains  du  calligraphe,  c'est-à-dire  de  la  Un  du  treizitoieon^ 
commencement  du  quatorzième  siècle. 

Au  reste,  pour  que  celle  édiliOD  de  V3ie-Hanioin  et  da  «m  eontimialear  neb» 
ae  rien  à  détirer ,  et  pour  préienlar  ici  de  la  maDiire  la  ptut  complèle  Uml  te  fR 
let  recherches  les  plut  tcnipuleuset  ont  pu  fournir  de  notions  eindes  snr  ceslUk> 
au  leite  du  n*  Suppl.  207  que  Je  donne  ici  J'ajouterai  en  Appendice  le  lexie  dur  lit 
Suppiément.  Si  ce  tecond  texte  ne  donne  aucnii  lUI  hisloriqne  nouYeau ,  ce  loa  di 
moins  un  moyen  de  pins  de  suivre ,  à  travers  toutes  les  fariationt  des  leoDiiscllv 
lieux ,  réiude  de  noire  langue. 
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HEMU  DE  VALEKUEMSES. 


c:  EST  DE  HBNRl,   LK    FRERE  L*ENPEREOUR   B\UDU1N,  COMMENT  IL  bU 
EMPEREOUR  DE  CONSTANTINOBLE  APRÈS  SON  FRERE  L'EMPERKOUK 
EAUDUIN  QUI  DBJfOUKA  DEVANT  ANDREHOPLE'. 


Beari  de  VatansMoiiM  dist  que  *  :  puis  que  lî  hom  s^aalreoMl  de  biel  dite  et  de 
Initier,  et  U  eo  eit  fsmejéê  de  toiw  àmrét  et  aoletliiéi,  bien  te  doit  è  çoo  tnTîllier 
que  U eoMeoehe*  le  voo  de  ta  greoe  par  trailenieiit  de  plaine  feritè ,  ei  pow  ce 
voell-a  diieet  traigier  ebelleelioie  dont  il  ait  garasiet  tietaiolag  de  vérité,  od  let 
pfeodomnet  kl  forent  à  la  deteonOtnre  de  Heori  renpereotir  de  GomtentinoUe,  et 


•  JttenteMè  nhnteBuaierlt  307  Sap- 
pltaMBt  40  ta  aibliothègm  roule,  eo  ta  colta* 
UoBuaDt «vee  ta  taile  da  n*  455^  qtàmt  loal 

i  fait  identique. 

*  Ce  préamtiule  esi  donné  textuel lemenl  auMl 
pur  ta  n»  4S6.  Le  Utre  seul  de  cette  parlte  de 
]^N^^niat  ëiffen.  Am  Itan  do  IKm  donné  cmaae 
d-dessus  parle  n«  207»  que  je  eontinue  i  loim, 
len»  456  dit  :  Chi  commmce  l' fis  tore  de  l'em- 
pereur  Henri  de  CbntteuUinobie  j  puis  suit  le 
prologue  rapporté  ici. 

b)  mMiiiic.  W  coRlleot  «aHl  te  eonUon' 
ttan  ditanri  de  VatandeaMi,  nato  toqfem 
écourtéeet  paraphrasée  pour  l'éclaireir.  Suivant 
la  méthode  ccnsiammenl  suivie  par  le  rédac- 
teur, cette  coniiauaiiun  est  incorporée  au  récit 
de  Vilta^Hudoln.ianf  que  itan  indique  ta  chen- 


gemeol  d'ouvrage  et  de  matière.  Le  prologue 
7  eit  eowplétament  rapiiriiné  et  i  le  ptaee.  1'^ 

crivain,  après  la  date  de  ta  awrtdeBonlflMe, 

ajoulf  sans  alinéa  : 

«  Einsiol  fu  mors  li  niarcbis,  corne  vos  a\H 
ol.  Et  quant  li  empereres  et  li  autre  baron  le 
•orenl.  si  en  tarant  menlt  dotant  et  menlt  eon 
roaclés.  El  ee  ne  tu  pas  de  merveilta.  Nés  i  lanl 
fil  lc«çç  nre  li  coni'^>  h  parler,  et  relorne  à 
l'empereur  de  Coslenimobie,  pour  conlcr  com- 
menl  il  de^conti^l  un  tiaut  bome  grieu  qui  Bu-< 
des  [sic]  esloit  apclés.  Et  «U  Eodes  gnemtoit 
un  sien  consio  femala  qnl  avoit  non  Ssdas. 

•  Or  avint,  ce  dist  li  contes,  que  li  empereres 
Henri!!  esioit  â  une  Pcataooaste  en  Constant!* 
noble  à  scjor.  etc.  • 

*  EnMlfe  i  4&6,  ensutef. 
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do  !?ur  ile  ',  et  vocl  que  li  hoiinours  que  Noslre  Sires  thl  al  empereour  illoec  el  à 
chiaus  pfïipire  .  soil  seuc  rommunaunieni ^  car  il» m  is  viloèl  à  otM  Ions  Tais 
ki  \i\  lurent ,  el  sul  luus  le»  consaus  de»  liaus  home»  el  des  barons.  Si  Ui&l^  eu  %oa 
premcriiin  coimnenchemcnl. 

Quant  \(i&ire  Sire»  voit  Cjueli  hom  cl  la  femcBonl  en  pechié  et  il  lournenl  à  re- 
pcnlsnclie,  el  pui,s  vonl  à  lavement  de  contiesiion,  plouruui  uu  >iate  rep<^i*tcinche 
du  cuer  el  boupiranl ,  donko^i  eslcnl-U  sour  iaus  la  largheche  de  sa  grâce  el  de  m 
majesté  j  cl  quaoi  il  voit  k'il  s'atournent  à  malisse,  en  peneverant  «atcuD  Jour  plos 
61  plttsenlor  mauvaise  errour ,  dont  en  prent  il  ti  cruel  veoganclie  comme  noua 
IrouvoiM  en  la  divine  page  de  Sainte  Escrîplure.  Non-pour-quant ,  au  juer ,  ne  ou 
rire ,  ne  ou  solacyer  ne  giat  mie  tous  II  maua  ;  ne  Unis  li  biena  ne  regial  mie  d^aulre 
part  ou  plourer ,  ne  ou  simple  abjl  porter  ;  andioia  ae  glai  an  ceur  de  cbaacwi.  El 
Diex,  ki  sel  et  voit  aperlement  les  repulailles*  dea  coera,  rendra  à  chaaatn  sa  deaerle 
selon  le  divin  jugement.  Mais  pour  fOU  qna  Je  m  voel  mieqne  U  à  aucun  tort  *  é  anui 
de  tant  Irailier  sor  mon  prologhe  »  est-il  mealier  que  jou  retourne  à  trailier  toar  le 
propre  matera  pour  laquelle  Jou  oemenebai  à  Irailier  «esta  oefve,  dontDiaK  me 
presl ,  par  son  plaisir,  sens ,  Torche  el  diserasion  dau  parfiiniif. 

Il  avint ,  cliou  disl  Henris,  à  une  Penlecou^te  que  II  empercros  pstotl  à  séjour  en 
Conslanlinoblc  ,  laul  que  nouvele»  li  vinrent  que  Comain  esloicnl  entré  en  sa  terre, 
cl  l'iacois,  el  moll  man-menoienl  sa  gcnt.  Dont  Ost  errntimenl  li  emperere*  seraon- 
re  ses  os  ;el<iiJanl  eUcs  nircnl  assatiiblées,  si  commanda  que  lout  s'en  ississenl  après 
lui ,  el  il  flKeril  soti  (  unimandeniinl  Puis  fisl  tant  li  emperprf^  i|ik«  il  vinl  à  loulc 
«'osl  en  un  près  ki  sont  par  delà  .s  jlnnl  i  le  si  commanda  la'mi  a  logrer  ;  et  Uni 
aleudt  ilo<H:  (pu:  tout  lurent  asamble,  pui  s  en  ruioil.  Adonl  »e  iitul  de  Saleii)bri»>  .  et 
chevauciia  ii  t  uiperiTes  tout  adi<'>g'^  avant  contre  Conians  et  Bln«  ;  el  loul  sdie* 
croissoil  li  os  de  jour  en  luir.  (jiie  vaul  che?  Tant  erra  que  il  vint  m  tins  prè«  par 
delà  Andrenople.  Et  doiil  [jnme^  lu  luute  sn  gent  parvenue,  si  se  loj;ierenl.  I^on 
prisent  conseil  que  il  iroieal  vcr^  lUaquc  pour  requerre  la  Sorcc  ai  le  aide  d  uo  haut 
home ,  ki  avoit  non  Eselas  •  et  estoil  en  guerre  contre  Buriile ,  qui  ses  conssas 
germains  esloll,  pour  çou  que  ail  Bnrillea  H  avoit  lolue  aa  ferra  en  Iralson    et  aH 


*  vorylas  oti  Phroritas,  nevctt  de  Jetnni», 
roi  de  Bulgarie. 

*  Le  maoust-ril  4Sii  dit  mieux  :  rvpostailles, 
moi  qai  dans  noire  Weilla  lasKoe  signifie  tes 
endroits  les  plos  eaebés.  Froiiiarl  se  sert  de 
tnol  rrpost  dans  ce  sens.  Kn  appert  et  en  re- 
post,  el  ailleurs  :  iU  furent  trouvés  repoêtê. 

'  Toaroe. 
<  Sfllvrla. 

*  Sor  le  ebanp,  Incestammetit. 

«  Vrnroelns ,    prince  des  Bulgares,  appelé 

par  les  Grecs  i.-. C',,  Nir<*ph.  f;ri''gora8 
{ i.  IX.  c.  1}  dit  que  sa  principauté  était  située 


en  deçà  de  l'fsler.  NoseraU-ce  pas  un  second 
flls  d'Asan.  rérugié  aussi  en  Russie,  et  qtii,  après 
la  inorlde  Joannis  ion  oncle,  avait  e&»ajc  de  se 
erfer  nae  princlpaulé  en  mtine  temps  qoesea 
ftère  Jean  el  son  coosia  Bermafo  BeHRo? 

'  Gcorfps  Arropolitf'  le  fait  parent  rfa  roi  AMI* 
cl  il  place  sa  princlpaulé  sur  le»  monta  Rhod»> 
pes.  (G.  Acrop.  XXIV.) 

'  A  la  mort  de  Joannli  en  im,  hum  ailie 
enftintqn*«ne  flile  mariée  i  romperear  Bevi» 
son  iipveu  Vf>rvh<t,  fii«  d'une  sfrnr  «%i<!'*(le  ,  s'^ 
taitcuiparc  de  la  Bulgarie,  avant  que  pussent 
revenir  de  Rassie  les  cnfans  de  son  frvre  ai»' 
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pDOient  avoir  Vùàt  de  celM,  -il  eovalroienl  Burille  «eureneni.  lA^n  comaadali 
emperera»  que  H  ot  chefMcliBit,  oomc  cil  ki  avoit  moU  granl  destrier  de  troover 
fiuriJIe  son  anemil  ;  car  Jolian»  MSOiolesliaroUuebis  «on  frère  l'empereour  Bau- 
diiio  «  dont  il  Tut  tnoU  lrèi»grant  damages  à  la  geotdeFliodrM  el  de  Heinau.  Que 
vous  diroie-je  ?  Li  emperere»  fini  à  Oenin  là  dormircnl  la  nuit^  et  quant  che  vint 
ù  lendemain  que  li  solaus  Tu  levés,  Burilles  lor  vint  en  larcchin  el  lor  flsl  une  cnvale^ 
car  dcloulpnoHtrc  gerif  n'avoit  plus  de  armés  fors  que  leavftnt  gnrde  cl  l'aricre-garde. 
Qui  dont  fu»tlA,nioll  pcu^l  vcoir  aspremenl  palotor  les  uns  contre  les  aulre?  rt  bier- 
ser'.  El  pour  çou  que  noslres  gens  n'esloienl encore conliessés,  s'il  auqops  en  furent 
espoentê  chou  ne  fu  luic  Irop  granl  merveille;  car  se  tout  cil  ki  sont  en  Romenie 
fuissent  iDconlre  nurilic  .  vi  il  eusl  t(»ul  «on  pooir,  et  rpmppr(  (iiir  cusl  m  s  iudc  [om 
(  lieux  kl  furent  en  ctihe  pai^i,  dr  l'i  un  lie,  de  J  laiulre:^  el de£Varmeudie, n'y  porroiimlr 
il  rien  conquerre,  se  lliex  ne  lor  aidoii  [)H)[ire'iiieril. 

Un» chevalier»  de  Heleincs  ■  ki  >iv(iil;i  inuii  Lienar»,  piedmii  duicnieiil  «-t  de  itiuU 
lrè8-(itanl  [)ooir,  pierchul  tous  [itetiiiers  1  wrgoel  el  le  beiil  .ml  ki  esloil  en  laus,  el 
conjent  il  bersoienl  crueluiei»l  la  no*lrc  penl.  Si  tuisl  nn  le-dns  ((uile  couardic,  el 
seferien  inns  bespée  traite ^  mai»  noa-pour-quiiiil.  [«jiu  voii  K  M  ;issatiibla  »aiii»  enm- 
niandetnent ,  li  preudomc  de  Tosl  disent  k  M  avoil  lail  un  loi  hardcmenl,  el  quo  imn 
hom  ne  1  en  deyoil  plaindre,  su  il  li  uiescéoil  de  chessle  emprise.  Que  vaulçouPll 
n'ol  poinl  de  sieulc*;  ^i  eusl  esté  pris  el  retenus  sans  faille,  se  li  empereres  ne  fusl; 
car  par  la  granl  courtoisie  de  son  coer  e(  par  son  graol  bardemenl  enprisl  la  rescous- 
se de  son  home. 

Quant  U  empereres  vil  que  Lieoart  ae  iwoil  escaper  sans  inortoo  taae  prise»,  il 
laonla  ter  «o  sien  cbeval  mofcls  poit  le  Inrla  des  espourons,  el  t*adreolia  *  fera  mm 
Bla».  Si  tom  il  fini  al  a|i|iroeliier,  il  le  flert  parmi  le  ooaté  de  la  lancho,  si  que  li  fera 


Alan.  Albéric  de  Trois -Fontaines  mentionne 
cette  prUc  de  pn<«e!^sion  du  pouvoir  psr  Yo- 
rylas»  qu'il  appelle  au&si  Buriliu». 

*  De  Johamiele  tfga  Balgaria  aadhlasos 
faM,  9ùm  Itat  c«alM  Thessatoalcan,  i  beala 
Demelrio  ftilt  iolerfectus.  Ciii  successil  apud 
Tornovarn  «  nunaliH  cjiti ,  nomine  Burillii^.et 
imperalor  ej>i  ap|>cliaius.  tl  quidam  cardi- 
naKs  à  4onlDo  papi  «d  mm  ftill  traosoiiisnt. 
FMam  qMqaa  mm  dedil  Co«ilaatiiMt<»lila»ft 
Beorico  ;  el  ils  pacem  ad  invicm  lial»iwraaL 

*  Très  ergo  Tueront  qui  se  Imperttorv*  nomi- 
nabint  :  duo  isli  de  quitius  hic  ah^iinr  et  ter> 
tius  qui  regoalMl  apud  Niceaiu,  Lascarius  no- 

mlae.  > 

*  BeroC»  «on  loin  d«  pM  das  Balkans,  au 
nord  onc»!  d'AadriBPpla  «t  aa  snd-cil  da  Pht- 

lippopokis. 

*  Tirer,  Isocer  des  traits.  Les  «rctiers  ptémun- 


tais  s'appellent  encore  bersaglitri,  La  bal  au- 
quel (in  visait  s'appelait  berxnil. 

«Celasignifie-l-il  revenu  deUlerusalem,  dont 
la  maida  lesta  saraU  tma  aindvtaliant  La  cbe- 
faliar  daaill  s'^ltaal.  ja  paHa,  an  Ltenatdda 
Vernies*  natif  de  Pooille,  que  l'on  retniuve  éia- 
bli  en  Moréc  avec  son  ami  l'icrrr  de  Douay, 
mentionné  aussi  par  Henri  de  Valencicnnes. 
Léonard  occupa  longtemps  les  Ibnclloos  de 
chanealter  d'Aahaie,  et  on  foK  sm  noai  avec 
eetta  quaillé  au  bas  de  l'acte  dci267,conclaaatta 
Baudoin  fl  et  Cli-irlfs  d'Anjou,  au  bas  d'tin  «a- 
ire  acte  du  i  novcrntjrc  1274  (  Du  Cange,  t.  2, 
I».  i2,li  et  au  bas  du  traité  de  1281,  eulre  Jean 

Dtndolo  al  la  ral  Gharlas  d*AB|aaalaaa  Ma 

ponratiaqaarPalcologue  (p.  32a). 
*  Aucun  ehevaliarnala  StthrU. 

^  Pfoir. 

"  l^it  st  direction. 
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en  parut  d'autre  part-,  et  cil  ki  le  cop  ne  pooit  soustenir,  chiet  i  terre ,  eome  cil  ki 
oe  pol  mais.  Moriaat  *  tu  navrés  en  deus  lieus.  Et  quant  cil  ki  Lienart  lenoieot  Ti- 
rent venir  Tempereour  tout  enbrasé  de  ire  et  de  mautalent ,  il  ne  Tont  cure  de 
•teodre,  anchois  li  ontguerpi*  Lîénarl,e(  t^eoaoot  parti  li  uns  çû  et  II  autres lâ.  Noa- 
pour-quant  Liënars  fu  navrés  en  la  main ,  oe  saî  de  a^jele  ou  d'espée.  Et  km  li  d^ 
li  empereres  iréement  :«  Lienart  !  Lienart  !  seDiei  mesaut*  !  ki-oonqoea  tous  tient 
«  pour  sage .  je  vous  lieog  pour  un  fol  j  et  bien  *ai  que  jou  meisnwa  aérai  Mamèi 
«  pour  voslre  araire.  » 

Ensicom  vouî»  «vés  oï  fu  Lienart  r<*'^ront5  pnr  In  mnin  l'prnpprrotir  :  ei  fi  empere- 
rps  meismes  i  alii  aiiques  folement  armés;  car  il  n'.ivoil  dp  )2;,irnis.ini  ymur  son  cor;» 
àcclui  poini,  fors  que  un  tout  seul  gasipn  *  ;  non-ii our  quant  li  desconréa  tous  les 
Bla»  que  il  :i  ce  point  consirvi.  K[  [)our  çou  que  il  ol  p  iour  e?  doiUc  que  se»  cheTao* 
nefu»t  u  moi  s  ii  iiieliaignies*,  il  s Cn  est  tourné  le  pelilpas.  Icfimnon"  el  puing  Utat 
enwingledle  -,  et  à  son  cheval  reparoit  auqucs  k'il  esloil  esperounes  par  bcsoing^  car  li 
sans  li  raioit  •  par  andeus  '  les  CD«té«  ,  et  ossi  csloil-il  navrés  en  deus  Heu».  Mai» 
è  painc  savoient  encore  cil  de  la  compagnie  rerniM  rcouroù  il  esloil  aies  ^  si  en  furent 
inoli  ddiani  el  moll descoofortéj et  pounaus donner  reconfort  »  lor  disl-il  k'ii  foii- 
sent  loul  ;i  seur. 

Mais  quant  Picres  de  Douay  •  le  vit,  il  s'en  vint  tout  droU  à  lui,*el  se  H  dist  :  «<  Sire, 
«  sire,  teus  hom  corn  vous  lestes,  et  qui  tans  produaies  avés  à  garder  et  à  gouvpf- 
«  ner  corne  vous  avés ,  ne  se  doit  mie  si  folement  partir  de  ses  genscome  vous  œ 
«  iesles  partis  à  ccslcfois.  Or,  sire,  regardes  donkcs  que,  se  vous  y  Tuissiés  par 
«  aucune  mes-aventure  u  mors  u  pris ,  ne  Tuissiens-nous  pas  tout  roort  u  tott 
«  detbounooré  ?  Oil ,  se  Diex  me  saut.  Nous  o'avoos  cbî  antre  fermeté  ne  aatf«  en 
«  landart  fors  tant  lenlemenl  Hieu  el  Yoat.Or  toui  dirai  bien  unecboae  que jon  ffMl 
«  bien  que  ?ous  saebiéi.  Se  vous  une  autre  Ibia  vous  tous  enbaliés  en  aaire  Id 
«  point ,  dont  Diei  tous  garC  et  nous  aussi  !  nous  tous  rendomes  ebi  endrott  loal 
<i  çou  que  nous  tenons  de  voua.  » 

Quant  li  empereres  entent  comment  Pierea  de  Douay  le  va  repreadaDt  pour 
noar,  ai  li  respondi  molt  débonalrement  :  «  Cierlea ,  Pierea ,  bien  sai  que  Jou  i  dst 
«  trop  folement.  Si  vous  pri  que  vous  le  me  pardonnés ,  et  Je  m'en  gardeni 
«  une  autre  fois.  Mais  fou  me  llsl  faire  Lienars  »  ki  trop  se  enbali  folement  ;  si  Vm 
«  ai  plus  laidengiet  et  dit  de  honte  que  Je  ne  deusae  ^  et  non>ponr-quant,  ae  il  i  flnt 
a  demourés,  trop  hist  vilaine  cboae  pour  noua  ;  car  ki  pert  un  ai  pmid'omme  tm 
«  il  est  »  çou  est  damages  sans  raatorer,  et  mains  en  scriemes  non»  cremo.  Mais  ra- 
«  16s  en  vostreconrot,  et  laisaona  les  Blas  à  tant ,  el  tournons  vers  Finepople.*  > 


*  Le  cheval  noir  de  l'empereur,  de  même  que 
Say&rt  HtH  le  non  d*«»  ehavtl  liai. 

■  Abandonné. 

>  M'abcout. 

*  Le  mtouicil  687  dil  gamàoiêHt  armure  de 
jambes. 


'  PeonoQ. 

'  Coateit  ptéelpiUqiBiaflt. 
'  Pwur  ambedens*  à'ambo. 
*  On  If  retrotivr  piusiaait  foiidaM  la  Ckr* 

j  deMorée(p.  n6  cl  147). 
I  *Pliilippopoii>. 
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Puis  que  li  cmperere«  comaode,  nU  ot  nul  qui  i  metlst  cootredyl.  Il  vienent  à 
Phincpopic  cl  se  logent  hasléement.  El  quant  li  très'  Tcmpereour  fu  tendus  ,  si  s'est 
fnil  d^'s-harnier ,  et  puis  s'est  un  poi  dcs-jeunés  de  pain  be«chuil  et  de  vin  ,  el  ausi 
tic«rnt  II  ;uilre  ki  l'orent  •.  et  ki  ne  i'ol,  si  l'en  convint  A  ronsiréir*  ;  car  bien  sachiés 
que  en  dousegrans*  journées  ne  croisl  ne  blés,  no  orges,  ne  vins,  ne  avaine.  El  quant 
n  oslre  genl  virent  que  en  tel  terre  s'csloienl  cnibatu  ,  si  en  furent  molt  cffreé  et  dcs- 
conTorté.  Pieres  de  Douay  el  Renier»  de  Tril  et  Ansiaus  de  Chneu  ,  et  pluseur 
autre  chevalier,  s'en  vinrent  devant  Phinepople  en  fiierrc  pour  les  louricrs  garder. 
Dont  gardent  devant  iaus.  Si  ont  tes  Blas  coisi»  ^,  ki  tout  icrenl  enlalenlé  delor  fere 
anui  et  pesnK  lie  ,  s'il  faire  le  peussenl.  Non-pour-quant  il  ont  nos  Touriers  arestés 
pardevanl  Phinepople  cl  fourclos  *  de  lor  gens  meisnnes.  Ensi  coni  il  thioicnt  en  tel 
point,  81  vial  uns  messages  al  empereour  ki  li  dist  ;  k'il  montasl  errant ,  et  que  il 
venisl  secourrc  bes  luuricrs  ;  car  li  Comain  et  li  Blacles  ont  assalis.  Et  quant  li  cm- 
perere»  l  ui ,  si  se  lîst  tout  maintenant  arruer  ,  et  aussi  tous  ses  hommes,  el  lor  di&l 
k'il  pensaissent  dou  bien  faire  chascuns  endroit  soi ,  et  ne  quidaissent  pas  que  cil 
Sires  ki  les  avoit  fais  à  sa  propre  samblanche  et  à  sa  propre  ymage,  les  cu«t  oubliés 
por  tel  chienaiUe.  «  Se  vous.  Tait- il,  dont  metés  voslre  fiaoche  del  tout  en  Dieu 
«  et  voslre  esperaoche ,  ne  ayés  jà  doolani^  oe  paour  qull  contre  youi  puissent 
«  aToir  durée.»  Que  ynm  diroie-Joo?  lanl  tla  li  cmpereret  preachier  deNoaire  Signor, 
cl  mis  avaot  de  booes  parolea  cl  amoneMèeida  bêles  proecbaa,  qiieii  ii*î  a  ai  eooart 
qai  maifitenant  ne  aoit  garab  de  hardement,  et  detirana  de  faire  pneohe,  a*!!  fenir 
IKwileii  poinl.  Enti  preeclie  li  eraperemel  amoiietle  lea  homea  de  bien  Dure,  lant 
qne  UNia  lea  a  reaTigoaréa. 

Pierea  de  Bouaj  et  Anaiaus  de  Caheo  et  Reniera  deTril  aont  devant  Pbioepopie , 
eosi  eoiD  vm  avèi  oil,  pour  lor  fourrîéa.  Et  quoi  lill  eolcodoienl  al  foorer,  eome 
di  ki  aoiDgen  avolent, atant  eavon»  "  venir  aor  ana  JBtai el  Gonaina ,  el  fettoient 
lor  arehiera  venir  pardevant  iaoa  haant  el  gialiianl  >  ane  ai  grani  ooiie  menant  qoe 
il  aamUoit  que  tona  H  ebeminaen  Iraoïbiail.  Li  Joura  ealoil  biaoa,  el  li  cbampaigne 
ai  plaina  k*il  A*i  avoil  ne  foié,  ne  mont,  ne  val  ;  el  le  ore  ne  remanoit  la  bataille  de 
la  partie  dea  Blaa  el  dea  Gomaina,  bien  eroiqoe  de  la  noafre  partie  ne  remanrail-elle 
paa  :  car  li  empererea  eil  arméa  et  montés  aour  un  ebeval  baiari*,  pour  chou  que 
aea  autrea  chevatia,  moriaua,  ealoit  navréa,  enai  corn  vous  avéa  oi.  Elquaul  il  est  ar- 
méa, et  ai  appareilléa  el  al  noontés  ensi  que  à  lui  convient,  bien  «amble  princbes  Id 
terre  ait  A  garder  el  à  gouverner.  «  Signor,  rait-il ,  vous  veés  ore  bien  que  il  est  mes- 
«  liera  que  caseuna  loit  preud'omme  et  loial  en  droit  de  aoi.  Or  loit  ebaicuna  fau- 
«  cons,  et  nostre  aversaire  soient  toulbrubier  ^  Si  prcngnc  cascuns  confort  en  soi- 
«  meismea,  car  dasoonfors  n'i  vaut  riena;  nous  les  descoofiroos  trealous.  £1  le  noua 


*  Le  pavillon. 

'  S'absleitir,  se  priver. 

*  Aperçu. 

*8é|Mféf  cltaloiirés. 


»  Voici. 

•  De  coalear  baie. 

*  Êpervicr.  bfttard  el  Uche. 
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«  a  von»  maint  de  gent  que  il  n'ool,  nous  avons  Dieu  pordevien  non»  tn  la  MMve 

«  nkf«*.  1) 

AI;miL  si^  rnclonl  à  la  Yoic-,  si  clievauchierenl  conh  c  Hl  is  et  Comiiins.  ^îai«  lanlort 
k  il  jjiM  i  hiin  ni  1  (iiiflanie  Tcmperour  ci  les  autres  enseigne»  ki  vennu  iiL  <  u  sa  coni- 
paignie ,  et  toute  noslre  gcnl  ki  bien  esloienl  près  de  deus  îmle  ,  ii  ]>lar  »'t  CoinaiB 
»'co  retournèrent  sans  plu»  faire  à  celle  fois  ^  el  noslre  geiU  i,c  boul  i  tlfaU  arricrt 
tans  enctiaucUier  El  noa-pour-quanl,  se  il  ne  fuissent  si  Iravilliel  com  il  eUoieol, 
Yolenlicrs  fuissetit  asainblé.  Lor  gens  a*«ii  «ki  par  dever»  la  nonlaigoe,  el  la  aoiin 
fttoona  veta  VùtL 

Celle  ttuii  dtviterenA  lor  iMiaîlka  ,et  ordeverenl  li  quela  polnderoit  ytUMtm^ 
ae  cboa  vcMil  ai  aaaamUer.  SseiflardenMit  Pierea  de  IMcacuel*  el  Nkeioo  de  MiHi, 
el  à  cbea  deua  fa  la  elUMe  comoMiidèe.  Fttia  lor  comeaca  uaa  capelaiaa  da  M, 
ki  FleUppea  eatoil  apeMa , à OMialrer la fanile Noatra-Signottr ,  eldisl:«liiii 
«t  aigneafy  diattil ,  qui  chi  iealea  asaaniMè  pour  le  aarvicha  de  Nealre  Si^ieur  ftin^ 
«  pout  Dieu  prdia  qve  la  peine  el  It  travail  que  vouaavèaeu  ne  MMesl  paida.T«u 
«  îeMea  ictaî  aMunUè  ciresAranfle  eonifèe,  ae  B*i  avéa  ehaitel  ne  leeel  '  A  veaiifii 
•  eiperanee  de  garant  avait ,  fors  lea  escua  »  voalaiicea ,  i>m  eipéea  el  va  ebefaai, 
«  ai  Taide  de  Dieu  tout  avant ,  laquelle  vaaa  aeaa  preile ,  par  tant  que  vous  loiè 
«  ennfiés.4  voslre  pooir;  car  coof^iomoevre  eonpunelieii  deeacr  el  esl  laverae» 
«  de  tous  vices.  El  pour  ee  comandons-nous  &  tous,  que  cbaseune  soil  confiés  le- 
«  lonr  puoir.  »  Et  toul  ainsi  lor  anonça  li  chapelains  Phelippes  la  pamle  No^tre- 
Signour.  Kl  quant  ce  vint  à  lendemain  par  malin  ,  si  se  deslojn  i  l  s  .trm;» .  'H  ii  ca- 
pehiin  ki  esloienl  par  l'osl  ont  célébré  If  serviclie  \os(re-Sif-'ini\ir  m  \v  Imuiiaur  di«  ' 
Sainl-E^perit,  pour  çou  que  Diex  lor  donnast  liounour  et  \ii  [uir  idiilrr  Icr  ii  . 
Après  cbou  se  confesKerent  li  prcudom©  de  Tosl ,  el  puis  rn  hiiiciil  ri. >  nmtn' 
cascuus  en  droit  d»;  bol ,  au  plus  devaleinent  k  il  onques  porenl.  i'uis  iu  près;!* 
sainte  crois  de  nostre  rédemption ,  et  fu  coœandëe  au  capelai»  Phelippe  pour  çai 
«pie  il  le  porlaai.  Apr4»  oe  ae  murenl  lea  baCaiUea  malt  ardenéement ,  cascuas  sa- 
■ia  el  epariUîéa  de  aoi  défendra  vde  autrui  aiialir ,  ae  Mte  le  eoBveniai  j  el  te  Aniil 
w»  Buift  aaial  Piera,  le  premaraiB  |e«r  da  aoual. 

Qui  daakca  ftail  là  oel  polal  adoaquea-  peual  venir  «aiolea  baulerea  et  ewasdc  j 
diveraea  œiiiianefaea ,  et  sour  loua  Tenaeigne  euiperéel,  el  meiNDea  Tempereour  ki  uV 
aea  belaillea  ordenaat el  deatrainguaul  de  Tune  partie,  el  Pierea  de  Bnieicad  * 
raulre  part ,  entre  lui  etNicnlon  de  MailK.  Li  joura  eatoil  biaua  et  aeria,  et  li  pliiii 
teal  ingana  kll  n*i  avoil  mal  paa,  ne  chme  qui  dealouruer  lea  peuial.  Or  ne  poffol4 
veoiv  que  maiapeuialramaindra  tana  bataille»  à  gou  que  lor  anemit  août  aiprèsd'ea 
aur  une  bruiere. 

Borille ,  qui  d'autre  part  ealoit ,  ot  ordenéca  aea  bataillea  et  mitea  en  eonrois.  fi 

*  Faire  la  cliasse;  le»  poursuivre.  I  ci  dan<i  Nki-tas. 

*  Pierre  de  Bracbeux  oa  Bracj.  le  mène  donl  1     '  Asiie,  réceptacle. 
Il  en  parié  avae  tant  d'étage  dan*  Vlllo-llardaln  i 
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conÉCiiceiîl  •nul  a  aprucliicr  li  un  des  aulrt's  <nie  .niques  sVnIre-coneurenl.  La 
liOYM'  \  ('stt)il  SI  kM-andede  loules  (wirs,  ci  h\  luimille  el  li  lianixcemons  de  «  hovaus , 
c'uii  n  l'iihl  [jas  t  i  loiirier.  El  li  finperere»  Hcurii»  vuil  m  geiit  sciiuuuiuint  d  esc  icle  en 
esciele  *,  et  disaiU  .  «  Signuur,  je  vous  pri  à  lou«  coinunaunionl  t|ue  vous  suyés  au 
«  jour  dehui  ausi  Lf>m  (oui  friTc  li  iim  à  Faulre  ;  el  s'il  i  a  vu\n'  sous  ( ourou»  ou 
«  baiflc  ,  que  lou(  muI  [jariiouiu'.  El  ne  vou.s  OKiiiayo»  point,  duits  bo^cs  lout  hardi 
M  etloulteur  \  car  uou»  les  vaiucron»  Imi ,  i^cDieu  ple^iL  »  lit  il  ruiipondcnt  f|U»dc 
çou  68toit  consaus  pris,  car  jà  do  couartiie  n  i  aroil  parlé  ne  pensé.  Que  vous  dirnie- 
jou?Par  la  prcdicalion  du  bon  enipereour  lïenri,  el  porc©  ke  cascuns  e»loil  cunliù» 
«clone  son  pooiretaconienyés,  cast  uuscsloU  desiiansde  conqucrrc  sor  se»  aaeiuis. 

Endemeoliem  k'il  parloienl  ensî,  li  mariscaus  de  noslrc  osl  regarde  par-devers  un 
c«Mlal  *,  si  perçut  la  genl  Burille  qui  venoicol  huaol  ei  glalbsanl  cl  menant  une  moU 
granl  lempesic^  car  bien  quidoienl  contretter  àooa  foiimen.  JofroUS  ki  mariscaus 
€sloU  de  notlre  ott,  si  manda  à  l'empereovr  k'il  aroitla  bataille  oonire  Burille  le  Uraîr 
tour ,  ki  empeieret  <e  fiilioit  eoiHre  Ilieii.et  contre  rsiion ,  el  qu'il  chevanehaat»  SI 
quinl  Ucmpererm  t*iff ,  si  li  plotnolt  diiremeiil  «il  MMlenais ,  tar  il  ealoil  noii 
Mrmtdeavoirla  baliril|e.  «Bi«tttSiraDieix,4iil'il,  plaii«¥oits<|ueiioatbaj  noiw 
«  poiateot  vcngier^  BlaaeC  de  GomaiM,  s'il  voua  fiasi  à  plaiiir.  »  A4oDt  a||»ola 
Pieron  de  Dotiay;  el  li  éial  q«e  bmiII  se  fioîl  en  lut,  el  que  il  pour  Dieu  ne  «'ettongatt 
point  que  il  ne  fntl  loui<adiéa  prèa  de  lui  e»  ceit  beMiog ,  pour  ion  oorpa  garder. 
«  Car  Joo  ai,-  disMI ,  gnnt  Joie  de  çou  que  Jou  voi  que  il  alendeni  ;  ear  ae  il  lèiafent 
«  «anlaul  de  fuir  «  el  Buriiica  vauiîft  apréa  lui  ardoir  ta  terre ,  aaduéi  bien  que  je 
«  B*euNe  nule  flanehe  en  noalre  retour,  ai»  flitl  eaacuna  de  noua  perdue  de  droite 
«  limioe  et  par  touffraité  de  viande.  »  Adool  aptola  Gotiel  Le  Moigne ,  Niooton  de 
Biare,  Godoul  et  Alart,  el  ne  sai  quana  aulret,  et  lor  dî>i  ;  «  Signoor ,  gardâa-voua 
«  bien  que  nua  ne  le  desrenge  dnakes  adool  que  Je  le  eonenderal.  Voua  vé6s  bien 
«  que  ce  n'est-  mie  Jeu  d*entent  ne  de  aolaei  *^  anehoia  eilavia  de  si  crud  t^ataUlc  el 
«  «i  ffiorleui,  que,  se  li  uns  de  nous  lenoit  l'autre,  Je  ne  quil  *  mie  k*il  le  reodisi 
«  pour  cent  nil  besans  d*or,  que  il  ne  roehesbl.  »  —  «  Sire,  failPieres  de  Douay., 
H  que  alés>vou8  ehi  plaidant  ?  Alés  avant  bardiemenl  ;  et  bien  aadiiés ,  se  mors  lté 
«  m'en  desloume,  tous  ne  leris  oi  quatre  piés  devant.  »  Et  quant  li  empereres  ol 
çov,  si  se  leut,  et  ne  disl  plus  à  celle  rois  ;  ains  clicvauclia  vers  la  genl  Burille,  dont 
11  avoit  molt  désiré  la  balaîlle.  Et  sachiés  que  à  eelui  mallo ,  pour  la  douohpur  dou 
lans,  U  oisilkm  rhnntoient  moU  douchcment,  chascuns  selooc  sa  manière,  et  envoi- 
sierent  *.  ]>ont  Henris  de  Valenchiennes  d  isl  bien  et  aferme,  que  onkes  mais  à  nul  jour 
de  aa  vie  n*avoit  veut  plus  bel  Jour  de  celui. 

Que  Yaut  alongcmens  ?  Les  «diieles  «s'entre-aprcobent  par  gianl  orgud  el  par 


*  Dt-  b.itnillon  en  baUiiilon. 

*  Geunroy  d«  Ville  Hardoin.  rnariitul  de 
Cbampagoe  et  de  kooMOle. 

*  Plalilr,  de  9ot9tium* 

II. 


*  Trois,  di'  cuider. 

'  Clàiarmeretii,  reitdireut'gai. 

*  ht»  hataHlooi. 
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gninl  ire.  Or  en  wil  à  Toide  al  eoiiTeoir  li  Staret  pour  ki  doMm  gent  te  métàm 
abondOQ.  Alant  ei>Toiis  Burttle  YcogiMai  atout  (renla^trob  mile  boom  dont  il  mit 
fait  Irenie  m  bulaille»  ;  el  portoteut  uns  glafet  *  tan  à  fera  loua  et  traoeliaoïde  Ha- 
iMige  *;  et  veuoieul  par  graot  orguel,  corne  eil  ki  point  ne  priaoient  noaire  cnpnau 
ne  ion  pooir,  aint  quidoient  prendre  aa  maini  remperaour  et  loua  ctua  ki  avasN 
lealoiént.  Et  H  empererei  flat  ebevauebier  ta  gent,  et  tor  diit  que  or  ae  oaoteniitai- 
Guns  eome  preud'ona  ;  car  il  voient  bien  que  li  beaoina  en  eal  venue.  Dont  ior  (»■ 
manda  que  on  leniat  foaîari  *  près  de  lui  *,  et  pufo  lâcha  son  hiaume,  et  Bst  devaaibi 
porter  renseigne  emperial.  El  Ior»  t*apro6beot  le»  batailles  -,  el  Pieres  de  Brsincwi 
elNicoles  de  Mailli  se  sont  mis  en  Tnvnnt-garde  avoec  Jorrois  le  marischal .  el  k 
disent  k'il  poinderoienl  avant,  entre  lui  el  Nicolon  do  Mailli ,  etaprda  Mila»  bln- 
banl ,  el  puiaGuillames  du  Perchoi ,  el  Lienars  de  Heknnea;  et  li  empereres  pt- 
deroit  les  poigneors  *  :  <  Signour,  pour  Dieu  ,  fait  Jorrois ,  or  gardé»  donkei  qor 
«  chils  poindres*  soit  si  bien  furnis  et  si  adroit  que  nous  n'^  soions  blasroé  de  sot 
«  anemis  ne  gabé  ;  car  ki  chi  fera  mauvais  samblanl ,  doit  bien  iestre  baois  deli 
M  glorc  de  paradis.  Pour  Dieu  ,  sniivicprif-Ynii?  de»  preud  ornes  ancyens  ki  àmt 
«  vous  onl  esté,  el  ki  rncorn  sont  rinipnLeu  en»  è»  y  s  tore»  des  livres.  Et  bien  Mchie» 
M  que,ki  pour  Dirii  en  n-stui  besoiiii:;  morîi  ,  s'amc  l'en  ira  loute  Houe  en  pa^^ 
«  dis  :  el  cil  ki  vi»  en  escopera,  »era  lou»  les  jours  de  ?a  vk;  tiounaurés  cl  rerm  nlns» 
«  en  bien  apr^s  m  mort.  Se  notis  créons  bien  en  Dieu»  li  ch;ms  rU^moura  noslret.S'i 
«  ont  plu»  graiil  gcnl  ke  nous  n  avons,  que  nous  chaut  ?Tanl  nrunsplu»  uranlhw- 
«  nnur.  FI  il  ne  valent  riens,  mais  pour  çou  que  il  nousonlhiL-r  t'i  tuii  tort  iraveillo 
«  A  çou  (pie  nou8  «onies  plu»  fH'sanlement  armé  que  il  ne  sonl,  tiuil  somes  nous  plu> 
«  seur  pour  oes  •  alendre.  Or  tlunque»,  signour ,  pour  Dieu  n  atendes  p«ià  [mi  qu  il 
«  premièrement  nous  requièrent  ;  car  Uni  sai-jou  bten  de  glierre ,  que  quil•ollqu^ 
«  requiert  ne«  aneini*,  de  cuer,  au  comancier  et  rademenl,  plus  en  sont  legier  a  (k*- 
«  confire  ,  el  plu»  en  «onl  espoenlé.  El  qui  ore  à  chebesoing  se  Taindra  ,  iàDieid< 
«  glore  lie  li  duinsl  hounour  ne  joie.  »  Atanl  ont  guerpi  les  palefrois;  »i  sont  éi des- 
triers monté  ;  cl  se,  dès  ore  en  avant  ne  remaint  en  la  geat  Burilie  '  bui  ^  mais  ierti 
eslours  fel  et  croeo» ,  si  com  vou»  porés  tOt* 

Atant  s'aprochent  les  batailles ,  de  ambea-deua  pan ,  et  s'enlrevienent  de  si  firti 
que  il  s'entrevoient  tout  de  plain.  Li  jour»  eiloit  li  biau»  eom  vou»  avès  oy,  et  11  0* 
fuai  lot  Irompea  tonner;  et  11  capctaina  Pbelippes,  ki  tint  en  an  main  la  eiaii  * 
noilre  rédemption,  Ior  eomeneba  A  lermouner,  et  diat  :  «  Signour,  pour  INao  stfi» 
«  preud*omme  eeaeuo»  en  Mii-meisme»,  ei  ayte  flanelle  en  Jiloatre-SigDour,  ki  im* 
«  vou»  »oafH  paine  et  torment,  et  ki  pour  le  peebiè  de  Evam  el  de  Adam  aonlH  ar 
«  Hro,  pour  Tooeoiaon  de»  more  qu^ll  moraenlen  ta  pume  *,  pour  lequel  uouaeiiiNM* 


<  ApiiB. 

■  lie  maouc.  45&  dit  ntotti,  MMgMê,  ■•héine. 

-  Son  cheval  bai. 

*  Pralrgerait  le»  coiiiballau». 


*  c«  ehoe.  ceHa  «Maeaa. 

*  Eui. 

*  A  Corcaslon  de  la  Borsare  qullt  iii9fdii*>' 

eo  ta  pomme. 
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«  lotti  entés  pain  es  del  tenebroitt  ioller ,  et  par  la  propre  morl  Jbm«Cbri»l«D  tvt- 
u  mes-nous  rachalè. filkid  onora  pour  lui,  il  ira el  sain  '  aiiot Abraham psrdevtni 

«  lui.  Toules  les  gens  que  vous  véés  chi  ne  croient  Dieu  ne  M  poisanebe  ;  et  voua 
•I  ki  iesles  bon  creslyen  et  tout  preud'ome,  se  Dieu  plaisl,  et  ki  de  naint  païs  ieslea 
«  cbi  asatnblë  par  le  comandement  de  Tapostole ,  vous  iealeA  tout  conflossé  et 
«  monde*  de  toules  ordures  de  pechiëet  de  viloonie;  tous  testes  li  grain  ,  et  veèt 
«  là  de  la  paille.  Et  pour  Dieu  gardés-vous  que  cbascuns  vaille  un  chastelain  à  chas^ 
«  rnn  h  cestui  besoing  ,  et  que  li  coers  de  cascun  soit  plus  gros  d'un  hi.iume.  Que 
"  vaulçou  ?  Je  vous  commantà  tous,  en  nom  de  pénitence,  que  vous  poingniésen- 
«  contre  les  an(>mis  Jbcsu-Christ,  et  je  vous  asocil  ^  de  par  Dieu,  de  loua  les  pecbiéf 
M  que  vous  oncque»  fetstes  dutqucs  au  jour  de  hui.  » 

El  quant  li  capelains  ot  son  servichc  deflné,  el  il  ot  inonstré  la  crois  oii  Nosire 
Sires  recliut ,  pour  son  \)<)\rv  pule  rncalcr,  mort  et  passion  ,  cil  ki  poindre  dcvoicnl 
devant  par  son  comandi  rncnl .  (iiiaDt  il  virent  lieu  et  tans,  chnseutjs  endroit  de 
soi.  lanche  baissie  ,  firrl  (  lievael  de»  espourons  en  e^rrianl  :  Saint-Sepulcre /  moU 
burolement;  ctasscmbliMil  ai>  lilas  et  as  Comains.  Si  piirio  cascun  le  sien  par  terre 
moit  reiunessement.  El  sachiésque  moli  m  i  ot  à  celle  [itiHilr  de  niors  el  de  navré*. 
Etdechiauski  chaienl^  c'esl  nien»  que  li  ;iienl  jamais  po^ir  d  i  nis  relever  ;  c^r  tout 
à  l'ûil  ^  que  li  un  les  abaloienl ,  sont  aijparillié  li  aulic  ki  le.s  oehienl.  Mais  siUjs  que 
Blac  elCoinain  conurenlla  desconfilure  ki  sour  aus  tournoil  si  cruelment  et  si  inor- 
telmenl,  il  se  mettent  al  fuir  sans  plus  alendre,  cls'cspargent''  li  uns  chà  ,  li  âulreis 
là  y  tout  aussi  comme  font  les  aloés  *  devant  les  espriviers.  Et  les  autres  batailles  ki 
ordeoées  eatoieot  repoingoenl  aussi,  corne  Nicolesde  Bfailli  et  Pieres  de  Braiescuelj 
«1  s'abaodiHtaerMl  vers  la  bataille  de  Burille,  ki  seise  ceas  homes  a  voit  en  le  soie 
caehiele  et  li  nosire  de  chà  ne  Airent  que  Tiul-ehiq ,  el  si-  assamUerenl  as^aetie 
«eus.  JeihNs  et  Miles  li  Braibans  repeignent  easenos  à  la  soie.  Que  tous  diroie-jou  ?  Il 
se  nisent  A  la  ftaile,  et  li  nosire  lesocbioient  en  Aiiant.  Et  pour  çou  que  il  fenîsBeot 
plus  losi  à  prison ,  easeona  Jekiit  Jus  leles  annurea  eom  il  porloit  Et  li  eropafenes 
chefaueha  toulevoîes  avant,  armé  de  ses  armes  si  riehemcnt  eome  i  loi  eonTenoitj 
et  pour  sa  reoonDÎianche  il  ot  vestuune  oolede  vermeil  sanit  lenéde  petites  croi- 
seles  d*or  ;  et  tout  d'aulMld  manière  estait  peint  li  Uaumes  qu'il  avoit  ou  ehief.  Que 
vauil  fou?  Pour  noient  quesist-on  ptas'  biel  ehevalier  de  lui ,  ne  qui  miex  aanlaat 
iesire  preu  as  armes  ;  et  pour  voir,  si  estoît-ll.  Quant  il  Ih  montés  tour  baiarl,  il  fait 
devant  lui  porter  s*oriflambe,  de  leles  eonisanehes  eom  vous  avAs  01  ^  et  si  eoropm- 
gnon  obevauehent  environ  lui ,  molt  désirant  et  ardani  de  assembler  as  anenaia  ^  et 
sievoieol  A  espouron  brochant  chiaos  ki  atoieot  ehafant  lor  aneoûs  par-devant  iaus. 
Pour  noient  en  blameroit-oo  un  tout  seul^  car  tout  i  furent  bien  vaillant  et 
preud*omme,  et  plein  de  grant  chevalerie.  Et  chil  &  qui  il  fU  commandé  de 

*  Sa  diipcnent. 
■  AlouvUas. 
'  GoloaM.  halallkm. 


*  Dans  le  sein  tfAlurahsiii. 
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premier  asomblcr  w  prouvèrent  eomme  vaillant,  et  le«  autres  lei  gardèrent  noUciaeiil. 

Ccsie  detconfilurc  fu  faite  do'  1&  Pbinepople  *»  lur  i»  Joedi.  Et  bien  avoientàcclui 
|K>ini  la  nottre  gent  me«(ier  de  celui  secours  et  de  celle  virlore  que  Nmtre  Simlor 
fl»l  îioec  :  car  bien  sachiés  quMI  n'avoient  mie  viande ,  »enlcmcnl  à  demi  jour  paner. 

Que  vaut  çoii?  La  bataille  Tu  vaincue  ;  as  nostrcs  Tii  la  victore  ;  cl  no  gens  enchtn- 
chicrenl  *  les  nnemis  «i  crrorchicmcnt,  que  Burillc  et  ses  gens  furent  desconfit  ;  rt 
i  ot  granl  picnfô  do  mors  et  dn  pris  t^n  la  rhnrhe,  ki  dura  bien  cinr  cures.  En  |j 
pnrfin  il  n*(nMt  n'-rmlft  granl  joie  elù  grniil  hnnnoiir,  et  rreracienl  moll  devoltwnl 
^^osln'-Sl^^n(^ur  de  In  granl  hounour  cl  trùs-grnrit  miracle  que  il  avoil  fail  à  imirt 
genl ,  (pio  il  (li^sconllrenl  Burillc,  ki  les  avoit  requis  atoiillrciilc-lrois  mile  ho- 
nie»  ,  dont  il  avoil  fais  el  ordcnès  trenle-si»  l)alailles ,  et  nosirc  genl  n'en  nmnA 
qw  quinze ,  cl  trois  de  purs  GrilTons'  ;  mais  moul  j  ol  granl  devise  des  uns  as  au- 
tres ,  car  en  cascune  de  nos  batailles  n  avoil  que  vint  chevaliers,  fors  que  en  la  ba- 
taille à  Tempereour  A  il  en  avoil  cinquante  ;  el  en  toute  la  ménour  de  Burille  en  avoil 
neuf  een».  Ceite  ehoae  n*eatoit  mie  bien  partie*  te  Biex  n*\  euat  mfe  coaieil  ;  mil  II 
noitre  gent  estoieot  corne  H  innocent ,  cl  la  gent  Borillo  eoii  comme  li  dyable.  Qw 
voUs'dtroie^Joo  ?  Quant  11  ftireol  tout  deseonftt ,  Nostre  Sirea  envoia  si  grant  plolê 
de  loua  biena  en  noatreost,  et  de  toutes  provancbea  kMl  gaaingnierent  sur  lor  ancaiii» 
que  tous  forent  de  Joie  raempli ,  si  que  en  oele  nuitn'orent  en  l*ost  fors  graot  jais  d 
granl  solas.  Orojés,  mes  signnurs,  quès  grans  miracles  Diex  lor  flst  et  moasUSt 
et  quel  acrtiissement  tl  fist'à  Tempire  de  Constantinoble;  et  si  grant  essaoehaocsl 
h  le  esglise  de  Boume  flst  Nostre-Signour  et  as  cbrestiens  A  cdul  tennine. 

Ensi  com  vous  avés  of  tùBurilles  desconfls  et  matés.  Après,  no  genl  se  partirrol 
douebamp  et  vinrent  h  Crucemonl%  cl  si  asscurcrcnt  la  vile  el  le  chastiel.  Esclat', 
uns  haus  hom  qui  Burilles  guerrioit  (cl  si  esloit  ses  cousins  germains  *},  car  cil  Bunl- 
les  disoil  que  la  terre  que  Esclas  tenoit  devoit  ieslrc  sienne,  mais  Esclas  di^oit  qur 
non  devoil:  cl  pottr  fTs'enlre-fnicrrioicnt-il,  si  que  Ksclas  couroil  souvent  sor  liii.»^ 
l'affoiMioit  nioll  de  triMi  f  et  de  amis  et  dc  rastiau^ .  VA  rtiil  Kselas ,  pour  clie  ke  il 
avoir  la  force  et  l'aide  tiel  empereour  Henri,  il  envoia  à  lui  pour  faire  pais,  eUtnit 
ensi  fu  que  je  vous  di.  Apr^s  fout  ce  vint  Esrlas ,  ki  molt  esloil  sages  ,  Tempe- 
reour,  el  le  trouva  séant  en  sa  tente,  en  la  compaignie  de  ses  plus  haus  barons.  E»- 
clas  vinlcn  la  lente  devunl  tous  les  barons  ki  la  esloienl  ^  si  se  laist  caïr  aspiéSjpai* 
li  baise  ,  el  puis  li  baise  lo  main  ossi.  Que  vous  diroie-je  ?  la  pais  onl  faite «t  walfr 
mée,  el  Eiolas  devint  tanlost  hom  liges  à  ren){»ereour  Henri ,  et  li  jura  à  portarbi 
et  loyauté  de  ore  en-avant  corne  A  son  droit  signour.  Et  lors  li  dist  li  roarfscaas  pii- 


*  AU  delà  de  milipponolii»  enlre  Bsroé  el 

la  rivière  MariLza. 

*Sertilrce  Tsebirmen- Ij^emiianon  entrv  U 
«arilnet  laTunit»? 


*  Vlocestit,  piCnca  da  DulBirta* 

rister  cl  sur  le  Rhodopc. 

"  It  serait  possible  qu'il  fût  né  du  teroo«l  bi» 
de  cet  A»an  qui  avait  relevé  te  tri^deBalgvit 
en  lise. 
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iréemeni  kSi  demandaest  à  Tempenoar  une  loie  fHIe  k*ll  avolt  *  -,  et  Eidat  t^cal  rage- 
noiillié»  derechief  pardcvaDt  l'empcreour ,  et  li  disC  :  «  Sire»  on  me  fait  enlendanl 
«c  que  vous  avés  une  flUe,  laquelle  je  vous  pri ,  s'il  voua  plaial,  que  vous  me  donnés 
m  à  mouilier  *.  Jeu  sois  aués  riclies  hom  de  terre  et  de  trésor,  d*argent  et  d'or,  etaS" 
«  sé«  mn  lient-on  en  mon  pals  pour  gentil  home.  Si  vous  fvîe ,  sMi  vous  plaisl ,  que 
«_vous  In  me  donnés.  «  El  li  haut  home  ki  illoec  estoienten  présent  li  locnl  k'il  li  do- 
nist,  pmir  ce  que  il  tlo  tuilleur  ciier  le  sicrvc  et  plu»  volenliers.  Li  empereres  dist  : 
K  Signour,  puisque  von?*  le  me  loùs  el  conseillics  ,  je  Totroi.  »  Puh  comenoha  A 
sousrire.  Si  apela  JCsclas.  el  se  li  disl  •  «  f>rln??,  je  vousdoius  Viliv.  ]»ar  tel  mnnierc 
«  que  Diex  vous  en  laist  juïr  el  vou»  olrui  loule  (;i  eon(|ii(  ;<(r  de  lerre  que  nous 
«  avojis  faile  iclii*  ,  par  tel  manière  que  votjs  vu  svrrs  hk  s  hom  el  m'en  servirês  ; 
H  et  si  vous  olroi  i  vor  o,  Blaque  la  graal  '  dont  je  vous  lerai  «ignour,  se  Dieu  plaisl.» 
De  ce  li  vait  Esclas  au  pié  ;  l  en  gracie  moll  durement.  Atant  s'en  toroa  Ësclas,  et 
noslre  genl  s'en  vinrent  a  un  rhaslel  que  on  apelle  Estaueiuac  el  là  revint  Esclas 
à  rioslregent.  Donque»  vouL  enlre  iau»  cl  les  barons  devisant  là  on  on  espouseroit 
la  (lamoisellc,  et  quant.  El  li  empereres  li  présenta  son  !  Ik  val  ([lieil  aiuoiL  merveil- 
lousement ,  el  se  li  charge  Wistasc  son  frère  alout  deuë  baluilles  de  sa  genl  ^  mais 
lanl  i  ol  que  l'une  fu  de  Grifon»  d'Andrenople  cl  li  autres  de  nos  Franchoi». 

Dont  Dc  demeurèrent  plus  noslre  genl  illoec ,  ancois  s'en  repairierent  à  Andre- 
noplesans  nul  destourbier,  el  de  illoec  s'en  vinrent  A  U  Pampliile  li  flt  lendre  ses 
très*  el  regarda  le  easlel  Ici  Ions  esloil fondus  et  degastés.  DouIJura  K  empereres  que 
Jà  ne  t'en  partira  nus  doskea  «dont  que  li  mur  seront  relUlet  rdiaueblet  ;  et  li  ina- 


*  Henri  avait  une  âlle  dc  la  fille  de  Bonifaoe, 

marquis  dr  MouM'crral,  iiii'il  avait  cpiMisêe  en 
l'iOG;  maiscllr  ne  devait  aiorsavoir  qui'  deu\  ans. 
Ce»  frorles  de  mariages  élaieul  toutefois  frèquens 
•kin.SI  VsMSilssépoiiJscetle  lllledsRMiri»  elle 
M  ténu  nasdoale  |»as  Jusqu'i  sa  oubilité.  car 
fin  1i(  dans  N.  Gregoras  'I.  IX,  c.  l'i  qu'il  épousa 
la  fille  du  r.rale  dc  .Ser^  ie.  (icorge  Arropolite  dit 
qac  la  fiiie  donnée  par  l'empereur  Henri  à 

Veaeeslat  élait  fllle  natufsHs  de  l'snpmnr 
Hsiirl,  es  qsl  eil  ptm  protaMe. 

«  Théodore  Comnène,  dit-lifO.  Acr.,  c.  24), 
('était  emparé  île  tout  ce  pays  a  l'eircption  des 
nionij  Utiodopes  el  Acbrides  el  de*  villes  de  ce 
pays  ainsi  que  de  lleieiileo)i(ptésdoStrjinonaa 
nonl-ouest  deHosf  oopolis).  Tous  «es  inya  obéis- 
saient à  Slhlabos  (  Venceslas),  parent  du  roi 
Asan,  «■(  qtii  iMé  rr<^é  despote  par  l'empe- 
reur français  dc  Con»Unlinople  Henri .  dont  il 
avait  ëpottié  ttne  flite  41M  est  empersar  svslt 
ene  d'ans  eoioibtae.  Ce  Vsneeslas  avait  dons 
pris  possession  de  ce  Tort  dc  Mcicoicon ,  chttsau 
viaIntDl  inexpugnable,  el  s'j  nainlenall  sans 


être  fort  gênant  pour  ses  voisins.  Tanidt  c'était 
avec  les  KraHri;  qu'It  Tnisail  alli.inee,  à  cause  de 
la  liaison  contraclc'c  avec  eux  par  âon  mariage; 
tantùi  avec  les  Bulgares,  i  cause  de  leur  com- 
nrananlé  de  fscs}  st  tanlêt  avsc  fliéodofe  Gon* 
nène,  sans  Isnir  lontsTols  avse  avenn  ni  foi  ni 
alliance  certaine.  »  T.e  mot  pn»'f>Pfrjf  du 
maréchal  el  le  sourire  de  l'empereur  pourraient 
faire  croire  qu'il  s'agit  en  effet  de  la  flile  na- 
Inetls  d'Henri. 

■Vmns.dnlslln  JlMISr. 

«  C'est-à-dire,  il  me  semble  t  st  Dieo  pemisl 
qu'elle  \'ive  jusqu'à  nubilité. 

*  Depuis  Audriuopolis  jusqu'auK  pieds  du 
Balkaa,  sur  la  rive  ds  la  Ibritu. 

*  C*csl4-dire  probableaisat  le  ps]fs  ssr  la 
rive  droite  de  la  Marilza,  alors  oeenpé  par  les 
despotes  de  la  famille  l'Arse 

*  Slcnimachos,  près  de  rtiilippopolis.  C'est  le 
dkâleau  qu'avait  tenu  si  longtemps  Renier  de 
Tril,  c'est-i-dira  d'DIfsdil. 

'  Pampbilie. 

*  Pavilions. 
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riwhtm  Mkil  s'acorde  bien  à  che.  Dont  a  mandé  le«  oavrim  par  tous 
il  m  pot  avoir ,  et  fit  à  lom  porltr  le  chaiic  et  le  morlitr,  qae  nus  n'en  Tu  onqmi 
Mptrgniés.  Là  fu  li  empereret  une  grant  pieche ,  tant  que  on  U  ditt  nouiela  qiK 
Liatcres  *  estoit  courus  «us  David  * ,  et ,  sUl  nel  secourt  bastivement ,  David  du 
terre  est  perdue.  Et  quant  li  empereres  oT  çou,  pour  çou  que  ce  David  s'estoit  tout- 
jours  maintenus  envers  lui  loyaument ,  si  en  fu  molldolans.  Dont  a  pela  le  mam- 
rha!  .  et  li  dit  qu'il  de  là  ne  se  meust  dusqiies  arionl  que  li  casliau-*  ffi«l  rpfretms 
ensi  coine  U  soleil;  et  li  mahacbaus  le  conuioda  à  Mostre  Signour,  et  ditlà'il 
feroit  son  commandement. 

Adonl  s'en  ala  li  empereres  ver»  (iOnslantinoble»  pour  rou  que  il  ne  voloil  mieqw 
l>av!d  lâche  nul  mauvais  plel  à  Liascre,  ains  passera  le  Hra^  >aiiil  .liiri^c  [jour  aiMin- 
bler  à  lui,  et  dont  ki  en  pot  avoir  ^  si  en  ail.  Tout  emï  (  om  li  Ir  rli  visa  iu  Tait  :  m  ti^t 
passer  le  Hrach  ,  et  comanda  que  nu»  ne  demourasl  ani  rc  ,  (]ue  il  ne  Tu^l  ulLi 
h  Chartelenne.  Quant  Liascres  sot  que  li  empereres  venoii  sor  lui,  »  il  lu  eijiuves . 
chou  ne  Tel  pas  à  demander.  Dont  laissa  le  siège  k  il  îwod  une,  par  devant  l'Arecléc', 
si  s'enfui.  £l  bien  sachiés  k'il  en  noyèrent  ès  ùum  duskes  A  mil  u  plus-,  ne  caquet 
Liascres  ne  tira  son  frain,  si  vint  à  Nikc-le-Grant.  Dont  desceodi  et  rendi  graciil 
Nostre-Signor  de  çou  que  il  ensi  esloit  escapès.  £1  se  Diex  eust  consenti  queooMl 
gest  nwent  plus  to«t  venu  U  quatre  Jours,  tout  chil  qui  roanoient  de-4è  le  Brw  «• 
«eut  Mlépris ,  et  imUinei  LitMiei.  Ma»  il  iww t,4|tt*il  ne  plot  mie  à  Nmln^ 
gnoar.  Oonl  Ai  li  empereres  trop  dolam  al  trop  eoaroueliiéi  ileee  qa*tl  ne  pot  pi 
«tiiodra  Laaere,  car  omî  il  se  le  pot  plus  tiafir  ptnr  les  grans  aiguës ,  et  pofl'hi 
gram  pluies,  et  poar  la  grant  froidourdou  lao»  d*ifer  kl  dooleilotl  menrcUcaïaMil 
ftoit  et  fort  :  ains  t^en  tourna  i  GonstaDliooble  aloole  la  gent  et  ton  hamob.  Uw* 
Jouroa  li  empereres  une  graat  pieclie  en  son  pals  tout  à  pals  ;  et  li  marischaw  JsAw 
01  reftemë  le  chastel  de  la  Paopbile ,  ei  fait  regarnir  de  nos  FcancliQis,  el  paii  >^ 
retourna  en  Coosianiinoble. 

Si cQoo  li  mariieaos repairolt  delaPaapbile,  il  enconlra Bselaa ,  eiN deMati^ 
il  aloit  ;  et  il  U  dist  k*il  aloit  à  rempereonr  pour  f^ire  ses  ooches ,  commit  ^ 
de  sou  sairement  se  votoit  aqoiter  :  «  Cierles ,  sire ,  hit  li  roariscaus ,  de  çou  «Hb 
«  molt  lies  ;  et  bien  saetaiés  que  aolt  arés  hou  parai  mou  sigoimr  refl4Mrfiosr,« 
«  tons  de  retenir  s'aoMW  tous  penèi.Ettantdi^ou  de  madamoisele  vetln*!"^ 
«  que  elle  est  bide,  sage  et  oonrioise  etdebonatre,  etenleebie  de  ieulei  bai» 
«  taches  ;  et  si  ni*a-on  dit  que  elle  est  à  Salembrie.  »  Et  quant  Esclas  oi  çou ,  ^ion- 
ques  en  ot  grant  Joie.  Que  vaut  autre  alongcmcnt  ?  Esclas  s'en  vint  droit  à  Salembrie 
pour  sa  foma.  Dont  Ta  prise  par  la  main ,  etli  dist  qu'il  voet  qo^elle  viengm  «• 


■  Lascari». 

*  DavU  «t  Akiis,  eis  d«  MauMl  et  petit-flU 
d'Aidnnic»  sfainrt  élaMI  lav  donioaUM .  Is 

premier  en  PaphUgonie  et  k  Héraclée  du  l'oeli 

le  sccoml  a  Trébizondc  oi  »  sjnnpe.  GeorRw 
Acropolitc  menUuniw  celle  cxpcdiUon  de  Las - 


carU:*  L'empereur  Thcodure,  dil-U(t«"^ 
toBTM  ensuite  ms  âmes  cooM  Os»!*»"*** 
nia  de  la  Papblagenta,  si  s'cBpMS  d'Bérad^ 
d'AjBtsirU  et  de  loates  les  pelllM  nMs(«*^ 

de  cette  rentrée.  • 
*  f  lécâclée. 
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Constantinoble  ;  el  elle  respoot  qu'elle  e«(  prMie  d^àtorcot.  fiielH»  qnieil  Uwt  «D* 
brasés  de  leamour^à  la  damoisele,  lomk^il  pol  Ail  tant  k'U  le  mena  eo  CoDStaiitioo- 
ble.  Et  molt  désirait  le  Jour  k%  Veml  «ipouiée,;  car  il  tt  taoloit  bien  que  uo»  lous 
teuls  jours  eo  duritt  quanole. 

Quanlli  empereres  ol  la  nouvelequelàMsIas  fdioiii  si  vint  contre  lui-,  el  vinrent 
ensanable  en  Coostantinoble  ;  li  11  flst  sa  feme  espouser.  Et  s'il  i  ol  assés  el  Joie  et 
suins ,  chou  ne  fait  mie  à  demander,  car  aussi  graut  plentè  i  oL-ïl  de  tout  bieot  que 
se  on  Ic^  puisaesl  pn  une  fonlainc. 

Eofi  demoura  Esclas  en  GonKlanlinobic  loufc  celé  semaine  .  el  puis  se  parli  de! 
empereour  aloute  sa  feme.  Li  emjjerere»  li  li&l  toute rounour  que  fcre  li  pot,  et  le 
conToia  une  grant  piecbe  aloule  sa  gent;  el  anchois  kMi  «e  parlist,  paria  a  sa  Hile 
loi  privéemeni,  el  li  dist  :  Bele  fille,  vous  avés  cfii  pris  un  home  avoec  lequel  muis 
u  vous  en  alés;  il  est  auque«  sauvasses  -,  rnr  vous  n  entendes  pas  son  îang.i^e.  nr  il 
«  ne  sel  se  poi  non  del  vostre:  m.ns ,  pour  liieu ,  gardes  que  vous»  ja  pour  (.'ni  ne 
((  soyés  umbrage  ver»  lui  ne  vilame  ;  car  moll  e»l  grans  honles  à  gentil  terne  quant 
ti  elle  desdaingne  son  mari,  et  »i  en  e»t  trop  blasmêe  de  llieu  el  dou  siècle.  Sour 
«  toute!  coses,  gardés,  pour  Dieu  ,  que  MUJi»  ne  laîiiciés  voslre  bon  usagr  |miih  I  au- 
«  trui  roauvaiâ ,  et  soyés  douche  ,  el  debonaire ,  et  ^oufrans  tant  et  o&m  avant 
«  corne  Yostre  mari  vaura  ^  et  »i  hounourës  toute  sa  gent  pour  lui.  Mai»  »or  tout 
«  voiM  gardés  que  jà,  pour  amour  que  vous  ayés  à  iaus  oe  k'il  aient  à  vous ,  ne 
«  jneinjés  vostre  eoer  de  noslre  geol  dool  vous  lestes  estrait.  »  —  «  Sire,  fait-elle, 
«  or  lacbiés  pour  voir,  que  j&  moi ,  te  Dieu  plesi ,  o'orés  mauTakes  nouveles. 
«  MaÎBy  Iniub  dons  pères ,  nous  somes  au  départir,  ce  moi  temUe.  Si  voel  prier 
«  à  JDieu  k*il  ms  doioat  forobe  éo  tormoDier  vos  «iiemÎB ,  et  acroisance  de  voaire 
«  iKMUMmr.  »  Alant  s*eiilre-liaiBeDl,  et  puia  se  départirait  11  oot  de  Tantre. 

Xi  emperareaieUMima  eo  ConatanlinoMe,  et  manda  tous  ses  baroos,  et  ior  pria 
qu'il  lî  dooiseat  eoDaeU  se  il  «tournera  ou  erra  tout  cel  yver.  Que  vous  diroie-jou  ? 
Li  baroo  IrcomfUieNBt  k*il  alart  à  Saleiiiqiie  pour  eooieittier  la  terre  et  poorse- 
eonne,  et  poar  çon  que  LoeabarC  ,  Id  en  estaient  sardeoor ,  li  KBiseent  bornage  et 
feulé  par  le  il  dou  maacbn  *,  pour  œ  qu'il  ne  peust  iestre  mis  ariere  de  son  droit 
par  deMe  de  sigooor,  et  pour  ce  que  li  baroo  qui  sevent  les  atyrances  de  la  terre  « 
et  eomcnt  eHe  doit  aler  en  rengeot  al  empereour  son  droit  et  al  enfant  ossi.  Et  quant 
li  empereres  oice,  si  dist  k*il  Totroie  bien  :  «  Mais  il  oonvient,  fàit-i!,  que  noua 


'  Dénétrios  ,  '  fiU  de  Bonifaoe  marquis  de 
Mont- Ferrai  et  rte  Marguerite  de  Hongrie, 
veoYc  de  l'empereur  Isaac  l'Ange ,  qui  l'avaii 
épsiHè  ep  Mcondcf  noces.  Ibignerile  est  ap- 
pelée sttsai  Marie  dans  les  lettres  d*liiaoeeiit  III. 

•  Carissime  in  Christo  fliie  Marie.  quoodeOB 
C^onstanlinopoIltiTip  imppralricis  illudris,  nunc 
domine  Thessalouiceosis ,  precibus  ioclinali 
(Ep.  a,  I. Mil  iColl.Baluie.  p.  m).  Carissimam 


in  Cliri»lo  fliiam,  Mariam,  quondam Constanli- 
nopolUanamimperatricem  illuslrem,  rcgniThes- 
saloniceosis  procuralricem,  ac  filio»  suos  una 
euro  regno  prefato,  snb  beaU  HM  ét  aosliA 
prolcetlone  swee^aiiis  [là.,  p.  4S4 ).  Cm  eeo- 
sillo  carissime  in  Christo  Glie  nustre  Marie, 
qtiondam  Con^lanlitiopnlilnnr  imperatricis  iiiut- 
iris,  que  Tliehsalonirensis  regni ,  ralione  ÙUi, 
rnnim  gerii .  eir.  •  (/</ ,  sous  l'an  I3i0). 
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M  pardons  li(|iicls  do  nos  baron»  demouronl  chi  ]}or  la  (orre  garder,  car  loolewi» 
«  jou  en  vocl  rcmanoir  sans  9oupec<^n  »  Dont  ordenerent  qiir  li  mari«caus  retns- 
mit,  et  Payen«  d'Orlien» ,  H  Miîrs  h  Urnibant  ;  rl  laisciercnt  avoec  iaus  chevalim»^ 
scrgans  ,  pour  ce  que  ,  se  aucuns  lor  voloii  mesfairc  par  aYcnluro,  k'il  se  poui^m 
dcITondre.  Après  a  fait  garnir  Salcruhi  ic  de  clievalier;^  et  de  siergans,  cl  loiuh 
autres  cha&liaus  ossi,  inès  k'il  envoio  i*ssi  l.v(»nart  à  Veri»«e*,  el  Herbert  .i  Vi»oi«v 

Alanl  est  II  emperere»  partis  de  Constanlinoble  pourHler!^  Salcnik*».  pi  ur^jiotr 
8C  liOmbnrt  vnloicnt  enver*  lui  çou  qu'il  doivent.  ^î;iis  M  nr  le  (ronvci.i  nue  t'ii>iLil 
quidc;  car  il  dienl  k'il  ont  ia  terre  conquise,  d  qu  il  le  voi  flenl  garder  avoec  I  enfjn; 
nu  marchis.  El  se  il  en  cest  esfwir  le  feiwîent,  ce  fu^l  auquel  près  de  raison  -.  nuui 
ce  ne  lendoienl-il  point  duu  droit,  anchois  le  voloieot^il  leoir  à  ior  œs  tout  pr«|ire- 
nicnl'-,  cnsi  que  vous  orés  chi-aprùs. 

Li  empereres  vint  à  Rodesloc    cl  assambla  là  grant  geot  j  el  sachics  qu'il  gieto 
et  negoit  à  celui  point  qu'il  im  de  la  vile,  tant  asprement  que  pour  poi  que  II  tu- 
gue  ne  engieloit  «o  la  boudie  deehaseoa  ;  à  Tob  eagîeloint  H  pîet,  à  teMài. 
al  Itars  li  doit,  ii  nèi  an  quart ,  el  au  quint  cimit  la  UfU&m  par  Mneh».  <{k 
Tant  çou?  «wéseo  i  ot  de  mon.*  Mais  or  veulto  Diai  oonaanlîr  qiia  lor  pmtM 
émpereoor  et  de  lea  gero  soit  employée  si  eom  il  set  que  meilieri  lor  est ,  et  qoei 
empereras  en  soit  boanourét  ensi  coiii  U  doit:  mais  il  art  a»$ois  enduré  amiaigNil 
traTatl,  et  si  home  avoee  loi ,  car  li  Itomaire  cstoiont  si  roll,  il  graot ,  si  piifMi# 
si  anleus ,  ques  se,  parla  miracle  de  Diea  a'I  passoMn^ ,  dus  bem      poroil  «* 
nir  à  cbler.  Si  que  tous  U  mondes  ki  reroperares  Teoit  errer  par  lel  laas,  afoit^Ml 
merveille  ù  il  àloit  et  qa*il  qaeroil,  et  quel  chose  il  pensoit  ft  §Bm  :  car  hisa  tÊriHk 
que  nus  ncF  savolt,  le  chil  non  qui  de  son  oomeil  esloient.  Que  fautes  I  U  vm 
racooleroit  {Dotes  les  gistes  dosins  à  Saleoiqoe ,  che  seroit  uns  gms  anm  llii> 
ccte  nuit  que  il  Ost  si  grant  firoit  eome  Je  vous  dl,  il  jot  ft  Naples*  ;  etlemtaMia]>r 
matin  se  mot  de  Naples.  Et  cil  ki  les  ostens  dcfoient  prendre  ae  murent  ^nn^' 
fors  que  ne  sai  quant  ctcoyer  ki  se  levèrent  plus  malin  |  si  ohevaudiiereot  Isal*»' 
armé ,  si  corne  cil  iti  ne  le  douloient  que  nos  eBoombriers  lordeoa  avenir  AUnf 
gardenl  outre  Melge-charée  *  ^  si  voient  à  lor  eoconire  veair  joskesà  lroi<<^' 
Blas,  qui  de  toutes  pars  les  forcloenl.  Si  priieol  de  no  geos  un,  et  un  auUeocliiiM^ 
mais  ne  «ni  quant  s'en  rafoirental  empereour  el  li  content  ces  nottveles  ;  et  li  ^- 
pereres  ea  funioll  courechiès,  cl  dist  k'il  Tanienderoit  s'il  peut.  Dont  ^'^'^'^ 
et  monta  sor  un  cheval  cl  les  prisl  à  cnchoucbier    mais  cil,  ki  cure  n'avoieot  de  lui 
atendre,  s'en  prendent  à  fuir  de  grand  ravine  *.  £t  quant  li  empcreres  vit  kil  a0> 


»  Berin. 
»  Bysie. 

*  Le  comte  de  Blandrsis,  billdeTbcmaloiil* 
qm,  vonltlljWpoaaéiler  Démélrlns  su  ftvear 
ds  M»  frère  Guillaume ,  né  d'an  premier  ma- 
riage et  rt'sh"  pn  Mont-Ferrat. 

*  llodutiiti.  iui  lii  rive  occidentale  de  ta  mer 


de  Marmara,  entre  Sylivria  etGalli|>«0* 
'  Apros. 

*  lisigin.  Léo.  »V dtt  mal  t  •  Onli««i 
Vielgs-chatrée.  • 

'  Chasser. 

•  PréeipiUtion. 
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pooit  nul  atnindrc,  pour  ce  ne  demoura  mie  qu'il  ne  les  face  tifir  par  Iracos  duskes 
au  snir  ,  mdi  loules  voies  en  la  fin  n'en  pot  il  nul  alaindrc. 

(]cllc  nuit  se  hierbfcrn  A  la  Uousc  et  i  séjourna  iendetnain  toute  jour  pour  alen- 
dre  (  iaus  kl  vendent  dericre.  Au  tiers  jour  s  est  li  einpcrcres  meus  de  In  flouse, 
et  vint  <^  la  Ouipesale';  si  i  fisl  logier  sa  penL^Donl  riif-inda  savoir,  à  uu  flum  *  ki  là 
e»U)it,  t>  d  I  porroil  passer  sans  encombrier  -,  et  IVostie  Sires  domonslra  bien  que  il 
-voloit  aidier  à  la  noslregeiU^  car  on  trouva  Taigue  si  eogelee  kc  on  pooil  bien  ca- 
luMr  sus;  dont  passèrent  loul  outre  «an»  damage  rechevoir.  Mais  de  ce  furent 
inoll  dolaiit  aukun  (i:  ifl\>n,  rar  il  avoienl  sorti  *  que  cil  ki  passeroît  cel  flufii  sans 
mouiller  seroit  trenle-dcui  ans  m^'ikhh  de  la  terre  ;  ne  il  ne  quidoicnt  inie  cpio  che 
peust  ic&lre,  se  vérités  non  ;  et  d  aulre  part  il  a  avoienl  onques  o\  dire  cpjc  cil  grans 
fluns  eusl  esté  engelé»  au  montant  del  cspeae  d'un  seul  dernier  ^  car  à  merveilles  es- 
toit  grans  el  parroDS,  et  couroit  rademcnl,  et  si  avoit  bien  une  grant  archic  '  de  large. 
£t  pour  ce  dnoîenl  Grifon  entre  iaut  :  que  Nmtre  Siret  par*Aiine  tant  cel  erope- 
rcour  que  ce  ne  teroit  pat  legiereeboae  à  l^re  de  lui  mbîer*  hors  de  la  terre,  aa> 
çob  te  doivent  lervir,  ensi  qu*il  dieat,  ear  il  no  lor  fait  chose  ki  lor  anoit 

Toutes  T<Hes  erra  faoi  li  empereret  k*il  Tint  à  Maclire  *  et  puis  Jf  Traïnoplâ  *;  et  de 
li  vint  à  Mestinopte  •*  ;  et  de  Ui  fltt  tant  par  tes  Joméet  k*il  vint  à  Crtsiopte  Dont 
qoida  enlnrou catlél à  ta  volonté,  eomecil  kî  nul  mal  n1  i»ensoit  \  mais  U  cliaste- 
taint  ■*  dist  bien  k'il  n*i  meteroit  le  pîé  ;  aiot  fltt  comander  ft  set  homet  que  nut  ne 
portitt  en  Tott  cote  dont  biesie  ne  bom  peutl  vivre.  Or  poét  vont  otr  le  commen- 
«aille  de  la  traiton.  Et  quant  U  empereret  vit  kUl  te  tenoient  contre  loi  ton  cattel,  t*il 
Dii  dolent  et  eooroucbidt;  ébe  ne  fait  pat  i  demander  ;  el  non^pour- quant  il  Ikit 
deffendre  que  ôo  o*ataiIle  pat  le  cbattel,  car  il  t^n  vengera  bien.  Gele  nuit  Jut  li 
empereret  i  molt  grant  metobief  debort  Critlople.  Et  tachiét  que  il  ne  demeura 
mie  au  ebaltelain ,  ne  en  ciaùt  dou  cbattel,  que  il  ne  morut  celte  nuit  de  froit  èl 
de  Ikin  et  de  toute  malc-aite;  «t  il  démenèrent  toute  la  nuit  dedent  le  catld  grant 
joie  et  granl  tolaes.  Au  malin  se  parti  li  empereres  de  devant  Cristople ,  et  chevau- 
cha vert  Saleolke  parmi  le  val  de  Phelipe  droilement  v  el  là  titt  Macbedone  dont 


'RJiusion.  Il  y  a  yihisîviir'i  ville?  de  fc  nom; 
fclle-ri  élail  pincée  cuire  Mal{^ara  cl  iiypseila. 

*  H) paella,  iiurja  rivière.MarilzA,  qui  dciicrnd 
des  Balkans  par  ÏNibolis.  Andrinople,  DWymo- 
ilqoe  et  Tnjuopolis,  cette  dernière  sur  la  rive 
droite  de  la  Marllta. 

'  La  Marilza. 

*  It»  avaient  Jeté  les  torts  pour  «avoir  l'ave- 
nir, el  la  sort  Icnr  avait  annoncé  que,  etc. 

*  Trâli  d'are. 

*  Cbasîer. 

'  Déplaît. 

*  Makry,  port  situé  tout  vit-a  vis  l'ile  de  Sa- 
imlbrace. 

II. 


•  Traj.mnpoiis  sur  la  flaHla,  en  renonlant 
dans  les  terres. 

■*Mmjnopoil8.  If  était  en  eflTet  extraordinaire 
4|m  dans eetle  saison  de  l*annl«,  Henri  voolot 

passer  par  Tr-iinnopolis  et  Mosynopdiis  poar  al- 
ler (le  Makry  à  Christopolis.  Au  Heu  de  .'.Vrifon- 
cerdaiis  la  chaîne  du  Hho<Jo|)e.  il  devait  pre^- 
rer  suivre  la  côte,  comme  le  tirent  plus  tard 
les  Galalansf  el  c«  Aii  sans'  douta  celle  témérité 
qui  assura  le  succès  de  son  eoireprisa. 

"  Chri-topoiîs.  port  de  mersllàé  presque  vls- 
à  vis  I'i  le  de  lassos. 

"  Ce  châtelain  ttl  nommé  l\a<iul  dans  la  suite 
de  cette  histoire. 
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Pltelipci  ru  rail*,  ellàfUiiéf  Aliiandrei ,  ticomoQ.Craitniel  li  roHPbdiwtt» 
pères  apelerlevalaprè»loi,levaldenMlippe,  ellachîléfiellIacliMioMiîilte; 
el  CD  cel^Tal  se  coralKili  Porappens  de  Rome  eootre  Jule  Qesar  »  «l  i  fii  J^toi  te 
descolhfls* .  Que  f  eus  diroie-Jou  ?  U  empereres  kl  estoil  mus  pour  aler  rm  SMà» 
que  on  devoit  de  It  tenir,  el  louie  la  terre  que  le  marehis  soloU  tenir}  ctqui4oiiiisi 
contredit  entrer  èt  files  et  fortereeesque  li  Lombarl  lem^enl,  de  apn  propielni, 
sans  nul  contredit  \  mais  U  queni  de  Bians-Dras  •  Ta  foit  garnir  contre  lui.  Li  twft- 
reres  li  manda  qu*il  TÎegne  parler  à  lui ,  et  il  respondi  k*a  ni  feoroit  pas,  arli 
Lombart  se  atissent  bien  que  il  ne  doit  de  riens  partir  i  la  terre ,  ne  Jà  n'î  puis , 
si  corn  il  dient.  El  quant  li  empereres  oi  çou ,  ai  en  fU  ipoll  dolans* 

Dont  vint  la  fesle  de  la  Nativité  ;  si  séjourna  li  empereres  à  Tigneri  *,  cC  là  ii 
Guillaumes  de  Blendel  à  lui,  corne  cil  ki  mie  ne  se  TOloil  tenir  par  devers  Ici  lan- 
bars,  atns  Toet  obéir  del  tout  al  empcreour  corne  4  son  droit  si^iopr,;  csr  Am. 
ce  disl,  ki  son  sigvumr  faut  à  son  besoimg,  ne  daii  avoir  rsijpoiis  an  cori*.  W»- 
tasses,  li  frères  à  rempereoor,  vint  à  Dragmes  *  un  soir  encontre  son  fron  ëtâ 
Yint  chevaliers  que  li  empereres  avoil  Tait  aler  avoec  Esdas. 

Droit  à  Yigneri ,  ensi  comc  je  vous  ai  dit,  Uni  H  empereres  sa  corl  al  X(f < 
Trois  jour»  i  séjourna  ;  el  quant  ce  vint  al  quart,  il  s'en  ala  à  la  Gige  *  c(  puisjrfi 
tourna.  Dont  il  cnronlra  celle  matinée  Aubcrlin'  ki  tout  cel  mnuvnis  pbit  ^ui 
basii  t't  lors  ,  quaiil  li  omixîrcrcs  le  vit ,  si  le  salua  ,  el  Aubcrlins  iui ,  et  puwlen- 
clina  ,  mais  cou  ne  fu  mie  de  cœr.  Poi  Toi  convoyé,  quant  U  retourm  ;  cl  viulàlî 
Serre  et  lisi  k-  chastiel  garnir,  pour  çou  que  iius  des  gens  rempcreour  ne  pouUea- 
trer  ;  el  après  vint  a  Salcoiquej  si  i  basli  un  (el  plait,  dont  Lombart  se  rrfMDliaat 
en  la  tin. 

Li  empcrere»  chevaucha  cl  pag^a  un  flum  qui  estoil  dessous  la  Gige  ',ct  lendemaiG 
en  passa  un  aulre  plus  grant  '"^  et  jul  la  nuit  en  un  bois.  El  len  lt'riiain  jul  a  i-'^* 
tbiac  "  ,  c'est  une  riche  abc;e  de  rooioes  gris.  Si  fusl  alés  duskcs  à  Saieuike  fi 


*  Hsnrl  dt  Vatencicnnes  est  plos  exact tar  les 
filU  qn'il  a  vas  qae  sur  rcux  qaMI  a  Iih. 

*  Biandrate,  Ois  de  Guj.  qui  avait  éftousé  une 
Qlle  de  Balnier  II .  marqols  de  NMit-Ferrat, 
comine  fallale  GalUauaedsTir  (KXVIf.  e.  1). 
C'est  en  raison  de  la  proilmlté  du  sang  que  le 
marrinis  nonlface  l'avait  noroni6  régent  du 
royaume  de  Thcssalonique  pendant  la  minorité 
de  son  fils.  Il  est  désigné  en  cette  qualité  de 
léfsnt  00  inli  »  Bajalos,  dans  uds  leurs  d'iono* 
CSDI 111,  «  Tannée  1210  (  Baluze ,  t.  ?,  p.  4 1  c  i . 
<  Cornes  de  Blaodralo,  boulas  Thcssaloniceiwis 
regni.  • 

*  Je  ne  puis  rcirouicr  aucnn  oom  qui  corres- 
ponde •«  nom  du  texte. 

*  llaxinie  Mth.  des  Assis**. 

*  I>r«m«. 


•  Ztcbna. 

'  Frère  de  Rnlandin  de  Canosa,  f»t««  io 
leUres  du  pape  innocent  III.  (L.  XIII. 
et  164.} 

•  Serrhis. 

•  Celle  petite  rivière  est  Indiqopc  dm* 
carte  de  Palm.n,  maïs  il  n'en  donne  pa*  l«s* 
Elle  se  jette  fort  prés  de  là  dans  le  iAnn^  ^ 
quel  se  Jetle  à  son  tonr  an-dessonsde  lic  îit<i" 
pris  des  raines  de  CoBlem.daes  om**"^ 
grosse  rivière  qui  passe  à  Scrrhèsel  porte  •** 
le  nom  de  r-trnsîson.  Celte  dcmicre  porl««»'*' 
à  sa  source  le  nom  de  Slruma,  aeciea  ^in""' 

l£  Slrymon. 
(*  Cliorialloa ,  «  pee  près  i  deei  Ut«*  ^ 
Satoniquc  en  descendant  la  moaugne 
earir  de  Zinkeinen  el  te  mén.  dcTafid-f^' 


\ 
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{H  u&i  ■  maib  on  li  dislque  H  quens  de  BIaiii>-l>i  as  l'avoil  lail  fremer  contre  lui,  contre 
droit  et  contre  raison  ^  et  AubtTtins  ol  tant  fait  as  Lombars  k'il  orcnl  mis  hors  du 
la  ^iie  Coût  les  Fraocbois  qui  en  garnitoo  i  esloteol.  Et  li  empereres  manda  tnon- 
ilgDoiir  CocnoB  de  ItellHinc ,  qu'il  afoH  loi^Joan  trouvé  preud'omme  et  sage  cbe- 
tolier  et  loiael,  €C  Pieron  de  Douei  ;  et  Niceloii  de  Mailli,  et  lor  dbt  k*H  ahinenl  en 
Solenique  parler  tu  coDie  de  Blant-Dras  et  et  Lomlurf  :  «  Et  lor  monttréi 
«  touCe  le  anwlé  que  voui  porols  de  par  nous  ;  et  lor  dites  bien  que  f I  oe  me  re* 
«  toigoeiil  de  nule  rient  ;  car  )e  n*ai  laleut  que  jou  mal  lor  ftice ,  tant  que  je  puisse, 
«  eo  traot;  ancbolt  lor  voeile  fiiire  iMeo  et  hoonour»  »*il  ne  remaiat  en  iaut.  «  Dont 
«e  perlenl  de  lui  et  t*en  Tienent  è  Saleniqno ,  droit  devant  le  conte.  Mait  Je  Ires- 
pane  le  grant  anul  k^U'orent  ançoii  kil  Aineent  entret  em  :  car  il  ettoil  molt  dure- 
nicnl  gîelfr  et  ncgié  ;  cl  avoee  tout  çon  il  esloit  nuis ,  si  que  on  peust  bien  avoir  alcC 
deus  granslioet  ancob  k*il  ftnoeni  entré  dedens. 

Quant  il  vinrent  laiens,  si  se  concilièrent  et  reposèrent  dttsqnee  à  lendemain  après 
In  messe  y  que  il  alerent  ou  chastel  ù  II  quens  esidt.  Queues  de  fiielbune  a  la  pe- 
nde mottstrèe  de  par  Tempereour ,  tout  ensi  com  il  estoit  comandé ,  et  dist  : 
«  Sfnor,  tkUriïy  li  empereres  nos  sites  tous  salue,  et  vous  fait  è  savoir,  et  Je  de  par 
«  lui  vous  di,  k'il  est  chi  venus  pour  bire  droit,  et  pour  droit  prendre  si  avant  com 
«  il  doit.  Il  n'a,  che  dist  il,  en^xm  de  vousrecbeus  bornages  ne  sairemens,  el  si  avès 
«  TOUS  Jà  tous  lesprofisde  lalerrerecheus.  Li  marchis  fu  seshom  ,  si  com  vous 
«  meismes  savés  et  com  il  le  reconut.  Or  est  ensi,  k'il  est  lre»-passés  de  chest  sle- 
«  de.  Deix  li  pardoinst  ses  mesfais,  et  nous  les  noslres  !  De  çou  que  vous  lestes  acreu, 
«  ett^il  molt  bel  à  monstgnour.  Orso;és,pour  INeu,  sage  et  courtois  entre  vous,  et 
«  prcndés  tel  conseil  k'il  tour!  à  lebounour  del  empereourno  sighour,  et  à  la  voslre, 
«  el  que  you»  n'en  soyés  pas  dechcut.  Quens  de  Blans-Dras,  quens  de  Rians-Dras, 
«  fait  dont  Ciiones  do  Befhune ,  te  deusl  ore  avoir  aucun  besoing  tenu  que  vous  ne 
«  fuissics  aie  encontre  ton  droilurier  signer,  et  qut  tu  chaicns  '  ncl  cusces  rcroellié 
*'  et  herbrepié ?  Avoie»-tu  paour  quoi!  ne  fii5{  envers  toi  trailresPOr  le  dirai  que  tu 
<«  rcras  :  Fai  avant  aporter  la  chartrr  (|uc  li  niârcbis  ol  del  empcreour  Baudum, 
«<  qui  lu  faite  par  le  comun  assenlenu  rii  des  haus  barons  qui  pour  cesl  alirment 
«  iurenlesicu  ;  et  quant  on  aura  pourvcu  ic  droit  ûvi  enfant,  tout  ensi  roiii  li  mar- 
«  cbîsscspci  rs  ot  tenu  le  roialme,  nostre  sires  li  en»j>ereri&  i  vauia  si  lies  bien 
«  garder  le  droit  del  enfant,  qu'il  n'en  sera  Jà  de  nule  riens  blâmés,  ne  li  enrës  ada- 
u  magiés.  » 

—  «  Sire,  fait  li  quens,  nous  avons  très  bien  oï  chou  que  vous  avcs  dit ,  ima  , 
«  Dieu  plaisl,  nous  ne  buuils  mic  encore  à  ce  venut  ne  à  chou  nnené  que  nous  voel- 
o  ions  si  tosl  perdre  chou  que  nous  avons  conqueslé.  Quequiert  cbi  li  empereres? 
<c  ISous  avons  graiit  piccheesté  ichi,  elconibatu  souvenles  fois  contre  nos  anemis.  Par 
«  Dieu,  sireCuenes,  ki  nous  vauroit  j&  la  terre  tolir,  après  si  granstravaus  que  vous 
«  savés  que  nous  i  avons  eus,  trop  vous  en  devroit  peser.  Sacebiênii  empereres  que 
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«  çaieni  ne  melra-il  jà  le  pié ,  ne  lor  nous  Deara-il  jà  aignourie  ne  cooMademeot.» 

Quanl  Cuencs  de  Relune  oï  mU?  response,  «i  fu  moll  dolans  ;  el  ne  respondi  mie 
ton  pensé,  selonc  le  granlorgoel  qu'il  ol.  El  se  Quoncs  de  lîiclune  fu  do!ans,  Nicolec 
de  MaiHi  cl  Piere»  deDouay  n'en  furent  mie  mains  ;  et  bien  voient,  se  il,  par  scm 
ou  par  engien,  ou  par  Irpuvage  donnant,  n'entrent  en  la  filé,  tous  les  ronverra  par 
fine  forche  morir  de  l  a  m  et  de  froil  el  de  toute*  malai&cs,  à  çou  que  ii  flum  sont 
granl,et  li  |)!u\ais(;  les  giclées-,  el  pour  ce  lor  eonsenlenl  à  dire  tous  lor  boîn» 
Dont  offrirnii  (i  ml  les  droisde  par  Tempereour,  et  lor  devi»crenl  trois  manières  de 
pais.  Mais  onques,  àoffrec'on  lor  fesisi  de  par  l'empereour  ne  rcspondirent, ancboi» 
se  escondîrenl  tout  adiés  de  plus  en  plus.  Dont  lor  disl  encore  me  sire  Quene«  ,  et 
proia  pour  Dieu  que  il  seconsillaisccnt,  el  p9i}r  Dieu  qu'il  ne  feiMenl  choee  par 
coi  li  hoifnoundeContfantiDoble  AiUalwiMie.  •  IfouiTom  parlirom,  faltrfl,  iro» 
«  pais  j  si  verroos  laquelle  vouttaui^preodredeslrob.OrecilisIèsâeuspi^ud^ommet, 
tt  lagM  bqmes  et  de  bonne  renoumée  entre  voat}  et  nom,  d'aoïre  part,  eiliroin  ami 
tt  deus;  elchil  quatre enquierceot  toutes  les  vérités;  et  quant  il  l^averoot  enqois,  si  en 
«  dolsent  chascun  «on  droit,  et  cliaseune  partie  se  tiegoe  à  qoe  il  en  diront.  £|  aa 
«  TOUS  çou  pe  Tolés  faire,  si  nouseii  metons  sor  le  dit  de  ta  coiirt  de  Rome,  on  sor 
H  celle  de  Franche,  oa  sor  la  court  del  empereor  de  Rome,  u  tour  la  chartre  meisme. 
«  EnsI  iert  fiklle  le  aliranche  entre  nous',  et  demouronmes  tout  bon  amit.  Pour  Dieu, 
«t  signour,  or  vous  bastés  de  tosl  rcspondre,  car  li  empcrcresest  Û  honèCorUiine, 
«  où  il  n'a  pas  quanques  il  vauroit.  Et  bien  sachiés,  se  Diex me  saut,  que  moll  est 
«  graus  hontes  quant  il  là  fors  s*est  berbregiés  par  voslre  dcfaute  ;  et  s'il  de  male-aîses 
«  nioroit  par  aucune  dcfaute,  sire  qucu»,  sur  vous  en  seroil  li  pechiés,  el  si  en  scriès  au 
«  mains  rctôs  ■  de'traïsnn.  Ne,  pourcliose  dont  vous  vous  doutés  <ïf  lui.  ncdeslrain- 
«  gés  auques  de  plail;  mais  pour  Dieu,  n  îriini^iés  vosfre  roer  entre  vous,  et  faites 
«  lant  que  li  hounours  boii  sauvée  del  einpt  reour,  cl  que  vous  n  i  soj  és  [jinl  iril.  » 

Adont  cstraint  li  qucns  son  eonstil  entre  lui  d  ses  Lombars.  Lù  fu  Aubertins  el 
Rcnicrs  de  Travas,  et  Pieres  Vens  ^  èt  s»i  i  ot  aulrcs  l.oinbars  que  je  ne  vous  sai  ore 
mie  nommer.  Chisl  parlèrent  ensanle  et  disent  :  «  Signor,  il  est  ensi  que  nous 
«  avomes  là  fors  l'empereour.  Yes-chi  lot  le  con&eii  ;  gqrdés  que  nous  ne  façons  nuie 
«  pais,  se  nous  n*en  avons  toute noslrc  demande  entiremeol  ;  été  ce  nous  lenoos  lou- 
«  Jours.  »  Et  il  s*acordent  tout  à  ce  conseil  ;  si  »;en  sonl  départi.  Atant  flireni  apcM 
nostre  message,  etli  quens  meismes  lor  respondi  çou  kll.  avoit  Irové  à  son  con- 
seil. «  Sire,  Mi  li  quens  è  mon  signor  Qoenon  de  Bietune,  nostre  eonsans  si 
«  nous  aporte  que  nous  volons  avoir  toqle  la  terre  de  Duras ,  et  (out  jusques  à  k 
K  Maigre  %  et  toute  la  lerre  {«argut  \  e^quanques  il  y  apenl  ^  et  toute  riile  4e 


Requêtes. 

'  f  Beimlé,  aeeuié.  Lat  Gsialsns  emplsitleiil  ee 
■I0td«n*une  forme  plus  rapproehte  delà  ra- 
cine ;  ainsi  r$pt€ardefe,êeauÊré6  maoTtiie  foi. 

•Makry.        •    •  . 

*  l/on  b%un,  (ï*ejl-i'dire  fsns  doute  tout  ce 


qui  «'étend  Jusqu'au  golfe  de  Corinlbe,  posfédé 
par  Lion  Sgere.  el  qnl  (M  la  Horée.  Léo»  flgaie 
eslappolé  êntflyir§wr^n%  une  lettre  d'iaB«> 
cent  Tff  •  Cum  Arguro,  quondain  Corialfcl4(s~ 

•  iiiiitu.  «  {flaluzc,  p.  hbi  à  l'an  1210.) 
*  Pful-étre  Jus<|^'i  Nauplic,  qui  a\ait  appar- 
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«i  GriMte  ti  volont  avoir  Chorinle,  et  kc  Michalia  ■  et  tout  si  baron  nous  racenlbi^ 
«  mage;  si  volons  avoir  la  Terre  *  et  la  Ferme  *,  et  toute  la  terre  dusques  à  Ptaiae-. 
«  pople  El  se  li  empcreres  le  nous  olrie  ensi ,  bien  le  Tolommet  ciMieDt  requel- 
«  lir^  ne  autrement  n  i  cntrcra-il  jft,  si  m'ait  Dieus.  » 

Quant  Ciienes  dp  Bictimo  oï  ceste  responsce,  molt  li  tourna  à  granl  anoî,  et  ne  se 
pot  mic  tenir  que  il  à  çou  ne  dcsisl  :  «  Cornent  !  sirc  qurns,  n'i  devons  nous  donques 
«  nulc  riens  avoir?  N  i  venirnes  nous  mie ensambic  <  omnic  contp  h^mioii,  cl  i  avomrnes 
«  àusi  bien  enduré  les  pnincs  et  les  travaus  pour  ISoslre  Si^;rior  cora  vous  avés^  Par 
«  Dieu,  sire  cuens,  il  ne  m  est  pas  avis  que  il  ait  en  voslre  requeste  nule  raison,  no 
«  que  vousteus  choses  deuscié»  mie  rrijur  rre  à  bregiers  '  :  q\ie  vous  ayés  les  ciUies  et 
a  les  chastiaus,  et  toute  la  signounedc  J  i  (erre,  sauf  i^ou  que  nous  n  i  partons  '  de 
«  riens;  et  si  avons  esté  en  toutes  les  plus  grans  besoingnes  de  la  conquesle  tout 
«  adiès.  Par  ma  foi  donques ,  n  i  sai-jou  aulrc  chose,  mais  que  nous  apariilons 
«  pour  labourer  cnsi  conic  vilain.  Sire  qucns,  sire  cueas,  dil  Quenes  de  Bietune,  se 
«  nous  démenons  ensi  U  un  les  autres  et  alonmcs  rancunanl,  bien  voi  que  lious  [)er- 
«  drons  toute  la  terre,  et  nous-meismes  serons  perdu,  se  nous  cnsi  faisons ,  et  en  ce 
«  morons,  car  npus  moriemes  en  haine  mortel  li  uns  envers  l'autre.  EIl  se  nous  nous 
«  ntre-gaerrffions,  donques  primes  seront  GrilTontlieetJcrfiDUPoiir  Dieu,  quens,  çou 
«  n'a  niestier.  Noos  tous  prions  mercHi  de  par  do  signoiir  rempereour,  que  vous  pour 
«I  Diea  li  facblés  raison;  et  si  retenès  assés  de  la  soie.  Cierles  !  mont  est  laidè  ètaoïe  et' 
«  vilaine,  quani  il  est  de  chaiens  fbrs-des  ;  et  molt  en  est  grans  li  mesproiioos  sosr 
«  vous,  et  li  desraisons,  de  çou  que  là  taon  le  laisiés.  Que  vaut  ctaoïi  ?  Je  vol  bien  qoe 
«  nous  ne  Hiisops  rient  èhL  Sire  cii^ns,  or  vous  dirai  en  ocre  que  vont  Ms,  s'il  vont 
«  plaisL  Bariès  encore  à  voslre  oonseil,  et  Dûtes  si,  pour  Bien,  s'il  iesire  peut  ne  doit, 
«  que  ceste  pais  vieogne  entre  nous  et  vous.  Melons  arrière  dos  le  ptoor  de  Nostre 
«  Signour,  en  tel  manière  que  nouji  de  mal  faire  ne  le  cremons;  et  se  nous  commen- 
«  çons  guerre  li  uns  contre  ratitre^  Jou  vous  dl  et  fai  à  savoir  :  que  toute  la  terre  en 
«  sera  destruite,  etnousperderoos  tout  ceq^^  nous  avonmes  piectaA  eonqueslé  à  si 
«  grant  paine.  Et  s*il  est  ainsi  toutes  voies  que  nous  nous  enlre^ochions  en  tel  nianîe- 
«  res,  dont  n*y  a-il  plus  mais  que  nous  tout  avant  renoions  Nostre  Signour;  et  mal 
«  que  mai,  encore  vauroit-il  miex  que  nous  en  ftilsçons  hors  dou  pals.  Pour  Dieu,  site 
«  cueos  de  Blans-Dras,  ne  souffres  jàque  nous  nous  desirobons  en  tel  manière  par  la 
«  voslre  coupe  %  mais  prendës  les  biaus  offres  que  nous  vous  faisons  icbi.  El  pour 
«  INeu,  pour  chou,  se  voua  savés  les  grans  bascies  et  les  grans  malaises  que  nous  souf- 


tcna  aussi  h  Léon  Sgorc,  y  compris  Thëbcs  et 
Négrepoul,  comme  oo  le  verra  plus  loin. 

*  La  presqu'île  de  MorfC*  dont  la  coBqoMs 
svtHéM  dMt  à  GitUSone  de  Gksaip-UUe  et 
I  GcolTroy  de  Ville-Hardoin ,  par  Boaiface  de 
lloi»l«Ferrat,"prfi''i"'''  roi  de  .S.slonifjiie 

*  Michel,  duc  de  Dura«, TiU  naturel  (ie  Jean 
rAnie,  lébasioecator.  despote  de  l!ip(ra  et 


d'une  grande  partie  de  la  Thesialie. 
»Béroé. 


•PUUppepells. 

*  Puf«ioni-nous  des  bergers,  prit  dans  le  sene 

de  larronjii,  dotenleois  du  bien  d'entnii. 
'  FarUgeron». 

•  Rsale. 
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«  frons  là  fon,  pour  çou  ne  ootn  detiritogiès  mie  <  A  «ou  que  dou«  foçoM  ehoiè  ki 
«  ûoui  lourlâ  honte,  ne  al  dettniienieiit  deletapira  oe  de  le  boauour  rempereour.  » 

«  Sife  Goenet,  fall  Auberlîo»,  or  t echiéi  bien  que  nous  ne  nous  nieDliriMnet 
n  point  à  nid  eonid,  que  nous  vous  laisomct  point  de  la  nostre  terre ,  ne  de  toute  la 
«  demande  que  nom  voua  af  ons  fàite.  £1  n  voas  eosi  ne  le  fetei,  aités  poét  là  fort 
«  «ajourner  pour  nous  ;  car  chaicns  ne  meterés-vous  les  piés.  »  —  «  Bîau  signor,  fait 
«  dont  Piercs  de  Donny.  et  se  non«  n'avons  (rt^s  •  ne  anruhe  »,  girons-nousdonque!^  a» 
H  chans  aulrcsi  comme  chiens  maslins  ?  »  —  «  Vous  pires,  fait  Auberilns,  au  mif  \  que 
«  vous  porés  et  que  vous  snrès  :  car  s'il  ne  fait  ensi  com  vous  avcs  oT,  çaiens  ne  sera- 
«  il  jà  hcrbrcgiés.  »  — »<  A  cliou  nous  asenton»- nc  us.  dist  U  quens,  ne  de  nous  n'en- 
«  porlerés-vous  autre  chose  ?  n— «  Signour,  fait  me  sireCuenes,  et  nousrelourn<  roris 
«  donques  ariere  pour  dire  à  no  signeur  le  empereour  tout  chou  que  nous  avons  trou  ve  j 
«  et  che  que  il  respondera  nous  le  vous  lairons  &  savoir  chaiens  u  par  nous  u  par  autrui.  » 

Dbnt lont  loornA  arrière;  tl  mionteat  lor  lor  ehevaus  et  revienent  à lor  signer 
rempereour;  li  li  ont  dit  et  eontè  tout  les  respons  et  toutes  tes  demandes  que  li 
LdnftÉrl  lor  ont  Utiles.  Et  quant  U  empereres  o1  tou ,  s^S  ftt  dolans  ehon  ne  lUt  mie 
à  darâtnder*  Donques  a  dit  as  messages  :  k  Ghiertes ,  tignour,  il  me  requièrent  si 
a  lits-grant  tort  eome  vous-menmes  le  savés  (fès-bien,  et  que  Jà,  se  Dieu  plaisi,  ce 
«  itia  ferons.  Or  est  ensi  qu'il  sont  laiens  en  grant  solaes  et  en  grant déduit;  et  pour 
«  çou  que  il  sevent  que  Je  sut  4  si  Irès^grant  mescbief,  me  requièrent  que  Jou  me 
«  déporte  de  toute  ceste  terre*  Pour  Dieu»  comment  feroie-Jou  çou,  ne'eomment 
«  poroie-Je  m*t  à  ce  aborder  ?  » 

«  Sire,  si  ferés,  font  donques  si  home,  u  autrement  nous  sonniet  tout  inorliet 
«  liouni  -,  car  il  fet  si  fort  tanset  si  cruel,  corne  Tous-meismes  le  poés  savoir  et  sentir; 
«  et  d'autre  part  nous  ne  ravonmes  que  mangier,  ne  n'atendonmes  nul  secours  qui 
«  nous  doîe  venir  de  nulle  part.  Et  se  nous  sonmes  ichi  sans  plus  cinq  jours  sans 
«  viande  ne  sans  autre  serours.  prnns  mrrveincserase  nous  ne  sonmes  chi  !otii  n»ort 
«  de  fain  et  de  meschicf  :  car  nous  n'avérons  nul  conffirl  d'iaus  par  nulc  manière  :  it 
M  nous  ont  chi ,  ausicom  en  prison.  El  d'autre  part,  s'il  nous  font  par  forche  faire 
«  chose  que  nous  ne  devons  faire  par  raison  ne  otryer,  en  non  Dieu,  la  forche  paisl 
«  le  pré,  et  on  (luit  luoU  f.iire  pour  issir  liurs  de  prison  et  pour  sa  vie  sauver.  El  pour 
«  çou  ne  ferons  nous  pas  desloiauti;,  dou  rt^^tiuerrcnostre  droiture  hui  ou  demain,  se 
«  nous  en  poons  venir  en  point  et  en  lieu  ^  mais  alhirés  *  messages  hastivenient ,  qui 
«  bien  sachent  cest  message  furnir.  » 

Aprts  tout  çou  respondi  li  empâteras,  kl  trop  merfilleusement  esloit  doians  et 
eourocbiés,  et  dist  tout  en  pleurant  :  «  Biau  signeur,  fait-Il,  par  Toi  !  Jou  puis  afoir 
«  en  mol-meismes  tcés^nnt  doel  et  moll  tr^s-grand  despil  ;  car  Iioanbart  m*onl  em- 


•  Forcez. 

•  Pavillon. 

^Tayisdt  Hl  et  toalS  aaire  efpèee  de  tupif. 


On  f>n  «frvait,  nirr^i  qae  1«  ImM  Iv 
d'aoiourd'bui,  comnie  de  lit. 


L/lLjllIv-L 
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«  pri«onnô.  si  (  omme  vous  pors  venir,  el  sour  loul  çou  me  requièrent  que  jou  leur 
«  Ih'me  quileniotit  Eslives  Ni  tjrrponl  *  et  toute  la  lerrt-  ki  i  si  di  Duras  dusques  à 
«  Mnrre  *.  Bien  lient  çou  k'il  demandeiil  vjnl  grans  journées  u  plus.  Kl  pour  çou  k  il 
c<  m  onlore  en  lor  destroil,  si  me  converra  par  Torche  faire,  el  par  la  dcslreche  que  il 
«  me  font,  que  jou  lor  olroie  toute  ior  volenlé.  Que  vaut  çou  El  je  leur  olroi,  el  pour 
u  tant  sans  plus  que  jou  sui  en  lor  prison j  mais  jà  pour  çou,  se  Dieu  le  consent,  ne 
tt  le  tciirunt-il  longcmenl.  « —  «  Sire,  font  li  archcvesque  cl  li  evesque  de  le  osl , 
«  nous  vous  en  asuudruns  de  toul  le  mesfail,  et  en  preoderons  tous  les  pechiés 
«  sur  nous.  » 

Adont  apicla  li  empcrercs  Qucnon  de  liiclunc  pour  cesl  message  furnîr,  et  Ansiel 
deCabeu,  et  lor  encharga  le  message  tout  ensi  com  il  voloit  qu'il  fust  dit,  et  lor 
dill  :  «  Sigoor,  jou  jurerai  tous  premiers,  cl  puis  jureront  tout  II  baron  apriét  moy  : 
«  que  toutes  le»  ooovenences,  tout  end  com  il  les  ont  devisées ,  que  nous  les  leoroos 
«  sans  nuledefaute,  sauf  chou  que  çoa  soit  li  greis  dd  empcréis.»  Et  véés  le  point 
par  ooi  ti  Lombart  Aireot  tout  engignié  et  dechen. 

Dont  s*en  alcrent  H  message  rempereour  tout  droit  à  Salenique,  et  llteot  tant  an 
coole  de  Blaos-Bras,  que  il  Ten  ameoereot  avoec  iaus  al  CorthiaG.  Dont  le  baisa 
rempeieour  et  li  pardooa  Uluec  toute  sa  roale-amonr  et  tout  son  mau-laloiit}  el  si 
jurèrent  à  mafoleoir  te  droit  de  la  dame ,  et  le  droit  dd  enfisnt  toutautresi  à  garder. 
Et  quant  ce  vint  après  mangier ,  li  quens  s^ai  rala  A  Salenike  j  mais  li  emperoiea 
demeura  celle  nuit  al  Cortbiac.  £t  quant  ee  vint  lendemain  par  matin,  liempe- 
rércs  commanda  à  ipiaranle  chevaliers  k*il  fuissent  aparillié  pour  aler  avoeques  lui, 
et  bien  antres  soiisanle  Ici  entrèrent  avoee  tous  les  «toaranle,  maugrê  tous  cbiaus  ki. 
les  portes  gardoient.  Que'  vous  dîroie-Jou?  que  cil  ki  conter  les  dévoient  en  perdi- 
rent le  conte. 

Or  fu  li  empcreres  entrés  par  dedens  Salenike;et  li  qaens  de  Blans-Dras  dccendi 
à  terre  et  mena  è  pîé  rempeieour  par  le  règne  *  dusques  au  mouitier  Saint-Demi- 
Ire.  Et  quant  çou  vint  al  entrer  de  la  porte,  il  i  ot  si  Irès-granl  presse,  que  là  ù 
on  feroit  et  baloît  cascun  de  verge  ou  de  baslon  sour  la  lieslc,  si  juroient  il  Dieu  et 
tout  son  pooir  qu'il  i  cntreroicnt  toulmaugré  les  I^ombars.  Que  vaut  çou  ?  Li  Lom- 
bart ne  le  porent  amender  el  laisierenl  tout  entrer;  cl  al  lierls  jour  entra  toute  li  os 
rempereoor,  qui  fu  demourè  al  Cbrlihach,  dedens  la  cité  de  Salenike^  et  quant  il 
vinrent  as  aises  el  as  solaes,  si  orenl  lantos  oubliés  toutes  les  grans  paîoes  el  les 
grans  travaus  qu'il  orcnt  eus. 

Li  Lombarl.disoienl  k'U  deiDaodoieol  la  terre  avooc  l'emperôis  "  et  avœc  Teo- 


*  Tbèbes.  vieux  mot  français  Les  Tivcs  est 
plot  conforme  i  la  proooaciaUon  grecque,  el  le 
nsdsrM  pins  confonae  à  rorUMpipht. 

*  La  Chronique  de  Moréa  d  ItSfeiiieiBnMMiM 

les  plus  aulhenUqfif'!=  attp<îl(?n(  f^uc  Négreponl  cl 
les  seigneuries  d'AUiènes  cl  de  Thèboi  avaienl 
été  aliaiiUonnées  par  Bonifacc  comme  Qth  dé> 


pendans  delaNorée  et  relevant,  comme  fo» 
royaume,  vniqimmnl  de  rerapereur. 
>IIalffj. 

*  Lei  rinn. 

*  Margucrif«>,  rrinede  Saloniqnc.  est  appelle 
ici  l'impératrice,  parce  qu'elle  avail  épou>é  tm 
premières  noces  l'empereur  Isaae  l'Ange. 
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fant  »  mais  tout  y  avoit  cl  *  ^  mais  il  le  voloicnt  garder  ftvoec  le  mardii»  GutHanw  de 
Mont  Ferras  *,  qye  il  avoienl  mande  par  lant  de  messages  que  pour  poi  que  il  ne 
dervoienl  *  pour  sa  demeure.  El  puis  que  il  envers  rompcrôis  et  envers  son  fil 
ouvroient  si  vilainement,  chc  ne  serott  ure  mie  moll  graal  merveille,  fte  Diei  foloH 
conî^enlir  que  il  en  euseiil  lor  guercdon. 

El  a|M  i-^  rou  que  li  cmpereres  ol  ei»lé  trois  jours  ou  qualre  en  Saleuike,  Il  msn- 
derenl  cascun  jour  li  Loiiibarl  que  il  lor  lciii»t  <,;ou  que  il  lor  avoil  en  convcnl  fjar 
son  sairement.  Kl  fanl  li  onl-il  mandé  que  il  laisierenl  le  mander,  el  li  disent  p» 
bouche.  Kl  li  etiipereres  lor  n  v]  (tu  ii  (ju  ilen  esloil  tous  apareilliés;  cl  disl  au  conle 
qu'il  r(  c*)rtiasl  loul  çuu  (jue  il  lieinanduil,  el  eu  la  présence  de  lous  :  wSirc,  fait 
«  li  quciis,  el  je  le  vous  recorderai,  puisque  il  vous  plaist.  Prcroierenieot  je  Ton 
«  rcquicr  pour  reofanl  det  marchw  loute  la  (frre  qol  est  de  Molbon  *  duiquo  è 
Il  Macre,  et  loulei  1^  apcrleDanclies  ki  toot  cbi  en  dedens,  el  qui  ieslre  i  doifcol. 
tt  Sire,  ce  vous  requier-Joa  cl  delà  partie  de!  enfimt.H 

Dont  apiela  li  empereret  lei  princbe»  et  les  barons  ki  laieos  esloicnt,  caMoi 
par  son  nom;  premièrement  Tarctaevesque  deSalenlque  *,  qui  datés  hil  lénl,  b 
conte  Berlool  et  le  sigoour  del  Cylre  %  et  après  tous  les  autres  barons  ki  luest 
eslolent,  pais  lor  demanda  s*il  s*aseotoient  i  la  demande  que  li  quens  aToit  Huit 
sour  lui. 

De  tous  chiaus  ki  laiens  csloicnt  n'en  i  ol  nul  ki  à  cesle  cbose  se  vausist  aseniir, 
fors  queAuberlins,  ki  sires  esloil  dos  IMivex,  elli  chanseliers,  etPiere  Yens.  Cillroi 
trailor  sans  plus  Turent  pardcverii  te  conle.  Dont  disl  li  empercres  al  coole  :«  Sirt 

«  cuens,  or  m'enlcndês  un  poi.  s'il  vous  plaisl.  Jou  ne  voel  mie  que  vous  oeaali» 
«  puiessiés  à  droit  dire  que  je  vous  (aille  de  convencnches.  Voirs  fu  que  jou  votti 
«  eoch  en  couvent  que  toute  la  terre  que  vous  avé»  chi  recordée,  que  joulcuujs 
a  olriai,  se  li  empercis  s'i  acurdoil ,  el  jou  encor  le  vous  reionn  is  Lien,  el  le  voai 
u  lenrai  s'cle  s'i  accorde.  ^laisje  voel  Lien  que  tous  li  nions  sacli  ■  <  j  1 1 e  onqucs  à  nul 
«  8ij:nor  ne  fu  faite  tous  demande  :  qu'il  donnasl  la  soie  hounour  par  forche^  tl  li^D 
«  sai  que  cil  qui  ki  rcquesle  me  failu  cal  mie  desirans  de  la  nioie  hounour  acroi»Ut, 
H  ne  de  mon  preu  •  mellrc  avant ,  el  petit  me  aime  plus  qu;»  lllac  ou  Comain.  » 
Dont  apela  Tempercres  Guenon  de  Bielune  ;  s(;li  disl  k1l  alasl  à  le  empcréi5,eiri 


*  4&6.  ■  Mats  II  pensolenl  UH  el»  •  c*esl-à- 
dire  loal  auirenient. 

"  GoUltana  V.  nurqnls  de  Noot^Fcnat,  élali 
flb  de  Boniface,  vol  d«  Tbassloalque»  el  de  sa 
prrntière  fcoHiit.  UénélrlM  était  llls  de  la  se- 
conde. 

*  Di'fver,  dcveDlr  fou-,  eesl-a-dire ,  il  s'en 
felleU  pea  qu'Us  m  devlnisenl  foM  de  ee  qe'll 

lardait  tant  a  \cnir. 

*  Mndnn  pu  hlorùe  ,  c'esl-.i-dirc ,  depuis  la 
pointe  luéridiooale  de  Horée  Jusqu'à  lUkri  au 
aord  de  la  Uacédoine. 


'  Nc^clon  .  évéqne  H»'  'boissons,  fut  nom» 
archevêque  de  Salauique  et  auiort»e  a  cmtkt- 
A  sa  mort,  le  chaptlrc  nomma  en  I31S  tïvtV" 
de  Bcrrbol  è  rarcheTérbé  de  Stloeiqee.  (V«J«( 

Baliuc.  lettres  «l'Iiiiiorcnl  III.  t.  2.  p.  ■41^,' 

•  (I  àlail  Allcnnnil  i  t  rr  rntc  de  KitrcneleDbo- 
gcii.  Il  e»l  inenlionnc  dans  une  letlre  d'il 

cenl  111.  t  Nobllls  vit  eemesBeHoliai  •(! 

1.2,  p.  &40,i  liinlVdYMeeBnilU.oaiiii.; 

'  Orris  (IcTonc  ouTortiP,  sHgnear  de  Kytfw- 
«Mire  Alleiuaod  dool  parle  aussi  ViilfriBAidoi»- 

•  Profil. 
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deinandâbl  ic  çou  estoU  de  par  li,  que  ii  cuens  de  £lânè-Drââ  11  faisoit  lele 
demande.  Adont  ala  Cuenes  de  Bielune  &  le  emperéis,  et  li  demanda  se  ce  csloit 
de  par  li ,  et  »e  looit  la  requeste  qae  li  cuens  avoit  fait  al  empereour  ;  et  elle  dist 
qiié  elle  i*eD  ooMlteroU,  et  lor  «n  reittonderoil  à  lendemain  :  et  Cuenes  li  olria. 
Si  t^en  Tint  A  ton  aigpoiir  renpereour}  «i  II  conta  cbou  qu*il  avoit  IrooTé.  Li  cm- 
pereraa meismei «la parier  A  la  dame»  et  li  ditt  :  k  Dame,  pour  Diea,  ne  loyét 
«mie  contre  mon  droit; car dooqae»  ferite-Tons g rant  detloiaulè  viert  moi  et 
«  ven  TOUS.  Ne  oocqaes  de  moi  ne  tous  cremés ,  ear  Jà ,  ti  m'ait  Diezï  enven 
«  Yoot  ne  fem  viloonie,  te  toq»  loat  avant  ne  le  fetèt  envers  moi.  »  »  «  Sire ,  Ait 
«  donqoM  la  dame»  te  Jeu  m*oioie  lier  en  vont ,  jou  vont  diroie  bien  pour  coi  Je 
«  obéiioie  don  lout  4  faut»  car  il  m*avoient  jA  ëi  durement  levé  le  piè  que  Jou  n*otoie 
«  A  iani  parier.  Il  avoient  Dût  tairement  envers  moi  potir  mon  fil  ;  mais  pour  çou 
«I  n*est>il mieremès  qu'il  n'aientmandé  deus  fois  on  trou  lemarchisGuillanie  de  MonU 
«  Ferras  k'il  ventst  à  iaus»  pour  çou  que  il  voloient  moi  et  mon  enfant  de  lout  noslre 
«  terra  desblreter  pour  le  marchis  mettre  ens.  Et  puisque  jou  sai  eatï  le  malisce  tout 
tt  aperlementeniaus,  et  k*it  ensi  cachent'  mon  desbiretemenljou  Toet  remanoir  don 
«  tout  à  vos  Ire  volenlé ,  ne  jamais,  pour  chose  qu'il  me  sachent  dire  ne  faire  ne 
«  promelire,  ne  me  asentirai  &  iaus  ne  Alor  consens.  i* 

En8i  ordenercnt  lor  afaire  entre  Tempereour  et  rempercis.  El  quant  Lombart 
sorent  le  defliement  de  la  dame  ^  si  en  furent  molt  csbahi  et  dolant.  Dont  se  ravise- 
rcnl  d'un  autre  baral;  car  il  dient  que,  se  la  pais  ne  pool  en  Me  manière  venir, 
qu'il  prcnderonl  dleu«  home»,  et  li  empereres  drus,  (  hil  quaire  prcnderont  le  cin- 
quième: et  tout  çou  que  cil  cinq  en  diront  roitmiunaument,  si  soit  pour  loînl  juge- 
ment U  nut.  Mais  ce  ne  disoicnt-il,  fors  que  pour  delryer.  Et  quant  li  enipcrercs  oï 
chou,  si  dist  qu'il  s'i  accordoit  bien,  saur  cliou  qu'il  voloit  savoir  qui  li  cinquième 
seroit.  Et  Lombart  disent  k'il  nel  sauroil  jà;  mais  les  deus  li  noumcroient  il  molt 
volcntiers ,  car  li  uns  esloit  li  coneslables  et  li  antres  li  sires  de  Nigreponl  Ensi 
remesl  adonques  ceste  cosc  on  eslrif.  Et  la  dame  vint  al  empereour  -,  si  li  proia  fiour 
Dieu,  s'il  lui  plaisoil,  que  il  couronnasl  son  fil  j  et  il  disl  qu'il  le  couronneroil  niolt 
volenliers.  Dont  fist  le  jour  de  la  Tiephane  *  li  empercrcs  l'enfant  chevalier  à  molt 
granl  hounour ,  et  puis  le  couronna  voiant  tous  \  et  si  demeura  encore  li  cuens 
en  sa  baillie  \  et  (U  'raveslb  du  royal  conllinon,  et  reflst  nooviaos  bornages  et 
nonvietes  leurtés  dusqnes  4  la  volonté  de  le  emperèis ,  et  non  pins. 

Or  qoldoit  notre  genl  avoir  ferme  pais  et  bone  aocorde  :  mais  primes  recom- 
mence ta  guerre;  carli  quens  garni  Grblople  et  la  Serre",  eldeleles  gens  ki 
n*aident  mie  molt  grant  volenlé  de  acroistre  roononr  det  enftat,  si  eom  il  fti 
puis  seu  par  droite  ponrvéanehe.  Il  avfnl  puis  un  Jonr  qne  li  quens  vint  à  parlement 


*  rwinaiTwit,  reelMtdiMit. 

*  Raban  dalle  Carceri. 

*  Thi'oplianic,  jour  de  No€l ,  ronfondua  en 
Orient  arec  l'Epiphante,  Jour  det  rois,  et 

II. 


célébrée  avec  celle  dernière  le  e  Janvier. 

*  C*eil4-d}ii,  nsta  bail  on  riiinl  de  SalMf- 

que. 

•  Serrhé*. 
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mi  chasiiel  ti  Salcnique.  Si  i  csloil  li  empercres,  iiuenes  de  FkMliuuc,  cf  aulre  baron 
assAs.  Dont  ronipnrhri  à  parler  li  cuens,  et  p<iHn  auquea  foiomenl  ;  et  Quenes  dr 
Bicluno  11  dist  qu'il  se  consillast,  s'il  voloil  parler  devant  un  «i  preud'ome  tnimt 
pardevanl  l'empereour.  Et  il  dist  ke  si  feroil-il  volenliers,  mais  non  ffst  ;  car  puii 
dist  il  tel  chose  dont  li  emperéis  le  tint  en  parole,  si  com  you»  pores  oïr  :  u  Sîre 
K  quens,dist  liennperéis,  or  m'entendès  un  poi,  s'il  vous  plaist.  On  m'afel  entendre 
«  que  vous  avès  garnis  mes  diastiaus ,  si  Gomnie  Gnilâpte  elU  Serre;  et  dt  toni 
^  gens  les  avés-Tous  garnis  qui  mont  a^dÉMDt  mie  noUte  booMNir ,  m  onques  m 
^ÈÊOA  MQHéi  à  moi,  ne  taircmeM  éb  par  mon  IH;  éint  font  M  h  Tout,  par  Ul 
«  nurfera  que»  ae  It  nuirelrit  GnillaiM*  de  BionI  Ferm  «  qoe  veut  et  li  Toeire  cflt 
«  mandégnat  taat  a»  ailottpaasècliA outre,  que  Ton,  pour  moi  et  pour  mon  cnM 
«  diilieler, U derte  ma  nodre  met  daui  chattlam.  Et  pour «onqoéoé  iii*a  UA' 
«  oiteiidaal  eeile  eoie  pour  toire,  Joa  voel  que  tooi  met  deoa  caatiaut  me  raidéa.  » 
Stiieuent  diat  que  çoa  feroit  il  molt  tolentien.  La  dame  dist  qu'elle  ea  ToMt 
avoir  «eortès;  et  li  qoeni  diat  kit  IrdoDroit  bonnes.  Mais  de  çoa  ditt-îl  folie  pour 
aoi,  car  toute  la  cours  juga  comunaument  que  U  quens  deToit  demourer  parderen 
rniperéia  Jnaques  adont  que  il  ses  chaslias  li  eust  délivrés,  et  que  elle  east  mise 
•es  gamtmens  dcdcns.  El  licuens  di^t  à  le  emperéis,  que  tout  ensi  corne  il 
avoienljugié  le  voloil  il  bien  «  Et  jou  prie,  fait  elle,  monsisrnor  !>mi)erenur. 
«  come  ti  mon  droit  avoué,  qu'il  me  liengne  à  droit. —  Bunie,  fait  li  cuent,  jou  voef 
«  voIenUcrë  ({lu'  U  à  droit  vous  liengne,  caria  voslrc  baillie  poés  vous  ravoir  à  moi 
«  pour  assés  peiil . — VA  jou,  fait  11  emperéis,  le  reprendrai  volontiers,  se  vou»  voKs.» 
El  llcuens,  come  fols  cl  mal  tTiSi^^niés,  traisl  un  uneîet  de  son  doit,  vi  rvni  à  le 
emperéiâ  la  batUic  de  tout  te  rotaumc  de  Salenike  donl  il  estoit  s;)isis  par  cH 
anelet,  et  puis  est  deuiourcà  en  prison  pardevers  li  pour  parfaire  che  que  vous 
avés  oïl. 

Oonques  Bat  lanlH  emperéis  que  elle  ot  oberaBers  apareffiéi,  dont  eateum  ealidt 
sea  boœ  liges  et  fievéa  de  aon  fll  ;  et  lor  commanda  ke  il  alaïaieot  prendre  lea  aai- 
abiea  des  chaaliaoa*,  et  avocc  iaoa  a!a,  de  par  rempereoor»  Guillamca  de  Saina  qui  dont 
ccloit  mariaeaua  de  noatre  oat»  et  Gulllamea  de  JUendael,  et  Herrloi  de  Garel,  d 
Guia  de  Sanlruei ,  et  pluior  autre  cbevaller.  Toat  cil  ae  loni  mia  au  ebcmin  poor 
aler  à  ta  Serre.  Et  H  qoena  apela  endementiera  YiTjren ,  ki  eaalelaina  eitoit  de  Salc^ 
nike,  et  Riibe,  un  Iraitor,  et  Engelîer  un  autre.  «Aléa  moi,  diat  Ueuena,  bienloati 
«  la  Serre,  et  dites  au  chastelain  de  par  moi  que,  pour  enseigne  nide  que  Je  li 
«  mande,  ne  pour  lettre  nule,  que  il  ne  rende  Jà  le  castel.  »  Atant  semetrat  li  trailor 
à  la  voie  après  nos  chevaliers  ;  si  font  tant  k'fl  les  ont  alaint  :  «  SIgnonr ,  font  li  troi 
«  traiter  k  nos  chevaliers,  ornons  alendésun  poi  chi,  et  nous  irons  laiensau  chaste- 
«  lain  dire  pour  laquelle  c liosc  vous  iestes  chi  venus.  »  Donques  entrèrent  cns  et 
disent  îor  message  au  (  h.Tsielain  j  el  li  chastelain  IIucs  lor  dit  :  que  onques  de 
ce  ne  fuiscent  en  doulanche,  que  jà  n'i  meteroienl  le  pié.  Kt  lors  li  disent  cil, 
que  li  cuens  estoit  en  prison.  Tout  ensi  fu  la  iraïsoas  ordenée  come  v«us  ot». 
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noiiqnet  noBlanotMioot  co  ta  loor  li  Iroi  Irailor,  el  dncnl  à  mm  mnmera 
i|u*il  Toisent  à  Crôtopie,  el  te  oa  ior  rcnl  le  cbaitel  de  Griilo|iiet  on  lor  rendra  la 
Seire,  et  auiremest  dod.  Noslre  ménage  dient  que  il  inni  niolt  velealien.  DoBt 
vÎMeol  à  la  Gyge  •  ;  si  pritenl  là  un  message  qu'il  eiiToyereBlal  eaipanaoïir.  Si  li 
iNit  mandé  tout  l'afairo,  el  commeot  U  troi  Mol  denMHiré  ou  castel. 

Qumt  li  cmpercrcs  oT  ces  nouveles,  merveilles  en  fu  dolans  et  courouchiés. 
DonqiK's  disl  à  le  empcréis  que  elle  fusl  tout  à  seur,  car  il  les  iroil  par  laos  revider, 
el  que  ja  no  les  boiseroicnl.  «  Dame ,  fail  !i  enifwrefes  ,  et  vous  mei&mes  i  vcnrcs; 
«  et  se  il  ne  vous  iaisenl  ens,  il  nie  saiiiLlr  que  li  niesprendenl  trop, — ^Sire,  fait  la 
«  dame,  je  ferai  loul  voslre  comandenienl;  el  jou  vaus  pri  pour  Dieu  qu(!  vous 
<(  m  aidiës  de  moe  droit,  car  jou  sai  bien  par  vérité  <|u'il  feront  tout  leur  pooirs  <le 
«  moi  honnir,  w 

Li  cucos  "  ki  ces  paroles  ol,  en  est  mok  jotans  en  son  cœr^  car  bien  se  quide 
toutes  votes  délivrer,  et  faire  tant  que  li  cbasUel  li  remaignent.  Quant  li  erapereres 
vit  (OU  kll  ne  pooit  lei  ehatliaiii  aitoir  pavr  aol  nassage  qa*il  i  eufôi,  le  li  aaeia. 
iMllé«ramol.1lDaladilqiiail]iMianeiil  ira  ponriaveir  qpie  elioa  eil(  el  ta 
menra  ami  od  lai  la  «ofae,  pear  tafoir  te  oale  laioilea  eoaeaaialaalEer}  ait  laal  i 
■MuadegMrtiiiMtManne  lllaiil  aainriNir  aawaïaé  il4iilqa*il  î  ealrara  par 
ffivobe.  c  Sita,  ibit  li  cacoa,  or  ne  fooi  aaal.  Jà  bmt  *  pott eeipiii  aieavcaoia,  ôa 
«  daaM  aalraii}  ear  Jea  inu  là,  M  ma  wléa»  cl  aaral  paateoi  II  aaiehoa  M  i  el 
«  le  il  vooaplaîioilqaejûa  r*eatee  «M  teieelaMpaitlanniiciéala  laiira  ira  el  voilre 
«  naalalaalyjDu  vous  renderoie  les  deuschastiautianaMHa^aar  Jou  i  menrat  Pieroa 
m  YêÊàf  liârqai  |ou  les  bée  ^  bien  à  ravoir.  OanM,  or  oe  vou?  ex mayt^s  mie  ,  fai^  il 
m  qumt,  que  vous  ne  r'ayés  bien  vos  deus  chasliaus.  Or  m'i  lamiés  aler,  et  entre  voua 
«  et  monsignor  Tempereour  i  envoyé*  (euls  gens  pour  raoi  garder,  par  coi  vous  en 
«  80Té*§an»  nule  soufX'Chon,  iriais  que  "Jou  r'aie  ma  ti'rrcet  vous  me  jtardonés  le 
«  vosire  rnaulalfnl.  —  Et  jou  vocl  bien,  fail  li  <?mpereres,  que  vouj»  et  loul  li  auWo 
<i  r'ayh,  tout  çou  que  vous  avoir  devé»,  par  si  que  *  vous  à  le  emperéia  r«D4éa  aet 
«  ciiasliau».  »  - 

Dont  fu  li  afaires  ensi  ordenès  :  que  U  cuens  roeismcs  devoit  aler  à  la  Serre  pour 
çou  faii^  que  vousavës  ol.  Si  fu  commandé  A  Quenon  de  Bétune,  el  à  Aiueci  de 
Caheu ,  et  à  Baudoin  de  Sortel,  été  Mahicu  Bliaul,  que  il  alaisaeot  avoee  le  conle 
pour  lui  garder,  et  il  i  alereot  Si  aMaerent  laal  avanqaea  iaat  da  ahataliaw  kll 
ftwaatjaiqaet  à  Iraaia.  " 

-    *•  lii 

lli  eoairàlBQa  tooitiMaolanos,  k'H  tii  ponol  oaqaaaaalifr,  atpoar  ae  a>M  i 


•Zkhns. 

*  Ijk  comte  de  Ui  and  rate. 

*  Haï,  mal  à  propos. 
•Iléilit. 


■  Pourvo  que. 

*  k  condlUon  que. 

'  VolcU 
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itntilà  li6}Be,etlÉiQlierbegerentelrapoiaeiiCaflimieKqQ^il€iiq[aetp^ 
cil  doa  eliMliel  avoient  enro jét  mesiage»  an  bailHa  BinriHe,  qui  molt  eildit  ontra- 
gem*,  M  maiMHt  à  Mendie  el  ditenl  au  bailliu  BoriHe,  que,  te  fl  amenotlfonlie  de 
faDt,  qae  li  chattiaut  li  saroil  délivrés  et  rendus  :  k  Car  li  «Aiaeieiains  si  voet  iniA 
«  qoe TOUS l*ajèe ,  queli  empereret  l'ail.  Or,  oyés,  sire,  conme  li  afTaîres  viol  i 
R  point.  Ensi  com  il  devoit  entrer  ou  chaslel,  et  toute  sa  gent  avoeques  lui,  et  que  il 
u  commençoient  à  nprochicr  darement  dou  chasticl,  li  Gri^on  •  avoienl  mandé  de 
«  piaio  jour,  par  le  comun  asentenient  de  loii^'.  â  vos  iiiessagse  ki  estoienl  à  la  (ïy^p» 
«  que  il  vcnissenl  à  In  Serre  tanlosl  comme  il  seroil  anuitiè,  cl  il  les  raelteroieni  par 
«  dedeos  le bourc.  Que  vous  diroie-jou?  Nostre  message  i  vinrent, el  li  Griphon  les 
«  misent  dedeos  le  bourch  saus  autre  noise  Taire.  Là  ot  ass^  s  pri,^  de  Lombars  et  de 
«  chcvaus  gaaignés.  Si  comenclia  la  noise  adont.  Lombarl  ki  csloient  au  cbasliel  a- 
«  mont,  et  U  nostre  message  les  ascgierent  lé  sus*,  si  arsent  la  maislre  pc^te.Sire,  fait 
«  ehil ,  là  Aireol  lî  aoitra  tfol|oan}  et  quant  çou  Tint  tu  quart,  si  te  nudiiwl  li  Lon- 
«iMfl,  aaavealorvietetlorineBbreaatior  avoirt.Sire,eiMlie  rendireal  ;  pub  lor 
«  flMol  li  noilre  Jurer  loar  saina  :  ifne  Janaia  eocoDlre  meus  ne  ae  melereientneen 
«  ebaiiel  ne  aiUoara.  Sire,  tout  end  eal^fl  aveaut  cosm  Je  vom  ai  dU.  » 

De  eeilé  nonvele  ftili  emperaiw  moK  liea  el  noal  Joiaaa;  maia  panr  «on  aa  ro- 
sieinMl  mib  queQneiietde  BleloM  et  U  autre  qai  awiee  loiterent  nooiié  ne  foÎMfll 
avoee  le  oome  à  Criilople,  el  paie  revinrent  &  la  Serre.  Si  i  aonC  berlirei^  eeUe  nail, 
el  Biolt  furent  hounouré  de  knii  ehlam  de  laieot*  Au  malin  so  remisent  à  la  voie 
pour  aler  à  Cristople,  et  vinrent  dusques  à  Dragmes  *.  Et  ensi  com  li  cuens  dut  man- 
der ou  chastiet  que  on  li  envoiast  les  clés,  si  apiela  l^ieron  Vent,  un  fort  traitour,  et 
»e  li  conseilla  que  il  deisi  au  chasielaîn  de  par  lui  :  que  pour  rhose  que  il  seust  dire 
ne  faire  no  cornaoder,  f]ut:i  il  le  ehasliel  ne  remlist  JA,  <-;ir  il  (iiii'ioit  ijien  dolivrét 
iestre  sons  le  rhasfet  i  eadre.  Kl  Piere»  Vens  di»t  que  bien  seroil  fait.  Et  bien  requi- 
doil  faire  par  son  engion  el  par  son  mauvais  baral  qu'il  seroil délivré».  Mais  on  dist 
pieça  que  :  «  tcus  quide  auu  ai  engignier,  ki  de  tel  meismes  barat  u  do  semblant  e«t 
engtgniés.  »  Pieres  Yens  s'en  ala  en  Crislople,  etdist  au  chaslelain  le  mandemenldu 
eoatoi  si  comme  il  li  mandait.  Li  chaslelain  el  tout  li  Lornbarl  s  i  acordcnt  bien  ]  puis 
prtoentaaealriôvei  *  nostre  ^t  ^  et  les  crëantereot  de  ambes-deus  pars  4aot  que 
eesleehoaeltetpiraioanée  *.  LemlMurt  avaieat  aae  grani  IralMin  çoarparléa  aor 
noalia  0onl$  al  aoaka'giBC,  qai  de  sole  lîena  m  ae  doutoienf  ,.aiaa  ^BMaal  iaaira 
loat  aaniié,  ai  ae  etpananl  ehà  ellà  par  laa  eaaiana  *.  Et  Lombart  ataieat  eavofcl 
lor  espic  un  poi  devant  la  nie  niût  en  un  llea  oâ  qaaire  de  nok  baroea  eatoient  ber- 
bergiai  Qae  vaut  ^  ?  n  lor  eooruraoA  aoa  ;  il  leaoat  pria  IciU  qnalie.  El  uaa  4a  lar 
aargaaa  oaeapa  \  et  si  t*en  vint  à  Dragmes,  et  oonla  à  moniignour  Qaenon  de  BieCone 
la8oiaav6nlore,dontUBetanieJotana.DeclieaqaalraltitàftTOlpris»ciiN  wm 


•  Il  demeofoit  ANcleafcaa. 

»  In  Grecf. 

*  Dtaaia. 
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mmiafte oit, €B  Al  liant  Andanmes  de  Blainaoïit,  et II antre  Henrlm  de  Gerel, 
tMiti  les  antres  den»  ne  laHon  mie  nounier. 

Quant  Qnebei  de  BieCunn  tôt  eatte  trabon-,  il  monta»  entre  lui  et  Antid  de  Qiaen, 
pour  «fer  tert  SaMke;  tl  eamainent  avœc  loi  le  eonte  de  Biant-Dnt.  Dont  laitie» 
rent  Bauduin  à  Biagmei  atont  trente  cheralien.  St  Qnenet  de  Biebme  et  Anifaut 
de  Cbaen  finrent  en  &deniqM  elont  le  eonle;  ti  le  rendirent  al  empereour,  el  pnlt 
Il  contèrent  tout  rafaire.  De  chou  fu  li  empereres  durement  Iriét  ;  malt  li  coent  li 
pria  merehi,  et  li  pria  pour  Dien  k'il  eusl  pité-de  hii.  «  Vont  avës,  dist  li  empererea, 
«t  lettre  convenence  fàuttëe  envert  moi,  et  çou  que  tous  en  avésdeservi,  si  en  a|èt, 
«  Mais  sans  faille  par  moi  ne>erés  tous  jè  vergondés.n  Donques  Ta  envoyet  liempe^ 
rercs  à  le  emperéis  -,  et  II  cmperéis  le  délivra  au  conle  Bertoul  ;  et  li  quens  Biertous 
Ten  amené  au  cha?(ipl  de  !a  Serrp  ;  si  Ta  fait  maintenant  encharircr  '.  Mais  h  tant 
laiscc  li  contes  à  parler  de  lui,  el  retourne  à  Bauduia  de  Soriel,  et  a»  autres  trente 
cheTaliers  qui  furonl  demeuré  à  Dragme». 

Si  coiue  noslre  chevalier  sejournoient  â  Dragmes,  et  ilvisoient  pour  le  paï«  gar- 
der, 81  lor  avint  un  jour,  que  nouveles  lor  vinrent  que  li  Lombarlki  esloient  à  Cri&- 
lople  venoK  ni  pour  les  proies  prendre,  et  pour  les  casiau»  gasleret  destruîre,  el  pour 
no  gens  faire  anui.  Dool  se  coururent  arnierj  si  riionlerenl  et  ks  forcloenten  un  des- 
troiL  El  quant  Loinbarl  virent  çou,  si  vorcnt  retourner,  mais  il  neporenl^camoslre 
geol  se  Iravilioicnl  de  laus  aprochier  le  plus  qu'il  pooieut,  et  d'eus  forclore.  El  quant 
Lombarl  virent  çou,  si  furcnl  moUctTréé^  car  il  sâvoient  bien  que  noslre  Franchois 
ne  les  amoieot  de  rient.  Il  ne  desiroient  mie  moit  ter  attambler,  anchois  le  resoi- 
gnoienLNeD-pour-quafflt  il  tatoieiit  bien  qa*il  ettoient  attét  plnt  de  gent  que  li 
iMMtre  Franehoit;  mait  de  fon  lontet  voies  quHl  ettoient  ai  priée  d*eoa»  ne  te  lenoienl 
Il  nie  ponr  sage,  mais  pour  folt.  Et  pour  ce  que  nottieFranehoia  -véoienl  qu'il  te 
penoient  de  lor  proyet  mener  vert  Crittople-,  let  fiiitoit  auquet  fêlent  Tort  Looîbirt  et 
eogriét  et  molt  se  teoront  à  decheu,  etae  dient,  te  Lombarl  enmaineni  fcnr 'proie. 
Adont  abaittCDt  let  lanoet  et  potgnent  let  ebefeot  en  etcrlant  :  «  Lombart  î  »'banie- 
rat  detpieièet.  Blan  quant  Lombert  virent  çou ,  tl  te  mêlent  an  flnr  nr»  Gritlople 
an  plot  eÉMrebiemenl  qn'il  onquet  porenC;  el  «wire  gent  let  tierent  de  tl  trét  prêt, 
quepoi  t'en  faut  qnlt  ne  let  ataignent.  Et  non-poor-qoani  U  i  et  de  tout  Jtomben  kl 
orent  bonle  decbe  que  il  ftiiofent;  ti  rendirent  estai  mab  trop  le  drent  à  envie «. 
'  El  pour  gott  que  il  voient  bien  que  eombeire  let  convient  par  fine  forche,  s*arretl^ 
nnt-il  ou  val  de  PbeHppe;  ear  autrement  eremoientrll  qu*il  ne  fbittenl  oebia  en 
Allant. 

Firtnchois  lor  coururent  sus ,  lanches  baissies.  SI  flert  cascuns  le  sien  pour  lui 
aterrers'ilpeust.  Bauduins  de  Sorel  s*est  adrechiés  à  Pieron  Yent,  et  Pieres  vers 
lui.Siotttbtitiétlorlan€hetiiunttorlctaulfet|niait  nul  mlremalttne  tefltent» 

•  EaiprboaMr.  *  Bl  li  vwdliwl  «slal  lis  dfVtllMt,  lent 
*Fâtliés,  pleins  dt  grleC».  batunt.  > 

*  rraissait  se  strt  auMi  4c  et U«  esprCMite  :     *  D'intiha,  malgré  sot. 
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ne  des  soles  lie  se  misenl  hors,  ains  s'en  pas«ent  oatre  pour  lor  poindre  padlwiiir. 
Et  quant  Uauduins  de  Sorc!  a  8on  poiadreporfaU,  ii  msi  maio  à  eapèe,  et  poit  cort 
tus  à  PieroQ  Vent,  cl  Picrcs  à  lui. 

Ensi  coniencha  la  bataille  de  iaus  deus.  1!  ^  enlrefirronL  lant  de»  espêes  parmi 
les  hiaumes,  que  tout  Ii  laits  '  en  sonldelrcnciuel,  cl  ijuc  li  uns  l'a  à  l'autre  errarhiè 
hors  de  la  ticstc.  S'il  eust en  Pieron  Yenl  autant  deloyaut(!:  contou'  il  avoildc  ir^i^  va, 
merveilliis  icâ):>i  a  proisier  d'armes.  Bauduios  de  Soriel  ne  le  va  do  riens  c&p^icn- 
gant  %  ans  le  ûcrtdo  Tospèe  parmi  le  coife  de  rer«  si  que  ii  espéc  coula  jusqucs  au 
liés  en  tel  manière  que ,  se  il  ne  se  fust  sousplojel  de  tout  le  cop,  il  eust  esté  nocs 
taw  doute.  Non-poor-qaaol  11  eop»  Ii  coatoior  tedietfarelmcs ,  si  que  poi  •''en  W 
.  qa^it  ne  li  deilaelu  et  que  nd  Inboelia  Jw  del  ehevàl.  Bl  iiiiaiit  Piere»  Yew  lit 
raloit  ti  fpreiMLDt»  il  ii  reiU  e*eipée  el  iioelMr  pcitoa  i  leoir.  Et  Mètre  §■! 
r>M^  ^iDift,  per  le  divine  toalfraiwliedeNoiIre  Slgaow,  qpw  bien  eat  rdeim  le 
noilié  ie  lor  aDemit;  et  Mahîeiit  Bliaiit  a  prit  Raonlt  k  ctaatleliio  Gritteploi  m 
lt|^|Éf|f|if|ir|4WP  on  porra  roneUn,  Ice  piée  lofieper  deioM le  ventre  m  |iet 
ilflpifnt  k'U  onques  pooit  -,  et  ditt  qpM  bien  etioîl  drolaet  raisons  que  g«ored«NHli 
.jtoUraidus  de  la  grant  honte  et  de  la  grant  vitonnie  qu'il  avoit  faite  à  son  tigooor, 
quant  il  son  cliaslel  avoil  fremet  contre  lui.  Que  vaut  chou?  Il  le  mainent  en  prisoo 
tout  playel  *  cl  tout  cnsanglentt^.  ot  molt  durement  csbahi  delà  grani  boote  ki  l'atcot, 
dont  jamais  ne  se  verra  dcscliargiel,  Mouf.  s'i  prouvèrent  bien  noslre  frenl  à  celle 
desconfiture,  cl  meut  Osent  grant  iHuinour  a  lor  cuntréc  el  à  lous  chieaus  dont  il 
cstoient  dirait.  Que  vaut  chou  ?  Loinbarl  i  furent  descomût,  pris  el  lové ,  ensi  rom 
VUI1&  avés  61.  Jehans  de  Genlaing,  ici  fui  fi  itos  Symon  do  Genlaing,  Jakcme«  liiiâui, 
qui  Tu  nés  pardevers  Blavegnîes,  et  tout  li  auire  i  lisent  si  bien  lor  hounour  conne 
aparanl  Tu,  car  cascuo  y  fu  ou  lieu  de  Olivier  et  de  Kollaai  Moult  i  ot  du  pris  i 
eelle  foît  { et  cbil  qni  fuir  t'en  pot ,  ti  t'en  fuirent  dévier»  Ict  montaignes  pour  kr 
viet  garendir  »  nuit  Grilbn  loraeUrent  illoec,  qui  kmalea  ont  prit  einchia. 

Quant  li  cuent  Bierkmaiot  que  Inoa  Kiombirt  eitoieni  ensi  prit  eldetcomOt,  ai 
en  ta  molt  liea  et  nwuljoiena  pour  çon  foe  il  f uide  oie  noot  bien  que  pour  iam  i 
rendre  il  delintriidoieH»  rendre  Gnttople.IkHita*eovintâ]kigni«  menele 
i  eonle  alnj,  et  là  pmlerent  enaenble.  Aprèa  vinrent  devant  Griilople  -elmtt  lor  piî- 
aona  S  et  dia«pt  à  ebluQ*  de  laiena  que»  ae  il  kv. veloientfendre  Grialqple  iont  enU- 
remeat,  salves  lor  viet,  krnMubfea  et  lor  avoirt.,  li  gnena  et  tout  li  ealre  aéraient 
jdelii^é.  Et  chil  ki  laiens  ettoient  no  lor  daignoientIMiquct  retpondre,  fort  tant  qaa 
il  se  traient  en  sus  d'iaus  ;  et  devisèrent  entr'iaut  que  il  les  troroient,  ne  que  Jà  ne 
rendroient  le  ehastiel  pour  oosc  que  il  faire  pcuscent  ne  seuscent,  ne  que  il  prisent 
l'empereour  le  moQiaiiciic  d  un  tout  denier ^  et  ae  on  kt  aMAUt»  U  tedoOen** 
droni,  chou  dic^-i\|  moul  hica  et  corioisemeot. 

*  Les  côtés,  les  «NOtoBnMnt.  *  Blessé' . 

*  Epargnflni.  '  Chacun  s'y  montra  aussi  brave  qu'as 4NK 

*  L'étoffe  qui  couTr«il  U  l«l€  i»oui  U  cuUIs  de  vicr  oa  qu'un  Roiaiid. 
fer.  *  itiwi  pritMiitcft. 
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Quant  H  nottre  Franchore  oTreot  ce»te  response^  il  s'en  tournèrent  arrière,  et  pri- 
«€înt  for  chemin  pour  aler  h  Srilenique  atout  lor  prisons.  Là  venu,  îi  empereres  apela 
le  chastelein  •  si  li  dist  :  (•  Haoul,  llaoul  !  n'e?t  il  nro  mic  bien  droits  qn(»  nous  noua 
«  vengonsrtiicrpmpnf  de  îa  honte  cl  do  la  dolereuse  soiifrrait^,  et  de  în  niaei-hai«e  que 
Cl  vous  nous  fcsisles  soufrir  par-devant  Crisfople,  cl  chou  que  vous  nous  fcislc»  jcsir 
«  aschans  sourlagieléc  el  sourla  noif  %  sans  loge  cl  sans  pavcillon.  Ellagenl  kl  avoec 
«  moi  csioienl  Ycnue  orenl  encore  plus  grant  mal  aise  de  moi  \  car  jou  n'oets  se  bien 
«  non  '  envim  iim»;  cl  vous  csliés  en  voslre  soiaset  en  graot  Joie  en  Yo«fre  chaslel. 
«  Par  num  ehicr,  sirecli.e  lelains,  chil  qui  telle  chose  fait  à  son  signour  no  h  monslre 
«  mie  que  il  l  'aime  par  amours.  l  A  sric  liiés  que  celle  felounie  n  ai  jDu  pas  encore  ou- 
u  bliée  que  vous  la  me  Teistes.  Si  vous  di  qu'il  ne  peut  remanoir  que  vous  n'eu  ayés 
t(  gaeredon  tel  corne  tous  Tayés  deservi.  » 

Ensi  manache  li  empereres  U  chasielain,  et  Pieron  Vent  et  Yivyen.  Que  tous  di- 
roie-Jga  plus  ?  Li  empereres  t*atoume  et  gamist  le  cbasliel  et  la  tour  del  Tesque  del 
Sridat.  Et  en  choa  qull  Mioit  sa  garniaon  et  ordenoit,  atant  «KToaa  *  uo  noeiiage  de 
parEaelaat  Pioe*,  qui  donna  à  ramparaoïir niiet leCtret  am ètqaelai illl  man- 
doit  :  qu*il  li  envoyait  trente  eherariere,  pour  chou  que  Lonibart  t*es(oient  haati  de 
▼enirioar lui,  si  oom  n  flùtoît  à  entendre  en  ton  eaerit,  et  que  il  Toloientdoa  tien  : 
«t  U  enipefefe»di»tqne,iNiiiqn*ilesttcalioni,  il  n*eilniie  droit  que  il  II  Aûlie  à  east 
baaoing.  Dontaplelanoamemperarei  Anilel  deCbaen,  el  GaiOame  de  Saint,  el  lor 
dlit  que  il  li  conTenolt  aler  en  edui  volage»  el  ai  i  Ita  avoee  iaui  GalUamei  de  Bleo^ 
duel.  Qne  vom  eonler<ne>Jou  ?  Trente  en  I  ot  qol  disent  qne  niolt  TolenUen  feraient 
Becomandenient  lor  signoor ,  et  moit  volenllert  îroient.  Donques  le  sont  mîa  au 
dwmin  ;  et  11  Irailers,  en  la  qui  aide  il  aloient»  s'iert  aloyéi  as  Lombart»  parmi  de- 
niers donans  et  bout  pourpres  d*or  *  que  U  en  avoit  rectaua,  en  itclc  manière  que  il 
nom  doToit  dcslralndre  par  ton  chatte!  et  guerroyer;  et  enti  avoit  fait  li  traîtres  ion 
inarehlé  as  Lomba  rs . 

Ansiaus  de  Cbaeu  s'en  va  atout  set  oompaignoot  à  Piatcmont  *,  en  la  aide  de  celui 
qui  let  traist  à  ton  pooir,  et  les  decevera  s'il  onquet  poet ,  se  Dicx  proprement  n'i 
met  son  bon  conseil.  Il  ont  tant  chevauchté  qu'il  sont  venu  jusques  à  Platemont. 
mai»  n'entrèrent  mie  dcdens  la  vile;  ains  envnia  mesirc  Ansiaus  de  Chacu  à  Rollanl 
Picc.  Si  n'csloit  pas  à  ccl  poinl  cl  •  rhnnlel,  ains  csloil  aies  pour  Loinb.irs  •,  pour 
faire  prendre  noslre  gcnl  quanl  il  scroil  cnseril.  Tel  Iraïson  avoil  enprivS  Rollant 
Picc  envers  nostre  gciit  ;  niais  Nos  ire  Sires  ne  le  vaut  mie  consentir  :  car  il  donna 
TOleotë  el  lalentà  un  serganlki  lor  fist  à  savoir,  et  !or  disi  pour  Dieu  qu'il  se  re- 
fpumasscnl  erraument  ariere  ;  car  se  Roeliariâ  pooit  icstre  de  nus  d'iaus  en  sai- 
sine, il  aronl  acreut  sor  Iw  piaus.  Et  quant  nostre  gent  soreoi  la  tralson,  si  relour- 


*  Pfeigc. 

*  Je  D'eus  que  tout  tien  en  ctnipaiaiioD 

d'eux. 
•Voici. 

*  dMVttMtr  de  cbltetw  dt  MalaniMa. 


*  rerpres,  monnaie  de  l'empire  bysânlin. 

•  Platamona,  diuil  Rolwd  fin  «UU  cbAlt- 
Uin. 
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Digitized  by  Google 


200  CONTliNLATlUN, 

nercnl  anorc  à  la  Gygc ,  et  inaiidercnl  al  empereur  tout  ensi  rom  ro\\>  o\. 

Quant  II  enipororos  oï  çou  ,  tien  Ui  molt  dolans  ,  et  disl  que  bien  le  quidoient 
li  traîtres  avoir  cngignië^  mais  bien  «achc  qu'il  a  cngiguié  lui  tout  aranl,  et  tout 
son  lignage  après  lui.  El  non-pourquant  li  empcreres  ne  «'esmaia  de  nulc  rieos, 
ûins  atourne  son  araire  à  Salenike,  el  fait  tant  que  tout  u  i>audoycr  se  tirneot  i 
bien  paycl  de  lui.  Boni  a  pris  congié  à  le  emperéis;et  elle  le  grasie  moul  de  le  bou- 
nourqu  ii  li  avoii  lalle.  Dont  se  pari  de  la  vilc^  et  a  tant  fait,  entre  lui  et  ie» 
li  un  par  mer,  ii  autre  par  terre,  li  un  à  pié,  H  autre  &  cheTal,  k'il  t'en  sont  vesa 
au  Cytre  *  *,  et  il  meUmes  vint,  lui  dixisme  de  dief alîen  moi  plu» ,  par  mer\  et 
plw  D'en  i  laitia-îl  afoee  lai  eotrer;  car  il  avoil  plea  et  segift  Caal  duremesl  fM 
Il  fhin  Mtoient  ti  ereu  etti  parfongié  que  li  pr^  et  la  leire  en  evloient  loal 
viert  \  si  que  pour  poi  que  li  toamier  oe  noioieot  par  dcdens  -,  et  li  home  i  caleiaBl 
ti  baignié  que  tout  esloieot  eiiM  eomme  mort,  que  de  fo  aiguet  que  dou  froîL.  £■ 
eesie  chevaacliieesloU  Quenes  de  Belaoe,  ki  molt  maodiiioU  dareineat  elaia»  <pï 
It  Ta  voient  neoet;  et  dlioit  que  chil  ki  ti  trét-grande  penaoche  sonffroit  pev 
NoatreSigooar»  àehouque  cbascuDt  lù  Irencbiét  de  froidure  et  de  doloar,  aïoil 
Ineo  deierTit  son  paradjt  ;  «  el  t*il  ont  aaquet  grandes  laldéet  bien  les  ont ,  eht 
dit,  deiervit.  »  Que  tous  diroie-Jou^  Une  nuit  se  berbergierenl  dorant  la  Tcnt*! 
de  11  s^en  lont  alé  an  Cytie. 

Or  sont  nostre  gent  an  Cytre  Tennt;  ti  î  ont  trouvé  lor  tignonr  remperaowtl 
tOQle  M»  ott  ki  Uloec  sejournoicnt.  Si  lor  fltt  me  tire  Oaris  dou  Chitre  tmtoole  li 
bounour  qu'il  onqucs  lor  pot  Taire  -,  cl  tant  lor  a  fait  que  li  empcreres  tout  avant 

tout  chil  del  o»t  après  lui  s'en  loerent  moul  durement.  Donques  devisa  lî  empe- 
reres  toute  ta  chose,  et  s'en  ala  une  viesprée  en  Saleniquc,  entre  lui  et  Quenon  de 
Bietune;  car  on  li  dist  que  sa  gens  dut  iestre  toute  révélée  contre  lui.  Puis  t 
alourné  «a  garnison  de  la  lour  ki  esloil  sour  la  mer.  Si  laissa  ITuon  liliaut  el  autres 
chevaliers  que  je  nn  sai  mtc  noiiniLT-  cl  apri^s  çou  retourna  al  Cytre-,  si  apefa 
Wislase  son  frère  et  Anseel  de  Ctiaeu  -,  si  lor  dist  :«  Signour,  vous  eslirés  dusques  à 
«  trente  homes  des  plus  preud'omes  que  vous  pnrrs  trouver  en  toute  ceste  otl,  pais 
«  vous  en  ires  ou  val  de  la  Venisse  *,  et  passerés  la  closure  » 

Et  endementiers  mandèrent  Lombart  al  empcreour  une  pais  leln  oom  je  youj 
dirai.  Si  en  fu  Robert  de  Manchicourt  messages  al  emperour;ct  il  dist  que  il  le 
conte  de  Blans-Dras  dclivrast,  et  le  remeist  en  possession  don  rovnume  de  Salenique 
dont  il  i'avoil  dessaisi,  et  puis  si  s'en  voist  al  Corilnac,  el  il  iront  illoec  à  lui  pour 
lui  droit  faire,  u  Or,  biaus  amis,  fait  li  empereres,  vous  meismcs  poés  ore  bien  sa* 


*  KIUMi  ■«  nul  de  TlMiMlonlqM»  lor  la 
côte,  i  p«u  près  i  moitié  ckenla  ealn  TkMM* 
looique  et  Plttamont. 

*  Soldes. 

*  Ma  (voyei  la  ente  de  Pahna),  entre  8ale> 
Rieneet  gtlm,  tar  ta  rivi  ftndw  de  l'ime'Ke- 
rata. 


«BiBitaehts,  prii  de  Servie»  ta  aadeH<i 

IUb«s. 

'  ProtMblement  cett«  partie  était  rell?  par  U- 
quelle  on  paue  la  chaise  de  l*01}inpe.  de 
Servtaé  AleHona,  poar  déboachardiMli  vaMt 
deTempé.  Ce  panaie  fêpptnê  S^tmOfPt- 
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«  Toir  te  odie  denuode  eil  raitcmiiable ,  et  s^il  i  a  ntiioa.  Or  me  doinit  Diei  tant 
«c  Tim,  se  loi  plett,  que  Jon  puiite  mon  eiier  de  iaat  etdaîrier.  » 

Chû  mandemens  Tu  fais  al  empereour,  ensi  coin  vous  aréi  ol,  par  un  joedi  alno- 
la  ^9  et  le  Jour  de  la  Paeske,  après  maogier,  départi  li  emperercs  dou  Cylre  aloul 
sonost,  et  dist  bien  que  jamais  ne  retoiimeroil  arrière,  si  aroil  auques  sa  volenté 
de  Lombars  ki  tant  anui  li  ont  foil.  Dool  passa  li  emperercs  la  closure  toi  série» 
ment,  ei  vint  dusques  â  taVcnisce,  où  il  trouva  sa  gent  en  grant  joie  et  en  grant 
solaes  ;  ei  là  renvoyèrent  Loinbart  cbargiet  de  tele  parole  al  empereour  eome 
devant  avés  oï. 

L'empereres  voit  bien  que  Lombard  ne  le  {?aitent  lorsque  pour  d(  (  lir  voir.  I.ors 
«'envailvers  le  poni  de  I^arse  '  ;  et  se  logent  à  douze  milles  priés,  car  loutrs  voies 
oroil-il  volentiers  lor  rononchetnpnt  jcaril  avoil  envoyé  un  evesque  el  un  nouvel 
chevalier  par  lesquels  il  lor  nviui  mandé  :  que  il  feroil  volenliers  pais  à  iaus ,  s'il 
ofTroienl  chose  où  il  i  eu»l  raisun;  si  qu'il  demoiiraisceiil  en  la  terre,  et  il  lor  donroil 
encore  de  la  soie  pour  acroislre  h  lor,  mais  que  il  soient  si  home,  el  qu'il  li  Tachent 
homage  et  Teuté.  Et  Lomburi  disent  qvul  jà  n'en  feroienl  riens  j  car  il  uol  lor 
conestable  *  h  qui  i!  ont  toute  lor  espcranchc. 

Li  message  que  11  empcreres  i  avoit  envoyés  revinrent  al  empereour ,  et  li 
disent  :  «  Sire,  &e  vos  volés  avoir  pais  as  Lumbars,  il  convient  tout  avant  que  vous 
«  délivrés  le  conte  de  Blans-Dras,  et  que  vous  après  le  mêlés  en  posession  de  sa 
ti  baillie  ;  el  puis  vous  en  alés  al  Corlibac  ;  el  là  vous  venront-il  faire  droit ,  ossi 
«  avant  comc  il  deveront;  el  se  il  vous  desplaisl  à  se;jotirner  al  Corlibac ,  relrayés 
ce  ariere  en  Constantiooble ,  et  là  vous  feront-il  ce  meismes,  par  le  los  de  Lombars 
K  etdeFrançois^  et  ms  mandent  bien  par  nous  quHl  ne  tous  en  feront  autre  chose.» 

Qoaot  li  emperercs  ol  le  mandement  des  Lombars,  et  le  graot  orgoel  qui  fo  on 
oes,  ru  si  esroeos  d'ire  el  de  rage,  quil  oe  desisl  un  tout  seul  mot ,  qui  li  don- 
naest  grant  chose.  Il  séoit  adont  al  maogier;  mais  il  s*en  leva  par  si  h^s-grant 
air,  qu'il  tr^ucha  par  terre  le  roaistredois  *  où  il  séoit,  et  puis  jura  que,  puisque 
Lombarl  ne  voioient  enfers  lui  fiiire  pais  ne  aeorde,  il  sera  s'il  aront  pooir  conire 
hii.  Adonques  comanda  11  empereres  que  si  trel  *  fhsœnt  desteodot  j  car  il  vaura, 
<QOUdist,iesir  au  pont.  £1  a  fait  adonques  crier  par  toute  Tosl,  ke  chasounsfost 
armés  et  aparellliés;  puis  chevauchierent  droit  vers  te  pont  de  Larse  El  li  em- 
pareras a  fait  ses  balailtes  rengier  et  ordener  ;  si  se  plains!  moll  des  Lombars  à 
tous  ses  ehef  aliers.  Et  lors  envoie  li  empereres  chevaliers  a? ant,  poar  savoir  se 
Lombart  avoienl  le  pont  desfoit,  on  se  il  esloil  encore  tous  entiers.  SI  fti  envoyés 
Gnillames.  de  Sains  et  chil  de  Belmés,  Gossiaus  li  Moines,  Emoos  de  Vilers, 


*  Lejeodl  tsinl  t^aabsolitltoalsdies.ines  Jovi 

'  L«rissc. 

•Atani  Bom»is.  quUd^i  été  désigné  plus 
ksil.lwaqii'apiis  s*êlre  rérânclilé  avee  l'«n- 

ir. 


pereur,  il  fut  rétabli  cl  maintenu  dans  ta  chail» 

(le  connétable. 

*  Daiii.  Il  Gi  lombrr  Ir  clAi!t. 
"  Ses  pavillons. 
*UriHr. 
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Gtvlicrt  ils  la  Rificre,  Robert  de  Bawt ,  et  cboo  fo  chU  qui  Ioim  pre«ierf  pana 
outre  le  pont.  Si  i  fti  avoee  Alars  de  Kieri ,  Gutllames  d'Arondiel  et  Raout  let 
rompains,  et  un^  chovnliert  qui  Picres  cbIoU  aptelés,  si  estoilde  la  roaisnie Guillame 
é9  Sebnés.  Si  y  fut  Gadou»  de  Kieri  el  Gill»  deBrebiere  et  Girons  de  Leinicoori. 

Lors  vinrent  nostre  genl  et  chevaliers  au  pont  ;  et  avoient  arbatestrier«  avoec 
iaus  que  li  cmperercs  i  avoil  envoyé»  Si  !or  aidn  tant  Nosiro  Sires  que  il  trouvè- 
rent !e  poni  lout  enlier.  Jloberl  de  Boves  8'e«t  mis  desus  loul  premif  re nu  rit ,  el 
lotit  li  nuire  s  a  roulèrent  aprAs  lui.  thml  pardenl  pnr-dpyant  iaus;  si  orji  wu  l.oirv- 
brrs  (h'sccndre  qui  Inr  vriiim-nl  ni  CTu  onlre  ;  el  li  luKsirc,  roine  prt'u  ot  hardi,  lc« 
ont  recoeiliics  h  lor  glaves  mout  tierciiiLrit,  T,;^  m  fu  mw  (.nssiaus  ii  Moine*  corne 
laniers'  ^  ain&  »'i  prouva  comme  chevaliers  preu  et  vaillans  etpoîsans  d'armes  -,  el 
souvent  recouvroient  entour  lui  si  compaingnon.  Et  sachiés  que molt  i  ol  des  autres 
ki  molt  furent  prcud'onime  de  lui  corï»  à  celui  lii'soing,  si  comme  Guillame  de 
Sains,  Arnous  de  Vilers,  GauUers  de  la  Rivière  et  Alars  de  Kieri.  Et  tant  flseni 
|>ar  lor  proccbet  qae  11  poot  Ai  detenas  dusque  adoni  que  chil  qui  ealoient  ariere 
Itareiit  fCtto  là.  Noifre  ^nt  patserent  le  poni,  comine  rhti  qui  bien  en  conqoMOI 
Pentiée  par  lor  proeehet.  Et  si  i  ot  un  petit  lergant  que  on  aplelwt  Capitiel  \  et, 
connue  disent  tout  li  noetre,  ^  fu  an  de  dans  qui  lA  flnaent  qui  teuC  le  miet 
le  liai.  NoBire  geat  coitiereni  *  Loinbars  de  si  Irès-prè» ,  que  il  les  Usent  par  droite 
line  forehe  lentrer  ou  ehaslel,  et  oooqoisent  terre  sur  oes  doiqoes  à  la  malslfo 
porte;  et  si  àbalitent  molt  de  lor  ebevaliers,  et  retinrent  mont.  Si  i  ot  très  grani 
kustin  à  prendre  le  pont.  Là  se  prourerent  bien  Gossuins  li  Moines ,  Bmoas 
deArmentteres,  et  Gauiiers  de  Allées  ;  neonqoes  ne  sarcsterent;  si  vinrent  droit 
par^vant  la  porte ,  et  là  lor  coururent  sus.  Gauliers  i  abali  un  Lombart  et  à 
conquist  le  cheval ,  et  Ernous  de  Ermentieres  prist  le  LombaK  sans  noie  aoire 
deOense,  et  le  fisl  garder  ecunme  prison.  Anuis  seroit  de  raeonler  ce  que  cbnscnns 
i  gaaingna  ;  mais  tant  vous  di-jou  pour  voir,  que  tout  s*i  monstrerent  comme 
preud'ommo  et  bon  chevaiier;  ne  onques  mais  si  poi  de  genl  ne  se  continrent  si 
bien  ne  si  biel. 

Bonque»  lor  vinrent  deus  batailles  de  nos  gens  ki  les  secoururent  ;  cl  se  il  on 
poi  se  Aiissent  plus  hasté  de  venir  au  pont ,  bien  eussent  retenu  la  plut  grant 
partie  de  lor  genl  ;  mais  il  ne  savoicnl  mie  que  nostre  genl  se  fuistenl  as 
Lombai  s  niellé.  Alanl  vialQuenes  au  pont .  el  trouva  que  nostre  genl  s'esloient  iaot 
combatu  as  Lombars,  que  il  lor  avoieni  fail  guerpir  la  piaclic  j  mais  puisque Quenes 
ot  passé  le  pont,  Lombarl  s'enruirenl  tout  en  lor  Tortereche.  Si  laissierenl  tentes  et 
paveillons  tout  en  mi-plain»  et  (oui  quanques  il  i  avoit  d'autres  haroois.  Dont  pri- 
mes vinrent  noutdes  al  empereour  que  li  pons  estoit  pris;  dont  il  ot  si  grani 
Joie  que  à  peines  le  pooil-il  croire.  «Sûre,  bit  Pieres  de  Douay,  tuslés  vans  un 
a  poi  plus  lost  de  sivir  nos  dons  batailles,  car  en  nulle  manière  je  ne  voroie  que 
«  nostre  gent  Micent  descreut  par  Lombars.  » 

*  tadoleot.  I    ■  Pressèfenl,  bllêrent,  ponrsolviiSBl. 
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Aivttlibilaiie»  Qoemm  do  Bieldiie  pana  Amiel  d«  Chien  :  et  Im|oe  Loniban 
les  aperelrarMit,  tous  li  plut  isoiaas  *  ne  qiiida  Ja  ieiira  à  tant  reotré  «m  otaaa- 
tiel.  Or  ne  lor  prent  il  mais  nule  volenlè  de  awmbier  as  nostres.  El  noêlre  caa«> 
pereres,  ki  molt  esloit  lies  ei  Joiansde  ceslc  chose,  s'en  vint  au  poDt.  Ki  gaaigner 
iroloît  illoee,  fliire  le  pooil^  si  comme  muls  et  mules ,  palefrois  et  chevatts,  reubes  el 
couTertoin,  or  et  argent  et  autre  choses  assés.  Qœ  vaut  çou  ?  Bien  taraol 
liOOibars  adamagiet  à  cele  fle,  par  lor  folie  et  par  lor  orguel,  de  mil  et  cirni  oena 
mars  de  fln  argent,  et  de  plus. 

Lî  empcrcrcs  s'arma  ,  et  passa  le  pont  qui  fais  esloit  de  plances  Ions  et  estrois*^ 
mais  li  aiguë  estoit  si  porfonde  desous  el  si  rademenl  cniirans  que  nus  n*est 
sur  le  pont  ki  ne  ?»o5t  lou»  f^sbaï"?  de  regarder  aval  en  Paigue.  Et  quant  li  empe- 
reres  fu  ouirc,  si  monta  sur  un  sien  clievai  fi^rrcini  \  Après  iifi  iachier  son 
biaume ,  et  puis  priai  son  escut,  tel  come  li  quens  dp  Flandres  le  soloit  porter. 
Kl  quant  Lombarl  l'ont  nperclicu  ,  si  le  man;ic('nt  entre  iaus  mout  durement  ;  at 
dient,  que  bien  ii  sci  a  nu  siicrs  que  li  escus  que  il  porte  soil  fors ^  car  il  ne  lea 
IrouTcra  mie  vrais  amis  ne  ioïaus. 

Or  est  passé  li  empcrercs,  cl  rsi  \  r\im  par  devant  la  porte.  Ensi  a  les  Lom- 
bars  asegiës  qui  mie  n'en  s  iii  jrvant  ;  ains  vausist  bien  lestre  tous  li 
plus  hardis  aillonrs  que  là.  El  doiU  vmt  Robrr.s  de  Ma:  rhicourl  al  enq)ereour, 
entre  lui  cl  Guillame  de  Larsc*,  et  li  proyerenl  pour  Dieu  qu'il  laist  aller  le« 
Lombars,  sauves  lor  vies  et  lor  cor*,  et  lor  avoir  et  lor  amis-,  car  bien  sevxiiL 
que  il  n'ont  mie  force  contre  lui.  El  de  chou  Ji  prient  tout  li  prcud'omme  de  le 
est  que  il,  pour  Dieu  et  pour  pitié,  les  en  laist  aler  quitemcnt.  II  sont  biens 
set  cens  qui  assés  estoient.  fol  et  anieus,  se  il  en  eussent  bien  le  pooir;  et  si 
inaBOtt  *  laiem  le  frère  dou  marcbis*  ,  qui  au  rivage  estoit  alés,  entre  lai  el  le 
eomalable  Avberttn,  pour  savoir  ait  s^en  poroieM  ftiir  par  Taigue ,  se  Ibeaoing 
en  afoieDt.  Que  ymm  diroic-jou  ?  Par  la  pryero  des  preiid*ome»  ki  là  foreal  et  des 
banmi,  H  empererei  les  ea  Maee  aler  tous  quiies,  et  LomlMra  %*9n  Toat  fera  li 


*  Rapide,  I^ger. 

*  la  Satembria  ou  Penée  de  Teropé. 

*  De  couleur  grise  tirant  sur  le  blanc,  comme 
«4««lmM«av,flh«Taïnoir{dl«oa/  bayart,  che- 
TtlM. 

*  Ce  Guillaume  de  Laris»c  est  désigné  dans 
plusieurs  leUres  d'inno'-eni  m.  •  Cùm  dileclua 
filias.nobilisvirGuillelmus  de  Lar8e.»(Ânno  XI 
Bainze,  t.  3,  p.  214.)  Dans  une  autre  leltra  de 
rta  xn  4e  MO  pottttflnl  H  !•  4éiigM  «lui  > 
■  Willeimns  de  Larissâ,  dominus  de  Armiro.  ba- 
livos  carissimi  h  Cliristo  niii  noslri  Con«tanUno- 
polilani  lllustri».  »  (Baluze,  t.  2,  p.  464.)  Il  lui 
•dNKe  la  nèroe  année .  aux  nones  de  juillet , 
«M  de  SM  ipHni»  en  mène  tamps  e^'au  con- 


nétable de  Romaatov^aii  s«l^«iirdaValafliao 

{fd.  ib.  id.) 
'  DemeucaiU 

*  t»  imrqaliBoAllRM  avait  iaai  ffrèm,  Gatl- 
la«inet<pM  avait  ép»iii4  Sibylle  lllo  iTâmaary, 

roi  de  Jérusalom,  mort  avant  lui,  el  Reuier,  i 
qui  l'empereur  Manuf*!  Comnènc  avait  donné 
une  de  ses  filles  en  mariage.  Scrail-il  ici  ques» 
lion  de  ce  dernier,  daigné  d^à  dans  celle  con- 
ttoattlon  loai  le  ven  de  leeler  do  Trovos. 

Peul-élres*a|tt*n  aussi  d'un  Trèrc  du  marquis  dr 

Bo(l'>nit7T,  qui  r«>!pVfii(  de  \n  ««♦igné aric  française 
de  Morée,  mais  dont  les  possessions  éUieni  enle- 
vées dans  le  royaume  de  Salon  ique. 
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Flagre  *  tant  comme  il  porenl,  comme  obit  qui  o*OBlcuro  de  là  faire  k>oc  séjour. 
ToBl  €fl  tel  manière  avint-il  as  Lomban»  corn  vous  avés  olr(.  El  quant  noslre  ^nl 
aprochicrent  lo  pont  au  malin,  Robers  deMancccourt  s'cnfui  i  Platement.  Maïs 
qui  vaiisist  regarder  «donc,  ses  ocvres,  cl  orc  et  autre  fie,  il  avoil  bien  dé-r 
servit  que  on  le  pendist  plu§  liaiil  que  nul  autre  laron,  ne  il  n'osa  niip  venir  à 
son  signour.  ainchois  s'cnruit  cl  rcpunsi  '.Que  vaut  çou?  Ilobers  ne  vaut  mie  tatU 
que  je  vous  doic  conicr  plus  de  lui. 

Li  cmpercres  s'en  vail  al  Aniiro  *,  lui  et  sa  Ronl  ;  cl  (Irîeu  !i  vont  encontre, 
corne  cil  qui  miervcllousemcnl  desii  oienl  sa  venue  ^  et  aporlenl  les  aucunes  cl 
li  font  polucrono  *.  Knsi  se  licnent  nostrc  gent  dedens  la  ville  sauf  çou  que  à 
noiui  ne  mestonl  riens,  tant  queGrîfon  dient  ;  que  il  ont  bon  restor  desigoour, 
el  ne  plache  à  Dtw  que  Lombari  «tent  Jamais  tour  îaut  signourie  ne  pooir  ;  car 
or  primes  te  giriroDUil  à  houoour,  enti  qu'il  dieul,  mais  que  Oiex  lor  gari  tant 
•euleroeot  lor  algnoor  rempereour. 

finsite  tinrent  noatre  geol  laien»  une  grant  pieebe ,  tant  que  il  «vint  que  les 
§aliea  Rollant  *  de  Negrepont  t*aaamblerenl  enUmr  une  granl  nef  laquelle  il  eu- 
menroieet  nioul  vdlenliert  s'il  pooient.  Li  empereres  ol  It  noiie  \  ai  demande  que 
chou  eiloit  qui  tel  noise  fliitoil  là  lion  et  on  ii  à  eonlé  que  ^u  eyloieni  robeour 
de  vaisiaus  ki  asialoienl  une  grant  nef  el  port.  Et  quant  li  empereres  oi  In  non- 
vele,  il  saut  sus  en  grant  haste;  et  coite  '  roout  durement  de  lever  sa  geni^et 
dist  qu'il  n'enmenront  mie  la  nef,  se  Pieu  plaist. 

Âdont  s'armereiit  li  chevalier,  et  puis  cnlrcrcnt  en  barges  dont  il  avoit  assés  sof 
la  rivière  ;  cl  si  i  avoit  capie!e«,  ki  moul  durement  aidicrentà  nostre  penl.  II  niè- 
rent secouru'  la  -^rant  nef,  qui  bien  eu^-l  c^lc  traie,  se  li  n(Mlre  François  n'eusceot 
mis  conseil  au  secoure.  El  non-|Hmr-(iuant  chil  qui  esloient  dedens  I;i  urant  nef 
se  delTctidoictil  mout  aigrement  bien  ;  mais  des  vaissiaus  lor  jetoienl  une  caul  • 
eris  en  lor  iouls  • ,  qui  moU  lor  grevoil  durement.  Que  vaut  çou?  II  ont  guerpie  la 
grant  nef;  si  ne  Tcn  cnn\enerenl  mie^  mais  il  enmenerent  une  autre  petite  ù  il 
n  i  avoil  nule  riens. 

Ensi  qu  il  esluient  illoec ,  atant  es-vous  la  uiiu  Henri  de  lUois  qui  venoil  de- 
vers Salcniquc  ;  si  estoit  venus  par  aiguë;  el  quant  il  vuil  Tempcreour,  se  li  disl  : 
H  Sire ,  messirc  Poinces  vous  salue  et  vous  mande  que  il  a  molt  bien  faîte 
«  voaire  besoignc  ;  car  il  amaine  tous  deniers  et  vosire  mareheendise  ;  mais 
«  tant  i  a  que  il  a  eut  on  poi  de  deslourbier;  car  la  mers  a  esté  grosse,  et  la 
«  lempesle  cbaça  nos  vaissiaos  sour  la  terre  ;  si  furent  ion  luisié.  Or  vous  fliit  à 


*  Peut-être  Pliarsale, entre  Lsrisseet  Army ros. 

*  Sa  caclii. 
»  Annjrot. 

*  K-^.n,  1rs  imapoR  des  saiiiU.les  reliques. 

*  Acclamalion  de  joie.  V.c  mol,  composé  de 
dv'ux  iiiuU  grecs  qui  ii%n\tital  beancuiqt  d'an- 


nées, r^ond  au  vim  mil  ano*  des  £»pAgnoJ*. 

*  Sans  doute  RalMii  dalle  Gatctri ,  seipiMif 
de  Négrepent. 

'  (I  hâte,  presse. 

*  De  la  cbaoï. 
■•'  Ycuï. 
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«  moir  par  moi  que  tous  li  envoyés  gens  et  ebevaliers  par  lesqueles  il  tous  paisi 
«  conduire  vostre  avoir.  »  Quant  li  emperaret  ol  çou,  si  i  envola  Aoslel  de  Chaeu, 
el  ÉVoeo  lai  autres  chevaliers  ;  ont  tant  let  que  il  ont  amené  tout  l'avoir  rcm- 
pereoor  dusquea  al  Amiro.  Si  lo  ûst  là  li  empereres  rechevoir,  et  de  cbel  avoir  flst 
payer  toat  set  saudoyers. 

Or  avoicnl  Quenes  de  Bietunc  et  Ansiaus  de  Chaeu  devisé  entre  iaus  que  bon 
8eroit,8c  il  le  pciissent  faire  par  hounour,  que  celle  guerre  fusl  apaisie.  Si  mandèrent 
aî  conesliiblo  que  il  venist  à  iaus  parler,  et  il  i  vint.  Si  parlèrent  tant  ensambic  que 
li  ron<*slnbIes  s'amolia  ainjurs  :  o[  si  taillierent  entre  iau»  une  pais  lole,  que  les 
deiis  parties  s'en  voiî>etil  ariere  a  Havenikc,  cl  l^i  le  despondetoal  communemenJ. 
((  Kl  Guis»  el  Aubcrlins  el  Ravansi'  ne  voellrnl  olrjer  ù  celle  pais,  Ijien  sachcut, 
c(  chou  li  conestables.  que  pour  iaus  ne  demourra  :  rnr  puis,  disl-il,  qu'il 
«  voronl  alcr  contre  raison,  il  n'aronl  jamai»  conrort  ne  aide  de  lui  ne  des  siens.» 

Donques  uni  entre  uius  une  trive  flanchic,  tant  que  ceste  chose  soit  faite  à 
«avoir  à  JoFroi  >  et  h  OUion  de  la  Roche  *,  et  as  autres  barons ,  qui  vinrent  au  parle- 
ment si  bien  et  si  biel  que  li  empereres  les  en  merchia  moll  durement.  Et  chi 
en  dedens  manda  llavans ,  Quenon  de  BitUuie  et  Ansiel  de  Chaeu,  que  il  vcnissenl 
à  lui  parler;  cl  il  i  sont  aie.  Mais  Ravans  issi  à  mouL  ^rauLduule  hors  dou  vais- 
sicl  ;  dont  il  ne  se  devoil  point  douter.  Que  vous  diroie-jou  ?  Assés  parlèrent  en- 
samble;  mais  chou  fu  tout  pour  noient,  c'a  itele  pais  couimc  il  devisoienl  et  li  une 
partie  et  li.  autre  il  ne  se  poreot  nulement  acorderne  asentir,  ains  retournèrent 
eaaeana  arlero  là  dont  il  estoiênt  vennt. 

Ensi  comme  Jon  devant  vous  dys ,  fu  li  parlemens  ou  val  de  Aaveolqœ.  Là  vint 
li  empereres  Menris ,  li  queos  Biertous,  et  Ourris  li  tires  dou  Chilre  et  autre  eh^ 
Talier  assés.  Li  coneslables  vint  al  empereour;  si  mist  pié  à  terre  tout  aosi  lost 
comme  il  le  vit;  cl  quant  il  vint  parnievant  lui,  si  s^geuoelle  à  ses  piés  ;  mais  li 
empereres  Ten  a  moot  (ost  levé  ;  puis  Fa  baisié;  st  li  pardonne  tout  son  mao-talent 
et  qoanqoes  il  avoit  meslhit  envers  lui. 

Lendemain  après  vint  Jofrois  de  Vile-Harduin  el  Othes  de  la  Roche,  etCautiers 
de  Tombes  *,  bien  à  soiianlo  chevaliers  bien  armés  et  bien  montés,  comme  cil 
qui  avoieot  grant  pièce  sis  pardevaot  Cborinle*.  Bt  pour  otr  la  pais,  et  en  quel 
fourme  et  en  quel  manière  elle  cstoit  ordenée,  estoient-11  venut  là.  Que  vousdi-. 
r(^Jou?Li  Lombarl  delhlirent  dou  parlement,  qu*il  n*i  vinrent  point.  Si  en  empl- 
riereot  trop  durement  lor  plaît;  car  li  empereres  s^afica  moût  bien  de  iaus  des- 
truire  et  de  mettre  au^dcsous,  selonc  son  pooir*  El  là  devint  Jofrois  hom  à  Tem-» 


'  C'est  aia&i  que  s'appelait  saos  doulc  ce  Trcrc 
dn  marquis  dont  tl  esl  queillon  plvt  liavl. 

s  Le  tnioM  qui  estDommé  plus  haut  IloUans. 

'  Geoffroy  de  VHIc-Hardofn  ,  alors  bail  de 
Morée,  pendant  l'absenrr  do  Giiillaimic  de 
Ctiarap-Littc,  et  prince  sur  la  iin  de  rrtic  même 


*  Seigneur  d'Athènes. 

*  Je  crots  que  le  copiste  aura  mal  lu,  el  qu^n 

Y  avait  sur  l'original  Ronchcs  ou  Uonclières,  el 
qu'il  s'agit  ici  de  Gautier  de  Hoiichi-rcs.  seigneur 
U'Akova.  un  des  plus  puissans  feudataires  Tran- 
çais  de  Morée. 


* 
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pereour  Henri»  el  il  li  acnit  son  Rcî  de  la  seoetcaudie  de  Roumestt  %et  e» 
lwi»a  l'emperoour  en  foi  \  et  Aimés  Buflbis  reîa  conestables  en  fier. 

Quant  li  cmpcrcres  voit  que  Lombart  ne  voellcnl  ascnlir  à  «'amour,  et  que  il  au 
parlement  qui  cstoil  pris  à  Ravcnique  nevolrenl  venir,  il  s'en  parti  atanl,  el  fi^t  garnir 
pour  lui  le  clinsUel  a»  Lonibarn,  poiir  co  que  il  ne  seit  quel  chose  il  poroU  avenir. 
Li  empereren  vinl  jesir  h  la  li un  li  iiicc  *,  un  merkedi  au  soir.  l>oal  passent  la 
Closure*,  et  G  i  ipluin  les  vinrent  cncliner. 

Li  empcrcres  chevaucha  lanl  que  il  est  à  Thebe»  venus  ;  el  Lombart  foui  le 
chasliel  tenir  cotilre  lui^  el  li  empercres  se  alisl  bien  que,  se  il  à  forcbe  les 
poel  prendre,  k  il  les  fera  tous  destruire  el  honnir  de  lor  oon.  Mais  lors  quaol  il 
entra  en  Tebes,  donques  peatciéa  olr  un  li  grant  poluorone  *  4e  palpai  el 
coales  %  et  de  bonnes  el  de  femea ,  et  tî  grenl  lonulle  ëe  lynibrea  et  #e  laboan 
et  de  irompea,  que  toute  ta  lerre  en  lombisL  Que  Tant  clieu?  Tmil  finrent  eieoBln 

'  lui  pour  oMIr  A  son  eomeodemeal. 

Li  empereret  est  eolréa  en  Tliebei  $  raiia  anehoia  qu'il  eolnml  en  la  file»  i  dcs^ 
cendl  à  piet  deaen  cbeval,  si  que  li  aroheveiquea  et  li  elcfgîéa  rcomciMnat  juaqnei 
au  mouitier  de  Noaire  Dame.  El  li  rendi  Hempererca  gracea  à  Noilre  Signoor  de 
le  honneur  qu'il  liavoit  oontenlie  à  avoir  en  cheaiui  aieele  ;  puia  iwi  dèl  raoustier, 
etfitt  aaseoir  le  chastid,  et  dîsl  que  il  le  asaurra,  se  il  ne  li  rendent  par  pab.  Maia 
Lombart  ki  dcdcns  sontdientqu'il  n'en  rendront  mie.  Adont  a  faildiediier  man^oo" 
niaus,  et  si  a  fait  arengier  les  arbalestriers  entour  les  fossés,  pnit  font  traire  el 
jeter  à  la  maislrc  fortereche.  Mais  çou  est  tout  pour  nient  :  car  trop  est  li  chasliaus 
fors.  Dont  fisl  Hues  d'Aire  faire  un  chat*^;  si  le  fint  bien  ciiryrr  <;l  acemmer  el 
quant  il  fu  toul  fais,  si  le  liscol  mener  par  dc8Us  le  fosse.  VA  fu  cvUe  vie«prée  8»  mau- 
vaisement  gardés,  que  cil  qui  estoienl  ou  ch;fsliel  l'arscni ,  en  lele  manière  que 
onques  ne  pot  nbii  e  rescou»  pour  home  qm  lu}>l  châ  de  defors. 

Lendemain  les  a&salirenl  melléemenP  ^ergant  el  chev;ili(T  tout  ensamblc;  el 
chil  dcdeas  se  deiïendirent  moll  asprement.  Si  gieloieat  pterea  et  Iraioient  quarnaus 
molt  eipeiteaienl,  et  molt  biechoienl  les  nostres.  Guillames  dou  Chaisnoit  estoil 
eoUéi  ou  roMeU  Si  Caitoît  pasaieres  pour  monter  amont  à  a'espée  ^  mais  quant  cliil 
de  laiena  le  percburenl,  si  li  jeten;ni  pierres,  et  tant  flaent  que  il  le  navrèrent  e« 
ebiet  et  en  la.  main.  Mm  onquea  pour  chou  ne  laiaia  Taaant  \  ain»  Ten  donnèrent 

'  le  pria  au  départir  tout  chil  qui  al  aaaut  ealoient  Maia  Je  vooa  di  loot  aana  ftuUe^ 
que  il  cal  veritte  que  on  ne  poel  mie  tute  de  legier  grant  hardement  que  il  n*i  ail 


*  Cesi  en  cflRel  à  dater  de  cvUe  époque  que 
GfloDïOT  de  VUle^attfoiii  firlt  la  titra  de  Séaé- 
dMl  de  Eomaate,  tilre  Qui  lui  est  dooDé  aussi 

par  lonocent  ill  dnns  kcs  lettres  de  ceUc 
année.  (Voyez  mp>  /  rlnircissemms.  p.  47.) 

*  Bodonilza.  (  V.  l'article  sur  les  marquis  de 
Bodonllia,  pslrs  de  Morée,  daas  mes  Éclair- 
dMMtma.) 


*  Qui  séparait  le  royaume  de  Salouîque  de  U 
principauié  d'Acbala. 

*  Viva  mil  aoos  ! 

'  Papas  el  archontes. 

*  Machine  de  guerre. 
'  Orner. 

*  Goittiua  en  mêlée,  cenfoséaiaDl. 
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folie.  Mab-li  Iroiqui  plus  se  ebaiidonnercnl  ù  ccl  iissaui  lut  enl  ncl  '  de  Valenchicn- 
nés.  l^otDOO  li  un»  Romondins,  li  autres  Soyers  ii  Pauelierg,  et  li  aulre»  Franques 
de  Cbaumes;  malt  ehil  Franques  i  fu  navré»  iiiortelment  en  la  liesle. 

Dont  ftil  gran»  il  wmi»  qve  il  eielMiycr  randiranl  an  ebaitiel  *  celle  journée;  et 
moil  »e  tniTeillerant  de  dreehier  iet  eM^iellfla  an  mer;  maî»  ehil  qui  là  de* 
dena  aatoieni  »e  deOèndoieiit  catcvo»  ti  eomne  pour  toi  meitine».  Gaifiame»  don 
Gbaiaiioitl  teiiolt  pattien»  à  t*etpèe  ou  fouet,  eati  commo  Je  vont  ai  dit,  et  cil  dou 
èhaatiel  li  gîeloient  molt  graodet  pieret  pour  lui  aeraîenler  *  tll  le  poussent  faire  ; 
€l  noaire  ardiler  et  nottre  arbaletirier  Itaioieal  à  daut  pardedentqoarriaut  et  tije-* 
lot  \  mai»  oeiorvaioitnQle  rient,  ear  trop  te  deliéndoie&t  apierlemeni  et  Jeloienl 
tant  de  pieret  et  peut  agot;  et  ti  afoit  dedent  Tllaiot  ki  et  no»lre»Jeloieo(  a»  fvndet 
let  graoa  pierret  poi]ignaBt,kl  nolt  mienriliotiteDieot  grevoient  at  nottret.  Mout  1 
etioit  sien»  li  but  et  la  neite.  Qœ  veut  diroie-Jou?  Se  ehil  de  for»  aialiaient  oitî 
•perlement  que  cbil  dedent  te  deffendoient,  li  ebattiaut  œtt  *  etté  prit;  mai»  ata» 
loient  ienlemeot  et  pereebeutenieiit. 

Quant  liemperem  vit  que  perieattaot  ne  porroit  ie  ehasUel  avoir,  tl  a  fait 
•onner  la  retralle,  et  puît  dit  qnerre  earpantiara  partout  pour  faire  eacbielet  et 
beffrois  et  grans  clyers.  El  cbil  de  li  dedent  te  delfendirent  casean»  de  Ireilont  ton 
pooir.  Mais  nule  rient oelor  vent  ladaffense,  si  comme  jou  croi  ;  car  les  etchielet 
tout  faitet  hautes  etbioD  grant  et  bien  chcvillies.  El  quant  Lombart  let  virent,  t*il 
en  furent  csbahit  çou  ne  fu  mie  merveille.  Que  vous  diroie-jou  ?  Il  flsent  parler  de  la 
pais,  et  Auberlins  elRavans  mandèrent  les  tricves  dusques  à  un  tienne;  et  cbil  en 
deden»  abandonnèrent  il  à  Tempereour  tous  lor  flés  et  toute»  lor  terres.  Si  li  donnè- 
rent grant  dons ,  et  11  rendirent  le  chastiel,  et  li  empereres  en  rechut  les  clés.  Et 
ensi  Turent  acordé  d'une  part  et  d'uulre;  et  si  Tu  le  quens  de  Blans-Dras  délivrés; 
mais  puis  flsl-il  tant  de  maies  oevres,  que  jamais  ne  poroit  ieslre  amendé  h  son  hou- 
nour.  Li  quens  de  Blans-Dras  fu  délivrés,  cl  si  fu  envoyés  Peins  de  Lyon  pour  Itii 
délivrer.  Si  le  Iroiivn  en  Salenique,  et  dist  (|u  il  l'en  menra  droit  à  l'cmpereour  pour 
oTr  le  droit  do  le  courl.  Dont  se  mist  U  quens  au  chemin,  et  laisça  par  mauvais  con- 
seil ilielui  de  1  lit  bes  pour  eschiver  Fempereour;  si  s'en  tourna  pour  alor  ti  Negre- 
pont.  tl  Poins  de  Lyon  revint  al  empeu  our  ;  si  li  conta  connnienlli  cuens  s'en  aloit  à 
Ncgreponl  par  mauvais  conseil  qu'il  avoil  creul.  Et  quant  li  empereres  oTt  ce,  se  li 
anoia  mout  :  «  El  coitimenl ,  fait  donques  li  •  mpereres,  ne  venra-il  mie  chà?  — 
«  Sire,  non,  fait  Poins  de  Lyon,  ains  disl  bien  qu  il  se  vengera  de  vous.  »  Que  vous 
diroie-jou?  Li  chasUaus  fu  rendus,  et  la  chose  remeist  ensi,  que  tout  flsent  lor  pais 
A  l'empereour,  fors  tant  seulement  li  quens  de  Blans-Dras;  mais  cil  en  espioita  si 
folement  cuuiuie  11  conlcs  di  viserachi-aprés .  s'il  est  qui  le  vous  die 
Li  empereres  ala  u  la  maislre  église  de  Thebes  en  orisons;  chou  est  &  une  eglyse 


•Ifès. 

»  Écraser. 
>  Eol. 


*  Il  M  S'est  inHifé  ptnoone  pour  It  4in,  d 
l»  lécit  a*a  pu  été  etalinoé. 
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que  on  di«l  de  Noslre  Dame  -,  el  OUie*  de  la  K(k  lie  qui  sirps  en  e»!<yil ,  car  li  mar- 
chi»  li  avoit  donncf.  si  t  hoiinotim  lYmppreoiir  do  lout  son  pooir.  sojnurna  li 
cmporcrcs  dtnis  jour*!,  nu  !ipr!«s  cn  ala  vers  iNc^rcponl.  La  miiî  so  jut  a  un  rnsal, 
cl  s'i  reposa  ju.'^iHK.'s  a  iciidi'iuain  que  Bauduiiis  de  l'as  li  dist,  <iin' ii  quens  de  Blans- 
Dr»iR  esloil  à  Negri'|)(ttil.  «  Kl  »arhiè«,  sire,  (pie  jou  i  geul  à  nml,  el  là  ai-jou  eoLea- 
«  thil  que,  «e  vous  i  aies,  (jnc  il  vous  prcndrii.  » 

El  (pianl  U  emperere»  oï  \;(>u,  si  en  fu  moul  dolaus  -,  mais  toutes  voies  di^l  bico, 
que  jù  pour  çuu  ne  reinanra  que  il  n'i  voiftl.  Don(  apcla  Ravant  et  le  concstable  qn 
avoec  lui  esloil,  cl  Olhon  de  la  Roche  et  Ansiel  deCliaeu,  cl  lor  di»l  que  eiiiift'c*- 
loit  li  queis  alulii,  le  il  va  à  Negreponi ,  que  il  le  for»  preodre.  Ma»  RavuM  It 
ditlt  «  Sire»»  fel^il,  onque*  o*eD  soyc»  en  effroi  \  car  voui  «afè»  bien  que  la  ciléi 
tt  est  moie,  el  Jou  vous  preng  eu  conduit  tor  ma  lieile.  »  «  Jou  ne  «ai,  Cût  li  tn- 
«  pereres,  que  il  en  avenra  ne  coi  non,  mais  Jou  irai.»  Dont  te  mist  lendemain  à  la 
voie  en  une  galie,  eoire  lui  el  Bavant,  pour  aler  A  Negrepool  ;  mais  de  queie  eure 
qu*il  i  sera  entrés,  jequite  qu'il  ara  toute  paour  ançms  qu*il  en  puisse  issir^  eur  la 
traisons  esloil  toute  pourparlée  el  .oïdenèe. 

Li  empereres  Henris  entra  en  ISegreponl  à  grtnl  Joie.  Et  moul  le  rechureol 
Joieusemeni  li  Gripbon  de  la  vile  et  de  toute  la  contrée;  car  il  vinrent  encontre  lui 
à  grans  taburs  et  de  trompes  et  d'autres  enftirumeos}  et  le  meoerenl  à  une  église  de 
IVoslre  Dame  pour  ourer.  Et  quant  il  ot  ouré  lanl  comme  lui  plot,  il  s'en  parti  et  isci 
del  eglyxr.  l.i  quens  de  Hlans-Dras  avoit  jà  ordcné  comment  li  emperere  dcvoil 
ieslre  ocliis,  et  avoit  bien  onîendul  que  il  estoil  simplement  venus  el  à  poi  dp  ^enl; 
car  il  n'avait  avocr  lui  amené  que  trente  chevaliers  :  «  Si  le  prenderonl,  çou  dient, 
«  quant  il  dormira  en  son  lit,  et  ensetiienl  s'en  vengeront  ensi  qu'il  ont  en  pensé.» 

Trois  jours  remest  ensi  li  empereres  entre  iaus.  Kl  nouvelcs  vinrent  a  i  htbt  *  que 
li  empereres  estoit  pris  à  Nej^reponi.  Dont  veissiés  cties  chevaliers  esbahis  et  cou- 
roucliiéà  estrangemenl  et  desconsilliés.  Si  eu  cspaudi  la  nouvele  par  tout  le  pals. 

Ensifu  li  empereres  trois  jours  à  Ncgrepont,  que  onques  ne  trouva  qui  li  Inslnedeiit 
chose  qui  li  despIeust.Tant  0st  Ravans  que  il  sot  toute  la  tnison  comment  elle  eiloit 
pourparlée.  Dont  s'en  vint  au  conte,  et  puisltdisl  :  «  Cuens  de  Blans-Dras,ciMn8  de 
«  Blans-Dras,  que  chou  est  que  tu  vœls  filrei^  (kmimeotypour  Dieu,  se  poroit  tesoMis 
41  assentir  A  si  très  grande  desloiauté  flaire  comme  de  ochire  Tempereour  ?  Tu  n*ci 
«  peus  départir  que  tu  n*en  soies  en  la  fin  viergondésethounude  ton  eors.Etd*aa- 
n  tre  part,  lu  sés  pour  voirqu*il  est  en  Negreponl  venu  sur  ma  Hanche,  et  Je  soi  sas 
«  hom  Itges.  Comment  quides-tu  que  jou  peusce  conseotir  que  on  li  feist  nul  mal  ne 
«  nul  dc8iourbier?CueosdeBlans-Dras!euensde  Blans-DrasI  Si  m'ait Dieiqiievuas 
H  n'en  Terés  riens  ^  car  jou  ne  le  poroie  soufflrir  ne  endurer,  ne  jà  ne  le  consentirai.  • 

Que  vaut  chou?  Se  Ravans  neTust,  jà  li  empereres  ne  fust  issus  horsdeUcgiepoat 
sans  grnnt  anui  et  sans  damage  à  reclievoir  de  son  cors.  Dont  dist  li  empereres 
qu'il  voloil  à  Tliebes  retourner,  pour  veoir  ses  homes  qui  de  li  estoient  en  effroi,  «i 
com  on  11  avoit  conté.  Si  s'en  mut  de  Megrepont  pour  venir  à  Tbebcs.  £l  si  home 
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li  viareiit  al  eoeontre.  Bl  te  il  U  fltent  gnntjoie,  ehoii  ae  fait  mie  à  danaoder 
car  0  li  fisenl  tcle  corne  h  lor  signour.  Mais  ataot  te  tabt  ores  U  conlet  de  chetle 
aialere»  si  retourne  à  Buriile,  qui  te  aparilloii  mont  durement  de  eotrar ,  atoul  nioal 
très  granl  gent,  en  la  terre  l'empereoiir  Henri. 

SI  qoant  li  erapererea  o1  che«  nouveles,  si  li  anoierenl  nioul  durement-,  et  non- 
poor-quant  disl  il  bien  que  il  li  iroit  au-defank.  Lors  a  fait  venir  chevaliers,  sler- 
gans  el  arbale«lriers ,  et  a  fait,  tout  son  pooir  semonre  et  amonester.  El  li  traîtres 
mauvais  qui  quens  estoil  de  Dlans-Dras  manda  à  Tempereour  que  il  estoit  tout  apa- 
rilliés  de  jurer  sor  les  sains  *  quo  jamais  ne  ecroit  contraires  h  lui.  Que  vous 
diroie-jou  ?  Tant  a  fait  que  li  rmpsTPrr»?  a  rcchiit  son  snimment.  Et  ensi  fitt  It 
qiions  de  Blans-Dra^  sa  pais^  si  rcinestà  l'empereour  comme  bailiiu». 

Or  est  li  quens  de  Blans-Dras  acordés  al  empereour.  ensi  com  vous  avès  ot. 
Moul  se  ahalist  que  il  llki^  et  Comaina  li  aidera  dcsconfirc  ^  mais  la  felounic  de 
son  coer  pensoil  tout  autre  chose.  Non-pour-quant  de  lui  ne  vous  diroie-jou  ore 
plus  ehi  endroit  ;  ains  vous  dirai  de  Michalis  *,  le  ^ignour  de  Chorynle,  kiprisl  un 
parlement  A  remiK  imiir  Henri  pour  faire  pais  à  li  el  bonne  concorde. 

Michalys  prist  un  p  uieinenl  a  1  empereour  pour  pais  faire.  Si  fu  li  jours  de  cbe!ni 
parlement  noumes  [un  -desous  Salenique.  Li  empereres  i  vint  5  si  se  loja  par-dcfeous 
les  oliviers;  puis  opiela  Quen  m  de  Bietune  et  Pieron  de  I>ouaT,  et  lor  disl  : 
«  Signour,  on  m*a  fait  entendant  que  Michalis,  encontre  qm  nous  sommes  chi 
«  venul  à  parlement,  est  trop  mcrvillousement  trailres  et  faus,  el  agus  Je  parler  mout 
«  Ircnchaument.  Jou  ne  doi  mie  ses  doua  convoilicr,  ne  nul  Jou  n'en  convoite  -,  car 
<(  nul  prcud'oin  ne  doil  mie  dons  convoilier  qui  li  puissent  tourner  à  honte  ne  à 
«  deshounour.  Or  si  vous  dirai  que  vous  ferés  :  vous  vous  en  irés  à  lui  et  vous  dirés«  de 
a  lamoie  partie,  que  :  se  il  mes  hom  Toeit  ieitre»  en  lele  manière  que  il  toute  sa  terre 
«  Toelle  tenir  de  moi,  et  tona  «es  lenemens,  jou  li  ferai  antre  tant  de  hounoor  comme 
(t  je  feioie  à  mon  frère  giermain  proprement  ^  et  se  il  chou  ne  Toeit  faire,  lacbe  bien 
«  tout  eitertaiiMmeiit  pour  vérité  que  jou  m*en  irai  tor  tni  à  tout  mon  pootr  efflar- 
«  ckianaot.  Or  aléa  à  lui ,  et  le  li  dites  dwa  que  je  voua  ai  dit;  car  auai  vous 
«  a-t*4l  tous  deua  mandés.  » 

DOdI  sont  amnlé  *  li  message;  si  mit  tant  erré  que  il  ont  trouvé  Michalis  oû  il 
eslolt  herbergiésy  h  une  abeie.  Dont  sont  descendu.  Si  saluèrent  M ichaljs  de  par 
rempereour;  puis  li  baillent  unes  letires,  si  com  il  lor  estoit  commandé.  Et  disoient 
les  lettres  :  que  11  doi  message  fnseaot  cren  de  qoaaquea  il  diroient  de  par  Tem- 
pcraonr. 

ineliélis'llst  lire  les  lettrm  ;  et  quant  elles  furent  leues,  si  dist  as  messages  qu'il 
deiscent  lor  vdenlé.  Et  Queaes  de  Bietunes  et  Pieres  de  Douay  se  prisent  au  parler 
et  à  dire  uns  biaus  roos  polis,  et  &  mettre  avant  la  parole  de  lor  signour  par  si  granl 
mesure,  et  à  delfendn  lor  partie  en  respondant,  si  lemprécment  que  mestiers  lor 

■  Snr  Im  teliques  des  saints.  I    *  Montés  i  ditval. 

«llfcbei;  4s  U  famille  An|«*  i 
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eitoil  et  que  ebH  qui  cooCre  iaos  eiloieol  en  furent  toat  abanbi  ;  ei  non  mie  poar  pm 
quelle  rieni  netpresiftcent  envers  iaua,  ains  lor  monslroient  tantes  beles  paroi» 
et  tantes  beiflt  raisons  traities  de  droit,  que  tout  cbil  de  la  partie  Michalrs ,  d 
Miehalyt  meismes,  estoient  tout  désirant  de  venir  À  lor  amor.  Que  vtul  ^?  Il  ont 
tant  courtoiscmrnl  dit  le  mant  *  rempereour  et  despondu ,  que  auques  ont  fet 
Mychaîis  le  cocr  arnolyor  et  qu'il  lor  dist  ans!  corn  en  snurinnl  :  ((  Signour,  jon  si 
«  une  moie  fîllc,  et  li  Liiiîjoreres  a  un  sien  frer(^  qui  a  à  non  Wistassps  ;  et  «tp  nous 
«  f he*«  fioi  yiolieiiies  cn^amble  joindre  par  mannse ,  dont  primes  sortMt  n"<lr*'  pai$ 
«  legiere  â  faire  -,  et  jou  donroie  Wi»la»»e,  avoec  ma  fille  ,  la  tierche  partie  de  louk 
H  ma  terre.  El  bien  voel  que  vous  sachi/^s  que  jou  puis  miev  l'ompereour  aenrir  par 

mer  et  par  terre  que  nus  hom  ki  soit  en  loulo  Roumenie.  »> 

Quant  Quenfis  de  Bietune  entent  ceste  parole,  si  voit  Ion  el  pense  que  gnu» 
biens  en  poroit  venir.  Oont  dist  h  Myebalii  :  que  il  fera  saToir  ai  empereour  ceste 
elime,  et       li  iara  «corder,  et  pwi  H  relain  savoir  le  ploa  toatqHH  pora. 

Alant  te  parlent  li  ménage  de  Rlietaalrt;  pda  Tteoent  à  l*einperaNir.  Se  U 
dîeni  tout  «ou  qu'il  avoleni  trmiTet ,  et  eomneot  il  afoil  mis  «Tent  le  nariaie  de 
WialaNe  et  de  ta  fille  :  «  Bt  donra,  font4l,  àMTiitaiie  TOitre  fhwe,  le  ttotibc partie 
K  de  loBle  ta  terre,  afoee  ta  fille,  m  fief,  et  de  oto-ea-aiant  il  ytmn  de  font  lerfr 
«lent ton  tenement  *.  « 


>  Le  commandemeol. 

*  Ici.  se  termioe  brasqaemeni  la  Coniiauation 
de  la  Cbronlqin  d*  Vllla-Htfdotn.  Use  Mire 
d'itmoeeiillll  à  Tbonas  Morosiol,  palriaithede 

rnn?l<inlinnplp,  en  dsle  de  1210,  el  une  tntrede 
l'empereur  Henri  à  Innoceni  III.  datée  de  1213, 
doDoeui  quelques  détails  de  plus  sur  rtUI  de 
rsoiplfs  gp«oo-francaisA  eelte  époqm.  La  tcltM 
d'Haarl  rdcapttale  les  faits  qai  leniilnent'  la 
Chronique  de  f^illr-ïfnrdoin  el  cen\  qui  fom- 
roeoeeot  la  (ironique  d^JUtnri  de  ^aim- 

pttriarch9il0  Om*tanlinople.(L.  13,  ^p.  18».): 

•  Ex  lUlcris  carisstmi  in  C^rtMn  fllii  nostri 
HenricijCoustanUDopolîtaaiimperatoriilllustrls 
adiiro  ait  apoUttalui  niaalnB  faM.  HMmII- 
ciMs  fldelluie  quam  eidem  imperalorl  et  Ea- 
ftachîo  tm^i  I  pjn^ ,  cui  idem  Mîchallclus  flUam 
tuam  prinio^eDitain  tradideral  uxorem,  prejkU- 
terat,  Aimoaam  Buflois  coniMtabulum  cum 
iDlHNbas«ta1lfsnii|iieiOO  In  doloeaplaas,  qkm- 
damfliaellavit  ex  ipals,  qoaadam  retrusit  in  car- 
rerem,  et  quibusdam  ncf^atifr  interrectis,  co- 
mestalMiliim  ipsaiB  cum  tribu:»  aliis  et  capellaoo 
SHofqiMd  asi  harrillliedietu]  suspendit  in  cruce. 


His  aulcfii  Ad  nequitiam  postmodum  aDimalm. 
Laliaorum  fraires  poteotiâ  qui  cupiditate  cecali 
ad  Ipfvn  mahalteiam  eoafaganmt,  ca«ni 
f^tuim  Inperalorb  oMU,  TMas  eoabMil. 
et  omnes  lalino^  pre^bylerin  qtm^  ''operepotcR.  • 
et  quemdain  elcctuiq  in  prcsuieiuel  atÉncM» 
fiimalum.  feclt  capitibu  detruaeart. 

«  PralflMà  tasearuqm  fn  laqMntare  se  f^ 
rît,  (Upalus  Tiribus  LaUnoruin  ,  qil  pnitposidi 
Dpi  timorp  .ir  hoffiinls  reverentîà,  «preti?  rtnm 
sUpendiis  qae  idenimperator  ipsts  poierat  eibi- 
iMie.  ab  telBlais  a|as  naapera  maiora  qwan 
ipM  mii  TCleat  «npm  q^antea  da 
cipfbus  ejus  eepil  et,  «t  eicUar,  «Meriari  Ml 

eumdem. 

■  Quia  vero  si  Greci  recuperarenl  Imperiom 
RMMBto.  Tsiie- aaneit  anewwm  pené  peiritis 
impadlnnl»  neeecadeneaiceiieai  Ipsloa  ilarta 

perdereol  locum  et  genlem  ;  cûm,  et  aiitoqaaa 
idem  imperiiint  à  Greri»  transiatum  faerit  ti 
L^Unos,  ipsi  à  nobis  sepé  nioniU  et  rogaU  noya- 
quaan  Tene-Staele  vataeriat  aabfeatre ,  qsfa 

flpri  rcr^ril  in  nrbe  ConslantInopoiiUnâ  mcski- 
lam  (mosquée)  ;  ei  quia  ,  si  possent  eit<>rmioare 
l.a(ioo<t .  iit  apostasie  sue  yitio  fortiù»  perdara- 
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rent  in  odium  Laiioorum ,  quo^  eltam  nunc 
rMUfs  «p|M;HaDt,  «icqae  novi6i»irau»  error  fierei 
pcjor  priore ,  cto  ndmttimiirittt  noo  cMieal 
quéd  par  aposlolloe  '  Mdb  liiialtini  octeUa* 

EAtinoriun  te  CotsUntinopoIin  daBlinaverinl 

captivAndam  :  Fratcrnilati  Tue  per  apotlolica 
scripU  raaQ<lainiu,  quaUQÙa  LalioM  dlligenier 
OBoneas,  ioducac  el  eia  sub  penA  eiooromualea- 
Uànk  li|f «agi*,  m  Gracit  «t  prtMflim  preJliMi 
JiiClHdiCfotVtf  fhekndo  necarî  pmbyleroa  la- 
queum  eicommunkationig  incurrit,  ooolra 
»inprralur( m  iirof.Kuin  vcl  fideleâ  Ipsls  auxi- 
liuin  ptet)«aal  vel  favorem  ,  couiDOuen»  oiliilo- 

1,  m  ipiiiit  c«B- 
»,  m  w  ad  Qraea» 

ïran?frrrf  prc  inopi^  rnmprllanlar  i  illo»  au- 
icni  (jui,  lun  molli lionr  con liTuptâ  ,  Grccïï  COn- 
Ira  auindem  ijuperalorcm  ci  tid«l«>  ipaïu»  pr«- 


caai,  appallalkma  naiolâ* 

poalponat.  îtà  qnôd  seotentiaa  quas  proptcr  hoc 
tukris  in  eosdem ,  nallos  relaxare  présumât, 
uùi  de  mandato  aedis  apealolice  specialL 

«fiatoaiUlanoi.  »  dewfcrit ,  pcaUflaHÉ» 
■ailriaMMjl*.» 

Lettrt  de  l'empereur  Henri,  à  Foecasion  de 
sa  virttyire  fur  lei  quatre  enntmil é$  ftmfin, 
iiiarieoDe.  Anecd.  eoi.  821.) 

«  Ueoriciiv  JM  graUA,  lkleUMl«M  laCkriato 


dcraior  amptr  aapwiw,  uatvanla  amicis  «ou 
ad  qmi  ténor  preaentlum  pcnraaarU,  ialutam 
in  Dominorum  Domino. 

•  Quoaiam  Dileciio  Veslra  de  alalu  ooaUo 
cmWcui  dftrfdcial  «t  da  jpfMpariUle  mmM, 
aical  eanUlant ,  hakilon  eat  Miliaa.  Mclrcé 
qnedam,  ctsi  non  singula  que  ctrci  nos  fecil 
IJorninn"!,  vobis  rarUiIA  prpsenli  nunrlimii*. 
InlclligaUa  igilur  oo6  bacleoùs  in  ooaUo  impe- 
?io  vnlaar  intnieas  babaioa  priocipika  et 
polMUlHteai»  ta  nadlo  mÊOtwmftM  al  aipo^ 
sili.illoram  inciuiM  aMidaè  anillaalMa «n- 
diqnc  et  insallus. 

■  Honiin  quidem  primua  et  raaKimus  fuit 
Latcarui,  fai  tolua  lenan  nllri  Bcachiam 
ad  TwcUan  iaMil,  at 
»  fMaM,  Ma  es  ilM 
parte  freqacntT  aftgratavlt. 

"  Kl  alià  vcro  parle  BiirUlua  nobli  in^litit, 
qui  iiiiDiliter  iuler  gcoteni  Buigaroruui,  quibus 


par  violentiam  se  prepo<;ui(,  imp^rinle  nonu'u 
aibi  cum  aingulis  «igaU  imperialibua  uiurpa- 
vU  et  indè  ooa  df*  al  mailla  iuanlbw  CaU- 
Savll. 

«  in  altéré  verA  parte,  leillcet  in  r^o  Tfaes- 
salonie ,  j''/t>^(i/tf»»j  (Mirhcl ,  despote  d'Épire), 
iraditor  pok>nli»&inius,  ei  Straiius  ncpos  Joban- 
oicii,  magai  olim  populaloria  Grccie.  Qui  duo 
Ucal  BoMa  idalitalla  JorauMla  aMniaaMi 
presUUaaeot,  lalla  tamen  viribva  suia  in  parti- 
bug  illis  nosiro  eiilio  immtnrhnnl.  Undè  pro 
illis  duobus  ilcbiliiaiuli^  el  dojiciendi  eorum 
durà  polenliâ,  de  comilio  baronum  ooetrorain, 
dHcaDdlauia  daodielai  dlal«i.«M.  è  * 
■apoll,  aical  JaaidvdÉai  ad  vai  < 
niase.  Illuc  veré  cum  prefatis  hnslibas  longo 
tuciamine  habito,  tandem  a^iilio  nei  illo«  ad 
hoc  dtduiimua,  qaôd  nihil  sut  pariua  noi  vei 
faondaM  allnm  potuerant  aggravaia*  Ma 
racnml  IHIi  MUHaa  al  aaaofllala  piadMaMi 
qnibui  contra  nos  usi  sont  aepiùs.  Qoater  enim 
Mkhalitioa  et  ter  S(ratiii«  jiiramenta  nobla  pre- 
iliteruni ,  qae  neoter  illorum  lotiea  infrlagera 
tfabllafit.  flad  Ma  Uh»  Hà  aaUtBalai  i 
dinblnm.  qaMcaaett  Ctaariol  panllaval 
nobia  fregissc  loties,  pre  aliia  peccalis  omnibos 
quefeffrnni.  Nos  cuira  de  oplimA  et  «perlosi 
terri  quam  lenebanl,  majorem  eia  partem  ab< 
aUiUmuaj  et  niai  majora  négocia  noa  consunter 


in  ooatro  imperio. 

«  Scâ  alii  duo  hoalea  nostri  Impcrii  ,  Rurilitie 
stilici'l  (  t  rnscnrus.  nos  nimis  graviter  opprioie- 
banl,  Cunstaïuinus  unua  per  tnarem,  per  ter* 
MM  allât  ;  et  Jam  Uaeafw  naaiB  de  haarialkw 
aailila  auijaffibM»  dominai  adilaal  Falmm  da 
Bracello  (BraiacucI)  et  maximum  ^.itcnrum  mu- 
merum  roadunnvtt.  ut  Conslaritinopotim  expa- 
gnaret.  (juà  de  causA  ci  viUs  in  roagnA  dMOlalioM 
irepidaial,  ilA qodd moIttdaMialili,  4m  muta* 
iidita  da^taranlai,  par  aiara  pwpaBabal  ffa- 
gere;  plnreaverdad  ipaum  Lafcarom  Iranaieranl, 
ei  contra  nos  promîtlcntes  auiilium  et  ]urantea. 
Ob  hoc  igilur  cum  fesUnatioDe  redeuntca.  die 
Paidie,ad  qoaradaro  clfHaïamMiliamqMlama 
dftaïkw)  dleltar  pmwalmai,  al  ta  dia  «aqMStt 
exenntes  diiaculdi  al  parùm  Jara  à  civitala 
elongnti  ,  didicimmpcr  niinriiim  fldclem,  q»i<\d 
Burilltis  Ibidem  propc  antc  nos  eral  cum  maxl- 
mo  Ouromannoruoi  et  bulgarorom  etBltooram 
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exerriln  , noi(rn  ui-iidians  adventui ,  ^iam 
qu&  traoftilurt  cramu».  que  nimis  slricu  fuit  et 
dlOellff.  nInUqiM  bmiiiUIni»  d«wa.  occupave- 
rât,  volent  dm  Intrà  montlnia  dlllealtaleiii  de* 
prehendere  frandalenter  ;  et,  nisi  Dominu» 
Iraudemet  occuUum  nobit  detet!$set  laqueum, 
eomprebeodi  l«viler  poluiiMt  nosira  paucita» 
fn  illo  inuMiMi,  qnto  von  jUmm  tm»  «um  tê 
mmtm  balMhiamft  M  tàm  per  auiickM  «t 

^pp<"ulat0^es  qUOS  illUC  misiniii'i,  hnr  >Trtim  f^sp 
prottaMeaitu,  de  illà  vlÂ  declinanleii,  per  aliam 
viam  que  cirea  mare  protendilur.  ubliquavimus 
fl«r  BMtnuB;  et,  per  qaedam  «aalell*  que 
illic  babebainus  Iranteuiiles ,  armalos  qui  ibi 
erfint  ndjiinTimtîs,  pt  sir  iiltcrii'is  procedeotes 
obviaviiautt  quosdaai  nostrorum  qui  de  COD- 
dantiaeiwlt  MlHii  4ielto(i*wiiée»)  proeol  noUe 
Mcamriiit.BltaiievUeBlaeawiienia  neelrM» 
augmenlalUDi,  slatioi  ad  in&cquendutn  Burllluro 
Uer  rcllcxîmus,  propoupnlps  piiKn^rc  riim  co  , 
•i  ipftUDi  alicubi  iuvcaireniut.  i>ed  ip&e,  adven- 
I  pi«i«U«ai.  Uer  «rripalt  )  ei  aee 
dictas  iMequenlcs.  neqvMiaàni 
invenirevel  alteabi  coBMqnl  potaieraeceleiKer 
rugieiilem. 

■  lune  veru  CuoslaDlioopulim  reierteotet, 
iM  ««n  geiidie  el  leleauiiUle  mif  ni  recepU 
•enua,  velat  qui  kMge  tempère  eupeclell  i  po> 

pulo  dcsidpratilpr  faeraïQUS.  SfKnifi'-nvcrnnt 
eflim  nobifi  baroncs  noilri,  quos  in  line  cl  iu 
merehiâ  regni  Tbessalonici  Msrvaodà  dimiaera- 


lee,  DerUioMw 


(de  XalienelenlMiea)  vl- 


deltoelei  frelernoster  Eatuchloeel  qaldam  alii, 

qaôd  Inîmîrws  nosl^r  Siratiut,  quem  omninô  re- 
l^aerarous  dcslitulum  viribui,  aoimosresuinp- 
leretperMUeai,  qsi  ei  Inemillan  tenerat 
cw&2aeMw,etJam  nielle  noUs  damne  In- 
lulerat.  Sed  prefati  barons,  colleeUs  viillMif  el 
as*^<»rintf>  MifhaliMo  ,  qui  tune  cum  eis  rnnror- 
liiaiit  iiii\cr4l,  eideni  Slratio  in  piano  Felagouie 
oecnmfeeni,  nlii  cum  eo  pugnenies  obUanemDl 
vieleriem.  lleqne  aiajorem  perlem  raieiecellte 
dîmitil  Slralius  in  cédem  planilie  gladialam. 

*  Ex  allâ  vem  parte  nobi»  innotuU  qiMd 
toldanua  Iconii  { kai-Cbosroè»)  qui  nobiscum 
emielliem  jwemenio  Anaeveret.  et  entitlam 


sub  excommiinicAlione  «ummi  ponlifiris  <?■  .iri- 
hereranl,  quorum  ausilio  oblinuit  victoriam 
contre  loMennin  Leieerae  In  prelio.  Ità  qndd 
tpie  MMenea  relenlm  fbit  et  oeefmt  «mi  ma- 
limâ  parte  gpnlîs  sue.  Quâ  drcan$â  tnncLasca« 
rtj?  nrrior  plnltor  faclus,  misit  litières  ad  om- 
nes  Orccurum  pruvincias,  cOBUDCBlet  bonorem 
et  Inemm  me  rietori e,  eignttlMiî*  eUani  lllis 
qaM,  il  cnm  relient  adinvaw,  cMélcnaHi  de 
I  nCint'^  ranibas  Uberaret. 

«  Ob  hcc  igilur  GrecI  omncs.  murmurare  io- 
cipienlei  contre  nos,  ei  pronittebani  eoxUiaai 
tl  renlret  CoaHantinopoita  pngnetnree.  Hee 
verd,  hoc  iolelligentes,  ad  enm  Invadendooi  Br*- 
Cbium  Sancti-Georf!ti  tran«n'vlmti«,n»api«  vaIpoicj 
eum  invadere  qiiàm  ejus  iQvaAiooem  cipecUre. 
Oùm  qee 


terram  Latcari  cum  rra'^ifno  Turroriim  fier- 
cilu  :  Jffd  Lasraru^  fi  nim  niajori  Greroriim 
{Qulliludine  occurrerat,  el  etiain  l^atinorum  qui 


nobis  Lascaras  cnm  gravf  maltitudinc  anlc  ci^i- 
lalcm  Spifacil  qoam  illic  solsm  hahphrtmtK  ;  fi 
no»,  ticel  paud  numéro,  muili  lamen  viriute 
et  enlmo  «oiemnit  el  eonin  «Mteiem  ed  pt- 
gnem  dm  obtollBHu  :  eed  elelim  Aigem  ani* 
plens,  in  quib^ndirm  viclois  montibus,  df  ^n^i 
ruui  vicioilalc  conûdebat  se  recepit.  Non  umeo 
ità  velocUer  fugere  potuit ,  qoio  not,  qui  eom 
icqartemar,  eidem  grave  deanam  Infteiamai 
in  candé  tel  elereUÉs.  cq|ae  paitem  maxiiuai 

<)rtrmî''nvim(i)5  eqoM  plurimos  fum  equîtanli- 
bus  ri'lincntes.  Posteà  veré,  coilecto  oostr« 
exercilu,  equitare  per  tcrram  ccplmos.  Kee  ipae 
Itt  pleaif  aadehal  aoMi  oecanwe»eed.  «ma 
eicrcitu  soo  moalM  leaeas,  insidiabaior  nostris 
cursoribus  qtif  pro  victualibus  mittetantor. 
tandem  terre  populus,  quddad  libitnm  nostrara 
per  lerram  eqeitaremus  vt  vMt,  coogrcfatiu 
Mt  ed  Laettrom*  dfeende  ei  eemmnnilcr  qaid 
boc  dietlàs  saitincro  nolebanl;sed  aut  IpM 
nobfscum  pugnarel,  eal  tpai  m  Bobie  reddece 
non  dirCcrrenU 

n  Quod  endieaa  Laiearas,  congregarit  iatai- 
tam  pepalam  tira  pedltam  qaiaa  «qaltam.  Ni 
qu6d  habuit  90  magnas  acies,  qoerom  8  eraei 
ei  (  ;\tinU  qui  ei  contra  nos  auxilium  farirhant 
sut)  cxconintunlcalione  domini  pape ,  timorem 
domial  et  keaiinam  vdtaqaaaieib  Cam  feae 
mnlUtndIae  ocearrU  aebfe  16  die  odeferie  Jmtlê 
fluvium  I.iiparci  ubi  trntnrii  fiTeramu»..  IVea 
aulem  eterritutii  suutn  trailt  in  planiliem  :  sed. 
rctro  quemdaro  muntem  latent ,  2  actes  mlsR 
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nnté  nostra  tentoria,  qua;;  rnm  quidam  nostro- 
ram  fug-irrnt  et  iiu«4|uereQlur,  iovencrunt  ibi 
propè  noi  maiimam  moUiUuliaein  eongrega* 
liin.  Qmd  aèm  nobli  mMUNiuMnt  auM  Mmt 
ttÉllm  |iiMlmi«i  «t  niie  «endtiilis,  perenit 
fiiimuiii  admiratione  et  eitas!,  \identes  ibi  Ud- 
tum  populiim  urdinatum  pcr  acies  et  divisiim. 
In  Mtà  eotin  acie  Lascart  eranl  1700  iori«»li 
ftomlnM,  plurei  teilicet  qaàn  In  loto  UOttiù 
flitrelin  iMlmmuu  i  m»  •■in  ^rv«i  «t  loMm 
J&  liabebamus  acici,  et  ex  illii  ad  senranda  ten- 
toria  una  remanserat ,  n  in  unàquaque  nonnisi 
là  eranl  mUttet,  e&cepU  qosUA  mIA,  in  qui  ni- 
wimm  60.  yanm  mm»  fuM  iMriter  M- 
iMn  non  pOMeniai  tubteiwiniiiero*  In  mIo  Doo 
«tin  fioiMnclft  cruce,  que  aniè  nos  ferebalur. 
npem  nosiram  omnino  posnimtis ,  cl  sic  12  ci 
no»tri«  aciebusconcurrere  precepimati  iimentes 
qoâd.  ti  pauoiores  concarrerent»  ab  koilill  iddI- 
ilindino  fnvolvofentnr.  Illl  md  ena  nugnii 
dimorHMu  ei  lubanini  eoniilbnaoocnrreront, 

^nos  tf\ah  cl  gladiis  glacJios  opjion^ntp*,  Pt 
primiim  conlliclum  salis  viriliUr  susliricrilcs. 
^00  ïamen  evenlus  belli,  niti  pcr  broem  ho- 
fOB,  âmnHl  daMM.8tallni  miia  po«t  receptio- 
■CB,  prinornm  iotnnni,  «dtem  pon  inoopit 
fugere,  et  fogiens  tergs  gladils  nostrorum  obtuift 
ferifnda.  Nos  ver6,  lune  acHùs  cl  audaciù»  in- 
(lUnies,  fios  sternere  et  sequi  non  cessavimus  ab 
bofft  moffidiet  qnft  betlnm  inoepit  uaqne  «d  aolia 
«NcoUlnm.  Ili  Wi»  f  mnliliqnAd  vit  mot  oh  «nii 
dignosoebant  :  andè  noo  oportet  vos  dubitarc 
rnultos  illà  die  rorruisse  gladio  ;  r^nod  tamen 
irirabile  est  in  oculis  omnium  audienlium, 
it>ia  nnllM  do  lolo  «toicilu  noitro  iwrHaio  rd 
mofttlo  Tnlttof  vccephie  infentw  cit.  el  mvUi 


Ijllnoruni  ex  parle  Laicari  ceciderunl  In  pre- 
lin  ;  r]fndain  \tt6  vivi  capll  santel  retenti ,  et 
alii  qui  vivipotuerântevadere  ad  nostram  mite* 
rlmidiani  nodo  loqnonll  ndlomL 

«  Ab  lin  onlon  die  UMom  fUl  Tlribno  do- 
stitiitQi,  nec  aasas  fuit  nobis  alicubi  apparere, 
et  omnes  asqoe  ad  marchiam  Toreble  nottro  se 
indinare  veneruni  imperio,  exceptia  «liquibas 
OMldlis,  qae  tn  iMioMI  «rioto  boné  conido- 
mm,  tnilllo  M*  oompollOTO  ad  nddondnm. 

•  Eodem  lempore,  dam  taliler  ageremot  in 
partibus  illls,  nundatum  fuit  nobi»  à  no«tris 
baronibus  régal  ThcMalonicensift,  comité  vide- 
lleol  BorthoMo  et  fiMto  neatro  Emlachlo,  et 
•llto  qoibnt  nurAlam  acmndam  oonmiiera« 
mas,  quôd  Borillua  illùc  venerat  cum  magno 
exprrltfi.  dnmnn  nobIs  plarima  inferendo  :  »ed 
barones  insimul  collectiet  asaodati  Sclavo  (Ven- 
c^lat).Greco  nostro,  occurrerant.  Sed  ipse,  illoi 
metnent,  Icrrsm  flngieBdo  exlTcral,  fdictis  poat 
ae  94  aelebui  peditum  et }  eqailum ,  qui  omnes 
h  nnMris  loquenlibn»  mntocdali  nnllo  penitdi 
evadente. 

«  Sic  igitar  inteliigati»  uadiquè  noa  dirino 
tufllo  obtinniiio  vleloriani,  et  qnalnor  pwno 
ninatoe  heal«,  Bmrtthm  aeilleel,  Zaaearwtn, 

3firhaHtirim  et  Stratium,  bnmilialos  e(  ^wnilin 
viribus  destllnto?.  >ihil  ;uHcm  nobis  decssu 
«ciaiisad  babendam  plenain  ticloriam  et  posai- 
dendnm  tmpertnni.  nU  Ullnornm  eopiani; 
qnibm  iMiaetoMis  piebcie  terram  qoam  acqui- 
remus,  Immô  quam  jàm  arf]iii«ivimus,  càro, 
sicul  «rilis,  parùm  proail  acquirerc.  niai  foerinl 
qui  conservent.  • 

«  Polnm  apad  Pergaraïun,  dlo  octavit  Epipha- 
nie, anno  Domlnl  1919. 
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CHI  GOMBBfCB  LTYmRE  DE  L*BMPKRBUII  BAUDUIN  Db  IX>RSTANTIffOBI.K. 


Seçneur ,  sacbiés  que  niil  et  cent  qua- 

Ire  v«nl  et  dU  sel  ans  »pnrs  l'Incorna- 
ljk>n  Jbesu  Crift,  au  lan»  Innucent,  Ta- 
podole  do  Rome,  et  Phelippon  >  roi  de 
France,  el  Richarl,  roi  d'Englelerre,  ol  un 
•aînt  borne  en  France  qui  ot  non  Fouques 
deNuelly.  Cil  Nucllys  siet  entre  NucUy 
«Mir  Marne  el  Part».  Et  il  esloil  prietlres 
el  lenoil  !a  prrrorhe  (Ip  la  ville.  El  îchil 
Fouques  dont  Je  vous  di  cumencha  à  par- 
ler dcDiu  par  France  et  par  les  autres  pals 
eotour.  El  sachiés  que  Noslre  Sires  flsl 
maintes  bicles  miracles  pour  lui,  et  tant 
que  la  reuouuiéc  de  cel  saint  boine  ala 
tant  qu*ele  vint  à  rapoitole  de  Roone 
Innocent.  El  Paposloles  itjando  en  France 
au  suint  lionn^  qno  il  ^reeehasl  des  crois 
par  s'auclurtle.  Ll  apriés  i  envuiu  un  sieo 
eardoonal,  maialrc  Pieron  de  Capes, 
croisié;  et  manda  par  lui  le  pardon  tel 
com  je  voua  dirai  :  tout  cbil  qui  se 
croiteroient  et  feroient  le  aiervica  Dia 
un  an  en  Tost ,  seroiejtt  quile  de  low  lor 
pecbiés  qu'il  auroieot  fais ,  dont  il  «e- 
roienl  confiés.  Si  s'en  ei^murcnl  nioll 
Il  coer  des  geni ,  et  molt  s*en  croittereol 
pour  chou  que  li  pardons  c>tnit  si  proiis. 

En  I  autre  an'  aprièsque cliil preudom 
Fouque»  parla  de  i>tu  ,  ol  un  lourooi  en 
Cbampaigne,  &  un  casliel  qui  a  non  Ai- 
cri  ;  el  por  h  grâce  de  Diu,  si  avini  ke 
Tbiebau»,  quen»  de  Gbampaigne  et  de 
Brie,  prisl  la  crois  ;  et  H  euena  Looys  de 
filoys  el  de  Cbartaing  j  et  che  fu  à  ren- 
trée de»  avens.  El  cbil  cuens  Thiebaus 
Gsluil  jovcnes  bum  el  a'avotl  pas  plu»  de 
vint  deos  ant ,  ne  li  cuéos  Looys  n'avotl 
pas  plus  de  vint  set  an».  Chil  doi  conte 
ierenl  neveu  le  roi  de  Franco  el  cousin 

*  J'ai  repruduil  tidrleniciil  les  aliuéa  de  4^. 
11. 


germaiB  et  aevea  le  roi  d'Englelene.  De 

l'autre  pari  ,  avoec  ces  dcus  contes  $o 
croistcreot  doi  moit  baut  baron  de  France, 
Sy  mont  de  M oot>Fort  el  Renaoi  de  Mon- 
niirail.  Molt  fu  grans  la  rcnonméepar  lea 
terres  quant  cil  doi  se  croisèrent. 

En  la  terre  le  conte  de  Champaigne  se 
croisa  Gerniers  li  evesqiieade  Troiei  jet  11 
cuens  Gaulirrs  de  liraine  ,  JofTrois  de 
Joinviile  qui  esloil  scnescaus  de  la  liere, 
RoMers  «esfrares,  Gaotiert  deVoiguori, 
Gaulien  de  Monbelyari,  Eustasce^s  d'Ea- 
oonflans ,  Guis  dou  Plaissié  et  ses  frères 
ilenris  d'Ardillieres ,  Ogiers  do  Saint- 
Ghieron ,  Yllains  de  Nuelly»  Jolfroia  de 
Vilte-Harduinii  inarescbaus,  .Toiïrois  ses 
niés,  Guillaume»  de  Nuelly,  Gauliers  de 
Félines,  Evrars  de  Montegny ,  iMiles  de 
Braibant,  Manessiers  de  Lille,  Gautiera 
de  Saintn - Manehaut ,  Cuis  de  Capes, 
Clarembaus  ses  niés ,  Kenaus  de  Dam- 
piere,  leiiaiM  FuiaaoïM,  et  maîolea  att- 
ires boincs  geot  dont  U  livrea  ne  llûl  mie 
mcntiiîn.  Avo4v  lo  conte  Looys  se  croisa. 
Gervaises  dou  Ca&ueij  H^vis  ses  tîus, 
Jeliain  de  Viesîn,  GNIiTiende  RocheCorl, 
Henris  de Monl-Truel,  Payens  rî'Oriiens, 
Pieres  de  Braeescuel,  Hues  ses  irercs, 
Guillaumes  de  Sains,  Jehans  de  Feriaixe, 
Gautier»  de  Galdonville,  Hues  Tonne- 
roi,  JoITrois  ses  Treres,  Herviu»  de  Uiau- 
Tuir,  Bobiers  de  Foreavillc,  Pieres  ses 
frerea ,  Ooria  de  LUIe ,  Rebîera  dou 
Quartier,  el  mainte*  antret  boines 
gens  dont  li  livres  ne  fait  mie  mention. 

En  France  se  croisa,  Nevelons  li  eves- 
qucs  de  Soissona,  Mabiuade  Momnoreo- 
ci ,  Guis  li  chastelains  de  Couci  et  ses 
niés  Robiers  de  Rosoi,  Ferris  d  iere, 
Jebans  ses  frères,  Gauliers  de  Saint-De- 
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ni«e,  Flcnris  ses  frcrcs,  (iuillamesd'Aus- 
Qoi ,  Biernier»  de  Maroell ,  Engherrans 
doBovet,  Gauliers  8e«  frères,  et  maiol 
autre  baron  dont  lî  livres  se  toisl  orc. 

A  rentrée  de  quaresmc^i^riès  ç^ou 
que  on  prcnt  eepidres,^  se  mn*à  li  <;aeos 
Bauduins  de  Flandres  et  denainau  à  Bru* 
ges ,  rf  la  contesse  Marie  s.i  femc ,  qui 
estoil  suer  le  conte  Ttucbaut  de  Cbam- 
paignc.  A  priés  se  croisa  Henri»  ses  frè- 
re», cl  Tieris  «es  nié»,  cl  Guillauu»es 
nvoués  de  Bielhune,  cl  Cueiics  »e«  frère», 
Jehans  de  Ncelc  ca^lclains  de  Bruges, 
Renier»  de  Tril,  Renier»  ses  fils,  Mahitts 
de  Wauhiinrnm  t .  Jaquemes  d'Avesne», 
Baudet  de  liiauvoir.  Hues  de  Biaumés, 
Gerars  de  Maucioourl ,  Oedes  de  Ham, 
GuiilaaiDe»  de  Gormcgniei ,  Drius  de 
Biaurnin,  Rogier»  de  Marque,  Eustasses 
de  Sambruic,  lYan^is  de  Colemî,  Gau- 
tier» de  RfXMie»,  Reoiert  de  Mon» ,  Gau- 
liers  drs  Tombes ,  Bernars  de  Solhen- 
ghten  et  pluisour  preudomme  dool  li 
livres  ne  parole  plus. 

Puis  se  croisa  li  cuens  Hues  de  Saml- 
Pol.  Avoec  lui  se  croisa.  Fierez  d'A- 
miens, EustacesdeCanteleu.Nichoicft  de 
Mailly,  Amiaiis  de  Kaea ,  Gats  de  Hai* 
dis,  Gantiers  de  Neclc,  Pieres  »es  frères, 
et  mainl  autre  qtic  nous  ne  eonisson» 
nBiS.Apnés  se  croisa,  li  cuenit  iuiïroisdou 
merdie,  Estieveiies  ses  frères,  Rolro  de 
Monl-Fort ,  Yve»  de  la  Graille,  Aimeris 
de  ViUeroi,  JoUrois  de  Biaumont,  et 
maint  autre  dont  je  ne  sai  pas  les  nous. 
Aprièschoopriaentli  baron  un  parlement 
à  Soissons,  por  savoir  quant  il  vaurroienl 
mouvoir  ei quel  part  il  vaurroieol tourner. 
A  ceie  fol»  ne  povwt  assamMer,  por 
chou  qu'il  lorsambla  qu'il  n'avoienl  mie 
assés  gens  croisiés.  Kn  tout  cel  an  oe 
passa  mie  deus  mois  qu  li  ne  fussent  à 
parieneiit  en  GInmpaiçne  <.  L4  furent 
tout  U  baron  et  tout  chil  qui  crolsrè  es- 
toient.  Maint  consel  i  ot  pris  et  donné  i 
mais  la  Ans  dou  consel  fu  tels  :  que  il  en- 
voteroientmewaget^les  mellors  que  il  po- 
roienl trouver,  etdoneroientplain  pooir  à 
aus  de  faire  auUretant  ccune  lor  segnoor. 

De  ce»  mesaa^  en? ofa  li  eoen»  Thie- 
baus  deChampaigne  et  de  P>rio  âcn?.  ;  et 
Rauduins  li  cuensde  Flandres  et  de  Hay- 
nau  deus  ^  et  li  coens  Looys  de  Blo)  s 
deu».  U  mesMge  le  conte  Tiii<Aaiit  fii- 

*  Par  «rrcar  da  copiste  |^ur  d  C ompiègne. 
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rent  :  Jofirois  de  ^  illr-narrluiu  li  mart- 
cliaus  ei  Miles  de  Bra^banl.  Li  liieNK^ 
le  conte  Baudain  furent  :  (:ueaesdelli^ 
Ihune  et  A!nr?  Makeriaus.  Li  mcssajrelf 
conte  L.0Qy8  de  |jlQ]fs  furent  :  J^i|»iile 
Fri^  jfGiuliers  .de  Oeldonvie.  SI» 
ces  lis  misent  lor  afaire,  en  tel  masiRe 
que  il  lor  bailliprenl  boines  charins 
pcndans ,  que  il  tioruient  ferme»  iouk» 
les  convenances  que  il  feroient  par  km 
lius.  Enei  murent  ctiil  sis  message  CcHiui 
vous  avés  ol,  et  prisent  ctNiset  entre aw; 
cl  fu  teus  li  consaus  :  qu'il  eo  Yeniut 
cuidoicnt  trouver  plus  grant  pleolé  dr 
vaissintiH  que  à  nul  atitrp  por!  Il  fèe- 
vaucbterenl  tant  par  lor  journées  qo'ili 
vnrent.  la  preroiero  semaine  de  fasK»- 
me.  Li  dus  de  Yeoisse,  qui  avoil  ooo 
Hanquis  Dandule,  et  estoil  n>olt  prni* 
et  molt  sages  ,  ]e»  boonera  inoli  el 
molt  volentienle»  vit  ;  et  quant  II  NM* 
lièrent  les  icitres  lor  segnors,  si  s'etmer- 
vella  niotl  por  quel  afaire  il  (Ploient wn 
en  la  tierre.  Les  lettres  furent  de  cnMt 
et  disoienCii|oe  autant  les  crnsloae» 
me  lor  segneurt,  elq^i'il  lenroieotfenK- 
ment  cbou  aue  cliil  sis  feroîenia  . 

Hanquis  li  do»  lor  mpondn  ^9- 
«  gnour,  jou  ai  veues  vos  lelli« 
K  avons  coneu  qne  vontre  jpfrneor 
M  plus  haut  borne  qui  soient  ^an»  couros* 
«  no.  Et  il  noOa  maodeol  ;  ke  oomtso 
"  créons  de  chou  que  vou^  Tarrèsdire,*! 
K  tenons  fermement  chou  que  ymit/tt^ 
«  Or  dites  cbou  que  il  vous  piiîn*  *b 
message  li  respoodirent  :  «  Sire,  noi  î> 
«  lor>«  que  vous  ayés  vostre  eonsd!  ;  etdf- 
«  vaut  vostre  ooQsd  noua  vous  diroocte 
«  que  noaireaegnour  vous  nModiiti>^ 
«  main  soîl,»eilvousplabt.»Ell!*^'''" 
respundi  qu'il  lor  reqiieroitrespit jwtpei 
à  quart  Jour^  et  adont  auroil  soo  cos* 
sfli  asaaoïDléy  et  poroieni  dire  cbe  fiel* 
segneur  requeroient.  îl  atenrîirent  iu^  ^ 
ques  au  quart  jour  que  11  lor  oi  tn»^^j,  < 
revinrent  ou  palais  ki  molt  estoitn^  I 
et  Mlaus ,  4  il  trouvèrent  le  duc  et 
consel  en  rine  rhnmbrr-  el  diswt  1* 
message  en  tel  manière  :  «  Sire,  ooO 
«  sonnet  à  loi  venu  de  pv  les  birav*  ■ 
li  France  qui  ont  pris  le  si^nede  la  à 
«  pour  la  bonté  Jlie!;i}  Cnst  WJPJÏ  J 
«  por  Jberusalem  cooquerre,  ««    Jf  I 
«  leot  aoofrir.  Et  por  chou  k  il  »^  ! 
«  que  nulles  gens  n'ont  si  granl  l»»'^  | 
«  d'au»  aidier  cooie  vous  et  li 
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«  TOUS  prient  il  qiir  vos  ayé«  pilié  do  In 
«  lerre  d'oolrc-nicr  el  dn  la  hon(c  ,I[iesu 
«  Criftt ,  el  que  vuus  vueihés  uielre  puinc 
«  comeot  il  puittfliit  êvoir  oa? ie,  en  tou- 
«  les  les  mîinieros  qne  vou8  leur  naurés 
«  lœr  ne  conseiller  que  il  faire  ne  soufrir 
«  puitieal.  —  Ciertes,  fiiil  li  dus ,  grant 
«  chose  nous  avés  requise,  et  bien  béent 
«  à  faire  grant  chose  :  o(  nous  VOUS  en  res- 
tt  pondérons  d'ui  en  huit  jors.Elne  vuus 
«  emerfelliètiniete  littirmei  esilons, 
<i  car  il  confient  moll  peoMr  A  tl  grant 
u  chose.» 

Au  tienne  que  li  dus  lor  mist,  il  revin- 
meot  ou  pelait.  Toutes  les  perolet  q^iii  fu- 
rent dilps  ne  relraile»  ne  vous  puis-jou 
mie  raconicT  ^  mai»  la  ûm  dou  parlement 
ru  leb  :  «  Segoour,  fait  li  dut,  nont  vous 
«  dirons  che  que  nous  avons  apris,  se  nous 
ft  i  poons  no  grant  ronso!  mcfre  el  le  co- 
«  mun  de  la  terre  ke  il  1  ulmil  -,  el  nous 
«  vous  consellerons,  te  vous  le  por  iés  faire 
«.  ne  «oufrir.  Nous  ferons  vnissiaus  h  pris- 
«  ser  quatre  mile  et  cinq  cens  cUevaus  el 
«  neuf  mile  escuiers  en  nés ,  et  quatre 
«  nileet  cinq  cens  chevaliers  et  vint  mile 
a  liergans  à  pié^  et  ioms  cbevaus  et  à 
«  lotîtes  ces  gens  ierl  leus  la  coovenence  ; 
«  que  il  porteront  viande  à  neuf  moie. 
<«  Tant  vous  ferons  nous,  en  tel  fourme 
«  que  :  on  donra  pour  le  cheval  quatre 
»  mars  el  por  i  omme  deus.  El  toule  ce«le 
«  navie  voua  lenroni  nont  par  un  an,  dés 
u  le  jor  que  nous  partirons  dou  port  de 
M  Ycoisse ,  à  faire  le  siervice  A  la  cres- 
u  tienté  Diu  et  as  pèlerins.  La  sonme  de 
«  ceat  avoir,  ki  cbi  est  devant  nommés  si 
«  monte  en  le  sonme  quatre  vint  et  cinq 
a  mile  mars.  £t  tant  nous  ferons  plus  : 
«  que  nos  mêlerons  deus  galyes  de  gens 
«  armées  por  Diu  ,  par  tel  cunvcnence  , 
«  c'aulant  eome  nostre  compnif^nie  dur- 
«  ra  ensamble ,  de  toutes  lus  conquestes 
«  que  vous  flerés ,  de  terre  u  d*avoir,  a 
«  par  mer  u  par  terre,  la  moitié  en  nn- 
«  rons  el  vous  Tautre.  .Or  si  vous  con- 
«  aelliés  se  vous  le  poriés  faire.  >»  Li 
message  s'en  partirent,  et  disent  qu'il 
parlcroient  lendemain  ô  au».  Consellie- 
rent  soi  ensamble  et  piiriercol,  bl  si 
s*a€orderenl.  Lendemain  vinrent  devant 
le  duc  et  disent  :  o  Sire,' nos  sonmes 
«  presl  d'assetirer  cesle  convenence.  » 
£t  li  dus  disl  que  il  en  parleroii  u  la  soie 
gent,  etebou  que  il  Iroveroit  il  lor  feroit 
savoir,  liendemain  manda  II  dus,  qui 


moU  icrt  sages,  son  conseil.  Li  consaus  ci 
esloit  de  quarante  homes  delà  terre,  (ie» 
plus  sages.  Li  dus,  qui  molt  estoil  sagei» 
et  bien  empariés,  les  nist  en  che  que  il  le 
loerent  et  creanterent.  Et  ensi  les  misl, 
puis  cent,  et  deus  cens  \  tant  que  il  en  as- 
sambla  bien  mil  en  la  chapiele  Saint- 
Marc,  la  plus  bielc  qui  soit;  et  lor  dist  : 
que  il  otssent  meîse  dou  Saint-Ksperit  et 
priasenl  Diu  que  il  ie»  consellasl  de  la  re- 
quesle  as  messages  que  il  lor  avoieni 
faite  ;  et  il  si  flsent.  Quant  la  mrsse  fu 
dite,  li  du?  dist  as  message»  que  il  rcque- 
sissenl  à  tout  lu  pueple  tiumlement  que  il 
vausissent  que  cesle  convenence  fust 
faite.  Li  message  vinrent  ou  moustier  ,  ù 
il  furent  molt  regardé  de  maintes  gens  ki 
onques  mais  ne  les  avoieot  veos. 

Joifrois  de  Ville-Harduin ,  li  mares- 
rhRiis  de  Champaigne,  inonstra  la  parole 
el  disl ,  par  la  vdenté  et  par  Tacorl  as 
autres,  et  lor  dist  :  «  Segneur,  li  baron  de 
i  Fraiirr,  li  plus  haut  el  li  plus  poesliu, 
u  nous  ont  cnvoiés  à  vous  el  vous  crient 
a  mierchi  que  il  vous  prenge  pitiés  de  la 
u  cité  de  Jberusalem  qui  est  en  siervage 
«  de  Turs,  que  vous  pour  Diu  leur  cono- 
«  paignie  viciés  aidier  à  la  bonté  Jhesu 
«  Grist  vengier.  Et  por  chou  vous  I  ont 
((  il  eslius,  k'il  sevcnt  bien  ke  nule  gcnt 
«  ki  sour  mer  soient  n'ont  si  grant  pooir 
u  come  vous  aves.  El  nous  comanderent 
«  que  nous  vous  en  chalssiens  as  piés,  et 
«  que  nous  n'en  levissiemes  devant  que 
n  vous  le  nous  ariés  olroié,  et  que  vous 
M  ariés  pilié  de  la  terre  d^oulre-roer.  » 

Maintenant  tout  li  sis  message  s^age- 
noillierenl  à  leur  piés  molt  pleurant.  El 
li  dus  el  tout  il  autre  s'estreverenl  è  plo- 
rer  de  la  pielé  ;  et  s*escrierent  tout  à  une 
vois,  et  tendirent  lor  mains  en  haut  et 
disent  :  «  Nos  Toi  rions!  nous  Totrions!  » 
Enqui  ol  si  granl  bruil  et  si  grant  noise 
que  U  sambloit  que  lierre  Iramblast.  Et 
[quant]  '  cele  grans  noise  et  cele  jîran?  pi- 
tiés fu  remese ,  Uanquis ,  qui  dus  esloit 
de  Veoisse,  qui  molt  iert  sages  et  prens, 
monta  ou  letiin  et  parla  au  pueple  et  lor 
dist  :  «  Segneur,  vcf'  s  la  miracle  queDei 
K  nous  a  faite,  quant  la  mellours  gens  dou 
«  siedeont  guerpie  l'autre  gent  et  (mt  re- 
«  quise  nostre  compaignie  de  si  haute 
((  chose  faire  ensamble  come  de  la  res- 
cousse de  Jherusalem.  » 

*  J'ai  mil  entre  crocbels  l«s  mois  q«t  man- 
quent an  n*  ilA  par  un  onbli  du  copiste. 
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Toutes  le»  paroles  que  li  dus  ditt  ne 
vous  puis-jc  mie  retraire  ;  mais  ensi  flna 
la  diose,  que  de  faire  les  Chartres  (U  pris 
jors  à  tendemiiîn  ;  et  torenl  fMlei  et  devf- 

«ét's.  El  quanl  elle  furcnl  Taile»,  si  fu  la 
rliosc  si  dcvisée  à  consel  :  que  il  iroient 
par  liabjioinc,  por  chou  que  par  Baby- 
liMie  pwoienl  niius  ies  Turs  deslruire 
quo  par  aulnes  irrrcs.  Kl  en  oiance  fu  de- 
visé que  il  en  ii  otenl  outre  mer.  il  estoil 
ndontquaresmes  ;  et  de  la  Saint-Jeban  en 
un  an.  ki  Tu  en  l'an  mil  et  deiis  cens  et 
dcus  ans  apriès  Tlncarnalion  JbesuCrist, 
dévoient  li  baron  et  li  pèlerin  iestre  en 
Yenisse,  et  la  navie  i  seroil  apparellie 
contre  au».  Et  qnani  1?"^  rhîirtre»  furent 
faites  et  seelées,  si  lurent  aportées  ou 
graot  patait  devant  le  duc,*  H  grans 
consaus  e'^toif  et  li  {)elis.  El  quant  ti  dus 
lor  livra  les  soies  Chartres,  si  s'agenoiiift 
en  ploarant  ^  cl  jura  tour  raina,  a  boîna 
foi,  bien  et  loiaument  à  tenir  les  convens 
qui  csloienl     chiirires  :  oî  tous  ses  con- 
saus  ausi,  qui  c&loit  de  quarante  )iome«^ 
cl  H  message  jureront  les  lor  ebariret  à 
tenir  -,  et  les  saîremens  à  lor  segoors  et  ies 
lor,  qu'il  les  teoroient  à  boioe  foi.  Sachiés 
qoe  là  ot  mainte  larme  plonrée  de'  pitié. 
Et  si  envoierenl  lor  messages  li  une  pnrtic 
et  li  autre  à  Tapostole  de  Rome  Innocent, 
por  confremer  lor  convenances  ^  et  il  le 
flatmollYOlenliers.  Ellors  enprunterent 
!i  message  cinq  mile  mars  en  la  ville,  et  si 
ies  baiilierent  le  duc  por  comencbier 
la  naYÎe;  puis  prisent  «ongié  por  rater 
en  lor  paï * .  !•]  !  r  1 1  ^  ^  n  u  <  h  i  e  ren  t  ta  n l  par  lor 
Journées  que  ii  vinrent  à  Plaisence  en 
liondNirdie*  IHoec  se  partirent  Jolfhiis 
li  marcschaus  de  Chanpaigne  et  Mars 
j>Iakeriaus.  Si  s'en  vinrent  droit  en  Fran- 
ce, cl  li  autre  s'en  alerenl  à  Jeuencs  et  à 
Pite  por  savoir  quéle  aie  on  feroit  à  la 
terre  d'outre-mer.  Quant  Jnfrdis  li  ma- 
rescbaus  passa  Mon-Cenis,  si  encontra  le 
eonte  Gautier  de  Brene  qnl  t'en  aloîl  en 
l'iiille  conciucrre  la  terre  sa  ferne  que  il 
nvoii  espousée  puis  que  il  ol  la  crois 
prise,  ki  estoil  fille  le  roi  Tancré.  Avoec 
lui  aloit  (kiuliers  de  JMonbelyart,  Eus- 
tasse»  d'Esconflans,  ilobiers  de  .fenville, 
et  grans  parUe  de  la  boine  geot  de  Cham* 
paigne  qui  croitiè  esloient.  Et  quanl  il 
lor  conta  les  nouvieles  roment  il  avoicnt 
i'sploitié,  moll  en  fisenl  granl  joie,  et  moit 
prisicrenl  Tafaire.  £l  disent  :  «  Nos 
H  sonmes  Jà  meu,  et ,  quant  vous  venrèa» 


«  vous  hoot  trou verés  tous  près.»  Hfaft  lea 

aventures  nvtrnenl  si  corne  I>cx  veut  ! 
Eost  s'en  partirent*,  si  tint  caKuos  sa  voie. 

Tant  cnevauelia  loflfroia  li  maretcbaos 
de  Campaipno  par  ses  journées  que  i!  vint 
à  Troies  en  Champaigne,  et  trova  son  se- 
gneur,  le  conte  Thiebaul,  malade  et  des- 
haitié.  El  si  fu-il  moH  lies  de  sa  venue. 
Et  quant  il  H  ol  conté  la  noviele  cornent 
il  avoient  espioilié,  si  fu  si  lies  qu'il  dist 
que  il  ehevaucheroit  Mon  et  que  il  ne 
sentoit  nul  mal.  II  se  leva  sus,  et  dist  que 
il  chcvaucheroit,  chou  que  ii  n'avoit  fUt 
piechA.  Halas  !  quel  damage  !  car  il  «Ni- 
ques puis  ne  chevacha  que  cele  fois. 
Sa  m;<ladfe  crut  et  eVTorcha  lant  que  il 
flst  i^saj  devise  et  ses  lais  j  et  départi  son 
avoir  que  il  en  devoit  porter  à  aa  baute 
mni!?nic  cl  ses  homes,  et  h  ses  rompai- 
gnons  dont  ii  avoit  moit  de  boins  j  dus 
nom  à  eel  Jor  n*en  avoit  plus.  Et  ai  co- 
manda,  si  cx)ine  cascuns  rcchcvoit  son 
don,  que  il  jurassent  sor  sains  ro*t  de 
Yenisse  à  tenir,  ensi  conie  il  1  avoit  prou- 
mis.  Moit  i  ot  de  ceus  ki  maisement  le 
tinrent-,  et  moll  en  furent  blasrné  Tne 
autre  partie  de  son  avoir  comanda  li  cuens 
à  retenir  por  porter  en  Toal  et  pour  de- 
partir  lÂûon  vcrroit qu'il  seroil  mius  em- 
ploie. Ensi  moru  li  cuens.  El  fu  uns  des 
homes  del  monde  ki  plus  bicle  fin  Ost, 
Iltuec  ot  niolt  granl  pueple  as&ambiè  de 
son  limïe  ol  do  «es  gens.  Don  d\ie\  ne 
convient  (nie  par  1er  ki  là  fu  fais,  car  onques 
plut  grans  ne  tù  fliis  por  bomme;  et  fl  le 
dut  bien  eslre  ;  car  onques  hom  de  son 
aage  ne  fu  plus  amés  de  ses  bom^  ne 
de  Tautre  gcnl.  Entlerèsfti  dalèa  son  perc, 
à  monsegneur  Sainl-Esticvene  à  Troies. 
La  contesse  sa  mere  remesl  enchainte 
d'une  nile-,  elBlance  avoil  non  ;  si  fu  fille 
le  roi  de  Navare. 

Quant  Ii  mcm  fu  enticrés,  Mahius  de 
Monmorenci,  Symons  de  Mont-Fort, 
Joffroit  de  JenviHe  II  seneaeaot  et  JeT- 
frois  li  marmhaus  alerent  à  Tostel  le  duc 
Ocdon  de  Bourgoigneet  li  disent  :  «  Sire, 
u  voslre  cousin*  est  mors-,  or  poés  veoir  le 
«  damage  que  à  la  terre  d'oulre-mer  eil 
«  avenus.  Si  le  volons  por  Diu  proior  que 
M  tu  prenges  la  crois  et  secoures  la  terre 
«  d'outre  mer  en  lin  de  eetlui.Et  noua  le 
«  ferons  (ont  son  avoir  baillipr,  ri  ic  jnrr- 
«  rons  sor  sains,  et  le  ferons  as  autres 
«  jurer ,  que  nos  te  sjervirons  à  iwine 
«  foi  en  l'oat,  anat  que  noua  feaiiaiemet 
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«  loi.  i>  T«lt  ta  ta  f  oleaMt  4«e  il  le  r»- 

ftiaa  \  et  sachiés  que  il  peuust  bien  mitis 
faire.  JofTroi  de  Jeofille  chargierenl  le 
oMuge  que  II  aulfe-iel  oire  Mil  an  eoale 
de  Bar-Ic-Dtir ,  qui  cousins  estoit  à  re- 
lui qui  mor»  esloit.  Tel»  tu  sa  voienlé» 
que  il  le  refusa  autre^i.  Moll  Tu  çrans  des- 
eonfore  a§  pèlerins  et  à  ceit  qui  dévoient 
nîer  ou  siervice  Diu,  de  ia  mort  le  conle 
Tliiebaut  de  Campaigne;  et  prisent  uo 
parlemenl,  an  chief  dd  mois,  à  SoÎMom 
pi>r  savoir  k'il  vorroient  faire. 

Enki  fu  H  cuens  Baudnirv<;  de  Flandres 
et  de  Haynau,  et  lî  cuens  Looys  de  BloU 
•I  de  ChartaiDg,li  cuent  JollMt  don 
Pierche,  Hues  de  Snint-Pol  pt  maint  au- 
tre preud'onie.  JofTrois  li  marescbaus  de 
Champaigne  monstra  la  parole  et  r<^TIre 
qoll  avoieni  faite  au  duc  de  Bourgoigoe 
et  au  conte  de  Bar-le-Dur.  p(  rompnl  il 
ravoieot  refusé  :  «  Segnor,  tait-il ,  e»cou- 
«  lés!  JeToosloer«Ne-uoeoliose,te  vaoi 
«  vos  i  accordés.  Li  marchis  de  Mont- 
«  Ferrât  est  uns  bomdps  plus  pri»i<^!t  qui 
«  bui  cesl  Jor  vive.  Si  li  mandi&siés  le  il 
«  tenlil  cM,  cC  presbt  la  eroit,elae  me- 
«<  sîstou  liu  le  ron  te,ct  presist sa  segnorrie; 
«  et  je  cuit  que  il  le  feroit  volentiers.  » 
Tuil  sH  acorderent,  li  granlet  li  petit. 
El  ftiraot  las  Miras  fallas,  al  II  massages 

eslius:  f't  Tu  en?!  envovA?  qiiprre.  Et  il 
viot  au  jor  que  il  li  orent  mis .  par  mi 
dianpaigne  et  par  rat  FïaneeM  ri  moll 
honnerés,  por  le  roi  de  France  cui  cou- 
sins il  estoil.  Ensi  vint  au  parlement  de 
Soissons  ki  nonmés  Ai.  Et  iiluec  fu  la 
grans  fùisons  des  oooles  et  des  barons  ki 
'  croisié  esloicnl.  Quant  il  otront  qiir  li 
marchis  venoil,si  alerent  i  n(  ontrc  lui  et 
l'ounererent  moll.  Âu  malin  si  Ai  li  par- 
lemens  en  un  vcrgiè,  en  Tabbaye  Nos- 
Ire-Dame  de  Soissons. 

lUueques  requiDenl  Jjoniface,  le  mar- 
eliis  de  Mool-Ferrat,  por  INo  ke  il 
presist  la  crois  et  recheust  la  segnorrie 
de  Posl,  et  fusl  ou  liu  le  conte  Thiebaut 
de  Cbampaigne ,  et  presist  son  avoir  et 
aes  homes  ;  el  Ten  chaiireDl  as  piés  molt 
plouranl.  Et  il  lor  rechci  as  piés  el  disl 
que  il  le  fera  molt  volentiers.  Fnsi  flsl 
Il  marchis  lor  proiere  el  rechul  ia  seno- 
rie  de  Tosl.  Maintenant  i'evesques  de 
Soissonset  me  sire  FoiK|ties  li  sains  hom 
et  doi  blanc  abbé  que  il  avoît  amenés  de 
son  çais  reomeoeianl  à  régisse  et  li 
«tlMoiaraiil  ta  eroîs*  Ensi  Une  ebis  parte- 


mens',  el  landennani  prist  eoDfié  por 

aler  en  son  pafs  el  por  aforner  son 
affaire,  et  disl  ke  cbascuos  alournasl  le 
sien  fl  qoe  II  serait  eneenire  ans  enTe^ 

nis';e.  Knsi  s'en  ala  li  marchis  au  capytre 
à  Cysliaus  ,  qui  esl  h  la  Sainte  Croi«i  en 
septembre.  Iiluec  trouva mullgrantpicnlé 
d'abëès  el  d*«iilre  gent  de  relegion  elde 
barons .  et  me  tire  Fooques  i  ala  por 
parler  des  crois. 

Iiluec  se  croisa  Hnedes  If  Cbanpenois 
de  Chan-Lite,  Gnillaumes  ses  frerti, 
Richarîi  de  Dampîere,  Huedw  «ei  frères, 
Guis  de  Covlaos,  et  maintes  bornes  gens 
dont  li  non  ne  sont  mie  esorR  ne.em* 
brievL^  en  livre.  ApriAg  ise  croisa  li  eves- 
qiies  d'OsliJii  et  Guis  li  cuens  de  Foroi», 
Hughes  dé  Bregj  et  ses  fils  Huges  de 
Golemy.  Af al  en  Provenee  te  croisa  Pi»> 
res  de  Bromons  et  autres  bofnes  gens 
assés,  dont  nos  ne  savons  mie  les  noos. 
Ensi  s*aldlmerent  li  barra  par  tooles  les 
terres  et  li  pi^Icrin.  Halas  !  quels  dama* 
Kcs  leur  îîviiilel  quaresme  devant  qu'il 
deussent  mouvoir  :  que  li  cuens  Joffrois 
doti  Pieiehe  s*aeooelia  de  maladie  ^  el 
flst  sn  devise  en  te!  manière  .  que  il  co» 
manda  que  Eslievene»  ses  frères  eusl  son 
avoir  cl  menast  ta  homes  en  Tosl.  De 
chest  escbaoeo  se  soufrissent  bien  li  pè- 
lerin, se  Dex  vausisf  '  Fnsi  flna  li  cuens 
et  morut  \  dont  graos  damages  fu.  £t  moll 
estoil  drob .  car  molt  esloit  hans  ber  el 
honnourés  et  de  molt  grant  proece  plains  ; 
et  molt  fu  grans  detis  par  toute  sa  terre. 

Apriés  la  Pasq|ue,  enlour  la  Penle~ 
chousie,  comenchierral  è  moovoir  li  pe- 
Irrin  de  lor  pnTs,  et  de  lor  gens  et  de  lor 
amis.  J»a<  hu'H  que  mainte  iarme  i  ot  plou- 
rée,au  départir  de  leur  pals,  de  leur  gens 
et  de  leur  amis.  Par  mi  Borgoigne  el 
par  mi  les  mnns  deMonl-CTeu  et  par  Mon- 
Ceiiis  et  par  Lomt>ardie  se  cotiieocliie* 
rant  è  assembler  en  Venlsse.  El  se  logie- 
renl  en  une  ylle,  Saint  Nicholay  ens  el 
port.  En  che  termine  mut  uns  estores  do 
Flandres  par  mer,  A  il  ot  nnolt  de  boino 
gent  armée;  De  eele  esiore  fitt  ehiefelains 
Jehans  de  Neele,  chnstelnins  de  Bruges, 
et  Thierris,  qui  fu  fil»  le  conle  Phelippe» 
elNichole»  de  Mailly.  Elchil  promisent 
le  eoote  Baudoin  de  Flandres,  sor  sains, 
loiaumcot,  que  il  iroient  par  tes  dmtrois 
de  jVIarroc,et  assambleroieol  à  lui  en  Ve- 
nlsse et  en  qoeleonques  litt  qa*ll  of  oient 
dire  k*il  lonmeroit.  Et  por  chou  «nt oia 
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li  ciiens  Henri»  «es  Trcres  lor  nét  cargiés 
de  dra*  el  de  viande»  et  d'aulrci  bieles 
choces.  MoU  fu  bclu  ct'Ie  cftlore  el  nciie  ; 
el  moU  i  avoil  graol  fiaoce  li  oiMBi  de 
Flandrciç  c(  li  pèlerin  .  por  chou  que  la 
l^us  graiis  i>leD(é6  de  [or  boias  aergans 
etioieiit  en  «le  eaCore.  Mait  nmraiae- 
ment  tinrent  lor  scpnours  et  tous  les  au- 
tre* covcnt,  por  chou  ke  cist  et  maint 
autre  doutèrent  le  péril  que  eUil  de  Ye- 
niiM  avoienl  empria.  Ensi  lor  railli  :  li 
evesques  d'Oitun,  Guis  et  Hues*  lienens 
de  Forcis,  et  Piere  Bromoas,  et  maioles 
attires  geos,  qui  indt  en  furent  Maaaiiè.EI 
petit  e«ploil  lisent  là  û  il  Turent  alé.  Etdcs 
François ,  fiernars  de  MarueU ,  el  Uu^ 
de  CtaanmoDt,  Heoris  d'AUes,  Jehans  de 
VUlcffS,  Gautiers  de  Saial^Denise,  Hues 
ses  frères,  et  maint  antre  qui  e^rhiverent 
le  passage  de  Yenisse,  por  ie  granl  periU 
qm  i  eaioll,  el  8*aa  alerwilpaiaeràMar^ 

tàlla  f  dont  il  reeburenl  grnnt  hnnfe,  et 
malt  ea  fureol  blasmé,  et  dont  grans 
mea^arenlure  lor  avint. 

Or  fow  lairons  de  ceb  \  si  vos  dirons 
des  pèlerins,  dont  grans  partie  estoH  jâ 
venue  eo  Yeaîsse.  Li  cueas  Bauduins  de 
Flandres  «I  deHaynau  esloil  Jà  venus,  el 
m.Tint  des  autre».  Che  jor  vint  Ifi  no- 
vide  que  moU  des  pèlerins  s'en  aloieol 
par  aulret  cheniim  à  a«tm  pors  el  fu- 
rent molt  esmaié,  por  chou  que  il  ne 
pooient  lor  convenence  tenir  ne  l'argent 
paier  que  il  dévoient  as  Venissiens.  El 
prisent  conael  aaire  aut  :  qw  il  anvoie- 
rnientboins  mc??as:e8  encontre Looys  de 
Blois  el  de  Charlain,  qui  n'estoit  raie 
eneore  veniie ,  por  liH  liasier  al  orier 
merclii  que  il  cusi  pîiii''  de  la  terre  d'uu- 
tre-mer  el  que  autres  passages  que  chii 
de  Venisse  ne  valoil  preu  à  tenir.  A  cel 
message  furent  esliut  li  cuens  de  Saint 
Pol  et  Joffrois,  li  maresrhaus  de  Cham- 
paigne.  Et  chevauchiereol  dés  ctii  à  Pa* 
tie  en  Lambardle.  Illneo  treverent  le 
conte  Looy»  à  granl  plenté  de  boine» 
chevauçures  el  de  boine  genl.  Par  lor 
confort  el  par  lor  proiere  gueacireul  gens 
assés  en  Ventsse,  ki  s*eii  alaïaaDl  à  au  1res 
porsetàautres  chemins, ^e  poratis  ne  [\\^{. 
ffoo-por-quaol  de  Plai&eoce  se  parlireol 
onea  molt  boiiiai  gens,  qm  t'en  aiereol 
pnr  nutres  chemins  et  p;ir  nalres  por» 
en  Puille.  Là  fu  ^  iUuns  de  Nuelly  , 

•  Il  failaU  :  Gui  H  eitmts  de  Foroiset  Hu«$  {de 
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qui  estoil  un  des  boins  ehevaKm  dou 
monde,  Henri»  d'ArdtlIiere»,  Renausde 
Dompiere,  Henris  de  Lonc-Cdmp,  Gilla 
de  Trasegnyes  qui  iert  hom  liges  aa  cm- 
le  Bauduin  de  Flandres  et  do  ffnvnau, 
el  ii  avoit  donné  del  aiea  cinq  ceai  li- 
vres poar  aler  aroee  Ini  èl  voiage. 

Avoec  cela  s'en  ala  moU  grant  pleolèt 
de  chevaliers  et  de  sierfçans  dont  linoa 
ne  furent  mie  mis  en  etx  riU  Moll  fagreoi 
descroissemens  à  cels  derailqaicaVe- 
nissealoienljCten  avint  ^rnnï  me?-avpfi- 
ture^  M  coae  voua  porés  olr  encore  avaoL 
Emi  t'en  ala  1i««eii«  Looyt  el  H  aain 
baron  en  Venisse,  et  forent  rcrht'u  \ 
grant  Ûeste  et  à  granl  joie,  eUelogiereat 
en  i'ille  Sainl-Nicboiay  avoec  les  wlm, 
BM  fte  li  os  biele  et  de  boines  geat.Oo* 
qaes  de  tant  de  gent  nus  plus  biele  ne 
vit.  Et  li  YeniMieo  lor  fiient  aanbié 
moll  plentiveiM  de  tMlca  dMMMqaall 
covient  à  cor»  d'omme  el  i  cnn<  rie  rhf- 
vai.  El  li  oavics  que  il  oreal  Tu  si  riçiict 
et  si  biaus ,  c*onques  nus  liom  emtiM 
plus  biel  ne  plus  rice  ne  vil,  si  corne  de 
nés  el  de  ^alie«  et  d'uin^ier»,  bien  i  IrtiU 
taoa  que  il  n  eussent  genl  eo  l'oit,  ilal 
Dell  cooi  grana  damages  ta,  fuaal  li 
autre,  qui  as  autres  jxïrs  a!ercnt  n« 
vîareni  lUuec  ;  bien  en  fual  la  cresUeolei 
eHaaclile^  non  mie  ateiatie.  MoKJor 
ont  bien  li  Yenissyen  toutes  lor  ooofe- 
nences  et  plu*  ai«s<^?  «tendues  ;  el  il  se* 
monseul  les  baron»  et  les  contes  ({M  il 
lor  tenissent  les  lor,  et  q«e  U  avoirs iir 
fnsi  rendus,  car  il  esloient  prest  de  mou- 
voir. Pourcbaciès  fu  U  passages  par  1  oU. 
Et  de  leh  i  ol  assés  qai  ditoletti  que  il  m 
pooient  mie  lor  passage  paier.  Et  li  ba- 
ron en  prenoient  chou  que  il  en  pooiwl 
avoir.  Quant  û  orentqui»  le  paiage,piii 
et  flné,  si  ne  furent  ne  à  mi  œ  à  MB.  El 
lors  parlèrent  ensemble  li  baron  et  di- 
sent :  *  S^oor,  li  Veniscien  110»  ool 
«  bieii  alCBdo  notire  conveal  ;  maiiBn 
«  ne  sonme»  mie  tanl  de  gent  que, 
((  lor  passage  paier,  nos  pui»son<  le* lor 
«  ataindre.  El  chou  est  par  le  defaule* 
«  cels  qui  sont  alé  as  anlros  pors.  Por 
<(  Diu  !  si  i  mêle  cascuos  de  son  avoir, 
«  car  encore  est  il  miua  que  nos  meioo» 
«  (dii  loua  DOtavoIrf  que  mia  piergie»' 
«<  me»  chou  que  nous  i  nvon»  mis,  el  qi» 
«  nos  faussons  noslre  coaveoeoce  :  car, 
«  se  cesle  os  remainl,  la  retoomiad'ia* 
«  Ire-mer  ealfaiUie.»  Là  ol  fraBldef 


Digitized  by  Google 


PAR  K^hROl  DE  VlIXË-HA&DUlBr. 


rordo  dr  la  craindre  partie  des  barons  e[ 
de  l'autre  gent  c;ui  disent  :  «  Noi«i  avon» 
«(  payés  nos  paséages.  il  nos  ea  voei- 
m  lent  mener,  not  entrant  folenUen; et 
"  je  il  nevoelent,no«8  nos  porchacprons 
n  et  iroos  à  autres  passages,  w  Por  cbou 
le  diioienC  que  il  yaoïliient  toienliers 
que  Tes  deparlesiet,  si  s'en  ralast  cascuns 
rn  Ron  pnYs  Et  l'autre  pf>rlip  dist  :  «  Nw 
«  voioas  mius  mètre  tous  nos  avoirs  et 
«  aler  povre  en  Test,  quechmi  qv*ele 
h  pcrdist  nn  fnusist;  car  Dnx  le  nos 
«  rendera  bien  quant  lui  plaira,  w 

Lors  comcncha  li  cueos  de  Flandres 
è  nelre  quanqoei  il  ol  et  quMquet  il 
pot  empriinf<M- -,  et  li  cuens  Looys;  et 
H  marcltis  de  Mont  -  Ferrât  ;  et  li 
eoent  Huei  de'  Seiol  Fol:  et  ehfl 
l|tti  à  lor  partie  se  lenoient  Lon  peu- 
ussiés  veoir  tanfp  bîolo  vaî*§elemenle 
d'or  et  d'argent  porter  a  l'oslel  le  duc 
por  fhire  paiement!  Et  quant  il  orent 
tout  pnié,  si  i  r<iilli-il  [rvnlQ  qtiatrc  mile 
mar»  d'argent  de  la  ronvenance.  Et  de 
che  furent  molt  lie  cliil  qui  l'avoientmi» 
arrière;  et  lors  n'i  Taurrent-il  riens  mè- 
tre ;  rar  il  '  iiidicrriif  bien  (jne  lio»  fausist 
et  departesist.  MaisDex,qui  lesdesconsel- 
liée  eonteHe,  ne  le  faut  mie  enti  toiilrir. 

Lors  parla  li  dus  &  sa  gent  et  lor  dift  : 
«  Segnor,  ce«le  genl ne  pueenl plu»  paicr. 
n  Et  quaoques  il  nous  paient,  nous  l'a- 
«  vont  tout  gaegnié,  por  la  eonfenenen 
M  (\up  il  ne  nous  pueenl  mie  ataindre. 
«  Mais  pour  nostre  droit  ne  seroil  mie 
«  eoolé  par  tout  ;  si  en  rccbeveriesm» 
«  grant  niaime  et  toout  et  nostre  lerre. 
«  Or  lor  requérons  un  plail.  Li  rois  de 
M  Hougne  '  SI  nos  taut  Jadres  en  Escla- 
«  'Toaniej  ki  est  one  des  plot  fort  cîtét 
«  qui  soit  el  monde;  ne  Jà,  por  pooir 
«  qu«n(M  aions,  ne  serra  recouvrée,  se 
«  par  c€»te  gent  non.  Prions  leur  que 
4  II  le  noot  aident  à  conquerra,  et  nous 
n  lor  rempilerons  les  trente  quatre  mile 
«t  mar8ju$que8adonlkeDex.lenou8  laist 
«  eonquerre,  et  nous  el  aus  ensamble.  >• 
Eosi  fu  li  plais  requis,  qui  molt  Tu  con- 
tr.'ilyésde cels  qui  vansissent  qnelio»  de- 
parlestst.  Toutes  voies  fu  lais  el  otroiës. 

Che  fti  par  un  dyemence,  el  fti  nott 
graos  fleste  de  monsegneur  saint  Marc. 
Et  i  fu  li  plus  des  barons  de  l?i  lerre  el 
des  pèlerins.  Ains  que  la  gran»  messe 
oomenchiit,  li  dm  de  Yeniase,  qui  avoit 


non  Henris  Dandole,  monta  el  lelrin  el 
parla  au  pueple  et  lor  dist  :  «  Sepnor, 
«  acompaigmé  iesles  &  la  melleur  gent 
«  doo  monde  ;  et  ont  entraprit  le  plot 
«  granl  afnire  c'niiques  gens  émissent, 
u  Jo  sui  viex  hom  el  Toibles  et  mehai- 
«  gniés  de  mon  eon  ;  mais  je  voi  que 
«  nus  ne  TOW  iuroit  mius  gouvrener  ne 
«  mastroier  corne  jon  ki  vo»tre  sires  sui. 
«  Se  vos  Tolîés  otroier  que  je  presisse 
«  le  signe  de  la  erait  por  font  garder  et 
«  ensegnier,  et  mes  flex  remansist  en 
«  mon  liu  et  pardast  Ib  (erre  ,  je  iroie 
K  vivre  u  moriravoeques  vous  et  avoec 
«  les  pèlerins,  n  Et  quant  clui  Foirent, 
?!  s'escrierenl  à  une  vois  <  iVoti^  vous 
tt  prions  pour  OiQ,  obiers  sire,  que  vous  le 
«  nehiét  et  qne  mt  en  vegniés  avoec 
«  nous.  »  Molt  ot  illuec  grant  pitié  au 
puepic  de  la  terre  et  as  pèlerins,  el  mainte 
larme  i  oi  plourée ,  por  chou  ke  cbii 
preudomenust  si  grant  oeoitoo  de  rema* 
noir,  ki  \iux  estait,  TA  si  avoll  biaus 
ieJx  en  sa  tieste  el  si  n  en  véoil  goule, 
car  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie 
k'il  avoit  eue  el  chieT.  Malt  tort  de  grant 
cuer.  Ha  !  Hpt  !  com  mar  le  ressam- 
bloient  cbil  qui  as  autres  pors  ierent  alè 
esenifer  te  perill  !  Enti  avala  te  lelrin, 
el  ala  devant  Pautel ,  et  se  roist  à  jeoel- 
lons  molt  ptourant.  Et  il  li  cousirent  la 
crois  en  un  grant  capiel  de  coton,  par 
defant,  por  chou  k'jl  foloit  qne  te  gent 
le  Yeissenl.  El  Vcnieyen  se  romcncie- 
rent  à  croisier  à  molt  grant  fui^ion  el  ^ 
molt  grant  plenlé.  En  icel  jor  en  i  avoit 
il  molt  poi  de  croisiés.  Nostre  pèlerin 
orent  moîf  pranl  joie  el  molt  granl  pitié 
d'els,  et  |>or  le  sens  et  jporla  proece  que 
li  dut  a? oit  en  lui.  En»  fta  ereisMt  fi  «a 
com  tous  01  avés.  Lors  comeneha-oo 
à  livrer  les  nés  el  le»  vaissiaus  por  mo- 
voir.  Bou  termine  lu  ja  tant  passé  que 
septemiMret  aprocba.  Or  oièt  one  det 
grans  mervelle*  et  des  gregnors  aventu- 
res que  vous  ooques  oissiés.  A  cel  tans 
ol  un  enpereour  en  Constantinoble  qui 
ot  non  Surras,  et  si  a  voit  un  Trere  ki  avoil 
non  Alexis.  Cbil  prisl  son  frère  Tempe- 
reour  et  li  trast  les  iex  de  la  lieste  et  se 
llsl  empereoor  par  tele  trahiton  coma 
TOUS  oés.  Et  un  sien  fil  ausi ,  qui  avoit 
non  Alexis,  tient  il  moU  longhement  en 
prison.  Cbii  lUs  escbapa  de  la  prison  et 
a*en  nit  en  un  taÎMiel  tièi-k*  h  nne  cil6 
tour  mer  Ki  t  nond^Ancone.  Blllueiiue» 
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s'en  vint  ver?  roi  Plielippe  d'Alomai- 
goe  qui  âvoil  »a  serour  à  feme.  Si  vint 
à  Terone  en  Lombardie;  si  se  herbreg» 
en  le  ville,  el  i  trnva  des  pplprins  assés 
et  de  la  geol  ki  s'en  aloieni  en  l'osl.  Et 
cbil  qui  Tavoieiil  aidié  à  escbaper,  qui 
estoienl  avoec  lui,  li  disent  :  «  Sire,  vois 
«  chi  osl  en  Venisse  priés  de  nous ,  el  la 
tt  melior  genl  et  la  iiieJlour  ciie\alerie 
«  doo  monde  ,  qui  vont  outre  mer  ;  car 
«  lor  crie  mierr hi,  qtie  i!  aieril  de  loi  pi- 
«  lé ,  el  de  ton  pere  t  qui  À  tel  tort  esle» 
m  dealiirelè;  et,  se  il  te  vuelenlaidier,  lu 
«  feras  quanques  il  deviseront  de  bouche. 
«  El  espoir  il  lor  en  prendra  pitiés. ))Et[il 
disl  que  li  le  fera  moU  voleiUiers  el  que 
ebis  consaus  est  noll  boina. 

Ensi  prisl  ses  messages  -,  si  envoia  au 
marcbis  de  Monl-Ferras ,  qui  sires  iert 
«la  l'oal ,  at  aa  aotrea  baroba.  81  qaaal 
il  les  virenl,  si  s'en  esmervellierenl  mnit, 
et  disent  as  messages  :  m  Nous  enlendoos 
«  bien  ebou  que  vous  dites.  Nos  envoie- 
«  rons  au  roi  Phelippe avoec  lui  Ail  l*aa 
«  va.  Se  cbil  nous  veut  aidierla  besoigne 
«  d'oulre-mer  à  cooquerre,  nous  li  aide- 
«  roea  aiiii  la  soie  terre  à  reoôvrer;  car 
«  bien  savons  k'flo  est  toliic  :*i  lui -et  à 
«  son  pere  à  lorl.  »  En  furent  ii  mes- 
aageenvoiéefi  Alemaigne  au  raiPlielippe 
avoec  le  vallet  de  Conslanlinoble.  Devant 
die  c{ue  nous  avons  chi  conté,  si  vint  une 
nouviele  en  Tosl,  dont  li  baron  fureul 
flMll  eoorecbiA  et  les  autres  gens  : 
car  rne  sire  Fougues  de  Nuelly,  ki 
premiers  parla  des^ crois,  esioil  mors. 
El  aprtea  oeste  novieto  lor  irini  une 
conipaignte  de  boïne  gent  en  Tost,  de 
Tempire  d'Alemaigne,  dont  il  furent 
moult  lie.  Là  vint  li  evêbquoi  du  llaves- 
lach  el  li  cuens  fierlous  de  Tiiascetenes- 
en-Tosces,  Garniers  de  Borlande,  Tieris 
de  Los,  Heorii  d'Ourme,Tierria  de  Dyos, 
Rogtora  deStnlrai,  AliMndrea  da  Ylier», 
Horrisde  Tlione,  cl  maintes  autres  boi- 
nes  gens  qui  ne  sont  nue  retrait  ou  livre. 
Dont  entrèrent  és  nés  et  ès  huissiers  li 
baron.  Dex  1  tant  boin  huissier  i  ot  ù 
li  cheval  furent  mis  !  Et  quant  les  nés 
furent  cargies  d'armes  et  de  viandes  et 
de  chevaliers  et  de  boins  siergans,  el  li 
escu  furent  pourfendu  environ  et  ès  chas- 
tiaus  des  nés,  el  les  baoieres ,  dont  il  i 
ol  moll  de  bieles,  et  lachiéa  que  il  por- 
tèrent ès  nés  perrieres  el  mangonniaus 
plua  de  Iroii  ccm,  el  tous  cogieni  lu 


ont  roeslier  à  ville  prendre  ,  ne  <»nqM<»« 
plus  biaus  eslorett  ne  parti  de  nul  port 
cooie  cbil  flst.  Et  che  fn  ac  boitavet  de 
la  Dette  sninl  Reriii.  en  l'an  de  Tlncar- 
nalion  Jbesu-€risl  mil  deut  ceoael  deua 
ana.  Eoti  ae  parlirent  de  Yeniaie  «  eone 
vous  avés  01. 

La  velle  delà  fleste  Siint-Martin  vin- 
rent devant  Jadres  en  Ksclavonoie,  et  vi* 
renl  la  cite  Qpenièa  de  baus  murs  el  de 
grans  tours  ;  et  por  noient  demandisaiés 
plus  btelecité  ne  plus  fort.  Etauanl  li  pèle- 
rin le  virent,  si  s^en  esmervollereiil  molt; 
et  disctit  li  uns  à  Taulrc  :  «Conjmenl  poroit 
a  c^lre  prise  tels  ville  par  force ,  se  llex 
«  meismes  ne  le  faisoil  !  »  Les  premières 
nés  qui  vinrent  devant  la  ville  atendirent 
les  autres.  El  au  matin  fist  molt  bicl  jor  et 
moU  cler;  si  viorenl  les  galies  toutes ,  et 
li  buliaier,  el  lea  aulrea  nés  qui  ealotem 
demourée»  arrière;  cl  prisent  le  port  par 
force,  et  rompirent  le  haveoe  qui  molt  es- 
loit  fora  \  et  descbendîrent  à  terre,  si  qye 
tt  pon  fU  aol  re  aus  et  ta  vilte.  Lors  veioiéi 
maint  chevalier  et  avoee  maint  biel  sier- 
gant  issir  des  nés,elniauU  biel  destrier  iaair 
des  huitaîerafel  maint  riche  brAeliiiaiolpa- 
vellon  [et  mainte  .'incube^.  En?i  se  logalioa^ 
etfuJadresassegié  le  jor  de  le  Saint-Mar- 
tin. A  ceto  fols  ne  furent  mie  encore  vcnii 
loul  li  baron,  car  encore  n'esloit  mie  ve- 
nus li  marcis  de  Mont-Ferral,  qui  »'«-loîi 
dernourés  arrière  por  afaires  que  li  avoil. 
Eslieveneadel  Pierche  fu  remès  matadea 
en  Venisse,  et  Matnus  de  IMonnioren- 
cbi.  £t  quant  il  furent  gari ,  si  se  oust 
Mabittt  de  Mont-Morenci  aprièa  Foilè 
Jadres.  Et  Eslievenes  dou  Pierche  ne  te 
flst  mie  si  bien  conie  il  dciist,  car  il  guer- 
pà  I  ost  et  s'en  ala  sejorner  en  PuiUe. 
Avoec  lui  s'en  ala  Rolro  de  Mont-Fort, 
Yves  de  la  Graille  et  maint  autre  qui  molt 
en  furent  blasmé  \  et  passèrent  au  passage 
demareh  en  Sorte. 

Lendemain  de  la  fîcste  Saint-Martin 
issirenlde  cels  de  Jadres  hors,  el  vinrent 
parler  au  duc  de  Venisse  qui  iert  en  son 
pavellon  ;  et  disent  que  Uieaderoienl  àlM 
la  cité  et  toutes  les  choses,  sauves  lor  vies. 
Et  li  dus  dist  :  qu'il  n'cntreprenderoil  ce»- 
tui  plait  ne  autre,  fors^rleoonaelaacoBo 
tes  el  as  barons  el  que  tl  en  iroit  à  aus  par- 
ler. Endomenliers  que  il  ala  parler  as 
contes  et  at  barons,  H  partie  de  cbeoa 
dont  vous  avés  oï  arriere,qui  voloient  Toat 
depecbier,  (larlerent  aamcssagea  et  leur 
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disciil  ;  «Por  coi  volés  vous  reiidro  voslrc 
«  cité?  Li  pèlerin  ne  vous  a»saurronl  mie, 
«  ued*el>o'aTéa  vous  garde.  Sevousvo9 
«  Toitedelieiidre  dcsYenisciens.  dont  ict- 
«  les  vmi9  cuite.»  El  Cfixi  prisenl  un  d'iau» 
Rici»niei»,  qui  a  voit  non  Kobiers  de  Bove, 
qui  ala  «s  turs  de  la  ville  et  lor  ditl  ehe 
nicismes.  Ensi  rrviiirénl  lî  mex»n{;o  en  In 
Ville  el  li  plai«  fu  remës.  Li  dusdcYcDisse, 
quant  il  vîntes  oonfes^si  tordi«i:«S^pior, 
M  ensi  me  voelenl  chil  delà  cité  rendre  la 
«  ville  on  ma  nierchi,  sauves  lor  vies; 
«  mais  jcn'cnlreprendoroiccestui  plail  ne 
«  antre,  se  par  vos  consaus  non.  a  Et  li 
baron  li  rpspondireni  :  «  Sirr ,  nos  vous 
«  loons  que  vous  le  prengiés .  cl  si  vous 
«  en  prions.  »  Bl  il  disl  que  il  le  ferait. 
Si  s'en  lorneroni  loul  au  pavellon  le  duc 
por  plail  prendre,  el  Irnvcrpnl  les  mes- 
sages en  alès,  par  le  contiol  à  cels  qui  vo- 
loicnl  Tost  depccliier.  Adont  se  leva  QM 
abbés  de  Vaus,  de  Tordre  rh-  (  ystirnis,  et 
lor  disl  :  «  Segnor,  je  vous  deftenc,  de 
«  par  Taposlole,  que  von»  n'assalès  oeale 
«  ville,  car  elle  est  de  cresliens.  el  vous 
«  icsles  pèlerin.  »  El  quant  ciiou  oî  li  dus 
de  Yenissef  si  Tu  molt  iriés;  si  disl  as 
conlet  et  as  barons  :  «  Segnor.  jou  a  voie 
«  do  ceslc  ville  pbil  ;i  ma  volcnlé :  el 
u  vo^^lre  gcut  le  la  uni  lolu.  £1  vous 
«  m*eiislMcovenlquevons  le  m'aideriés 
"  .-i  conquerre  ;  el  je  vous  semonl  que 
«  vous  le  faciès.  »  Li  conte  el  li  baron  et 
chil  qui  à  eb  se  lenoient  parlèrent  en* 
sambie  et  disent  :  «  Molt  oui  fait  grant 
u  damage  cil  qui  cest  plail  ont  des-fait. 
a  El  il  ne  fu  onques  nus  jors  que  il  ne 
«  meisseot  paine  en  ccsle  est  depechicr. 
«  Or  sonutes  nos  honni  se  nous  ne  II  ai- 
M  dons  à  prendre.  »  Lors  vioreol  au  duc 
et  il  disent  :  «  Sire,  nons  le  vous  aiderons 
«  a  [)ren(Ire ,  por  mal  de  cels  qui  le  voe- 
'<  lent  deslourner.  n  Ensi  fu  li  consaus 
pris  j  el  au  malin  s  alerenl  logier  devant 
la  porte  de  la  ville,  el  si  drecierenl  les 
perriereset  les  mangouniau!<  pi  le«  anin  s 
eogiens  dont  il  avoieniasséa.  El  devers  la 
mer  drechierent  les  esetaieles  sor  les  nés. 
El  lors  commencieronl  les  perrieros  ù  je- 
ter as  murs  de  la  ville  et  as  tours.  Ensi 
dura  li  assaus  par  cinq  jors.  El  lors  mi- 
tent lor  treocheours  à  l'une  des  portes  cl 
comenchicrent  à  Irenchicr  les  murs.  El 
quant  chil  dcdens  virent  chou,  si  quisent 
plait,  autre-tel  come  U  avoieot  àit  de- 
vant el  rafliaé,  par  lé  consd  dé  ecls  qui 

II. 


lOsl  voîoiciil  (ie[»et'liier.  Ensi  fu  la  ville 
rendue  en  la  inierclii  le  dur  de  b  énisse. 
I  sauves  leur  vies.  El  lurs  vinl  li  dus  a» 
I  contes  el  as  barons  et  lor  disl  :  «<  Se^tiur. 

«  nosîivoHH  reste  vile  conquise,  !a  iiiier- 
I  «  chi  liiu  cl  par  la  vostre.  Ore  csl  y  viers 
I  «  entrés,  et  nous  ne  poons  mais  mouvmr 
«  (!t",  irii  la  Pasque,  et  nous  ne  [uu  ii^'  nieR 

iu  mie  bien  Uover  chou  k  il  nu^  laurr^il 
«  en  eslranges  terres;  el  cestc  ville  si  est 
«  mott  boine  et  molt  riche,  et  de  tous 
j  «  biens  21  rni'^  ;  si  îc  partirons  parmi;  si 
I  a  enprcudcronslainoilieclvousl  autre.» 
I  Ensi  come  il  devisèrent  fu  fait  Li  Venis- 
;  sien  si  orent  la  partie  deviers  le  pnrt  ïi 
les  nés  cstoieiitj,  el  li  François  orent 
Tautre.  I^rs  forent  li  hostel  départi  à 
cascun  en  droit  soi,  lel  come  il  aferi.  Si 
I  se  desloK;i  maintenant  li  os.  cl  vinrent 
I  heriiii'^icr  eu  la  ville,  lit  quant  il  se  fu- 
I  rent  berbregié,  al  titre  |or  apriès,  avint 
unemoUgrans  mesnvonlnreillueo.  entour 
Teure  de  viespres;  car  une  niellée  co- 
men<Ai8  des  Ifenessyens  et  des  François 
molt  prans  et  molt  flerc.  et  coururenl  as 
armes  de  toutes  pars.  Et  fu  si  graos  ta 
mcllée  que  poi  i  ot  rues  ù  il  n'euusl  grant 
rsiour  d  cspécs.El  moltiotgcns  uavrèes 
el  inorles.  ^Inis  li  Wîiissien  ne  porenl  ' 
Tcstour  soufrir;  si  conicnchierent  dure- 
ment ù  pierdre.  Mais  li  preud*omo  de 
l'oet ,  qui  ne  voloient  mie  le  mal,  vinrent 
loul  armé  à  la  melléc  el  les  coinmeneiu* 
rent  à  dessevrer.  El  quant  il  les  avoienl 
dessevrés  en  un  liu,  si  recoinmcnçoicnt 
eJinn  autre  Ensi  dura  Irès  k'à  grant  pièce 
de  nuit,  l.i  toutes  voies  à  grant  travail  ci 
i^rant  martyre  les  départirent.  Et sacbiès 
que  rhe  fu  une  des  grans  dolours  ki  ave- 
I  uisi  en  rosl;,el  poi  s  ou  failli  que  toute 
I  l'os  n*en  fù  pèrdoe^mais  Dame-Dex  ne 
le  vaut  mie  soufrir.  3IoU  i  ot  ^raiil  da- 
I  mage  d'ambes  deus  pars.     fu  morâ  uns 
haus  hom  de  Flandres  qui  avoil  non  Gil- 
les de  LaodasI;  et  fu  ferus  parmi  t*uel, 
I  t  fu  mors  h  la  niellée  .  et  luninl  autre 
doni  li  ne  lu  mic  si  grans  parole. 
I    Lors  orent  li  baron  et  li  dus  de  Ve- 
nisse  prant  paine  toute  celé  semaine  por 
pais  faire  delà  mcllée.  El  tant  i  Iravdlie- 
rentquo  paisen  fu,  Diu  micrchi!  Elapriés 
cele  quinsaine  vint  li  marchis  de  .Mont- 
Ferrât,  ki  encore  n'ierl  mievenits,el  iVla- 
I  liiusde  MonmoroncietPieres  de  Braies* 
'  cuel  et  maint  autre  preud'ome.  Et  apriès 
I  une  autre  quimaine  reviM'cni  li  message 
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«l'Alcmaignc,  qni  r?t(>ienl  au 
lippe  et  au  vaUel  du  CkKittanliiMible.  El 
attamblerenl  1i  baron  et  li  àm  4e  Ye- 
oitae  en  un  pala»  ù  It  dux  ert  à  hoslel. 
T.or»  parlèrent  li  message  et  disent  : 
»  Segnor,  li  rois  Phtilippes  nou&  envoie 
«  i  TOUS,  et  H  flU  l'crnpereour  de  Gon- 
«  jîtnntinoblc  qui  est  frères  sa  feme,  o(  dhl 
u  en  tel  manière  :  Segaor,  je  vaut»  en- 
n  voierai  le  ftwe  ma  féme  ;  al  le  mee  en 
««  la  main  Diii  el  en  la  voslre.  Por  chou 
i(  que  vous  alé»  por  droit  el  por  justice . 
«  si  devé»  a  ceU  qui  «ont  à  tort  desbirelé 
«  rendre  lor  iretagett ,  se  vous  poëa.  El 
<i  cist  vous  Tera  la  plus  haute  convenence 
«  qui  ooqucs  Tusl  faite  à  geat,  et  la  plus 
H  riche  aie  *  la  ferre  d^outre-mer  «on- 
«  querre.  Tout  iircniirTs ,  sr  Dex  donne 
<4  ke  vous  le  metiés  eu  son  hiretage»  il  me- 
n  Ira  tout  Tempire  de  Contlaolinoble  à 
«  robedîence  de  Rome  dont  elle  ierl  par- 
«  lie  piechâ.  Apri^s,  il  srf  qtie  vous  avéx 
«<  mis  et  que  vous  iestcs  puvru;  si  vous 
«  donra  deaa  eens  mile  mars  d*argent. 
u  l!t  M  mande  à  tons  cels  de  l'osl .  et  à 
<t  petis  et  à  grans,  que  il  ou  secours  ira 
«  afMO  aus  en  la  teire  d*oalre-mer,  u 
<(  cnvoiera,  se  vous  culdlés  que  che  niiu» 
'(<  Koil,  atout  dis  nid  bornes  de  «a  des- 
u  pense.  Et  chest  siervice  vous  fera-il  par 
n  un  an.  Bt  à  tous  les  jors  de  sa  vie  tunra 
M  cinq  cens  chevaliers  en  la  terre  d'oulre- 
u  mer  au  sien,  kl  garderont  la  tierre.  » 

«  Seguor,  ronllllnron,noiaT<MMpl«in 
«  ponir  d'acomplir  ses  convenences,  se 
«  vous  le  volés  asseurcr  enviers  nous.  Et 
«  sacbiés  qu'il  n'a  mie  volealc  de  con- 
«  qucrrc,  qui  tele  convenence  refusera.  » 
Fà  il  disent  qu'il  en  parleroient  ensamble. 
Si  lu  li  parlemens  pris  a  lendemain.  £1 
qnanl  il  taronl  aneimblé  et  il  fbrent  en- 
semble, si  fu  cele  iKirnln  niruisirée.  Si 
^rla  il  abbés  deVaus,  qui  lerl  de  la  par- 
tie i  eliiaus  qui  voloient  depechter  Tosl; 
et  disl  .  que  li  ne  s'acorderuienl  rnio  que 
li  alus^eiil  sor  cresliens;  el  si  n'esloienl 
rnie  por  chou  meu  ^  ains  voloient  aler  en 
Surie.  El  li  antre  partie  dist  :  «  SegncMir, 
«  en  Surie  ne  poés  vous  mie  aler,  ne  riens 
tt  taire  j  et  si  le  verrés  bien  par  cels  kt 
H  notoni  déguerpis  ei  sont  alé  as  autres 
«  por».  Et  saciés  que  par  la  terre  de  Ba- 
«  bylonc  u  de  firece  serra  r«n:ouvrée  la 
w  terred  ouire-mertS'ele  jamais  ea>lrea>u- 
«  vrée.  El  te  aoui  refuiotts  ceale  conve- 
«  noaen,  anna  «omea  honni  à  loua  joun.  » 


Ensi  p^toit  l'os  en  desrordp  mmr  vtw» 
oés.  Et  ne  vous  merveiliés  muî  se  laie 
gentealoienlea  deaoorde,  quant  li  btene 
moine  i  cstoient.  Li  abbés  de  Los  et  an- 
tre abbé  qui  â  lui  se  lenoient  preechoient 
por  Diu  que  li  os  se  tenist  ensamble  et 
que  il  feissent  cette  eoav«nenee  «  car 
chou  est  la  cose  par  coi  <m  pue!  mi»»* 
recouvrer  la  sainte  terre  d  outre-mer. 
Et  li  abbéa  de  Ta»  et  loutcMI  ki  à'iiif 
s'asenloienl  preechoient  el  disoient:  que 
tout  che  esloil  maus  ;  mais  alaissent  en 
la  terre  de  Surie  el  fesissenl  che  qu'il 
poroient.  Lors  vinrent  li  marcbis  de 
Mont- Ferrât  et  li  cuens  Bauduins  de 
Flandres,  el  li  cuens  Looys  de  Blois  et  de 
Ghattain  «  et  K  cnent  Hue»  de  Sainl^Fnl 
el  rfii!  ki  j")  cmis  <:f  tmoicnf  :  et  (Jisent  que 
il  feroieul  cesle  couveococe ,  car  il  me^ 
roieot  honni  se  il  le  refbsoient.  Ensi  s'en 
aierent  à  l'ostel  le  duc;  el  furent  nuuMlè  li 
message;  el  asseurerentceste  coflyenraoe, 
ù  corne  vous  avés  ol  retraire,  par  boÎM 
taîremens  cl  par  ehartret  pendaiia.EI  Inat 
nous  retrait  li  livres  qiip  il  ne  fiirrnt  qiie 
dousequi  les  sairemens  jurèrent,  de  la 
partie  les  Franehois ,  ne  plus  n^en  peu- 
rt' ni  avoir.  De  cels  fu  premiers  li  marcbis 
de  Monl-rerra» ,  li  cuens  Bauduins  de 
Flandres,  li  cuens  Looys  de  Blois,  et  li 
cuens  Huet  de  SainUM ,  et  huit  autre 
qui  {{  fins  H(>  lenoient. 

Ensi  lurent  les  convenences  faites  el 
lea  ebarlrea  bailllet ,  el  mis  li  liermea 
quant  li  valiés  de  Conslanlinoble  vi-nroit; 
el  che  fu  àta  quinsaine  dePasques.Apriès 
sejurna  li  os  de  France  à  Jadres  tout  cet 
yvier.  Et  bien  sacbiés  que  li  cner  des 
gensnefurcnl  mît»  à  pai« .  r,ir  ndif''?  Ti 
une  partie  esludioU  à  chou  keli  oé  dépê- 
chait, el  li  auira  è  chou  k*ele  «e  teniat  eo- 
snmbln.  >I:iint  s'en  cmblerent  des  me- 
nues gens  és  nés  des  marcbeans.  En  une 
nef  s'en  erohlerentcinq  cens;  si  noyereol, 
el  furent  pierdu.  Une  autre  compaigoie 
s'en  embla  par  Ifrr»'  :  cl  s'en  cuidierenl 
bien  aler  par  Esclavonuie;inais  li  patssaot 
ét  la  terre  lea  «aiailllrenl  et  oeiaeni 
(ous,  fors  quatre  qui  s'en  vinrent  fuiant 
en  1  oiU.  £usi  s'en  aioit  ii  os  formeot 
ameouiaanlcaican  jor.  Eaeéi  termine  an 
(ravella  tant  uns  haus  hom  d'Alemaigoe, 
qui  nvoi!  non  Garniers  de  Boriaode,  que 
il  s  eu  ala  en  une  nef  de  marcbeans,  dàot 
il  reçut  grant  blaame. 
Apritechou  ne  fangagairea  o*aaa  hait 
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bers  de  France ,  qui  ol  à  bon  Bcmih  de 

MofîiiiirHi!  Yint  el  pria  Uinl,  iwr  l'aie  le 
coole  Uk  tiloié,  ke  il  fu  envoiès  ou  met- 
••ge,enSiirie,fltiiiiie  dea  nét  de  Tea- 
tore.  £4  si  jura  sour  gain»,  de  »a  main 
die»tre,  et  toi  li  chevalier  qui  av<m-  lui 
alereot,  que»  dedens  la  quiusaine  k  il  se- 
ffOMOI  arrifé  e&  Surie  et  auroieat  fait  lor 
message ,  que  il  repaiorroient  arrière  en 
l'ost.  Par  cesto  couveoeoGe  ae  parti  de 
roat,  et  avoee  lui  Hervia  doa  Caaiiel  aes 
ni<''^,  Ciiillaumes  li  vidamo  de  ('harlres  , 
Jolirois  de  Biaumont ,  JchaDS  du  i*  rece- 
vile,  Pierea  de  ForeTÎle  «as  frères,  el 
maint  autre.  Mais  li  saircmeDlqui  furent 
jiirë  ne  Turent  mie  bien  lenu ,  ear  il  ne 
repai nièrent  pat  en  l'osi.  Lor»  revint  une 
•Ofièle«ii  l'oal,  liai' mol t  volentiera  fu 
ùfe  :  que  li  es«torc?  dr  Flatidreu  dont 
TOUS  avèsol  arrière,  esluil  arrivés  a  Mar- 
adle.  £t  JcImm  deNeele ,  qui  îert  oliie- 
velains  de  cote  o»l^  chastelains  de  Bru- 
ges, etTierris  ki  lu  fiU  le  conte  Phelippe, 
et  Nichule»  dcMailli  mandèrent  le  conte 
de  Flandres  lor  segnour  :  k*il  aaloieot  à 
Marcelle  et  que  il  lor  remandast  sa  vo- 
leoté  que  li  rero&aoU  £l  il  lor  manda,  par 
lecooialle  due  deVenine  et  des  autres 
barons  :  que  ilineussenlà  Tii^isuode  mars, 
el  venissenl  enconlre  aus  au  porl  de  Mi- 
ctiuuen  Roumeoie.  Hala»!  U  le  lisent  si 
mauraitemeot  que  il  onques  coBvent  oe 
li  tinrent.  ain«  s'en  alerent  en  Surie,  ù  il 
savoicnt  hieu  ke  il  ne  feroient  nul  ^ioit . 

Or,aegnear,  vous  poéa bleo  aavoir que, 
se  ï)ex  n'aiiinst  lant  ccli^  osl,  qu'elo  iic  sr 
peust  mie  tenir  cusaïuble ,  à  ctiou  que 
tant  de  gent  li  queroient  mai  !  Lors  par- 
leraot  li  baroo  eosamble.  Si  disent  que 
il  ♦•nvoieroienl  à  Rome  àl  aposlole,  por 
cbou  que  il  lur  savoit  mais  gré  de  la 
priae  de  Jadres;  et  eiliuranl  aaeasages 
deu»  dievaliers  el  deus  clercs.  A  clie 
message,  des  clers  lu  eslius ,  Mevelons 
eve^ues  de  Soiasona  et  waiiire  lebans 
deNoion,  ki  estoit  chanceliers  le  conte 
de  l'Inndres^et  des  chevaliers  fu  Jehans 
de  irise  et  Robiers  de  Bove.  Cbil  jurè- 
rent aor  sains  que  il  feroieot  le  message 
et  que  il  repaierrefeot  à  Tost.  Molt  le  tin- 
rent bien  li  Iroi ,  et  li  quar»  mauvaiie- 
ment,  Robiers  de  Bove,  ki  flst  le  message 
mauvaisement  el  au  pis  k'il  pot,  et  se 
parjura  ,  el  nin  on  Surte  apriès  les  autres. 
Kl  ii  auUu  Irui  te  lisent  molt  bien, 
el  éitmi  le  mctaage  eiiai  que  li  baron  le 


««7 

mandoient.  El  disent  é  Taposlole  :  que  li 
baron  mierchi  li  crioient  de  la  cilédeJa- 
dres,  et  qu'il  le  flseet  ausi  corne  chii  quii 
miot  ne  pooient,  per  i*<iit  de  eela  qui  ea> 
loienl  alé  as  autres  pors ,  et  kc  autre- 
ment  oe  peuussent-il  Tost  tenir  ensem- 
ble et  sour  chou  il  mani  son  comande- 
ment  et  il  sont  preat  don  fhire.  Et  H 
apostoles  dist  as  messages  :  que  ii  »a- 
voil  bien  que  par  la  delaute  des  autres 
lor  eonfiot  grant  meieliief  faire.  Bt  li 
apostoles  dist  as  messages  el  manda  par 
aus  as  barons  ;  que  il  les  absoloil  corne 
ses  flis,  et  comandoit  et  prioit  :  que 
il  tenissenl  Tost  ensamble,  car  il  savoit 
bien  ke  s-ms  roîe  ost  ne  pooil  eslre  li 
siervices  Diu  fais.  lA  donna  plaiu  puuir 
à  Mevelon,  l'evesque  de  SoÏKSona,  et  A 
maistre  îrhan  dv  >oif)tî ,  de  loyer  et  de 
desloyer  le»  pecheours,  tant  gue  li  car- 
doonaua  venrolt  en  l'oil.  Emn  ta  |à  dou 
tanspessétantquequarciimesvint.Siator- 
nerentlor  naviepor  movoir  à  la  Pasque. 
Quant  les  oes  furent  chargies,  lendemain 
de  Pasques,  si  se  logiereotli  pèlerin  fors 
de  la  ville,  sor  le  port^  el  li  Venissyeo 
fireot  abatre  la  ville,  les  tour»  et  les  murs. 

Or  avÎDt  une  aventure  dont  molt  pesa 
à  cels  de  Tosl  :  que  un»  des  liaus  barons, 
kiavoilnon  Symons  de  Moni-Furl ,  ot 
faitson  plail  au  roi  de  Mungrie,  qui  ane- 
mis  estoit  à  cels  de  l  obi,  et  s'en  ala  à 
lui  et  guerpi  Tost.  Avoec  lui  s'en  ain  <  '<ins  < 
de  Moolforl,  eises  frères  Symons  de 
Neafle,  etRoÛera  de  Draea,  et  Tabbèa  de 
Y  aus  ki  estoit  moinesdeCysliaus,  et  maint 
autre.  El  oe  targa  gaires  apriès  k  il  s  un 
ala  uns  baus  homde  Tost  au  roi  de  Hun- 
grie,  ki  ot  &  non  Engherrans  de  Boves , 
et  Hne^  set*  frères,  elles  gens  dou  païs  , 
cbo  k  il  eu  poreul  mener.  Ensi  se  parti- 
rent chil  de  l'eal,  corne  vous  av^  et. 
Mollparfu  granldaniagcsàcelsdel'oatet  *  ' 
hontes  à  tous  cek  qui  s'en  futrenl. 

Lors  comenehierent  iea  nia  et  lea 
huissiers  à  atourner.  El  fu  devisé  qu'il 
prenderoient  port  à  Corfols,  une  ylle  qui 
estoit  en  Roumenie,  et  li  premier  alra- 
deroient  lea  daerrains,  tant  q«e  il  ae> 
ruieiit  en^'iimble-,  et  il  si  fisen!.  Ainsfiue 
li  dus  ne  U  marcbis  se  parlisseui  dou 
porl  de  Jadrea,  vint  Alexis,  li  fils  Kyrsae 
rempereourdeConstanlinoble.Et  li  eu- 
voia  li  rois  IMielippes  d'AIcmaignc.  Ktfu 
recbeuft  à  muU  uianl  joie  ei  à  molt  graol 
bottuoor.  Kt  li  Mille  li  diia  dea  uiaaiw». 
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el  é»  galiai  (uni  corne  il  convint.  Kl 
«nsi  parlirenl  don  pni  i  de  .ladre?.  Kl 
orenl  boin  vent,  el  bien  atercnt,  lant 
qu'il  vinrenU  Dura».  Illuee  se  rendirent 
ctaiideln  ville  .1  loi*  sosnour,  car  i!  le  vi- 
rent volcnlicrs,  cl  li  tiaont  Teaulé.  Kl 
d'iltaeete  partirent  et  tinrent  à  Gorflos. 
Kl  8(î  lofîiorcnl  devanl  Tillo  de  la  ville;  cl 
tendi-on  très  ot  pavellons ,  et  sn'  ha-on 
I(»s  clicvaiis  fiirs  por  rafn>schir.  Kl  corne 
ii  flb  l'empereonr  de  (;on»lan(inoblc  fu 
arriv»''.s .111  pmt,  i  voi»«ié» mainlboiii  che- 
valier el  niaiul  Imh  «ierganl  ater  encon- 
tre et  mener  maint  fcotn  destrier. 

Ensile  rochuroni  .i  tiioll  tirniil  joie  et 
à  molt  îrranl  hoiinour.  Kl  il  ffsl  son  Irei 
tendre  en  ini  To»!,  el  li  marchis  ausi  de 
Moot-Ferra»  en  oui  garde  ii  rois  Phelip- 
|iea  d'Aleniaigne,  qui  sa  scrottr  nvoit,  l'a- 
v«it  m'ii  el  coniaude.  En»i  sejornerenl  en 
cele  ylle  qui  molt  iert  riche  et  plenti- 
veuse.  El  dedens  cel  séjour  lor  avint  une 
.-iventure  kl  moll  fu  piesnie  et  dure-,  car 
imo  parlic  de  cels  (|ui  avoienl  parlé  en- 
contre Vott  et  esté,  parlerenlentanible  el 
disent  :  que  cele  chose  lor  sambloit  estre 
trop  iunghe  el  nioU  perilknise  ;  el  que  il 
reroanroient  en  Tille  ot  en  iairoienl  l'ost 
atrr  [)nr  le  condiiil  de  cel»  de  (Ictrrort; 
ctjquanl  li  os  en  seroit  alée,  il  envoie- 
roient  au  conte  Gautier  de  Brene  cfui 
adont  teooil  Brandis,  que  il  lor  envoiasl 
»  vn««iau«  por  aler  à  Brandie.  Je  ne  vous 
puis  rnfe  tous  cels  nommer  qui  à  t  este 
oevre  faire  furent,  mais  je  vous  nomme- 
rai une  pnriir  fl(>s  |  !itschicvef;iins  cl  des 
plus  inaistre>t.  J)e  clieus  lu  uns  Uedes  II 
ClismpenoisdeChan^Lîle.  Jaquemes  d'A^ 
vesne»,  Piere»  d'Amiens,  r,iii,>  li  chaste- 
lains  de  (>)uchi .  Oçier  s  de  Sarnl-flhie- 
nin ,  (ruis  de  Capes ,  cl  («lareiiibuus  «es 
niés ,  Gutllaumes  d'Aunol ,  Pieres  de 
(/Otssialus,  Cuis  de  PiesmeselHnimesses 
frères^  Guis  d  Ksconflans ,  Richars  de 
Dompiere  et  Huedessesfreres,  et  maint, 
ki  lor  avoienl  creni lié  pur  derrière  k'il  se 
(enroient  à  lor  partie,  ki  ne  i'osoienl  (>ar 
devanl  monslrer.  por  le  honte  ^  si  que  li 
lîvr^  tiesmoignc  que  pfusde  la  moitié  te 
tennient  à  lor  ncort. 

Ouanl  chevilli  marchis  de  Mont-Ker- 
ral,  li  cuens  Baudutns  de  Flandres ,  li 
cucn»  Looys  de  IMoys,  li  cuens  Hues  de 
Saint-Pol  et  li  baron  qui  se  lenoienl  h  lor 
acorly  si  furent  moll  csnuiié  et  disent  : 
«  Segnor,  nous  sommes  ninll  mal  baitli. 


t  <(  Se  cesle  gens  se  part  de  nous,  avoec  les 
n  autres  qui  parti  s'en  sont  par  maintes 
«  fois ,  noslreos  sera  faillie,  etsi  ne  porons 
«  riensconquesler.Maisalons  Aaus.ei  l<>r 
f(  chaions  a.s  piés.  et  crions  merclii  que  il 
u  aient  pilié  d  aus  elde  nous,el  que  il  ne 
«  (oillent  la  rescousse  d*otttre-mer.  » 

Ensi  fu  II  eonsaus  acordés.  Et  alcront 
tout  ensaruble  en  une  valéeù  il  lenoienl 
lor  parlement  ^  el  menèrent  avoec  aus  le 
nu  Tempereourde  Constantinoble  et  tous 
les  evesqups  et  les  abbés  de  l'ost.  Et  quant 
il  vinrent  là,  si  descendirent  à  pié  de  lor 
ehevaas.EteMI,quantil  les  virent,  aides- 

i  rendirent  des  lor  el  alerent  (  (M  ir*  ms. 
Kl  li  baron  lor  chéirenl  as  piés  moll  plou- 
ranl,  et  disent  que  il  ne  se  mouvroient  ja- 
mals,devaiitqoe  il.lor  auroient  en  convent 
k'il  ne  se  mouvroient  d'ans.  Kl  quanl  rbil 
olrent  chou,  &i  en  orcnt  molt  grant  pitie, 
el  plourerent  moll  tenrement  quant  d  vi- 
rent lor  ye^rnors  el  lor  nrnis  f  hroir  à  lor 
pies.  Si  dit>enl  que  il  en  parleroient,  el  se 
iraisentftunepart.  Lôrconsauslorapnrto: 
que  il  seroienl  encore  avoec  aus  très  k'â 
la  Saint-Michiel ,  par  convent  que  ii  lor 
jucrroieolsour  sains  loiaumenl  :  que  de 
ehe  Jor  en  avant,  de  qode  eui%  que  il 

!  les  en  semonroienf,  kc  dcdens  les  quinse 
jours  il  leur  iivreroientnavie,  à  boineroi 
et  sans  mal  engien,  dont  il  poroientaler 
en  Surie.  Et  ensi  fu  otroié  et  juré.  Et  l'o» 
en  ol  moll  grant  joie.  Kl  se  remisent  ès 
nés  el  les  chevaux  è&  huissiers.  Kl  ensi  se 
partirent  dou  port  deCorfols  le  vegile  de 
Pcnlecoustc,qui  fu  Pan  de  rincaroation 
Noslre  Segneur  mile  el  deus  cens  et  trois 
ans.  Enlti  forent  toutes  les  nés  ensambte 
et  tout  li  huissier  el  toutes  les  -^iili»'»  de 
l'ost.  cl  assés  d'autres  rn-s  de  mareheans 

j  ki  avoec  aus  estoienlarroulées.  Li  jors  Fu 
biaus  etli  lans  clers,  el  ii  vens  boins  et 
soiiés  ;  si  laissierenl  les  voiles  aler  au 
vent.  |,Kl  bien  lesmoigne  Jofrois  li  mares- 
caus  de  Chanpaigne]  ki  eest  oevre  dite, 
n'ainc  n  \  menti  de  mol  A  son  envient,  «i 
come  chius  qui  à  tous  les  eonsaus  fu,  que 
onquessi  biele  os  ne  fu  veue.  Et  bioi 
sambloit  os  qui  terre  deust  conqoerre; 

'  car  tant  come  on  pooit  veoîr  as  ielx,  ne 
véoil  on  »o  voiles  non  de  nés  et  de  vois- 
siaus;  si  que  li  caer  s*en  esjoi$.snieni 
moul.  Knsi  coururent  par  mer  fanl  ke  il 
vinrent  à  Ca-de-l\îeléc,  en  un  troHMs  ki 
sour  mer  sirt.  Et  lors  euc<»nlreren(  éem 
nés  de  pcloriiis ,  de  dif  valiers  el  de  sicr- 
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Kans  ki  r«>pait  uienl  en  Slirie.Etc*e$loient 
cliil  quicsloit'iitalo  pnsscrau  porl  h  Mnr- 
•ellc.  El  quant  it  virent  Teslore  si  biele 
et  si  riche,  ti  oreni  lel  honte  qu'il  ne 
s'osorenl  monslrrr.  El  li  ciictis  naiiduins 
i  envoia  une  barge  por  savoir  quels  gens 
c*e«Ioicnt  ;  et  fidisentquels  gens^  c'estoient. 
I, ors  se  laissa  uns  siergaiis  (oiiler  conlrc- 
val  la  nef  et  tlist  h  rois  :  «  Je  vou«  daim 
u  cuite  chou  ki  reraint  en  la  nef,  car  je 
<(  ni'rairaiavoecchiatt»;carHsamblebieti 
»<  qu'il  duient  lierre  conqucrre.  w  A  jrrant 
bien  Tuatourné  au  iierganl, «l  moll Tu  vo- 
Icntten  veus  en  Post.  VA  pour  chou  dht  on 
(|ue  (le  mile  nulles  voies  puet  on  eschaper. 

Kiisi  Cdun»  li  os  Ircch'à  Nyprn.  Nygrc 
si  eal  une  ville  et  une  bielo  cilt:!»  que  on 
apîele  Nygrepont.  llluec  pri»enl  consel  li 
baron,  !i  niarcliis  n(inir:fc('s  de  ^fonl- 
Ferrat,  li  cuens  liuuduins  et  moll  grans 
partie  de«  barons ,  avoec  le  Hll  Tempiv 
rraur  Kyrsac  de  (lonsîantinnhle.  Si  ar- 
rivèrent <'n  une  yllc  qui  e«loil  apiclëe 
André.  El  descendirent  à  lierre,  et  s'ar- 
mèrent, et  coururent  par  la  lierre  :  mais 
les  gens  dou  paï»  vinrcnl  h  mifMi  hi  au 
ttll  l'empcreour  de  Constantuiobie  et  li 
donnèrent  doo  leur  tant  que  pais  fisentà 
lui.  Kl  puis  renlrercnl  en  lor  vaissiau»  et 
coururent  par  mer.  Lors  ior  avinl  uns 
grans  damages ,  car  uns  baus  hom  de 
Toat  qui  avoit  non  Gufo,  cattelaina  de 


Couci,  moru,  et  fu  jetés  en  la  mer.  Le* 
autres  nH ,  qui  n'ieront  pitp  cfle  part 
guencics,  furent  entrées  en  Uouclie-de- 
Havie;  et  çhe  est  Ift  A  11  Bras  Saint- 
Gorge  chiet  en  I  l  L'ranl  mer.  l't  roiiru- 
renl  conlremonl  le  Bras  Saint  -  Jorge 
Ireieli'  A  tant  ch*  à  une  citA  vinrent  que 
on  apiele  Avie,  quisiel  sor  le  Hrac  Saint- 
Jorge  devers  la  Turkie,  molt  hicle  et  moll 
bieu  assise  ^  et  illuec  prisent  piu  l  et  dos- 
eendfrenl  ft  lierre.  Chil  de  la  cite  vinrent 
rnrontre  ans  et  lor  rendirent  la  ville,  ne 
:>i  n'i  pterdireot  vaillant  un  denier.  Puis 
sejornerent  illuec  huit  jnrs  pour  étendre 
les  nés  et  les  f:;ilies  et  les  huissiers  ki 
osloient  encore  à  venir.  Dedens  «  e!  sejor 
prisent  des  blés  en  la  lerre,  car  il  en 
a  voient  Rrant  meslier  et  pau  en  a  voient. 
Et  dedens  re*  huit  jors furent  venu  li  vais- 
i  sici  et  tout  li  baron.  £1  Dei  lor  donna 
bdni  tans  ;  si  se  partirent  dou  port  d'A> 
vie  ton!  ensamble.  Si  pcuussiês  lors  voir 
llori  le  Brach  Saint-Gorge  conlrcfuonl 
de  nés  cl  de  vaissiaus,  et  de  galies,  et 
d'uissiers.  Moll  grans  niiervello  esloit  la 
grans  hiaulés  à  regarder.  Kl  lanl  eourti- 
rent  par  mer  que  il  vinrent ,  la  velle  du 
la  SalDt*Jehan«Baptysle  en  Juing^A  Saint- 
EslifMf'ne.  une  afbeM'  (jui  estoil  A  Irois 
liues  de  Conslanliuuble.  El  lors  virent 
tout  A  plein  Cunslaotinoble  lont  chil  det 
vassiauSf  et  prisent  port  et  s^aancrerent. 


OOMMËM'  1.1  US  AliRIVA.  DEVANT  CONSTAMTINUItLi: 


Or  disl  li  (oiifTs.  que  moll  fu  csgardêe 
Cou&tanlinuble  du  cels  ki  onques  mais 
ne  Tavoient  vene ,  car  il  ne  pooieni  mie 
cuidier  ke  si  rit^he  ville  peuusl  esire  en 
tout  le  monde.  Onant  il  virenf  ce.';  haus 
murs  cl  clic^  nclies  tours  dont  c*ilo  iert 
dose  tout  eniour  A  la  reonde ,  et  ces  ri- 
ches palais ,  el  clies  liiiiiles  e^Iyses»,  dont 
il  i  avoit  tant  que  nus  ne  le  poruit  croire 
a*ii  ne  le  véoit  A  Pueli,  et  le  loneet  le  lé 
delà  ville  qui  sour  toutes  les  autres  eidoil 
souveraine,  el  bien  sachics  qu'il  n'i  ol 
»i  htirdi  cui  la  cliur;»  ne  fremesist.  El  ne 
Tu  mie  mervelle ,  car  onques  si  grau» 
;it:nres  ne  fu  enipris  de  nulle  genl  puis 
Hae  U  mons  lu  estorës.  Lors  d(»cendi- 
renl  A  terre  li  baron  et  li  conte  et  H  dus 
de  VrnisM' .  cl  fu  li  parlemens  ou  mous- 
lier  Saint  Eslievene.  I..à  ut  maint  consel 
pris  et  donné.  Tôles  les  paroles  qui  là 
furent  dites  no  vos  relraiin  pas  li  livres , 


(  ni.its  };]  somme  dou  rnn«!rl  si  fti  (eus  ; 
que  ii  dus  de  Venisiic  leva  eu  estant 
et  lor  disl:  «  Segnor,  jou  sai  plus  don 
«  convine  do  cesl  pals  que  vous  ne  fa- 
«  Clés,  car  jou  i  ai  autre  foii^esté.  Vous 
Il  avés  entrepris  lu  plus  gruiit  afaire  et 
n  le  plus  perilleus  c'  onques  gens  «nlr^ 
«  président  ;  et  [lor  chou  si  convenroil 
«  que  ou  ouvrast  sagement.  Sachiés,  se 
«  nous  alons  en  la  terre  rerme ,  la  terre 
«  est  loiif;ln>  et  larghe,  et  voslrc  l'cd? 
<(  sont  povre  et  disseleus  de  viandeii.  Si 
<(  s'espanderunl  par  la  terre  pour  querre 
«  la  viande  ;  cl  il  i  a  grant  plenlé  de  la 
u  gent  don  païs.  Si  ne  les  poriesmesmie 
«  tous  garder  que  nos  n  en  pierdissons  ; 
«  et  nos  n*aTon«  meslier  de  pierdre«  car 
«  trop  avons  [loi  trniiàchckc  no«  volon» 
K  faire.  11  a  chi  priés  [lies qui  sont  ba- 
«  biléesdej  gens, que  vous  poés venir, 
«  qui  sont  lab<wreur  de  blét  et  d*mlm 
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«  biens.  Alluns  itluec  prendre  port,  et 

u  rccucllons  le»  blé»  et  le»  viandes  dou 
«  {^âïs.  £l  quant  nos  aurons  ies  viandes 
«  reoueUiflt  don  patt,  alons  devant  la 

■(  ville  •,  et  faisons  chou  qnc  N'nstre  Si- 
H  res  aura  pourveu  ^  car  plus  seuremenl 
41  guerroie  îHùA  qui  a  la  viande  que  chit 

«  Ici  n'en  a  point.  »  A  che  consel  s'a- 
coidercnt  li  conte  et  li  baron  ,  et  s'en 
aleretil  cusouos  a  lor  nés  et  ù  lur  Vâi&- 
aîaus. 

Ënsi  reposèrent  la  ntiii,  etau  matin  de 
lafieste  monsegnor  Saint -Jelian  furent 
dreehies  lea  banieres  et  li  confanoot  èa 
castiaus  des  né«,  cl  les  houces  ostécsdes 
escus,  et  pourteudu  li  bort  des  nés.  Cas- 
Guns  regardoit  ses  armes,  teles  ch'à  lui 
eOBVinl,  car  de  lil  seveal  que  par  tans  en 
auront  mestier.  Li  maronoiertraisent  lor 
ancres  et  latssierent  lor  voiles  au  veut 
aier.  Eaai  a*en  panerenl,  et  Dex  ior 
donna  vent  tel<'iMite  à  ans  convint.  Si 
passèrent  très  par  devant  ConslanitDu- 
ble ,  si  priés  des  murs  et  des  tours  que 
■de  maintes  de  lor  nés  i  traîsist  on.  Si 
a  voit  ta  ni  de  ^enl  sor  les  murs  qu'il  sam- 
bloil  qu  li  n  eusi  genl ,  se  i&  non.  [Ënsi 
Jor  bestouroa  Notire  Sirea  le  consel  ki 
fii  pris  le  soir,  de  tourner      isics,  ensi 
com  se  casGUos  n'eo  eust  ookes  ol  par< 
1er.  ]  Lors  Iraiseot  à  la  ferme  terre  au 
plus  droit  qu'il  onques  peurent  -,  et  pri- 
sent port  devant  un  palais  rcmpereour 
Alexis,  ki  estoitapielésGaicedones  ;  et  fu 
endroit  Gonstanlinoble  d'autre  part  dou 
Bras,  dévier» la  Tiirkip.  ('tii!  {talais  fu  uns 
des  plus  biaus  et  de»  plus  delUabies  dou 
monde ,  de  tous  les  dfrfis  qu'il  eonvteol  É 
corsd'omeel  que  en  maison  de  prince  doit 
avoir.  I.or.s  descendirent  ii  conte  et  li 
baroii  à  la  lierre,  et  se  herbregiereot  ou 
palais  et  tout  enlor  la  ville.  Et  li  plui- 
«our  tendirent  lor  pavellons.  Puis  fu- 
rent li  cheval  trait  des  buuiiiers  ^  et  li 
«beralier  et  li  siergant  deseendirerit 
àloute»  lor  armes  à  la  let  rr,  si  que  el  navie 
ne  demourerent  fors  que  li  inaronnier. 
La  contrée  lu  biele  et  riche  et  bien  plen- 
iiveuse  de  tous  biens  ;  et  les  moies  des 
blés  esloient  maisanées  aval  lescbans.  Si 
eaotcasGuns  tantcome  ii  en  vaut  prendre  \ 
ai  en  prisent,  eome  chil  qui  en  orant  grant 
mestier.  £nsi  sejomerent  dcu«  jors  *,  et 
au  tierc  jor  lor  donna  Dex  boin  vent.  Si 
dreciereol  li  mart»nnier  lor  voiles  et  rc- 
tachiercnt  kir«iiores,  et  s*<n  alcrent  con- 


tre le  Bras ,  bten'une  iiue  de  sour  Gons- 
tanlinoble, au  palais  l'empereour  Aleiis, 
kl  estoil  apieles  Loscutharic.  Illuer  s'a- 
ancrerent  les  nés  et  li  huissier  et  toutes 
1rs  :;nlie><:  et  la  chevalerie  ki  iert  hcr- 
bregie  ou  palais  de  Calcedone  alaeucosle 
par  terre.  Ensi  se  berbregierent  soor  le 
Bras  Saint-Jorpe,  à  Loscutaric  el  tout 
contremont  le  palais.  Et  quant  che  vit 
liempereres  Alexis  ,  si  fist  la  soie  ost  is- 
sir fors  de  Constantinoble.  Si  se  hierbre- 
ga  sor  le  rive  endroit  t\m.  Si  n<t  tondre 
ses  pavellons,  por  chou  que  il  no  pcuu^ 
sent  par  forée  terre  prendre  sour  lai. 

Ensisejorna  i'os  des  Fronrois  jinr  neuf 
jors;  el  se  porchaça  de  viande  chtl  qui 
mestier  en  ot  ^  et  che  furent  tout  ctiil  de 
I  1  ost.  Et  dedcns  che  séjour  iasianecuBi- 
1  f)aignie  de  i'ost  pour  fourcr  ;  et  chier- 
kierent  la  contrée.  En  cele  conpuiguMS 
fu  Oedes  li  Ghampoiois  de  ChaQ-Lite,  et 
Guillaumes  ses  frères ,  ctOgiers  de  Sninl- 
Gheron  ,  et  Manessiers,  el  li  cuens  Ge* 
rars ,  un  cuens  de  Lombardie  lu  esloil 
de  la  maisnie  le  marchis  Bonifaco  de 
Mont-Ferras.  Et  orenl  bien  avoec  ai»< 
quatre  vint  chevaliers.  Etcoi&ireot  au 
pié  d'une  rnootaigoo  pavtillons,  bien  é 
trois  liues  de  IVl;  et  chon  p'^toil  Ii  me- 
gbeduus  l'empereour  de  Goni>tantuioble, 
ki  bien  avoit  cinq  eens  ebevaliers  grim. 
Quant  nostre  gent  les  virent,  si  flrenl 
d  nuH  quatre  batailles,  et  fu  lor  consau» 
teus,  k'ii  iroienl  combattre  à  eus.  Quant 
li  Griu  leit  virent,  si  ordenerent  Icnt  ba- 
tailles \  et  se  restraînsenl  devant  lor  pa- 
velloos  el  les  ateodireati  ^  U  noslre  les 
aiereot  ferir  rnoit  Tifbereuseiseot,  A  t*Ms 
de  Diu.  Petit  dura  cil  eslours,  car  tt 
Griu  lor  lornerent  les  dos  et  furent  des- 
conlit  à  la  première  assamblée.  Et  chil  les 
encaucierent  bien  une  line  grant.  Li  iie> 
gnierent  siergant  assés  chcvau»  et  ron- 
cins  et  palefrois,  et  mules,  et  tentes  cl 
pavcilons  ^  et  teus  gaains  afleroil  A  cis. 
Ensi  s'en  revinrent  à  l'osl  ù  il  furent  vo- 
lentiers  veu  ,  et  deparlireat  lor  gaaiag 
si  come  il  durent.^ 

L'autre  Jor  aprièa,6afoia  li  eraperetes 
Alexis  un  messa^  as  contes  et  b^rAo* 
el  ses  lettres.  Ghil  messages  avod  a  ooa 
Nieboies  Koos ,  et  estait  née  de  Lom- 
bardie. Il  trouva  les  barons  ou  riche  pa- 
lais de  Loscularie  ù  il  esloieot  à  un  con- 
sel j  si  les  salua  de  par  rempereoar 
Alexis  de.  GoDstantinoble;  et  iMdi  aea 
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leltres  au  marcis  de  Mont-Ferras  \  et 
chil  les  rechul.  El  furent  les  leltres  leues 
devant  les  barons.  El  pandas  i  ol  de 

mainte!^  mnnicres     lettre»,  que  li  livre» 
ne  raconte  mie.  El  apriès ,  les  autres  pa- 
roles si  furent  de  creanco ,  que  on  creisl 
celui  qui  les  avoit  aporlées,  qui  Nicholes 
«Yoit  non.  «Biaussire,  font  11  baron, 
it  nos  avons  veoes  tos  lelres.  Si  dieol 
«  que  nous  tm  créons,  et  nos  tons  cre- 
u  rons  bien.  Or  dites  chou  k'il  vous 
«  plaira.  »  Li  messages  fu  devant  le^  ba- 
roiis  en  estant  et  parla  :  «  Segneur,  iuti- 
«I  il,  li  empereres  Alexis  vous  mande  : 
«  que  bien  set  ke  vous  iesles  la  mel- 
«I  lor  gent  del  monde  et  de  la  mellor 
«  terra  ki  soit.  Et  moit  s'esmervelle  por 
«t  coi  foos  asias  faon  an  sa  terre  et  en 
M  son  repnp,  car  vous  iestes  cre«tyen  , 
«<  tout  el  uusi  est -il.  £1  bien  sel  ke 
n  VOUS  estes  meu  por  la  terre  d'onlra- 
«  riipr  et  por  la  mainte  crois  et  por  le  se- 
ct  j>ul(  r«' conquerre.  Se  vous  esle*  povre 
i(  ne  diseteus,  il  vos  donra  volentiers  de 
«  ses  viandes  et  de  son  avoir,  cl  vous  li 
«  vuldips  sn  frrre  ;   car  aiiire  mal  ne 
M  vous  veut  faire,  et  non-por-quant  en 
M  a-H  bien  le  pooir.  Sa  tous  estiés  Tint 
M  tans  de  gens,  si  ne  vous  en  portés  vous 
u  partir ,  se  il  mal  vous  voloit  faire,  que 
u.  vous  ne  fussiés  tout  desconfil.  »  Lors 
respondi,  par  Tacorl  et  par  le  contai  as 
barons  et  le  duc  do  Ycnissr",  et  se  levn 
en  piés  Cucne»  de  Bielhune,  ki  boins 
chevaliers  et  sa^es  et  bien  eloquens  es- 
tait; al  respnodi  au  message  :  <t  Biaus 
«  sire ,  vous  nous  avés  dit  que  voslre 
«  lires  »  esmervelle  molt  por  coi  nos  Ire 
«  segneur  ne  nosire  baron  sont  entré  en 
«  sa  terre  ne  en  son  règne  ?  En  sa  terre 
H  ne  en  son  règne  ne  sont-il  mie  entré  , 
i«  car  il  le  lient  à  tort  el  à  pecliiè  el 
«  contre  Dîo  et  contre  raison  ;  ains  est 
((  son  nevm,  qui  chi  siet  en  une  chaiere 
«  entre  nous,  ki  est  fils  de  son  frère 
«  Tempereour  Kyrsac.  Maïs  s^il  voloit 
«  à  la  miercbi  son  segneur  venir  cl  li 
((  rendist  la  couronne  et  l 'empire,  nous 
M  li  pryeriesmes  que  il  li  donnasl  sa 
«  pais  et  li  donnasl  tant  que  il  peuust 
«  vivre  richement.  Et  se  vous  por  ceslui 
«  message  i  revenés  autre  fois,  si  ne 
«  soiéssi  hardis  que  vous  i  puissiés  hardie- 
«  ment  venir.  »  Puis  s'en  parti  li  mes- 
sages et  8*en  ala  nrriere  en  Constanti no- 
ble À  Tempereour.  Et  no  barcm  parlè- 


rent lendemain  ensamble,  et  disent  que 
il  raonslerroient  Aleiis,  le  ûU  Tempe- 
reour  de  Gonslaolinoble,  au  pueple  de  la 
cité.  Adont  flsent  toutes  armer  les  pâlies. 
Et  li  dus  de  Venisse  et  li  marchis  de 
Monl-Ferral  en  entrèrent  en  une  el  mi- 
sent avoecaus  lefill  rempereonrKyrsae; 
el  ès  autres  grilles  entrèrent  îi  chevalier 
et  11  baron  ki  vaurrenl.  Eusi  s  eu  alereot 
rët-è-rèt  des  mars  de  GonalanlincUe  el 
monslrerent  au  pueple  des  Grius  le  vûI- 
let,  et  disent:  «  Véés  chi  voslre  segneur 
u  naturel. Et  sacbiésque  nos  ne venismes 
(c  mie  por  vont  mal  fatra;  ains  venismes 
«  pour  vous  garder  et  por  vous  deflendre, 
K  se  vous  faiteschou  que  vous  devés  \  car 
M  cbil  i  cui  vous  obéissiés  coma  A  segnemr 
«  vos  lient  à  tort  elàpechié,  contre Diu  et 
«  contre  raison.  Et  si  savfe  bien  roment  il 
«  a  desloiaument  ouvré  vers  son  segnor  et 
«  vers  son  frère ,  cui  il  a  les  iax  trais,  el 
«  lolu  son  empire  à  tort  et  à  pechié.  Et 
u  véés  chi  le  droit  hoir!  Si  vous  tenésà 
u  lui,  si  feréschou  que  vous  deverès  j  el  se 
«  vous  ne  le  faites,  nous  vous  ferons  dou 
«  pis  ke  nous  porons.»  Onques  nus  de  la 
cilé  ne  flst  samblaot  que  il  se  traist  à 
lui ,  por  la  cremoor  et  poor  la  doutanaa 
del  empereour  Alexis.  Ensi  s'en  revin- 
rent à  Tost  arrière  et  alerent  chascuns  à 
sa  herbierge  reposer j  et  lendemain, 
quant  il  oreni  la  messe  oie ,  s^assamble- 
renf  h  pnrlcmenf.  Et  fu  li  parlemens  à 
cheval  cnmi  les  chans.  Là  peussiés  veoir 
mainl  biel  destrier  et  maint  biel  cheva» 
lier  de  sus  !  Et  fu  li  consaus  des  bataîllaa 
devisés ,  et  quantcs  il  en  auroienl ,  et 
queles.  Beslens  i  ot  assés  d'une  part  et 
.d*autre  ;  mais  la  fins  dou  eonsel  si  Âi 
leus  :  que  au  conte  Bauduin  de  Flandres 
fu  bailhe  Tavant-garde  ,  por  che  que  il 
avoit  molt  grant  plentû  de  boines  gens 
et  d'arbalestriers  et  d'archiers,  plus  ke 
nul  ki  en  l'usl  fust.  VA  apriés  fu  co- 
mandé  que  Taulre  balailie  feroît  Henris 
ses  fkvres  el  MahnN  de  WaulaincoorI, 
cl  mainlaulreboin  chevalier  de  lor  lierre, 
el  Bauduins  de  Biauvoir.  La  tierce  ba- 
taille flsi  Hue»  li  cuens  de  Sainl-Pol,  et 
Pierre»  d*Amient  ses  niés,  et  Eostasset 
de  Cbanleleu,  et  Ansinus  de  Kaeu ,  et 
mainl  boin  chevalier  de  lor  lierre  et  de 
lor  paTs.  La  quarte  bataille  flsl  li  cuens 
Looys  de  filois  et  de  Chartain,  ki  molt  fu 
granî»  ef  riche  el  redoutée,  car  il  i  avoit 
moll  grani  plcnté  de  gens  el  de  cheva- 
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liers.  La  quinte  balaillc  lisl  Mahius  de 
MoinmorcDci  ^  cl  li  champenois  Jof- 
frois,  li  mareschaus  de  Chainpaigne.,  Tu  ! 
en  celc  balnillc  ;  rl  Ogicr»  do  Sainl-Cht'- 
ron,  el  Mane^sier»  de  Lille,  ailles  ii  . 
Brebencons,  Macbairet  do  Sointe-Rfa- 
tipliaul ,  el  Jehans  Foisnons.  ('«iiis  de  ! 
Capes,  elClarembau»8e«  nié»,  cl  Kobiers 
ses  niés  de  Rotoi ,  et  toutes  ces  gens  fi-  1 
MOi  la  quinte  b.iiaillc  ;  sachics  que  il  | 
î  ol  inainl  vaillanl  ciH  \alicr.  La  sistp  ' 
bataille  Useiil  les  gens  de  iiourgoigne  j 
en  celi  fti  Oedet  li  Gbampeooit  de  Gban- 
Lile ,  cl  Gnillaumes  se*  frères ,  el  Richars 
de  Bampiere,  el  Oedes  ses  frères.  Guis 
de  Piesmee  el  tes  frères,  Olbes  de  la 
Rocc,  Guis  de  Covians  el  les  gens  de 
lor  lierre  el  de  lor  païs.  La  siotisnie  bn- 
lallc  lisl  li  marchis  Bonifaces  de  .Monl- 
Ferral ,  ki  nioll  Tu  grans  ;  il  i  furent  li 
Lombarl,  li  Toscan  el  liAlemant^  el 
toutes  les  gens  ki  furent  des  nions  de 
Mon-€enis  jusque»  à  Lyont «or  leRosne, 
tout  cliil  rurenl  en  la  balaillc  au  mar- 
chis ;  el  fu  devisé  ke  il  fcroienl  Tarriere 
garde.  Lijors  fu  devises  qu'il  enlerroienl 
ès  nés  cl  vaissiaus  el  conquerroienl 
lierre  par  Ibrehe.  Kl  sachics  que  che  fu 
une  des  plus  douteuse  chose  qui  on- 
ques  fusl  à  fliire.  Lors  parlèrent  li  eves- 
que  el  li  cleraiirs  nu  piiepic,  ol  lor  nions- 
trercnt  k  il  fussent  conliés^  el  feisl  chas- 
cuos  d'aus  sa  devise,  car  il  ne  savoient 
quant  Dex  feroil  son  comanderaent 
d'aus.  El  il  si  fiscnl  moll  vulenlier*  par 
toute  Tost  et  moll  piteusement.  1 
Li  Uennet  ^nl  que  fu  devisés,  et  li  j 
chcvjïlier  cnlrcrenl  tout  ès  liussiers  avocc 
lor  cbevaus^  el  furent  tout  arutc,  les 
hyaumes  laows;  el  li  cbeval  fureol  lout 
couvert  et  cnsiclé.  El  les  autres  gens,  qui 
n'avoient  mie  si  granl  rocslier  à  la  ba- 
taille ,  furent  ës  grans  nés  ^  cl  les  galie» 
furent  amenées  cl  alournôîn  toutes.  El 
li  malins  fu  bians.  Et  li  om|)oreres  Alexis 
les  alendoil  à*  grans  coorois  cl  à  gruns  i 
batailles  d*autre  part.  Lor  «oona-on  les  j 
buisines,  el  chascune  galie  fu  à  un  huis- 
sier lyé,  por  passer  plus  legieremenl.  11 
ne  demandèrent  mie  qui  deul  alcr  de- 
vant,  mais  qui  aios  pot  ançois  arriva. 
El  li  chevalier  issirenl  des  nés ,  et  sail- 
loient  en  la  mer  dés  chi  à  la  chainlurc 
tout  armé ,  le»  hjrauniet  laeiés,  les  glai- 
ves és  mains ,  et  li  boin  serganl  ol  li  boin 
archier  et  li  boin  arbaleslier  cascuus  à 
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sa  compaignie,  là  endroit  ù  olio  arrita. 
Kl  li  Griu  firent  moll  graul  samblance 
dnu  retenir.  Et  quant  cbe  vint  as  lan- 
ces brisior  ,  si  lor  tornerent  les  dos  ;  si 
s'en  alerenl  cl  lor  laissierenl  le  rivage. 
Et  saehiés  que  ti  orghelleusemeBl  ooqiM» 
pors  ne  fu  |iris.  Lors  romondliereiil  li 
maronnier  à  ouvrir  les  huissiers  des  g»i> 
lycs  el  à  jeter  les  pons  for»,  el  en  commen» 
cent  Icschevaus  à  Iraire.  Et  li  chovalief 
montent  Mit  los  chevau8,ct  les  batailles  se 
commencent  u  arrengier.  El  li  cuens 
Bauduine  de  Flandres  ebevaoeha ,  qm 
l'avan-jîarde  faisoit,  et  les  autres  ba- 
tailles chascune  apriés,  si  corne  elles  ctoe> 
vauebier  dévoient.  El  alerenl  jusques  ù  li 
empereres  Alexis  atoit  estë  logi^  ;  et  il 
s'enerl  tournes  viers  Conslanlinoble,  et 
avoil  fait  deslcndre  très  el  pavellons. 
Lors  fu  de  nos  barons  tels  li  eonsaus  : 
qu'il  se  herbregeroient  sour  le  porl.  (lo- 
vant la  lourde  Galalbas  ù  la  chaioe  Irc- 
moit  qui  venoil  deConslantinoble.  Bl  sa- 
ehiés (jue  par  cele  chaaine  coiiveuoil  en- 
trer, qui  ou  porl  de  Conslanlinoble  voloit 
monter.  El  bien  virent  no  baron  que  . 
se  ilneprenoienl  ccle  tourel  rompooienl 
la  chaame ,  que  il  esloienl  mort  el  mal 
bailli.  Ensi  se  herbregicrenl  deviol  ia 
tour  en  la  Juerie ,  que  on  api^oUffBH»- 
nor,  ù  il  avoil  molt  t)nino  ville  ol  mnll  ri- 
che, bien  sambloit.Moll  se  lireulbieQçeie 
nuit  escargailier.  A  iendemainy  éodroil 
cure  de  lieice,  si  firent  une  saillie dnl^ 
la  tour  de  (>alathas  el  chil  qui  de  Cooa- 
lanlinoble  lor  venoient  aidier  en  bigrfas 
et  en  nés;  et  nostre  gent  cotorunati»» 
armes.  Là  assambla  premiers  Jaquemes 
d'Avcsncs  cl  la  soie  maisnie  à  pié.  EL  sa- 
ehiés que  il  fti  moll  cargiés  -,  el  si  fu  Ile- 
rus  parmi  le  cors  d'un  glaive  et  en  aven- 
ture do  mort.  El  uns  su  ns  chevaliers  fa 
montés  ù  cheval,  qui  avuil  non  iNicbOie* 
de  Joulain,  et  secouru  molt  bien  son  se- 
gnour  ;  el  lo  (isl  moll  bien  .  si  k'il  en  oC 
granl  pris.  Lors  fuli  cris  levés  en  Tosl,  el 
nos  gens  eourarenl  as  armes  de  leule^ 
pars  et  les  inisont  ens  moll  laidement  ,ii 
k'assés  en  i  ut  de  mors  et  de  pris  ;  si  que 
de  Icus  i  ol  ki  ne  se  guencircnl  mie  à  la 
tour,  [ains  alcrent  as  barges  dont  ii  cs- 
loienl  venu.  Là  en  i  ol  asés  de  noiés  ; 
auquun  en  cscaperent^  cl  ccus  qui  ver- 
itrent  vers  la  tour,  ]  chil  de  hors  les  sivi- 
rent  si  priés  que  il  ne  porenl  la  jwrie 
fremer.'  llluec  refu.  li  Qilôurs  à  la  porte  i 
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et  lor  loiirenl  par  Torcc ,  cl  les  prirent 
laieiis.  LÀ  co  r'otassétdemorsetdepris. 
Ensi  fu  li  catliau«  de  Galathas  pris ,  et  li 
pors  gacgniés  de  Gonstanlinoble  par  for- 
ce. IMoU  en  Turenl  cunforlc  rhil  de  Tosl 
el.muU  Qfï  lœreoi  Dame-Diu ,  et  chil  de 
la  ville  dotcoDUDrl^  Et  lesdennlD  te- 
rcnl  Irailcâ  dé  pors  les  nés  et  les  galies , 
et  li  vas&iel,  et  li  huissier.  Adool  prisent 
chil  de  Tosl  ooosel  ensamble  (|uel  cbose 
il  poroienl  faire,     «ssaurroienl  la  ville 
par  terre  u  par  mer.  Molt  s'acorderent 
|i  Yeoissiea  que      uscliieies  faaaeol 
4ff«Qliiea  é»  nda,  et.^tte  Uml  li  vutM 
fusent  par  devicrs  la  mer.  Li  François 
^iaoient  k'il  ne  se  savoient  mie  si  bien 
f^i^tor  mer,  mais  quaot  il  auraient  lor 
tjwyiwi  M  iMrarmet,  si  se  sauroieiil  mius 
aidier  &  la  terre»  Emi  fu  la  fins  dou  con- 
tol  :  que  li  YeiiMsieo  Assaurroieotpur  mer^ 
ei  U  bairoQ  ol  cil  dè  Toal  par  tan«.;Ekisi 
neiornaitDl  «luaUre  jors. 
.   Au  fiolrMBy  «priés ,  s'arma  tote  Tos  ; 
f\l  chefaMliiMIHit  les  batailles  si  corne 
Mka  Mraol.  «rdepée» ,  loui  aetow  le 
port,  très  en  droit  le  palai»  de  Blakierne-, 
che  fu  priés  dou  chief  dou  port  ;  et  la 
navie  vint  par  rfedeo»  le  port  ei  dès  cbi 
endroit  «nt;^  el  Uim%  un  flun  qiri  eeloit 
ftnja  mer»  que  on  n'i  puet  passer,  se 
par.  un  pont  de  pierre  non.  Li  Gfiu  a  voient 
fïbe  pont  caupé  \  el  K  baron  ilawl  toute 
Jor  labourer  et  le  pont  alTailicr  loulu  la 
nuil.  Ensi  fu  li  pons  affailiés  cl  les  ba- 
tailles armées  au  matin  \  el  clievoucie- 
rmi  li  un*  apriés  Taulre,  eosi  eene  elles 
cstoicnt  ordcnécs  ;  et  alerenl  devant  la 
jyiUc  ),e4  pus  de  la  cité  p'issi  .hors,  coaire 
fin^  Eliii  CuDollgraiis  inarfcle-;  cfcr, 
fSf  4|U«lre  k*U  «aloienl  en  Toat,  es- 
l|||PlljiAn  lacitè  deus  cens.  Lors  fu  Itcon- 
||[|i|<4ll|:baroDS  (eus  :  que  il  se  herbregc- 
IMiflVMtra  le  palais  de  Blakierne  et  le 
.eastiel  Buieroont,  ki  esloit  une  abbcye 
quiestoit  close  do  murs.  Ellckra  furent  li 
Kref  tendu  etii  pavelton.  Elite  Inên  iere 
cbpse  Àeigardcr ,  que  de  Gonslnntittdble, 
jci  |k  cel  lés  lenoil  trois  liues  de  front  par 
d0Ûu;%ijyi  Verre,  ne  pooit  toute  los 
lÂlilliiiftD*  «ne  des  porlea.  Elli  VcMatyea 
furent  en  la  mor  6s  nés  et  ès  vaissiaus;  el 
drecicrent  les  eschieles  el  les  maugon-  i 
Aiaus  et  liei  periieres ,  c(  ordeneronC  lor  | 
4lisaut  moU  bicn«  Et  .li  baron  r'atourne-  ; 
^tle»  lor  par  terre  ,  de  perricres  el  de  ; 
jnWSPuniaus  et  d^ulrcs  engiens.  Kl  sa- 
li. 


chics  k'il  n'icrcnl  mie  en  pais,  car  il 
n'iert  eure,  ne  de  nuit  ne  de  jour,  ko 
Tune  bataille  ne  lba(  armée  par  deviers 
la  porte  por  ganier  lea  engiens  et  les  sa- 
lies. El  por  chou  ne  rentanoil  mie  k'il 
n'en  fesissent  assés  par  cele  porte  el  par 
aoiret.  Si  que  il  lea  Umoient  al  cours  que 
set  fois  u  huit  les  convenoit  le  Jor  armer, 
si  que  par  toute  l'ost  il  n'avooienl  pooir 
de  pourchachier  viande  quatre  arbales- 
trées  loing  de  IW  vet  il  en  avoient  moU 
poi ,  se  de  fèves  non  cl  de  bacon»  ;  cl  de 
cbou  avoientil  pau^  no  de  char  fresce  il 
n'avoiee*  rieua,  a*il  ne  l^ifetenl  ém  ehe- 
vaus  que  on  ocioit.  Et  sachiés  que  il  n'a- 
voicnt  comunement  viande  à  toute  l'ost 
trois  semaines.  Et  molt  estoienl  perelleu- 
aaÉieot ,  car  onquea  de  ai  pot  de  gent 
tant  de  puepics  ne  fu  assis  en  une  ville. 

I^s  se  pourpensereni  d'un  moJt  boin 
eo^ien  :  que  il  Arenereat  toute  Tost  do 
boHiea  lieea  el  de  boins  muiriens  el  de 
hoiries  barres-,  si  en  furent  plus  forl  el 
plus  seur.  Li  Griu  lor  faisoienl  si  souvent 
laillica  que  il  ne  lea  leweienl  repoidr  ; 
et  chil  de  l'ost  les  mcfoient  cns  molt  du- 
rement. Et  toale«  les  fois  qu'il  issoient 
bon,  i  pierdoieni  il  Griu.  Un  jor  fai- 
soient  li  Bourgegnon  l'esgarl ,  el  li  Griu 
lor  flsenl  une  saillie.  Et  issirenl  des  lor 
melleura  une  partie  fors.  Chil  lescouru- 
rdtot'  tua ,  el  lea  remisent  ena  molt  dure- 
nnent^  et  les  menèrent  si  pries  de  la 
porte  que  on  lor  jeloil  grans  fais  de 
piercA  sour  les  cors.  Là  ot  pris  un  de:> 
mellours  Grius  de  laiena^^qui  ot  non 
Conslentins  Li  Ascres.  Et  ieprisl  Gau- 
tier» de  Nuelly  tout  monté  aour  Ipn  cbc- 
viU  Bt  iHiieo  ol^GttillMifmCîi  'de'CIbii- 
Lile  bhsié  le  brach  d*une  piere  ;  dont 
grans  damages  fu  ,  car  il  estoit  molt 
preus  ol  molt  frans.  Tous  les  cos  et  tous 
lea  mora  et  (oua  let  bieciés  ne  voutf'puis 
je  pas  relraire.  Mais ,  aîns  que  M  estours 
parflnast,  vint  uns  ehevaHersde  la  mais- 
nle  le  frère  le  eiAile  Baudoin  de  Flan- 
dres el  de  Haynau ,  qui  ot  non  Cucnes 
dou  Markais  ;  el  ne  fu  armH  que  d'un 
wambison  et  d'un  capiel  de  lier ,  son  es- 
eu  è  aon  col  ;  et  le  ml'  intilt  bien  è  Ven% 
mclre^  si  quo  le  pris  l'en  dona-on.  Poi 
fu  oure  ke  on  ne  fesist  saillies  -  mais  pas 
ne  les  vous  puiS' toutes  relraire.  Tant  les 
tenoienl'^prtÉèlftteîl  ne  pouicnl  mangier 
ne  dormir  ,  se  armé  non.  l'nc autre  sail- 
lie llrenl  par  une  porte  descure,  ù  li  Griu 
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repiordircnl  awès-,  mais  il  i  fu  mors  un» 
chevaliers  qui  avoil  non  Guillaiitnos 
d'Ogi.  El  là  le  flKt  moU  bien  Mahiiis  do 
Wautaincourt  ;  el  pierdi  son  cheval  au 
pool  de  la  porle,  desus  le  palais  de  Bla- 
kieroc  ù  il  istoieiU  plus  souvent  Tor».  lA 
en  ol  Pierres  de  Braiescuel  plus  le  pris 
que  nus,  por  chou  que  il  icrl  plus  priés 
logiés  el  ke  plus  souvenl  i  avinl. 

Eusi  lor  dura  chil  (ravaus  el  chil  pe- 
rius  priés  de  dis  jors  ,  tant  k'h  un  joesdi 
malin  fu  lor  assaus  alornés  el  lor  es- 
cielcs;  el  U  Venissyen  orcnl  les  leur 
atournés  en  mer.  Ensi  fu  alournés  li  as- 
sau»  :  que  les  trois  batailles  des  set  gar- 
deroient  Tost  par  de  fors  el  les  quatre 
iroicnl  al  assaut.  Li  marchis  Bonifaces  de 
Mont-Ferras  garda  l'osl  par  dcviers  les 
chans  ,  et  la  bataille  des  Bourghegnons 
el  la  bataille  des  Champenois  el  ^lahius 
deMonl-Morenci  ;  el  li  cuens  Bauduinsdc 
Flandres  ala  assaillir;  cl  la  soie  genl,  et 
Henris  ses  frères,  el  li  cuens  Looys  de 
Bloys^et  li  cuens  Hues  de  Stdnl-Pol,  et  chil 
qui  à  ausse  lenoient,  alerenl  ni  assaut  el 
drcciercnt  à  une  barbacane  deus  escielcs 
en  priés  la  mer.  El  li  murs  fu  motl  gar- 
nis d'Englois  el  de  Danois.  Et  li  assaus 
fu  fors  el  durs.  El  par  vive  force  montè- 
rent sour  les  eschieles  chevalier  el  sier- 
gant,  et  conquisenl  le  mur  sour  aus.  El 
en  montèrent  bien  seize  sour  le  mur.  El 
se  combaloient  main  à  main ,  de  haces 
el  d'espécs.  Et  chil  de  dens  su  refforcie- 
rcnl,  si  qu'il  le»  remisent  hors  moll  laide- 
ment el  en  retinrent  deus.  Et  chil  qui 
furent  relenu  de  la  no»lre  genl  furent 
mené  devant  l'empereour  Alexis  qui  en 
fu  moll  lies.  Ensi  remest  li  assaus  dé- 
vier» les  François  ;  et  en  i  ol  assés  de 
bleciés  el  de  quassé».  Si  en  furent  molt 
iriè  li  baron  de  Tost.  El  li  dus  de  Veniise 
ne  se  fu  mie  alargiés ,  ains  ol  ses  nés 
cl  ses  vassiaus  ordenées  d'un  front  ;  et 
chil  frons  dura  bien  trois  arbalesiréea. 
Et  comenchiercnl  la  rive  .1  aprochier 
qui  desous  les  mursel  desousies  tours  es- 
loil.  Lors  veissiés  mangouniaus  jeter  des 
nés  el  des  huissiers,  cl  quariaus  d'arba- 
leslre  traire  moll  delivremenl  ;  el  les  es- 
cielcs des  ylles  aprochier,  si  durement 
k'en  pluisours  lius  s'entreferoient  d'es- 
pécs et  de  lances  ;  el  li  hus  i  csloit  si 
grans  que  il  sambloit  que  lierre  el  mers 
fendist.  Et  sachiés  que  les  galies  n'osoient 
terre  prendre.  Or  poés  oir  ei>lrang<«  fierté 


el  eslran^o  mervclle  :  ke  li  dus  de  Ve- 
nisse,  qui  esloitvius  bom  et  qui  goule 
ne  véoit ,  estoil  tous  armés  el  chicf  de  la 
gaiie,  et  ol  le  conphanon  Saint -Marc 
par  devant  lui ,  el  eschoit  as  siens,  que 
il  le  meissent  à  terre,  u  se  che  non  il  Te- 
roit  justice  de  lor  cors.  Et  il  si  fiscnt,  car 
lor  galie  prist  terre.  El  il  salirent  Ton  et 
portèrent  le  conphanon  Saint -Marti 
terre.  Et  quant  li  Venissien  virent  lecoo- 
fanon  Saint-Marc  à  terre  el  le  galle  lor 
segnor  qui  o(  prise  terre,  si  se  linlcat» 
cuns  à  houni,  et  courent  &  la  terre  loul', 
et  chil  des  huissiers  saillent  fors  et  vont 
à  la  terre  ;  el  chil  des  grans  nés  entml 
ës  barges  et  vont  A  la  terre,  qui  aiotaioi, 
qui  mius  miu»,  Jjon  teissiés  ats«at  gnil 
el  mcnrelleus,  El  che  liesmoigoe  JofTroii 
li  marcscaus  de  Champaigne  ki  celle 
oevre  traita ,  que  plus  de  quarante  li  di- 
sent :  que  il  virent  le  conphanon  Sainl- 
Marc  de  Yenisse  en  une  des  loors,  oe 
onques  ne  sorenl  qui  Ti  porta.  Or  oie» 
estrange  miracle  !  que  chil  dcdeoi  «  eo 
fuirent  lues  el  guerpirent  les  murs  ;  et 
chil  entrèrent  ens ,  qui  ains  aini ,  qui 
mius  mius  \  si  que  il  saisireol  vint  daq 
des  tours  el  les  garnirent  de  lor  geoL 
Lorsprisl  li  dus  un  baliel.  Si  ntsodapar 
messages  as  barons  de  Posl ,  et  lor  lb(  i 
savoir  ke  il  avoient  vint  cinq  tour» ,  H 
seuussent  pour  voir  que  il  ne  les  pooieol 
repierdre.  Li  baron  furent  lors  si  liel  qM 
il  ne  le  poreot  croire  que  cbe  fusl  voff»; 
el  li  Yeoisslen  commenciereol  i  envoitf 
chevausel  palefrois,  de cels qu'il  avoieot 
gaegniés  en  la  TiUe.  Et  quaot  li  mfê- 
reres  Alexis  vit  que  il  estoient  eoii  eoM 
dedens  la  ville,  si  comencha  sa  gesll 
si  granl  fuison  à  envoier  contre  M 
que  chil  virent  qu'il  ne  les  poroieot  los- 
frir;  si  misent  le  feu  entre  au» elles 
Grius.  El  li  vens  venoil  deviers  no»geo*i 
el  li  feus  comencha  lues  si  gran»  à 
naislre  que  li  Griu  ne  porent  no»  gem 
veoir.  Ensi  se  Iraisent  A  lor  tour»  que  i| 
avoient  laissies  et  conquises.  Adoal  Inï 
li  cmpereres  de  Constantinoble  à  loulc» 
force  fors  de  la  cité  par  une  autre  porte, 
bien  loin  g  de  mie  Hue  de  rosl3  el  eo  oih 
mencha  si  grans  gens  A  issir  que  cb» 
sambloit  tous  li  mondes.  Lors  flst  »es  ba- 
tailles ordener  par  mi  la  champaigne  d 
chevaucierent  viers  Post.  El  quant 
François  les  virent,  si  sallirent  a»  arme» 
de  toutes  pars.  El  che  jour  Caisoil  Heori», 
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li  Treres  le  conte  Baudoin  de  l'Iandrcs  e( 
deHajDau,  Tagait  a»  eagiens  devant  la 
porle  de  Blaklerne,  et  mMm  de  Weu- 
li^Hicourt,  Bauduins  de  Biauvoir  cl  leur 
geos  qui  à  au«  «e  lenoicnt.  Kntor  aus 
^voil  at'uirné  li  empererc»  Alexis  graos 
gens  ki  iirroicnl[par  Iroto  portes  fore], 
ci  Use  ferroient  en  l'osl  par  d*aulre  part. 
Bi  lors  issîreol  les  sis  batailles  fors ,  qui 
«iloieiitamiéet,  e(te  leogiereBl  perde- 
f anl  les  lices ,  et  ior  siergant  et  ior  es- 
cuier  è  pié  par  derrier  sour  les  crupes 
de  Ior  chevaus,  et  li  archier  et  li  arba- 
Içslrier  |Mr  devant  aus.  Et  firent  une  ba> 
leiUe  de  lor  chevaliers  à  pié ,  dont  il  i  ot 
deus  cens  qui  n^aToieot  neis  oui 
Aefel;  et  enil  le tinicfil oui devenl lor 
Itoés,  Et  si  [fu]  molt  greos  sens,  car  se  il 
elâssent  à  la  champaigne  assambler  i 
euiL  il  evoieol  si  graul  fuisoo  de  gent  que 
lool  mteal  àoie  entre  eue;  cer  il  sem- 
llloil  que  toute  la  Champagne  fust  cou- 
terte  de  batailles.  El  veuoieot  le  petit  pas 
lewlordeiié. 

^  lien  sembloit  peftlleuse  chose,  que 
Il  00  n'avoient  que  sis  batailles ,  et  li 
€dd^  eo  avoieul  ^us  de  quarante.  Et  si 
ffl  aVoit  eeloi  qui  oe  Aut  plus  grans  que 
'une  des  nocs^  mais  li  no  esloicolordené 
tn  lele  manière,  que  on  ne  pooil  à  aus 
eveoif  fe  pur  devant  non. El  tant  chcvau- 
riltljéiipfrerc»  Alexis  qail  Ai  si  priés 
que  00  pooit  bien  traire  des  unes  batailles 
fs  fyitf^  Et  quaol  cbou  ol  li  dus  de  Ve- 
ujmf  n  Us!  ses  ^ent  retraire  et  guerpir 
les  tours  kMl  avoieot  conquises ,  et  dist 
que  il  voloit  vivre  u  mûrir  avoec  les  pe- 
k^ins.  El  s'en  vint  devers  les  pèlerins  ^ 
detcendt  il  meisoMS  à  lerre,  et  tous 
ebels  k'il  en  pot  mener  de  la  «oie  genl 
fors.  Eosi  furent  longhement  les  balailles 
irls-A-vU>  d^i  Grius  et  des  pelerios ,  que 
li  Griu  ii|||e*osoient  assaillir  à  lor  estai, 
et  il  ne  vorrent  eslongier  lor  lices.  Quant 
à  eœpereres  Alexis  vit  cbe«  si  cooieo- 
im  ses  geos  à  retraire  à  lootei  tet  be* 
UiJles  ordenéos  ,  et  s'en  comcncba  ar- 
rière à  râler.  £l  quanl  chil  de  Tosl  vi- 
rent chou,  si  comeocierenl  à  chevau- 
cier  le  petit  pas  vien  ans  ;  ei  les  beteiUea 
des  Griux  s'en  comcncicrcnt  à  aler  en 
imur  se  retraisent  arrière  ou  pelais 
ffîailaUapielte  U  PbiUppot.  Et  laeMè» 
c^ooqoes  Dex  oe  traist  de  plus  granl  pe-> 
fin  nulle  gent  corne  il  Q»t  cels  de  Tost 
eo  ccl  jor.  Et  si  vous  di  bien  k  il  n  i  ot 


si  hardi  qui  n'eost  grant  joie.  Ensi  remeiC 
cele  bataille,  que  plus  o'i  ot  fait. 
U  ewpwyrae  Atuât  e*en  t'aie  en  la 

fille,  et  chil  de  Tost  s*en  alerent  à  lor 
herbierges.  Si  se  désarmèrent,  car  il  es- 
toient  molt  lassé  et  travellié.  Et  poi 
roengtcreot  et  poi  boreiil,  ear  il  evoieot 
poi  viande.  Or  oïés  corne  les  miracles 
Nostre  Segoeur  soot  grans,  par  tout  ù  il 
U  ptaist.  Eo  oele  ooît,  li  empcrarei  Aleiis 
[UCoBstaBlineUe  lenoit]  prist  de  ses 
trésor  chou  que  il  en  pot  porter,  et  en- 
mena  de  gent  che  que  il  en  pot  meoer 
et  ki  aler  s'eo  vaurreot,  et  t*eo  Aii,  et 
lassa  la  cité.  Et  chil  do  la  ville  remesent 
tout  esbahi  ;  et  iraisent  à  la  prisoo  ù  li  em- 
pereces  Kyrsac  esioit,  qui  avoit  les  iex 
trais;  si  le  viestirent  emperialment, et 
remportèrent  el  haut  palais  de  RIakieme, 
et  l'assiseot  eo  la  haute  obaiere,  et  obéi- 
iwl  É  Ittieoaeàloreegiior.AdoiitpriMirt 
messages  et  cftieiaitet  en  Tost  as  barons 
et  au  Ail  Tempereour  dire  :  que  l'em- 
pereres  Alexis  s*en  estoit  fuis,  et  si  avoient 
levéà  empereour  reonpereour  Syrsac.  Et 
quant  li  vallés  Toi,  si  manda  le  marchis 
Booiface  de  Moot-Ferras ,  et  li  mercbis 
aaeiHla  les  bafom  per  PmI.  Et  quant  il 
furent  tout  assemblé  au  pavellon  le  flil 
l'empercour  Kyrsac ,  si  leur  conta  cesto 
ooviele.  Et  quant  il  Tolrent,  de  la  joie 
qif  S  oreot  ne  eonvient  nie  parler,  car 
onques  plus  grant  joie  ne  fu  faite  el 
monde.  Et  molt  fu  Mostre  Sires  piteuse- 
ment radaniée  etioès,  de  obou  que  en  ti 
iwlil  d^enre  les  avoit  Dex  secourus  et 
si  au  desus  mis  de  chou  qu'il  estoient 
au  desous.  Et  ^ur  chou  puet-oo  dire  : 
Gai  Des  vrent  aidier,  noa  ne  K  pnet  nui- 
re. Lors  si  comcncha  h  ajourner,  el  Tos 
se  comencha  &  armer.  Si  s'armèrent  tout 
par  Tost,  et  por  chou  que  il  ne  crèoient 
mie  bien  les  Grius.  Et  message  comen- 
cieront  lors  à  issir,  un  et  doi  ensamblo, 
ei  oootereot  ces  oovleles  meisnoes.  Li 
eonwn  atlMront  et  don  due  deTenitse 
|ll  lens  :  que  il  envoieroient  laiens  savoir 
cornent  li  afaires  ierl,  et  se  c'estoit  voirs 
c'on  lor  avoit  dit  ^  el  mandèrent  à  Tem- 
pereoiir  KfrMc  qne  il  asseurast  auteua 
convenences  come  avoit  fait  ses  flis ,  u 
autremeoi  il  oe  le  lairoieot  mie  eotrer  eo 
U  Tille.  iBdratftiimtli  nMNage.  Mabhii 
de  Momnorenci  en  fu  li  uos  et  Jofrols  li 
mareachaus  en  fu  li  autres,  et  dui  Yenis- 
i  sien  de  par  le  duc  de  Veoisse.  Ensi  fu- 
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rentii  mesagecuiiduil  très  ch'â  la  porte, 
tît  on  lar  ouTri,  et  descend irenl  ?i  pié  Et 
)i  Griu  oreot  mis^  d'Engtoit»  et  de  iJanois, 
à  toitiM  lor  haoes,  grantptonté,  de  la  porte 
jusqups  au  palais  de  niakicrne.  Ensi  le« 
cnmcnerenl  de  ci  au  palai».  Là  trouve- 
reol  l*empereour  Ryrsac  molt  riclieinenl 
viesto,  et  rcmperréis  sa  feme,  qui 
inolt  biele  dame,  suer  le  roi  de  Hunsrrie. 
Des  autres  homes  el  des  autres  daines  i 
atoit  taqt  (fue  mi  ni  pboil  son  p4é  tour- 
ner, el  si  ricbemenl  a  tournées  quVlps  ne 
pooieol  phis.  £l  loul  chii  qui  avoient  de- 
vant esté  eonlre  lui  ettofent  oelui  jour  à 
volcnlo.  Li  inessaKo  vinrent  devant 
I  enipcreourct devant l'ernperréi», eltoule 
la  gm$  les  Uuuncra  nioll.  El  li  disent  M 
ineiaage,que  il  volnient  à  lui  parler  pri- 
vèement,  de  par  son  fill  et  dp  ]),ir  1rs  ba- 
rons de  1  osl.  11  se  leva  el  s  en  entra  eo 
•Mennlm»^  etnemanaotai  4|uel^Bro• 
pcrréis  el  son  drughemant  rt  son  chan- 
calier,  ei  les  quatre  messages.  Par  Va- 
wrt  a«  aulret  meiiages,  monstra  la  pa< 
roleJofroisli  mareschausdeGbtiiipiigne, 
et  disl  à  Tempereoiir  Kyrsac  : 

«  Sire,  lu  vois  le  siervice  ke  nos  avons 
«  fliil  à  ton  fill  et  «ornent  noa  li  avons  sa 
((  cauvencnce  tenue.  Ne  il  ne  pnel  raiens 
u  entrer  iresc'à  dont  que  il  aura  t'ait  oos- 
n  tre  ereanl  daa  eoveneneM  ijoMI  a  à 
H  nous.  £t  che  le  mandc-il  ,  <  ome  les 
«  fils  :  ke  lu  nos  asseures  la  convenenco 
a  en  (el  manière  que  il  le  nous  a  Tait.  —- 
m  Quele  est  laoovenenoePrait  liempere^ 
tt  res.— Tele  come  je  vous  dirai ,  fait  H 
t(  messages  :  tout  premiers  el  cttief,  niel- 
«  Ire  tout  voalfeempireen  Tobedieneade 
«  Rome,  fotiip  il  i  n  rujtre  fois  esté-, 
«  apriés,  douriès  deuaeeus  mile  mars  d'ar- 
«  genti  ceua  deToal,  ni  viaBdeéQnaB 
«  as  petis  et  as  grans  ;  et  si  devës  mener 
«  dis  mile  homes  ô  ]né  el  à  chevf^l,  tels  ^ 
M  pié  corne,  nous  verrons  el  tels  u  cheval 
«I  corne  voua  vorrés,  à  vo  navie ,  et  à  tro 
n  despenso  Ifniren  la  terredcBabiloneun 
«  an^  el  en  la  terre  d'oulre-mer  tenir  cinq 
«  cent  clievaliera  à  vodeapeme,  toate  vo 
«  vie, qui  garderont  la  terre.C'estIa  con- 
«  venence  que  vostre  nm  nous  a  faite-,  et 
li  si  le  nos  u  asseuree  par  Latns  sairemcns 
«  et  iiar  Chartres  pendans,  et  par  le  rm 
•I  PhoIipped'Alfîtniprnc  qui  voslre  flllea. 
M  Idiou  volons  nous  que  vous  nos  aaseu- 
H  réa  aaiL  — •  Clirlai ,  frit  li  enpeitfes, 
«  le  oMTeneope  eal  inoltgi«iM«  m  Jem 


«  voi  cernent  elle  puist  estre  ftife.  B 

n  non  pnr  quant,  si  uvH  vous  tant  liervi 
((  el  moi  et  lui,  que,  se  on  vous  ^oit 
n  [donner]  loni  rempire,  stPatéiTani 
«  V!i(  n  desiervi  ) En  maintrs  manieresol 
là  paroles  dites  et  retraites  -  mais  la  Ont  fa 
leos  :  que  li  pères  asseura  les  convenen* 
cet,  ai  eome  li  flis  les  avoit  assearéei, 
par  sairemenf  rt  pnr  rhnrirp  pendant 
bullée  d'or.  La  cliarlre  Tu  livrée  as  mfi- 
sagea.  El  entl  prîienl  eongfé  è  rmpe* 
reourKyrsar  :  rt  rptnrner*''nt  en  ro-!  ir- 
riere  -,  et  disent  as  barons  qu'il  avoienl 
la  besoigne  ftiite.  Lors  monterait  If  te* 
ron  i  cheval,  et  amenèrent  i  moK  gmt 
joie  le  vallet  en  In  cité  à  son  pere.  El  fi 
(rriu  li  ouvrirent  la  porte  et  le  recbureot 
à  molt  grent  joie  et  h  molt  grant  fleile. 
La  joie  don  prre  rt  dnu  fin  tu  inoll  cr?n5, 
car  il  nes'esloienl  piecbaenlreveu.Uoal 
fu  la  joie  molt  gr8ns,deden«  ConstialiaiH 
bleet  en  Posl  de  fors  dos  pèlerins,  de l'ou- 
nour  et  de  la  viclore  que  I>ex  li  ol  don- 
née. El  lendemain  pria  l  emperercs  Kyr- 
sac et  ses  flis  as  barons  :  que,  pour  Dio, 
s'alassenl  herbregier  d'autre  pnr!  el  j^rt, 
deviers  l'Estanor  eldeviersGalatba»;car, 
se  il  se  herbregoieDi  en  la  cité ,  il  dov- 
loii  iil  In  melté  d'aus  el  des  Grigoi*.  et 
bien  en  poroit  la  cités  estre  pierdue.^  il 
disent  :  qné  fl  l'avoient  tant  aimi  ai 
maintes  manières,  que  il  ne  refuseroient 
jà  chose  que  il  lor  prîa?l.  Ensi  slfretil 
herbregicr  d'autre  part  del  port.  ïm 
sejornerent  en  ehe  port  A  gnQl]lMI* 
b»>irips  viandes. 

Or  poés  vous  savoir  que  maint  de  cck 
de  Toal  aierent  veoir  GonstanlinoUe,  In 
rice*  palais  el  les  bautt»»  c^Iyscs  dont  il 
i  avoit  tant  de  bieles ,  et  les  prawlft 
riqueoes ,  que  onques  en  une  ville  laol 
n'en  ot.  Itaa  saintuaires  ki  i  estoienl* 
col  jor  ne  convient  il  mie  parler,  rar 
plus  en  i  avoit  k'en  tout  le  remaoaol  dos 
monde.  Enai  forent  molt  eommuiiel  I 
Franç<Msetli  Grlgois  rnsambir  de  foul« 
choses,  et  de  marobeandises  et  é'viW 
choses.  Par  le  comun  oonsel  dei  Fi^ 
et  des  Griux  Tu  devisé  :  que  li  empcf^ 
ren  nouviaus  seroil  couronnés  i  la  ficite 
monsegneur  saint  Piere,  entrant  aoousi- 
Ensi  come  il  fo  dovM  fU  il  fàW.  Gooron- 
nés  fn  ?i  hatilemcnl  el  si  honn'-rmm'nJ 
come  ou  faisoit  empereours  gnus  a  cbc 
tans.  ApriltconeocMé  payer  ravoir^ 
il  detoM  «  «mua  de  roM  ;  et  il  le  di^ 
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tirent  en  Post;  et  rendi  cascuns  le  pas- 
sage lel  corne  il  Tavoit  promis  en  Venisse. 
Li  nouYiaus  empereres  ala  souvent  veoir 
les  barons  en  Tosl.  Moll  les  honncra,  tant 
corne  il  plus  pot;  et  il  le  dut  bien  Taire 
[car  il  l'a  voient  bien  servi].  Un  jor  vint 
en  l'ost  as  barons  privécmenl,  h  l'ostel  le 
conte  Bauduin  de  Flandres,  llluec  fu 
mand^  li  dus  de  Venisse  et  li  aulre  ba- 
ron privèement,  et  il  lor  monslra  une 
parole  et  dist  :  «  Segneur,  je  sui  empere- 
«  res  par  Diu  et  par  vous-,  et  Tait  m'av^ 
«  le  plu<  haut  srrvire  c'onques  mais 
«  gens  Teissent  .1  home  création. Et  sachiés 
»  que  assés  de  gcnl  me  monslrcnt  biel 
•c  samblnnl  qui  ne  m'aiment  mie.  Et  moll 
•(  ont  grant  despit  li  Griu,  quant  jou  par 
n  vos  forces  sui  entrés  en  mon  iretage. 
«  Vostrcs  liermes  est  priés  que  vos  en 
M  devés  aler  ;  et  la  compaignie  de  vous  et 
«  des  Venissyens  ne  doit  durer  que  jus- 
<(  ques  à  la  Saint-Michiel  ;  et  dedens  si 
«  court  tierme  je  ne  puis  vostre  convenl 
«  avoir.  El  sachiés  que,  se  vous  vos  en 
«  alés,  H  Griu  me  hécnt  por  vous  ;  si  re- 
M  perderai  ma  terre,  et  chi  m'wiront  à 
n  deshonnour.  Por  laquel  chose,  biau  se- 
«  gnour,  je  vous  pri  que  vous  faciès 
«  chou  que  je  vous  dirai  :  demeurés 
H  très  k'en  march  ,  el  je  vous  alongerni 
«  vostre  eslore  de  la  fieste  saint  Michicl 
n  en  un  an,  et  paierai  le  coust  as  Yenis- 
«  siens,  et  rhou  que  mesliers  vos  seroit, 
««  Iresk'àla  Pasque.  El  dedens  cel  lermine 
n  auroie  ma  terre  si  mise  à  point  que  je 
«  ne  le  poroie  |>erdre  ;  el  vostre  conve- 
««  ncnce  seroit  alcndue  ;  et  je  poroie 
M  l'avoir  paier  qui  me  seroit  venus  de 
««  par  toutes  mes  terres;  et  si  seroie 
«  alornés  de  navie  d'aler  avoec  vous  u 
«  d'envoier,  si  rome  je  vous  ai  en  con- 
«  vent.  Et  lors  aurés  Irestout  l'esté  de 
«  lonc  en  lonc  j)or  osloier.  »>  Li  baron 
disent  que  il  parleroient  ensamble  sans 
lui.  Si  conurenl  bien  que  che  esloit  voirs 
qu'il  disoit ,  et  que  chou  iert  mius  \)Ot 
l'empereour  et  por  iaus.  Et  il  respondi- 
rcnl  que  il  ne  le  |>oroienl  faire,  se  par  le 
Remun  esgart  non  ;  et  il  en  parleroient 
ensatnblc  à  cens  de  l'ost,  et  leur  respon- 
deroienl  chou  que  il  i  poroient  trover. 
Ënsi  s'emparli  li  empereres  d'aus  et  s'en 
rala  en  Constantinoble  ;  et  il  remesent  à 
l'osl,  et  prisent  lendemain  un  parlement. 
El  furent  mandé  tout  li  baron  el  li  chie- 
vetaine  de  l'osl,  el  des  chevaliers  li  plus 


grans  partie.  Et  lors  fu  devant  tous  ceste 
parole  retraite,  si  corne  li  empereres  leur 
avoit  requis. 

Lors  i  ol  molt  grant  descorde  en  Tost, 
si  corne  il  avoil  eu  maintes  fois ,  de  cels 
qui  vofoient  que  li  os  departesist  -,  car  il 
lor  sambloit  que  li  os  durast  trop  longhe- 
ment.  El  cele  partie  qui  avant  avoit  le 
dlsoort  meu ,  semonsent  les  autres  de 
lor  sairemens,et  lor  disent  :  «  Bailliés  nous 
M  les  vassiaus ,  ensi  come  vous  nos  avës 
«  en  convenl  -,  car  nous  en  volons  aler 
«  en  Surie.  »  El  11  aulre  lor  crièrent 
mcrchi  et  disent  :  «  Segnor,  por  Diu  !  ne 
«  périssons  pas  la  grant  hounour  que  Dex 
«  nous  a  faite  !  Se  nous  alons  en  Surie, 
«  l'entrée  del  yvier  iert  quant  nos  i 
«  verrons,  ne  nous  ne  poriesmes  osloier 
«  en  l'ivier  ;  et  eosi  seroit  la  besoigne 
«  perdue.  Mais  se  nos  alendons  jusqucs 
«  en  march,  nous  laisserons  cest  cmpe- 
«  reour  en  boin  estai,  el  nos  en  irons 
«  riche  d'avoir  el  de  viandes,  et  corrons 
«  jusques  en  la  terre  de  Babilone.  Et  vo 
R  eslore  vous  duerra  jusques  à  la  saint  M  i- 
«  chiel,  el  de  la  saint  IVlichiel  jusques  A  la 
«  Pasque,  por  chou  que  il  ne  se  poronl 
«  de  nous  départir,  por  Tyvier.  Et  enst 
«  pora  la  lerre  d'oulre-mer  estre  reslo- 
«  rée.  »  11  ne  chaloit  à  cels  qui  l'ost  vo- 
loient  dcpechier  del  mellour  ne  del  piour, 
mais  que  Fos  se  departesist.  El  chil  qui 
l'osl  voloient  tenir  ensamble  travclliercnl 
tant,  à  l'aie  de  Diu,  que  li  afaires  fu  mis 
&  fln,  en  tel  manière  :  que  li  YonissicD 
lor  rejuerroient  un  an  de  la  flesle  Sainl- 
Michiel  à  tenir  l'estore,  el  H  empereres 
leur  donna  tant  que  fait  fu  ;  el  li  pèlerin 
lor  jurèrent  compaignie  i  tenir,  si  eoine 
il  avoienl  fait  aulre  fois,  à  cel  tiermlno 
meismes  ;  et  ensi  fu  la  pais  el  la  concorde 
mise  en  Tost.  Lors  lor  avinl  une  moll  grans 
me»-aventure  :  que  Mahius  de  Monmo- 
renci,  qui  esloit  uns  des  mellors  cheva- 
liers de  l'osl  el  dou  roiaumc  de  France, 
et  des  plus  proisiès  el  des  plus  amés, 
acoucha  malades,  et  fu  tant  agrevés  de 
la  maladie  que  il  fu  mors.  Et  che  fu  grans 
deus  cl  grans  damages,  uns  des  plus  grant 
ki  avenist  en  l'ost  por  mort  d'orne.  El  fu 
entierés  à  une  haute  eglyse  de  Saint-Je- 
han de  rOspital  de  Jherusalem.  Apriès, 
par  le  consel  des  Griux  et  des  Frans, 
issî  li  empereres  Alexis  de  Conslanli- 
n(rt>lo,  6  molt  grant  osl  el  à  moll  granl 
gcnl ,  por  l'empire  «cliner  «I  mètre  à  sa 
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voicnté.  A  voce  lui  en  ata  grau»  purliu  des 
barons,  el  l'aulru  rcnieisl  pur  I  usl  garder. 
Li  marchis  Bonnirasses  de  Mon-Ferrat 
ala  avoec  lui,  el  li  cucns  IIue«  de  Saint- 
Pul,  el  Henri»  li  Trere»  le  conte  Bauduin 
de  Flandres,  el  Jnquemes  d  Avesues,  el 
Willaumcs  de  Chan-Lile ,  et  Huges  de 
Colemi,  el  maint  autre  boin  chevalier,  el 
granl  partie  de  boins  siergans,  dont  li  li- 
vres ore  86  laisl. 

En  Tost  demoura  :  li  cuens  Bauduioi  de 
Flandres  el  de  Haynau,  et  li  cuens  Looys 
de  Blois  el  de  Charlaiu,  cl  la  graindrc 
partie  des  pèlerins.  Et  sacbiés  que  en 
celu  osl  ù  li  eiupereres  ala ,  que  tout  li 
Griu,de  l'une  partie  el  de  TaulrcdelBras 
Saint-Jorge  vinrent  à  lui  à  son  conintan- 
deuienl  et  à  sa  volenté.  el  li  flscnt 
feulé  el  homagc  corne  à  leur  sogneur, 
fors  seulement  JuhanniSfli  rois  de  Hlaquie 
eldcBougberie.  Etcbil  Johannisesloil  uns 
Blas  qui  s'esloit  révélés  contre  son  pere 
cl  contre  son  oncle  el  les  avoil  guerroiés 
vint  ans  ^  et  avoil  tant  de  la  terre  con- 
quise, que  rois  s'en  estoil  fais  riches.  El 
bien  sachiés que, décelé  partie  dou  Brach 
Saint-Jorge  deviers  occident,  pau  s'en  fa- 
loit  que  il  ne  Yen  avoil  tolu  priés  de  la 
moitié.  El  chil  ne  vint  pas  à  sa  volenté  ne 
à  sa  mierchi.  Endemenliers  que  li  empe- 
rcres  Alexis  fu  en  celc  osl,  si  avini  une 
moll  grans  mes-avenlure  en  Conslanli- 
noble ,  c^r  une  tnellée  comenclia  des 
Grius  el  des  Latins  qui  crenl  en  Constan- 
tinoblc  estagier,  dont  il  i  avoil  moll.  Et 
ne  sai  quels  gens  misent  le  fu  par  mal 
en  la  ville  ;  et  chil  feus  fu  si  grans  et  si  ori- 
bles  que  nus  ne  le  pot  abaissier  ne  atain- 
dre.  El  quant  chc  virent  li  baron  de  Tosl 
qui  esloienl  herbregié  de  l'autre  part  del 
port,  si  en  furent  moll  dotant  el  en  orenl 
moll  granl  pitié,  car  il  virent  ces  hautes 
eglyscs  et  ces  rices  palais  fondre,  cl  ces 
grans  rues  marcheandes  nrdoir  ùfcu,  et  il 
n'en  pooicnl  plus  faire.  Ensi  porprisl  li 
feus  de  fors  le  |H)rl ,  en  traviers,  tresque 
|)armi  le  plus  espés  de  la  ville,  cl  rés  à 
rés  del  moustier  Saint-Jorge  ;  el  dura 
deus  jours  el  dcus  nuis  que  aine  ne  pot 
estre  eslains  par  home.  Et  tenoit  bien  11 
frons  dou  feu,  si  come  il  aloil  ardanl, 
demie  liue  de  lierre.  Del  damage  ne  do 
la  riquece  ki  là  fupierdue  cl  arse  ne  vous 
poroil  nus  raconter,  el  des  homes  el  des 
femes  dont  il  i  ot  moll  ars.  Et  tout  li  La- 
lin  qui  esloienl  herbregié  dedens  Cons- 


tanlinoble,  de  quel  terre  que  9< 
fussent,  n'i  osèrent  plus  demourer, 
prisent  leur  femes  el  leur  avoirs  elkr 
enfans,  chou  que  il  en  porenl  traire  ne  es- 
chaper,  el  entrèrent  ës  barges  et  6s  Mt, 
el  passèrent  le  port  par  deviers  lespdt- 
rins.  Si  ne  furent  mie  si  poi  que  il  oe  fas- 
sent encore  quinse  mile,  que  petit  (fit 
granl.  El  puis  fu  il  grans  mestien  as|»- 
lerins  que  il  fussent  outre  passé.  Eoi 
furcnl  desacoinlié  li  Latin  el  li  Griu,elM 
furent  mie  si  comunel  come  il  avoicsl 
devant  esté^  si  furent  de^compaipit. 
El  ne  s'en  sorenl  à  cui  prendre  \  si  kir 
en  pesa  d'une  pari  el  d'autre. 

En  cel  termine  lor  avinl  une  chose dooi 
chil  de  l'osl  furent  moll  irié  :  queli^ 
bés  de  Los,  qui  estoil  preud'ooi  et  nim 
hom  el  qui  de  boin  cuer  avoil  vola  k 
bien  de  l'ost,  fu  mors.  Et  entniei 
moura  li  empereres  Alexis  en  l'osl  i  il 
fu  alés  ,  Iresch'  à  la  saint  iMartio.  ton 
revint  en  Conslantinoble  arrière.  >Wl 
flrcnl  granl  joie  de  sa  venue  UGrioelb 
gens  de  Conslantinoble  ;  et  les  daan 
alerent  encontre  lor  amis  à  graos  ck- 
vauchies  ^et  li  |>elerin  s'en  alerent  eoaùi 
les  lor  à  granl  joie.  Ensi  s'en  entra  lion- 
percres  en  Constanlinoble  cl  pslait  àc 
Blakicrnc  -,  el  li  marchis  de  Mool-Fer- 
ral  et  li  autre  baron  s'en  revinrcol  w 
l'osl.  Li  empereres,  qui  moll  ot  bien  to 
ses  afaires  [el  moult  quida  eslre  w 
scurc] ,  s'enorguclli  viers  les  barow  «* 
vieri  cels  de  l'osl  qui  bien  li  avoieotliiti 
ne  ne  les  ala  mie  vcoir,  si  coiiieilMli>^ 
faire,  en  l'osl.  El  il  cnvoîoienl  à  lui*»- 
vent,  el  li  prioienl  que  il  lor  fesistp»^ 
ment  de  leur  avoir,  si  come  il  lof 
en  convcnl,  el  il  les  mena  de  reipil  * 
respit  ^  el  lor  faisoit  d'eures  co 
pelis  paiemens  et  povre»,  cl  en  la 
vint  li  paiemens  noiens.  Li  marchis  0h| 
nifaces,  qui  plus  que  li  autre  l'avoilitf» 
el  nïius  esloit  de  lui ,  i  ala  moll  4ûa»«| 
cl  li  blasma  le  tort  ke  il  avoil  cnvicnlu»*!! 
envicrs  au8,cl  li  reprouvoilic  grsot**! 
viclie  ke  il  li  a  voient  fait ,  Q"® ''''3!îîfj[^ 
grans  ne  fu  fais  à  hoiuc  El  il  l«  '"'^^ 
par  respi» ,  ne  chose  que  il creaat*»»'" 
tenoit  ,  tant  que  il  virent  cl  coourt» 
clercmcnl  que  il  ne  queroit,  »® 
El  prisent  un  parlejnenl  li  baron  dej^î 
el  11  dus  de  Venisse  easambic,  et  w»*^ 
que  il  véoicnl  bien  que  chil  ne  lor 
nul  convcnl  et  si  ne  lor  dis«)il  «"fl*^ 
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Toîr  ;  et  qnr  il  envoinsscnl  boins  messa- 

ges  por  querre  lor  convcncncc»  cl  pour 
ien  reprouver  Ior«ervice  -,  el  «Ml  le  toloit 
faire,  si  le  preisscnl  -,  c!  »e  non,  si  le  de«- 
fia5!»enl  lU'  par  au»  ,  el  bien  li  desiMCnt 
que  il  porchaceroienl  le  leur  »i  come  il 
poroienl.  A  cel  me«j»age  fu  e«liu»  Cuenes 
deBiolhuiic  cl  JofTrois  de  Ville  llnrduln  li 
inareschaus,  el  Miles  li  Braibans  de  Frou- 
vina  ;  et  H  dus  de  Venisse  i  cnvoia  haus 
homes  de  «on  consel.  En»!  monlerenl  li 
message  sor  lor  cheTaus ,  le«  esp<''ef  chain- 
tes  ,  el  chcvauciorcnl  ensamble  duKqu'al 
palais  de  Blakierne.  El  sachié*  que  il  i 
alerenl  en  pranl  perill  el  en  pranl  aven- 
turc,  selonc  la  trahison  de»  Oius.  Ensi 
descendirent  à  la  porte  cl  enlrerenl  el 
palais,  et  trouvmnl  renipercour  Kyr«ac 
el  reiniMTCfMir  Alexis  son  III,  s^ans  aus 
deus  ,  lès  à  lès,  sotir  deus  chaieres  -,  el  de 
lès  aus  séoil  Temperrèis  qui  esloil  Terne  al 
perc  el  maraslre  au  flil,  el  esloil  suer  le 
roi  de  Hungrie,  biele  dame  cl  boine  ;  el 
esloil  à  granl  plenté  de  boines  gens  et  de 
hautes.  El  molt  sembla  bien  cours  à 
rice  prince.  Par  le  consel  as  messages 
monslra  Cuenes  de  Bieihunc  la  parole, 
qui  moll  ierl  sages  et  bien  enparlés  ,  el 
dist  en  lel  manière  : 

n  Sire,  nous  sonmes  à  loi  venu  de  par 
n  les  barons  de  l'osl  el  de  par  le  duc  de 
•  Venisse.  El  sachiès  que  il  rcpruevenl 
R  le  siervicc  que  il  ont  à  vous  Tail ,  lel 
«  corne  loule  les  gens  sevenl  el  come  il  est 
«  aparissanl.  Si  leur  avés  juré,  vous  et 
«  voslre  pères  ,  leur  covenences  à  lenir  ; 
«  et  en  ont  to»  cliarlres.  Vous  ne  leur 
M  avés  mie  si  bien  lenuescome  vousdeus- 
«  siés.  Semons  vous  en  ont  maintes  fois, 
«  el  encore  vous  en  scmounons-nous  , 
«  voiant  lous  vos  barons ,  que  vous  leur 
«  Icnés  lor  covenencc.  Se  vous  le  faites , 
K  molt  leur  cri  bicl.  El  sachiés  que  ,  se 
«  vous  ne  le  faites,  il  ne  vous  lenronl  ne 
K  pour  segjicur  ne  |)or  ami ,  el  porchace- 
«  ronlque  il  aronl  le  leur  en  toutes  les  ma- 
«  nierc8(iu'ilporonl.Etbicn  vousmandcnl 
c(  qu'il  ne  feroicnl  mal  ne  vous  ne  autrui 
«  devant  chou  k'il  Taroienl  des-flé,  car  il 
ft  ne  firent  ooqucs  trahison,  ne  en  lor  ler- 
«  res  n'est  il  mie  h  couslumc  que  il  le  fa- 
«  cent.  Vous  avés  bien  ol  chou  que  nous 
«  vous  avons  dit  ^  si  vous  conselliés  ensi 
«  que  il  vous  plaira.»  Molt  linrenl  liGriu 
à  granl  orguel  et  à  granl  outrage  ccsle 
des-fiauce,el  disent  :  que  coques  mais  nus 
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n'avoit  esté  si  hardis  qui  eust  osé  des- 
fler  Tempereour  de  Conslanlinobic  en  sa 
cambre  meismes.  MoW  flsl  li  empereres 
mauvais  snmblanl  as  messages,  et  tout  li 
Griu  qui  mainies  fois  lor  avoient  biel  fait. 
Li  bruis  fu  moll  grans  par  là  dedens;  et 
li  message  s'en  torncrenl ,  el  vinrent  à  la 
porte  ;  si  montèrent  sor  lor  chevaus  •,  el 
quant  il  furent  hors  de  la  iM)rle,  si  n'i 
ol  celui  qui  moll  ne  fu  lies.  Si  ne  fu  mie 
grans  miervelle,  car  il  furent  de  granl 
perill  eschapé,  el  moll  se  tint  à  poi  qu'il 
ne  furent  mal  bailli.  Ensi  s'en  revinrent 
en  l'ost  et  contèrent  as  barons  coment  il 
avoient  esploitié.  Ensi  comencha  la  guer- 
re, et  fourflst  qui  forfaire  pot,  et  par  mer 
el  par  lierre.  En  maint  liu  assemblèrent 
li  (Iriu  el  li  Franc.  Ne  onques,  Diu  mer- 
chi  !  n'assamblerenl  que  li  Griu  n'en 
euussent  le  pieur.  Ensi  dura  la  guerre 
granl  pièce  jusques  el  cuer  del  yvier.  El 
lors  se  porpenserent  li  Oriu  d'un  moll 
granl  engien  ;  et  prisent  dis-set  grans 
nés  ;  si  les  emplisenl  toutes  de  grans 
mairiens  et  d'esprises  el  d'estoupes  el  de 
tonninus-,  el  atendirent  tant  (|ue  li  vens 
deviers  iaus  monta  moll  durement-,  et 
une  nuit,  6  mie  nnit,  misent  le  feu  de- 
dens les  nés  el  laissierent  les  voiles  aler 
au  vent  -,  et  li  feus  aluma  moll  haus  el 
moll  grans,  si  ke  il  sambloil  que  toute  la 
lierre  arsisl.  Ensi  s'en  vinrent  viers  la  na- 
vie  as  pèlerins.  Et  li  cris  lieve  en  l'osl-,  si 
salent  as  armes  de  toutes  pars.  Li  Venis- 
sien  keurent  A  lor  vassiau8,el  tout  li  autre 
ki  vassiaus  i  avoient ,  et  si  les  comen- 
cenl  à  rescoure  dou  fu  moll  vighcreusc- 
menl.  El  bien  liesmoignc  Joffrois  li  ma- 
reschaus  de  Champaigne ,  qui  ceslc  es- 
lore  (lita,  que  onques  gens  sour  mer  ne 
s'aidierent  mius,  car  il  saloient  és  galles 
el  és  barges  des  nés,  cl  prenolent  les  nés 
toutes  ardans  à  cros  de  (Icr,  cl  les  tiroienl 
par  vive  force  devant  lor  anemis  fors 
dou  port ,  et  les  nienoienl  contreval  le 
Brach  ,  el  les  laissoient  aler  ardanl  con- 
treval le  Brach. De»  Grius  i  avoll  tant  sor 
la  rive  venus  kcchc  n'ierl  fins  ne  mesure-, 
et  esloil  H  cris  si  grans  qu'il  sambloil  que 
la  terre  el  li  mers  fondisl  :  et  en  i  ol  assés 
de  bleciés.  El  la  chevalerie  de  l'osl ,  er- 
ranimcnl  qu'ele  ot  ol  le  cri,  si  s'armèrent 
tout  -,  el  issirenl  les  batailles  as  chans,  et 
chascunc  \h  endroit  ù  elle  s'iert  herbre- 
gie-,  el  il  doutèrent  que  li  (iriu  ne  les 
venisscnl  assaillir  par  devers  les  chaos. 


YSTORE  m  CONSTAIfTJMOBL^ 


Knsi  souf rirent  cei  travail  et  cele  angoitst; 
jusc'al  cUt  jour,  à  Talc  de  Diu.  Si  ne 
pierdirenl  nient,  Tors  une  nef  de  Pi8ans 
qui  erl  plaine  de  inarchcandise  :  icele  Tu 
arse  del  feu.  Moll  orenl  esté  en  granl 
péril  celo  nuit,  car  se  la  navie  fust  arse, 
il  Tussent  tout  pierdu ,  car  il  ne  s*en 
pcuussent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Cel 
service  lor  volt  rendre  li  enipereres  Alexis 
del  service  que  il  li  avoient  Tail.  £t  lors 
virent  li  (iriu  que  il  estoient  si  mellé  as 
François  ke  il  n'i  avoil  luais  point  de  pais. 
Si  prisent  t.onsel  privéement  por  lor  se- 
gnor  trahir.  11  i  avoit  un  Griu  ki  moil 
ierl  niius  de  lui  que  li  autre  et  plus  li  ol 
enorté  à  faire  la  bataille  contre  les  Fran- 
çois que  nus.  Chil  Grius  avoil  non  Mor- 
chudes.  Par  le  consentement  et  par  To- 
troi  des  autres,  un  soir,  à  la  mie  nuit,  li 
empereres  Alexis  &e  dormoit  en  sa  cham- 
bre^ chil  qui  garder  le  dévoient,  Mor- 
chuOes  et  li  autre,  le  prisent  en  son  lit  et 
le  jetèrent  en  une  chartre  en  prison  ^  et 
Morchudes  chaucha  les  liueses  viermel- 
les,  par  l'aie  et  par  le  consentement  des 
autres  Grius  ^  si  flst  de  lui  empereour. 
A  priés  le  couronnèrent  à  Sainle-Sophie. 
Or  oiés  s'onques  si  crueus  trahisons  fu 
faite  par  nulle  gent. 

Quant  chou  ol  li  empereres  Kyrsac,  que 
ses  Ois  fu  pris  et  chil  fu  couronnés,  si  ot 
grant  puour  de  lui,  et  li  prist  une  mala- 
die, qui  longhement  ne  li  dura  mie  quant 
il  morut.  Et  chil  empereres  Morchufles 
prist  le  flll  [que  il  avoit  en  prison];  si  le 
(ist  deus  fois  u  trois  empuisonncr  ;  mais 
iï  Diu  ne  plot  mie  que  il  en  morust.  Apriùs, 
quant  il  vit  che,  si  restrangla,et  fist  dire 
partout  que  il  estoil  mors  de  sa  mort  ;  et 
le  flst  sevelir  corne  empereour  molt  hon- 
nerablement  et  mètre  en  terre; et  flstgrant 
samblant  que  il  l'en  pcsast.  Mais  murdrcs 
ne  puet  estre  celés  longhcnient,  carcle- 
rcment  fu  seus  pro<;ainement  des  Grius 
et  des  François  que  li  murdres  fu  fais  si 
corne  vous  avés  ol  relraire.  Lors  prisent 
li  l>arun  de  Tost  et  li  dus  de  Yenissc  un 
parlement,  et  si  i  furent  li  cvcsque  et  tous 
li  clergies  et  avoec  tout  li  croisiè.  A  cho 
s'acorda  li  clergies  et  chil  qui  avoient  le 
coinnndemenl  Tapostolc  :  que  il  monslre- 
rent  as  baruns  cl  as  pèlerins,  auo  chil 
qui  tel  murdrc  faisoil  n'avoit  droit  eo 
terre  tenir,  et  tout  chil  qui  en  estoient 
consentant  estoient  parçonnier  dou  mur- 
dre,  et  outre  tout  chou,  que  il  estoient 


soustrait  de  Tobedience  de  Ruiuc.  «  Pat 
u  coi  nous  vous  disons,  fait  li  cl('rgies,qK 
«  la  bataille  est  droite  et  juste;  cl  i\t> 
<•  droite  enlcncion  decunqucrre[Ulent 
H  et  de  mètre  en  l'obédience  de  Rome.Et 
«  si,  aurés  le  pardon  tel  corne  li  apoilob 
u  a  à  vous  olroié ,  tout  chil  qui  confia 
«  morronl.  »  Sachiés  que  reste  cboie  b 
grans  coofors  as  pèlerins  et  as  baro(u.SilB 
lors grans  la  guerre  entre  le*  Frantetb 
Grius;  car  elle  n'apaisa  mie ,  aini  cnH 
adiés  et  enforcha.  Ft  pi)i  fu  jorsquecs 
n'i  assamblasl  u  par  terre  par  mer.  Lan 
mut  Ilenris,  li  frères  le  conte  Bauduiodt 
Flandres,  et  fist  une  chevaucbie,  elmen 
grant  partie  de  la  boine  geot  de  foit 
avoec  lui.  Si  i  alaJaqucmes  d'AvesoN,ei 
Bauduins  de  Biauvoir,  et  Oedcs  de  Gbift- 
Lite,  et  Guillaumes  ses  frères, et  les  |(Si 
de  leur  pals.  El  s'en  partirent  une  rio- 
prée  de  lost,  et  chevauchiercfll  look 
nuit;  et  lendemain,  de  haute  cure  ,m- 
rent  à  une  boine  ville  qui  avoit  non  Al- 
lée ,  la  prisent  et  fisenl  grant  gaaing 
proies  et  de  prisons,  de  robes  et  de  nao- 
des  qu'il  envolèrent  és  barges  coolrerai 
le  Brach  en  l'ost,  car  la  ville  scoil  ma 
le  Bras  de  Roussie. 

Ensi  sejornerent  deus  jours  en  U  iûk 
à  molt  grant  plenté  de  viandes,  qu'il  » 
avoient  assés.  Au  tierc  jor  s'en  partirai 
à  toute  leur  proie  et  à  tout  leur  guii(* 
et  chevauciercnt  arrière  viers  l'ost.  Lien* 
perere»  MorchuHes  oï  ces  nouviele»,  (fit 
chil  s'estoient  parti  de  Tost  ;  si  se  parti 
par  nuit  de  Constanlinobleà  graotfiînit 
de  sa  gent ,  et  se  mist  en  un  agaitu 
chil  dévoient  venir  :  et  les  vit 
toutes  lor  proies  et  à  tous  lor  gâjiM,  ^ 
les  batailles  qui  venoient  runcaprièsl'»* 
tre,  tant  que  li  arriere-garde  viol.Ell*'* 
riere-garde  faisoil  Henris ,  U  fr«rt*  ^ 
conte  Bauduin  de  Flandres,  et  U 
gens.  Et  U  empereres MorchufleslorcoBru 

sus  à  l'entrée  d'un  bois;  cl  chil  relonie 
rent  contre  lui.  Si  astamblerenl  nioltd|^ 
rement.  Mais,  à  l'aie  de  Diu,  fu  deicofli 
li  empereres  More  huiles,  et  dut  estre  |ir» 
ses  cors  meismes  ;  et  picrdi  son  goo|i*" 
non  roial  et  une  aucone  qu'il  faifoil  P^"^' 
ter  devant  lui,  ù  li  jmage  No»tre-D«"*' 
estoil  fremée;  et  moll  s  i  fioitduremeflt 
El  pierdi  bien  dusk'à  vint  chcvaJim 
sa  niaisnie  mellour  que  il  avoit.  Eom^" 
desconfis  li  empereres  Morchuflcs  co» 
vous  avé»  oï.  Et  moll  fu  grao»  b  g«c"* 
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entre  lui  et  les  François.  El  fu  jà  gran« 
partie  de  l"y\iur  passée,  el  enU»ur  lacliaii- 
deier  esloit,  cl  aproçoil  li  quaresmes. 

Or  vous  lairons  de  cr!s  qui  devaiil 
CkMitlanUooblc.  sontj  si  vous  diron»  de  , 
cds  qui  furent  alé  arriver  a«  autres  pors 
et  de  Tettore  de  Flandre»  qui  avoil  Ty  vier 
devanl  «ejorné  h  Marselle  ;  et  furent  passé 
tîïi  resté  en  le  lerre  de  Surie  tout  j  el  fu- 
rent ti  grani  gens  que  il  esloleat  asi^ 
plus  que  chil  qui  ostoicnt  devant  Cons- 
lantinabie.  Or  uiés  coni  grans  damages 
ciie  lu,  quant  il  ne  furent  avocc  aus 
aJOusté,car  tous  jours  maiseofust  la cres- 
lienlés  haucie.  "^Fnis  \)o\  tip  vaut,  por  lor 
pechiés;  car  li  un  en  vinreul  à  la  mort, 
por  renneroeté  de  la  lerre,  el  li  autre  en 
râlèrent  en  lor  paTs.  Oiujurs  nn!  (  sploil 
ne  nul  bien  ne  fisenl  eu  la  lorre,  El  une 
autre compaiguie  démoli  Luinc  gc-ut  «  em- 
murent pour  Hier  en  Anthioce  au  prince 
Btiiemontqui  en  osloit  princes  et  cuens 
de  TrtpICf  el  avoil  guerre  au  roi  Licon, 
qui  estoit  sires  des  nermiDS  ^  etoele  oom- 
paignie  aloii  en  saudèes  au  prince.  El  li 
Turc  (lou  païs  s'assambicrofi!  quant  il  le 
sorciil,  et  lor  lisent  un  agail  par  la  ù  il 
devoieni  passer.  A  aus  se  oombatireot  et 
les  di'scoiinront  :  rl  furent  tout  mort  el 
pris,  c  onque»  uns  scus  n'en  eschapa.  Là 
fu  ujors  Vilains  de  Nuclly,  unsdesboins 
chevaliers  dou  monde,  et  (villes  de  *tn- 
segnies.  v\  maint  dos  aulres:  v\  fu  pris 
Bemars  de  iMoruel,  Kenausdc  Dampiere, 
Jehans  de  Yilers,  et  Guillaumes  d'A  veille 
qui  coupes  n'i  avoit,  et  bien  soixante  neuf 
chevaliers  qui  cstoienten  !nr  conipaignie; 
ne  oaques  uns  n'en  cscliapa  qu'il  ne  lus- 
sent u  mort  u  pris.  Et  bien  liesmoigneres- 
tore  V rarement ,  que  nn«  nVschiva  on- 
qucs  l'ost  de  Yenisse  que  uiaus  et  hontes 
oc  li  aveoist.  El  por  chc,  fait  ehius  Temios 
et  que  saget  qui  se  tient  avœc  les  boins.  Si 
vous  tairons  atant  de  ehians  esler,  et  vous 
dirons  de  ceU  qui  sicnt  devant  Constanli- 
noble,  qui  moU  bien  flseot  lor  eogiens 
atorncr,  et  leur  pcrrieros  cl  h's  mangon- 
niaus  jeler  el  drccicr  paries  nésel  parles 
huissiers,  el  luus  engicns  qui  ont  mestier 
Â  fille  prendre  ;  et  les  eschieles  des  et- 
tagCS  des  n  '^  difcier  sour  le^  ham  ma» 
des  nés  qui  esloieot  si  haut  que  clic 
o*ierl  se  mierTélle  non.  El  quant  che  yi' 
renl  li  Griu,  si  eomenchiereul  la  ville 
à  hourder  deviers  aus.  qui  mo|l  bien  iert 
fremée  de  haus  murs  el  de  hautes  tours. 

11. 


Ne  n'i  avoil  si  haute  tour  k'il  n'i  fesissent 
deus  cstaques  de  fusl  u  trois,  pour  plus 
hauewr.  Ne  onques  nulle  ville  ne  fta  aî 
bien  honrdée.  Ensi  labourèrent  d'une 
part  et  d'autre  li  Griu  et  li  François.  El 
fu  jà  alée  grans  partie  dou  fans  de  qua- 
rcsme.  Lors  parlèrent  chll  de  Tost  cn- 
sambleet  prisent  consol  cornent  il  se  con- 
tenroienl.  Assés  i  ot  parlé  et  avant  el  ar- 
rière, mais  la  samme  si  Ai  leos  :  que,  se 
Dex  donnoiliiue  il  entrassent  en  la  ville  à 
force,  que  Ions  li  paains  ki  i  Roroil  faiR 
scroilaporlé»  ensambic  cl  départis  comu- 
nement,  si  corne  il  deveroit,  et  se  il  es- 
toient  poesliii  de  la  cité,  sis  home  seroient 
pris  des  François  el  sis  des  Vcnissieos} 
et  chil  JuerroienI  sour  sains,  que  il  esll^ 
roicnt  empereour  celui  ko  il  cuidcroient 
qui  plus  fust  au  porfit  de  In  in  re  ;  et,  qui 
empercrcs  scroit  par  i  élection  de  ceus, 
si  auroit  le  quart  de  tote  la  eonquctte  et 
dedens  In  fil''-  cf  d<  for^,  el  en  outre  le 
palais  de  Ulakierne  el  celui  de  Bouche^ 
de-Lyon;  et  les  [au  très]  trois  pars  seroient 
parties  :  la  moitié  as  Venîssleiia  «i  la  moi- 
lie  h  cels  de  l'osl  el  lors  seroient  pris  . 
douse  des  plus  sages  (te  Tosl  el  dousc  des 
Yenissient ,  et  cbil  departirolent  les  fiés 
cl  les  liounours  as  princes  el  as  homes,  el 
(leviseroienl  quel  siervice  on  en  feroil  a 
rempereour.  Ensi  fu  cesle  convenence 
asseorée  et  jurée  d'une  pari  el  d  ;iutre  des 
François  el  des  Venissiens,  de  Tissuc  de 
march  qui  entrer  dcvoit  en  un  an  j  et  lors 
s'en  poroil  aler  qui  vaurroit;  et  ki  de- 
morroit  si  seroit  tenus  de  siervice  envicrs 
rempereour,  tel  comc  on  dcviseroit.Ensi 
fu  faite  la  convenence  cl  asseuréc,  el 
eseumenyés  dou  clergie  qui  ne  le  ten- 
roil. 

Moltfu  bien  li  navies  aloumés  et  hour- 
dé»,  et  recudlies  les  viandes  as  pèlerins. 
Le  joes-di  après  mi-quaresme,  enirercnt 
tout  és  nés,  et  ir;u'sent  les  clievaus  és 
huissiers.  El  cascuoe  balaille  si  ol  navie 
par  soi.  Et  forent  tout  arengiè  li  uns  en- 
contre les  autres.  El  furent  drpnrtir;;  1rs 
nés  entre  les  galies  et  les  huissiers.  El  fu 
grans  miervelle  à  regarder.  Et  ticsmoigne 
li  livres  que  bien  tenolt  la  navie  demic- 
liuc  françoiscct  li  assaus,  si  corne  il  esloit 
ordcnés.  Et  le  venredi  matin,  se  traiscnt 
les  nés  et  les  galles  el  li  huissier  vers  la 
ville.  Ensi  corne  il  estoit  ordené,  comen- 
cha  li  assaus  moll  fors  et  molt  durs  en 
maint  iiu^et  descendirent  et  ulerent  a 
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terre  Jatqutt  a»  murs  ;  et  en  niaios  liu* 

rofurcnt  les  cscliiolf (î(  >  nés  aprochic«  as 
inursi  si  que  clul  don  lours  cl  des  nés 
s^entrereroieot  de  glaives.  Cnsi  dora  li 
•assaus  molt  durs  et  molt  Hers,  trcsquc 
vierseuro  de  nonne,  en  plus  de  cent  liun  . 
mais  par  nos  pecbiès  Turent  li  pelenn 
retorti  del  assaut;  et  chil  qui  esloicnt 
re«orti  à  terre  des  galies  furent  remis  rns 
é  force.  El  bien  saciés  ke  plus  perdirent 
h  eel  Jour  chil  de  Tost  que  II  Grio;  et  li 
(iriii  en  furent  molt  esbaudî.  Teu»  i  ol 
qui  se  Iraiisent  arrière  del  assauU  et  les 
Yaissiau»  en  coi  il  estoient  ;  et  tels  i  ot  qui 
remesenl  à  ancre  si  priés  de  la  yîlle  que 
il  jetoienl  à  perriercs  ol  à  mangouniaus  li 
un  as  autres.  Lors  prisent  à  la  viesprée 
ehil  de  rosi  un  pariemeot,  et  astamble- 
renl  en  une  eglyse,  de  celc  part  ù  il  es- 
toient logié  avant.  Là  ol  maint  consel  pris 
et  donné  ^  et  furent  molt  etmaiè  chil  de 
r<)st  por  chou  que  il  lor  esloil  mes-cheu 
le  jour  devant.  Assés  iot  de  cels  qui  loe- 
renl  que  on  alast  d'autre  part  la  ville,  û 
elle  oNsitoit  mie  si  hourdèe.  Et  li  Venis- 
sien,  qui  plus  savoienl  de  la  mt-r.  rlisnnl  : 
que  s'il  i  aloicnl,  It  courans  les  ennienroil 
conlreval  le  Braeh  ;  si  ne  porroient  lor 
vassiaus  arriesler.  Et  sachiés  k'il  i  avoit 
assés  de  cels  qui  vausissent  que  li  courarïs 
enmenastles  vassiaus  conlre-val  le  Uracli, 
n  li  Tf^ns  ;  à  cels  ne  causisl,  mais  qu'il  se 
departcsisscnl  de  la  terre  et  al  è  sent  en 
voie.  Et  il  n'estoil  mie  mervellci  car 
molt  estoient  en  grant  perU.  Assés  i  ot 
parlt'  t'I  avant  et  arrière  ^  mais  la  somme 
dou  consel  si  fu  leus  :  que  il  ralornc- 
l'oienl  lor  afaire  lendemain ,  ki  semmcdis 
ierl ,  et  le  dyemence  loule  jour,  et  le  lundi 
iroiont  al  assaut,  cl  Jnioroiont  de  lor  nés 
deus  el  dcus  ensanible  ù  li^  eschiclcs  es- 
toient. Eosi  assamblerent  deus  nés  à  une 
lour.  Si  estoient  trop  prov^'  chi!  de  l'es- 
chiete  par  soi,  car  chil  de  la  tour  csloieol 
plu»  que  chil  d'une  nchicle.  Et  porehon 
ni  boina  porpensemens,  que  plus  grève- 
roieni  detn  osrhioU's  ;"i  une  tour  que  une. 
Ensi  coniu  il  lu  devise  fu  fait.  El  ensi 
alendirent  le  semedi  et  le  dyemence.  Et 
li  empereres  Morchufles  si  s  iet  l  hi  rbre- 
glés  devant  l'assaut,  en  une  place,  à  tout 
son  pooir,  et  tendues  ses  vermelles  lentes. 

Ensi  demoura  li  afairt  s  trcsk'uu  lundi 
malin.  Et  lors  furenl  anné  chil  des  nés  el 
chil  des  gal^cset  des  huissiers.  Et  chil 
de  la  ville  les  doutèrent  mains  que  il  n*a- 


• 

voient  fait  ft  premiers.  Si  furent  si  n- 

baudi  que  sour  les  murs  el  sor  le»  {om 
n'avoil  se  gens  non.  El  lors  comeacba 
li  assans  llers  et  merveltens.  Et  csicub 

vaissiaus  a»sailloil  en  droit  lui.  Kt  li  ht» 
de  l'assaut  fu  si  j^rans  (pie  il  s;miî)!oi(  quf 
terre  et  mers  deusl  fondre.  Kusi  dura  li 
assausionghemeut,  tant  quelfostrc  Sires 
lor  fist  lever  un  venl  que  on  aplele  byic ; 
el  boula  les  nés  cl  les  vaissiaus  plut  «or 
la  rive  que  il  n*esloient  devant.  El  dev 
n^'s  ki  estoient  Inirs,  cnsambl<\  (!i  ml  l'une 
avoil  non  li  Pèlerine  cl  li  autre  /(  Pamii, 
^aprochierenl  si  la  tour,  l'une  par  devant 
el  l'autre  d'autre  part,  si  come  Dex  vaut 
et  li  vcns  les  mena,  que  l'eschielc  de  la  I 
Pèlerine  se  joînsl  ù  la  lour.  El  ouiole'  ' 
nant  uns  Yenissiens  et  uns  dievalimdi 
France  qui  avoit  non  Andriusd'Ureboije, 
entrèrent  en  la  tour,  el  autres  geaico- 
mencicrent  à  entrer  après  aus.Elcbtldt 
la  tour  se  desconfirenl  cl  s'en  fuirent.  Et 
quant  che  virent  li  chev.iHer  qui  estoient 
és  huissiers,  si  descentlircot  a  la  terre  ot 
dreehierent  escbides  au  plein  doa  mor;  | 
et  iiKinlercnt  contre  le  mur  par  fnrrc.  H 
conquiscnl  bien  quatre  des  tours.  Ktco- 
mencierent  à  assaillir  des  nés  et  dei  fo- 
lies el  des  huissiers,  qui  ains  nins  qui 
m\m  \\)\m\  et  peçolerenl  bien  Irescbà 
(piatrc  (les  portes  et  entrèrent  cm.  ft 
comenehiercnl  les  chevaus  à  traire  fon 
des  huissiers  -,  cl  i  comenchierent  li  l'hi'- 
valier  à  monter  ;  el  chevaucliiereot  droii 
àla  herbicrge  rempercourMorcliofc;** 
il  avoit  se»  batailles  réunies  devani 
lentes.  Et  quant  il  virent  les  chevaliÉT» 
venir  à  cheval,  si  se  desconflsent;  di'ei 
fui  li  empereres  Morchuflt»  parmi  i» 
rues  dou  casliel  de  Bourho-de-Ly«. 
Lors  veissié»  Griffons  abalrc,  el  cbev«w 
gaegnier  el  palefrois,  et  muls  etmoletid 
autres  jivoirs.  Là  ot  tant  de  mors  cl  (k 
navrés  que  che  n'estoit  lins  ne  mesare- 
Grant  partie  des  haus  homes  gucodrail 
vers  la  porte  de  Blakierne. 

Viespres  esinif  bas.  El  molt  esloïM'  ; 
chil  lassé  delabaïaiiie  et  dcrocision.EiK  ' 
commenchierentèassamblerenunespaoi 

places  dcdens  Conslantinoble  ;  el  pri«o' 
consel  que  il  se  herbregeroienl  pri^  ^ 
murs  et  des  toursqueil  avoieotconqui»}; 
car  il  ne  cuidoienl  mie  que  il  euutseni  la 
ville  eoncpjise  en  un  mois,  ne  Ip*  fon 
eglyses,  ne  les  palais,  ne  le  graiit  pu<'P'^ 
qui  esloil  en  la  ville.  Ensi  com  li  coom» 
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fuprib  Tu  fait.  Si  se  lu'rbr<'!?ierenl  priés 
des  mur»  et  des  tour»  et  de  lor  vassiaus.  \À 
Client  fiauduins  se  herbrega  cm  ès  ver- 
mellcs  tentes  rcmpereourMorchune,quc 

il  avoil  iHÏHsics  l<M^flll»'^?  ;  p!  Ilcnris  «^t^s 
frères,  devant  le  palais  de  lilakicruo.  tio- 
nlIluM,  1i  marchis  de  Mool-Ferras,  il  et 
le»  soies  gens  herbregierenl  ver»  les 
prés  de  la  Yiile.  iùnsi  fu  li  os  herbregié 
eome  vont  avès  oi,  et  Consiaiitinoblc 
.  prise  le  lundi  de  Pasques  Flories.  Et  li 
cuensLooysdeBloys  et  deChartninp  nvoil 
langui  tout  1  ivier  d'une  lièvre  ipiarlaine 
et  ne  le  pooit  armer.  Et  tactaiés,  que  moli 
estoit  grans  damages  à  cens  de  Tost,  car 
molt  i  avoil  boiu  chevalier  de  cors  ; 
et  gitoil  en  uo  huissier.  Eosi  reposèrent 
childeTost^qui  moltierent  lassé,  celcnuit. 
Mais  li  empereres  Morcbufles  ne  reposa 
inie  ;  aitu  aj^aainbla  toutes  t>ti8  gt  ua  ci  disl 
que  il  iroil  assaillir  les  François  ;  mais  il 
ne  le  fisl  inie  ensi  come  il  disl  ;  ains  eîic 
vaucha  vers  autres  rues,  le  plus  ionig 
que  il  i)ot  de  chiaus  de  Post^  et  vint  é 
une  porte  que  on  a|)iele  Porle  Oirre.  Par 
illuec  s'en  fui  et  lassa  la  cilé.Etapriës  lui 
s'en  Tui  qui  fuir  s'en  pot  :  et  de  tout  chou 
ne  sorent  mol  chil  de  l'ost.  Kn  (;ele  nuit, 
devers  les  herberj^cs  le  marcliis  Konifare 
de  Monl-Ferras,  w?  sai  quels  gens,  qui 
»e  doutotenl  que  11  Grio  ne  les  asaausis- 
sent»  misent  le  fu  entre  aus  et  les  Grius. 
Si  comencha  la  ville  à  esprendrc  et  à 
alumer  moll  durement,  et  arst  œle  nuit 
et  lendemain  très  k'à  la  viesprée.  El  che 
fu  li  tiers  fus  qui  fu  en  Conslantinoble 
puis  que  li  pèlerin  i  viorenl  y  et  plu»  i  ol 
arses  maisons  k*il  n*ait  èa  troi»  mellora 
villes  de  France.  Celc  nui*;  (res]in>^sa,  et 
irinl  li  jors,  qui  fu  au  lundi  malin  j  et 
Ion  s'armèrent  tuit  par  Tost  clwvalier  et 
aierganl^et  Iraist  chascuns  à  sa  bataille. El 
isstrenl  de  lor  herberges  cl  cuidiercnl 
plus  graulijuUiiiie  trouver  que  il  n'avoicnl 
fut  le  Jor  devant,  car  il  ne  savoient  mol 

Sue  li  empereres  s'en  fust  Uù$  la  nuit, 
i  ne  trouvèrent  onques  qui  fusl  encon- 
Ire  ans.  Lors  cbevaueha  H  marebis  Boni- 
fasses  de  Monl-Ferral  loule  la  marine 
droit  vers  Bouche-de-l.yon  ;  et  quant  il 
vint  là,  si  li  fu  rendus  [ïi  palais],  sauves 
lor  viesdeceus  qui  esloienl  dcdens.  Là 
furent  trouvéesili  plus  des  hautes  (lanies 
qui  esloieiii  afuies  ou  casiiel  ^  car  là  fu 
trovée  la  suer  le  roi  l*helippc  doFranoc, 
qui  avolt  estècmperrtia,  et  la  suer  le  roi 


do  Ilungrie,  (|ui  avoil  esté  emperféif ,  et 

de»  autres  dames  moll. 

Dou  trésor  qui  esloit  en  cbe  palais  no 
convient  il  mie  parler,  car  tatA  en  i  avoil 
rjuiM-lje  n'estoil  fin»  ne  mesure,  \iiirpsi 
j  con>e  chil  palais  fu  rendus  au  niarcliis 
Bonifasse  deMonl-Ferras,  fu  rendus  li 
palais  de  niakierne  à  îleriri ,  Ir  frère  le 
conte  Baudoin  ,  sauves  lor  vies  a  cel» 
qui  cstoient  dcdcns.  Là  refu  li  tré- 
sors trovés  si  grans  <|ue  il  n'en  i  ol  mie 
mains  quf»  en  celui  (]>•  Iîou(  în;-de-I>\on. 
(iascuns  garni  le  iKilais  ki  rendus  li  fu^ 
de  sa  gent.  et  Ast  le  trésor  garder.  El  les 
atilres  gens  furent  espnndu  par  mi  la 
ville  gaaigniereut.  El  fusi  grans  li  gaains 
fais  que  nos  ne  vousen  saroitdircla  lin,  de 
Tor  et  de  l'argent ,  de  le  vaisselemente 
etdespieres  presieuses,  ei de»|eor«l  sains, 
cl  de«  dras  de  soie ,  cl  des  reubes  vaircs 
et  grises  el  hermines ,  et  de  tous  les  fier» 
avoirsqui  ainques  fussent  trouvé  en  terre. 
Et  bien  tiesmoigne  JofTrois  dcVille-ilar- 
dnln  11  mareschaus  de  Ghampaigne  [  à  son 
essienl  el  pour  verilél:  qii(^,  puis  (pie  li 
inons  fu  eslor<''s,  ne  fu  tant  gaegnié  en 
ville.  Caseuus  prist  hoslel  tel  come  lui 
plot,  car  il  en  i  avoil  assés.  Ensi  se  her- 
bregierenl  li  pèlerin  el  HTenissien.  Elfu 
grans  la  Joiede  Tounour  et  de  la  viclorequa 
Dex  lor  avoit  donnée  ;  ear  chil  qni  avolent 

rstp  rn  pnvrefé  s'cstnirnf  eîTibntTi  en  ri - 
quece  el  en  delil.  Ensi  furent,  la  Pasquo 
Floric  el  la  Granl  Pasque  apriès,  en  cele 
hounour  el  en  cele  joie  que  Dex  lor  ol 
donnée  ;  el  bien  on  durent  Noslrc  Segnor 
loer,  car  il  n'avoieul  mie  plus  de  vint 
mile  homes  à  armes,  et,  par  Taie  de  Din, 
en  avoient  plus  de  \Toh  rrrt^  mile  pri?  en 
la  ville,  et  en  laplus  forte  ville  dou  mondes 
en  la  pins  grant  et  en  la  mins  fremèe. 
Lors  fu  crié  par  loule  l'ost,  de  par  lo 
niarehis  de  Mont-Ferras,  qui  sires  erl  do 
Tosl  el  de  par  le»  autres  barons  :  que 
tous  li  avoirs  k'il  avoient  gaegnié  fdst 
aportès  ensamble,  «^i  come  il  iert  asseurô 
el  juré,  el  fais  escumeniemcns.  El  furent 
noamé  11  Ihi,  en  trois  eglyses  ;  el  le  mlst 
on  en  la  garde  des  François  el  des  Veois- 
siens  et  de  tous  les  plus  loiausc'on  peust 
trouver.  El  lors  comencierent  à  apbrler- 
le  gaaing  et  à  melro  ensamble.  Li  uns 
a|)orta  bien,  et  li  autres  mauvaiscmenl  > 
car  convoitise,  qui  est  racine  de  tous 
maus,  ne  lor  laissa.  Ains  comencierent 
dllluec  en  avant  li  oooToileus  à  relmir 
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ili'*  clioM'»  :  i  l  Noslre»  Sires  les  on  co- 
ineucha  mains  à  amer  que  il  n'avoit 
'fait.  Hé!  eome  II  t*e»U>l<!«it  kiiaumenl 
muiDlenu  jusque»  à  roi  point  :  et  Dnme- 
])ex  lur  avoil  bien  inotii»tré,  que  de  tous 
lor  afain's  les  avoil  J)ex  essaucbiei»  el 
hounerét»  »eur  toiih*  Faulre  gent;  et 
inniiilcs  friis  (dit  iiKil  II  I  ni'!  pur  les  Tiirju- 
vaitf.  A^>aiiibiù»  iu  il  av«iuh  ci  ligauiiii»^ 
et  sachié»  que  il  ne  fti  inle  tous  aporié» 
avnnt.  Dcparlis  lu  a»  Fransel  as  Yen i»- 
«ien»  par  moitié,  si  cuuie  la  coaviîoence 
e&loil  jurée.  I^l  aochié»,  quant  K  pelerio 
orent  parli,  il  paiereiil  de  lor  parlie  cin- 
(]uaiile  mile  iiiai'H  d  arj^etil  as  >'i'ni;<wen«  ; 
et  bien  en  départirent  cent  tuile  ensam- 
ble  &  lor  eeof.  £t  cavés  yom  conoeiiti^ 
dui  serganl  {\  pict  avoicnl  coniro  un  sier- 
gantàcbeval,eldoi  sierganU  cUeval  coulre 
1111  chevalier.  Et  saclifés  que  onques  hom 
n'en  ol  plus,  por  haulcce  ne  por  pr»>ece 
que  il  euust,  se  ensi  non  coine  li  ordenc» 
lu  faÏH,  »'il  ne  fu  euibie«i  de  ceb  qui  re- 
pria forent  de  Teinbler.  Et  sachiès  que 
on  en  (Isl  grant  justice  •.  f!  ;ts3é$  en  i  ol 
de  pendu».  Li  cuens  ilue»  de  Sainl-Poi 
en  peodi  un  sien  chevalier  Peaeat  au 
col ,  por  chou  quv  il  en  avoit  eu.  El 
molt  i  ot  de  ceU  qui  en  retinrent,  de» 
pelis  et  des  gran».  Bien  poé»  savoir  que 
grana  fti  U  avoirs,  car,  sans  «loi  lu  fu 
emblés,  en  vinrent  bien  iroi»  cens  mile 
mars  d'argent  avant,  et  dis  mile  chevau- 
cheures,  que  unet  que  aulrea.  Emi  fo 
départis  li  gaaioadeCooitatiUnoble  oooie 
vous  avés  ni. 

Lor»  assamblerent  à  parlement  ;  et  ré- 
gulât U  comuns  de  l'ost  que  il  voloient 
eaipereour,  ensi  corne  devant  ert  devi^('\ 
El  tant  parlèrent  ke  il  prisent  un  autre 
jor  ;  et  à  cel  jour  aeroient  esliut  li  dou*- 
«e.  Or  ne  pot  leMre  que ,  h  -^i  grant  chose 
corne  de  Tempire  de  Cioustanlinoble, 
n*euit  moll  de  gem  abaans  et  envieua. 
Mais  la  graindre  descorde  qui  i  Tu ,  si  fu 
dou  conte  Bauduin  de  riandres  et  de 
tiaynau  el  dou  niarcUié  Iloniface  de 
MoQt-Ferraa.  Et  de  cca  deus  diioil  Unile 
la  gens  (pu*  H  uns  en  seroit  emperero?. 
JSl  quant  chu  virent  11  preud'ome  de  l'o;»! 
que  il  tendoienl  u  ft  IHin  u  A  Paulre,  si 
parlèrent  cnsanible  e(  disent  ;  w  Se^^nou^, 
«  se  on  eslist  Tun  de  ces  deus  haus  ho- 
11  mes,  li  autres  en  aura  si  grant  envie 
«  que  il  cnmenra  toute  sa  gent  ^  et  se 
«  «mi  eitfii  terre  porabicu  ieatre  toute 


«  pierdue;  car  au«i  dut  icslre  cele  de 
u  Jherusalem  pierdue,  quant  il  csliurcol 
«  Godefroi  de  Builloo  et  la  terrelbcon» 
K  quise  ;  el  li  cuens  de  Sainl-Gille  pool 
H  si  grant  envie  que  il  porchacha a«  au- 
u  1res  barons  et  à  tous  cets  que  il  pol . 

que  il  se  departesissent  de  roit;  «i 
((  (nnt  '^'l'n  alorent  dcgentqueilrrmps.-nl 
«  ^1  poi  que,  se  Dex  ne  les  eusl  souit^ 
K  nus,  pierdue  fhit  la  terre.  El  por  dm 
u  «i  devons-nous  garder  que  aulrni  m 
Cl  nos  aviegnc  ;  et  au  mains  porcbace- 
«  rons  que  nous  les  tiegnoos  am  den 
H  Et  acordons  que  :  celui  que  Dcx  donn 
«  k'il  soit  esleus  à  empereour  d'aus  dfo». 
«  ke  li  autres  en  soit  lies;  et  cUil  «luuttt 
«  A  Tautre  toute  la  terre  qui  e«l  d'auU« 
«  part  dcl  Bras  devers  la  Turkir.  iH  !  illf 
deGriease,etcbil  on  deveora  a>«  ïm. 
«  Et  emi  les  pooB»  nous  a«a  deus  tenir.» 
Ensi  come  il  fu  devisé ,  fu  il  fait.  Et  lo- 
troierent  andoi  uioU  debonnairement.  B 
vint  li  joi  >  (jiie  'li  parlenieu»  a»$ainbli. 
Esliut  fiirnii  li  sii  d*uac  pari  n  li 
d  ni!!r(\  Et  chil  jurèrent  jor  sains,  queil 
esliroient  bien  el  à  boine  foi  celui  (pj 
plus  grant  mealier  i  aroil  ai  qui  aiiiMi 
seroit  .'i  (^ouvrent  r  Pemplre.  Enii  fiirwl 
esliut  li  dousc,  et  uns  jors  pris  del'dec- 
tion.  El  à  cel  jor  qui  pris  fu  assaaaiMatil 
à  un  riche  palais  ù  li  dus  [de  Venissejinlâ 
hostel ,  un  des  plus  hi^ns  don  mond»*. 

Là  ot  si  grant  as&ambiee  de  gial  4"' 
che  ne  fo  ae  mervelle  non;  car  caton» 
Yoloit  savoir  qui  seroit  eslius.  ApielHu- 
rent  li  dousc  qui  l'élection  devoieotliùFe; 
cl  furent  mis  en  une  moll  rîchaclii|<* 
qui  dedem  le  palais  estoit;  el  Um<^-* 
los  bni»»  pîir  doCors  que  nus  ne  reffid* 
avoec  ans.  lit  li  baron  et  li  cbovaliffff* 
meseni  en  un  grant  palais  qui  àtlonti- 
toit.  El  diira  lor  consaus  la  ni  que  il  fur™* 
à  un  acort  \  ot  chargiereol  la  parote  |^ 
tous  les  autna  Nevik» .  TeveKiae  * 
Soissons,quî  ierl  li  uns  des  douse;  elw^ 
renllbr»,  là  ù  li  baron  furent  luit  et  S 
dus  de  Veoi&fte.  Or  poé»  vous  savoir  (|Sf 
il  furent  de  maint  eagarde.  cl  por 
(piPÎf  li  ricclions  seroit.  Kl  li  evwn"» 
leur  uàon»lra  la  porole  et  dist  :  «  ^kpt^^ 
«  noa  nos  sommes  aconlè,  la  Vm  ïïàet- 
a  chi  î  de  faire  em|ii  rp()ur;  cl  voui  a^f* 
«  tout  juré  :  que  celui  queao»»*'"* 
«  à  empereour,  que  vous  le  iwrii  P» 
M  empereour,  et  se  nus  voloit  e»irf  ^' 
«  contre  [hiij  voua  li  sériés  aidaai.  Et 
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«  noumonit,  m  Tcuro  que  Do\  fu  n^-s,  le 
ce  conte  Buiiduin  de  riandru9  ci  du  Hay- 
«  nau.  M  ïjon  fu  levét  li  cuens  de  joie 
ou  palais;  si  remporteront.  El  li  marcliis 
Bonirasses  de  Mout-Ferras  rcni|)orloi( 
tout  avant  de  Tune  part  jusques  au 
mooslier,  ei  li  flst  si  fninl  hounonr  corne 
il  pot.  Ensi  fu  cslins  li  ciions  Biuiduins 
de  Flandre*  et  de  liayuau  a  empereour  ; 
cl  Tu  li  Jorft  pris  de  son  couronnement, 
trois  semaines  après  Pasques.  Si  poés 
savoir  que  mainle  riche  robe  i  ot  faite 
por  le  couronnement  \  et  il  i  ol  bien  de 
coi.  Dedens  le  termine  dou  eouronne- 
ment  espousa  li  marchis  Bunifasse»  de 
]VIont-Ferras  l'emperréi»  qui  avoil  esté 
feuie  Tempercour  Kyrsac,  qui  esloit  suer 
le  roi  de  Hongrie.  Et  en  cet  termine  morul 
um  des  plus  haus  barons  de  Tost,  qui  a  voit 
non  Ocdes  li  Champenois  de  Chan-Lite  \ 
etramoUplourés  et  plains  de  Guillaume 
son  frère  et  de  se»  aulresamis;  et  fu  enlie- 
rés  à  molt  granl  liminotir  PÎ  rnnii^lier  des 
apottle».  Lors  aprocUa  h  U:riniue&  dei  cou- 
ronnement El  fu  cottronnés  à  grant  joie 
et  à  grant  hounour  li  ompereres  Dau- 
duinsel  moustier  Sainte-Sophie,  en  l'an 
de  Pincarnatioit  Jhesu-Crisl  mile  el  deus 
cens  cl  quatre.  I)e  la  joie  ne  de  la  fleste 
kl  i  fu  ne  convient  il  mie  parler  -,  car  tant 
en  flreot  li  baron  et  li  chevalier  come  il 
plus  porenL  Et  li  marctau  Bonifissos  de 
Mont- Ferras  et  li  cuens  Looys  de  Bloys 
et  de  Chartntn  l'ounererenl  corne  lor  sc- 
gnor.  Apriès  lu  grunl  joie  dou  couronne- 
iBeot  en  fu  menés  à  grani  hounour  et  à 
granl  pou rciei^sion  el  riche  palais  de  Bou- 
che-de-Lyon, que  onques  plu»  riche»  ne 
fu  veus.  Et  quant  la  fiesle  fu  passée, 
si  parla  li  empereres  de  lor  afaires.  Li 
marcfiis  fînnilasses  dt;  .Moul-rerrnl  li  re- 
quistsesconveuences,  que  il  li  reudistla 
terre  d*oolre  le  Bras  par  deviers  la  Ttir- 
kie,  el  firece  :  et  li  empereres  li  connut 
bien  que  il  li  devoit  faire  et  que  il  le  fe- 
roil  Yolcnliers.  El  quant  che  vil  li  mur- 
chis,  que  li  empereres  li  voloit  rendre  ses 
convenences  si  deboinairement.  -^i  li  re- 
quis! que,  on  eschange  de  celc  terre,  li 
donnasi  leroîaume  de  Salenyque,  por 
chou  qu'ele  ierl  deviers  le  roi  de  Hongrie, 
cui  sernur  il  avoit  ;i  feme.  Assés  en  fu 
parié  en  toutes  manières.  Et  toutes  voies 
Al  la  chose  menée  à  tel  fin ,  que  li  em- 
pereres li  envoia  et  li  olmia  ;  et  chil  Teii 
Ast  houmage.  l^ors  fu  inolt  grans  joie  par 
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f  toute  Tosl,  por  chou  que  li  marchis  ierl 
uns  des  plus  pri»iés  chevalier»  dou  monde 
et  plu»  amés  des  chevaliers  ;  car  nus  plus 
larghement  ne  leur  donna. iùiiîfa  ILmar- 
chh  demourés  en  la  terre  eome  «m» 
avcs  ol. 

Li  empereres  MorchuOes  n*erl  mie  es* 

1  ingiés  de  (ionst.uitinoble  plus  de  quatre 
jornée.s;  et  si  a  voit  menée  a  voeques  lui 
l'enipt^rreisquirciiie  lu  Icmpereour  Alexis 
qui  devant  s*eo  esloil  fuis,  el  sa  ûlle.  El 
ebil  empereres  Alexis  erl  ;i  une  cilc  qui 
a  non  Miesiooblc,  à  toute  la  soie  geul  j  et 
tenoil  encore  grant  partie  de  la  terre.  Et 
'  lors  se  deparlirenlli  haut  home  de  Grece^ 
'  et  grans  partie  en  passa  outre  le  Bras 
par  deviers  la  Turkic.  El  chascuns  smisi 
de  la  terre  en  droit  soi  chou  que  it  en  pot 
avoir  ,  et  par  les  contrées  de  l'empire 
aulresi,  cascuns  vers  son  pais.  El  li  em- 
pereres Morctiuflea  ne  targa  gaires  que 
il  prist  une  cité  ki  Ierl  &  le  mier(  hi  l  eui- 
pcreourvenue.qiie  (M)  apieloil  Lo-Curlot. 
Si  le  pri)»t,  et  reuba  quaoques  il  i  trouva. 
Et  quant  la  noufieleon  vint  à  Tempereour 
Bauduin  ,  si  print  coriHel  as  barons.  El  li 
consaus  lu  leiis  :  que  il  s  acorderent  que 
il  issisl  fprsà  toute  s'osât  el  porcunquerre 
sa  terre,  et  lassast  Conslantiooble  garnie, 
car  nnuvielementravoit  prise  et  conquise, 
si  estoit  encore  moll  pue^lée  do  Grius , 
par  coi  elle  fbst  seure.  Easi  fu  11  connu» 
acordés.  El  devisèrent  chiausquî  demou- 
roienl  en  Cousianlinoble.  En  la  ville  de- 
moura  li  cuens  Looys  de  Blois  et  de  Char- 
tain  qui  malades  ierl  et  n'estoil  nio 
encore  cnris ,  et  li  dus  de  Yenisse  ^  el 
Ouenci»  de  lUethune  remest  ou  palais  de 
Blakierne  -,  et  en  celui  de  Bouche-Lyon, 
el  pour  garder  la  ville,  demoura  Joftroi» 
li  mareftchau»  de  Champaigne,  Miles  li 
BraiboQS  de  Prouvius,  et  Manessiers  de 
Lille  et  lor  gens.  Et  tout  li  Autre  senior- 
nerent  ])or  nier  avoec  l'empercour.  An- 
j  çois  que  li  empereres  s  eu  issisl  de  Gons- 
lanlinoble,  en  issi  Henri»  se»  frères  par 
son  comandement,  atout  cent  chevaliers 
de  molt  boine  geni  et  rlicvntirha  dr  (  lté 
en  cilé.  El  de  cascuoe  vile  là  ù  il  vml 
li  fisent  les  gens  la  feaulé  Tempereour. 

Ensi  ala  Iresques  à  Andrenople ,  qui 
ierl  brnne  cités  el  rirhe,  Chil  de  la  cité 
le  rechurent  moll  voleuUers  el  li  firent  la 
feaulé  renpereour.  Lors  se  berbregn  lui 
[  el  (  >  ircns  illuer,  rl  i  séjourna  tant  que 
'  li  empereres  Bauduins  i  vînt.  £1  <piant  li 
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cmpcreres  Morchuflcs  oT  que  il  vcnoicnt, 
si  ne  les  osa  atendre  *,  ains  s'en  Tui  tous- 
jours,  doi  jornécs  u  trois  de?ant  aus. 
Emi  ait  tresques  Ters  Miossynople,  û  11 
empercres  Alexis  esloil.  El  li  envoia  ses 
messages,  por  enquerre  s'il  li  aiderotl^ 
el  il  reroit  son  comandemerit.  Et  li  em- 
pereres  Alexis  resspondi:  que  bien  fusl-il 
venus  corne  ses  fils  qui  avoil  !<n  niîe  à 
feme,  et  qu'il  feroil  de  lui  son  (jH.  Knsi 
te  herbrega  liempereres  Morchulles  de- 
vant Alicssynople ,  e(  fmfii  ses  très  tl 
sespavellonsdevanllacilé.£tchil[AiexisJ 
aefaherbregiés  d«dea<laeilé.El  lors  par- 
lèrent ensamble.  El  li  donna  cil  sa  flile 
et  s'alyerent  ensamble  ;  et  disent  que  il 
serotent  toute  une  cose.  Ensi  sejnrnerent 
cilil  en  rosi  ne  «ai  quant  jors«  et  ehil  en 
la  ville.  Et  lors  semonst  li  empereres 
Alexis  Tempereour  Morchufle  que  il  ve- 
nisto  lui  mengier,  et  iroient  ensamble  as 
bains.  Ensi  corne  il  le  semonst,  vin  l  il  pri- 
vêemonf  h  ]>oi  dr»  î^pnt  El  quant  il  fu  en 
sa  maison^  U  einp«^rere8  Alexis  Tapiela  en 
une  cbambre,  et  le  fitt  jeter  à  terre  et  traire 
les  ielx  de  la  lîeHle  en  tel  Irahison  corne 
vous  avés  oï.  Or  oj  és  se  ceste  gens  dé- 
voient terre  tenir  u  picrdrc,  qui  si  grant 
emaulèfaisoientli  un  as  autres.  El  quant 
chou  oïrontchilde  Vm[  rempereorir  Vov- 
chufle^  SI  se  desconfircnt  et  lornerenl  en 
ftiie,  Il  vns  ebi  eC  li  autres  là  ;  et  Ids  i  ot 
qui  alerent  à  Tempereour  Alexis  et  li 
obéirent  corne  à  segnor,  et  rcmcscnt 
entour  lui.  Lors  s'esmutli  empereres  Bau- 
duins  de  Gonstantinoble  à  toute  s^ost,  et 
^efaucha  tant  que  i!  vinl  ;\  Andrenople. 
Illaec  trova  Henri  son  frère  et  les  gens 
qui  avoeques  lui  estoient.  Toutes  les  gens 
par  A  tt  passa  vinrent  h  lui  à  merchi  eià 
son  comandement.  Et  lors  lor  vinl  la 
nouviele  que  li  empercres  Alexis  avoil 
Irais  les  ielx  Morebnfle.  Molt  en  Ai  grans 
la  parole  entre  aus;  et  bien  disent  que 
il  n'nvfiîpMt  droit  en  terre  tenir,  qni  si 
desloiaunient  Irahissoient  li  uns  Tautre. 
Lor  Al  li  consaus  l'empereour  Rauduin 
teus,  que  i?  rhevauceroil  droit  â  Miessino- 
ple,  ù  li  empereres  Alexis  estoil.  El  li  Griu 
d'Audrenople  li  requisenl  come  A  segnor. 


siergans  et  cent  rtirvaliers  î\  clifv  il  V.m 
se  parti  li  empereres  d  Andrenopie,  a 
chevaucha  jusquesiMiessynople,  Ail  os- 
da  Tempereonr  Atexit  Irover.  Toutes  ki 
terres  ù  il  passa  vinrent  à  lui  à  îon  f(»- 
matidcinenl  el  à  sa  merchi.  Et  quant  die 
vît  H  empereres  Alexis,  si  ¥uida  Mimjss- 
pie  et  s'en  fui.  El  li  empereres  Raiiduir^ 
vint  devant,  El  chil  de  la  ville  issirail 
contre  lui  et  li  rendirent  la  ville  à  m 
comandement.  Lors  dîsl  li  emperon 
Hauduins,  qu'il  sejorneroil  là  por  atendre 
le  marchis  ik)nifassc  de  Mont- Ferras, 
n'crt  mie. encore  venus,  por  cbna  i 
ne  pooit  mie  si  tosl  venir  corne  It  m- 
pereres;  si  en  amenoii  Peniperreis  « 
feme  avocc  lui.  Et  chevaucha  par  le» 
jornées  tant  ke  il  Yinl  à  MieînMpb 
sour  un  (îun  ;  et  illuer  ?e  hrrbrcfl  et 
fist  tendre  ses  très  et  ses  paveÛMU. 
Et  lendemain  ala  parler  à  Tempenav 
et  iu'i  veoir,  et  Ji  reC|uisl  sa  cooveoeoce. 
«Sire,  fait-i!,  nouvicles  me  «^oni 
«  nues  de  Saleoyque  »  que  la  geos  éxi 
«  païs  me  mandent,  et  me  reoerâl  Ml 
«  volenliers.  El  je  sui  vostre  liomc  cl  le 
«  tieng  de  vous.  Si  vous  voel  proier^i* 
a  vous  m'en  lassiés  aler.  Et  quant  jeMra 
«  saisis  de  ma  terre  et  de  ma  cité,  Jefpsi 
«  amenrai  les  viandes  contre  vou^  Htm- 
M  rai ,  appareillés  de  vostre  «wa^ 
«  ment  Taire.  Et  ne  me  destrofaib  v 
s  ma  terre.  Et  alons,  se  vostre  toJwn 
«  est,  sour  Johanîsse,  le  roi  de  Wii|ii* 
«  et  de  Bugherie ,  qui  grant  partie  lia* 
«  de  la  terre  à  tort.  «  Je  ne  sai  psr  est 
conscl  li  rmptTt  res  respondi  :  qu'il 
loit  aler  vers  Saienyke  el  ferait  •«* 
très  araires  en  la  lierre.  «  Sire,  fait  If* 
«  nifasses,  li  marchis  de  Mont-FcrraljK 
«  le  proi,  puis  ke  je  puis  ma  terre 
a  querre  sans  toi,  que  tu  o'i  entres. 
«  tu  i  entres,  U  ne  me  sieC  roie*  as  |^ 
«t  mon  bien  ne  sera  che  mie.  Et  f^nm 
«  de  voir  que  je  n'irai  mie,  ainsmcBir- 
«  lirai  de  vous.  »  El  li  einpererei 
duin  li  respondi,  que  il  ne  itànà  Jê^ 
il  n  i  alast.  . 

Halas  !  com  mauvais  consel  eurectw 
li  uns  et  li  autres,  et  corac  6tenl  (f^m 


que  il  lassast  garnie  la  ville,  pour  Jo-  J  pechié  tout  chil  ki  cele  melléç"*'^'"'  ^ 
hanisse,  le  roi  de  lîlaquie  etdeBougherie,   Dex  n>n  eusl  pifif'' ,  come  il  euu>î*i** 
qui  guerre  lor  faisoit  souvenL  £1  li  em-   lost  perdue  la  conquesle  que 
pereres  lor  lassa  Wistasse  deSnmbruic  faite,  et  la  crestientémiseenperin- ^ 
qui  iert  uns  chevaliers  de  Flandres  molt   se  partirent  lors  par  mal  li  un;* 
preus  el  moll  vaillant»  atout  quarante   Irc  par  mauvais  consel.  Li  cmi'e^ 
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fîti€vaucha  vers  Salenyque,  si  corne  il 
avoil  eiiipris,  à  loules  ses  osU  et  à  toute  ta 
force  ;  et  Booifoitei ,  lî  marchii  de  Mont> 

Frrr  nv  n  torna  arriiTc,  quiol  une  pnrlio 
de  la  boute  genl  avocc  lui.  Avocques  lui 
torna  Jaqueines  d'Avesnes ,  Guillaumes 
de  Chan-IUlo,  Guis  de  Goteini,  el  li  dus 
Bierlhous  de  Casselaine-en-Bode  el  la 
graiadre  partie  de  louschiausderempire 
d^Alemaigne  se  lemnent  è  loi.  Eoti 
chevaucha  li  marchis  arrière,  très  k'â  un 
caslicl  ki  Lu- Demos  erl  apirirs,  tnolt  biel 
el  rnoll  fort  el  inoU  riche.  Ei.  chil  it  fu 
rendus  par  un  Griu  de  la  ville.  Et  quant 
il  lu  dedens,  si  le  garni.  El  lors  se  co- 
menciereot  devers  lui  à  lomer ,  par  Ta- 
côtoiement  de  Temperréis;  et  de  toute 
la  terre  d'enlour,  à  une  journée  u  à  deus, 
venir  à  sa  merchî.  Et  li  empereres  Bau- 
diùns  chevaucha  vers  Salenyque,  atout 
•es  gent  lelet  corne  il  ot.  Et  vint  h  un  Cêê- 
liel  qui  a  non  Cristople,  qui  crt  uns  des 
|)lus  Tors  dou  monde ,  el  li  Tu  rendus  ^  et 
li  Osent  Teautéchil  de  la  ville.  El  après 
Tint  à  un  autre  que  on  apicloil  la  Blan> 
che,  qni  orl  moll  Tors  cl  moll  riches:  et  li 
fu  rendus  autresi  \  et  li  fisenl  feaulé.  £l 
dlUnec  chevaucha  à  la  Serre,  qui  ert  une 
cil(^  Tors  el  riclie  ;  cl  vint  à  son  comande- 
menl  el  à  sn  volcmlé  \  el  li  lisent  feaulé 
el  bornage.  El  d  lUucc  chevaucha  à  Sa- 
lenyque;  et  le  hierbrega  devant  la  ville  ; 
el  i  fu  par  trois  jour?.  Et  chil  li  rendi- 
rent la  ville  el  li  flsenl  feauté.  Etc'estoit 
une  des  plus  fors  el  des  plus  riches  villes 
de  la  crestienlé  à  ccl  jour.  Par  tel  cou- 
vent  li  rendirent,  ke  il  les  tenroit  as  us  el 
as  couslumes  que  U  eni[)ereour  griu  les 
avoieni  tenus.  Endemenliers  que  li  em- 
pereres Bauduin  s  esloil  versSalenyqucel 
la  terre  venoil  i'i  son  plaisir  el  à  son  co- 
maadement ,  U  iiiarchis  Bonifaces  de 
Aionlr-Ferras ,  à  toute  la  soie  gent  et  les 
grans  plenlés  des  pens  qui  A  lui  se  le- 
noieat,  chevaucha  devers  AudrenoplOi 
el  ras«ist,et  lendi  ses  très  et  ses  pavel- 
Ions  enlour. 

Euslasses  de  Sambruc  fu  dedens .  et 
le»  gens  que  li  empereres  i  avoil  lassiés. 
Et  montèrent  as  murs  et  as  tours  ;  si 
s'alornerent  por  delTcndre.  Et  lors  prist 
KuslaAses  deus  messages,  cl  les  envola 
par  jour  el  par  nuil  en  Constanlinoble.  lit 
vinrent  au  duc  de  Venisse  et  au  conte  | 
Loovîs  el  à  cels  que  il  trouvèrent  ;  «•!  I<»r 
disent  que  Eustasses  de  Sambruc  lur  uiâu- 
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doit  r  que  li  empereres  et  li  marchis 
icrenl  mellé  ensamble  -,  el  li  oiarchis  iert 
saisis  del  Dimot ,  qui  ert  uns  des  plus 

fors  castiaus  deHoumenir  pf  uns  des  plus 
riches  ,  et  ans  avoit  assis  à  Andrenople. 
Et  quant  il  olrent  chou»  si  furent  niull  do- 
tant ;  eu  tort  enidierent  il  bien  que  toute 
la  conqucRleque  il  avoient  faite  Ciist  i)Pr  - 
due.  Lors  s'assaroblerenl  tout  li  baron  de 
Gonslantinoble  ou  palais  de  Bialdeme,  et 
furent  moll  irîé  el  deslroil.  El  moll  se 
plainsenl  de  cels  qui  avoient  tm\o  la  mel- 
lée  entre  rerapcreour  Baudum  elle  mar- 
chis. Par  la  proiere  le  duc  de  Venisse  el 
l<»  ronfo  F^ooysdeBlois,  fu  rrquis  Joiïrois, 
li  mareschaus  de  Chaui|>aigae,  que  il  ^last 
A  Andrenople  et  que  d  meist  coosel  en 
cele  guerre  apaisier, se  il  pooit,por  chou 
que  il  icrl  bien  don  inarrhis  ,  et  rnidie- 
renl  que  il  i  eu&l  plus^ranl  pooir  que  uns 
autres  hom.  Et  chil,  por  lor  proiere  et 
por  leur  hrstûgne,  oisl  que  il  iroil  moll 
volentiers^  el  mena  avoec  lui  Manessier 
de  Lille,  qui  ierl  uns  des  boins  chevaliers 
de  Tosl  el  des  plus  honnerés.  Ataot  se 
P<irtirenl  de  Cons(an  li  noble  ;  etchevau- 
cbierenl  par  lor  joroécs  tant  que  ii  vio- 
rent  à  Andrenople  Ali  sièges  ert.  Et  quant 
11  marchis  roT  dire,  si  issi  de  Tost  el  ala 
encontre  ausi  avoec  lui  Jaquemes  d'Aves- 
nes,  el  G  uillaumc  de  Chau-Lile,  el  iiugbes 
de  Colemi ,  et  Olhes  de  La  Roee  qui  plus 
haus  esloil  del  consel  an  marrfiis  Et 
quant  il  vil  les  messages ,  si  les  bonoera 
moll ,  et  fist  molt  biel  samUanl.  Et  Jof- 
frois  li  mareschaus ,  ki  molt  iert  bien  de 
lui ,  l'ocoisonna  moK  tluremenl  cornent 
ne  en  quel  guise  U  avoil  prise  ta  lierre 
remperêour  ne  por  col  il  avoit  assegiésa 
gent  dedens  la  cité  d'Andronoplc ,  tant 
que  il  Teust  fait  savoir  dedens  Constanli- 
noble à  cels  qui  bien  li  fesissent  amcnderj 
se  li  empereres  H  enuslnul  tort  fait.  Et  h 
marchis  scdescoupa  nioît  ctdisl:  que,  pour 
le  tort  que  li  cmpercr.es  li  avoit  fait,  avoil 
il  ensiesploitié.  Tant  Iravella  Jeffrois,  li 
mareschaus  de  Canpaignc  ,  à  l'aïe  deDiu 
el  des  barons  qui  estoient  au  consel  au 
marchis,  de  cui  il  esloil  moll  amés^que  li 
marchis  li  asseuraque  il  s'en  meleroit  oo 
duc  de  "^'t'ni^>■e  et  on  ennte  l.ooys  de  Bloys 
cl  en  Cuene  de  Bielhune  el  en  JolTroi  le 
maréchal, qui  bien  savoient  la  convenenoe 
d'aus  deus.  Ensi  fu  li  Irive  prise  de  cels 
de  Tost  et  de  la  cité.  El  sachiés ,  moll  vo- 
Icnliers  fu  veus  Juflrois,  li  mareschaus  de 
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Ghnmpaigne,  elManeseiers  de  Lillo  de  cels 
de  rosi  et  de  la  cité,  qui  moU  voloicnl  le 
pait  d*anibes  deus  pan.  Et  ami  lie  eome 
ii  Franc  en  ealoienl ,  en  iereni  li  Griu 
dotant^  car  il  vamissent  volenlier»  la 
guerre  et  la  mcllée.  Emi  Tu  de$»cgié  An- 
4nmo|40,  et  «'en  tourna  li  marehi»  arrière 
à  lonle  wi  gent  au  Dynidt,  \\  rempern'îis 
•a  fcme  eKinit.  Kl  li  ntessagc  s'en  revin- 
renl  en  Constantinopic  et  contèrent  le» 
nouvieles  en«i  conie  il  avoienl  csploitié. 

Moll  orenl  grnnl  joie  li  dus  de  Venisse 
et  li  cuens  Looys  de  Bloys  et  de  Charlain 
et  font  li  antre,  de  ebou  qoe  il  ierent  mis 
soraus  de  la  pais.Lonprisctit  boins  mes- 
sages et  escrisenl  lettres,  et  les  envoierenl 
l'empereour  Bauduin,  et  li  mandèrent  : 
que  11  marchis  s'iert  mis  sour  an»,  et  bien 
rnvoil  assourf,  el  il  s  i  devoil  encore  miu» 
mètre  )  «ili  j^rioiealquo  ils'imesist,  car 
il  ne«oirt^prsMMI<eff  iMifefInla  fnerrc;  cl 
qu'il  asseurast  chou  que  il  diroienl,  ensi 
come  li  marchis  avoit  fait.  Endemonliers 
que  ohe  fu  fait.,  li  empereres  Bauduins 
«1  feH  aet  ihlrea  ver»  Salenyque.  Si  s^en 
p;irli ,  et  le  lassa  garnie  de  sa  genl ,  et  i 
laissa  chievetaine  Renier  de  Mons,  qui  icrt 
molt  preua  «t  molt  vaillans.  Et  le«  noa- 
'vides  li  furent  venues  :  que  li  marchis 
avoit  pris  le  Dytuot  el  que  il  iert  dedens, 
et  ke  il  avuil  partie  de  la  terre  d'entour 
eonquise,  et  atslso  sa  gent  dedens  Andre- 
nopte.  Moll  fu  iriés  li  cmpercres  Bau- 
duins quant  la  nouviele  li  fu  venue,  et 
moll  s'ahati  qu  il  irnit  dessegier  Andre- 
nople  et  que  il  feroit  au  marchis  tout  le 
mal  que  Uporoît.  Ha  !  quels  dnningcsdut 
cstre  mena  pour  cele  dcseorde,  que,  se 
Des  n*i  euat  oontel  mis,  destruite  ftnt  la 
crestienlôs.  Ensi  repaira  li  empereres 
Bauduyns  par  se^  jorriées  ;  mais  une  més- 
aventure leur  fu  avenue  très  devant  Sa- 
leayqne ,  moll  grwM  ;  ear  d*enflreiè  mo- 
rurenl  moll  do  tiens.  Ass(V<  en  rcmanoit 
ens  ès  castiaus  par  ù  li  empereres  passoit 
qui  ne  pooient  mais  venir,  et  assés  en 
aportoiton  en  liliere,  qui  mais  ne  pooient 
[aulremenl]  venir.  A  la  Serre  mortil  mnis- 
tres  Jehan»  dcNuion,  qui  erl  chanceliers 
Tempereonr  Baudoin,  et  molt  botns  clers 
et  sages;  et  mnll  avoil  confortée  roslp.ir 
la  parole  de  Diu  que  il  savoil  moll  bien 
dire.  Klsachiés  que  moll  en  furenl  dolanl 
li  çreud'ome  de  Tost.  Ne  targa  gaires 
apriès  que  il  lor  avint  une  moll  laide  nies- 
avenlure  et  qui  molt  grans  meschiés  fu  \ 
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car  mors  fu  Pleres  d'Amiens,  qui  bibII  r?- 
toil  riches  et  haus  hoin,  et  boins  cbevaltrr» 
et  preos.  S^enfltt  moK  grant  dodii  cocsi 
Hues  de  Sainl-Pol  cui  cousine  gemubi 
il  estoil ,  e!  moll  en  pesa  à  celidelo^S 
Lors  moru  apriës  Gerars  de  Mauchiaort 
qui  molt  ert  prisiés  ebevaliers,  elGihi 
d'Aunoi,  el  moll  de  bnine  cent.  T.n  Hr 
voie  en  ul  ocis  bien  très  k  à^uaraoltcà^ 
valiers,  dont  !i  os  fu  moH  amMoie. 
.  Tant  chevaucha  li  empen>res  Burini  i 
par  ses  jornAcs  que  il  enconlrale»  mf«ï- 
gcs  ki  venoieut  eocoolre  lui,  qoectitldr 
Gontlaitinoble  i  envoioieoL  li  bcm^ 
disent  al  empereour  cl  as  aulrw  banp 
vivement,  el  dist  li  un»  :  «  Sire,  lidwdr 
((  Venisse  el  li  cueii»  Looys  me  sim,  el 
«  H  autre  baron  Yoat  mandent  aloi. 
((  corne  {\  lor  segnour,  p\  m»  plaimoU 
u  Diu  et  À  vous  de  ceb  qui  oui  ausek 
«  méllée  entre  voua  el  le  MfcHi  * 
«  Monl-Ferra».  Or  por  poi  ke  â  »'<■' 
«  desiruite  le  creslienlé  ;  el  voutrwte 
»  molt  mal  ouant  vous  les  crciste$.Orfl 
«  TOUS  manAMrt  que  U  mardlii»  s'est  w 
«  sour  aus.  Si  vous  proient,  coroeà*- 
«  gnor,  que  vous  vo»  i  nieléiporft« 
«  ausi,  et  que  vous  rassenrèsiloÉ-B 
«  sachié»  que  il  ne  sou  ferroiari 
«  manière  la  guerre.  »  Li  empererti^ 
duins  ala  à  ses  barons  et  disl  f<'f 
prenderoil  «ooMiv  «IWl''éaiev«»*- 
3Iolt  avoit  de  cels  au  consel  rpm\>wwT. 
qui  avoienl  aidié  la  inc]\ëe  à  faire,  (j^^ 
renl  à  grant  outrage  le  maot  qac  *■* 
ConstantinOble  li  avoMMM^^ 
((  Sire ,  vous  oès  le  mant  qne  rtn  * 
«  Conslanliuoblc  vous  ntfià^^M^ 
«  nesouferroiént'riilé  qoe  fèwtftw^ 
((  gissiés  de  vo  aoeml.  Il  nos  csi  a"?  > 
((  lor  paroles  ]  que  se  vous  ne  f^»*» 
«  chou  que  il  vous  mandciiU  quf ''"T 
«  roienl  contre  tous.  »  à»éi  i  <^  * 
proî^ses  paroles  dites  ;  mais  In  fin^  *■ 
consel  si  fu  leus  :  que  U  enip^en^ 
vaut  mie  pierdre  ramoaf  doe 
Looys  ne  dou  duc  de  Veni>sc.  "i**^"'** 
qui  esinienl  en  Conslanliuoblc  i/i*^** 
message»  :  «  Je  ne  le»  asscurrai  iinf  "r 

«  je  me  mêle  aor  eus,  mai»  n"'**  "!" 
«  enCkMislenllnoble,  saiisriciijfiWfWK 

«  au  mnrrhis.  »  Ensi  viiil  1»  (^WTz 


en  Gonslantinoble.  Et  li  baron  et  le*^ 
alerenl  encontre  lui  el  le  rvchurest 


granl  hounour  corne  lor  tffftof 
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te  lierc  jorconui  h  euipereres  que  ilavuil 
€Mtè  mauvaitement  conseil  iés  de  [ensi] 
parler  au  marchis  |  romc  il  fîsl].  El  lor» 
parlèrent  ("i  lui  li  dus  de  Venisse  el  li 
Gueof  Looy&y  et  li  dîient  :  «  Sire,  dous 
«  vos  Toloos  prsrer  que  voaa  vos  mêlés 
«  sour  nous,  ansi  corne  li  m?irfhis  s'i  c»l 
K  mis.  »  Li  einpercrcâ  Uist  que  il  le  fe- 
roil  volenliers.  Et4or  furent  esHut  H  mes- 
Rup^c  qui  iroienf  qucrrn  In  îiiarrhis  cll'a- 
coftduiroient.      ces  messages  fu  li  unx 
Gervaises  dou  Casiiel  et  li  autres  Reniers 
deTrit  et  Joiïrois  li  nnareschaus  deCham- 
paignc;  et  It  dus  de  Venisse  i  envoie  dcns 
de  ses  chevaliers.  Ensi  chevauclucrcnl  li 
message  par  lor  Jornées,  tant  qu'il  vinrent 
au  Dymot  -,  et  Irnverenl  le  niarchis  el 
remperrëis  sa  femc  à  grant  plenlé  de 
boine  genl  ;  et  H  disent  por  coi  U  Testoient 
vMu  querre.  Lors  li  requisl  JoUhlis  li 
mareschaus,  si  coine  il  Tavolt  -is'iouré, 
que  il  venist  en  Conslanlinoble  por  iciàr 
ta  pais  lele  come  il  deviserolent  ;  el  il  le 
conduirnionf  sauvement,  et  tous  crh  qui 
o  lui  vcnroicnt.  Consel  prisl  li  marchi:(  à 
ses  homes.  Si  i  otde  tels  Ici  li  loerent  que 
il  i  alastet  de  teus  qui  li  loerent  quMI  n1 
alasl  mie  ;  mnis  In  fins  don  ronsol  wi  fu 
teus  :  que  il  ala  avocc  aus  en  Cun&lanli- 
uoble,  et  mena  avoec  lui  oent  chevaliers; 
et  ehevauchicrcnt  par  \ov  jornées  tant 
que  il  vinrent  en  Conslanlinoble.  Molt  fu 
volenliers  veus  en  la  ville  ;  el  alerent  en- 
eooire  lui  li  dus  de  Ycoisse  et  li  cuens 
Looys  de  Blois  el  de  Chorlaing  el  grans 
pleulés  d'autre  gens^  car  il  avoit  esté 
ODoll  amès  en  Toat.     lors  asaamblerent 
h  parlement  \  el  fu  la  convenence  retraite 
de  l'eropereonr  Bnnduiri  et  dou  marchis 
Boni&isse.  £1  li  lu  Saienyquc  rendue,  par 
tel  manière  :  que  il  misl  en  la  main  JolTroi, 
If  mnreschal  de  Clî?>mpaignc ,  le  Dymot 
dool  il  esloil  saisis  j  el  cbil  li  creanta  que 
Il  It  garderolt  en  sa  main  très  e'adont 
iju'il  aroil  ciertain  el  creanl  message  que 
il  seroit  saisis  de  Salcnyque;  el  adonl  le 
reiideroil  al  empereour  u  a  son  coman- 
denenl.  Ensi  Tu  bile  te  pais  dei  empe- 
reour el  dou  marchis  com  vous  avèsolf^et 
moU  en  Usent  grant  joie  par  ro!ii,carcUerl 
uoechote  dont  grans  maus  peust  avenir. 
I>ors  prist  li  marchis  congié  ;  si  s'en  ala 
vers  Salenyque  alote  sa  genl  et  aloute 
sa  feme.  Et  chevaucliu  par  ses  jornées, 
et  s'en  vint  de  castiel  en  eaaliel;  si  U  fu 
rfndue  la  terre  de  par  Tempeceour  et  la 

II. 


signourie  toute.  El  viul  a  Salenyquo;  et 
chil  qui  le  tenoienl  de  par  Tempereour 
[li  rendirent].  El  li  phicvclaiiis  que  li 
empereres  i  laissa,  qui  ol  à  non  deniers 
de  Mons,  si  fu  mors,  kl  molt  erl  preu- 
d'oni  ;  dont  grans  damages  Tu  de  sa  mort. 
Lors  se  romencha  la  terre  et  II  paTs  a 
rendre  au  niarchis,  el  grans  partie  venir 
à  son  comandement ,  fors  seulement  uns 
Grills,  haushom,que  on  npieloit  Lnsgur. 
El  chil  ne  vaut  aine  venir  a  son  comande- 
ment, car  il  esloil  saisis  de  Chorinlhc  el 
de  Staples ,  qui  séent  sour  mer,  doi  cUâs 
des  plus  Tors  del  monde.  El  chil  ne  vntit 
mie  venir  à  la  micrchi  dou  marchis,  ains 
le  eomencha  h  guerroier  ;  el  grans  partie 
des  r.rius  sr  tint  à  lui.  Et  uns  autres 
Grius,  qui  esloil  apielés  Michalis  el  iert 
venus  avoec  le  marchis  de  Conslanlino- 
ble et  esloil  molt  bien  de  lui,  si  se  parti 
de  lut  que  il  n'en  sot  moK  ni  s'en  ala  A 
une  cité  que  on  apele  i  Ai  ihe,  el  prisl  la 
flUe  d*un  riche  Griu  kl  tenoit  sa  terre  de 
par  l'empereour,  elsc  saisi  de  la  terre,  el 
puis  commencha  à  guerroier  le  marchis 
et  la  terre  de  Conslanlinoble  dusk'àSalc- 
nyque  qui  iert  en  boine  pais  dtevant  ;  et 
ierenl  li  chemin  si  seur  que  on  i  pooi! 
bien  aler,  el  seurement,  ki  aler  i  voloit. 
Et  si  avoit  luen  de  Tune  cité  jusques  A 
l'autre  douse  journées.  El  esloil  jà  tant 
dou  lans  passé  que  il  esloil  à  l'issue  de 
septembre. 

Li  empereres  Baudulnt  fu  en  Conslan- 
linoble, et  la  terre  Tu  en  pais  el  â  sa  vo- 
lenté.  Ion  furent  doi  chevalier  mort  en 
CoQstantInoble,  Eustasses  de  Chanteleu 
el  Haymeris  de  Tilleroi ,  dont  grans  da- 
mages fu  à  lor  amis.  Lors  coinencha-on  à 
départir  les  terres.  Li  Yenissien  orenl  la 
lor  part  et  l  ot  des  pèlerins  eut  Taube. 
Et  quant  chascunss*o!  fi  fcrrr  nssrncr, 
la  convoitise  del  monde,  quilaul  mal  à 
fail,  ne  les  lassa  estre  en  pais ,  ains  eo- 
mencha cascuns  A  faire  mal  en  sa  terre, 
li  uns  plus  et  li  autres  mains.  Et  li  Griij 
les  coiumencierunt  ù  haïr  el  à  porter 
mauvais  cuer.  Lors  donna  II  empereres 
lîauduins  au  conte  Looys  do  Tilois  cl  de 
Chartain  la  duchée  de  JNique,  qui  ieri 
une  des  grans  bounours  de  la  terre  de 
Uoumenie  el  séoit  d'autre  part  del  Bras 
devers  la  Turkie,  Et  loule  la  terre  d'au- 
tre pari,  del  tiras  n'iert  mie  encore  venue 
a  la  merchi  l'emperaour,  aina  iert  eoaire 
lui.  Et  aprés  donoa  la  duchée  de  Phine- 
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poi»!«'  ;'i  Rcnnn-  de  Trit.  Kt  lorscnYoin  li 
cueiis  L(>u>s  de  iiloii»  et  de  Chnrlain,  por 
sa  terre  conquerre,  de  ses  homes  bieo 
si»  vint  chevaliers.  De  cels  fti  ehie- 
velains  Picres  de  Braiescuel  et  Païens 
é*(Mien».  fehfl  se  parlirenl  à  la  fiette  de 
Tous-Sains  fin  Conslnnlinoblc,  el])as8e- 
rent  le  Bras-Sainl-Jorge|â  navîe],  et  vin- 
rent à  l  EspigaU  une  ciiè  qui  sour  mer 
i6«t  et  iert  pueplèe  de  Latins  ;  et  lors 
commcierent  la  guerre  contre  les  Crins. 
£t  en  cel  liermine  avint  que  li  empereres 
MordiQfles,  qui  aVoit  tes  \b%  trel«,  (fan 
avoil  ocis  Tempcrconr  Aloxis  qup  li  \yp\c- 
rin  avoient  amené  en  la  terre,  s'en  fuioit 
outre  le  Bras  «oîement  A  poi  de  gent. 
Ticrris  dcLos  le  sot,  ctii  il  fii  cnsogniés. 
8i  lo  prist,el  Venmcna  à  Tempereinir 
Hnuduin  en  Constatilinoble.  El  li  enipc- 
reres  Baadirins  en  fo  moll  lies  \  et  prist 
consel  à  «es  home«,  q»fc  il  fomif  df»  frl 
home  qui  en  tel  murdrc  et  en  Ici  trahison 
avoit  ecls  soh  aegnor.  A  chou  fti  acoirdèa 
li  (  inisntis  :  que  il  :n  oit  une  colombe  en 
('Onslanlinobie  uuqucs  en  mi  la  ville, 
qui  iert  ime  des  plus  hautes  et  des  miufe 
ouvrées  do  mnrhn*  qui  orupics  Tuslveue; 
et  illiM'qurs  ie  llst  on  mener,  el  le  fiston 
saillir  aval,  devant  tous  ;  car  si  hauie jus- 
tice dcvoit  bien  tous  li  mondes  Veoir. 
Ensi  fu  menés  h  la  eolornbc  li  enfperpres 
Morcbanes,  et  mis  sus  ;  et  tous  li  pucples 
do  la  ville  acouru  cele  part  pour  veoir  ta 
mervelle.  TA  fa  boul^  aval.  Et  ch.nl  de  si 
haut,  que,  quant  ii  viol  à  terre,  ilfu  tous 
esmj^frs.  "Or  oyés  une  grani  mervtile  : 
(pii%  en  cele  coulombe  dont  il  chaï  aval, 
avoil  ymrrses  de  mainles  manières  ou- 
vrées de  m.irhrf  ^  et  entre  les  aulroi  eu 
avoit  une  qui  estolt  en  rourme  d'enï|)C- 
reoiir.  el  eele  si  chaoil  conlreval  ;  et  de 
lonc  tans  devant  estoit  prophclisié  que  il 
aroll  unempercoareo  GorotanltDobleqni 
scroiljelés  conlreval  la  colombe.  El  ensi  fu 
cele  «ambiance  et  cele  prophecie avenue. 

En  eel  termine  melsmes  avint  que  li 
marcliis  Bonifasses  de  IVlont-Ferras,  qui 
esloit  vers  Salenyqiie,  prinl  rempereonr 
Atcxis,celuiquiavoii  1 1 mpercour  Sursac  i 
son  firere  trais  les  ielx,  et  Tempetrélt  «a 
fi?me  avopc  Et  envola  les  hiir>'f^  ^f^r-  ' 
meiles  et  tes  dras  empcriaus  à  1  em^jc- 
reoar  Bauduln  enConstanthrable  qui  Ten 
sol  moll  bniii  t:r<^;  el  puis  envoia  Tempe- 
reour  Alexis  et  Temperr^is  sa  Terne  A 
.\fonl-l'erras  on  prison.  A  la  Saint  Martin 


après,  s'en  isii  Henris,  li  frerei  le  conte 
fiauduin  ,  de  Conslanliaobie ,  e(  l'ca 
ala  conlreval  le  Bras  JusqiMi  |  Boâel» 

d'Avie  ;  ei  mena  hivn  avoec  lui  «t  viol 
chcvaiiera  de  inoit  boioe  gent.  El  pa«i 
le  Bras  à  la  dtèqwi  a  non  Avie  ;  et  trota 

la  cllé  moîl  bien  garnie  de  blés  et  d'aulrei 
garnisons  el  de  toutes  les  choses  qui  met- 
tiers  leur  Tu.  Et  il  se  saisi  de  la  cite  elie 
herbrega  dedens.  Et  lors  comcncha  k 
•„Mierre  eonlre  les  Grius  eiidroi!  lui.  Eli 
iii  ruun  de  la  lerre ,  dont  il  i  avtut  mol^ 
se  comeneieireni  toùl  é  lommer  éim 
lui ,  car  il  haolent  moll      Grius.  \  cri 
termine  ausi  se  parti  lieniert  de  i  rii  dr 
Goiwtantinable  et  aVfi  aia  viert  FynefXh 
pie.  que  li  emperercs  li  avoil  donnée.  Et 
ennteiia  o  lui  sis  vînt  chevalien  déboise 
gent;  et  chevaudia  par  ses  jorDén;a 
trespassa  Andrenople  ;  et  vint  à  Phiat- 
pople  H  In  gent  de  la  (erre  le  recburenle» 
I  ubeu  enià  lui  corne  à  «c^^nor  j  el  ie  redui* 
1  renl  moK  volentlers ,  car  il  avoiealMl 
'  LT.int  mrf^tifT  (le  secours, car  Jolianis*«i> 
I  h  ruii>  de  iilaquie,  les  avoilOK^qirieiki 
j  de  guerre.  El  il  hir  aida  imU  votailiai, 
j  el  iKit  f^ranl  partie  de  la  terre.  Et «ranl 
partie  des  gens  qui  avoiciil  cslé  defien 
Jobanisse  se  tournèrent  deviers  loi.  El 
flioee     grans  la  guerre  entre  aw.  U 
empereres  r'ot  bien  rnvoié«  cent  cfcevi- 
liers  passer  te  Bras-damt-Jorge d'endroit 
Gonstantinoble.  De  ceii  fà  niacwlÉi 
Machafres  d»:  Sninle-Maiiehnis!  Atow 
lui  aia  Mabiu»  de  Waulaincoitft  el  ilo- 
Mers  de  Bosoi.  Et  chrraocMefotl  à  m  \ 
cité  qui  esloil  apiclèe  Nichoinic  d  «si 
sour  un  gouffre  de  mer.  El  esloil  tes 
deus  jornées  loingde  ConslanliDobli-fi 
quant  li  Griii  sorenl  lor  venue ,  «i  w»-  , 
dierent  la  cité  et  s'en  alerenl.  El  il  « 
herbregierent  dedens^  si  le  garoirent  e( 
ff«AnHfwP0nt  pour  guerroicr  «ootie  o* 
m.'irrhc  frrndr  oii  eus.  El  chii  de ia  1«t«  ! 
d'autre  pari  del  Bras  avoieai  toi  ud 
gnor  d*tfii  6Yiu  Id  iert  «pialés  Todis  U 
Ascres  et  avoit  à  fome  la  fille  reoiporroor 
Alexis  dont  il  clamoil  la  tterre.  leiui  « 
leiioil  la  terre  contre  les  Frans  d  k 
guerre  partout  A  il  ostoil.  Et  11  eoipercre» 
l^anduins  fu  remés  en  (^nnslnntinoble  3 
poi  de  gent  ;  et  li  ouens  Loo>»  cl  ti  cuen> 
H«iei  de  Mm-M  [qui  matata 
d'une  granl  maladie  de  goule  qui  le 
noil^s  gainbes  el  «ht  piés  j,  et  li  du* de 
Vetiisse  qui  goule  ne  vMit. 


Digitized  by  Googl 


PAR  lOI^Aai  DE  YILt^^HARDUIN. 


f51 


de  Surie,  de  celi  de  France  qui  Tott 

avoient  laissié  et  csloicnl  alé  passer  as 
autres  passages.  A  cel  passage  vint  Es- 
ttevenei  doo  Plerehe  e|  Itenaus  de  Moo- 
mirail ,  qui  cousin  esloient  le  coule  Looys 
qui  ni  oïl  les  honnera  et  fu  lies  de  lor 
irenue.  Et  Tempcrercs  Bauduins  et  les 
aulres  gens  les  virent  moll  volenticrs,  car 
il  esloient  inoU  prcnfl  oinr^  r(  moll  riche, 
eC  moU  ameoerent  do  boines  gens  de  la 
terre  deSurie.  Afoee  aos  s'eq  vinl  Hues 
<lc  Tabarie,  et  Raous  ses  frères,  cl  Tieris 
<le  Tenrenionde,  el  grans  plentés  de  la 
geos  dou  païs,  de  Turcoples ,  de  clieva- 
llen  el  de  sergnns.  Et  aprèa  donna  li 
cmpereres  Bauduins  à  Esticvenon  dou 
Pi^ehe  la  ducbée  dePtiinadeiphe.l^ll  entre 
let  autres  choses  fn  venue  une  nouviele  6 
rcnipercoui-  Bauduin ,  dont  il  fu  moll 
dolans  :  car  la  conteuse  iVInrio  sa  fenie, 
qui  erl  reuicse  ençainle  ea  i-  luudres ,  por 
ehou  k'ele  ne  pooit  ater  avec  lui,  qui  adont 
iert  cuens  et  elle  esloil  grosse,  si  gut  d'en- 
fant, d'une  Ulle  \  el  quant  elle  fu  relevée, 
ri  •*ctiiiQt  et  ala  onire  mer  aprlès  soii 
«cgnor^  el  passa  au  port  de  Marselle  j  el 
quanl  cIIp  vinl  à  Acre,  si  n'i  ot  gaires 
este  quanl  la  uuuviole  li  vinl  dc  Constan- 
llnofale  [que  11  message  son  tignour  li 
contèrent],  que  elle  estoil  prise  et  se  sires 
en  esloil  empereres  ^  et  quant  elle  ol 
chou ,  si  li  prisi  une  maladie  de  joie 
donl  elle  flna  el  nïoru  ^  dont  jçrans  dama- 
ges fuà  lacrcslicnléjCarclîo  ier!  rnnil  boine  ' 
duiue  el  mollhonnerée.  Elciui  qui  viiirenl 
è  che  passage  en  aportereol  la  nouvielc  ; 
dOQlgransdeus  fu^Pempereor Bauduin  ol 
à  tous  les  barons  de  la  terre  ^  ear  il  |e  de- 
firofeBl  moll  A  avoir  ft  dame.  En  cel  ter- 
mine, chil  qui  esloient  alé  à  la  cité  de 
l'Espigal,  dont  Piere»  de  Braiewuel  et 
Paiens  d'Orliens  ierenl  çbievetain ,  fre- 
Bwreol  un  eastiel  que  on  aplele  Palorme. 
Si  le  garnircnl  de  lor  genl,  cl  chevauc  ie- 
renl outre  por  eonquerre  la  lierre.  El 
Thodret  Lt  Aacres  «e  Tu  pouretiaclés  de 
toute  la  genl  que  il  pot  avoir.  Le  jour  de 
lafieste  mon  seixneur  Sainl-Nicholay,  dc- 
tanl  la  NaiivUe ,  s'entrecontrerenl  és 
plains  d'un  eastiel  que  on  apiele  le  Pui- 
mciiiofi  :  el  nssamblerenlà  bataille,  5  moll 
granl  meseUicf  de  la  noslre  geqt  j  IquQ  ce 
ii*esl  se  merveille  non,]  car  li  noslre  n*a- 
voienl  mie  plus  dc  sel  vinl  cbovaliers, 
sans  les  sergans  A  cheval  j  mais  Mosire 


Sires doon<;  ic^  uvciiluie^  en^icome  il  li 
plaist:ear,  par  la  soie  grâce  et  par  la  soie 
volm'é,  vniiiruirenl  li  l'rnnc  les  Grigois 
cl  les  dcsconfirenl ,  doiil  il  rechurcnl 
granl  damage  dedens  la  semaine,  ear  on 
lor  rendi  dc  la  terre  granl  partie  ^  on  lor 
rendi  le  Puimcnyon  qui  iert  uiolt  fors 
casliaus,  et  le  Lupnrie  ki  icrl  une  des 
fortdiès  de  la  terre  cl  le  Pulyoac*  qui  séoit 
sour  un  lach  d'aighe  douce,  un  des  i)lai5 
fors  castiaus  et  des  mcllors  que  il  convc- 
nist  querrc.  Et  sacbiés  que  moU  bien  fU 
puis  ;\  ("elle  genl,  car  moltflsenl  lor  volcnté, 
à  Taïe  dc  Hiu,  en  la  Icrre.En  clic  Icrmitio 
aj>rié8,  par  le  consel  de»  Hennins,  Ilen- 
ris,  li  frères  rempercourBauduiq,  se  parti 
dc  la  cité  d'Avie  et  le  laissa  bien  garnie 
de  sa  genl  ;  el  cl^evauclia  vers  une  cilù 
que  on  npiele  le  fjandrémilrc,  qui  siel 
sour  mer  bien  à  deus  journées  d'Avie^ 
el  elle  fu  à  lui  rendue  ;  el  se  hcrbrcga 
dedeiis.  Lors  se  rendi  grans  partie  de  la 
genl  à  lui,  car  la  cités  cri  bien  garnie  de 
blés  el  de  viandes  cl  de  tous  biens.  FA  ]or^ 
si  Uorcntla  guerre  entre  aus  et  IcsGriu». 
El  Thodres  Li  Ascrcs,  qui  avoit  esté  des- 
confls  vers  le  Puimcnion,  pourchaça  genl 
tant  que  il  en  pot  avoir  ;  et  ot  moll  granl 
genl  assainbiee^  si  les  carga  Cnnslcntin 
son  frerc,  qui  icrl  uns  des  mellurs  Griuf 
de  Boumenie  ;  et  chevaucha  fers  Laqdre- 
raitre  droit. 

Henris ,  li  frères  Pcmpereour,  sol  par 
les  Hermins,  que  moll  gr.ans  gens  venoit 
sor  lui.  Si  ordena  ses  batailles  el  appa- 
rella  ses  afaircs.  Il  avoit  avocc  lui  de 
la  boine  genl  \  car  il  i  erl  Bauduins  de 
Biauvnir,  Nicholes  dc  ^lailly,  cl  Ansiaus 
de  Cbaeu ,  el  Tierris  de  tos  et  Tierris 
de  Tenremonde^  Ensi  avint  ^ue,  le  scm- 
medi  devant  mi-quareme ,  vint  Constcn- 
lins  Li  Ascres  et  s,-?  yrnns  os  devant  Lan- 
drcmitre.  Et  quanl  Ueni  is  sol  »a  venue, 
si  prisl  consel  et  dist  que  il  ne  se  lairoit 
jà  laiens  asscgier, ains  islroil  fors.  Kl  c  hil 
vinl  à  toutes  ses  os  cl  &  grans  batailles  à 
plé  et  ft  cticval ,  el  chil  ren  issirent.  Et  i 
ot  granl  bataille  el  granl  niellée  ;  mais, 
par  l'aide  de  Diu,  Icsvcnquirenl  li  Franc 
cldesconlircnt^  el  en  lut  moll  de  pris  cl 
de  mors-,  el  moll  fu  grans  li  gaains.  El 
lors  fnT  (  n!  tnoll  aaise  el  moll  riclie;  car 
les  gens  dou  paisse  torncfepl  à  aus  cl  lor 
comencierent  A  aporlér  lor  rentes  ellor 
avoirs  elior  gaains. 
'    *  Le  cpptste  a  mis  psr  erreur  ^wpynac. 
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Or  vouM  lairons  atanl  ester  de  œls  de 

C>>n«lanlinublc  el  revenrons  au  marchis 
Boniface  de  Mool-Ferras,  qui  ierl  viers 
Salenyqiie  el  s*en  Ai  alés  tour  Laigur  qui 

Icnoil  JNajilrs  rl  Clinrintlic.  d(»i  dos  plus 
fors  cités  dou  inonde.  Si  tes  asse^n  aus 
dcus  cn»amblc.  Jaqucincs  d'Avcsnes  re- 
mesl  devant  Chorinlhc  ;  et  ii  aulre  qui 
ierenl  avocc  lui  alercnt  devant  Naples  ; 
f-i  l'a»Ueut.  Lorf  axint  une  aventure  frl 
pal*  :  que  JoflTrcria  de  Ville  Hardufti ,  ki 
lert  n]H  JolTroi  [doRourm-nio^  le  mar(  s- 
chai  de  Ctiampaigne,  Tu  meus  de  la  (erre 
de  Surie  avoec  celui  passage  qui  venus 
icrt  en  Constant inoble.  Si  Tamena  \cm 
cl  aveiilure  au  port  de  Michon.  lUuec  fu 
«a  né»  empirie  \  cl  par  estuvoir  le  convint 
scjorner  OfU  pals.  Et  uns  Grius,  qui  moll 
ierl  sire»  dou  pal»,  le  sot.  Si  \inl  à  lui  et 
Tounera  niolt,  et  !i  disl  :  «  Biau»  sire  ,  Il 
«FranconlconquiscCudslatilinoble  el  luil 
«  empereour.  Se  tu  le  voloies  à  moi 
u  ucompai^nier ,  je  te  porleroie  inoll 
K  bo^ne  foi,  el  conqucrf  iesmcs  ensamble 
«  deeesU)  terre  awés.  m  Insi  se  jurèrent 
ensaniblc  entre  JolTroi  de  Ville-llarduin 
et  le  (iriu  :  et  eonquisent  grant  pnrlifule 
la  leire.  El  trouva  JolTrois  nioU  Loaie 
foi  ou  Griu.  Mais  ensi  corne  les  avenlurcs 
avlcnenl  ^'i  coTue  Dio  plaist,  maladie  prisl 
au  Griu,  dotil  il  inorul  j  et  li  Dis  &u  Griu 
se  reveta  contre  Joffroi  de  Vitle-ltarduin 
et  Tuulra.  El  se  lornerent  li  castiel  que 
il  avf)it  ronqui»  contre  lui.  Pois  oï  dire 
que  h  uiarrhis  séoit  devanl  iNap^es.  £)lil, 
à  tant  de  genl  coineil  pot  a^oir,  s*en  allÂ 
enconlrr-  ftii.  El  chevaucha  par  bien  granl 
perill  kis  journées  par  mi  la  terre  ^el  vint 
A  rbst  4  il  fil  Tolentiers  veus  et  moit 
lionnerés  dou  marchis  et  des  autres  qui  i 
cstoient  -,  et  il  fu  bien  drois,  car  moll  fu 
prcus  et  vailluns.  Li  marchis  U  vaut  assés 
donner  lierre  et  avoir  por  cbou  que  il  re- 
mnnsisl  avocc  lui,  el  il  n'en  vaut  point 
prendre.  Ains  parla  à  Guillaume  de 
(«han'Lile,  qui  niotl  estoil  ses  amis,  cl 
disl  :  «  Sire,  je  vieng  d*une  terre  qui 
«•  moll  est  riche,  que  on  apiele  la  Mouréc. 
u  Prcnés  de  gcnl  cbou  que  vous  en  poés 
«  avoir  -,  81  vous  parlés  de  cesle  ost ,  et 
u  venés  :  et  le  cnnquerons  par  l'aïe  deDiu; 
u  cl  chou  que  vous  m'en  vaurrés  donner 
«  de  la  conqueste,  je  le  tcnrai  de  vous;  si 
«  on  serai  vosir^ bom  liges.» El chil,  qui 
inolt  lecrui  et  ama.  ala  au  marchis;  si  li 


dist  ceste  chose  ;  et  li  marchis  li  oini 
qu'il  i  alasl.  Ensi  se  partirent  de  IV 
Guillaumes  de  Chan-Lile  el  Jotinm  ot 
Ville  Harduin ,  el  enmenereol  Im  etf 
chevaliers  avoec  aus,  cl  de  serpamirt- 
val  une  partie,  et  enlrerenl  eo  la  km 
de  le  I\Iourée,  cl  chevauchiereot  juiqK» 
à  la  cité  de  Michon.  Michalis,  qui  dditt 
que  il  cstoient  entré  à  si  poi  de  gcnlra^ 
terre,  amassa  une  grant  partie  de |ee> 
el  chevaucha  aprtès  aiis,  corne  cUf* 
les  cuidoil  avoir  lues  pris  cl  avoir  ra  u 
inain.P^lquanlchil  cirent  dire  qu'il  leooil, 
si  hourderentMichon,  qui  de  looclsaii»' 
vant  estoil  abaUie,  el  i  laissieraii  ki 
harnoiset  lor  menues  gens,  cl  chent- 
cicrenl  par  un  jour  î  el  ordeoereni  to 
batailles  de  tant  de  genl  corne  il  sToeai 
El  furent  à  trop  grant  nieschief.  caril 
n'a  voient  nue  plus  de  cinq  cens  lioœo* 
cheval,  el  cbil  en  avoienl  plus  decisq 
mile.  Ensi  corne  les  grâces  de  Diu  it/ 
nent  et  les  aventures .  il  se  combaJirt* 
as  Gnus  el  les  descontircul.  El  i  pif»*- 
rent  moll  lîGriu  -,  et  chil  gaegniereDlcbf 
vaus  clharnoisà  jnolt  granl  plenttf  IH-fi 
s'en  retornerent  moll  lie  et  moiljiMMl* 
Michon.  D'illucc  apriés  chcvauchisssti 
une  cité  que  on  apiele  la  Couroooe,  <|d 
siel  sour  mer.  el  Fassisriil.  >> 
sent  gaires  looghenieiH  quanl  la  mjlf 
fu  rendue.  Et  Guillaiiie  le  doaasiKi: 
froi,  el  cbil  en  devint  ses  bom  ^ 
de  sa  fjenl.  Apriés  alerenl  àuucaslitiq* 
on  apiele  le  Calemale,  qui  moU  iert  f 
fors  et  biaus,  et  Tassisent.  Ichil  cirt«» 
les  trnveiln  moll  longbenieDl. 
sisent  p\ii»,  ke  rendus  leur  fu.  El*** 
rendirent  plus  de  genl  à  aus  q«ie  s 
toienl  fait  devant.  . 

I  i  marchis  Konifaàsesde  i\ionl;i«i» 
sisi  a  IS'aples,  ù  il  ne  pot  ricni  f*''*;? 
trop  estoil  fors,  et  i  «reva  moll  sa  (fcot^  » 
Ja(|uemcs  d'Avcsncs  rclenoit  '•^"^2. 
(>}rinte,  si  corne  li  marcbi*  ii  a»»»""* 
sié.  Li  Argus  [qui  estoil  dedans  Cor 
qui  moll  estoil  sages  el  engignfus.  »'"/ 
Jaqucmes  n'avoll  mie  granl  genl  cl 
uo  se  gaitoil  mie  bien.  A  une  ii^^ 
leur  flsl  une  saillie  moll  gfinii 
ques  as  pavcllons ,  ains  que  1*""^ 
eslre arméllor  Osl  granl dain»g«tfjr 
Misent  moTl.  Et  si  i%  nsvr^  J>4"'";^ 
qui  estoil  chievetains ,  en  la  P'"^ 
durement.  El  bien  li  portcreol  n^'^'^ 
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ehit  qui  là  Turent,  quo  par  son  bien  faire 
Turent  rescous.  Et  sachiës  que  moll  Turent 
près  d*iettre  pierdu  ;  et ,  par  Taie  de  Diu, 
les  remisent  ou  catliel  molt  durement 
à  forco.  Maisit  Grhi  n'or^-nt  fnie!?)  felon- 
nic  priés' (Je  leur cucrs,  qui  moit côtoient 
desloial  in  irel  tans.  Si  vfreat  que  H 
François  «  iorenl  si  espnndu  par  toutes 
les  lerret  que  eascuns  avoil  assès  à  faire 
endroit  lui  ;  si  pemerenC  que  ore  les  po- 
roicnt  bien  trahir.  Si  prisent  for  messages 
le  piir  fnutpg  les  cités  de  la  terre,  et  les 
covoierenl  JoUanniii»e  q^ui  esloil  rois  de 
Bloquic  et  de  Bougherie,  qui  les  avoit 
guerroiés  cl  les  guerrioil  tout  adiAs  Fi  li 
manderai  que  il  le  feroi^t  em|)ereour, 
et  que  il  se  renderoient  tout  à  lui,  et  oei- 
roienl  tous  les  Frans,  et  si  li  juerroienl 
que  il  obeiroient  à  lui  corne  À  segnonr,  et 
il  leur  jurast  (|ue  il  les  mainlerroil  corne 
les  tîeos.  Ensi  ftireot  fait  11  taîrement. 
El  en  ce!  termine  meismcs  avinl  un» 
grans  damages  un  Constantinoble,  car  li 
enem  Hues  deSaint-Pol,  qui  avoit  jeu 
d'une  maladie  de  goule,  flna  et  moru, 
dont  il  fu  grans  perius  et  granit  damages. 
£l  fu  niolt  plourcs  de  ses  homes  et  de  ses 
amis.  Et  Tu  cnticrës  à  molt  grant  hou- 
nour  à  Saint-Gorgo  de  la  Manche.  Chil 
cuens  Hues  si  teooit  un  casliel  en  sa  vie 
qui  eitolt  molt  boins  el  moll  fort ,  qui 
avoil  nun  li  Dymos.Si  avoit  de  ses  cheva- 
liers et  de  ses  sergans  dedens.  LiGriu  qui 
avoient  les  sairemens  fais  au  roi  defila- 
quie  pour  les  Frans  tralr,  si  les  trahirent 
el  casliel  cl  les  ocisent.  El  en  prisent 
granl  [tarlio  :  et  en  cschaperent  poi.  El 
citil  qui  eschap^nt  s*en  alerent  Tuianl  à 
une  cité  que  on  apieloil  Andrenople,  que 
li  Ycnissien  tenoienl  é  icri  jotir.  Ne  targa 
gairesaprièsque  chil  d  Andrenople  se  re- 
Yderenl  ;  el  chil  qui  ettoieut  dedens  et  la 
gartloicnt  s'en  issircnt  &  granl  perlll ,  et 
vuidierenl  la  dlé.  Les  nouyieles  en  vin- 
rent à  l'empereour  de  Constantinoble, 
qui  molt  esloil  â  poi  de  gent.  11  et  li 
cuens  Looys  furent  moll  frislre  dp  ce?  non- 
vicies  cl  moll  esiiiaié.  Et  cnni  ior  cunicn- 
cierent  nouvietes  à  venir  de  Jor  en  jor 
mauvaises,  et  que  pnrloïil  se  reveloient  li 
Griu,  et  là  ù  il  Irouvoicnl  les  Frans  qui 
ierent  bailfiu  des  lierres,  si  les  ocioient. 
El  chil  qui  orent  Andrenople  pterduo,  li 
Venissieti  el  li  aulrc  qui  ierent  f^voec, 
s'en  vinrent  à  une  cité  que  on  apiele  le 
*  n  Ainl  laiM  deale  lire  /kr#. 


Curjot  ki  esloil  rempercoiir  Bauduin. 
Illuec  trouvèrent  Guillames  de  Biaum^ 
qui  de  par  Tempereour  le gardoit.  Parle 
confort  que  il  lor  flsl  el  por  chou  qu'il 
voloitavoecelsaler,  fh\  a-^sanihlcr  degenl 
ehe  que  il  en  poi  uvuir.  6i  rcturoereol 
arrière  à  une  cité  bien  douse  lioes 
prié"*,  qui  Cnrdyoïiln  rrt  npirlée,  cjui  p^- 
loit  as  Venissiens.  Si  ie  Irouvcreol  vuidei 
il  entrèrent  dedens  et  le  garniml.  Un- 
dens  le  lierc  jour,  li  Griu  dou  païs  s'as- 
samblerenl.  Si  vinrent  un  jor  devant  Car- 
dyople.  Si  comenciercnl  l'assaut  granl  el 
mervelleus  tout  enlour,  el  il  se  deflte* 
dirent  moll  bien.  Si  ouvrirent  Ips  porlc^ 
el  fisenl  une  salie  molt  granl.  Si  coûte  l)ex 
?aut,  si  se  desconflrent  II  Grin ,  el  cUI 
les  comencicrent  à  abalrc  el  à  ocirc.  Ensi 
les  chachicrent  une  liu.  Si  rn  occisent 
moll,  el  gaatgmereiU  nAbu»  oiievaud  el 
autre  harnais.  Ensi  s'en  vinrent  A  granl 
joie  en  la  cité  de  Crirdyople,  el  mandè- 
rent celo  victore  a  l'empereour  Uauduio 
de  Constantinoble,  qui  molt  en  9a  lies. 
Et  non- por-quanl  n'osèrent  il  retenir 
la  cité  de  Cardyople  :  ains  s'en  issircnt 
lendemain  el  le  guerpirent  el  revinrent  à 
lecilë  de  Chariot.  El  s'i  arrieslerenl  à  moll 
granl  doute,  car  il  doutèrent  cels  de  la 
ville  autant  corne  il  faisoienl  cels  de  forsi 
car  il  esloient  par  sairement  devers  le  roi 
de  Blaquie,  el  dévoient  les  Frans  trahir. 
Dont  il  en  i  ol  maint  ki  n  i  usèrent  arries- 
ler,  ains  s'en  vinrent  eu  Constantinoble. 
Lors  prisl  li  empercres  Baudims  oonad 
et  li  dus  de  V<'!Ti;^sr  cl  li  cuens  Looys ,  ol 
virent  que  chil  perdotenl  toute  la  terre. 
El  fu  teus  li  consaus  :  que  h  einpereras 
manda  Henri  son  frère  à  Landremitre, 
qne  il  guerpesisl  quanques  il  avuil  con- 
quis el  le  venist  secourre.  Li  cuens  Looys 
I  renvois  à  Pieron  de  tiraiescucl  el  à  Paies 
'  d Orliens  qui  ierent  à  Luparie  el  as  autres 
gens  que  il  avoienl  avœc  aus,  quo  il  guer- 
pesissent  Ireslooie  lor  eooqueste ,  fors 
l'Espigal ,  qui  séoll  sour  mer,  el  le  garne- 
!«issenl,  au  miusque  il  pcu8sent,de  boine 
gent,  el  lout  U  autre  les  venisscnl  se- 
courre. 

Li  cmpcrctes  manda  INIachnirc  de 
Saiote-Manehaut  el  Mohiu  de  WauJaio- 
oourtelRobiertdeRosoi,quibien  avolent 
cent  chevaliers  entre  aus  et  estoienl  à 
Nichomie,  si  le  guerpesis*ont  el  li  venis- 
scnl secourre.  Par  le  comandcmenl  l'ein- 
i  perrour,  JoNtait  de  Vill»-fianlain,  li 
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mareschatis  du  Hmiittonic  el  GtwRi- 
paigue,  18»!  de  Causlualmubie,  ol  Maoe»- 
•iert  de  Ltlfo o  hiî,  4  ImiI  de  geoi  eome 
il  porcnl avoir;  ei  rhn  fu  mnii  poi,  caria 
terre  t'en  parioil  loule.  lii  chevauoftiiereni 
treaeb^à  la  cilé  de  Goriot,  qui  iert  i  trois 
Joroées  de  Constanlinoble.  Illuec  Iro- 
vercnl  Guillautnr  de  lilaque  cl  ceU  qui 
avoec  lui  e^toieut,  qui  uioll  e^loienl  à 
gruiii  paottrii  et  lora  fureot  moll  asseu- 
ré.  llliMT  st'jornprpnt  rjunlrc  jours.  El 
lî  empc>rcre»renvoia  apnès  Joilruiie  ina- 
pcacal  qiwttquef  il  pot  de  genl,  tout  enti 
comc  il  vcnoient .  lant  quo  rhe  vint  au 
auart  jour  qu«  il  oreiU  biea  au  Uurlol 
quatre  vint  ebevaliera.  Adont  t^eamat 
JolTrois  li  inure&chau»  cl  Mancsiers  de 
Lille,  cl  lor  gent,  ol  chevaucliicrenl  à 
Cardyoplc,  Si  se  l»cii»regierent  \  el  illuec 
aejoroerent  un  for.  Kt  d'illuec  murait, 
et  «'en  alcK'nt  à  uiH*  autre  cilé  que  on 
a|ûeLe  Burgaroûe  *,  et  U  Oriu  l'orenl  vui- 
die  ;  fi  le  Iterbreglerenl  dedeiia.  Et  ton- 
dcniain  l'hrv.'nichicrcnt  n  une  autrr  filé 
que  ou  apiele  INt^quise,  qui  eri  luoll  i>iele 
et  moit  riebe  et  moll  garnie  de  lima  Mena, 
El  Iroverent  que  li  Crîu  Porenl  puerpîe 
el  s'en  ierenl  toul  alé  à  Andrenuple.  El 
cele  cilés  si  iert  4  domc  liue«  frauçoises 
priés  d'Andrenople.  El  loule  la  grans 
picotés  des  Grius  si  erl  à  Andrmoplo  Si 
fu  leua  ior  coosaus  ;  que  U  aUjud^roioal 
iUuaquea  Teaipeieottr.  Or,  eoole  M  livres 
une  îïran!  nitTvc!lr  qui  en  ccl  termine 
«vint  :  que  Heoier»  do  Tril  qui  etiloil  à 
Phlnepople,  neuf  jomées  loing  de  Gona- 
landnoblc,  et  avoil  «ia  vint  chevalière 
avoec  lui ,  que  Reniera  ses  tils  le  guerpi, 
et  Gilles  ses  frères,  cl  Jaquemcs  dé  Bau- 
dine  quiiert  aea  nièB,et  Achars  de  Vreduo 
qui  avoil  sn  fllle  ;  el  li  lolirent  trente  de 
SCS  chevaliers  \  cl  s'en  cuidiereol  venir  en 
Gonilantliioble  ;  et  revoient  laaiié  en 
UJoll  granl  péril ,  si  firrifil  romc  \ons  oéa. 
2u  Iroverent  la  terre  révélée  encotUre  uusj 
et  fiveat  deaeonfi  -,  et  les  prisent  U  Griu 
qui  puis  les  rendirent  Jolianissc  le  roi  de 
Blaquic ,  qui  puis  lor  /Ist  les  liesles  eau- 
per.  El  sachiés  que  tnull  pelil  furent 
plaint  de  la  geot,  por  clioi«  que  il  avoicnt 
mespris  enviers  celui  qiï'il  nt»  dnisHrnt 
luie  avoir  fait,  H^l  quant  ii  autre  cUcvAiier 
Renier  de  Trit,  qui  ti  priëa  ne  li  eparle- 
noient  mie  ronic  rliil  qui  nié  s'en  rsloienl, 
VMTCPt  dMMi,  81  en  doutèrent  utains  le 
bofrtc.  El  le  guerpirent  bien  quatre  vint 


chevalier  (oui  cnwmbic,  el  s'en  alercat 
par  une  «^ulrc  voie.  Et  ft(»|ieri(iQ  Tril 
remeat  entre  lea  Oriua  ft  poi  de  genl,  or 
il  n'avoit  mie  plus  de  quinse  cbevalien i 
Phinepople  et  à  Eslanmeoiac  ;  el  eitoU 
ans  castiaus  moll  fors  que  il  leooit,  û  il 
fu  puis  moll  longhement  assis. 

Or,  vous  lairons  de  Renier  de  Trit,  si 
revcuroDS  à  l'empereour  qui  e»l  en  Codi- 
tantinoble  à  moll  poi  de  gen  l,  rnoil  irièi  el 
moll  de»lrois,  elatcndoii  Henri  seo  frère 
et  les  autres  gen»  qui  e&luieot  outre  le 
Bnif .  Li  premier  qui  vinrent  à  lai  d'oam 
le  Bras,  che  furent  ohil  de  Tv  i  hr>mie, 
Machaires  de  Suinte-Maneliaui  et  Jtti- 
hius  de  Wauiainooqrt  et  Robîers  deKo> 
soi.  Et  vinrent  bien  en  cele  roule  doq 
cens  chevalier.  El  qunnl  li  em|K?rcr«le» 
vil,  si  fu  moll  lie6.  Kl  parla  au  coate 
LDoya  de  Cbertres  et  de  Blois.  El  fu  ie« 
li  consauR  :  que  il  en  isleroiont  tant  de 
genl  come  il  avoienl,  et  sivruicni  Jof- 
(Voi  Icnareacal  qui  avant  s'en  estoit  alé». 
Halaii  î  quel  d.imapo  (luanl  il  n'atendireul 
que  U  autre  fussent  venu ,  qui  dauOt 
part  eatoient  del  Bras  -,  car  poi  afoieal  ét 
genl  à  si  perelleus  liu  û  il  aloienl.  Enti 
îssirent  de  Constant inubic  bien  à  tel  viol 
cbevalier».  El  chevauchierenl  lant  de 
jornée  en  jornéc  que  il  vinrent  al  culiel 
de  \!'(juiHe  ù  .ïotTi  uit-  H  mareschau»  »'e»- 
toit  lierbregiés.  La  auU  priicat  coaid 
Ijà  tomme  dou  conael  ai  fu  iciis:qiel 
iroient  au  malin  dcvani  Antîrenople,  et 
que  il  lasieroient  et  ordeueroieai  leur 
batailles  et  deviieroient  moll  bia  [lor 
afaire  ]  de  tant  de  genl  come  il  avoieot. 
El  quant  clie  vint  au  jour,  si  cheiaii- 
chicrenl,  si  come  devisé  estoit.  Elquaol 
il  vinrent  devant  Andrenople ,  si  le  iro- 
vercnl  niolt  bien  garnie;  el  virent  le» 
confanon»  Jolianissc,  Iç  rpî  de  Blaquie, 
aour  les  mura  et  aetir  lea  tour».  Et  U 
Pu  moll  fors  cl  moll  riche  t  l  mnit 
de  geul.  El  il  le  sassiseot,  uu>U  ix)i  de  ge^ 
devant  deus  portes.  Et  che  fu  le  marw 
de  Pasques-Flories.]&nsi  furent  par  tro» 
Jors  devant  la  viU^"  à  moU  granl  iii«»i*î 
cl  à  poi  de  genl.  U)r»  vail  Henri»  Ds»* 
dole,  qui  iert  duade  Veolne,  et  mm 
bien  autant  de  Wm  pens  rome  il  ol,  qot 
U  empercres  Hauduàus  et  ii  cueo»  Looyt 
en  «voient  amenée  et  se  loge  devan 
une  des  portes.  Et  lendemain  rccrurf»' 
d'une  roule  do  siergans  à  cbeval} 
poi  avoicnt  viande ,  car  mifcbiès  * 
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les  pooil  sivir  ;  ne  il  nr  pooienl  alcr 
rourer,  car  iml  avoil  de  (^rius  par  le 
paft  i|ue  il  n'i  pooicnt  mais  alftr  ;  «t  Jo- 
hnni»se8,  li  rois  de  Blaquir.  les  vcnoit  »e- 
oourre  à  moU  grani  o»l  que  il  aiii(»oit 
•de  Bln  et  de  Boo^m  bfeo  eoareit,  et 
bien  quatorze  mile  Comains  qui  n'es- 
loiènt  mie  Iwptiiié.  Por  la  doslrccc  de  la 
viande,  ala  Tourrer  li  cuen»  Looys  le  jor 
ite  Pasquet-Flories.  Avoec  lui  ala  £«lie- 
vrnrs  dou  Pierche,  li  frères  le  contn  Jof- 
rroif  el  KenausdeMont-Mirail^qui  esloil 
ItwmifrarlileoniledeNafien,  elGer^ 
Tais  douCasiiel,  et  toute  la  tnoiliés  des 
mellours  de  Tost.  Si  alerent  A  un  castid 
que  oo  apelotl  Peucates.  Si  le  trovereot 
bien  faniî  «te  GHin.  El  il  i  assaillireat 
molt  grnnt  assaut  el  moll  fnrt  ;  H  n'i  po- 
reot  net»  faire,  et  s'en  revinrent  arrière 
lana  nulle  comiMite.  EMI  foretit  le  se^ 
maine  devant  Grandcs-Pnsqucs.  El  Usent 
engicns  capuisier  de  maitilos  manières; 
et  ini.sent  mineours  que  il  avoiunl  par 
•denous  lierre  por  le  mur  Irencier, 

Knsi  fiiTHnl  la  Pasquc  devant  Andro- 
oople,  è  po«  do  geql  et  à  pei  de  viandes. 
Lors  lor  vint  noriéle  que  JobaniMes ,  li 
rois  de  Blaqaie,  venoit  sour  au»  por  se- 
courrc  la  ville.  Si  ordeoerent  leur  ba- 
tailles. £l  fu  devi«e  que  JoCfrois,  li  roares- 
ctisus  de  Cbaropaigne,  «t  Mammiers  de 
Lille  garderoient  Tost ,  et  !i  empereres 
Baoduios  et  tout  it  autre  iroicol  fcm,  se 
JohanÎMes  feaeit  à  Maille.  Easi  sejor^ 
nerenit  jusques  au  merkedi  de  Pasques. 
El  .lohanlsscft ,  li  rois  de  lUnquie,  estoil 
jà  »!  uprocUics  que  il  cstuil  ù  cinq  Jiucs 
priés  d*aus;  et  eoTeia  courre  devant  leur 
m{  Comnins.  Kt  lor?  leva  II  rri»  en 
l'ost.  Si  coururent  à  desroi^  el  chaciereot 
les  GooMlns  bieu  une  Hue  nioll  Iblenenl. 
Et  quantil  s'en  vaurrent  repairier,  li  Co- 
main  comeneierent  à  traire  sour  aus 
molt  duremeul  ;  si  lor  navrèrent  de  lor 
-dievaus  aMés.  Ensi  raviuffeot  en  Tost,  et 
furent  mandé  li  baron  en  Tostel  le  conte 
«t  l  empereour  Bauduia.  El  priseol  con- 
•el  ;  et  âneai  que  moH  afoieiiliait  grant 
folie  y  qui  si  faite  gent  avoi^t  <^acié^ 
qui  e? (oient  si  legierement  armé.  Et  li 
sonmc  de  lor  consel  si  fu  teus  :  que,  se 
Jolnaisies  veooit ,  que  ï  iileroient  fors 
et  se  rengeroient  devant  lor  ost  et  illuec 
1  alenderoient ,  ne  d'cnki  ne  &e  raouve- 
«oieut.  BlflMBt  crier  par  tonte  leur  ost  : 
qoe  «usine  ftial  siiMrdIS'qni  paisasi  «al 


ordenement.  por  cri  ne  pnr  noise  que  il 
oui.  Et  lu  deviné  que  JotTi  ui»,  li  marescaas 
dcChampaigne,  garderoit  par  devers  le 
cilé  et  ;>fnnrs^ienj  de  Lille.  Etjsî  trcspas- 
serenl  oele  nuit  jusqaes  au  joes*di  raatiii 
qu'il  oimt  la  BKise  et  uiaogiereol  an 
disner.  Et  lors  actrarurent  11  €omain  en 
lor  pavellon»  :  el  li  cris  lievc ,  e?  il  ke«- 
rcDt  as  amies  el  s'en  is&cnt  de  i  ost 
à  toutes  leur  batailles  ordenées,  si  eoaoe 
il  DYoient  dcTant  ordené.  Li  ciiens  Looys 
s'en  issi  preaaiers  atoule  la  soie  bataille, 
el  eomeoee  fts  Cohméis  à  potaïf ir,  el 
manda  &  Tempereour  que  il  le  sivist. 
Halas  !  corn  malement  il  lînrenl  rhe  qu'il 
avoicnl  devisé  ie  soir  devant  1  lùiu  çor- 
sivirent  les  Comains  plus  de  deus  hues 
loing.  Et  assamhUTf'nt  à  aus,  et  Ifs 
cbaciereBi  grant  pièce  j  et  li  Conain  re- 
lomereal  sour  ans ,  et  cemenciereal  é 
huer  et  à  traire.  El  li  no  orent  batailles 
d'aulres  ffpns  que  rie  chevaliers ,  qui  ne 
savoient  mie  assés  d  armes.  Si  se  comeo*- 
cicrcnt  à  efll—  et  A  descanBrc;  el  li 
coens  Looys,  qui  premiers  fti  ns^nmbl^ 
fa  navrés  en  deus  lius  moU  duremenk 
Et  li  Goumain  el  M  Biaa  ka  eonaa- 
cierent  à  envalr.  El  li  cuens  ol  esté  chens  ; 
et  uns  sien^  chevaliers  qui  ol  ù  non  Jehan» 
de  i- risc ,  fu  descendus  ;  «i  le  nu«l  sour 
un  cheval.  Assés  fu  de  la  gant  le  eoole 
qui  li  disent  :  u  Sire ,  aioos  nous  ent,  car 
K  trop  estes  navrés  en  deuslius.»  Et  U  dist: 
«Ne  pèaoeOin  que  il  ne  loitjà  retrouvé 
«  que  je  fuie  de  eamp  ù  |eo  aieialtiiè 
«  Tempereour  î  » 

Li  cmpercres^  qui  molt  ert  cbar^és 
endroit  lui,  rapieloit  ses  gensel  Jeur  di- 
soil  que  il  ne  fuiroit  jfi  el  que  il  ne  le 
lassassent  raie.  El  bien  liesmoignierost 
ebîl  qnl  là  Airent,  que  onquc»  eoi«  de 
cihevalior  mius  ne  se  deflendi  de  lui.  Ensi 
dura  cbil  eslours  longhemenl.  Tels  i  ot 
qui  J>ien  le  firent,  et  tels  i  otqui  le  guer- 
çênaA.  A  la  parBo ,  si  'OoaM  Des  suefre 
les  mes -aventures ,  si  furent  desconfiL 
lUuec  rem^t  li  empereres  Bauduins,  qui 
onques  Arirne^ani,  «tMeuens  Looys.  li 
onperercs  fu  pris,  et  li  coens  Loojrs  la 
ocis.  Ualas  !  com  dolereuse  pierle  fa  iè 
faite  !  Là  fu  pierdus  Eslievcncs  dtMJ  Per- 
cée ,  li  frères  le  conte  Joffroi ,  el  Benaos 
de  Mnol-Mirail,  li  frerrs  le  conte  de 
Naviers,  et  Mahius  de  Waulaincourt  «  et 
Robiefs  don  Jleaoi,  I*iaies  li  eteatiactide 
BelMeam^fl  JelMnade  Me,  Gadlleia 
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de  NueUi ,  Ferris  d'icrro  ol  Jehan»  »e» 
frère»,  cl  ntoU  des  iiulrcs  dont  li  livre» 
ne  parole  mie.  El  li  autre  qui  eschape- 
renl  »>n  vinrent  fmanl  vers  Vml.  El 
quaol  cbe  vil  JofTrois  de  VUle-Harduin , 
Il  marescbaus  deGBfnptigfie,qui  gardoil 
devant  une  de»  portes  de  la  ciié,  si  s'en 
isti  au  plus  lo»l  come  il  pol«  à  laot  de 
gent  come  il  o(.  El  manda  Manenier  de 
Lille,  qui  gardoil  raulre)iorle,  que  il  le 
sivi&t  isnicicment  ;  et  chevaucha  à  luule  sa 
Lâldille  granl  aleure  encoutre  les  Tuians. 
Et  li  fuiant  se  recuellirent  tout  à  lui  ^  et 
Manessier»  de  Lille,  qui  vint  au  plus  losl 
.come  il  pot,  se  joinsl  à  lui  ^  et  lors  orenl 
plut  gralit  bataille  que  eliil  qui  venoient 

en  la  chncp,  Etcosln  rhnre  ftî  entre  nonne 
et  viespret.iii  pluuour  fureol  si  eiïrec  que 
n  eoorarail  trèt  devant  am  en  leur  pa- 
vellons  el  en  leur  osteus.  Ensi  Tu  cele 
chace  recouvrée  corn  vous  avès  oï.  El  li 
ComaiD,et  liBlac^  et  li  Griu  qui  chachié 
esloient,  s'arroutercnt  el  hanluierenl  en 
cele  bataille  à  nrs  rl  à  «aieles.  Etchil  de 
la  bataille  se  tinrent  cuij  les  icx  devicrs 
aut.  En«i  ftiranl  jusqiiea  au  vieapre  bas , 
que  li  t'nmain  et  li  lllac  se  comencie- 
renl  à  relraire.  Lors  manda  Joffrois  li 
mareaebaus  le  due  de  Yeniawqni  ierl  en 
l'osl,  que  il  venisl  à  lui  o  sa  bataille  ou 
camp  là  1^  ilselennil ,  el  il  ni  flsl.  El  quant 
li  maroschaus  le  vil,  si  1  apiclaà  une  part 
•eol  à  leul ,  el  U  dm  :  «  Sire ,  voua  veé» 
«  la  mes-avenlure  qui  not  est  avenue. 
«  Pierdu avons rempereourBauduin  elle 
N  eonle  Looya,  el  le  plut  de  nottre  gent 
u  ol  de  la  rnrlloiir  Orpensonsdou  rema- 
«  nant  garir^  car,  se  à  Diu  n'en  prent 
«  pitiés,  nos  sonmet  tout  perdu.»  Iteus 
tu  la  fins  dou  consol  :  que  li  dus  de  Ye- 
nisse  s'en  r^iroil  en  Toslet  reconforlcroit 
leur  gens,  el  que  cascuns  fusl  armés  de 
•et  annet  el  te  leoist  cois  à  la  soie  loge 
et  en  son  pavellon  :  et  îoiïrois  li  inares- 
cbaus  remanroil  en  la  soie  bataille  derors 
rott  tout  ordenAs  tant  que  il  teroil  nuit  ; 
et  loi  s  se  partiroicnl  de  (fovanl  la  ville; 
cl  11  du»  de  Veniiise  iroil  devant ,  el  Jof- 
frois  li  marcschaus  feroil .Parricrc-gardc: 
el  s*en  parliroieni  le  petit  pas.  Ensi  Tu 
fait.  Si  enmenerenl  leur  gent  i\  pié  el  à 
cheval  ^  el  navrés  cl  autres ,  que  onques 
n'i  laisierenl  nullui  ;  et  chevaucbiereot 
droit  fi  une  cilé  que  on  npielc  Uodesloc, 
qui  icrt  bien  Iroit  Journées  loing  d'illuec. 
Bnti  se  partii«ntd*AndreiH)ple,  corne  voot 


avès  oï.  Et  avml  ceste  aventure  en  Tan  dr 
rincarnalion  Nofttre  Segneur  mil  deu» 
cent  el  cinq  ans.  Et  cete  nuit  que  li 
os  8e  parti  d'AndrenopIe,  si  a  vint  que 
une  compaignie  s'en  parti  [  sans  le 
seu  dou  mareschal  ne  d'autre,  et  prîn- 
rrnt  li'  plus  droit  rhemin  1  por  aler  plus 
losl  en  Cootlanlinoble  el  plus  droit,  eC  eo 
reehul  granl  btatme.En  oele  compai* 
gnie  Tu  unscuens  dcLombardie  qui  avoit 
^  non  li  ruensGerars,  elHuedesdc  Haro 
qui  sires  ierl  d'un  casliel  que  on  apiele 
Ham  en  Vermendois,  el  Jehans  de  Aui^ 
rôles ,  el  bien  des  autres  tresques  &  vint 
cinq  chevaliers  (jjuc  li  livres  ne  raconte 
mie.  Enti  t'en  vinrent,  puis  le  deaooofl- 

lure  ki  ot  r«lA  le  jocs-dt  nii  soir,  le  srroedi; 
el  conlereut  cesle  nouvicle  lecardonnal, 
maitira  Picroa  de  Capes,  qui  ieK  U  legas 
de  par  Taposlole  de  Rome  Innocent,  et 
(luenon  de  fiielhunneet  Mi  Ion  le  Braibaat 
qui  ^  rdoientConstanlinoble,  el  les  autre» 
boitiez,  1^1  fis.  El  sachiez  que  il  en  fureol 
nioU  (  nr.K  ;  et  ruidierenl  bien  que  li  re- 
nianans  lusi  tous  pierdus  qui  ^loil  re- 
niés devant  Andrenopie,  car  il  n'en  sa- 
voient  nulle  nouvicle. 

Or  lairoQs  do  ceut  de  Gontlantinobte, 
ti  repiierrottt  au  due  de  Venitte  et  à  iof» 
Troi  le  mareschal  quichevauchierent  toute 
nuiir  el  (oMie  !or  gent,  ensi  ordené,  en 
granl  pet  ili  j  quant  il  rcpairicrcnt  d*An- 
drenoplo  jusqucs  à  l'ajournée,  et  vinreal 
àuneciti^quila  Panphilée  esloil  apielée. 
Or  oies  des  aventures  corn  elles  avieneot 
ti  come  Dex  veut  :  que  en  celeeilA  aveil 
la  nuit  geu  Pieres  de  Braiescurl  et  P.iien'i 
d'Orliens  cl  toutes  les  gens  de  la  terre  te 
conte  Looys,  qui  esloient  bien  cinq  cent 
de  boine  gent,  el  bien  set  cens  sicrgant  à 
cheval,  qui  vermienl  d'ouire  le  Brris  Saint- 
Jorge  elaluicnl  à  l'osl  a  Andrcnople.  Et 
quant  il  virent  la  route  Tenir,  ti  eourureni 
as  armetmolt  isnielemenl,  car  il  cuidie- 
rent  que  che  rui»senl  li  Griu.  Si  t'armè- 
rent et  envoiereni  «avoir  quels  gent  ehoa 
esloient.  El  il  Iroverenlque  c'esloienl  chil 
qui  repairoienl  do  la  desconfiturc.  Si  tor- 
nercnt  à  aus.  El  [no  gens  ki  d'Andr«- 
noplo  venoienl]  lor  ditent  [la  dolou- 
r^[}fp  jourrw  <jui  esloil  avenue  et]  que 
pierdus  c«loil  li  cinpcrcres  Bauduios  et 
lor  tire  II  cuem  Loojrs  [mort],  de  quel 
lerre  el  de  quel  pals  il  esloient.  Phî?  di>- 
lereutct  oou  vieles  ne  lor  peusl  on  lutccun- 
lar.  %A  ol  mainte  larme  plorée  et  miale 
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paume  batue  de  duel  et  de  pitié.  Lon 
alerent  encontre  aus ,  (oui  armé  si  corne 

il  esloien! .  et  l;<nl  que  il  vinrent  à  Jof- 
froi  le  marcitcliai  qui  1  arrière gardefaisoil 
ft  molt  granl  mesmise;  ear  JehanÎMC», 
W  rots  fl{^  Hlnqnie  et  dcBougherie,  ert  ve- 
nu s  à  rajornée  devant  Andrenople,À  toutes 
se»  oé  ^  et  trova  que  chil  s'en  etioieni  alé*, 
et  eiMmtueba  après  la  route.  Et  cho  fu 
grans  eursque  il  ne  les  trovpront  nient  ^ 
^r,  te  il  les  eust  trovés ,  it  cuut>«ent  esté 
pierdo  «ans  recoumr.  «  Sin^  font- il  à 
«  JofTroi  le  marcschal,  que  vnli'  s  vous  que 
u  nous  facieniest^  ]\us  Terons  quanques  il 
«  vous  plaira.  »  Et  il  lor  respont  :  «  Vous 
«  veèibûMieomentil  nous  est.  Vous  estes 
«  fresc  et  nouviel,  et  vosire  cheval  aiisi  ; 
«  si  ferés  l'arriere-garde,  et  je  m'en  irai 
«  detant  por  tenir  oestre  geni,  qui  grant 
«  mestier  en  ont.  »  Ensi  corne  il  le  devi^n, 
le  flsent  molt  volentiers.  El  lisant  l'arriére 

Sarde  molt  bien  et  molt  biel ,  corne  chil 
i  bien  le  moienl  Taire ,  car  il  erent  molt 
boin  (  hcvalier  et  molt  tionncré. 

JotTroisli  mareschaus  cbevaucha  de- 
vant ,  et  les  mena  jusques  à  ane  efté  qui 
Cardyople  ert  apielée.  Si  vil  que  lor  rhe- 
val  iercnt  las  de  chevauchier  et  d'errer 
toute  la  nuit  \  et  entra  en  la  ci  lé,  et  les  flst 
lierbregier*  droite  cora  de  midi.  Et  don- 
nèrent lor  chevaus^i  mnngier,  el  il  meis- 
cncs  mangierenl ,  mais  che  fu  poi.  Ensi 
firent  cel  jour  en  oele  eité  jusques  à  la 
nuit.  El  Johanisses,  li  rois  de  Blaquie,  les 
avntt  foute  jor  »iv!«  h  loute  sa  route;  et  se 
herbrcga  ti  deus  liues  près  d*aus.  Et  quant 
tt  fti  nuis,  chil  de  la  cité  s'nrmerent  tout 
{et  s'en  issirent].  JolTroiH  li  marr^rhntis 
flst  Pavan-garde,  et  chil  lisent  farriere- 
garde  qui  avant  Tavoient  faite.  Si  che- 
yaucierent  toute  nuitet  lendemain,  A  grant 
doute  et  h  grant  paiiie.       que  il  vinrent 
à  le  cité  de  Hodesloc  ki  tert  puplée  de 
Orios  et  molt  riche  et  molt  fors.  Et  chil 
ne  les  osèrent  alendre.  Si  [  vuidierenl  la 
vile,  et  no  gens]  entrèrent  ens  et  se  her- 
farcgierenl  \  et  lors  si  furent  à  seur.  Ensi 
cschaperentehii(|oi  venoicntde  Tost  d'An- 
drenople  corne  vous  avés  ol.  Et  lors  pri- 
seal  coDsel  en  la  cité  de  Rodestoc  et  di- 
sent: <|ae  il  af  oient  plot  grant  paoor  de 
Conslanlinoble  que  de  riens.  Et  [i  on- 
▼oierent]  par  nuit  el  par  jour.  [  Si]  man- 
dèrent h  ceis  de  la  ville,  que  il  ne  s'es- 
maiassent  mie  [pour  chose  k'il  olssent],car 
[par  la  grâce  de  Dieu]  il  estoieni  eschapé 

II. 


et  refenroient  [à  Conttanlinoble]  au  plim 

lostque  il  poroient.  En  chc  point  que  li 
messages  vint  [  en  Oonstanfinoble  es- 
toient  cinq  nés  churgies  de  pèlerins  ,  de 
chevalfers  et  de  sergans  en  Coostantino~ 
blf".  Tdes  nés]  de  Veni^sim^.  molt  grans 
et  iiiolt  bieles,  qui  vuidoienl  la  terre  et 
s'en  aloient  en  lor  pals.  Et  avoit  bien  és 
cinq  nés  set  mil  homes  à  armes.  Et  i  m- 
toit  Guillaiimes.  li  avoués  de  Hiethune,  et 
Bauduins  d'Aubegni  et  Jehans  de  Vicsin 
qui  iert  de  la  terre  an  conte  Ixwts  et  ses 
hom  liges,  et  bien  cent  autre  chevalier  que 
li  livres  ne  raconte  mie.  Maistru  Picre» 
deChapes^qui  iert  cardonnaus  de  par  Ta- 
postoleiie  Home  Innocent,  etCueneide 
Biethune  qui  gardoil  Conslanlinoble,  el 
Miles  li  Braibans ,  et  autres  boines  gens 
alerent  as  cinq  nét  et  leur  pryerent  à 
plninlrs  et  à  plonrs  que  il  euussent  pitié 
de  la  crestienléel  de  lor  segnors  liges  qui 
icrent  pierdu  en  la  bataille  el  que  il  dc- 
moaratseot  por  Diu.  Il  n'en  vorrent  ofr 
parole  ;  ains  se  partirent  dou  port  et  le- 
vèrent leur  voiles  et  s'en  alerent,  si  como 
Diu  plot  ;  el  finrent  droit  au  port  de  Ro- 
destoc. El  elle  Pu  lendemain  que  chil  i  fo- 
rent venul,  qui  estoieni  repairiëdela  des- 
confiture. Autel  proicre  come  chil  de 
Constantinoble  lor  avoienl  fait  leur  flst 
JofTrois  li  mare8chou«i  r!  chil  qui  avoec  lui 
estoieni  :  que  il  por  Diu  eussent  pité  el 
mercbî  de  te  terro  et  que  il  remansissent  ; 
car  jamais  à  si  grant  besoing  ne  secor- 
roienl  nulle  terre.  El  cliil  respondirent 
que  il  s'en  con&cilcroient  et  leur  en  res- 
ponderoient  lendemain.  Oroiés  ravenlure 
qui  avinlcn  cele  vile.  Il  i  avoil  un  cheva- 
lier de  la  terre  le  conte  Looys,  ki  Piercs 
de  Forenvile  avoit  à  non  ,  et  estoil  molt 
prisiés  et  de  grant  non  -,  et  s'en  embla  la 
nuit;  et  lassa  (oui  son  avoir  et  sa  gent  *, 
et  se  misl  en  la  nef  Jehan  de  Viesin.  Et 
cbil  des  ctncf  nés  qui  an  matin  dévoient 
respondreà  JolTroi  le  marcschal  el  au  duc 
de  Venisse ,  si  tosl  come  il  virent  le  jor, 
si  levèrent  lor  voiles  el  s'en  alerent  sans 
parler  à  nului  ;  dont  il  rechurent  grant 
blasmeen  celui  pals  dont  il  partirent  et  m 
celui  pals  dont  il  furent  né,  et  Piercs  de 
Forenvile  plus  grant  que  tout  li  autre.  Et 
por  chou  dist-on  :  que  trop  fait  chil  mal 
et  vilenie  qui  f  pnr  paor  de  mort  ]  chose 
fait  qui  à  deshoiinour  li  puet  cstre  repro- 
vée  à  tous  jours. 
Or  TOUS  lairons  de  eeit,  si  voua  dirons 
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(11'  llt'in  i,  le  frcro  rempcreour  Bauduin, 
qui  avuil  l^iidreiiiilrc  guerpie  que  il  avuil 
conquise  c(  ierl  passcit  »  la  cilA  4*Avie 
eit*en  aloil  vrr^  Andicnoble  l'empereoiir 
BtuduÎD  »on  fi  ère  «ccourre  [  lÀ  où  ilie 
quidoil  tronterau  sicge].  Avoee  loi  »*en 
(!«toicnt  passé  li  Hormin  de  la  [erre  qui  li 
a  voient  aidié  vers  les  Critis;  bien  en  i  avoil 
virjt  unie,  aluul  lor  femes  el  lor  cnfans, 
qui  n'osoient  domourer  ou  pals.  Lors  li 
vinl  la  nouviele,  de«  Grius  qui  çstoicnt 
escbapé  de  la  dcscontiturc ,  cl  que  ses 
freret  li  entperere»  estoit  perdut,  el  li 
cuens  Lo  n  s  ri  li  aulre  baron  [mort].  El 
puis,  li  rcviul  noviele  de  chiaus  de  Ao- 
desloc,  qui  eslotenteschapé,  qui  11  man- 
dèrent que  il  se  haslasl  de  lost  venir  à  aus. 
El  por  chou  que  il  hc  >;hiI  hoster  et  por 
plus  losl  venir,  u  iai^i&a  li  lest  llernuues 
qui  caloieol  genl  4  pié  el  avoieot  leur 
fcrno»  cl  leur  cnfans  ,  por  chou  que  il  ne 
pooieol  si  losl  veoir }  el  cuida  que  il  ve- 
nitsenl  bien  seuremenl  et  kHI  n'euascnt 
garde.  Si  se  Uerbt  epa  ;\  un  casliel  qui  Cor- 
lliacupleesloilapielés.  En  ceijor  meismcs 
[vial]An8iausdeCourcieles,linië8[JofTroi] 
lemaroschal,  que  il  avuil  en  voié  6s  parties 
de  ÎMaere  cl  de  Trjiutople  et  de  la  Haie, 
devers  une  terre  qui  li  lerl  olroie  ù  avoir, 
et  les  gens  qui  esloietit  parti  do  Phinepo- 
plo,  do  Renier  de  Trit,  .'i  lui  esloicnl  as- 
saniblé.  Eu  ceJc  coiupaii^ie  avoil  bien 
cent  chevaliers  de  moK  hcnne  genl  et  bien 
cinq  cens  siergans  à  cheval,  qui  tout  s'en 
aloienl  à  l'cnipereour  à  Andrenople  por 
lui  secourre.  Lors  leur  vint  nouvieie  que 
li  empereres  cstoil  desctmOs,  et  sa  com- 
paiifiiîi;.  Lors  se  hiriicicn!  ;iusi  come  vers 
Iludestoc.  El  viiiicnl  pur  lierbregier  à 
Gorthacople,  un  casai  ù  Henris,  lî  frères 
le  conte  I5;niduin,  esloil  lierbregirs.  El 
quant  cliil  les  virent  venir,  si  coururent 
à  lor  arme»,  car  il  cuidicrenl  [que  ce  fus- 
sent Griu  j  el  chil  qui  venoicnt  requidie- 
reiil  ]  aussi  d'aus.  Et  .iprorha  tant  la 
chose  que  il  s'entrc-connurcnl.  Si  virent 
molt  Tulenliert  li  uns  Taulre  el  Tarent 
phis  seuri  cl  hcrbn  ^'ierenl  la  nuit  ou  ca- 
sai jusques  (k  lendemain.  Lendemain  mu- 
rent cl  vinrent  droit  vers  Rodesloc.  El 
vinrcnl  le  soir  en  la  ville,  el  Iroverent  le 
duc  de  Veni**se  et  Jofrois  le  rnareschal  el 
les  autres  ki  du  la  descontilure  eâluienl 
eschapé,qui  molt  volentiers  les  virent.  Et 
i  ol  mainte  larme  plource  pour  lor  amis, 
ilalas  !  quel  damages  Tu ,  quant  li  as- 


I  P;Hnî>l«''e  de  cesle  force  qui  t^loit  »|lue, 
ne  t  u  avueclesautresà  Andrcuupie,i|uaBl 
li  empereres  î  fti,  car  [par  la  grâce  ét 
Dieu]  il  ni  (  iins^enlrienspierdu.  £Dtj«6 
jornerent  lendemain,  cl  l'autre  jor  apiitei 
et  alomerent  lor  afaire.  El  fn  imnm 
Ilenris,  li  frères  l'empercour  [Bauduio], 
en  la  »i^'norrie,  t  ome  baus  ou  liu  de  m 
frère.  Et  lors  leur  a  vint  une  mes-aveulure, 
des  Hermiot.ki  venoienl  après  Hcari  li 
frère  Femperour  Bauduin  :  ke  le»  zm 
dou  pais  s'assamblerenl  tout  j  u  deicoo- 
llrent  les  HenniDS  et  furent  pris  d  non, 
et  perdu  tout.  Johanisses,  li  rois  de  Bli- 
quie  cl  de  Itougkerie,  fu  en  lu  terre  i 
toutes  set  os,  et  ol  loole  puurpriisli 
terre  cl  le  paîs.  El  li  casliel  et  les  ciio 
se  lenoicnl  A  lui.  Et  si  Couniain  Ofenl 
couru  Irùs  devant Cou)>laiitinuble.  Henrii, 
li  baus  de  Tempire,  et  li  dus  de  Veoim 
el  jniTrois  li  mareschau'^  ioront  ailré  i 
Ki»Uesloc ,  qui  ierl  trois  joroéei  loiaf 
de  Goasianlinoble ,  el  priseal  lor  csi- 
saus.  El  garni  li  dus  de  Venisie  deVc- 
nis»ieus  Itodestoc  ki  icrt  lor.  £1  lcod^ 
main  ordencrcnl  lor  batailles  el  olwvii- 
chierent  vers  Conslaolinoble,  laBt4|tt'ii 
vinrent  à  Saicmbrie.  une  rilé  qui  ifrt  i 
deus  joruées  de  CunsUuiitnuble,  qui 
Tempereour  Bauduin.  Henris  ses  ktm 
lo  garni  de  sa  gcnt.  El  puis  chRV80fh^^ 
rent  M;cs  k'à  Cooslaoliaoble,  û  il  toeol 
volentiers  veu;  car  les  gens  dou  pSHfli^ 
toient  molt  elTreé.  Et  n*estoil  mie  mer- 
velle  .  car  il  avoicnt  si  la  lorrc  picrdue 
que  il  ne  leuoient  de  for»  CoiislauliooWe 
fors  Rodesloc  el  Salembrie;  el  toute  l'au- 
tre terre  lenoil  li  rois  Johanni.-^H  S  El  d'au- 
Ire  part  dou  Bras  Sainl-Jorgc,  neleuuxfit 
fors  que  le  cors  de  TEspigal  ;  et  MU 
l  iiiilre  terre  trnoil  Thodrcs  Li  A^^t.-? 
Lors  prisent  lî  baron  un  consel  ;  qiK  A 
envoieroienl  &  Taposlole  de  RonedM 
France  el  en  Flradrea  elpar  loules  ki  iu- 
Ires  terres  por  querrc  secours.  Por  «I 
secours  qucrre  fu  envoies  ^evdoos,  I' 
evesques  de  Soissons*  cl  NicbolesdeMsii 
el  Jelians  Dlinus  -,  cl  li  aulre  rcmf««>ltB 
Couslaulinoble  à  molt  graat  mcs-aue. 
come  chil  qui  douloieni  à  pierdrelosiib 
(erre.  Ensi  furent  1res  k'à  la  Penlecoostf 
Dedens  :  rel  '  sejor  !nr  a  vinl  grao»  ^ 
mages  ;  eat  a  ilenn  liandole,  le  duc* 
Venisse,  prisl  maladie.SiBiorul,  elt» 
enlierés  à  graot  hounour  ou  mouitifr 
Sainle-SouOcQuant  che  vinl  à  la  I>eni^ 
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eousle  Johannisses ,  li  rois  de  Blaquîc  et 
de  Bouphcrip,  <>t  f?iil  moUdo  volcnté  en 
la  terre.  Si  ne  put  plus  sesComams  tenir, 
ear  il  ne  porent  plus  «oufHr  l*ottoier, 
por  l'esté  ;  ains  s'en  repairioront  en  lor 

S lis-,  et  îl,  à  toute  «^œt  de  Bougres  et  de 
rifom ,  s*en  ala  tour  le  marehis  vert 
Salenyquc.  Et  li  marchis,  qui  ot  oies  no- 
vieles  de  la  desconûture  rctnpereour 
Bauduin ,  ol  guerpi  le  siège  de  Aa- 
ples;  si  s'en  ala,  à  tant  corne  il  pot  avoir 
de  genl,  vers  Salenyqiie  cl  si  le  garni.  El 
Henris,  li  frères  Tempcrcour  Bauduin,  issi 
deComiantiDobleàtantcomeil  pot  avoir 
de  gent,  ot  chevaueba  sor  les  Grius  très 
k'à  une  cité  que  on  apicle  Lo  ('nrlot.  ki 
est  à  trots  jornées  de  Gonslantinot)le. 
Oele  li  Al  rendue  ;  et  li  rcjurerenl  li 
Griula  TeaiHè  ki  mauvaisement  nvoit  est  - 
tenue.  Et  puis  chevaucha  vers  la  cité  de 
Oardyople.  Si  la  trouva  vuide,  car  liGriu 
ne  ri  osèrent  mie  atendre.Ël  d'illuec  che- 
vanrhn  fi  In  t  ifê  do  Visoi  ki  inolt  estoit 
forx  el  l»en  garnie  de  Grius ,  qui  li  lu 
rendoe.  El  d*fll«iec  chevaneha  à  Naples, 
ki  m  oit  cri  bien  parnie  de  Grius.  El 
quant  il  les  vorrenf  n^snilHr,  si  lisent  plail 
que  il  se  renderoieul.  EiHlcnietitiers  que 
il  qaeroient  p!aitd*ane  part,  childe  Tost 
entrèrent  de  l'autre  part  en  la  eii('\  que 
Ilenris,  li  frères  TempereourBauduin,  el 
clitl  qui  parloient  dou  plait  n*ensftvoient 
mol.  Et  li  Franc  comenchierenl  à  ocirc 
les  Grius  et  à  gaegnier  les  grans  avoirs 
de  la  ville  et  à  prendre  tout.  Si  en  i  ol 
inoll  de  noiés  et  de  pris.  En  ceste  manière 
fo  prise  Na pies.  El  illuec  sejorna  li  os 
par  trois  jours.  El  li  Griu  furent  si  es- 
maié  por  cesie  ocfsion  qoe  il  viHdiflraRt 
toutes  les  cités  elles casliaus  delà  terre,et 
s'en  fuirent  toul  dedensAndrenople  et  de- 
dens  IcDymot,  qui  ert  boine  cités  el  forte. 
En  cet  tenoine  avint  que  H  rois  Johanisses 
clicvnurha  sor  le  inrtrrhis  à  toutes  ses  os, 
et  vint  à  une  cité  que  on  apielo  la  Serre; 
et  II  marchis  l'avoit  molt  bien  garnie  de 
sa  gcnt ,  car  il  avoit  mis  dedens  Huon 
de  Colemi.  ki  moll  e«t<>it  hnins  chevaliers 
et  baus  hom ,  et  Guillaume  d'Aulo  S  qui 
ère  son  mareselial ,  et  granl  partie  de  sa 
genl.  El  H  rois  Johanisses  les  assist.  Si  n'i 
ol  gaires  sis  quant  il  prist  le  bourc  par 
force.  Et  au  bourc  prendre  lor  avinl  moll 
grans  damages^  ear  Haghea  de  Choiemi  i 

*  p'^ulnvi. 


fu  férus  parmi  Tuel  cl  en  moru.  Quant 
li  autre  le  virent ,  si  furent  molt  effireé  *, 
et  se  traiscnl  el  caslel  çui  molt  estoit  fors. 
Et  J()liaiiiss6t  le»  assis!  et  i  draclia  ses 

perriercs  ef  -^f^-*  inangouniaus.  Ne  n'i  sist 
mie  longhenieul quant  childe  dens  portè- 
rent de  plait  faire  ;  dont  41  Rirent  molt 
bfasméet  reprochif».  El  fu  li  plais  leus  : 
que  il  rendirent  Jolianisse  le  <  n?(i«  !  :  h 
Johanisses  jura  à  vint  ciuq  des  plus  huus 
homes,  que  il  les  condoiroit  sauvement 
à  louiez  Irnr  u  rnes  et  à  tous  lor  cltrvnns 
et  h  toul  leur  liarnois  à  Salcnyque  u  en 
Gonstantinobic  u  en  Huogrie,  le  quel  que 
il  Yorroient  nn'iis  des  trois.  Ensi  fu  ren- 
due la  Serre.  El  Johanisses  [lesl  fist  issir 
hors  as  chans  cl  els  logier  lès  lui ,  et  lor 
fis!  biaas  sambfans ,  cl  lor  envoia  ses  pre> 
sf-ns.  Fnsi  Ip^  fini  par  deus  jors;  el  puis 
lor  uicnli  il  de  quanques  il  lor  ot  en  c<mi- 
vent  ;  ains  les  fist  prendre  el  lor  fist  toltr 
lor  avoirs ,  el  mener  en  Salenyqiie  nus 
el  descaus  à  t^i'^  ;  et  les  povres  et  les  me- 
nus qui  ne  valoienl  gaires  envoia  en  Hun- 
grie  ;  et  les  antres  qnl  anques  valoient  Ost 
les  tiosles  cauper.  P'I  en  si  granl  mortel 
trahison  conie  vous  oés  recluil  Tos  une 
des  dolcreuscs  piertes  que  ele  onques  re- 
cheusl.  El  Johanisses  fist  abaire  le  castid 
el  la  cité  et  s'en  rata  viers  le  m.irrhis. 

Ueoris,  li  frères  l'empereour  Bauduin, 
chevaucha  vmAndrenople  et  rassîrtà 
inoll  granl  perill  ,car  il  i  avoit  grans  gens 
dedens  et  de  fors,  rpii  !e«  tenoient  priés  ; 
el  ne  pooienl  nui  iiiurcine  avoir.  Et  lors 
•*enclosenl  par  defors  de  lices  et  de  bar- 
res; ef  tlrvisermf  tme  yînrtic  dp  lor  gens 
por  chou  que  il  gardassenl  les  gens  el  les 
licesallODr  borrea,  el  H  autre  assaorrolenl 
par  defors  la  ville.  Et  flsent  engiens  de 
maintes  manières  et  uns  et  autres ,  et  mi- 
sent grant  peine  à  la  ville  prendre;  niais 
che  ne  pot  estre,  car  la  Tille  esloH  Hiolt 
fors  et  molt  Mm  garnie;  nin?  lor  mes- 
avint,  car  de  lor  gens  i  ot  blcchiés  assés; 
et  uns  de  leur  chevaliers ,  qui  avoit  non 
Pierres  de  Brtieacuel ,  fu  férus  d'une 
pierre  de  mangouniel  ou  front  et  en  dut 
estre  mort,  mais  il  en  gari  par  la  vo- 
lonté de  Dio.  Si  eh  fta  portés  en  liliere. 
F,[  quant  il  virent  que  il  ne  poroient 
riens  faire  en  la  ville,  si  s'en  parti  Henris 
et  li  os  des  François.  Et  furent  moll 
hardoiéde  la  gcnt  delà  terre  el  des  Grius. 
Tant  fhev  fin  fièrent  par  lor  jornées  qu'il 
vinrent  à  une  cité  qui  a  non  i\inphite;  et 
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se  hcrbregierenl  birn  illucc  par  dcusmois, 
et  Usent  chevauchies  deviers  le  Dymot 
et  en  mains  lius,  ù  il  gaaignierent  assés 
el  proies  et  autres  avoirs.  Et  tinrent  l'ost 
eacele  partie  jiî5qiu"s  {\  Ponfr^e  d*yver;el 
lor  Tcnoit  marctieandiae  de  Rodestoc  et 
de  la  marine.  Or  vont  teirom  ichi  ^ter  de 
ÎIrnri  .  le  frrro  rmipcreour  Baiifluin,  si 
VOUS  dirons  de  Joltanisse  h  cui  la  Sierrc 
fti  rendoe,  en»!  eome  youtavés  oT  retrairo, 
et  qui  ocist  cels  qui  s'cstoicnt  rendu  à 
lui,  et  ot  chevachié  vers  Salenyque  oi 
sejorné  longhemont ,  et  ol  gastée  gratil 
partie  de  la  lierre  au  marchi».  Li  marcliis 
lionirases  de  Mont-Terras  fu  moll  iriès 
à  Salcnyque  et  molt  dolans  de  son  se- 
gnor  qui  perdi»  etioît,  et  des  autres  ba- 
ron», c\  de  son  castioî ,  It  Serre  ,  que  il 
ol  picrdu,  et  de  ses  homes.  £l  quant  Jo- 
hanisses  vit  que  il  n'i  poroit  plus  faire, 
•î  retourna  arrière  à  toutes  ses  os  vers 
son  pals.  Et  chil  do  Phinepnpie,  qui  ert 
Renier  deTril ,  ùses  niéé  et  ses  fins  Ta- 
voicnl  guerpi,  et  que  il  ert  à  poi  de  gent 
remës,  et  bien  cuidoient  q<ie  li  Fmnrni^ 
n^eussent  jamais  force ,  une  ^rans  partie 
tiet  gem  de  cele  etiéquf  eMoient  Popcly- 
cant  s'en  alerenl  à  Johanissc  el  «e  rendi- 
rent lui.  el  li  disent  :  «  Sire,  chevauce 
»>  devant  Plienipt>ple  u  envoie  lost,  cl  nos 
))  le  renderons  la  ville.  »  Quant Reniers  de 
Trit  te  sol,  qui  csloit  en  la  ville ,  si  douta 
[d'ieslre  trahis  el]  que  il  oe  le  reodissenl 
à  JobaiiMse.  Enti  rea  Imï  à  tant  de  genl 
comp  il  ol;  el  s'en  vint  par  uiio  njorTirp 
par  roi  un  des  bors  de  la  ville  ù  ii  Po- 
pelicanl  esloienl  à  eslage,  qui  estoient 
rendu  à  Johanissc;  si  t  misent  le  feu  el 
en  arsent  prranl  parlle.  FA  s'en  nia  nti  r as- 
tiel  de  l'Kiilaliuac ,  qui  exilait  à  quatre 
liu^  d'illuec  et  ert  garnis  de  sa  gent.  Kl 
entra  dedens  ;  et  i  fu  pui«  bien  longbe- 
inenl  cnsierrés,  bien  par  ireise  mois, 
à  grani  mes-aisé  et  en  grant  povreté  ;  el 
menfia  ses  clievaus  par  deslreoe.  El  ierl 
bien  neuf  jortiées  loing  de  Constantino- 
blc,  que  il  ne  pooitoïr  novielcs  d'aus  ne 
il  de  lui.  Lors  envoia  Johanisses  s*osl  de- 
vant Phine|)()ple.  Si  n'i  sisl  inie  longhe- 
ment  quant  chil  de  la  ville  se  rendirent 
A  lut ,  et  il  les  asaeora»  El  quant  il  les  ot 
asscurés,  si  flst  loul  maintenant  ocire 
rarchcvcsque  de  la  ville,  et  les  haus 
liomes  fislardoir,  et  lèlt  i  ol  les  (lesles  can* 
per.el  le  remanant  llst mener enchaaines, 
d  la  ville  fist  fondre ,  et  les  murs  el  les 


tours  et  les  riche»  palais  et  les  ri»  lie;,  ma- 
noirs ardoir.  Ënsi  fu  deslruilc  la  noble 
cités  de  Phinepople,  qui  ierl  une  des  trois 
meiloun  de  Pemiiirâ  de  Gonatantino- 

ble. 

Or  lairons  de  Phinepople  el  de  Renier 
de  Trit,  qui  est  emierrés  el  easliel  M 

Eslalmach  ,  si  rrvcnrons  à  Henri,  le  frerc 
rempereourfiaudum,  qui  jà  ol  sejornéà  la 
PanAe  tr«s  ch'à  rentrée  de  Pyfler.  El 
lors  prisl  consel  à  ses  homes  et  à  ses  ba- 
rons ;  et  II  consaus  si  fu  leus  :  que  il  gar- 
niroil  une  citéki  la  Rousse  cstoitapielée, 
qui  ierl  en  molt  plenliveus  liu  en  mi  la 
lierre.  Et  de  cele  garnison  Tu  chievelaios 
Tierris  de  Los,  qui  erl  senescaus,elTier> 
rbde  Tenremonde,  qui  iertoooeslabiea. 
Et  leur  carga  bien  sel  vint  chevalier»  et 
granl  partie  de  sei^ns  à  cheval  i  et  lor 
comanda  que  il  lenissent  la  guore  con- 
tre les  Grius  et  [gardassent] la  marche. 
Et  il  s'en  r'ala  î\  loul  le  rcmanant  de  «a 
gent,  tant  que  il  vint  à  la  cité  de  Visoi; 
et  î  misl  cbievetain  Ansiel  de  Chaeu;  el 
li  rnrpn  bien  si?  vint  chevaliers,  et  sier- 
gans  à  cheval  granl  partie.  El  une  autre 
cité  qui  Cardyople  erl  apielèe  gamireni 
li"^'■c^)l^sit■rl,  l't  la  cité  deNaplcs  ut  rendue 
Ilenris,  U  frcrcs  Tempereour  Bauduio, 
le  Yernas  qui  la  serour  le  roi  de  France 
avoit  à  feme  et  ierl  uns  Grius  qui  se  te- 
noil  devert»  aus.  El  chil  des  ciU's  tin- 
rent la  guerre  contre  les  Grius  el  lisent 
maintes  ehevauebies,  et  on  en  flst  maintes 
?nr  rtti<  Kt  Ilenris  setrai^t  en  Conslanli- 
noble  au  rémanent  de  sa  gent.  El  Jo- 
hanisses ,  li  rots  de  Blaqoie  et  de  Boifrp 
gherie,  ne  les  oublia  mie  .  (pii  molliert 
riches  hom  el  poeslius  d'avoir.  Ains 
pourcbacha  grans  gens  de  Cumaios  cl  de 
Blas  -,  el  quant  vint  trois  semaines  e|iffea 
Noël, si  les  envoia  en  h  (erre  do  Romenie 
pour  aidier  cels  d'Andrenople  et  del  Df- 
mot.  Et  quant  il  fbrenl  plus  créa,  si  s^co 
t'stiaiidirrnt  el  chevauchiercnt  pliis  seure- 
mcnl.  Tierris  de  Tenrenu)ndc,  qui  chie- 
vetains  et  connestabics  estoil ,  fist  une 
chevauvhie  au  quart  jor  devant  la  flcsle 
Noslre-Daine  Cliandeler,  et  chevaucha 
toute  nuit  bien  à  sis  vint  chevaliers^  el 
lassa  la  Rousse  garnie  A  poi  de  gent  ;  et 
quant  vint  à  l'ajornép  .  si  vint  à  un  casai 
ù  Comaiu  et  Blac  estoient  herbregié,  et 
tes  aous-prisent  si  que  ehil  n*eii  soreni  mt\ 
qui  estoient  el  casai.  Si  en  oriscnt  assAs; 
cl  gaagnierenlbien  quarante  chevaui^  El 
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quanl  il  orenl  fait  chc  fourfail,  se  si  lor- 
nerenl  arrière  vert»  la  Ruu&se.Elcdenuil 
orent  ii  Comain  el  li  Blac  chevaachié  por 
forfairci  el  furent  bien  set  vint  ehevalier; 
elTiorenlk  matinée  devant  la  Koussej  et 
ftarenl  grant  pieee  iUoec  ;  et  [la  vite  etioit 
garnie  de  i)oi  de  gent.  Là  joRierent  grant 
pièce.  Et  cil  de  densl  fremerent  les  portes 
et  montèrent  sor  le  mur,  et  chil  s'en  lor- 
nercnl  arrière.  Et  si  n*orent  mieeslongié 
la  ville  plus  de  liueel  demie,  quant  il  en- 
^ODtrerenl  la  cbevauchie  des  François, 
JoQlTîeriB  de  TenramoiMie  etfoil  chie- 
'velains.  Quant  li  François  les  virent ,  si 
ff'ordcnerenl  en  quatre  batailles  que  il 
avuient.  Et  Tu  leur  consaus  teus  :  que  il 
tetrairoient  vm  la  Rousse  tout  le  pelil 
pas,  el,  se  Dex  donnoit  que  i!  i  pcuussenl 
venir,  ii  seroienl  k  sauveté.  Et  li  Comain 
et  H  Biae  de  ta  ferre  ehevauchierent  vers 
aus ,  car  il  avoient  molt  grant  geot ,  et 
vinrent  k  l'arriere-garde.  Si  comencie- 
reolà  hardoier  moli  durement.  L*arriere- 
garde  falioit  la  raaboie  Tierrt  de  Lo», 
qui  iert  senescaus  el  esloil  repairiés  en 
(jonslanlinoblu  [pour  aucun  afaire]  ;  et 
de  cele  gent  estoit  chievetains  Vilains  ses 
frères.  Et  li  Comain  et  li  Blac  et  li  Grhi 
si  les  tinrent  molt  priés  et  navrèrent 
moli  de  lor  chevaus  ;  et  Tu  li  hua  el  la 
JDoiie  oiolt  grans ,  si  ke  par  fineforeelet 
firent  hurter  à  Ha  balallle  de]  Andriu 
d'Ureboise  el  à  Jehan  de  Coisi;  cl  ensi 
alerent  soufrant  grant  pièce.  El  puis  les 
nl&Mrcierent  si  que  il  les  flacBl  liurter 
«our  la  bataille  Tierri  de  Tenrcmonde. 
£t  nedemora  mie  graalment  que  ii  les 
noaerent  sor  la  bataille  que  Gbartet  de 
Fraisne  falsoil.  El  tant  alerent  soufrant 
que-  il  vit  f^nt  la  Housse  h  mains  de  demie 
liue.  El  Liai  adiésle^  linrenl  prés.  Et  fu 
la  noise  sour  aut.  Molt  i  ol  Meeiéa  d*aus 
et  de  lor  ehevitn!'.  Si  corne  Dex  veulsou- 
frir  les  mes-aventures ,  cliii  ne  porrat 
ploi  soarrir ,  aio»  Airent  dflwdofl,  ear 
îl  furent  pesamment  armé  et  lor  anemi 
legieremcnl;  si  les  comenchiercnt  à  ocirc. 

Halas  !  con  dolercus  jor  ot  clii  à  la 
crestieolé  !  ear  de  tout  Ice  sii  vint  cheva- 
liers nvn  e-ichapa  que  dis,  ke  tout  ne 
fussent  u  mort  u  pris.  El  cbil  qui  en  es- 
chapcrent  s*en  vinrent  fuianlà  fa  Housse 
et  se  recuellirenl  avoec  leur  gent  qui  là 
dedens  esloienl.  Là  fu  mors  Tieri»  de 
Tenremondo  li  connestabics ,  cl  Ourris 
4t  Lille  ki  molt  erl  boiot  chevaliert  el 


pn8ié8,el  Jehans  de  Pomponc,  et  Andriu* 
d'Ureboîse,el  Jehuns  de  Lom ,  Guis  de 
Gorval  et  Calles  de  Fraisne,  etyilains, 
li  frères  Tieri.  Et  de  tous  cens  qui  là 
furent  pris  [ou  mors]  ne  vous  puet  le» 
noua  raconter  li  livret.  Une  des  gregnort , 
dolours  et  des  gregnours  damages  el  de» 
g^regnours  pitès ,  qui  avenist  à  la  cres- 
tienté  de  la  terre  de  Roumenie  avint 
illuec  par  che  flilt.  Li  Goipalnet  li  Blac  et 
li  Griu  relnrnerent  nrriere .  qui  molt 
orent  fait  lor  voleulé  en  la  lierre  el  molt 
gaegnié  de  boins  haaMert  el  de  boiw 
chevaus.  Et  cesle  mes-aventure  si  avînl 
le  jour  devant  la  fleste  Nostrc  Dame 
[sainte  Marie  de  la]  Chandeler.  El  li  re- 
maoantqoi  (Ureot  eaetaapé  de  la  deacon- 
fiture,  el  chil  qui  estoientà  la  Rousse,  si 
tost  corne  ii  fu  nui»,  guerpirent  la  ville, 
et  s'en  alerent  toute  nuit  fuiant ,  et  vin- 
rent la  matinée  à  la  cité  de  Rodestoc. 
Cesle  dolereuse  nouvtele  vint  à  Henri , 
le  baut  de  l'empire,  si  corne  il  aloii  à 
pourelcMioii  à  NoUre^Damede  Blakier- 
ne,  le  jor  de  la  fleste  >^oslre-Dame  Chan- 
deler. Sachiés  que  nioU  furent  effreé  chit 
de  Constantinoble ,  et  quidierent  pour 
voir  qœtt  euussent  la  terre  perdue.  Lort 
prist  conscl  Henri«  .  li  baus  de  rcmpire, 
que  iigarniroil  Salenibrie,qui  lerl  à  deut 
Jomée»  de  ComlaDtiiiobie  ;  et  i  envoia 
Machaire  de  Sainle-Maneliaul  alout  cin- 
quante chevaliers  pour  garder  la  ville. 
El  iors ,  quant  la  nou vicie  vint  à  Joha- 
nisse,  le  roi  de  Blaquie,  que  chou  iert 
à  sa  gent  aveno,.st  en  nt  molt  grant  Joie, 
car  chou  iert  une  parité  de  la  boine  ^enl 
que  li  François  euussent  qoe  il  avorant 
mors  et  pris.  Et  lor  manda  par  loule  sa 
lierre  quanques  il  pot  avoir  de  gent  -,  el 
pour  le  ^rant  ost  des  CoiuaiDs  eiilra  en 
Roumenie.  El  toutes  les  cités  se  rendirent 
à  lui,  el  tout  Ii  rnslie!  et  f>t  si  ^raot gMI 
que  che  ne  fu  se  mervelle  non. 

Quant  li  Yenlnien  oirent  dire  ke  il 
venoit  à  si  grans  gens,  si  guerpirent  lor 
cité  qui  Cardyople  ert  ^picl^.  El  Joha- 
nisses  chevaucha  atout  »es  o&  lanl  que  il 
n  vint  à  la  cité  de  Naples  qui  ert  garnie 
de  Grius  et  de  Latins ,  ki  iert  le  Vrenas 
qui  la  serour  le  roi  de  France  avoil  à 
feme.  Et  des  Latins  i  cri  chievetaiaa  Be- 
ghes  de  Fraosuret ,  uns  ckevayers  de 
Biauvoisin.  £t  Johanisses,  li  rois  de  Bla- 

<  Â^ros. 
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quie, fisl amlîr la cilé et  It> pnst pnrfnrcr 
Là  ot  si  graol  mortalité  de  ^ml  qui  Tu- 
rent ocis  que  ehe  ne  fu  «e  inervelie  non. 
El  Beglies  de  Fransures  fu  amenèi  devant 
le  roi  Johanisse;  cl  il  le  fls-t  ocirre  mainte- 
nant, [et  lom  leâ  autres  kt  nuienl  valurent 
dfli  GriiM  et  des  Latins];  et  tous  les  autre;! 
menues  genH,  femcs  cl  cnfans ,  en  fl»l  me- 
ner en  Blaquie  en  prison.  Lors  flsl  toute 
la  eilè  fondre  et  abêlre,  qui  eatoit  molt 
birh  el  molt  riche  et  en  boin  pats.  Enst  fu 
de«truile  la  cités  de  Naples  com  vos  avés 
ol.  Et  dUlluM  à  douse  liues  priés  séoit  la 
cités  de  Rodestoc  sour  mer»  Ici  moU  c»- 
toit  riche  el  fors  cl  grans,  et  garnie  molt 
bien  de  Venissicns^clavoec  tout  chou  i  erl 
venue  une  roule  de  siergant  à  cheval  qui 
cstoienl  bien  doi mile,  cl  ipmnt  niisi  v^nti 
por  la  cilé  garnir  jet  guanl  il  oirenl  dire 
que  Nopies  esloit  prise  par  forée  el  que 
Johanisses  avoil  fait  ocire  les  gens  qui 
estoient  dedens,  sise  mist  uns  grans  ef- 
frois entre  eus,  si  que  il  se  de&conlirenl 
par  aui  meianea,  n  eome  Ocx  suefre  les 
niPH-avenluro»  a«  gens  à  avenir.  Li  Vcni??- 
sicn  bç  fcrirent  ès  vaissiaus  qui  ains  ains, 
qui  mius  miua ,  st  que  por  poi  li  una 
n'ocioit  l'autre.  Et  li  »icri:nnt  h  clieval , 
qui  estoient  de  Flandres  el  de  France  et 
dea  aulrea  pali  et  a*en  ftiioienl  de  la  terre, 
or  oiés  quels  me«-aventure  lor  avint,donl 
il  no  lor  esloil  mestiers,  car  la  ei(ps  csloit 
si  fors  cl  clo*e  de  mursel  de  boine»  tours 
que  il  ne  irovaasefit  jà()ul  iMataauaist, 
ne  îolianisses  ne  tornast  jà  cvU-  part.  Li 
Urtu  qui  e8t<Heol  remésen  la  ville  se  ren- 
dirent à  lui  ;  et  il  maioleoant  les  fitt  foua 
prendre,  peli»  et  prans.  Taris  ccis  qui  en 
eacbaperent,  et  les  thl  mener  en  Blaquie 
en  priaoo.  Lors  fisl  la  cilé  fondre  et  aba< 
Ire ,  qui  esloit  rooll  fora  et  molt  bol  ne  el 

en  mo!t  hoin  paï«. 

Liibi  lu  la  tiios  dcslruUc  com  vos  avcs 
oV  ;  et  après  celi  en  avoit  une  «tire  ki 
Panedor  erl  apielée;  el  i!  le  fîst  fondre  et 
obalre,  et  les  Grius  *  mener  en  Blaquie  en 
prifOD  avoee  lea  aulrea.  Aprèa  ehevaueha 
à  la  chité  d'ArrecIoie  *,  qui  séoil  sor  un 
boin  port  de  mer  et  icrt  as  Vmigsien». 
Si  rassailliel  le  prisl  par  force.  jLiiucc  ol 
grant  ocelaion  de  gent,  et  le  remanant 
liât  mener  en  Blaquie  eo  prfaon  et  la  cilé 

'  Le  eopista  a  mto  par  «rfiur  la  7\trê. 

*  If  i^rarMe.  Le  ropitic  a  niM  par  emor  .^rrc- 

«fote. 


fondre,  nusi  come  les  autres.  El  njir*'- 
chevaucha  à  la  cité  de  Dain,qui  molt  erl 
fors  el  biele.  Et  la  (^na  ne  Tcaerent  tenir; 
si  li  fu  rendue  ;  et  il  le  fisl  fondre  et  aba- 
trc.  Après  chevaucha  h  la  cilé  dcCurlot, 
quis'ierl  à  lui  rendue  j  el  le  flsl  fondre  el 
abalre,  et  mener  les  geoa  enpriaon.  Enai 
corne  cascune  cités  el  cascuns  castîaus 
se  rendoit  à  lui  el  il  les  avoit  asseurés ,  il 
les  faiaoit  abatre,  et  homea  et  fiemea  (el 
cnfans]  mener  [en  son  paï»]  en  prison; 
el  nule  convenence  que  il  lor  fesist  ne  lor 
tcnoit.  Lors  coururent  li  Comain  elli  Blac 
devant  les  portes  de  Gonslantînoble,  à 
Henris,libau<dereTopire,  psloil[dedens}, 
à  tant  de  gcnl  coinc  il  avoir  pooil,  molt 
dolans  et  triëa  de  chou  que  il  ne  pooîl 
nvnir  tant  de  gent  que  il  peusl  la  terre 
dcirondre.  El  prisent  li  Comain  lea  proiea 
de  la  lierre,  et  homea  eC  femea ,  et  abati- 
renl  les  castiaus  et  le»  cilé»  ,  el  fisenl  si 
grant  escil  que  nus  hom  [onkcsjn'oï  par- 
ler de  si  grant.  Lors  vinrent  à  tinecilèqui 
icrt  <^  douse  liues  de  Constanlinobie ,  qui 
Naîiture  icrt  apielée.  Et  ïlcnris,  li  frères 
Icmpercour  Baudoin,  iavoii  donnée  à 
Pefèn  d^Orliens.  En  eele  eilé  «¥6it  moll 
grant  pueple  de  gens,  [car  le*  gens] 
dou  pals  i  icrent  tout  afui}  et  il  le  raa* 
saillirent.  Si  le  prisent  par  force.  Là  ol 
plus  grant  ocision  de  gent  que  il  n'eusl 
en  nulle  des  autres  villes  ù  il  ouusseni 
esté.  Et  sachtés  que  toutes  les  cités  et  li 
castiel  qui  g'iercnt  rendu  à  Johanisse, 
que  il  avoit  asneurés,  iercnt  tout  confondu 
et  destruit,  et  les  grâs  menées  en  Blaquie 
en  priton,  ai  eome  voua  avéa  d.  El  «a- 
chiés  quf  .,  ri[i(j  jornêes  cntnur  ronst-tn- 
linoble,  ne  rcmesl  à  esciliier  nulle  rteos, 
fors  seulement  la  cités  de  Visoi  et  cele  de 
Salembriequi  esloîentgarnieaiteFraoçDia. 

Fn  celi  do  Visoi  erl-Ansiaus  de  Chaeu, 
bica  atoutsis  vint  chcvaliei^,  cl  en  celi  de 
Salembrie  Machairea  de  Sainii<-M«iMiiattl 
atoul cinquante  ;  et  Henrisestoit  remétCK 
Centlantinoble  au  remanant.  Et  saeMèa 
ke  molt  esloieat  au  detoi» ,  car  delbn  le 
cors  de  Constanlinoble  n'avoit  remès  que 
ces  doi  cités.  Quant  che  virent  li  Ghu 
qui  estoient  en  1  ost  avoec  Johauissc  el 
s'eatoieotà  lui  rendu  et  révélé  contrôles 
Frans  ,  cl  il  lor  abatoil  lor  casham  e» 
leur  ctlés ,  et  nul  couvent  ne  lor  lenott, 
ai  ae  tinrent  *  mort  et  a  (rahi.  Etperle- 
reni  cnsatnMc  et  disent ,  que  ausi  feroil 
H  d'AndrcnopIc  cl  dol  Dymot  quant  il  i 
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repuiorroit  \  cl  se  il  ces  deus  abaluit,  Oonl 
eslotl  Kumcoie  pierdue  à  lous  jur«.  I^ors 
prisent  lor  ineiMge»  privéeroeat.  Si  les 
envolèrent  en  Conslanlinobic  al  Vrenas, 
ellî  prolercnt:  qu'il  criast  niierchi  Henri» 
te  frape  Tempereour  Bauduin,cl  asYeois- 
•ient^quc  il  fesissenl  f* nne  pais  à  aus, 
el  que  il  donnassent  au  Vrcnas  Andre- 
nople  et  le  D^mol,  el  ii  Griu  se  torne- 
roienl  tool  è  lui  ;  et  eoti  poroieiU  bien 
ie«lre  ensamble  Ii  Franc  et  li  Griu.  Con- 
saus  en  fu  pris.  Paroles  i  ol  de  maintes 
manières  ;  mais  la  fins  dou  coosel  si  fu 
leus:  que  li  Yreoas  et  Temperrèltta  feme, 
qui  îert  suerleroi  Phelippe  de  France,  ol 
en  olrui  Andrenopie  el  Je  Dymol  el  tou- 
tes lor  apiertenaneet ,  el  il  eo  reroil  le 
siervice  h  rcmpercour  el  à  Tempire.  Ensi 
fu  la  convenence  failc  et  a^sonmée  el 
la  pais  Taite  des  Grius  el  des  Frans.  £1 
JohanÎMet;  li  rois  de  Blaquie  el  de  fiou- 
gberie,  qui  ol  longbemcnt  sejorné  m  la 
t^e  des  Fraos  el  ot  moll  le  pals  gastè 
d  e«dliié,  et  trettout  le  quaresme  ,  cl 
après  la  Pasquc  granl  pièce,  se  rctraist 
vers  Andrenople  et  vers  le  Dyniol;  et  ol 
eo  pensée  que  il  en  feroil  autre  l^nL  corne 
des  autres.  El  quant  li  Griu  virent  que  il 
se  lournrTdienl  ce!!-  part. si  sccomencie- 
reol  À  einbler  de  lui,  el  par  jor  el  par 
nuit ,  bieo  doi  cent  chevaliers.  Et  quant 
il  viol  là  y  «î  lor  requisl  que  il  le  lassas- 
sent dcdens  entrer,  autresi  coine  li  autre 
avoieot  iail.  El  ti  respondireul  que  non 
ftrpienl  -,  et  li  disent  :  «  Sîre^  quant  nous 
(t  nous  rondimcs  à  toi,  et  nous  el  no  roiau- 
4c  me,  contre  les  Frans,  tu  nus  juras  que 
«  lu  nos  sauveroies  c^arderoies  à  borne 
«  foi  ^  el  tu  ne  Tas  mie.  bien  tenu  ;  aios 
«  as  deslruile  Romenie.  Et  ausi  savon? 
tt  MMis  bien  que  tu  nos  fcroies  corne  lu  as 
«  Aifldes  aulresk»  Etquant  Johaniises  Toï, 
sia'j^rga  le  Dymol,  eldrecJia  cnlourscise 
pcrrieres  grans ,  el  coniencha  engiens  A 
faire  de  maintes  manières  el  à  gaster  lot 
le  pals  cnlour.  Lors  prisent  chil  del  Dy- 
mol et  cbil  del  païs  entour  eld'Andreno- 
ule  lor  messages,  elles  envoierenl  eo 
Goottanlinoble  à  Henri,  le  baut  de  Tem- 
pire,  et  al  Vrenas:  que  il  secourussent  por 
Diu  le  Dymol  tim  esloit  fissis  Et  quant 
chil  de  Conslanhiiuble  oirctil  la  novidc, 
si  prisent  conscl  del  Dyraot  seeourre. 

Moll  iol  (în  cris  (jui  n'oserenl  rnie  locr 
que  on  issist  de  Gonslaiiliooble ,  à  si  poi 
de  geni  oome  il  afoM  de  It  onstienlé. 


ne  qn  il  se  meissenl  en  aventure.  Toutes 
voies  tu  lor  cousauS'  leus  :  que  ii  isle- 
roicnl  Tors  et  que  il  iroient  jusques  à  Sa-^ 
lenibrie.  Li  cardonnaus  qui  I"!  i*  rtdepar 
l'aposlole  de  Kome  en  preecha  cl  en  lî»t 
pardon  à  tous  cels  qui  morroienl  en  la 
bataille  ;  puis  s'en  issi  Henris  de  Cons- 
tantinobic  h  Innl  de  genl  corne  il  ot  ;  el 
cbevaucbâ  très  k'à  la  cité  de  Salembrie, 
el  illuec  ta  lo^iès  de?uit  la  ville  bien  par 
huit  jors.  Et  de  jor  en  jor  livenoient  mes-  - 
sage  d'Andrenople  qui  li  di»oient  qu'il 
eusl  mierchi  d'aus  cl  que  il  les  sccou- 
rust,  car,  s'il  no  les  secouroil,  il  seroieni 
perdu  en  fin.  Lors  prisl  Henris  consel  à 
se»  barons.  £1  li  consaus  fu  :  que  ii  ajas- 
sent  à  la  cllA  de  Visoi  ;  si  se  lo^^snnent 
devant  la  ville  qui  molt  estoil  boine  et 
fors.  Ensi  conie  il  le  di.scnt ,  le  fisenl.  El 
vinrent  à  la  cité  de  Viiioi.  8i  se  logiercnt 
devant  la  ville,  le  jor  de  la  velle  mob  se- 
gncur  saint  Jelian  I^nptystc,  en  jtiiriir.  Et 
le  jour  que  il  fureniiogié,  vioreiil  ii  inesr 
sageUenri,  lelVwerempereoarBauduia,- 
et  li  dirent  :  u  Sire ,  sacliiés  que,  se  vous 
(•  ne  secoures  le  Dymol,  ele  se  rendra;  car, 
u  sacliiés,  elle  ne  se  puel  Icnir  plus,  car  les 
«  perrieres  Johanisie  ont  abatu  le  mur  en 
u  quatre  lius;  elont  es(i'>  sps  gens deus  fois 
u  sour  les  murs,  u  Lurs  demanda  coosel 
que  il  ferait.  Asiés  i  ol  parlé  avant  et  ar- 
rière \  mais  la  fins  dou  contel  si  fu  teus, 
que  il  disent  :  «  Segneur,  nos  »<mmes  tant 
<i  venu  avant  que  nous  sonmc»  tout  bonnî 
«  se  nous  ne  secourons  leDymol;  mais  soil 
«  cascuns  confiés  clcumenyés,  car,  à  Taie 
«  de  Diu,  nous  le  secourron».  »  Lors  orde- 
nereot  lor  batailles  ;  et  esmerent  que  il 
esloient  bien  trois  cens  chevalier  cl  ke  il 
n'en  avoienl  mic  El  mandm  nf  les 
messages  qui  iereut  venu  d  Andrenople^ 
et  demonderent  dou  eonvine  Johanisie, 
el  combien  il  povoil  bien  avoir  âv  izcvA  .  cl 
il  respondircnl  k'il  en  avoitbicn  quarante 
mile ,  sans  cels  à  pic  dont  il  ne  savoieot 
mie  le  nombre.  Ilù  Dex  !  come  perel* 
leusc  bataille,  de  si  poi  de  gcnl  encontre 
tant!  Au  malin,  le  jor  de  la  fieste  mon 
segneur  saint  Jelian  Uauptiste,  furenl  tout 
confiés  el  cunienNé  ,  et  lendemain  ^i  mu- 
rent. ÏJ  avan- garde  si  fu  roinandée 
Judroi ,  le  luareschal  de  Koumeute  el  de 
Charopaigoe ,  el Maehaires  de  Sainte-Ma- 
neliaul  Tu  avocc  ;  la  seconde  bataille  fist 
Cuenes  de  Biethune  el  Miles  li  Braibans; 
la  tierce  bataille  fist  Païens  d  OrlIeiisni 
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Pieres  de  KraicKCuel;et  Ansiaus  de  Chaeu 
la  quarlc  -,  la  quinte  Û$i  Bauduinsde  Biau- 
voir;  la  title  Hih»  de  M4«^  la  tietitme 
Gauti(  rscl  Escornav;  li  FlamenKriilisme; 
ei  l'arriére  garde  Ûst  Tieris  de  Lo«,  qui 
ierl  senencaus.  L^rt  chevauehierenl  molt 
•îenrèenMnl  |>ar  trois  Jours  ;  ne  onqucs 
frens  pltisperclleusempnl  n'alerent  querrc 
bâlaillc ,  car  il  i  avoil  deus  perius  :  li  uns 
icrt  dachou  que  il  ierent  poi  gens^  etchil 
assésà  cui  il  s  nloienl  combalre,  et  d'autre 
pari  il  ne  crëoienl  tuic  les  Grius ,  as  quels 
il  avoieni  pais  faite ,  que  R  Imr  deossent 
aidier  de  cuor  ;  ain»  avoicnl  paour  que, 
quant  clie  vcnroil  au  besoing ,  que  chil 
ne  se  tornassent  vers  Johanisse,  qui  avoit 
ai.  afirochiô  le  Dymol  de  prendre  corne 
vous  avés  oï.  puant  Johanîsses  oï  que 
li  Franc  venoieul.  si  ne  le»  osa  alen- 
4re;  aim  art!  ses  engiens ,  et  se  desloga, 
et  cnsi  se  parti  del  Dymol.  El  sacliiés  ke 
tous  li  mous  le  tint  â  graut  miracle.  Heo- 
ris,  li  batt»  de  Tempire,  fintaa  quart 
jor  devant  Andrcnople  et  se  loga  sur  les 
plus  biaiis  prés  dou  inoode  ei  sorla  ri- 
vière d'Andrenople. 

Quant  chil  d'Andrenople  les  virent 
venir  ,  si  issirent  huers  à  toutes  lor  crois 
et  la  pourciession  ;  et  fist  la  gens  la  gre- 
gaor  joie  qui  onques  fust  veue.  El  il 
le  dnrpiit  bien  faire,  car  il  n'ierenttnie 
devant  bien  aane.  Lors  leur  vint  la  no- 
viele  que  Johanitaei  ert  logiés  devant  un 
eatliel  que  on  apiele  Rodeslinc.  Si  mut 
au  matin  li  o»  do»  Frans,  et  chevaucha 
cele  part  por  guerre  la  bataille.  Et  Joha- 
niticÂ,  «filant  il  le  sot,  se  dealoga  et  s'en 
ala  versson  pals. El  il  lesivirent  par  cinq 
jors  \  et  il  tout  adiés  s'en  aloil  devant 
ans.  JU»ri  se  hert»regierenl  an  cinkisme 
jour  en  un  moU  Lel  liu,  nu  (  ostiel 
que  on  apiele  le  Franc.  Illuec  sejorne- 
rent  par  trois  jours.  El  lors  se  parti  une 
oompaignie  de  la  boine  gent  de  Tost,  par 
descorde  que  il  orent  à  Henri,  le  frère 
Tempereour  Bauduin.  De  cele  compai- 
gnie  fu  chievelains  Banduint  de  Btautoir; 
clUtirsrir  ISiaiinit''s  fij  avorrltii,  et  Triiil- 
launies  de  (iouinegnies  et  Dreuc»  de  Biau- 
raîn .  El  en  alereni  Uen  en  cele  roate  cin' 
qu;i(Uc  chevalier;  el  quidierent  que  11 
retiianaiis  n'osastdemourer  ou  pals  entre 
ses  anemis.  Lors  prisent  consel  Henris, 
li  litoaderenpire,et  lilMraqaiafoee 

*  EfTtiir  du  co|»t«4e  pour  Bitutméê. 


lui  estoient  ;  et  ïu  teus  lor  consaus  :  que 
il  chevaucheroicnt  avanU  Et  cbevauchie- 
rent  par  deus  jora.  El  se  berbregîerent 
en  une  moll  birle  valée,  près  d'un  casliel 
que  00  apiele  MonMC,  et  cbîl  cbastiaus  lor 
fn  rendus.  Et  chevaucblerent  bien  puis 
par  cinq  jors.  Et  prisent  consel  que  il 
iroient  Renier  de  Tritsecourre  qui  esloil 
deden»  1  Ksialmac  assis,  et  avoit  bienc&lé 
treise  mois  dedens.  Enti  remeat  Henris, 
li  baus  de  Tenipire,  en  l'osl,  el  grans  par- 
tie de  sa  gent;  et  li  remanaos  ala  secourre 
Renier  de  Trit  é  rEstalmae.  Et  saebiéa 
que  molt  i  alerent  pereileuj^rrnrnt  chil 
qui  i  alerent;  etpoi  a-on  veu  de  st  pere- 
lettses  cbevauchies  ;  et  cbcvauchiereal 
par  nni  la  terre  à  lor  anemis.  En  cele  ree- 
cousseala  Cuenes  de  Biethuneei  JofTrois, 
li  marescbaus  do  Champaigne  el  de  Kou- 
menie,  et  Machaires  de  Sainte  Alanebairt, 
Miles  li  Braibans .  Pîeres  de  Braiescuel, 
Païens  d'Orliens,  Ansiaus  de  Cbaeu,  Tier- 
ris  de  Los ,  el  Goillamnes  dou  Perçoi , 
el  une  bataille  des  Venissiens  dont  An- 
drius  Valaires  esloit  chievetains.  Ensi 
chevauehierenl  de  ci  à  un  castiel  qui  a 
non  d'Estanemacb  ;  et  aproehietent  tant 
que  il  virent  le  castiel  ù  Reniers  dv  Trit 
estoit.  Reniers  ert  as  bretescbes  des 
murs  ;  ei  euiiù  Tavan-garde  que  JoflIrQia 
li  marescbaus  fnisnit ,  el  les  autres  ba- 
tailles qui  venoieot  après  molt  ordei^e- 
ment.  Et  lora  neaotquels  gena  eheftarent 
Si  ne  Tu  mie  mervelle  se  il  se  douta, 
car  grant  tans  avoit  qur  il  n'avoît  oies 
noYieleis  d  uus  ^  et  cuidutl  que  che  fussent 
li  Griu  qui  le  Teniaieni  asseoir.  Joffrots 
li  marescbaus  prist  Turrhoples  v[  nrbi- 
leslriers  et  les  envoia  avant  por  ^vair  le 
eonyine  dou  eastiet,  car  il  ne  aatoit  te  ii 
rsloicnt  inorl  u  vif,  el  granl  tans  avoit 
que  il  n'en  avoit  oies  nouvieles.  E4  quant 
chil  vinrent  devant  le  castiel,  Reniers  de 
Trit  el  leag^a  lea  connurent  bien;  m 
poès  savoir  qu'il  en  orent  grant  joie.  Lors 
s'en  issirent  ;  si  menèrent  grant  leece  li 
un  as  autres  ;  et  se  berbr^terent  li  ba- 
ron er»  tuie  bninf  vilîr'  ki  esloif  nu  pie 
dou  castiel  el  ki  teuoit  adiés  assegié  te 
catliel.  Lort  diaent  à  Renier  li  beran  : 
que  il  a  voient  maintes  fois  ol  dii^  que 
li  empereres  Hauduins  estoit  n»ors  en  la 
pnsuii,  iiiaié  il  nei  crëoienl  nue.  Mais  lie- 
oiera  de  Trit  lor  dial  por  voir  que  il  ealoil 
mor?  ;  (  l  il  le  cnirent;  el  i  of  de  (eus  qui 
en  turent  molt  dotant  se  il  le  peuusseiit 
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amender.  Eatijureol  la  nuit  en  la  ville, 
ei  au  miUn  t'en  parlireot.  £l  laiMieieiil 
l'Ëtlalmae;  el  obmucbierenl  dcus  jors^, 
cl  ou  lierc  vinrent  en  l'ost  ù  Henri»,  It 
frères  l'empcreour  Bauduin,  les  ale&doil 
MMit  le  eatliel  de  Momac,  qui  liei  tour 
le  flun  de  THartrc  *  ù  il  eiloit  heiliie- 
giés  et  sa  gens  o  lui. 

MoU  Tu  grans  la  joie  à  touscels  de  Tost. 
de  Renier  de  Tril  qui  Ai  reacous  de  la 
prison  -,  cl  à  [grant  hoiinor  et  grant]  bien 
Tu  alorné  à  Uni»  cela  qui  Ten  amenèrent , 
car  il  i  alereni  molt  pereileoieroeot.  Pota 
prisent  consel  li  baron  qu'il  iroîenl  en 
CoDstantinoble  et  qu'il  couronncroionl 
A  empereour  Henri,  le  frère  l'empcreour 
Baoduin.  Etlassierenl  el  pelilaVreDm 
atout  les  Griux  de  la  terre  et  atool qua- 
rante chevalier»  que  Henri» ,  li  baus  de 
rempire ,  li  lassa.  Ensi  ^eii  ala  Henri» 
et  li  autre  baroo  m  Gontlantiiioble,  û  il 
fu  volenliers  ven».  F-ors  couronnèrent 
Henri,  le  frere  l  empereuur  Baudoin,  à 
empereour,  le  dyemenee  apriè»  le  flesie 
No«tre  Dame  à  miauoust,  à  grant  joie  et 
â  grant  hounour,  ol  mouslier  sainte  Sou» 
fie  ;  et  cbe  fu  Van  de  riocarnalion  Jhcsu 
Crist  mil  deo»  «pna  aot  et  ait* 

Quant  li  empercren  fu  couronnés  en 
Gonslaiitipoble,  »i  couie  vous  avës  ol,  et 
H  Vriôa»  fa  remèa  en  la  terre  d^Andre* 
nople  et  del  Dyrnot.  Johanisses,  li  roi»  de 
filaquie  et  de  Bougherie,  quant  il  le  sot, 
amassa  gent  quanques  il  en  pot  avoir. 
Bl  U  Ytenas  n'ot  mie  ratomé  del  Dymot 
quanques  il  en  ot  abatu  à  ses  pcrr^res  et 
4  ses  mangouniau»,  et  avoec  cbou  iert 
il  pomMiit  garoii.  Cl  JolMiliaiii  ebe* 
faoeiia  eele  pari.  Si  le  pritt  et  abati , 
et  fondi  les  inur«  jusque»  en  terre,  et 
couru  par  tout  le  pal» ,  et  pri»t  borne» 
et  feaoes  et  eufaoa  «I  proies,  el  flal  grant 
de»lruiemeot.  Lors  mandèrent  chil  d'An* 
drenopie  rempereour  Henri  que  il  les 
MQiMnist  el  que  li  Bymo»  ert  pterdu». 
I(pn  fiemotisl  li  empererea  quanque»  il 
pot  éroir  de  gent ,  et  iesi  de  Constan- 
ttooble,  et  cbevalcba  par  se»  jornée» 
[à  toiilei  aee  balaiHet  erdeoée».  Jo- 
hanisses ,  ki  ierl  en  la  terre ,  quant  il 
oit  dire  k'il  venoil,  si  se  trai»t  arrière 
ver*  la  «oie  terre.  £t  li  empereres  che- 
vaucha par  ses  jornées]  ver»  Andrenoplo 
laol  qu'il  i  vint)  et  «e  Içga  deTor»  en  la 
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praierie.  Et  lors  vinrent  à  lui  li  Griu  dou 
pats  et  li  disent  quo  ii  rois  Johanisses  en- 
menoit  les  homes  et  les  femes,  et  afdil 
le  Dymot  destruit  et  tout  Taulre  paT» 
d'entour,  et  iert  à  une  journée  prés  d'il- 
luee.  El  li  eonaam  Henri  Un  leot  :  que 
Il  a'iroit  à  lui  tomba tre ,  se  il  l'atendoit, 
por  secourrc  le$  cailis  et  les  caitives  que 
il  enmenoil.  Et  chevaucha  après  lui.  Et 
ebil  i*eo  ala  devant  adiés.  Et  ensi  le  tiii 
par  quatre  jors.  Lors  vint  A  une  cité  que 
on  apiele  Veroi.  Quant  chil  de  la  cité  vi- 
rent Toal  rempereour  venir,  si  se  fuirent 
et  goerpirent  la  cité.  Et  li  empereres  vint 
à  toute s'ost,  et  se  loga  devant  la  ville, 
et  le  trova  garnie  de  blés  et  de  vian- 
des et  d'autres  biens.  Ensi  sejoma  illoec 
par  deus  jours.  Et  flst  sa  gent  courre  par 
le  pal»  entour.  Et  gaaignierenl  assés  bués 
el  vaees  el  bogies  el  autres  biesles  molt 
grant  (dODlé.  Lors  se  parti  de  cele  cité 
atout  ses  gaains,  et  chevaucha  à  une 
cité  qui  iert  une  jornée  loingd'illuec,que 
en  apiele  Bliroe.  Ensi  corne  li  autre  Griu 
avoient  laissiè  l'autre  cité,  ausi  avoient-il 
lais»iécesteicbijetille  Irouvobien  garnie 
de  tous  bien».  Si  se  herbrega  devant.  Lors 
lor  vint  une  nouviele  :  que  en  une  vo- 
lée» à  trois  liues  de  l'ost,  estoientii  cailif 
el  les  caitives  que  Jobani»»es  enmenoit, 
alooles  lor  proies  et  atool  lor  ebars  et 


lor  chareles.  Lors  atorna  l'cmpereres 
Henris,  que  li  Griu  d'Andrenople  et  chil 
del  Dymot  les  iroient  querre,  et  lor  char- 
geroit  deus  batailles  de  chevaliers.  Ensi 
fu  fait  come  il  fu  devisé.  De  l'une  bataille 
fu  cbievetain»  Eu»la»»e»,  li  frere»  Tempe- 
reow  Hemi,  eC  de  raulre  bolaille  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manebaut.  Et  chevau- 
chierent  entre  au»  et  les  Grius  très  k'cn 
la  valée  q\ic  on  lur  avoit  ensegnië.  Et 
troveraot  la  gent  Jobanoiise  ensi  come 
on  leur  avoil  dit.  Et  la  gens  Johanisso 
assafltUa  à  la  geot  Tempereour  Henri. 
Si  i  ol  navrAs  bornes  el  cbevaos  d*one 
pari  et  d'autre.  Mai»,  par  Pacortetpar 
l'ayve  de  Diu,  orent  no  gent  la  force.  Et 
troverent  les  caitis ,  et  les  en  amenèrent 
devam  ans  arrière.  Et  sacbiés  que  eete 
rescousse  ne  fu  mie  petite ,  car  bien  i  ot 
vint  mile  ke  home»  que  feme»  que  en- 
fan»,  el  bien  trois  mile  ekars  de  lor  reu- 
be»  el  de  lor  harnois  chargié»,  sans  les 
autres  proies  dont  il  i  ot  assés.  El  bien 
duroil  la  route ,  si  come  il  venoienl  en 
rosi,  deos  liues  gnas.  finsi  vinmt  à 
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Tml  la  nuil.  Si  en  Ui  nu  it  îirs  li  enipe- 
rcreft  Henris  el  loiil  li  autre  baron  ^  ul  tes 
flst  herbregier  d'une  pari  -,  cl  le»  fl»l  gar- 
der, si  que  puis  n'î  pierdiront  un  denÎM*, 
de  rien»  qu'il  ruussenl.  Lendemain 
jorna  renipcrcres  Henris  pour  le  pueple 
que  il  avoil  rescoot.  A  Tautre  jour  se  parti 
dou  paï;;,  cl  ctievaucha  par  ses  jornées 
tant  qu'il  vinl  à  le  cUé  d'Andrenople. 
Lors  donna  congté  at  homes  et  as  femes 
qu'il  avoil  roscou»,  el  chasciiiis  s'en  ala 
là  ù  il  vaul  el  en  la  terre  dont  il  ierl  nés  ; 
el  les  proies,  dont  il  i  a  voit  picnlè,  lu- 
rent départie»  à  cels  de  Tost,  si  corne  il 
dut.  Là  sejornn  !i  empereres  Henris  par 
r.ioq  Jours;  eid  iluec  chevaucha jusques 
A  la  cité  del  Dymot,  por  savoir  cornent 
elle  csloit  abatue,  el  s'on  le  poroil  re- 
frcmer.  El  se  loga  devant  ia  ville,  et  vit, 
il  el  li  baron,  que  il  B*eii  estoU  mie 
lius. 

A  f  ini  vinl  uns  messages  en  l'osl,  de 
pur  le  uiarchisBonirassedeMont-Ferras, 
qui  Olhes  de  la  Roche  avoituon  ;  et  parla 
d'un  mariage  qtii  devnnl  avoilcsté  pour- 
parlés,  de  la  fllle  Buniface  et  de  l'em- 
pcreoor  Henri  -,  el  aporta  la  nooYiele 
que  la  dame  ert  venue  de  Lombardie  el 
que  ses  sires  l  avoil  envoië  querre,  el 
qu'ele  erl  à  Salenyque.  Lors  pris!  li  em- 
pereres  eonsd  ^  et  la  aonme  dou  consel 
si  fil  leus  :  que  li  mariages  Ttist  asseur*'»! 
d'une  part  el  d'autre.  £nsi  s'en  r'ala  li 
messages  an  marebis  h  Salenyqne;  et  li 
enip 'rrrcs  Henris  r'ot  nssamblées  sr^  os 
qui  orcQt  amené  lesgaains  à  garisou  U  e»-  j 
ques  en  l'osl  ;  et  clwvaueha  par  ses  jor- 
nées  par  devant  Andrenople  ,  et  lant  ke 
il  vinl  en  la  lerre  Johanisse,  le  roi  de  Bla- 
quie  el  de  iiou^heric.  Et  vinrent  à  une 
cité  que  <Hi  apiele  la  Ferme,  et  le  pri- 
sent^ el  entrèrent  cns  et  i  Osent  molt 
grant  gaaing.  Ei  i  sejornercnt  par  trois 
Jours  ^  puis  eonrurent  par  le  pafs  et 
gaagnicrenl  grans  nvntr;^  v[  prans  proie»; 
et  deslruisenl  une  moU  boinc  cité  qui  ol 
à  non  TAquile.  Puis  [  au  quart  jour  ]  rc- 
pairiercnl  à  la  Ferme,  ki  mol t  ierl  bicleel 
bien  seans.  El  si  i  sourdoienl  li  bnin..'  cnut 
li  plus  biel  de  tout  le  monde.  Ll  le!>  list  li 
empereres  destruirc  et  ardoir,  et  enmc- 
nerenf  les  gaains  molt  grans  de  tous 
avoir».  El  chevaucbierent  lant  par  lur 
Jornées  que  il  Tinrent  à  Andrenople  :  el 
sejornercnt  el  païs  jusque»  a  la  liesle  de  , 
Tous  Sains,  que  il  oe  purent  plus  ostoier,  > 


por  l'y  vier.  Et  lors  s'en  lorna  li  rrTij  r  rerr* 
lienris  vers  Ckinslantinoble  et  (oui  si  ba- 
ron, qui  molt  ierent  las  d*ostoier^et  lassa 
à  Andrenople  entre  les  Grius  un  sien 
home  qui  avoil  non  Pieres  dp  Kndin- 
ghehen  ,  atout  dis  chevaliers  iiiuU  vait- 
lans.  El  en  cel  termine  Thodres  Li  As- 
(  res,  qui  tenoit  la  lerrr*  d'aiifrc  part  dcl 
Bras  devers  la  Turfcie  cl  avoil  trives  à 
Tempereour Henri,  maU  il  ne  liolnm 
bien  tenues ,  ains  les  ot  brisées ,  et  lors 
I)rist  consel  li  enipereres  Henris,  cl  en^ 
voia  outre  le  IJras,  à  la  cilé  de  l'Espigal, 
Pieron  de  Htaiescuel  cui  sa  lerre  esloit 
devisëe  en  iccles  partie»,  el  Paien  d'Or- 
lienSj  el  Ansiel  de  Chaeu,  et  Eustace 
qui  lert  frères  Pempereour  Henri ,  el 
{Iran!  pirtie  de  sesboines  gens.  1res  ch'à 
sel  vint  chevalier».  El  il  comenchierenl 
la  guerre  encontre  Thodre  I/Ascre  molt 
grant  el  molt  Ielenescc,etfl8ent  grant  da- 
mage en  sa  terre.  El  chevanchierenl  Ire» 
k  à  une  autre  terre  ,  ki  Equisc  estoil 
apielèe,'  que  ta  mer  elooit  toute,  fors  à 
l'une  partie  -,  et  à  cele  partie  par  ù  on  i 
eolroit  avoil  eu  ancyenement  Torlcrece 
de  mon  et  de  Urars  et  de  fossés,  et  et- 
loient  nuques  decheu.  El  illuec  dedeos 
entra  li  os  des  François ,  el  Pieres  de 
Braiescuel  à  cui  la  terre  iert  devisée^  et 
la  comencha  à  Tremer,  el  à  Taire  deoscaa> 
liaus  el  dvm  enfrées  El  d  illuec  comen- 
chierenl à  entrer  en  ia  terre  L'Ascre-,  et 
gaaignierent  deos  easliaus  et  grans  gaains 
rf  crnns  proies,  et  amenèrent  dedons  îor 
I  ylles  lor  gaains  el  lor  proies.  Et  Thodres 
Li  Ascres  venoitsouvenl  atoutes  ses  os  de- 
vant Equise;  et  i  ol  maintes  fois  assam- 
h\é  ;  et  i  pierdirenl  li  un  el  ii  autre.  Et 
fu  illuec  la  guerre  grans  et  perdleuse, 
el  i  perdirent  souvent  II  un  et  li  autre. 

Or  vous  lairons  de  cels,  si  dirons 
de  Terri  de  Los,  qui  senescaus  esloit , 
cui  Niehomie^  devotf  esire ,  et  erl  ft*  une 
'  jnrnée  de  Niqué-la-Granl ,  qui  ert  une 
cités  de  la  lerre  Thodre  L'A-^rre.  El 
chil  s'en  ala  à  grant  partie  de  la  gcnt 
Pempereour  ;  el  trova  que  li  easliaus  fti 
illuec  tous  fondu)'  Si  Ir  refrema  ;  ethourda 
le  mouslier  Sainte  Soutie,  le  djerneoce 
après  la  lleste  Noslre  Dame  Cbandder, 
ki  molt  ert  haus  et  l  iaus,  et  rechul  illuec 
en  droit  la  guerre.  En  ccl  termine  remut 
li  marehis  Bonifasses  de  Moot-Ferras 
I  de  Salenyqiie  et  s'en  ala  à  la  Serre  que 
Johanisses  avoit  abatue  ;  si  le  rrfrran,  M 
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i  fonda  un  ca»liei  qui  ol  non  Davie*,  el 
>ul  de  Pbdippe.  El  toute  la  lierre  d  eu- 
(uur  se  rcndi  et  obéi  à  lui;  et  U  yrrena 
ou  paTs.  El  indeincnlicr»  Tu  tant  dou  lans 
l»aft»é  que  li  Noeu»  fu.  Lors  vinrent  ii 
nimagu  à  Henri,  l'empercour  de  Cons- 
luulinoblc,  de  i>ar  le  marchit  Buuiiaco 
(le  .Monl-rerra»,  el  11  dist,  que  il  li  avuil 
(  n>oié  t>a  iille  eo  galies  à  la  cité  d'Âvie. 
El  lors  eiivoia  li  empereret  Joflh)i  de 
Ville-Harduin  ,  le  niareschal  de  Rou- 
liAenie  et  de  Cliauipaitsno,  et  Miloo  le 
Uraibaot)  et  cbevauchiereol  tant  par  lor 
jornées  que  il  vinrent  à  la  cité  d  Avie; 
cl  ilrovcienl  la  datiic  qui  moll  en  biele 
cl  botuc.  61  lu  ;>aluereiR  de  pur  lur  se- 
çnour,  Henri  rempereour  de  Constanli- 
noble;  el  l'en  iulmictiiiI  ;\  pranl  honour 
eu  Conslantinoble  ;  et  1  c«pou»a  l'enipe- 
reres  Heoris  à  grant  hounour  et  à  grant 
joie  cl  inoiislior  Sainte  Souphie,  le  dyo- 
uiencc  api  es  le  licble  >io&lre  Daiue  Clian- 
delcr.  El  portèrent  couronne  anibedoi. 
£l  furent  lei>  nueccs  grandes  et  plenitres 
cl  palais  di- Houche-de-Ljon.  Ensi  furenl 
luiLed  le*  nuece&  de  l  enipereour  Henri  cl 
<le  la  fllle  le  marcbis  Uoniface,  qui  Tem- 
perréis  Aniiiùs  ol  à  non.  Thodres  Li  As- 
<-rcs,  qui  guerroioit  l'enipereour  Henri, 
prisl  ses  messages.  Si  les  envoia  Jobao- 
n'me  et  si  li  manda  -.  que  toules  les  gens 
l'enipereour  Henri  oïloient  déviera  lui 
qui  le  gucrrioieul  d'aulrc  part  del  JUru», 
devers  laTurkic,  et  que  li  empereras  iert 
en  ConslaiiliiioLIeàpoidegent,  clqucore 
Mi  poroil  .Luuj  de  lui  vengier,  car  ii  seroit 
«Tube  part  et  il  seroit  d*autre;  et  li  ein- 
pereres  avoil  si  poi  do  ^cnl  que  il  ne  se 
poroit  d'au»  deu$  deiïendrc.  Joliaiii^^^es 
s'esloil  pourchachit'»i  de  grans  os  de  Lu- 
maiof  qui  vinrent  à  lui,  et  ai pourcbacba 
ses  OA  de  Bla&  et  de  Bougres,  hi  grans 
corne  il  ouques  pot.  Et  dou  taus  estoit 
jà  tant  passé  que  quaresmcs  entra. 

Macliaircs  de  Sainle  Manoliaul  coni- 
luencha  à  faire  un  castiel  sor  loer,  al  Qua- 
racat,  qui  siel  sot  le  gouffre  de  Nichor* 
mie ,  à  sis  liues  de  Gooslanliooble  ;  et 
Guillaumcs  de  Sains  en  cornencha  un 
iiutre  À  frenier,  le  Cyvclot,  qui  siet  sour 
le  gouffre  de  Nichoniie  de  Tautre  part 
devers  Niqué.  El  ^acliiés  que  moll  ol  à 
faire  li  eni^ereres  lleuris  endroit  lui,_  el 
ii  baron  qui  ierenl  avoec  lui.  El  bien 
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liesnioigne  JolTroisli  niate&oliaus(|uiccKlc 
oevre  traita,  que  onqucs  en  nul  tierniino 
ne  ftirent  tant  cargie  de  guerre,  cl  por 
chou  qu'il  esluienl  espars  en  (anl  de  lius. 
Lors  issi  Johanisses  de  RIaquie  à  toules 
SCS  os;  el  atout  grant  ostde  Comains  qui 
venu  li  esloicnt,  ettica  en  Romenie;  et 
ulerent  li  Cuniain  1res  que  drviinl  les  j)oi- 
tesdeCou&luulinoble.  El  puis  assega  Au- 
drenople,  et  i  drecba  trente  perrierea 
^rans  qui  jetoicnt  as  murs  et  us  luurs.  El 
dedeos  Aodrenople  n'avoit  su  les  Griux 
non  etPieron  de  Radinghehen  ki  i  esNt, 
atout  dis  chevaliers,  de  par  l'einpercour. 
Lors  mandèrent  li  (îriu  et  li  l.aliii  en- 
samble  l'enipereour  Henri  :  que  cnsi  le& 
avoil  Johanisses  assis  et  que  il  les  se-- 
courusl.  Moll  fu  deslrois  li  enipereres 
Uenris  quant  il  01  cele  noviele^  pur  chou 
que  ses  gent  esloient  départi  outre  le 
Bras  en  tant  de  lius,  el  estoient  en  cas- 
cun  hu  si  curgié  de  guerre  que  il  110 
pooieut  plus.  Li  cmpereres  erl  en  Cous- 
tantînoble  à  pui  de  gens  \  el  fu  leus  ses 
consaus  :  que  il  issi  de  Constantinoble,  k 
tant  de  gent  conie  il  pot  a\oir,  à  lu  quiu^ 
saine  de  Pasques;  et  manda  en  Escuise,* 
ù  li  plus  de  sa  gent  csloit,  que  il  veni*- 
seut  à  lui.  El  ii  comenciereol  lor»  à  venir 
par  mer  :  Euslasset,  li  Treres  renipcreoui , 
el  Ansiaus  de  Cbaeu,  et  de  leur  genl  la 
plus  grans  partie;  et  remesl  Piercs  de 
Braicscuel  et  Puiens  d  Orliens  a  poi  de 
gent  en  Escuise.  fil  quant  Thodres  Li  As- 
cres  ol  la  noviele  que  Andrenople  erl 
assise  el  que  li  empereres  Jlenris  mao- 
doit  par  esta  voir  sa  genl,  et  que  il  na 
savoit  as  quels  courre  u  de  chà  u  de  là, 
si  estoit  ii  cargies  de  guerre ,  lors  manda, 
au  plus  ellorciement  k'il  poi,  sa  gent,  et 
si  fist  tendre  ses  trôs  elles  pavellons  de- 
vant les  portes  d'Esquise;  et  i  ol  assamblô 
maintes  fois,  cl  pierdu  el  gaegnië.  El 
quant  Tbodret  Li  Ascres  vit  que  il  avoil 
poi  de  genl  laiens,  si  prisl  une  grant 
partie  de  s'ost ,.  el  vaissiaus  quauques  ii 
en  i>ot  avoir  par  mer;  si  les  envoia  au 
casliel  deCy  velol  que  Guillaumcs  de&im 
fremoit.  Si  Tasisent  et  par  mer  el  par 
terre  le  semmedi  demi-quaresme.  Laiens 
avoil  quarante  chevaliers  de  aïoll  boine 
gent,  dont  Machaircs  estoit  chicvctain», 
el  lor  casliaus  esloil  eucoro  poi  frcmés, 
I  si  que  cbil  pooient  avenir  è  aus  as  espées 
cl  as  lances.  El  les  assaillirent  pur  mer  el 
;  par  terre  moll  durement.  Cbil  assaus  dura 
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le  seiiimodi  UmU"  jnr;  rl  rliil  se  defTen- 
dirrnl  moll  bien.  Kl  bien  liesmoigne  li 
livres,  que  onquc«  à  si  granlmcschiernc 
M  detTendirent  ciiiaranic  chevalier;  et 
bien  i  paru,  car  il  n'en  i  ol  qnf»  <  inij  que 
tout  ne  fussonl  navré,  et  si  eu  i  ot  un 
morC,  ki  niés  estoHMiion  leBraibanl.  Si 
avoil  non  Gilles. 

Ançoi8quecliilassaus€Ofncnçast,lesem' 
medi  milin,  «i  vînt  um  messages  bâtant 
en  C  iislanlinoble,  cl  Irova  Tempcreour 
llcfit  i  séant  ou  palais  de  Blaqucrne  au 
niaiigier,  et  li  disl  :  «  Sire,  sachiés  que 
«  chil  del  Cyvelot  «ont  assis  et  par  mer  et 
«  par  lierrt*,  el  ?p  vous  ne  les  sernnrés 
M  haslivemenljil  sont  pris  et  morl.>}AYoec 
Tcmpereour  erl  Cuenes  de  Biethooe  et 
JofTrois  li  mareschaus  el  IMilos  li  Braibans 
à  poi  de  genl;  et  prisent  consel.  £1  ii 
consatM  fta  feus  :  que  li  cmpcreresHenris 
vint  au  rivage  el  entra  en  un  chalant  et 
chascuns  entra  en  un  vaissiel  Ici  corne  il  li 
plot.  Lors  fist  crier  par  mi  la  ville  :  quechas- 
OQDS  le  tivîtl,  à  tel  besoing  oome  perse» 
courre  ses  tioines,  car  il  les  a  perdus  se 
ii  ne  les  secourt.  Lors  veissié«  la  cité  de 
Gonstanlinoble  ettoormir  de  Yeniniefit 
cX  de  Pai.sans,  cl  d  aulres  gens  qui  do  inrr 
ne  savoient,  cl  cournipt>(  ns  vaissiaus  qui 
aios  ains,  qui  niius  imu».  Avoec  ans  en- 
trereat  li  chevalier  à  toutes  lor  armes.  Et 
qui  ançois  pooil,  ançois  se  partoit  doa 
port  por  sivir  Tempereour. 

Ensî  aterent  par  forée  de  rîmes  toute 
laviesprée,  tant  que  jours  lor  dum.  p(  inule 
la  Duit  jusques  à  lendemain  au  jur.  £1 
quant  vint  une  pièce  après  solel  levant, 
si  ot  tant  csploitié  li  cmpereres  Henris 
que  il  vit  le  <  nMif  l  dou  Cyvelol  cl  Posl 
qui  erl  enluui  par  mer  el  par  terre.  Kt  chil 
dedans  n'orent  mie  toute  nuit  dormi;ains 
se  furent  hourdé,  si  navré  corne  iî  oient, 
comechilquin'atendoienlsc  la  mort  non. 
Ouant  li  empereres  vit  que  il  esioit  priés  et 
que  ii  voloient  assaillir,  cl  que  chil  n'a- 
voient  encore  de  lor  genl  se  poi  non ,  voec 
lui  erl  JolTrois  li  mareschaus  en  un  outre 
vaissiei,  el  Miles  li  Braibans  el  Paissant  et 
autre  chevalier,  ol  tanl  que  il  avoienl , 
entre  grans  el  petis,  vaissiaus  dis  sel  ,  et 
ehll  en  avoient  bien  soissante)  et  virent 
que  se  il  atendoient  lor  ^enl  ne  il  sou- 
froient  que  chil  assausissent  chiaus  don 
Chivelot,  que  il  estoient  mort  u  pris,  si 
fu  tels  li  consaus:  que  il  s*iroient  comba* 
tre  àans.  £t  s*en  aleni|t  cela  part  tout 


d'irn  front.  Et  furent  tout  armé  es  Tas- 
siaus,  les  hyaumes  lacbiés.  Et  quant  c  tuf 
les  virent  venir,  c^ui  estoient  Jà  apparei- 
llé d'assaillir,  si  conurenl  bien  que 
chou  esloil  secours;  et  se  partirent  dou 
casliel ,  et  vinrcDl  eoconlre  els  à  toute 
leur  ost  ;  et  se  renflèrent  sour  le  rivage, 
à  tmilcs  le-  prans  gens  que  il  avoient  â 
pié  cl  à  cheval.  El  quant  chil  virent  Teai- 
pereour  et  la  soie  gent  venir  sor  ans ,  s< 
reeulerenl  sor  lor  gent  qui  estoient  au  ri- 
vage, si  que  chil  lor  pooient  aidier  de 
Iruire  cl  de  luncicr.  Ensi  les  tint  li  empe- 
reres assis  à  ses  dis  set  vassians,  tant 
que  Hcrislcv<i  de  cels  qui  estoient  venti  de 
<jonslanliqoble.  Ançois  que  la  nuis  ve- 
nist,  en  i  ot  tant  de  venus  qae  il  orent  la 
force  en  la  rncret  pnrtnut.  El  jurent  toute 
nuit  loul  armé,  lor  vaissiaus  aancrcs. 
El  ftt  lor  consaus  leus  :  que,  si  losl  corne 
il  verroient  lo  jour,  il  siroient  combatre 
à  aus  et  pour  toiir  lor  vassiaus.  Et  quant 
che  vint  en  droil  mie-nuit,  si  Iraiseot  li 
Grigois  lor  vassiaus  à  terre  ;  et  si  miseol 
le  feu  cns  et  les  arsent  tous.  El  se  de«- 
iogicrent  ei  s'en  alerenl  fuiant.  Et  li  em- 
pereres et  ses  gens  i*en  ftirent,  mott  lié 
cl  nioll  joiantde  la  vicloreque  Dex  lorot 
donnée  el  de  chnu  que  il  orcnl  secouru  lor 
genl.  El  quant  che  vint  au  malin,  li  em- 
pereres et  toute  li  os  s*en  alerent  ai  cas- 
liel del  Cyvcfol  ;  et  Iroverenl  Inr  gens 
malades  el  les  pluiseurs  molt  navrés.  £t 
li  eroperms  regpsrda  le  casûel  et  ses 
gens'j  et  virent  k'il  esloil  si  foibles  que  il  • 
ne  Taisoit  à  tenir;  si  rentrèrent  tntitcn  lor 
gens  é»  vaissiaus  \  si  guerpiren(  ies  cas- 
liaus  et  laisatereat. 

Ensi  repaira  Iî  empereres  Heoris  de 
Conslantinoble.  Et  Jolianisses,  11  rcMsde 
BlaquieetdeBottgherie,quî  ot  A  ndrenoMe 
assise,  se  reposa,  mais  che  ne  fu  mio  crr.-int- 
nient  ;  ains  jetèrent  ses  perriercs,  dont  ii 
avoil  plenté,  el  par  Jor  cl  i>arnutt,  as  murs 
cl  as  tours,  et  les  eiiipirierent  molt.  Et 
mi«i  se»  Irencheours  as  ninrs*,  el  fls^t 
nia  in  les  fois  saillies.  Et  molt  se  contin- 
rent bien  li  Griu  et  H  Latin  qui  esloienl 
de^ien-:  î't  mandèrent  souvent  l'empr- 
reour  lleun  :  que  li  le»  secourust,  et,  se  il 
ne  les  seeonroit,  il  estoient  pierdu  sans 
nulle  fin.  El  li  empereres  de  Constanlino- 
h!e  icrt  nioll  destrois,  car,  quant  il  vololt 
sa  genl  d  Andrenople  aler  secourre  d  uoe 
part,  Thodres  Li  Aseres  le  leooit  si  de»- 
troit  de  rentre  pari ,  que  par  fine  force 
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reslevoit  retourner.  Ensi  hi  Johanissps 
tout  le  mou  d'avril  devant  Andrenotle^ 
cl  l*aproelM  ti  <le  prendre,  que  il  alwli 
grant  partie  des  murs  et  des  tours  en  deus 
lius  jusque»  en  tierrf ,  si  que  il  se  pnoipnt 
coiiibatre  m^in  à  iiiâiii  ,  a  lance»  cl  à 
••péee,  à  cels  de  dent.  Ensi  le  deffendî« 
TvM  chil  don  cnstiel  molt  bien  -,  el  i  ol 
moltde  navré*  d'une  pari  e4  d'autre.Ënsi 
«MMDtifloiiMlet  afemiim,  liComain 
que  il  avoil  envoiés  en  la  terre  courre 
oren!  molt  gaaignié  et  furent  venuATost 
•d  Andrenoble  atout  lor  gaain»,  et  disent 
i|aa  il  M  démoarroieni  plutàloliMiîMa, 
itins  s'en  voloient  aler  en  leur  lerrcb-. 
Eosi  se  départirent  de  Johanisse.  Et 
quant  il  vit  chou,  si  n'osa  plus  demou* 
ter  ou  pals  samaoï.  Emi  tt  parti  dsdt^ 
vaut  la  eï  !e  guerpi.  VA  *iac!ii«^*  que 
OQ  le  tint  à  grant  luiracle,  queJohaiiis> 
aee,(|iitflsloit  ai  rielies  et  si  poealias,  laisaa 
la  ville,  qui  si  iert  nprochié  de  prendre; 
mais,  tout  ausi  corne  Skti.  veut,  si  convient 
les  aventures  avenir. 

Chil  d'Anctooiopla  m  largierent  mie 
de  mander  l'empereour  que  il  vcnist  Uisl 
IKHir  Uiu,  car  se  Johaoisses  revenoit ,  il 
mÊtAÊtÀ  nort.  Et  li  emperem,  â  laot  da 
gent  comeil  avoir  pot,  Tu  atornès  por  aler 
a  Andrenoplc.  Lors  li  vint  «ne  noricle 
Ici  moUlu  çrié8;que  E«tourmii*,  li  aini- 
raotdea  galles*  Thodre  L'Ascre,  ierteoirès 
atout  dis  sel  paliers  dedcns  Bourbe  dW- 
"vie  el  Bras  Suiul-Jorgc  j  et  fu  venus  en 
Ksquise  ù  Pierres  de  firaiescuel  estoilj  et 
l'avoil  aiaia  par  daflers  la  mer,  el  Thowee 
Li  Ascres  pardevîers  la  lierre.  Et  la  gens 
de  la  terre  d'£souise  s'iert  révélée  contre 
Fieroode  Braieaetiel,  et  elril  de  Maimo- 
ra  qui  sicne  estoit  ;  et  li  orenl  fait  gronl 
damage,  oi  tncrt  nssés  de  ses  homes.  Kl 
quant  cesle  uuuviele  vint  en  Constantino- 
ble^siAmataMilt  effreé.  Lors  prisl  con- 
»cl  li  empercres  Henria  A  ses  barons  et 
as  Veuissiens  ensamble.  Et  il  disent  ;  que, 
ae  il  ne  aaaovraieot  Pieroo  de  Braieacuel, 
que  H  esloil  mors  et  que  il  avoient  la 
tierre  pierdue.  I^rs  s'armèrent  molt  is- 
Dieleineot  quatorze  galies^  et  les  garni- 
rait des  nsaHors  gern  dea  Tenissieas  et 
de  lor  barons  mcismes.  Kn  l'une  entra 
Cueoas  de  Biethune  et  ses  gens ,  et  en  la 

'  Ou  plutôt  Etiourint.  pour  .\turionf. 

*  ici  le  copitU)  a  iotercsié  k»  m^u ,  ki  iet  t 
âl$,  mail  c'est  une  •morfusj'altspilqiile  daas 
|c  mis  précédeat. 


seconde  Joffrois  de  VîUe-Harduin ,  li 
niaresebaus  de  Romenle  et  de  Gbampai- 
gne,  et  set  gens ,  et  «D  fa  lieree  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manehaut ,  et  en  la 
qrîarlcMile«  li  Hraibans.  el  en  !a  qitinle 
Ansiausdo  Chaeu,  cl  en  lasi»le  Tiens  de 
Los,  et  ao  la  setismo  GufllaiiMa  éom 
Pierche.  el  en  la  uilisrne  Euslasiw?? ,  li 
rren  â  rempereour.  En^i  mist  par  toutes 

galiaa  Nempereres  sa  mellour  gent. 
Et  quant  eles  se  partirent  dou  port  de 
Constantinoble ,  bien  disent  les  gens , 
k'cl^  estoienl  bien  atournées  ne  que 
onques  galiet  ne  forant  inim  m  de  niel* 
lour  pent.  Ensi  fu  rcîipit(^s  li  nîer^  fi  An- 
drenople  à  ccle  rois.  El  chil  des  galies 
s'en  alerent  conlreval  le  Bras,  vers  Ex- 
quise droit.  Neaai  eimitnt  Esiurmis  le 
sot,  li  amirnus  des  pfïîfes  Thodres  I.i  As- 
cres ;  se  paru  d'Esquise  et  s'en  ala  et  s'en 
fui  -,  etehil  EMarmls  i*ea  ratai  aentrefai  le 
Bras.  El  chil  le  chacier(>nt  deiis  jors  et 
deus  nuis  conlrevîil  IrsKf'li'^s,  in-s  que 
fors  de  lk>ucbe  d  Aviebien  quaranlu  mi- 
les. Ët  quant  M  virent  que  il  ne  les  pooient 
alaindre,  si  rctornerent  droit  en  Esquise, 
ettroverent  Pieron  de  Braie»cuel.  EtTtio* 
dres  Li  Ascres  te  ta  deslogiés^at  a^en  Al 
alés  arrière  en  sa  terre.  Ensi  fu  Escuise 
rcscousîie,  corne  voim  oH  el  chil  des  ga- 
lie»  relornerunt  arrière  en  Constantinoble 
el  ratornerent  lor  oirrepor  der  É  André- 
nople;  mais  Thodre»  Li  Ascres  envola  le 
plus  de  sa  gent  en  la  terre  de  Nichomie 
contre  la  gent  Tierri  de  Los,  qui  avoleot 
fremé  le  moustierSainieSoupbie  et  m- 
loicnl  dedens;  el  mandèrent  lor  segnor 
et  l'empereour  Henri  que  il  les  secou- 
rust;  car,  se  il  »*avoient  seeoort,  il  ne 
se  poroienl  tenir,  el  en-sour-quc-lout  il 
n'avoienl  poini  de  viande.  Par  line  dus- 
irece  cooviol  i  einpereour  Henri  et  sa 
gent  que  il  lassassent  la  voie  d'aler  à  An- 
drenople  cl  que  il  passassent  le  Hras 
Saint  ioi^e  deviers  la  Turquie,  a  tant  de 
gent  oone  il  avoir  porrât,  secMm 
la  Turkie  et  Michomîe.  Et  (juant  la  gens 
Thodre  L'Ascre  oirentque  il  venoicnt,  si 
revuidierenl  la  terre  \  et  se  traiseot  arrière 
vlaraNikè-la-GnnU 

Quant  li  empererei^  "H  en  ris  le  sot,  si 
prisl  cooscl  à  ta  baronsj  el  ses  consens 
fu  teus  :  que  Tieris  de  Los,  li  seneiRiuB, 
remanroit  tm  Hiehoroie  aïoot  ^i^alien 
et  siergans  por  garder  «a  (erre,  et  Ma- 
chaires  de  Sainte  Manehaut  a  Karacas» 
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(>l  t'.uil!;inirs  dou  Parçoi  à  Liquide  -,  el 
vbil  delTenderoQl  la  terre  endroit  aus.  El 
Ion  s*en  rala  ii  empereres  en  Constanli- 
noble  au  reniananl  de  sa  gent,  et  rern- 
prisl  de  recliief  i\  aler  An'lrcnople. 
Ëndeincnliers  que  il  alouruou  son  oirrc, 


|Mirl  sor  un  fluri ,  t-n  une  moll  biele  praio- 
ric  par  dévier»  la  inonlaigoej  et  Ust  s« 
gent  courre  par  le  païs ,  car  il  w  revi- 
rent quant  il  oirent  dire  que  Tieris  dt) 
Los  estoit  pris ,  el  prisent  proies  assés  et 
prison».  Ensi  sejoroa  li  ctnpereres  en  la 


Tierris  de  Los  el  GuHIaamesdou  Parçoi  i  praierie.  Et  dedeos  cbe  aejour  Thodrcs 

alercnl  un  jor  fourcr;  el  la  gens  Thodre    Li  Ascresprisi  ^^cs  rnos^^age»  ;  si  lo»  cnvoia 


L'Ascro  le  soreuU  Si  les  sous-pri»enl  et  lor 
coororonl  tu».  Si  furent  moU  f rans  gens, 

i'-l  cliil  riirciil  poi.  Si  coineuclia  li  <'s- 
lourscUa  melice,  ki  ne  dura  pas  iorighe- 
ment,  carli  poi  ne  pureutsoufrir  le  Uop. 
Moll  le  flsl  bien  Tieris  de  Los  et  sa  gens, 
<'t  lu  abalus  dous  lois  ,  el  p;ir  fon'o  le  cc- 
iiionierent  sa  gens  \  et  Guillauincs  dou 
Farçoi  fu  abatut  et  reroonlés.  Mais  ne 
poreut  l'cstour  soufrir,  ainn  furent  vencu 
li  Franc,  Tierris  de  Los  et  Guillauines 
dou  Parçoi.Là  Tu  pris  Tieris  de  Lo«  el  na- 
vre parmi  le  vis,  et  en  aventure  de  morir; 
et  là  furent  desconfi  li  plus  de  sa  gent 
avocclui,  si  que  poi  en  oschapa.  Guillau- 
mei  dou  Parçoi  t'en  escbapa  sor  un  roii- 
ci,  navrés  en  la  main.  Ensi  se  recuelli- 
reotcUil  qui  e»cbapereut  de  ladescoon- 
ture  el  mouetler  Sainte  Sooflo.  Qill  qui 
ceste  uevrc  traita  ne  sot  se  cbe  Tu  à  tort 
u  à  droit .  mais  il  en  of  Llasincr  uti  cli  'va- 
lier  qui  Auaiaus  de  lleuu  avoil  non,  el 
iert  hom  liges  Tieri  de  Lo»,  le  tenescal, 
el  chievetains  de  sa  genl.  Lors  prisent 
MO  in^ftage  cbil  qui  fureol  ol  mousticr 
SaiflAe  Soufle  relouroé,  Ouineumet  dou 
Parçoi  cl  Ansiaus  de  Hcmi:  «  t  Penvoie- 
rcnl  bâtant  à  Tempercour  Henri  i-n 
Conslaotinoble,  el  li  mandèrent  :  que  cii>i 
ettoii avenu,  et  que  pris  iert  li  senescaus 
Ot  sa  gens,  el  il  csfoiefii  as^is  el  mouslier 
Sainte  SouUe,  et  ouYuienl  pas  viande  à 


à  lui,  et  U  requist  que  li  pretideroil  trive* 
à  lut  deut  an»  par  tel  maaiera  :  que  il  li 

laissast  abad  e  Eseuhc  el  la  Torlereee  del 
mouslier  Sainle  Soulie  de  Nichomie,  «l 
il  ii  renderuil  tuu$  !»câ  prisons  qui 
avoieol  esté  pris  à  celc  desconfiture  el  aa 
aulres  [liu^  '.  (iont  il  avuil  assés  dedeos 
sa.  terre.  Lors  pri«t  oonsel  li  emperere* 
Henri»  à  tet  homea.  El  U  baron  dïMiil  : 
que  il  ne  poruienl  soufrir  les  dcus  guer- 
res ensemble ,  el  que  mius  valoit  chil  da- 
mages à  soufrir  que  pierdre  Andrenoplo 
ne  loutre  terre  ;  el  si  aroienl  départis 
lor  anemi»,  Johanissecl  Tbodre  L'Ascre, 
qui  e»toieul  ami  el  qui  «'cuir -aidoienl 
de  la  guerre.  Ensi  fu  la  chose  otroié  et 
creanlée.  Lora  trianda  li  cmponTos  l*irrf>n 
de  Braiescuel  en  Encuise ,  el  il  i  viulj  et 
li  empereres  list  tant  viert  lui  que  il  li 
délivra  Escuise;  el  le  délivra  à  Thodre 
L'Ascre,  et  le  mouslier  Sainte  Souphie 
deiSichomie.  Et  ent»i  fu  cesle  trive  as- 
seurée  et  ces  IMeieoes  abalues,  et  Tieris 
de  Los  délivres,  et  tout  li  autre  prison.  Lors 
s'en  repaira  li  empereres  eo  Coostanltno- 
ble,  el  emprisl  à  aler  vers  Andreoople  à 
Lanl  de  gent  corne  il  ol.  El  s'en  ala  vers 
Salenibrie.  Et  fu  jà  tant  dou  tans  passé 
(]ue  il  Tu  aprié»  la  lie^le  mou  segneur  Saiol 
Jehan  Baptiste.  El  chevaucha  lanl  par 
ses  jornécs  que  il  vint  à  Andrcnople,  el 
se  herbrega  [ès  près]  devant  la  ville.  Et 


|ilttsdecinqJours;siseusldeyoir,que«se  I  ehfl  de  la  eilé,  qui  moll  Tavoicot 


t!  ne  les  seroiiroit,que  il  seruient  pierdu. 
El  li  empereres  et  si  baron ,  si  coiuu  il 
oreot  ftiit  autre  fois,  passèrent  le  Bras 
Si^i-Gorge  qui  n'im  ains  et  qui  mius 
niin,  poursecourre  celsdc  IV  ichuinie.  Et 
ainsi  fu  remese  la  voie  d'Aiidrenople  à 
eelefois,  que  point  nUalereul. 

Quant  li  empereres  ol  passé  le  Bras 
Saint-Gorge,  sioi  dena  ses  balaUes^etcher 
vaoeba  par  ses  Jomées  tant  que  il  vin- 
rent à  ^ichoniie.  Quant  lu  gens  Thodre 
L'Ascre  roTrenl  dire,  et  si  frère  qui  le- 
noient  1  ost,  si  se  Iruisenl  arrière  ;  el  passè- 
rent la  roontaigno  diantre  part  deviers 
Nilbë.  El  li  empereres  se  loge  d'autre 


sire  .  iséirenl  for»  ù  pourciession  et  le  vi- 
rent moU  voleoliers.  Et  tout  li  Griu  de 
la  terre  furent  venu  ;  el  il  ne  sejoirna 
c'un  jor  devant  la  ville ,  tant  que  il  ot 
veu  le  damage  que  U  Griu  orenl  Tait  [à 
ses  Ireocheour»  el  à  se»  iierrietes  as 
murs  cl  as  lers,  qui  monlt  avoil  la 
ville  erniîircp^,  El  lendemain  chevauclm 
vers  la  lerre  JuUanisse,  cl  Lctaevaucba  par 
quatre  jours,  el  al  etoquisme  jour}  lanl 
que  il  viol  al  pié  de  la  niontaigne  '  de  Bla- 
quie,AuneGitè  quiavoit  non  Aulîn,que 

'  Le  copiste ,  stt  liea  d«  oi.pii  4$  fe  nMUiMi* 
fttê  tf«,  a  4rrit  v<«n  Ai  cill  di. 
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ihnriÎ8«e«  avoit  nouvidfment  puplée  de 
Ka  genl.  Ft  qiianl  ie»gens  clou  pays  Yirenl 
l'cwl  venir ,  si  giierpircnt  la  cité  et  Tuirent 
monlaignes;  el  H  em|)oror(»8  Henris  el 
Il  os  dos  Frnnrois  «ip  Ingn  devnnt  In  ville; 
et  li  coureour  coururent  par  nii  la  (erre 
et  gaaigniereiit  bnès  et  iw^m  et  bugle« 
à  grant  picnlè.  El  cliil  d'AiidrenopIe,  (jui 
a  voient  amenés  leur  chars  avoer  ans  et 
e«toieul  povre  eldiseleus  do  la  viande,  en 
ctaargierrnt  à  mott  grant  plenlé.  Ensi  se- 
jorna  illui^r  !'o8  par  trois  jor»,  el  [cascun 
Jourjcoururent  li  coureour  parmi  la  terrc^ 
et  la  lerreerl  plaine  de  monlaignei^  et  de 
destrois.Si  i  perdirent  childe  Tosl  de  lor 
courcours  qui  i  alcrcnt  fmp  folement. 

Au  darrain  Jor  envoia  li  empereres,  por 
ipirderteaeoareoun,  Ansiel  de  Chaeu,  et 
Eusln^so  son  frère,  el  Tieri  de  Flandres 
son  ne  veut,  et  Gautier  d'£»cornay,  et  Je- 
han Blyaut.  Icés  quatre  batailles  alerent 
garder  ies  coureours,  et  entrèrent  dedens 
moK  ror«  friontalgncs.  El  quant  les  gens 
orcQl  couru  par  ini  la  terre  et  il  s'en  vor- 
rent  issir,  si  trovereot  les  deslrois  moit 
fors  ;  car  li  Blac  dou  pnïs  i  furent  venu. 
Si  assauiblerent  à  els,  el  lor  flsenl  inott 
granl  damage  d'ornes  et  de  cbevaus,  el 
Airenl  molt  priés  de  desconfire;  si  que 
par  fine  force  convint  les  ctievalfers  des- 
cendre à  pié)  et,  par  Taide  de  Diu,  s  en 
revinrent  tout  drok  à  rost ,  mais  grant 
damage  orenl  recheu.  Lendemain  s'en 
parti  li  cmpereres  Henris  et  ii  os  de» 
François;  et  chcvaucierenl  par  lor  jour- 
nées arrière ,  lanl  que  il  vinrent  à  la  cité 
d'Andrenople.  El  i  fisenl  el  misent  lor 
garnisons  que  il  amenèrent  de  blés  el 
de  viandes  y  et  ti;foma  li  empereres  en 
la  praieric  quinse  jors.  En  cel  tcrnjinc,  | 
liniarrliis  Bonifasses  devient- Ferras, qui 
erl  ix  ia  Serre  que  il  avoit  refremée,  ol 
cheTaocbié  très  k*à  Miessynople,  et  la 
Irrrr  se  fu  rendue  à  son  comandement. 
Et  lors  si  prist  ses  messages.  Si  les  en- 
voia i  r^pereour  \  et  li  disent  que  il 
parleroit  à  lui  sour  le  flun  qui  court 
de  sous  l'Eskipesale;  car  il  n'avoienl 
mais  eu  pooir  de  parler  eni^iublc  Irés 
ehooqae  la  tierre  ta  conquise,  car  il  i 
avnit  lan!  (i'nncmis  entre  deus  que  li  un 
DC  pooient  venir  as  autres.  Et  quant  li  em- 
pereres el  ses  consaus  ol  que  lî  roardiit 
erl  à  Miessyoople,  li  ^  fu  molt  liés  ;  cl 
li  manda  par  ses  me$8«£(o«  arrière  :  que  il  : 
iroit  parier  à  lui  au  jour  que  il  It  avoil  1 


noumé.  Ensi  s'en  ala  li  empereres  cele 
part  ;  el  laissa  Ciuene  de  Biethunc  A  An- 
drenople,  aloul  cent  chevaliers  por  garder 
la  terre;  et  vinrent  là  ù  li  jors  fu  pris,  en 
une  molt  blele  prairrie  prés  de  la  cité 
d'Eskipesale.  Et  viui  h  empereres  d'une 
parlel  limarehis  d*aotre;  et  atsamUe- 
renl  à  granl  joie.  El  ne  fu  mie  mervelle, 
ko  il  ne  s'esloient  piechS  enfro-vou.  El 
Il  marchis  li  demanda  que  sa  flile  fai- 
soit.  Et  il  li  disl  que  sa  fille  ierl  ençainte 
d'enfnni  .  rt  il  on  devint  moU  liés.  Eor<î 
devint  li  marcliis  hom  à  Tcmpereour  et 
tint  de  lui  sa  terre,  aosi  corne  il  avoit  fait 
de  l  emporeour  Raiiduin  son  frère.  Lors 
donna  li  marchis  a  JolTroi  do  Ville-Har- 
duio ,  le  mareschal  de  Konienie  el  de 
Champaigne ,  la  cité  de  Miessynople  et 
loules  les  aperlenances,  uccii  de  la  Ser- 
re, la  quelle  qu'il  ameroil  mius  ;  et  chil 
en  deinnf  tes  hom  liges,  sauve  le  feauié 
de  l'empereour,  Ensi  sejornerenl  en  cele 
praiorio  par  ûem  jnrs  à  molt  granl  joie; 
el  disent  ke,  puisque  Dex  avoil  donné  que 
il  pooient  venirensaroble  ,que  encore  po- 
roicnt  il  grovi  r  lor  anemis.  Etemprisenl 
que,  à  Tissue  d  esté,  el  mois  d  oclembre, 
il  seroient  aloul  lor  pooirs  en  lu  praicrie 
d'Andrenople  por  osloier  sour  Johanisse, 
le  roi  do  Blaquie  el  de  B(ni?!ien>  ;  et  ensi 
se  départirent  molt  lié  el  molt  hailié.  Li 
marchis  s'en  aia  vert  Salenyqueetll  em- 
pereres vers  Conslanlinoble.  Et  quant  li 
marchis  fu  venus  é  Miessynoble,  si  ne 
targa  mais  que  sis  jors  que  il  tisl  une 
cbevauchie,  par  le  consel  des  Griusde 
la  terre,  en  la  montaignc  de  Miessynoble, 
plus  d'une  granl  jornée  loing  :  et  quant 
il  ot  esté  en  la  terre  et  il  t'en  dut  parlir, 
I  li  Bougre  se  furent  assamblé  de  la  terre; 
et  virent  que  li  marchis  estoil  à  poi  de 
geul  ;  el  il  vinrent  lors  de  toutes  pars  j  et 
assaillirent  à  s'arriere-garde.  Et  quant  ii 
marchis  ol  le  cri,  si  sailli  en  un  cheval 
tous  desarmés,  un  glaive  en  sa  main.  Et 
quant  il  vint  là  û  11  ierent  assamblé ,  h 
l'arriere-garde,  si  lor  recourut  tut,  el  les 
chacha  une  grant  pieche  arrière.  Là  fu 
férus  d  une  sajele  par  mi  le  gros  del  bras 
de  sous  l'espaule  mortelment;  et  comen- 
rhn  nioll  à  espandre  de  sanc.  Et  quant 
ses  gens  virent  che,  si  se  comenchierenl 
molt  ft  esmaier  et  à  desconfire  et  à  mau- 
vaisement  maintenir  -,  el  chil  qui  furent 
I  entorle  marchis  le  soustinrenl.  Et  il  per- 
1  di  molt  de  sanc  ;  si  se  romenchaàpasmer. 
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Kl  quant  se*  gen»  vireni  que  ii  n'avoienl 
oule  ajTe  de  lui  »  »  &e  comeaciereni  à 
deseoollre  et  lui  A  hÎMier.  El  enii  Turent 

desconfi  |»r  ccsle  mes-avcnlnrp  ,  el  chij 
ki  remesenl  avoec  lui  furent  roorU£l  li 
marchis  ot  It  tiette  eaupèe^  et  envolent 
les  gens  dou  pals  le  chief  à  Jobanisse , 
et  chr.  !i  Tu  une  des  gregnours  joies  que 
il  onqueâ  eust.  Hala»!  quel  damage  du 
oC  i  Tempereour  et  à  tous  les  Latins  de 
la  lerrc  de  Roumenic ,  de  tel  home  pier- 
dre  par  tel  nea-aveoture,  qui  ert  uns  des 
méllort  ebevaliert  et  de»  pto»  vailltiit  et 
de»  plus  larghesqui  fastp!  remananl  dou 
monde  !  El  ceste  ine»-aYeature  avial  Tan 
de  rincaraalion  Jbe*u  Crisl  rail  deui 
MfiiettMt  ans. 


Li  cufns  Bauduins  de  l'iandret  et  âf 
Hayna^  iMd  por  aier  tn  ConskuUùta- 
ble  tn  l'a»  ét  timcêrwiiom  mil  «f  dnw 
cent  et  deus  ans. 

Si  Tu  CoDstaplinobie  prise,  et  li  tuent 
Bauduina  «ottroonéi  à  empereur,  t*w 
de  rincarriiilion  mil  drus  cens  el  qoâlfe 
ans ,  trois  semaines  apriès  Pasques. 

Li  einpereres  Bauduin»  fu  é$t&Mfit  «f 
inHienbatêOU  en  Vmé»fiwmmaUm 
mil  deui  ceru  «I  cinq  oiu. 

tieoris,  11  frères  1  empereour  Baudum, 
fu  couroooèt  i  empereur  cl  mousticr 
Sainle-SouOe,  en  Tan  de  rincarnation 
Jtieto  Crist  et  mil  deut  cens  el  us  ans,  le 
dyeoMOM  apriéa  NwIre-DiiM  à  ni 

aimiiil 
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Henris  de  Yalenciencs  dist  que  :  puis 
iqne  li  hom  t'eotreinet  de  hiel  dire  et  de 
fraitier,  et  il  en  esl  gracyée  de  tous  dis- 
crés  el  auclorisiés,  il  »e  doit  bien  travei- 
lier  que  il  entiuoe  le  aod  de  «a  grâce 
par  trailemenl  de  plaine  Terité  ;  et  por 
rhou  vcul-il  dire  et  Irailier  ancune  chose 
dont  il  ail  garant  et  tiesmoignage  de  vé- 
rité, 0  let  preud*onie«  qui  forent  è  le 
de$conniure  de  Henri,  Tempereour  de 
Constantinoble,  et  de  Burilc  ;  et  veut 
que  rounours  queNostre  Sires  fisl  illuec 
A  rempereooret  A  eeit  de  Tempire ,  soit 
«eue  romuncmenl:  car  Henris  vit  oeli 
à  oeil  tous  les  fais  qui  là  furent ,  el  sot 
loua  les  eonsans  des  haus  homes  et  des 
barons.  Si  dist,  en  son  premcrain  com* 
menchoment  -.  que  quant  Noslre  Sires  voit 
ke  li  hom  el  la  feme  sont  en  pechiô  et  il 
tournent  à  repentance,  ef  pttîs  vont  au 
lavement  de  confiession .  plmimnt  en  vraie 
repenlance  de  cuer  et  souspirant ,  dont 
et lent-il  sor  ans  la  larghece  de  sa  grâce 
el  de  sa  majesté  \  et  quant  il  Toil  que  il 
s'atohnenl  ^  ninlisse,  en  persévérant  cas- 
cun  Jour  plus  ei  plus  en  lor  erreur,  dont 
en  prent  il  si  cruel  venganee  eom  nos 
trovons  en  la  divinf  pn ce  de  la  Sainte 
Eicrilure.  Non-por-quanI ,  ou  juer  ne 
ou  solacycr  ne  gist  mie  tous  li  maus  ;  ne 
tous  li  biens  ne  regist  mie  ou  plourer 
ne  el  simple  hahil  ;  ançois  gist  ou  cuer 
de  cascun.  Et  Dex,  qui  set  et  voit  aperte- 
ment  les  repoetaitles  des  coers,  rendra  à 
easciin  sa  deaierte  selone  le  devin  joge- 

IJ. 


ment.  Mais  por  chou  que  je  ne  voell  mie 
kl  *  louri  aucun  a  anul  de  tant  Irailier 

8or  mon  pri  Jo^^fir  ,  (  si-jf  mestiers  que  Je 
relorne  â  irailier  sor  la  propre  malere 
sour  laquele  je  començai  à  traïUer  cesie 
oevre;  dont  Ôex  me  prest ,  par  son  plai- 
sir, sens  et  forro  p\  discrerion. 

11  a  vint ,  à  une  Pentecousle,  che  dist 
Henris,  que  li  empereres  ert  à  séjour  en 
Constantinoble,  tant  que  nouvieles  li  vin- 
rent que  Gomain  estoient  entré  en  s,n 
terre,  el  Blascois,  et  molt  roal-menoient 
sa  terre.  Dont  flst  errammenl  li  empere- 
res semonrc  ses  os  ;  rt  quant  elles  furent 
assemblées ,  si  comanda  que  tout  s'en 
issiisent  après  lui ,  et  il  firent  son  co* 
mandement.  Puis  fist  tant  li  empereres 
que  il  vini  à  toute  s'ost  en  uns  prés  qui 
sont  par  delà  Salembrie  ;  et  comanda 
s'ost  à  logier  ;  et  tant  atendi  illuec  que 
lout  furent  assamblé,  et  petit  en  faloit. 
Adonts'esmut  de  Salembrie,  et  chevaucha 
li  empereres  tout  adiès  adiès  avant,  contre 
Comains  et  filas  ;  et  tout  adiés  enrisioît 
li  08  de  jor  en  jour.  Que  vaut  chou  ?  Tant 
erra  qu  il  vint  eu  uns  jgrés  par  delà  An- 
drenople.  Et  dont  primes  fto  toute  sa 
gens  parvenue,  si  se  logierent.  Lors  prt- 
senironselque  il  iroienlvers  Blaquie,  por 
requerre  l'ay  ve  el  la  force  d'un  haut  home, 
qui  avoit  non  Eaelaa*  eteslnit  en  guerre 


*  Pour  :  que  U  tournt. 
•sibtaboi,  M  vaaeeslss. 
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contre  Burille,  qui  ses  cousins  germains 
estoU,  por  chouqnc  chil  Hurillc's  !i  avoit 
loluesa  lierre  en  irahiâoo  j  al  ^'il  pouteiil 
•foireduien  lor  aide,  il  eofaTroient  Bu- 
rîle  seurcmenl.  Lors  comanda  11  enipe- 
rerea  que  li  os  chevauchast ,  corne  chil 
qoi  wmt  •voit  grant  derirrier  de  troarer 
Burille  son  anemi  ;  car  Johani&scs  ses 
onclps  !i  avoil  «cis  son  frcre  l'empcreour 
Bauduiii ,  dont  moll  fu  grans  damages  à 
te  gent  de  Flandres  et  de  Baynau.  Que 
tous  diroie-je  plus  ?  Li  em parères  vint  à 
Beruay  ;  là  dormirent  la  nuil^  et  quant 
ehe  vint  ao  demain  que  li  solaut  fin  le- 
vés, Buriiif^s  Inr  vint  en  larrecin  el  lor  flsl 
une  envale  j  et  lors  n'aToil  de  toute  nos- 
tre  genl  armé  fors  que  Tarriere-garde  et 
l*aTaot^rde.  Qui  dont  rustlà^molt  peust 
Teir  asprement  paicter  et  bierser  les  uns 
contre  les  aulm.  Et  por  che  que  nostre 
gens  o*eitoil  aoGOre  Gonreée,  se  elle  au- 
ques  en  fu  espoenléc  che  ne  fu  mie  mor- 
velle  i  car  se  tout  chil  qui  sont  en  Rou« 
mraie  AineoC  eneontre  BorlKe  et  lee 
siens,  et  si  euussenl  en  lor  aïo  (ous  cds 
deFlandres  etdeFranceeldoNormondip,  [ 
o'i  peuusseot  il  lA  riens  conquerre,  se  Des. 
proprement  ne  lor  aidait.  Uns  chevaliers 
de  Hif'lemes ,  qui  T.ycnars  avoit  non, 
preud'oin  durement  et  de  granl  pooir, 
pterebot  rorgael  el  le  beobant  ki  iert 
en  eus,  et  ot  pltii''  do  chou  k'il  biersoient 
si  cruelmcnl  la  nostre  gent.  Si  misl  ar- 
riere-do»  tole  couardie,  et  se  feri  en  cU 
Tenito  traite;  et  non^por-quant,  por 
chou  qop  i!  as&ambla  sans  comandemml, 
li  preud  ome  de  Tost  disent  que  il  avoit 
fait  on  fol  bardement,  et  que  nos  bom 
ne  le  (icveroil  plnindre,  si  li  meschaoU 
de  cesle  emprise.  Que  vaut  cbou  ?  U  n'ot 
poiat  de  ffiule.  Si  euinl  eilé  prit  tant 
mlte«  et  retenus,  se  li  emperercs  ne  fust; 
mais,  par  lagrant  cortoisie  de  ?on  ruer  et 
par  le  hardemeat,  empnsl  luus  seus  ia 
vtMouiee  de  ton  bomne. 

Qtinnt  li  empcrerei^  vit  qneLyenars  ne 
pooit  escbaper  sons  mort  u  sans  prison , 
Il  monta  «or  un  sien  cheval  morlel,  et  le 
hurla  des  espérons,  rl  s'adrecha  vers  uns  ■ 
Blas.  Et  qtuinl  vinl  â  l'aprochier,  il  le 
l'en  par  un  le  coâle  de  la  lance,  si  que  li 
lier»  es  pamt  d'antre  part;elehil,  qoi  le 
cop  ne  pol  «OMsf enir,  chat  &  terre ,  eome 
chil  ki  ne  pot  mais.  Moriaus  Tu  navrés 
to  deo»  liot.  Et  quant  chil  qui  Uenart  te- 
Boient  Tirent  venir  rempereoor  embrasé 


d'ire  et  de  mau-talen( ,  il  n'orent  cure 
d'ntendre,  ains  li  guerpirent  Lyenarl,  et 
s  en  Tut  U  uns  chà  et  li  autres  li.  £t  noo- 
por-quant  Lyenars  fu  navrés  en  la  main , 
ne  srîi  fie  sajcte  u  d'espée  -,  et  li  empere- 
rei»  Il  dist  iréeincnt  :  «Lienarl!  Ljeoart! 
«  teDex  Rietaut  !  quiconquet  vous  tie|Qe 
«  por  sage,  j  ■  vous  tieng  por  fol  •  et  bien 
((  sai  que  jou  meismet  serai  blatmé»  por 
«  vo»lre  fait.  » 

Enai  eome  voo»  arés  oï  f u  Lyeaart 
com  par  l'cnipereour  ;  et  li  empereres 
meismes  i  aia  auques  fotementj  car  il 
n^avott  de  garnison  por  son  cors  i  eèl 
point,  qnr  un  seul  gasypnn  ■  et  non-por- 
quant  il  desconrea  tous  les  Blas  que  il  à 
cele  pointe  cooaivi.  Et  por  chou  k  il  ot 
paour  et  doute  qoe  ses  cbevaus  ne  fust 
mors  u  mehaigni^s,  il  s'en  loma  le 
petit  pas,  le  pignon  el  puing,  tout  eosan* 
gteolé  ;  et  au  chefal  reparoit  aoqoea  que 
il  avoit  rslé  espouronoés  par  besoing, 
car  li  sans  U  raioit  par  aodeus  les  cosles, 
el  eitoit  navrèa  en  deoi  liot.  Et  à  paines 
envoient  chil  encore  de  te  compaignie 
l'empereour  ù  il  esloit  alés  ^  si  en  estoienl 
auques  dotant  et  descooforté  ^  et  por  eus 
donner  confort,  lor  disl-ilque  il  fotaeni 
tout  asseur.  Et  quant  Pieres  de  Douay  le 
vit,  il  vint  A  lui,  el  si  li  disl  :  «  Sire,  sire, 
«  leot  bom  eome  voot  lestes,  et  qui  taol 
«  de  preud'ornes  a  à  garder  et  àgouver- 
«  nercoioe  vous  avès.  nesedoilmie  s\fc>- 
«  lemenl  départir  de  ses  homes  corne  vuu» 
«  àcetteroiafei  en  testes  desp8rlit;cnrt*il 
tt  avenist  que  vou»  i  fussiés,  par  aucune 
tt  mes-aveniure,  u  mors  u  pris,  ne  fussie- 
«  met-oeatloalmortet(iethouoer6?OIll, 
«  se  Dex  me  sniit.  Xous  n'avons  chi  au- 
«  tre  fremeté  ne  autre  eslandarl  for  Biu 
«  tant  seulement  et  vous.  Or  vous  dirai 
«  une  cose,  s'il  vout  plaiti,  qoejoo  voell 
K  que  vos  sachié»  :  que  »e  vous  une  au- 
K  tre  lois  vous  emt>atèft  eo  autel  péril. 
«  dont  Dex  font  gart  f  et  noot  aniaî  ]  I 
«  nous  vous  rendons  rht  orendroit  tout 
«  chou  que  nos  tenon»  de  vous.  »  El 
qoanl  li  empereres  entent  cornent  Pieret 
de  Douay  le  vait  reprendanl  por  s'ou- 
nour,  si  li  respondi  molt  deboinairemenl  : 
(c  Ciertes ,  Pieres ,  bien  &at  que  jou  i  alai 
«  trop  fetenent.  Si  vous  pri  que  vous 
«  le  me  pardonné»,  et  je  m'en  jiçarderai 
«  une  autre  fois.  Mais  che  me  tist  faire 
«  Lyenars,  ki  trop  foleiMBt  a*i  eaibnli;ti 
«  ren  ai  plot  taulengié  el  dit  de  beolt 
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»  qiieje  ne  dcnsse  ^  et  Don-por-quani , 
•t  «'il  i  fiul  rem^,  trop  fuU  vilaine  chose 
«  il  DOlu;  otr  ki  pierl  us  ti  preud'oine 
«  cone  il  e«i ,  choa  Mt  danagM  tBM 

r(»«forer,  et  mains  en  ^erieRmc-^  cremu. 
u  Mai»  raiéft  en  voalFecoaroijCl  iai»«on- 
M  met  Iflt  Bla«  «lêiit ,  el  tornoM  viert 

«  Phinepople.  '  Puis  que  lî  cmpcrere* 
rolcomandé,  nus  n'i  mist  contrcdiL.  Lors 
vinreol  vîers  Phinepopio  el  i>e  loi$ierent 
hastivemenl.  Et  quant  li  Irés  Tempe- 
reour  Tu  tendus ,  si  se  Piiit  maintenant 
dcftarmer,  el  puis  s'est  un  petit  dea-Jeu- 
ném  de  pain  beicotl  el  de  vin.  Si  fitent 
li  autre  qui  Porent  ^  cl  qui  ne  Tôt,  si  Ten 
convint  consirrr  ,  cnr  bien  sachiès  kVn 
douse  graos  jornee»  ne  croi»soit  ne  Lie», 
M  «rgee,  ne  vint,  ne  avqine.  El  quant 
noslrc  gens  virent  qu'il  ei^ele  terre  sVs- 
toîent  embalu ,  dus  ne  se  doit  mervcllier 
ee  liftirenldeaconlorté.  Pieres  de  Douay  et 
Reniers  de  Trit  el  Ansiaus  de  Gbaeu, 
el  pluisour  autre  chevalier,  s'en  vinrent 
devant  Phinepople  en  fuerre,  pour  les 
fourriers  garder.  Dont  gardèrent  devant 
eU.  Si  onl  1rs  iMns  ( oisi-,  qui  loul  rstnionl 
enlalenlé  d'au&  faire  anui,  s'il  faire  le 
peuussent.  Non-por-quanl  il  orenl  oo» 
fouriers  arestés  devant  Phinepople  el 
fourctos  (le  lor  gent  meismes.  Enni  comc 
il  e»toteot  eo  tel  manière,  viol  uns 
QiMMgei  à  renpereour  qui  li  diti  :  que 
il  montast  errant,  et  que  il  venist  «e- 
courrr  se?  foiin  îers  \  car  li  Comain  et  li 
Blacleii  avoicni  a»»aillis.  Et  quant  li  em- 
pereret  Toi,  «  flsl  mainlenanl  armer 
ses  homes,  el  puis  Inr  disl  qu'il  pensas- 
sent cascuns  eudroit  lui  dou  bien  faire, 
el  ne  quidassenl  pas  que  chil  Sires, 
ki  fais  les  avoll  à  aa  propre  samblance 
el   s'ymage,  les  nuisi  pnfr'duhliés  por 
cele  cbienailie.  «  6e  vous,  fait- il,  dunl 
«  Bdéa  totire  flanee  del  loul  en  lui  et 
«  voslre  espérance  ,  n'aie»  jn  paour  ne 
«  doulance  que  il  conlre  vous  puissent 
«  eure durer,»  Que  vous  diroie-jou? Tant 
lor  a  nostre  sires  li  empereret  preecbié 
de  NosIreSegnor,  et  mis  avant  de  boines 
paroles ,  et  amon^tés  de  bieles  proeces, 
ke  il  ni  ol  si  coaarl  ki  mainlenanl  ne 
fusl  garnis  de  hardement,  et  d^irrans  de 
procce  faire,  s'il  en  pooii  venir  en  point. 

Ëosi  preeche  li  einpereres  ses  homes 
et  anonieale  de  bien  faire,  tant  que  leui 
le»  a  resvigouré».  K'  Pieres  de  Douay  et 
AosiausdeCbaeuetHeniersdeTrit  ierent 


devant  Phinepople,  en»i  come  vous  av6» 
01,  por  les  fourriers  garder.  Et  coi  c|ue  il 
entendoient  au  furrer,  come  chil  qui  bien 
baaoigne  en  a  voient ,  alani  es-vous  venir 
»onr  au«  B!as  et  Comain»  ;  el  envoierent 
avant  lor  archiers  huant  et  glatissant,  et 
KiisanI  «ne  notée  ai  grant  k*af  la  eitoîl 
que  toute  la  plaigne  en  Iramblasl.  Li 
jour!  estoit  biaus.  et  li  can»  si  plains  que 
il  n'i  avoil  lo&«e,  ne  mont,  ne  val.  iùi  »  or 
ne  remansisi  la  bataille  de  la  partie  des 
Blas  el  de»  Comains,  bien  croi  que  de  la 
nottre  partie  ne  remaasul-elle  pas  j  car 
li  enpererei  fti  armés  el  monlèa  aor  nn 
cheval  bayart,  por  chou  que  Moriaus,  sea 
nulres  rhcvaus,  estoit  navré»,  si  com© 
vous  ave»  o1.  Et  quant  il  Tu  montés,  si  ar- 
més et  si  apparelliéseome  i  liri  eon?inl, 
bien  sembla  princes  qui  terre  eusl  à  gar- 
der et  à  maintenir.  «  Segnour,  fait-il 
«  dont  i  ses  homes,  vous  veéiore  bien  que 
(I  il  est  mestiers  que  cascuns  soit  preib* 
((  d'om  cl  loiaus  en  droit  soi.  Or  »oit  cas- 
te cuns  de  nous  faucon»,  et  noetre  aver- 
«  aatres  seil  brtibiera.  Prenge  eaeeuna 
«  réconfort  en  soi-meisme»,  car  de»con- 
<(  fors  n  i  vaut  noient  ;  el  nos  les  des- 
tt  conflron»  tous.  El  se  no»  avons  mains 
a  de  gent  par  dévier»  nous  que  il  n*0Bl« 
«  nos  avons  Diu  parfli  viers  noa»  en  la 
«  Dostre  aide.  »  Atant  se  luetent  a  la 
voie;  el  ^efaneenl  contre  Blat  el  Co- 
mains.  Et  lues  ke  il  picrçoiventroriflamba 
l'eniperour  et  les  autres  ensegnes  qui 
sont  en  sa  compaignie,  el  nostre  gentqut 
bien  eshnenl  prié»  de  dent  mile ,  Blac  el 
Comain  s'en  rclornonl  sans  plus  faire  à 
cete  foi»  ^  el  nostre  gent  s  en  retornent 
arrière  sans  enchaucier.  Et  non^por- 
quant,  se  il  ne  fussent  si  travelliô  come 
ilesloienl,  volrntirrs  fussent  assamblé. 
El  lor  gen»  s  en  rala  par  devers  la  mon- 
laigne,  et  la  nostre  retoma  à  Fost 

Cele  nuit  devisèrent  lor  balallr.  ^l  or» 
denerent  qui  poinderoit  premerain» ,  se 
che  venoil  al  a&»ambler.  Si  i  esgarderent 
Pieron  de  Braiescuel  eiNieliQkio  d  (M  a  i  1 1  i . 
A  ces  deus  fu  la  chose  comandee.  Puis 
lor  oomencha  uns  chapelain»  de  Tort , 
là  Pbelippes  eatoil  apieléa ,  A  amonea* 
1er  la  parole  Nostre  Segneur ,  et  dist  : 
u  Biau  segnor,  vous  qui  chî  estes  assam- 
«  blé  por  le  service  JNoàire  Segnor,  por 
tt  Dio  gardéaque  la  paine  ne  li  travail  ke 
M  vos  avé»  et»  ne  soient  pinrdu.  Vos  csIpr 
R  chi  assemblé  en  eslrange  contrée,  pe 
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«  n'i  avés  casliel  ne  rerct  û  vos  ayés 
«  espérance  de  garant  avoir,  fors  le«  es- 
«  eut  et  les  espées  et  les  chevaus,  et 
«  l'aide  de  Diu  premièrement,  laquele 
«  vos  sera  presi^p,  pruec  que  vous  soiés 
«  confiés  à  vu  pooir  )  car  conflessionso 
«  vraie  repenlance  de  cuer  si  eti  ealaT»- 
«  mens  de  tous  visses.  Et  por  chou  prions 
m  oous  à  tous  que  cascuns  soil  confiés  à 
«  M»  pooh*.  t»Tout  enti  lor  anoneha  li 
chapelains  Phelippes  la  parole  Noslre- 
âegneur.  El  quant  che  vint  f\  h'ndpmain 
par  mulin,  »i  dcsioga  et  s  arma  ^  el  ii 
chapelain  qui  esloienteo  ro»tceM>rerêlit 
le  siervice  Noslrc -SpprtHMir  on  fntinour 
dou  Saini-Esperil,  por  chou  que  Dcx  lor 
doDuaat  hounoup  et  viclore  contre  leur 
anemis.  Apriès  che  se  conflessercnt  li 
preud'ome  par  Tost ,  et  puis  rechurent 
CorTws  Zïoinmt  cascuns  endroit  toi,  au 
plut  dévotement  qu'il  pot  ;  puis  Tu  prise 
la  sainte  crois  de  no  rédemption ,  et  fu 
comandée  au  chapelain  Phclippepor  chou 
que  il  le  portast.  Aprièt  che  te  murent 
les  babilles  niolf  ordrn^ement,  ca?;riins 
garnit  et  appareillé»  de  son  cort  defiendre 
Q  d*ialruî  MMillir,  te  feire  te  cottTenbt  ^ 
et  fu  droit  une  nuit  saint  Piere,  le  pre- 
mcrain  jour  d'auousl.  Qtii  1^  fusl  à 
cel  poinl  a&sès  peust  veoir  Lanières 
eC  eacot  de  diviertc»  conlisances,  et  de 
SU8  lonles  IVnscfçne  cmperiai,  et  Fempe- 
reour  meisme»  qui  vaît  set  batalles  orde- 
nant  él  dettraignant  de  l*iine  partie,  et 
Piercs  de  Braîescuel  Faisoil  aulé  de  I  au- 
tre part,  entre  lui  et  Micholon  de  Mailti. 
Li  jors  estoit  biaus  cl  seris,  cl  li  plains 
lairt  ingaus  que  il  n'i  avoit  mal  pas,  ne 
choie  qui  deslorber  les  peusl.  Or  ne  po- 
refit-4l  veoir  que  il  mais  peu»l  reriiaitoir 
sans  bataille,  à  chou  que  lor  anemi  ^ 
loient  assp>;  près  d  ans  ripjmiste  iincbruie- 
re  ^  cl  Bunles,  qui  avoec  aus  estoit,  ot  or^ 
denë^  tet  bataillet  et  mites  en  conrois. 
Si  conienciereot  lora  à  aprochier  li  un 
des  autres,  si  que  auques  s'entre-ronnu- 
rent.  La  noise  i  estoit  si  grans  ûc  toutes 
part,  et  la  Ihumulte  et  li  hanittemens 
des  chevaus.  qt:c  on  n'i  fiïsf  neis  Diu 
tonnant.  Et  li  empereres  Henris  vait  ta 
genttermonnantd^etchîde  en  eichiele,  et 
disant  :  «  Segneur,  je  vos  pri  à  tous  co- 
«  niunemenl  que  vous  soiés  hui  cest  jor 
«  frère  li  uns  à  Taulre  ^  el  se  il  a  entre 
«  voua,  par  «uciine  roea^feotare,  oou- 
«  riHi»  ne  ire,  que  Coui  toit  entre  par- 


R  donné.  Et  ne  vous  csmaiès  point,  mniâ 
u  soiés  tout  hardi  et  tout  seur  que  noua 
«  les  vaincrons  hui,  se  Diu  plait.«Etil  rea- 
pondirentque  de  chou  ert  li  consaut  prit» 
que  jà  decouardien'inroit  parlé  ne  pensé. 

Que  vous  diroie-jou  /  i'ar  la  prédication 
delboin  empereour  Henri,  et  porchoo 
que  rn^runs  esloit  confiés  selonc  ^on  pooir 
etcunienyés,  cascuns  estoit  coovoitaos  el 
daalrant  de  oonqoerre  aea  anémia,  fit 
cndcmentiers  qu'il  parloient  ensi,  li  ma- 
reschaus  de  noslre  osl  «'«îrarda  par-desous 
un  casai,  et  pierchut  la  genl  Burile  qui 
venoient  huant  et  glatissant  el  menant  uan 
sigrant  Ipnipieste  que  biencuidoienlcon- 
Irester  à  nos  fourriers.  Joifrois,  qui  ma- 
retcliaut  etioit  de  nottre  ott,  manda  « 
l'empereour  oue  il  aroit  h  bafoille  contre 
Burile  le  (rahrikur,  qui  cmpereour  se  fai- 
soit  contre  Diu  et  contre  raison ,  et  que 
il  chevauchast.  Et  quant  li  empereres  Ter, 
si  li  plot  molt  durement  chil  runnde- 
mens  ,  car  moll  e»loit  desirans  à  avoir  la 
bataille.  «Biaua  Sire  Des,  dist-il,  pWaa 
rî  VOUS  que  nous  hui  nous  puissons  ven- 
((  gier  des  Blas  et  des  Comaint.  »  Lort 
apiela  Pieron  de  Douay;  et  II  dM  que  II 
molt  se  floit  en  lui,  et  que  il  por  Diu  ne 
Teslon^ast  point  que  il  tout  adiès  ne  li 
fust  priés  en  ceste  besoigne,  por  son  cors 
garder,  «c  Car  J'ai,  ditt-iU  molt  grant  |oie 
«  de  rhe  que  je  voi  que  il  afendenl; 
«  car  s'il  résistent  tamblant  de  fuir  ,  ei 
«  Burilea  Yaniitt  apriftt  loi  ardmr  1m 
«  terre  ,  sachiés  bien  ke  je  n'eusse  noie 
Il  fiance  en  noslre  repaire,  ain»  fust  cas- 
H  cuns  de  nous  pierdus  par  droite  famine 
«  et  par  soufraité  de  viande.  »  Adoot 
apela  Gossiel  Le  Moigne,  Nicbolon  de 
Byarcb,  Gadoul  elÂalarl,et  ne  sai  quant 
detanlTH,  et  lor  dîtt  :  «  S^nenr,  gardéa> 
N  VOUS  bien  que  nus  de  vous  ne  se  des- 
«  renge  devant  che  que  juu  le  comande- 
«  rai.  Vous  veés  bien  ke  che  n'est  mie 
«  geiia  d'enfant  ne  solas^  ançoit  est  ai 
«  émeus  bnfaille  et  "i  rnorteus,  que  te 
«  li  uns  de  nous  tenoil  l  aulre,  je  ne  quit 
«  mie  que  il  le  rendisl  por  cent  mil  be- 
«  sans,  que  il  ncroresist.  « — «Sire,  ditl 
«  Pieret  de  Douay,  k'alés-vous  chi  plai- 
M  daol?  Aléa  aTant  bardiement  ;  el  biaa 
«  sachiés  que,  se  mors  ne  Ten  det- 
«  tornc,  vous  ne  serés  hui  devant  moi  le 
«  montant  de  quatre  piés.  »  Et  quant  K 
empereret  oi  chou ,  ti  te  leat,  et  ne  ditl 
plaa  à  cele  foit  ;  aim  obefincba  «îcrala 
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gciil  Durillc,  donl  il  ut  molt  désiré  la  ba- 
laiile.  A  celui  maUo ,  pour  la  douoliour 
éon  laoi,  chil  «maloo  chtotoieiit  clere' 
ineot,  chascuns  sclonc  sa  manière  et  en- 
voUicment.  Donl  ilenris  de  Valenciennes 
diêt  bien  et  àleniie,  c  onques  mais  à  nul 
jor  de  «a  vie  n'uvoil  veu  nul  plus  biel  jour 
de  celui.  Qu'i  vaut  aloDgemcn^<  ?  es- 
chieles  «'enlr'aprocierool  par  graiU  or- 
guel  et  par  graol  ire.  Or  en  toit  en  lor 
aidL'  li  Sires  por  cui  li  noslre  genl  se 
naelcnl  eu  habiiDdon  !  Atanl  e»-vou8  Bu- 
rille  venaul  o  Irente-troi»  mile  homes  dont 
il  avoit  ordenées  trente  sis  batailles  ^  et 
portoient  uns  glaives  vers  à  uns  Ions  liers 
de  Botiaigoej  et  venoieot  par  granl  or- 
glMl,COIDe  ehîl  qui  poiol  nt  prisoient 
nostre  empereour  ne  son  pooir,  aiiis  cui- 
doirot  prendre  as  mains  i  empereour  et 
Unis  ehiaut  qui  o  lut  etloient.  Ët  U  ero- 
pereres  (ist  chevaucliier  sa  gent,  el  lor 
dist  que  or  ?e  conlenisl  cascuns  tome 
preud  util  j  car  il  véoieol  bien  que  li  be- 
•oins  en  e»toit  venus.  Adont  comanda 
qoeonlenîst  Baiart  prés  de  lui.  Après  che, 
lactM  ton  byaume,  et  lisl  porter  devant 
loi  renaegne  emperial.  El  ton  t'apro- 
cbieretil  le»  bataille»^  el  Pîcres  de  Hraies- 
cuel  et  ^icholes  de  MaUli  si  furent  en  l'a- 
vao-garde  avoec  Joffroi  le  mareschil> 
ni  li  disent  que  il  poînderoienl  avant  en- 
tre els  et  Milon  le  Braibant .  et  puis  Guil- 
laumes  dou  Parçoi  et  Lycoars  de  IJye- 
Imea;  et  li  empereres  garderoll  les  poi- 
gneours  :  «  Por  Diu,  segnotir,  dist  Jof- 
«  froit,  or  gardés  que  chil  poindre»  soit 
«  ai  bien  Rimit  et  si  A  point  que  nous  n'en 
«  soiesmes  blasmé  ét  nos  ancmis  no  gabé  ; 
«  et  cbil  qui  chi  fera  mauvais  semblant 
«  doit  bien  iestre  buois  de  la  glore  Nostre 
«  Segnour.  Pw  Diu»  aouf iegne-vout  dea 
n  preud'omcs  ancyens  qui  devant  nous 
«(  ont  esté,  qui  encore  sont  ramenteu  ès 
«  Uvrea  des  eslorea.  Et  bien  aaebiés  que, 
«  qui  por  Diu  morra  en  ceslc  besoigne, 
«  s'ame  er>  ira  foiife  florte  en  paradis 
«  par  devant  lui  ^  el  ciiii  ki  >is  eneitctiu- 
«  pera,  aerra  tout  lat  Jondeaa  vie  bon- 
«  ncrès  et  ramenteus  en  bien  apriès  sa 
«  mort.  Se  nos  créons  bien  en  Rostre 
«  Segneur,  It  eans  sera  noatrea.  Et  a*il 
«1  ont  plus  gentdcnous,  que  nous  caut? 
«  [Tant  arons  plus  grand  honneur.  El] 
«  il  ne  valent  riens  ;  che  les  a  tiui  si  en- 
«  ruhis ,  que  il  no»  tmverent  lar  un  poi 
H  Iravclliéa.  [A  (OU  que  noua  aomca  plua 


«  pf?nn!emenl  armé  qtie  iî  ne  sont,  tant 
M  somes-nous  plus  seur  pourœs  alen- 
«  dre.]  Ore  dont,  segneur,  por  Diu!  n'a- 
it tendons  mie  tant  qae  il  premièrement 
«  nos  requièrent  ;  car  tant  «ai-jc  bien 
«  de  guerre,  que,  qui  requiert  ses  anetnis 
i(  asprenwnt  et  vistement  au  comencicr, 
«  pins  en  s(mt  le-ier  à  desconfire,  et  plus 
«  en  sont  espoenle.  Kl  qui  encore  se  faio- 
«  én  h  eesioi  besoing,  jà  Dex  de  glore 
«  ne  li  doinsl  hounour!  »  Alant  guerpis- 
sent  les  palefrois  ;  si  sont  ^'s  destriers 
monté  ;  el  se  d  ore  en  avant  ne  rcinaint 
en  la  genl  Boriile,  hui  mais  ert  li  eslours 
fel  el  crueus  ,  si  corne  vous  îe  porés  oïr. 

Alant  s  aprocenl  les  batailles  d'am- 
bes-deus  pars  ;  et  ehevaoebeni  en  conroi» 
et  s'entreviencntdesipriè^  qtir^  il  s'entre- 
voient tout  de  plein.  Li  jours  esloil  si 
biaos  corne  vous  avès  ol,  et  U  Blae  flrent 
lor  trompes  sonner;  etU  chapelains  Pbe- 
lippes,  ki  tint  en  sa  main  la  crois  de 
nostre  rédemption ,  lors  comeocha  à 
sermonner,  et  dist  :  «  Scgnor,  por  Diu 
«  soiés  preud'ome  en  vous  -  meismcs  , 
«  el  ayés  fiance  en  Nostre-Segnor,  qui 
«  p(Nr nous soorri  paine  et  lournienl,ei 
«  qui  por  le  pcchié  d'Adan  el  d'Hvain 
«  soufri  martyre,  por  Tocoison  del  mon 
«t  que  il  morsenlen  la  pumc,  porlaquele 
«  tout  aliemesèspainea des  lenebrcsd'in- 
«  fler,  et  parla  propre  mort  Jbcso-Crist 
«  en  fusines  racheté.  Et  qui  chi  morra 
n  por  lui ,  il  ira  ou  sain  saint  Abrahao 
«  pardevant  lui. Toutes  ce»  gens  ke  vous 
n  veés  ichi  ne  croient  Diu  ne  sa  pois- 
u  sancc;  et  vous,  qui  boin  crextien  leslea 

el  tout  preud'ome.  se  Diu  plaist,  et  qui 
<'  de  mains  païs  iesir^  <  hi  nssnmbifi  par 
«  le  comaodemcnt  l  aposlole  ,  vousiesle» 
«  loatconfleMé  et  monde  de  tous  pechiéa 
<(  rt  de  toutes  ordures  de  vilenie;  vous 
<(  lestes  li  grain ,  et  veés  là  delà  la  paille. 
«  Et  por  Diu  !  gardés-tous  que  chascuns 
a  vaille  un  casielain  au  besoing,  el  que 
((  li  cuers  de  cascun  soit  plus  gros  d'un 
M  hyaumc.  Que  vaut  chou  ?  Je  vos  co- 
«  mantà  tous,  en  non  de  pénitence ,  que 
«  vous  poigniés  encontre  les  anemis 
u  Jhesu-Crist)  et  Je  vous  assoit,  de  [par] 
«  Diu ,  de  tous  les  pechiés  que  tous  on- 
u  ques  feistes  jusque»  au  polnl  d'ore.  » 

Quant  li  chapelains  ol  sa  parole  de- 
flnée,  el  il  ol  monstrée  la  crois  ù  Nostre 
Sires  reebiit ,  por  son  povre  pnepie  ra- 
cbaler,  mort  et  passion ,  chil  qni  poindre 
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devoienl  devaol  par  ton  coinandement ,  | 
quant  il  virent  liu  et  tans,  cascuns  en- 
droit soi,  lance  baissic .  hurle  cheval  des 
espourons  en  CHcrianl  :  Saint-Sepulcre  J 
mollhumlement;  et  assamblenl  as  Blas  et 
as  Comains.  Et  porte  cascun*  le  sien  par 
(ierre  molt  Telenesscnient.  Et  sachiés  que 
molt  en  i  ot  à  cele  einpoinle  d'ocis  et  de 
navrés.  El  de  ccis  kl  chëienl,  c'est  niens 
que  il  mais  aient  jwoir  d'els  relever  ; 
car  tout  à  Tait  que  II  un  les  abatent ,  sont 
appareillé  li  autre  ki  les  ocient.  El  sitosl 
corne  Blac  et  Cornain  connurent  la  des- 
conflture  qui  sor  eus  tornoit  si  niorlel- 
ment  et  si  cruelmenl,  il  se  misent  au  Tuir 
sans  plus  alendrc,  et  s'esparsent  li  uns 
rhà  et  li  autres  là  ,  ausi  comc  les  aloés 
fontpor  les  espreviers.  Et  les  autres  ba- 
tailles qui  ordcnées  estoicnt  repoigncnt 
erramrnent,  si  corne  Nicholes  de  iMailii 
et  Pieres  de  Braiescuel  ;  et  s'abandonnè- 
rent vers  la  bataille  de  Burile ,  qui  seisc 
cens  homes  avoil  en  s'esciele^  et  li  nostre 
de  chà  ne  furent  que  vint-cinq  ,  et  si  as- 
tamblercnt  as  seise  cens.  JolTrois  et  Mi- 
les li  Braibani  poinscnt  cascuns  o  la  soie. 
Que  vous  diroie-jou?  Il  se  misent  à  le 
fuite,  et  li  nostre  les  ocioienl  en  fuianl. 
Et  por  chou  que  il  venissenl  à  garison 
plus  tost,  cascuns  jetoil  jus  tels  armes 
qu'il  porloil.  El  li  empereres  toutes  voies 
ciievauche  [avant],  armés  si  richement 
corne  à  lui  convenoit  \  et  por  sa  reconnis- 
sance  ilol  une  cote  de  vermcl  samit  à  po- 
lîtes croisctes  d'or;  et  tout  d'aulrelel  ma- 
nière estoil  li  hyaumcs  que  il  avoit  ou 
chief.  Que  vaut  chou  ?  Por  noient  quesisl- 
on  plus  biel  chevalier  de  lui  ,  ne  qui 
mius  tamblast  eslre  preud'om  as  armes , 
quant  il  fu  montés  sour  Baiart ,  cl  fist  de- 
vant lui  porter  s'orillanjbe,  de  tel»  des- 
connissances  menues  com  vous  avés  oï. 
El  si  compaignon  chevauçoient  environ 
lui ,  ardanl  molt  durement  de  poindre  et 
désirant;  et  sivoient  à  cspourun  cels  qui 
devant  broçoient  et  aloienl  chaçant.  Por 
noient  en  blai>meroil-on  un;  car  tout  i 
furent  preud'ome,  et  bien  en  llsl  cascuns 
samblant.  Chil  as  quels  il  fu  comandé 
poinscnt  premiers,  et  li  autres  Tesgardc- 
rent,  si  come  drois  fu.  Cesle  desconfilure 
fu  faite  de  là  Phinepople,  un  joes-di. 
Et  bienavoienl  à  celui  point  nostre  gent 
mestier  de  tel  secours  que  Nostre  Sires 
leur  fist  illuec  :  car.  bien  sachiés,  il  n'a- 
voieol  mie  viande ,  seulement  à  demi 


Jour  passer.  Que  vaut  chou  ?  Molt  fu  gran» 
li  encans  apriës  Burile  et  apriés  ta  geot, 

et  il  s'enfuirent  toutes  voies ,  come  chil  qui 
plus  n'i  osèrent  atendre;  et  nostre  gen» 
les  enchauchenl  toutes  voies  lanlke  Irace 
lor  en  dure.  Molt  fist  illuec  Nostre  Sire» 
apierl  miracle  à  nostre  gent,  quant  il  des- 
confirenl  Burile ,  qui  requis  les  avoil 
atout  Ireiile-lrois  mile  homes ,  dont  il 
avoit  Irenlc-sis  batailles ,  et  noslre  gent 
n'en  avoienl  ke  quinze,  et  trois  de  purs 
Grifons  '  ;  mais  molt  ot  grant  devise  des 
unes  as  autres ,  car  en  cascune  de  nos 
batailles  n'avoit  que  vint  chevaliers,  fors 
en  la  bataille  l'empereour,  ù  il  en  ol  cin- 
quante -,  et  en  toute  le  menour  de  Burile 
enol  neuf  cens.  Geste  chose  ne  fust  mie 
bien  partie,  scDexn  i  mesistconsi'l  -.mais 
nu  gent  esloient  ausi  come  li  innocent, 
et  la  gens  Burile  li  deabie. 

Que  vous  diroie-je plus?  Quant  il  fu- 
rent desconfl,  Nostre  Siresenvoia  sigrans 
plentés  de  tous  biens  en  nostre  osl,  que 
tout  furent  de  Joie  raempli.  Cele  nuit  n'o- 
renlen  Tost  fors  ke  grant  joie  el  grant 
solas.  Et  por  espérance  d'avoir  boin  hos- 
lel  disl  cascuns  le  palrc-noslre  saint  Ju- 
lien. Que  vaut  chou?  Tris  miracles 
come  vous  avés  ci  et  tel  acrossemenl  à 
l'empire  de  Conslanlinoble ,  et  si  grant 
essaucement  à  Tempirc  de  Borne  fist 
Nostre-Sires  as  cresliens  à  cel  termi- 
ne. Ensi  come  vous  avés  ol  fu  Buriles 
desconfl»,  et  leus  menés  come  vous  avès 
oï .  Que  vos  diroie-je  plus  ?  Noslre  gent  [se 
partirent  dou  champ  el]  vint  à  Cruce- 
inont,  et  asseurerentle  ville  cl  le  casliel. 
Esclas  (uns  haus  liom  qui  Buriles  guer- 
rioil,  et  si  estoil  ses  coubins  germains, 
car  chil  Buriles  disoit  que  la  terre  que 
Esclas  tenoit  devoit  eslre  soie ,  et  Esclas 
disoil  que  non  faisoit  \  et  por  chou  s'ealre- 

l'MtiM 

*  La  leçon  da  manas.  207  est  toute  ditRrenU 
ici  ;  la  voici  : 

•  Que  vaulçouT  La  tulaille  fut  vaincue;  a* 
noslri's  fu  l.i  virlore;el  no  gens  cnchaurbiercnt 
les  aiipmit  si  eTnrrhiement  que  Buritie  el  »e> 
gens  Turent  desconfil;  el  i  ol  grant  plenlé  de 
mort  cl  de  pris  en  la  iharbe,  ki  dura  bien  cioc 
eure&.  En  la  parûn  il  reloiirnerrnl  à  graol  joie 
elà  grant  hounuur,  el  regracient  molt  devule- 
ment  Nostre  Signour  de  la  granl  buonour  el 
trè»-granl  miracle  que  il  avoil  fait  à  no»tregeol. 
que  il  de&conOrenl  burille  ki  les  avoit  requii 
atout  trenle-troi»  mile  homes,  dont  il  avoit laif 
et  ordenés  trente-tit  bataillei ,  et  nostre  geni 
n'en  avoienl  que  qninie,  «t  Iroit  d«  pura  Grif- 
fuui.» 
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Ruerrioienl-il,  si  que  Escla»  couroif  sou- 
vent sour  lui»  et  rafoiblioil  molt  de  gent 
et  d*aniit  et  de  eailiaut),  ichil  Eiaat, 
por  chou  que  il  voloil  avoir  la  Torce  et 
Taide  de  t'empereour  Henri  f  il  envoia  à 
lui  por  pais  faire.  Tout  ensi  come  je 
font  di ,  «priés  loul  cIkmi  vint  chil  Bsclas 
[ki  molt  estoit  gagps]  l'cmpereour,  et 
le  trova  teant  en  sa  tente,  en  la  compai- 
gnie  de  ses  phii  btui  barons.  Esclas 
«iot  en  la  lente  devant  tous  les  barons 
qui  laipns  c^toionl  -,  r[  ?c  Inissn  chair 
asçié«  i'empcreour  et  h  bai&a ,  cl  puis  la 
main.  Que  tôt  dfroie-Joo  ?  la  pais  fù 
faite  et  confremèe,  et  Escla»  devint  llliicc 
hom  à  l'empereour  Henri,  et  li  jura 
â  perler  foi  et  loiaulé  d'orc  en-avanl  co- 
tre à  son  droiturier  segnour.  Et  lors  li 
disl  li  marpschaus  privéemenl  :  que  il  rou- 
vast  à  l*eiupeceour  une  soie  Qlle  que  il 
8fclt;el  Eielatie  ragenoilla  dMCChief 
devant  Tempereour ,  et  li  disl  :  «  Sire, 
«  on  me  fail  à  entendant  qun  vous  avés 
«  une  flUe,  laquele  je  vos  pn,  s  il  vous 
«  (>laist,  que  vous  me  doingnièt  à  moil- 
a  lier.  Je  sui  asi^^-s  riches  hom  de  terre  et 
«  de  trésor,  d'argent  el  d'or,  et  assés  me 
«  tient-on  en  mon  pals  por  jentilt  home. 
«  8k  tous  pri .  s'il  vous  plaist ,  que  vous 
«  le  me  donnes,  v  Et  tout  li  haut  home 
qui  lUuec  estoiealea  présent  li  loent  que 
il  if  doinst ,  por  cbou  que  il  de  melleur 
cuPT  I  ciisierve  el  plus  volenliers.  EtU 
çmperercs  dlst  :  «  Segnor,  et  puisque 
K  vous  le  me  conseillés ,  el  je  Totroi.  » 
Puis  comencha  &  sous-rire.  Si  aplela  Es- 
clas ,  et  li  disl  :  k  Esclas ,  Je  vous  doins 
«  ma  fille,  par  tel  manière  que  D«&  vous 
«  en  laisi  juir  \  et  ?oas  oiroî  atoee  loole 
«  la  conquesle  que  nous  avons  faite  ichi, 
«  par  tel  manière  que  vous  en  serés  mes 
«  hom  el  m'en  siervirés  -,  elsi  vousotroi 
«  aToee,  Blakie  la  grant  dont  je  vous  ferai 
u  sc'jznour,  se  Diu  plaisl  et  je  vif.  »  De 
chou  li  vait  Ësclas  au  pié ,  el  l'en  gracie 
molt  durement  loot  en  pfourant. 

AUintt*en  toma  Esclas,  el  notlre gpent 
•*en  revinrent  A  un  rastel  que  on  apiele 
Ettapemach  j  el  là  revint  Ësclas  à  nostre 
genf.  Dont  tout  entre  elt  no  baron  de- 
visant là  ù  on  espousrroit  In  damoisiclo, 
et  quant.  El  li  cmpereres  li  présenta  son 
cheval  que  il  amoil  mervelleugemenl ,  et 
si  li  carga  Wistasse  son  frère  o  deus  ba 
taille»  de  sa  gent  ^  mais  tant  i  ot  ({ue  li 
•œ  ftt  desGri&HMd'Andrenoplaet  li  autre 


de  nos  François.  Dont  ne  demourerent 
plus  nostre  gent  illuec ,  aiot  s'en  repai- 
rlo^t  à  Andrenople  tans  dettourbier,  et 
d'itluect*en  vinrent  à  la  Panphîle^  et  !A 
(ist  tendre  ses  tr^s  v.t  esgarda  le  casliel 
qui  tous  esloit  fondus  et  degaslés.  Dont 
jura  li  empereret  ke  jà  par  ton  gré  ne 
s'en  partira  nus,  devant  chou  que  II  mur 
seront  rchauchié  et  raparellié  ;  et  li  ma- 
rcschaus  dist  que  il  s'acorderoit  bien  à 
ton  cornant.  Dont  a  mandé  les  ouvriert 
par  tous  les  lius  ù  il  les  pot  avoir,  p(  Tes  mâ- 
chons, et  fisl  porter  à  tous  cornu nement 
le  ehauch  el  le  mortier,  e*onquet  unt 
n'(  Il  fu  espargni(^8.  Là  fu  II  einpereres 
une  grant  piere,  tant  que  novieîes  li  vin- 
rent que  Thodrc»  Li  Ascres  ot  seure-cou- 
nit  Davit ,  et ,  se  li  empereres  ne  le  te- 
rnîiroit  hastîvernent ,  il  ar  iit  s;î  terre 
pierdue.  Et  quant  li  empereres  Toi,  por 
choa  que  DaTid  fi*etloil  adiit  maintenua 
envier»  lui  loiaument,  si  en  fu  moltdo- 
lans.  Dont  aplela  le  mareschal,  et  !i  dist 
que  il  ne  se  meusl  Iresch'  à  dont  kc  li 
castîaot  ftitt  ren^étentf  eome  il  ettoU 
devant- et  li  marcschmi^  le  comanda  à 
Moslre  Segneur,  et  disl  que  il  feroit  bien 
ton  comanl  selone  ton  pooir.  Dont  s'en 
ala  li  empereres  Tiers  Conttanlinoble , 
por  chou  que  ilnevant  mie  que  David 
fesist  nul  mauvais  plan  à  L*Atcre,  et  ditt 
qu'il  paiteroit  le  Brat  Saint-Gorge  por 
assambler  cnrontre  lui,el  ki  dont  en  puel 
avoir,  si  en  ail.  Et  tout  ensi  corne  i!  dn- 
visa ,  se  flst  passer  le  Bras  ^  el  comanda 
que  nus  ne  demourast  arrière ,  que  il  ne 
fust  0  lui  à  Chartelenne.  El  quant  Li  As- 
cres sot  que  U  empereres  venoit  tor  lui, 
t*il  fu  etmaiét,  cbe  ne  fail  pat  à  deman- 
der. Dont  lassa  le  siège  que  il  ot  mis  de- 
vant l'Areclée ,  «i  s'enfui.  El  bien  suchite 
que  il  en  ooyerenl  ésQuns  jusques  à  mil  II 
plus  ;  neonques  Li  Ascres  ne  tira  ses  regnea 
dusqiip?  à  tant  k'i!  vint  â  Nlké-In-Gi  anl. 
Dont  d^ceodi  et  rendi  grâces  à  Noslre- 
Segneur  de  chou  que  il  ettoit  ensi  escha- 
pès.  Et  se  Dex  euust  consenti  qw  nostre 
gens  fust  venue  quatre  jor«  avant  lanl 
seulement,  tout  chil  ki  manoienl  de-l&  le 
Brat  euuttent  etté  pris,  et  LI  Atcretaoû; 
mr)is  il  remest  àchouque  II  QjB  plol  à 
Moiitre-Segncur. 

Adont  fu  trop  li  empereres  dolans  et 
roui  (  chièt  de  chou  que  il  ne  polslaiiMlre 
i  L'Ascre,  ne  plus  sivir,  por  les  grans  ai- 
I  ghet ,  et  por  les  pluies,  et  les  grans  froi- 
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dours  del  tan»  d')  vierki  dont  esioit  mier- 
velleusemenl  fors  cl  Trois:  ains  »'cn  torna 
en  Conslahlinoble  ft  tote  sa  gent  el  ton 
harnois.  Là  sejorna  li  cmporcr^  unn 
granl  pièce  tout  à  paU.  £1  li  inares- 
chaut  Jolfirois  ot  bit  le  cattîél  de  la  Pan- 
phile  rerrcmer  cl  garnir  de  nos  Fran- 
çois, cl  puis  s'enrevint  en  Conslanlinoble. 
El  si  que  li  mare&caus  [rcpairoil]  de  la 
Panphilc,  il  enconlra  Esclas-,  cl  li  ma- 
rcscbaus  li  demanda  û  il  aloîl  ^  cl  il  rcs- 
poudi  k'ilaloilà  rcni|)ereour  por  faire  ses 
noecee,  corne  chil  ki  de  ion  saîrement  se 
voloit  aqiiiter  ;«(  Cierles,  sire,  disl  li  ma- 
ti  rcschaus ,  de  cbe  sui-Jc  moll  liés  \  el 
u  bien  sactiiésque  moll  arës  boin  père  en 
«  mon  segneur  rempereour ,  se  vous  de 
K  relcnir  s'amor  vous  peoés.  Et  si  vous 
R  di  que  vous  ore  en  cesl  point  en  Cons- 
«  lantinoble  le  trouterét.  El  lant  vous 
«  sai-gcbicn  por  voir  à  dire  de  tm  (hmoi- 
«  siele  Yu»lre Terne,  que  elle  esl  biele, 
«  sage,  coortoîie  et  deboinaire,  et  sou- 
«  frans  el  enlechie  de  toutes  boines  le- 
«  che»  que  (Inmoisiele  doit  avoir  en  soi  ; 
«  elsi  nra-uii  dil  que  elle  esl  a  âalem- 
«  lirie.MEl  quant  Esclas  renlendi,moll  en 
ol  granl  juie.  Que  vaut  autre  alonge?  Es- 
clas s'en  vint  droit  à  Salembrie  por  )>a 
feme;tlliiec  la  trova^  [dontra  prise  parla 
main,]  si  li  disl  que  il  veut  k  eles'en  vie- 
gnu  en  Conslanlinoble  -,  el  elle  dist  qu'ele 
est  preslc  d'aler  enl.  Él  Ksclas,  qui  esl 
ausi  corne  tous  embrasés  de  l'amour  à  la 
dai]loisiele,dèàlorsqu'il  le  vil,  (isl  lantquc 
H  renmenacn  Conslanlinoble;  car  moll 
désire  te  jor  que  iiraitespousée^silisain- 
ble  bien  que  uns  sens  jors  m  dure  qua- 
ranle.£t  quant  li  eropercres  entent  la  nou- 
tiele  d*Esclas,  Il  vioC  contre  lui,  el 
|)uiss'en  reviennent ensamble  en  Conslan- 
linoble ;  et  li  fait  li  empereres  sa  Terne 
ospouser.  £1  se  il  t  ul  assës  joie  el  sulas, 
eteoefail  mie  à  demander.  Il  i  ol  si 
granl  plenté  de  tous  biens  corne  on  poroil 
sousbaidier  por  con  d  orne  aaisier,  et  tout 
ausl  eome  on  les  poisast  eo  uoe  fontaine 
ù  il  soursisscnl.  Êni\  dernoura  Esclas  en 
Conslanlinoble  loutc  cele  semaine,  el 
puis  se  parti  de  l'empereour  uluule  sa 
femc.  Li  empereres  li  iist  lottle  l*ooQOur 
que  il  Taire  li  pot,  el  le  convoie  granl 
pièce  atout  granl  ^enlj  el  ançoi»  k'il 
•>n  paiiesisi ,  dist  il  tout  privéemenl  ft 
sa  fille  :h  Biele  fiîle,  or  sojôs  sage  el  cour- 
«  toise. Vous  avàs  uo  home  pris,aroecle- 


«  quel  vous  vos  en  étés  ^  kl  est  auquessaU' 
a  vages^  car  vous  n'enlendés  sonlaoga^ 
«  neilneretelpoioldoutoslretpottrDiuf 

tt  gardés  que  vous  jà  pour  chou  ne  soyés 
«  ombrage  vers  lui  oe  cbaogaos  de  vostre 
«  talent -,  car  mon  est  grans  hontes  àjeo- 

u  lin  Terne  quant  elle  desdaigne  son  mari, 
(«  el  si  en  esl  trop  durement  blasmfo  a 
t(  Diu  el  au  siècle.  Sour  toute  neu  ,  por 
«  Diu!  gardés  que  vos  ne  lassiés  vo 
<(  boin  usage  pour  l'autrui  mauvais.  Si 
«  so]fés  simple ,  douche ,  Ueboinairc  et 
«  soofranstantcome  vostre  maris  vaudra; 
a  et  si  honnerès  loute  sa  genl  por  s*ounor. 
u  Mais deseur  tout,  gardes  toutes  voiesque 
H  vous  jà ,  por  lor  amour  ne  por  lor 
«  acoinlance ,  quele  que  il  Taieul  à  vont 
«  ne  vous  à  eu» ,  relrayés  voslrc  cuer  de 
(c  noslre  genl  amer  dont  vous  iestes  es- 
«  Iraile.  n-^  Sire,  fait-elle,  or  sachiés  de 
«  voir,  que  VOUS  jide  moi,  se  Diu  plaisl, 
«  Yosooresmauvaiseoovieie.Mais^  biaus 
«  dous  sire,  nos  soumet  au  départir,  cbe 
«  m'est  avis.  Or  proi-je  Diu  que,  se  il  li 
«  plaist,  il  vos  doiiisl  force  de  sormon- 
«  1er  vos  aneniib  ci  acroissaucc  de  vuslre 
u  hounour.  »  A  tant  s'entre- baisent,  el 
puis  se  départent  li  uns  de  l'autre. 

Li  empereres  reloroe  en  Conslanlino- 
ble, et  mande  ses  barons  ,  et  lor  prie 
que  il  li  doinsenl  consel  se  il  sejornera  u 
clievauchera  cesl  yvier.  Que  vo»  len- 
roic-jou  par  aionges?  Si  baron  li  lœrenl 
que  il  alasl  à  Salenyque  por  conseiller  la 
lierre  et  por  sejorner  illuer,  el  jvor  chou 

aue  li  Loinbart,  qui  gardien  en  estoienl, 
feissent  bornage  et  feulé  pour  le  111  <  don 
marcbis  ,  et  por  chou  k'il  ne  peust  es  Ire 
mis  arrière  de  son  droil  par  deTaule  de 
segnor,  el  por  chou  que  li  baron ,  qui  se* 
\enl  les  atiranc^de  la  terre  el  comcal 
elle  doit  aler,  en  rengent  à  l'empereour  son 
druil  cl  à  l'enfanl  ausi.  El  quant  li  empe- 
reres 01  chou ,  il  disl  à  ses  homes  que  bien 
lor  olrioil  ensi  :  «  Mais  il  convient,  fail- 
«  il  t  que  nous  élirons  ii  quel  de  nos  ba- 
«  rons  remanront  ichi  por  la  terre  garder, 
«  car  loutesvoies  jou  en  voel  remanoir 
sans  souspeçon.»  Dont  csgarderenl  que 
li  mareschaus  reinanroil,  el  Païens d  Ur- 
lieiia,  et  Miles  li  firaibans;  el  lasstereal 
avoec  eus  chevaliers  elsiergans,  por  chou 
que,  se  aucuns  lor  vausist  mes-faire  pat; 
aveoture,que  il  s*en  peuutieBldeCRMidre. 
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Apri*»  n  fait  garnir  Saiembrie  de  rhova- 
liers  ol  i\e  sierjnin» ,  el  loii»  «e«  autres 
casliuus  ausi,  el  si  envoia  Lyenart  à  Ve- 
ritte ,  «I  HeiMert  al  Tuoi.  Et  niant  li 
Cfnpereres  meit»  por  airr  dr*  TrinFlrinfifio- 
bte  à  Satenygue,  por  savoir  se  li  Lombart 
fpfoienl  enviers  lui  chou  que  il  dévoient. 
Mais  il  no  sera  pasensi  corne  il  cuide  ; 
car  il  dîonl  qnp  il  onl  la  tinrrr  fonqiiise, 
si  le  voelenl  garder  avoec  I  enfant  au  niar- 
«kiB.  Mafe  se  il  «n  eeale  etperanee  le  nsis- 
sent,  cho  fusl  auquo»  prié»  de  raison;  mais 
il  n'i  entendoient  point  de  droit,  ançois  le 
voloient  retenir  por  eus. 

Liempereres  vint  é  Rodestoc  -,  si  as- 
5ambfri  sa  arenl  illuec;  el  sarhiés  ke  il  ne- 
goil  et  gieloit  à  celui  point  que  il  se  parti 
ée  la  ville  ^  tafat  aiptement  que  à  paines 
que  la  langhe  n'engielott  en  In  bouche  de 
cascun  ;  n  l'un  engieloient  li  pié,  el  â  l'au- 
tre les  mauis,  au  tierc  li  doit ,  cl  li  nés  ou 
quart ,  et  au  quint  erevoit  la  bouehe  par 
dentrece.  Que  vaut  rhon^  As«(^  en  1  ot  do 
mors.  Or  voelle  D<'x  que  la  paine  de 
cascuD  i  loit  emploié  si  corne  il  sel  que 
mesliers  lor  eal,  el  que  li  empereres  en 
soil  honncrês  «i  avant  corne  il  doit  ;  mais 
avant  que  che  soit,  il  ara  enduré  maint 
forant  travail;  et  li  home  avoee  lui ,  car  li 
flumaire  estoient  si  roil,  si  grant,  si  par- 
fon!  et  si  aniou»  ,  que,  se  parles  miracles 
de  Diu  nH  passoit-on,  nus  hom  n'en  peust 
veair  à  chief.  Toàs  li  mons  qui  Tempe- 
reour  vénil  rrrrr  pnr  lel  lans  s'esmervel- 
loit  ù  il  aloil  ne  que  il  queroit ,  et  (|uel 
«liose  ilpenaeltà  faire  ;  car,  bien  MCliiés, 
nus  ne  le  savoit,  se  chil  non  qui  de  son 
consel  estoient.  Que  vaut  chou?  Ki  vous 
raconteroil  sesgistes  jusques  àSalenyque, 
che  seroit  uns  grans  anuis.  Mais  eele 
nuil  qtril  fîsf  si  2:ranl  froit  corne  je  vous 
ni  dit,  il  gut  à  Maples;  lendemain  par  ma- 
tin il  mut  de  Na  pies -.mais  chil  qui  lesho»- 
leoa  dévêtent  prendre  murent  avant .  si 
rome  ne  sai  quel  escuier  ki  se  levèrent 
plu» matin.  Chil chevauchierent  tout  dés- 
armé, éome  chu  qui  ne  [se]  doutoient  que 
nus  emcombriers  !or  deusl  avenir.  Lors 
regardèrent  outre  Megechar^e;  el  virent 
à  lor  encontre  venir  bien  jusques  à  irois 
«eoa  Blas,  ki  deloolesparsles  fourelosent. 
Il  emprispnf  oTirtins  c\  les  autres orisrnt, 
et  li  autre  s'en  raruirent  à  nostre  segnour 
l^empenoor  et  II  eonlereni  ces  nonvîeles: 
el  li  empereres  en  fu  molt  courechiés , 
et  disi  que  il  Tameadera  s'il  paet.  Dont 

it. 


s'arma  de  foui,  fors  que  de  hyaume , 
monta  sor  un  cheval  el  les  prisi  h  en- 
chaucier^etchil,  qui  cure  n'avoienl  de  lui 
atendre.  t'en  prendeni  à  ftiir.  Et  quanf 
li  ernpererrs  \  iiil  qu<'  il  n"(ni  pora  nul 
alaindre,  por  chou  rie  remainl  mie  qw  il 
par  Iraches  ne  les  face  sivir  jusque»  au 
soir  \  mais  toutes  voies  en  la  fin  n>n  pot 
il  ntil  alaimlre.  Cele  ntiif  sf  herltrp^ra  h  la 
Housse  ;  el  i  sejorna  lendemam  toute  jor, 
por  alendre  ehels  qui  venoient  derr«»r. 
Au  lier  jor  s'est  li  empereres  meus  dr  fa 
Rousse,  cl  vint  à  l'Esquipesale;  cl  i  fist 
logier  sa  genl.  Dont  envoia  savoir,  à  un 
flon  qui  là  esloit,  se  il  i  poroit  passer  sans 
omcnrnbrier  :  el  Nostre  Sires  demonstra 
bien  que  il  voioit  aklier  é  nostre  genl  ; 
car  on  trova  l'aighe  ti  durement  ongieléf* 
que  on  pooit  bien  charyer  sus  ;  dont 
passèrent  toul  oniro.  ?nns  damnî'o  reche- 
voir.  Et  de  chou  furent  Griton  moll  do- 
lent, car  II  avoient  sortît  queehil  qui  pas- 
seroit  cel  flun  sans  !noil!irr  ^^oroil  lr<Mile- 
dcus  ans  sires  de  la  lierre  ^  no  il  ne  cui- 
doient  mie  que  che  peusl  eslrc ,  se  vérités 
non  ;  et  d*aotre  part  il  n'avoient  onquos 
oïdire  que  chil  grans  Iluns  fusl  engie- 
lés  au  montant  de  Tespesse  d'un  seul  de- 
nier, car  è  mervelles  eitoit  (tvanselpar- 
fons.  el  rouroil  trop  rademenl,  el  si  avoit 
bien  unegrant  archie  de  lé.  El  por  chou 
disoient  li  Grifon  entre  els  :  que  Nostn? 
Sires  amoil  cest  cmpereour,  et  que  che 
ne  fusl  niir  Icpirrr  chosn  dn  lui  ctiarier 
hors  de  la  lierre,  ains  le  dévoient  siervir. 
si  eomeildisoienl;  et  diantre  part  il  ne  lor 
faisoil  chose  qui  lor  anuiast.  Toutes  voies 
erra  tant  li  empereres  que  il  vinl  f\  Machre 
el  puiii  àTrahinople;  et  de  là  vini  à  Mies- 
synople;  et  de  M  flst  tant  par  ses  Jomées 
que  il  vinl  à  Crislople.  Dont  cuida  entrer 
oucasliel  à  se  volenté,  conie  chius  qui 
nul  malisseni  pensoit;  mais  II  casleiains 
disl  bien  ke  il  n'i  muerait  le  pié;  alns 
ftst  eomander  à  ses  homes  que  on  n'apor- 
last  en  Tost  chose  dont  hom  ne  biesle 
peusl  vivre. 
Or  poés  oïr  la  cornmençaille  de  la  tra- 
j  bison.  El  quant  ii  empereres  vil  que  il 
lenoient  contre  lui  son  ca8liel,8e  il  fu  do- 
la  ns  et  courechiés ohe  ne  fait  pas  à  de- 
mander. Et  d'autre  pari  il  fait  defTendre 
que  on  n'assaille  mie  le  castel,  car  s'il  vit 
auques,  il  s*en  bée  bien  è  vengier. 
Cele  nuit  Jut  li  empereres  à  molt  grant 
roeschief  defors  Gristople.  El  bien  sa- 
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ciliés  que  il  no  dcmoiira  mie  ou  ca»telain, 
ne  en  ceU  dou  caiiiei ,  que  il  ne  moru 
cela  nuit  de  fain  et  de  froil  et  de  malo»- 
aises;  et  il  démenèrent  toute  la  nuit  de- 
dens  le  casUel  grant  joie  et  grant  déduit. 
£t  au  matin  se  parti  li  empereres  de  de- 
vant Crislople ,  et  chevaucha  vers  Sale- 
tiyqiic  par  mi  le  val  de  Phelipe  droile- 
meal  ;  et  lÂ  sisl  Macbedone  dont  Fhe- 
lippes  fa  roit  ;  et  là  fa  néi  Alixendres ,  si 
corne  on  trueve;  et  li  rois  Phelippes 
flsl  apieler  le  val  apriës  son  non,  le  val  de 
Phelippe,  et  la  cités  de  Machedune  sist 
detui;  êtes  ehe  val  secombati  Pompeus 
de  Rome  contre  Julitis  Ccsur ,  cl  i  fu  Ju- 
lius  Gesar  desconfls.  Que  vous  diroie-je 
pitti  ?  Li  empererat  vint  eo  eele  tierre,  tî 
corne  en  celi  que  il  cuide  de  son  droit 
avoir  *j  mais  li  cueus  des  Blans-Dras  i'ot 
faite  garnir  encontre  lui.  Li  emçereres  li 
numûu  qae  il  veniii  ptiler  i  lui,  et  il  li 
manda  que  il  nM  venroit  pas,  car  Lom- 
bart  s'ahalissoient  bien  que  il  ne  devoil 
de  riens  partir  à  la  lerre,  M  Jà  ni  par- 
tira, si  corne  il  dicnt.  Et  quant  !i  empe- 
reres i'ol,  si  en  fu  moU  dolarn.  Dont  vint 
la  fleste  de  la  Mativilé  ;  ttt^oma  li  em- 
pereres '  à  Yigneri  ;  el  là  vint  Guillau- 
mes  de  Blendol  à  l'empereour,  com  chil 
qui  mie  ne  se  voloit  tenir  deviens  Lom- 
fcar»,  aiM  voloit  dou  tout  obéir  à  Tem- 
pereor  come  à  sonsegnor;  car  bon,  ehe 
dist ,  ki  son  t«gnmr  faut  à  son  besoing, 
m  doit  àeoir  re^um  m  eami.  Wlt- 
tawBi,  li  frères  Tempereour,  vint  à  Drag- 
mes  un  soir  encontre  son  frcrc,  atout  vint 
chevaliers  que  Tempereres  avoit  envoiés 
•avoee  Esclas.  Droit  *  Yisoeri  »  ai  com  je 
yout  ai  dit,  tint  li  empereres  sa  court  au 
jNo6i.  Trois  jors  i  scyorna  :  et  quant  ctie 
iriot  au  «fuart,  il  ala  à  la  Gtgfi  et  puis  s'en 
tourna.  Dont  encontra-il  celc  malinéo 
Aubretin  qui  tout  cel  oiauvais  plait  avoù 
basli  ;  et  lues  que  li  empereres  le  vit  « 
le  âiiva,  et  Aubrelins  lui,  et  puis  Ten- 
"clina  ;  et  non  mie  de  cuer.  Petii  Fol  con- 
volé, quant  il  rctorna  j  et  vint  à  la  Serrc^ 
et  fislle  eMtiel  garvlr*  por  eboo  que  aus 
des  homesTempereoum'ipeust  entrer;  et 
puis  s'en  viol  à  Saleniquet  4  ilbaiU  un  tel 
plait  dont  Lonabart  te  itpaaiifeot  en  la 
Un. 

Li  empenrea  ohetaneba  et  païaa  un 

>  Cette  phrase  est  toulautreomit, naît 

avec  le  même  sens  dans  le  u"  207. 
*La  cofiiste  ■  mis  |iar  «mor  M  tvt». 


flun  desous  le  Gige ,  et  lendemaia  eo 
païaa  un  autre  plus  grant  ;  doat  Jut  U 
miit  en  wi  bob;  et  lendemain  jut  al  Cor- 
Ihiac;  chou  est  une  riche abbeyedemolMi 

gris.  Il  fust  paralés  jusque»  à  Salen^qM 
s'il  peuust  :  mais  li  cueos  des  Blaïu-Dm 
I'ot  faile  Renier  encontre  loi,  cooke 
droit  et  contre  raison  -,  et  Aubrelins  r  oi 
tant  fait  as  Lombars  qu'il  misent  bonde 
|a  ville  tous  les  François  qui  eo  giraiNii 
i  cstoicnl.  Et  lors  manda  li  emperem 
monscgneur  Cuenon  de  Bieihune ,  que  il 
adiës  avoit  trové  sage  chevalier  el  loiil, 
ol  Pieron  de  Douay  ,  et  Nicboloa  4t 
Mailli,  el  leur  dist  que  il  alastenl  à  Sak- 
uyque  parier  au  coûte  des  Blaos-Draia 
as  autres  Loosbars  :  «  Et  lor  aeeiMii 
((  disl-il ,  toute  l'amisté  que  vous  poréi 
«  de  par  nous  ;  et  lor  dites  bien  que  il  oe 
«  roe  lesoignent  point  \  car  je  n'ai  oule 
«  volonté  que  Jon  Jà  mal  leur  face,  lail 
«quejou  puisse,  en  avant;  ançoit  kr 
u  voel  faire  bien  et  hounour,  s'il  oe  r^- 
u  maint  en  eus.  n  A  tant  se  parient  chil 
de  lui  et  vienent  à  Salenyquo ,  droit  de- 
vant le  conte.  Mais  je  vos  trespas  le  grsal 
amri  que  il  ormC avant  ke  il  (uiseelMM 
ens  :  car  ileilott  mdt  durement  gieiéel 
negié;  et  avoee  tout  chou  il  estoil  nuit,  et 
si  peust  on  bien  avoir  aie  dcus  grant  liuei 
avaotqu'il  fussent  ens  entré.  UieneuuiNII 
eu  mesticr  à  celui  point  que  saitil  Juljen* 
les  euust  herbregiés '.  Quant  il  vinreal 
laiens ,  si  se  coucierenl;  el  reposemljus* 
ques  à  lendemain  après  la  messe ,  que  il 
alerenl  ou  casliel  ù  li  cuens  estoil.  fit 
lors  a  Cueoes  de  Biethunc  la  parole  ombI' 
trée ,  ai  com  il  li  fu  oomaodé  de  l'eai- 
pereour.  «  Segnour,  fait-il,  li  cmpertf» 
«  nos  sires  vos  salue,  el  vous  fait  à  mé^ 
«  et  Je  de  par  loi  le  vous  di  :  qneil  edda 
«  venus  à  vous  por  droit  faire,  et  por  droit 
(i  prendre  si  avant  come  il  doit.  11  n<i 
«  encore ,  cbe  dist ,  de  vous  eus  bomigo 
«  nebairemens,  et  siavës  jà  tous  Ici  preut 
«  de  la  terre  recheus.  Li  marrhis  fu  it» 
n  buui ,  si  come  vpus  le  saves  bien  et 
«eome  0  le  reconnut.  Or  est  tre>- 
<i  passés  de  cest  siècle.  Dex  li  pardointl 
u  ses  pechiés,  et  nous  les  ooslres  «De  ctow 
«  que  vous  iestes  acreu,  est-il  bid  A 
«  segneur.  Or  soiés ,  por  Diu!  sage  d 
«  courtois,  et  prenés  entre  vous  telMWcl 
a  qu  i  tourl  à  Tounour  de  l'empereour 

*  Celte  phrase .  qoi  renferme  une  légère  riH- 
^  . —  lentjir. 
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«  MfCgDeur^et  de  vou»  auù,  que  vous 
«  ne  «oyé« deoheu.  Cucns  dps  Hlans-Dras. 
«  oueoftdes  Blaot-Dras^ te  deu»t  ore  avoir 
«  B— awdigBw  leiiu  «foe  tu  tieftnietalé» 
«  encontre  ton  droiturier  tegnor,  el  que 
«  lu  (aiea»  ne  l'eutses  herbregié  et  re- 
«  cddli?  Atvlat-te  fMoor  que  il  ne  ftitt 
«  envers  loi  Irahilres  ?  Or  te  dirai  ke  tu 
«  fera»  :  Fai  «vanl  Aporfer  la  charlre  que 
«  li  marcliit»  oui  de  1  empcreour  Bau- 
«  duin ,  qui  faite  fa  par  le  comun  «mn* 
«  tetncnf  dos  hrins  barons  qui  por  cest  ati- 
«  remenl  furenletleu  j  el  quant  on  aura 
«  porvea  par  la  ohartra  le  drott  det  an- 
«  fant,  Unil  onsi  que  II  marchis  ses  père» 
«e  ot  le  rotaume  tenu ,  nos  sire*  li  empe- 
«  reres  i  vaurra  si  bien  garder  le  droit  de 
«  renftnt,  que  il  de  riens  n'en  serra  Mat- 
M  més,  ne  li  enfèsadamn<;iM.  - 

M  —  Sire,  fait  li  cuens,  no»  avons  bien 
«  OT  abou  que  vont  dltaa  ;  mais  naa  ne 
n  sonmes  mie  encore  à  chou  mcni^,  sr 
M  Diu  plaist,  que  nos  voeilons  encore 
«  pierdre  cbou  que  nos  avons  conquesté. 
«Que  qudert  éâ  li  empereres?  Nous 
«  avons  grant  ptece  éslé  ichi,  et  no?  son- 
«  niMoonibalusouvenlesfoisencoiilrcoos 
«  aneoMs.  Far  DiB^siraCBMBS,<f«i  wm* 
M  vanrroit  ih  In  lerrr  lolir,  aprô»  «i 
«  ^ans  iravaus  que  vos  savés  que  ni» 
«  I  avons  eus,  trop  eo  daveroit  pe- 
m  ser.  Sache  bien  li  empereres  que  çaiens 
u  ne  me{ra  -  il  le  pié  ,  ne  sour  nous 
«  u  uuru-il  jà  segnorie  ne  comandement.» 
EL  qmotCMnasde  Btethune  oi  cesla  res- 
ponsc,  «i  fu  molt  courerhiés  ;  et  no  res- 
pondi  mie  ton  pensé,  selonc  le  granl  or- 
goal  ke  il  01.  Et  sa  Goenes  de  BialtiQna 
fu  dolans,  Nicholcs  rie  MnilH  cl  Pieres  de 
Doua  y  ne  furent  mie  mains-,  et  bien 
voient  que  se  il  ,  par  sens  u  par  engicn 
«  par  Irevafla  domiaiit ,  n'entrent  en  la 
eitè,  tous  les  i  oonvenra  par  force  morir 
de  fain  el  de  froU  elde  nics-aises,  à  chou 
qnaliUnn  sontgmrt,  alHptovasseelles 
ncgesel  les  pielées  •  et  por  chou  leur  con- 
senteat  il  à  dire  tous  leur  boios.  Dont  of- 
frirart  daeMei  drola  de  l^empereour,  et 
lor  devisèrent  trois  manières  de  pais. 
Mnis  onquei^,  è  offre  c'on  lorfesisl  de  par 
Tempereour  nu  respondîrenl,  ains  s'es- 
condisent  toet  adito  pins  et phis.  I>ont  lor 
redist  arrière  me  sire  Cuencs  ,  et  prirr 
por  Diu  ke  il  se  conseUassent,  el  que  por 

^  la  cspiUs  a  «i»  |ar  «rmr  i«N|. 
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Diu  ne  fcsisseil  chose  par  coi  li  hou- 
nours  de  Conîïantinobïe  fust  abaissié. 
u  Nous  vos  partirons  trois  pais  ;  si  ver«: 
«  roMlaquaie  wmn  prandarés.  Or  asIlMâ 
«  deu¥  snpc5  homes  et  preud'omes  et  de 
<i  boine  renooinée  entre  vous^  et  ntras, 
«  d*aiitare  part,  en  esHrons  aosi  deus  ;  et 
u  chil  quatre  enquierccnt  toutes  les  teri- 
«  (és-.Pl  qtiant  il  lc8auronl  encuiscs,  si  en 
«  doinsent  a  cascun  son  droit,  et  eascu- 
«  Départie  se  lie^ae  à  abon  qœ  il  en  di- 
u  ron!.  Et  se  von^  tout  chou  ne  \nU% 
«  laire,  si  nous  en  met«rens  sor  le  dit  de 
«  le  eoorlde  Rease,  m  sor  eeli  de  Fran- 
«  ce,  ou  sor  la  court  de  l'empereour  de 
«  Rome,  u  sour  la  charlre  meismes^  et 
«  ensi  ert  faite  li  alirance  entre  nous,  et 
«  demourrons  bcnn  amil.  Por  Diu,  segnor, 
«  or  von?  hasfps  de  losl  re-^fmndre,  car  li 
«  empereres  e&t  là  hors  et  Gorthiadi ,  ù  il 
«  n^a  mie  qoanques  il  fodroit  Et  Imn  sa^ 
ft  rhif^s,8eDex  me  saut,  quemoltest granl 
u  hontes  i  vostre  oes  quant  li  empereres 
«  est  la  taon  hleribregiés  par  voslre  defliil- 
«  lement;  et  s'il  do  mes-aisei  noroît  par 
M  aucune mes-aventure,  «ire cwens,  li pe- 
«  chi6s  en  seroil  vostres,  et  si  en  sériés  au 
«  mains  ralèsde  trahison.  Ne,  por  désire- 
n  ce  ke  vous  sarhiès  en  lui,  ne  le  destrai- 
•(  gniés  unques  de  plaît  -,  mais  por  l 
«  estraigniés  vostre  eonael  entre  vous ,  et 
«  faites  si  que  II  hounoursde  l'empereour 
«  i  «oil,  et  que  vou«  n'i  soiès  pierdanl.» 

Adont  estrainst  li  cuens  son  consel  en- 
Ire  lui  et  ses  Lombars.  fu  Aubretins 
el  ïi  cuens  deTravns,  Reniera.  o\  Pie- 
res  Vens  ^  el  si  i  r'ot  autres  Lombars  mie 
joQ  mie  ùe  vous  sai  nonmer.  Gîst  pane- 
rent  ensamble  el  disent  :  «  Segnor,  il  est 
u  ensi  que  nos  avonmes  là  fors  l'empe- 
«  reour.Veés  enl  chi  tout  le  consel  :  gar- 
«  dés  que  nous  ne  faciemes  nulle  pais,  se 
u  nous  n'avoDf^  toute  nos! redemande en- 
«  tirement  ;  eà  a  ciiou  nos  t^onnies.  n  El 
il  s'acordent  tout  à  eest  aonsel;  al  s*ei|, 
départent.  Kt  lors  ftirent  rnpielé  no  mes- 
sage, et  li  cuens  meismes  lor  respoodi 
cbe  qu'il  avoit  trouvé  A  son  oeosel. 
«  Segnour,  fait  II  cuens ,  nostre  consaus 
«  nous  apnrte  que  nom  volons  avoir 
«  toute  la  Iterre  de  Duras  ,  dés  chi  à  la 
«  Maigre,  et  lama  la  terra  Largui,  et 
«  quanqucs  W  i  npenf ,  et  toute  l'ille  de 
«  Grèce:  si  volons  avoir Chorintho,  et  que 
«  Mielialia  et  lenCailNron  noaCicaol  bon- 
«  mage^etsivolonsafoîrlaycrreetlaFfr- 
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41  ne,  et  toule  la  lerre  jusques  à  Phine- 
«  pople.Se  lieinpcrerc«lenou8  olrio  onsi, 
»  bieo  je  voIods  çaiens  recuellir,  el  au- 
«  IrefBMl  MW.  »  El  qaant  Cuenes  de 
Bielliunp  nt  reste  rc'^pon'^f',  moll  li  lorna 
i  graol  aDui,  el  ne  pot  teair  que  ii  au 
eontonedetttt:  «  GenMol!  wre  euens, 
«  n'i  devons  nous  riens  avoir?  N'ivenis- 
tt  mes  nous  mieensainble  corne  coinpai- 
((  gnon,  el  i  avons  aulresi  bien  endurées 
4c  lei  piinfli  et  lei  Lravau»  por  ISostrc  Se- 
«  gnor  corne  vous  avé»^  Pnr  Ditil  sire 
«  cueas,  il  ne  m'esl  j[)a9  avis  que  il  ail  en 
«  vottre  reqmite  nuson,  ne  ke  voat  mie 
I  iieiis>iés  lel  chose  requcrri'  ■'i  brngiers. 
<i  (^ue  vous  volés  avoir  les  cilés  el  les  cas- 
«  twitt,  et  toute  la  segnorie  de  la  terre, 
a  tanf  elujii  qoe  nous  n'i  partons ,  et  si 
«  avons  esté  en  tous  les  plus  srrans  be- 
a  soins  du  la  con^u^tc  tout  udiës ,  par 
«  ma  foi  dont,  n*i«ai-j(M>  aulreohoae,  mab 
«  que  nous  nos  aparellons  ]inr  l:i!)f)nrer, 
«  aiisi  come  vilaio.  Sire  cuens,  sire  cuens, 
«  bllMiCiieiiesde  Bietliiiiie,  «enoutdc- 
«  menonmes  ensi  li  un  le»  aulrcs  el  alon- 
«  mes  r?>rir(inanl,bien  voi  que  nous  reper- 
»  derou&  ioulo  la  lierre;  el  nous-meismes 
«  teroDinei  pierdu,  ae  ôous  eosi  morons, 
«  car  nous  morrons  en  haine  mortel  lî 
K  uns  viers  Tautre.  Et  se  nous  nos  entrc- 
K  fcoerrions ,  ditMit  prime*  «eront  Grifon 
«  lié.  Por  l)iu  !  cuens  ,  vhv,  n'a  ineslier. 
«  Nous  vous  prions  mierchi  de  par  no  se- 
«  gneur  I  cnipcreour,  que  vous  por  Diu 
«  li  faciès  raison;  et  si  rechevés  encore 
«  aiaés  de  la  soie  (ierre.  Cierles!  molt  est 
«  laide  chose  et  v  iiaine ,  (|ue  il  est  de 
M  çaieni  fourclet  ;  el  noolt  i  eal  grani  li 
'<  mcsprotsons  por  el  li  desrnison^, 

M  dû  che  que  ii  onque«  le  lu.  <^ue  vaut 
«  choa  ?  Je  vol  bien  lie  noi  ne  fi^nt 
«  rien»  chi.  Sire  cuens,  or  vous  dirai  en- 
•<  rorc  que  vous  fer^ ,  se  il  vous  plaist. 
H  Parles  encore  à  voslre  consel,  el  faites 
n  ai,  por  Diu,  s  il  estre  puet  ne  doit,  ke 
«  oeite  {(  lis  vienne  entre  nous  ;  car  so 
«  nous  iimlouii  arrière  dm  la  paour  de 
«  Noalre  Segneur ,  en  tel  manière  que 
«  no»  d(!  mal  faire  t>e  le  oreinons  cl  nos 
«(  cuinençonmes  guerre  li  uns  viers 
«  l'autre,  je  vos  di  ke  toule  la  terre  en 
«  serra  pieidue  et  deatmile,  et  i  pierderons 
«  canqucs  no«i  avons  conquis.  FJ  s'il  est 
H  ensi  toutes  voies  que  nous  nos  onlr'- 
KOcioQa  en  tel  maniera,  dont  ni  a 
*(  plHi  maia  que  noua  avant  ranoiooa 


«  Noslre  Segneur;  et  mol  que  mal,  encore 
«  nous  vauroit-il  mius  que  nous  nos  en 
u  ruis&ons  hors  dou  pals.  Por  Diu  !  sire 
«  ooem  dai  Blam-Dras,  ne  tmtn  mîeqœ 
((  nom  ensi  nnns  destruison^  pnr  (n  roo- 
u  pe  ^  mais  pren  les  biaus  offres  que  nous 
«  lehi  C^offivm.  Et  por  Diu  !  pour  chon 
«  se  lu  nesouefres  les  strans  malaises  que 
«  nous  soufrons  là  hors,  por  chou  ne  nous 
u  destraing  mie  à  che  ke  nous  faisons 
M  ehoae  qni  nos  loortâ  bonté,  ne  al  det» 
«  croissemenl  de  Pounour  de  l'empire.* 
—  u.  Sire  Cuenes,  disl  Aubretins,  or  sa- 
it obiéabienqiie  aooa ne  noa  ataenliram 
<(  h  nul  consel.  que  nous  vot lassons  j)n!nl 
((  de  la  nostre  lierre ,  ne  de  la  demande 
n  que  noua  voa  avont  faite.  El  ae  vous 
«  ensi  ne  le  faites ,  assés  poës  là  fors  se- 
a  jorncr  por  nous  -,  car  çaiens  ne  metcrés- 
«  vous  les  pies.  »  —  «  l;lt  se  nous  n'avons 
tt  nul  très  ne  sut  ancitbe,  diat  Pieres 
«  de  Doua  y  ,  ù  nous  nos  paissons 
«  hierbregier ,  girons  -  nous  dont  as 
«  ehans,  ensi  come  masUn  Yœ  gir 
<(  res,  disl  Aubrelins,  au  mius  que  vous 
u  poréset  ke  voussarés  :  car  s'il  ne  fail 
«  ensi  come  vous  avés  ol ,  jà  çaiens  ne 
((  serés  herbregié.  »  —  «  A  chou  nous 
(i  assentons-noii"^,  dislli  cuens,  ne  jà  de 
K  nous  vous  u  cniporterés  autre  chose.  » 
«  ^  M  Segneur,  fUI  me  tire  Goeaei,  el 
«  nous  riMoi  nerons dont  nrricre,  pordireà 
K  mon  segneur  chou  que  nous  avons  trovè*, 
«  elchoa  que  il  nous  respondera  nous  le 
«  vous  lairons  à  resavoir  çaiens,  uparnooa 
«  u  parautrui.H  Dont  moulent  cl  revienent 
à  Tempercour,  et  li  ont  dit  tous  les  respous 
et  toutes  lea  demandes  que  li  Lombart  li 
orent  faites 

(^uant  li  empereres  oi  chou,  s'il  Aido- 
lansoheneMtnw»  è  demander.  Dont  disl 
as  messages  :  »  Certes ,  segneur ,  il  me 
<t  requièrent  si  grant  tort  come  vous-mers- 
\<  mes  le  savés  bien  ;  et  Jà,  se  Diu  plaisl, 
u  che  ne  feronmes.  Or  est  ensi  que  il  sont 
'>  ),-ir(>n'<  en  ^rantsolas  et  en  grant  déduit; 
«<  e(  por  ulàou  k'il  savent  que  je  suiàsi 
«  grant  meseblef ,  voélent  que  je  me 
•t  déporte  de  toute  reste  lierre.  Por  Diu! 
«  cornent  leniie^je  chou,  ne  cornent  m't 
»  poroie-jou  acorder?» —  «Sire,  por  Diu! 
((  si  ferés,  dîcnt  si  borne,  o  ae  cteaM 
«  veés  nous  chi  tous  mors  ef  honni»; 
*(  car  it  lait  iii  fort  tans  et  si  cruel,  come 
4t  voua-meimies  le  veés  el  le  senlés;  el 
«d*aulre  pari  nous  ne  myonawa  que 
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M  mengier,  el  »i  o'aleodon»  iecour»  de 
«  nulle  part.  Se  nous  sonmes  chi  tant 
«  seulement  oioq  joon  tans  antre  secours 

«  de  viande,  grnt>«  mervelle  ierl  »p  nous 
a  ne  son  nies  tout  mort,  car  nous  n  aroas 
«  nul  cooflnri  d*«iii  ;  el  d'Mre  pari  nom 

«  sonmcs  chi  cin?i  corne  prison.  S'il  nos 
«  font  faireel  otrycr  par  turce  chose  que 
tt  nous  ne  dotons ,  en  oou  Diu  ,  la  force 
«  paist  le  pré,  el  on  doit  rooll  raira  par 
«  issir  fors  de  prison.  Ne  jà  por  chou  ne 
«  feriesmes  dcaloiautè,  de  requerre  apriès 
«  DoalreniîiOD,  faelhuiu  demain,  te  do» 
«  en  poiesmes  venir  en  point  ;  mais  por- 
«qiiercs  m^sages  hastéemrnt.  ki  birnsa- 
«  ceiil  cest  message  furnir.  »  Apnès  U>ul 
cboa  respoodi  li  empereres,  qui  mip- 
velleu«cmcnl  cstoit  dolens  et  coure- 
chiés,  et  dist  :  «  begnor,  fait-il  tout  en 
«  pleurant,  jepuiiafoirennuNknieitiDei 
«  molt  grant  duel  et  molt  grant  despit  ; 
«  quant  Lombnrt  m'ont  emprisonné,  si 
u  corne  vous  poa>  voir,  et  sour  tout  chou 
«  me  reqoierenftqiie  Je  lor  laiaie  Eslivet 
«  toutquilcment.  ri  Negreponlet  toute  la 
M  tierre  quieslde  Duras  jusquesà  Macre. 
«  Ëtbien  tient  che  qu'il  me  demandent 
«  vÎBt  grans  jornées  u  plus.  £t  por  chou 
«  <]neil  m'ont  ore  en  lor  deslroit,  si  me 
u  couveura,  par  force  et  par  la  deslrece 
«  ke  il  me  font ,  que  je  lor  otroie  leur 
«  volenlé.  Que  vaut  chou?  Je  lor  olroi, 
A  por  eliott  que  je  «uî  en  lor  prison  ^ 

SI  00MB  Ll  EMPERSafiS 

Au  matin  entra  li  empereres  en  Saleny- 
que,et  Huhi^rs',  li  riiens  lesBtans-Dras, 
descendiàpicel  menu  l'empereour  parle 
rcgne  jusques  au  moostter  Satnt-DÎnny- 
irc.  El  (|uiinl  il  viot  âTenlrècdela  porte, 
il  i  ot  81  grant  priasse ,  que  là  ù  on  feroil 
cascun  de  baston  u  de  verghc  sor  la  ticslc, 
Joroient  il  que  tout  t  entcrroicnt.  Que 
vaut  chou  ?  T  int  ont  fait  Lombart  que 
il  ont  jeté  arabes  as  et  le  tierc  d'un  dés 
don  irios  *.  El  d*illa«;  an  tierc  jor  entrè- 
rent nostre  genl  qui  remès  estoient  al 
Corthiach,  dedens  Salonifpie.  Et  quant  il 
yiorenl  as  aises  et  as  wiixn,  si  orent  au- 
qoei  loslentr'oublié  les  painet  et  taagrans 
{rrîvatis  que  il  orrnf  rii<î  Lombart  di- 
soient que  il  demandoieol  la  tierre  avoec 

'  Voici  la  première  fofs  que  le  comte  de  BfaiH 
diair  s«;  trouve  désigné  par  «on  nom. 

*  (  cyic  ]o<  LiiKMt,  lirtH'i  du  Jeu  ét  Mi,  ne  se 
^rou^e  pM  daot  1«  n*  207. 


«  mais  JA  por  voir,  se  Diu  piaiat,  ne 
«  le  Mroat.  »  «  Sire,  dientliarcbo- 
(c  veMioe  et  li  evesque  de  Tost ,  neqa  vot 

«  assaurrons  de  tout  lemesfait,  et  en  prcn- 
«  deroos  le  pecbié  sor  nous.»  Lors  apela 
li  empereres  Cnenoa  de  Bietbooe  por 
cest  message  furnir.  rl  Ansiel  deChaeu, 
et  lor  encharga  ie  message  si  que  il  vo- 
loti  que  il  Tust  dis,  et  lor  dtst  :  n  Segoor, 
«  jejuerrai  tous  premiers,  el  mi  banM 
«  apriésmoi  :  que  tontes  les  convenence», 
«  ensi  e<»ne  il  les  ont  devisées ,  que  nous 
«  les  tenrons  teiia  mile  defiiile  y  por  lent 
«  que  il  soit  ensi  que  l'emperréis  le  loe.» 
Veés  chi  le  point  par  coi  li  Lombrirl  fu- 
rent engignié.  Dont  s  en  alercut  h  mes- 
sage en  Saleiiyqoe.Siflaeot  tant  au  ooale 
des  Blan  T)ras.  H  disent  qnc  il  le  rame- 
nèrent au  lk>rlbiach  avoec  aus.  Dont  le 
boita  liempereretelli  pirdoooeteatema» 
le  amour;  et  sijurerent  A  maintenir  le  droit 
de  In  dnme  et  de  Fenfanl.  Et  quant  chou 
vint  upriés  mangier,  li  cuenss  en  r  aia  en 
Salenyque ,  et  li  emperere»  demouft  ceie 
nuit  à  Corlhiacb.  Ht  rjuant  che  vint 
lendemain  matin,  h  empereres  comanda 
à  quarante  Gbevaliers que  il  fussent  apj^a- 
relliéd*elero  lui.  Ne-que-<teDt,bieDea  iol 
au  très  soiaaaote  qui  avoec  h'*  quarante  en- 
trèrent, niauiprécbiaus  qui  les  portes  gar- 
doient.  Que  voua  diroie-jott?  Taol  eo  i  ol 
que,  chiiquiooDterleadevoieiiteopierdi-' 
reol  le  conte. 

ENTRA  EN  SALENYQUE. 

Temperréiset  avoec  Penfant;  mais  ilpen- 
soient  toi  r! .  rar  il  le  voloient  p  trder 
por  le  marchis  Guillaume  deMoni-icr' 
ras ,  que  il  a? oient  mandé  par  tant  de 
messages  que  à  painc  que  il  ne  dier- 
voicnl  por  $n  demeure.  Et  puisque  il 
vers  remperrcis  cl  vers  «on  flU  ouvroient 
si  vilainement,  chou  n*esloil  mie  mer- 
velle se  Dex  voloit  conscnlir  que  il  en 
euussenllorgueredon.  Apriés  chou  (Hie  li 
empereres  ot  demonré  trois  jors  en  Sal^ 
nyque  u  quatre,  li  mandoienl  cascunjctr 
li  Lombart,  que  il  lor  lenist  chou  que  il 
ior  avoit  en  convenl  par  sairement.  Et 
tant  li  mandèrent  que  il  en  latssierent  le 
mander,  et  li  disent.  El  il  lor  rcspondl 
que  il  en  estoit  aparelliés;  el  disl  au  conte  : 
que  il  rccordast  tout  chou  que  il  deman- 
doit,  et  en  la  prescnse  de  loua  :  «  Sire, 
M  fail  li  niPns,  et  je  le  vous  rr^orderai, 
«  puisque  il  vous  plaist.  Premteri>m<^nt, 
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M  je  vous  rcciuier,  por  l'enfant  dou  mar- 
ie chit,  tottto  ia  tierre  qui  est  de  Moiboa 
«  juMpei  à  Maere,  et  tontet  les  aperle- 
«  nanccs  qui  sont  cbi  en  dedens,  et  qui 
«  eslre  i  doivent.  Sire,  che  yous  requicr- 
«  Jou  pour  U  pariie  de  renHaDl.  »  Dont 
ipiria  li  empereres  ie»  fHUMêtth»  1m* 
vous  qui  laiens  esloient,  cascun  par  son 
nooi  itremierement  l'archevesque  de  Sa- 
Ittiique ,  qui  delèt  lai  léoU,  le  conte 
Biertoul,et  le  segneurdelCyti  e,  ctapriô» 
tous  les  autres  barons,  el  lor  demanda  s'il 
a'Msentoienl  à  la  demande  que  li  cuen» 
ftmoittoiir  lui.  Et  de  tous  ceisque  je  vous 
ai  chi  noniiii  s  n'en  i  ot  nul  quis'i  assen- 
tesisl,  fors  ÀubreUos,  ^sirea  ert  d'Esti- 
im*  el  li  eiiaiieMiert^et  Pîere  Yens.  Chil 
troi  trahilour  sctilemcnt  furent  drvirrs  !e 
eoote.  Dont  dist  li  emperere»  au  conte  : 
«  Sire  cnens,  or  m'enleodèi  «o  pau,  s'il 
«  vous  plaist.  Je  ne  voel  mie  que  vous  ne 
«  autres  puissiés  h  droit  dire  que  ie  vnus 
«  taille  de  oonvenences.  Voira  lu  que  je 
«  TMs  ei  convcnt  que  toale  la  lenre  que 
«  vous  avét  ichi  recordéc,  que  je  le  vous 
«  otriai,  seliemperréis  s'i  aoordoil^  et 
«jou  eneore  le  vont  rcobikni  bien, 
«  et  le  vous  lenrai  »o  elle  Tolroie.  Et 
«  bien  voel  que  tous  li  mons  sace  c'on- 
«  ques  mais  à  nul  segnor  ne  fu  faite  tels 
«  aemtiMle  :  ke  il  doinsl  sa  lierre  par 
H  force  ne  s'ounour.  Et  bien  sai  qiK-  chil» 
M  qui  tel  requesle  me  fait  n  est  mie  moU 
«  detiram  de  iii*ouiiour  aeroiiUre,  ne  de 
«  mon  preu  m  être  avant .  et  pol  ni*aiilie 
M  plus  que  Blac  u  Gomain.  » 

Adont  apicla  li  empereres  Cuenon  de 
BielliUDe  \  et  It  dtst  que  il  alast  à  l  em- 
perrétt,  et  It  deinandast  se  c'iert  par  !t 
que  li  cueos  de»  Blans-Dras  li  fauoit 
Id  demande.  Lor  ala  Cuenes  de  Biethuno 
à  ÎYmprrri'^is,  et  li  demanda  s'elele  looil^ 
et  elle  dist  qu'ele  s'en  conselleroil  et  lor 
en  responderoil  demain.  El  Cuenea  li 
olria^  et  revint  arrière  à  rcmpcrcoiir  ;  et 
lidist  chou  que  U  avoit  trouvé.  Li  empe- 
reres ala  à  Temperréis,  clli  dist  :<(Danie, 
«  ne  soyés  mie  contre  mon  droit  ^  car  dont 
M  fcriés-vous  desloiaulé  viers  moiel  viers 
u  vous.  Et  de  moi  ne  vous  creroés  on- 
«  ques ,  car  jà,  si  in*ail])et  !  envier»  vous 
«  ne  ferai  vll  nnie,  se  vous  avant  ne  le 
«  faites  envier»  moi.  »  —  h  Sire ,  dist  la 
«(  dame»  se  je  m'osoie  Oer  en  vous ,  jou 
«  vottsdiroie  bian  por  eol  Jou obciiKrie 


rt  à  eus.  11  m'avoient  si  durement  ItTc 
u  le  pi6  que  je  a  osoie  parler  eacoalre 
«  dt.  Il  afeiaol  CmI  «aifennena  eavimaMi 

Cl  el  cnviers  mon  fil!  ,  et  por  chou  n'«'ril 
«  mie  remès  que  il  n'aient tnaodc  deuifou 
4i  U  trois  le  marchis  Guillaume  de  Moot- 
«  Ferras  que  il  venïst  à  eus,  por  chou 
«  que  il  voloient  moi  H  mon  enfant  de 
«  nostre  lierre  deshircler  por  le  naarcim 
«  melre  en*.  Et  puiaque  je  lai  te  m- 
«  Itssc  tnnt  apierl  en  eus .  et  que  il  enii 
«  cbacent  mon  desiretewenl,  je  remaoru 
«del  tout  àvoiire  volenlé,  nejanaii, 
«  por  chose  que  il  me  saccnt  dire  ot 
K  faire  ne  proumettre,  ne  m'atsenlitM 
u  mais  à  leur  coosaus.  u  Eosi  ordeoeru)! 
lor  afaire  entre  Tempereour  et  l'cmper- 
réis.  Et  quant  Lombarl  «orent  le  dfs-B^ 
ment  de  la  dame ,  ai  en  fareni  rooil  cs- 
bahi.  Adool  te  rapemeranl  tfua  ailR 
barat;  car  il  difteiil  qiio  se  la  pais  nepooit 
en  tel  manière  venir,  il  prenderoieol deut 
bornes,  et  U  empereres  deus,  et  cbilqu»* 
tre  prenderoient  le  cinquitme  -,  et  cbos 
que  chil  en  diroienl  entre  e!iç  comane- 
menl  fusl  tenu  por  droit  jugemeai.  £t 
che  nediioienUI,  fors  pour  detrrer.R 
c[aarit  li  empereres  oT  cliou.  si  di?i qi» 
il  s'i  asscntoil  bien ,  mais  que  tant  kc 
il  voloit  savoir  qui  li  cinquMMiMHNL 
Et  li  Lombart  disent  que  cbe  ne  Te- 
roient  il  inie.  mais  les  deu»  li  DODiBfr; 
roieot  il  v  olen  tiers  ^   si  ierlliuosli 
Gonnestables,  elli  aulreili  tires  de  K'ig(«- 
pont.  En  si  rem  est  adoni  cesle  chose  en 
estrif.  Et  li  craperréis  vint  à  rempÊreouf; 
el  li  pria  por  Diu ,  se  lui  plaisoit,  (JM  i 
couronnast  son  fill  ;  et  il  dist  que  illecou- 
ronncroil  moll  volenliers.  Dont  fisl  le  jour 
de  le  Tiephane  li  empereres  clie>âlief 
renfiint  à  molt  grant  hounour ,  el  puu 
le  couronna  voiant  tous  ^  et  si  denwura 
encore  ii  cuens  en  sa  ballie,  el  fu  rsiM* 
tus  des  royaus  gonphanons ,  et  refist  dou- 
viaus  liomage»  et  n*)\ieli  s  fcnrtès  jus- 
que» à  la  volente  de  l  eroperrèté,  eiaoo 
plus.  Si   cuidoient  ore  noslre  p» 
avoir  ferme  pait  et  boioe  acordc  nu» 
orc  primes  comence  la  guerre;  car  ù 
cuen»  garni  Crisloplo  el  la  Serre,  »* 
tel  gent  qui  n'avoient  mie  moll  gcanl 
lcnt6  d'acroistrc  Tminotir  de  l'cDraDl,»' 
corne  il  fu  puis  scu  par  droite  prouvance. 

Il  avint  un  jor  que  U  eaens  vint  à  fV- 
lement  ou  castel  à  Salenyke.  Si  i  p*Ioi  " 
empererei,  Cuenes  de  Bielbune,  et 
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karoii  assés.  Dont  comeocha  à  parler  lî 
eueos ,  el  parla  auijiie»  foletiienl  -,  el 
Guene»  de  fiieihune  li  ditt  que  il  se  con- 
lellail,  se  il  foloit  parler  devant  si  preu> 
d'orne  com6  pardevanl  Tempereour.  Et 
U  di»i  (j[ue  voteoUers  le  feroil  \  niait  non 
lit.  PuN  éiat  tel  ehote  dont  li  empe- 
reri»  le  tint  à  parole  ,  si  como  vmi?  oros  : 
«  Sirecuens,  di«l  li  empereris,  or  aïen- 
«  tendés  un  poi ,  s'il  vous  plaisl.  Oo  m'a 
«  fait  savoir  que  vo«  avés  garnis  mes  cas- 
«  Uaus,  si  corne  la  Serre  el  Crii^(op1(>  ;  el  si 
«  les  avès parois  de  tel  geol  qui  moit  a'ai> 
«  iMt  ime  netlr»  honiioor ,  ne  onques 
«  à  moi  np  firent  seurl<^  ne  sairnment  de 
«  par  mon  flU  ^  ain»  l'ont  en  tel  manière 
«  flUI  é  voQs,  que,  te  H  marehisOutlIân» 
«  mes  de  Monl-Fcrra»,  que  vous  el  li 
«  vostre  nvép  niandt"' grant  piecha,  ealoil 
«  passés  cUà  outrv ,  que  vous,  por  moi 
«  dethifeUir  al  meo  enfant,  li  devét  reo- 
<(  dremei;  deus  casliaus.  Et  por  chou  que 
«  on  m  a  lait  eoteiidiiot  eeate  chose  por 
«  voire,  Jou  voel  In  voua  me  rendéa  am- 
«  bes  deus  mes  casliaus.  >•  VA  !i  ruons  disl 
que  cbe  feroit  il  vol^liers^  el  i  em|)ereris 
dist  que  U  Ten  donnasl  seurtés  )  et  il  disi 
<|ue  U  li  doaroit  boines.  Et  de  ebou  disi- 
il  fulie  pour  soi car  toute  li  cours  juga 
eoiuuttemeot  el  dist  por  drail  :  que  li  «uens 
dcfoit  denouper  dévier»  renperrèis 
jusqiîf?  alant  que  il  se»  casliaus  li  ruusl 
livrés,  el  que  il  euust  mises  le»  soies 
garniMNndedeM.  Et  li  coens  dist  à  Tem- 
pereour,  que  tout  ensi  corne  il  l'ont  jugié 
Totroie  il  bien.  «  Ktjou  pri,  failTera- 
R  perrôis,  à  inonsegneur  l'empereour, 
«aiceneàBM»droitaveiiè,que  il  me 
«  tiec^ne  h  droit.  —  DanM,  je  voel  volrn- 
«  lier»,  idd  licuens,  que  il  à  droit  vous 
«  liegnc;  et  la  voetre  beillie  poés  vous 
«  ravoir  à  moi  por  assé»  [>elit.» — «El  je, 
«  fait  Temperréis.  le  rcprenderai  volen- 
«  tiers,  se  vous  volés.»  £l  li  cucns ,  corne 
fait  et  mal  aotegniés,  trait  un  anetet  de 
son  doit,  et  rent  l'emperréis  le  baiilie 
de  toute  le  roiaume  deSaleoyque  dont  il 
ettoil  teliit  per  eel  aaelel,  el  puit  est 
deinourés  pardeviers  lui  rri  prison  por 
tant  d'afaire  corne  vos  avés  oï.  Dont 
fltt  tant  l'emperréis  que  ele  ot  cberaliers 
apardliés ,  dont  cascun»  etIoH  tet  hom  el 
ficvës  de  son  ttll  ;  el  lor  comanda  que  il 
alasseol  prendre  les  casliaus  cl  les  aaisi- 
Mt  ;  elanveeaqt  aie,  deparranpeiifoar, 
^iHiMMa  de  Salas  qui  nanaehana 


etloit  de  noslre  osl ,  et  Guillaumes  de 
Blcndnel,  et  Hervîus  de  Garet,  Gui»  de 
Danl-Ruet,el  pluiseur  autre  chevalier. 
Tout  cisl  se  sont  niia«clMmln  por  aler 
à  la  Serre.  Kt  li  CMen«  npieîa  endcinenliers 
Vivien,qui  cliaslelainsesloil  de  Salenylce, 
elRube,unlralMloiir,et  Engelierun  autre. 
«  Alê«  moi,  dist  li  cuen»,  bientost  ti  \ti 
a  Serre ,  et  dites  au  castelain  de  par  moi 
u  que ,  por  nulle  ensegoe  que  je  li  mange, 
«  ne  pour  nulle  leUfe,  que  Une  renge  * 
«  le  casliel.  » 

Atanl  se  mêlent  U  trahilour  à  la 
voie  aprtès  nos  chevalier»;  et  iant 
tant  que  il  les  ralaignent  :  «  Segnor» 
«  font  li  troi  Irabitour  à  nos  chevaliers, 
«  ornoot  aleadét  un  poi  ichi ,  et  non» 
a  irons  laiens  au  castelain  et  ii  diront 
«  por  quele  chose  voa»  iesleschi  venu.» 
Dont  enlrerenl  11  trahilour  el  caslel  el 
fltenl  lor  message  au  chastelain  ;  et  li 
chantelain»  Hues  lor  disf  •  r'onques  de 
chou  ne  ftissent  en  doulance ,  que  jk 
melereieiit  le  piè.  Et  1er»  li  disent 
li  trahilour  que  li  cuen»  estoit  en  prison. 
Tout  ensi  fu  la  trahisons  ordenéc.  Doet 
montèrent  amont  en  la  tour  li  Iroi  trahi» 
lour,  et  disent  à  nos  memies  quidelor» te 
castiel  les  alcndoipnt,que  il  nlnssml  à  Cris- 
lople,ct  s'oo  leur  rendoil  Cnstopie,  on 
lem-renderoiC  la  Serre,  mala  anlraneiit  il 
n'i  mefcrnirnt  les  prés.  Elnostre  message 
disent  que  il  iroient.  Dont  vinrent  à  la 
Gygc  i  si  prisent  là  uai  tneiaage  que  il 
eovoierent  h  Teropereor  ;  el  It  mandè- 
rent loul  l'afaire,  cornent  lilrol  trahilour 
iereol  el  castiel  demouré.  Quant  li  tm- 
pereret  o1  ces  nouvieles ,  mervellos  H 
nnnycfpnt,  î)nnl  dist  à  l'emperréis  qn>le 
fust  tout  asseur,  car  ii  les  iroit  revider, 
et  que  jà  ne  Venboiieroîent.  «  Dente,  et 
«  vous  mci.smcs  venrês  avoec;  et  s'il  ne 
«  vous  lassent  ens,  il  nie  sntiillo  que  il 
«  ntesprenderonl  trop.» —  «iSire,  je  terui 
«  vo  oomandement  ;  siveoepri  pour  Diu 
«  ke  vous  m'aidiéî  de  mon  droit  ;  cl  se 
(c  clie  non,  je  sai  Imco  ke  il  feront  lous  lor 
«  pooîrs de BMi honnir,  n Elli cnens, qui 
CCS  pnrolcs  ol,  en  est  moU  joianscn  son 
cuer^  car  bien  se  cuide  toutes  voies  déli- 
vrer, et  tant  faire  que  li  castiel  U  remai» 
gnent.  Et  quant  li  ea^Miara»  volt  qaa  il 
ne  puet  rrisiiaus  avoir  par  messages, 
moU  li  dcspiaist.  Dont  dist  :  que  U  meis- 
me»  ira,  pour  aavoirqne  ebou  ett,el  raeara 

s  An  HtQ  de  MfliMIv  el  wtnÊê> 
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nvocc  lui  la  roinc,  pour  «avoir  se  on  le  | 
larra  en  Ron  casliel  entrer;  el  tanl  i  menra 
genl,  que,  se  on  ne  Ti  laisl entrer  volen- 
tiers  :  que  il  i  enterra,  che  disi,  par  Torre. 
«  Sire,  disl  li  ciiens,  or  ne  vous  caul.  Jà 
u  mar  por  chou  vous  mouver6s,  ne  ma 
«  darne  ausi  -,  car  jou  irai ,  se  vous 
«  volés,  el  saurai  por  coi  il  ont  chou  fait, 
et  El  s'il  vos  plaisoilquejer'eusscma  lierre 
«  elmc  pnrdonnissiés  voslre  ire.  je  vous 
<(  renderoic  les  cosliaus  sans  faille ,  car 
«  jou  i  nienrai  Pieron  Vent,  parcui  je 
(I  les  bée  bien  A  r  avoir.  Dame,  or  ne 
«  vous  esmaiés  mie,  fait  li  cuens,  que 
K  vous  ne  r  ayés  vos  castiaus.  Laissiés 
i«  m'i  aler,  el  entre  vous  el  mon  segneur 
«  i  envoies  Icus  gens  por  m'i  garder, 
«  dont  vous  nie  r'ayés  sans  souspcçon  , 
«  mais  que  je  r'aie  ma  lierre  cl  kc  vous  me 
«  pardonés  voslre  maulalenl.»  —  «  El  je 
<(  voel  bien,  fait  li  emperercs,  ke  vous  el 
K  loul  li  autre  r'ayés  chou  que  vousf  avoir] 
«  devés  ,  par  si  que  vous  à  Tempcrréis 
«  rendès  ses  casliaus.  »  El  lors  fu  li 
afairett  ensi  ordenés  :  que  li  cuens  meis- 
mes  devoil  aler  à  la  Serre  por  chou  que 
vousavés  oT.  Si  fu  comandé  à  Cuenon  de 
Bielhunc ,  é  Ansiel  de  Chaeu ,  A  Bau- 
duin  deSoriel,  elà  Mahiu  Blyaut,  que  il 
alasscnt  avoec  le  conle  |>or  lui  garder; 
fel  il  i  alerrnl),  et  tanl  menèrent  avoec  aus 
dechevaliersque  il  furent jusquesà trente. 

Entre  ces  adevales,  alanl  es-vous  venu 
un  message  à  l'empercour,  qui  le  salua  de 
par  ses  messages  que  il  premièrement 
avoil  envoiés  à  la  Serre,  cl  li  disl  :  kc  li 
castiaus  fu  contre  aus  tenus,  en  tel  ma- 
nière que  il  n'i  porenl  entrer  ;  dont  s'en 
alerenldelà  à  laGige,  cl  là  se  rcposcrenl  el 
herbergreient  au  mius  que  il  porenl  ;  et 
chil  dou  casliel  avoient  envoiés  messages 
au  bailliu  Burille,  qui  moll  esloil  outra- 
geus-,  si  manoil  à  Mcnelic  ;  et  disent  au 
bailliu  :  qu'il  venisl  à  la  Serre,  el,  se  il 
i  amenoit  force  de  gens,  li  castiaus  li  seroil 
rendus  el  délivrés,  car  ilamoienlmiusquc 
il  l'eusl  que  li  empereres.  ««  Sire,  oroyés 
H  come  li  afaires  vint  à  point  ;  car,  ensi 
H  come  il  devoil  entrer  ou  casliel  toute 
«(  sa  gcnl,  et  que  il  començoil  durement 
«  à  aprocier,  li  Griphon  de  la  Serre 
«  avoient  mandé  de  plain  jor,  par  le 
«  comun  assenlemeni,  à  vostres  messages 
n  qui  csloienl  h  la  Gygc,  que  il  vcnissenl 
n  A  la  Serre  lors  que  il  seroil  anuitié,  el  il 
«  les  meleroienl  ou  bourc.  Que  vous 
M  diroie-jou?  Nosire  message  i  vinrent, 


«  el  li  Griphon  les  misent  dedens  le 
«  bourch  sans  autre  noise.  Dont  i  ol  atsé» 
n  pris  des  Lombars,elde  lor  chevaus  gae- 
«  gniés.EtIa  noise comencha  dont  prime». 
«  El  Lombarl  furent  ou  casliel  amont;elIi 
«  nosire  message  les  assegierenl  lassus,  et 
«  arsenl  la  maislre  porte.  Sire,  là  furent 
«  Iroi  jours  ;  et  au  quart  se  rendirent 
«  [sauves  lor  vie»  el  lor  menbre*  cl  lor 
«(  avoirs].  El  puis  lor  flsenl  li  nosire  jurer 
«  sor  sains  :  que  jamais  encontre  vous  ne 
«  se  meleroienl  ne  en  casliel  ne  ailleurs. 
«  Sire,  tout  ensi  est  avenu  que  je  vous  ai 
t(  a  dit.  »  De  cesie  noviele  fu  li  empereres 
moll  liés;  et  por  chou  ne  remesl-il  mie 
que  Cuenes  de  Bielhune  el  li  autre  qui 
avoec  lui  furent  nonmé  n'alassent  avoec 
le  conte  à  Crislople.  Dont  s'en  vinrent  à  la 
Serre,  el  s'i  herbregierenl  cele  nuit  :  el 
moll  furent  houneré  de  cels  delaiens.  Au 
matin  se  remisent  à  la  voie  por  aler  * 
Crislople,  el  vinrent  jusque»  h  Dragmes. 
El  ensi  come  li  cuens  dut  mander  ou 
casliel  que  on  li  aporlast  les  clés,  il  apiel» 
Pieron  Vent ,  un  fort  Irahilour,  el  si  li 
consella  que  il  desisl  au  castelain  de  par 
lui  :  que.  por  cose  que  il  seusl  dire .  faire 
ne  comander,  ke  il  le  casliel  ne  rendisi, 
car  il  cuidoil  bien  eslre  délivré»  sans  le 
casliel  rendre.  El  Piere»  Ven»  di»t  que 
bien  seroit  fait.  Et  il  bien  cuidoil  (aire 
tant  par  son  engien  kc  il  le  delivrasl. 
Mais  on  disl  piecha  que  :  «  leus  cuide 
autrui  engignier,  qui  de  cel  meisme» 
engien  u  de  samblanl  est  engigniès.  » 
Lors  ala  Piere»  Vens  ô  Oislople,  el  disl 
au  caslelain  le  mandement  dou  conle,  si 
come  il  li  mandoit.  El  li  caslelain»  el  lout 
li  Lombarl  s  i  acorderenl;  puis  pritenl 
unes  Irive»  à  nosire  genl  ;  el  le»  creanle- 
renl  d'ambes-deus  pars,  tant  que  cesle 
chose  fusl  parasonméc.  Li  Lombarl 
avoienl  une  granl  trahison  pourparlée  «or 
nosire  genl;  ol  nosire  gens,  qui  de  riens 
ne  se  dnuloienl,  ains  csloienl  tout  at- 
seuré  ,  s'esparsenl  chà  el  là  par  les  c»- 
»iau8.  El  ]/)mbarl  avoient  envoié  lor 
espies,  un  poi  devant  la  mie  nuil,  en  un 
lieu  ù  quatre  de  no  genl  s  esloienl  her- 
bregié.  Que  vaut  che?  lombarl  lor 
coururent  sus  ;  si  le»  prisent  tous  quatre. 
El  uns  de  lor  siergans  eschapa  ;  si  vint  à 
Dragmes,  el  conta  mon  segneur  Cuenon 
s'aventure,  dont  il  ne  fu  mie  joian».  H» 
ces  quatre  qui  là  furent  pris,  ensi  come 
vos  avés  oT ,  fu  li  uns  Anliaumes  de 
Biaumont,  el  li  autres  Hervius  dcGaret, 
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mois  les  d<Hi8  autres  ne  ^ni-jo  mic  noumer. 

Quant  Cuanes  de  Bielhuue  sot  cesle 
«raliitM,  il  monta,  entra  lut  et  Aoiiel  de 
Kaeu  ,  por  aler  viers  Salenrqoe;  el  en- 
menerent  avooc  aus  le  conle  de  Blandras.  ! 
Jiool  lais&ieneot  iiauduin  de  Soriel  à  j 
Oragmts  al(Nil.  trente  chevaliers.  El  ! 
Cacnex  de  Bielhune  et  Ansiatis  do  Kaou  ' 
^iareoi  à  Saleeyfue  o  toul  le  conie  ^  et  te 
mMliimt  à  renperaoor,  et  puisUaonto- 
rent  toute  Poevre.  Decliou  fu  li  «mpereres 
foerveUeuieoieiit  iriés;  et  li  cueot  li  pria 
por  Din  que  II  eoutt  mierohi  de  tai.  nVous 
«  8vés,di8tlicmpereres,vo8tre  convenence 
«faussée  cnviers  moi,  et  chmi  que  \om 
«  avès(le^iervi6iâyé«t.Mai6,  sans  faille 4>ar 
«  moi  ne  seiés  f  oui  jà  vergondés.  »  Lor« 
l'cnvoia  li  empereres  à  rempem'i* .  cl 
reauperroia  le  livre  au  conle  Bierloul ,  et 
li  euent  Bedons  Tenroame  el  eatliel  de 

10  Srrrp,  el  atant  le  Tail  rn  li  i  im  Mais 
alanl  laisse  ore  li  contes  à  parler  de  lui, 
«1  retorue  à  Bauduin  de  Soriel ,  el  as 
iNOle  ebevaliers  qui  demourè  Itorenl  à 
Drn{în>fs ,  pt  flist  que  :  Si  corne  noslre 
cbevalier  «cjorimiont  à  Dragmes ,  et  il 
a^aparelloieal  den  pals  garder,  ti  lor 

avint  un  jour,  qnr  noiivtplr'^  !nr  vinrrni 
que  ii  Lomberlqui  csloiuul  dt^dens  Ois- 
lofAe  venoient  por  les  proies  prendre,  et 
por  les  casaus  gaster  et  destrure,  et  por 
flostre  genl  Taire  anui.  Dont  se  coururent 
armer*,  et  montèrent  ;  et  les  rourdoseol  à 
mdealrait.  Et<|aaal  Lombart  virent  ohe, 
«i  vorrrn!  rrlorncr,  mais  i!  nr  pnrcnt-  car 
nostre  gent  se  penoient  d  els  aprochier 
au  plus  que  il  pootent,  et  d*ao8  fborclore. 
El  quant  Lonjbart  virent  chou,  si  furent 
durement  effreé,  por  chooque  il  savoienl 
bien  kei  lançois  nca'  amoienlde  riens.  11 
m  désiraient  mie  molt  lor  maamMer, 
ançois  le  resoignoient.  Non-pnr-quanl 

11  savoient  bien  ke  il  esteienl  assés  plus 
gent  que  oostre  Frauda  n'ierent^  et  de 
chou  que  il  esloient  vmns  si  prii'K  d>urs, 
oe  se  tcnoient  il  mic  por  sage  ;  el  chou 
que  no  François  véoient  que  il  se  tra- 
velloienldclorproieaneneren  Cristople, 
les  refaisoitauquescruens  el  engriés  viers 
les  Lombars.  iÛoil  se  lenoient  à  dedieu, 
anXimbart  eamenoieiit  lor  |N«ie.  Lora 
baissent  les  lances  el  polgnenl  les  chevaus 
en  escriant  :  «  J^orotràrs  1  u  banieres  des- 
ptoiéei.  Quant  tombarl  lia  voient,  si  se 
«KitttI  au  ftair.vieva  Griila|ile  m  plus 
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etTorrif'tncnl  ke  il  onques  piionl;  cl 
iio&lrcM  geu&  les  sivont  de  si  priés,  que 
petit  faut  que  il  ne  les  atatgnent.  Elnen* 
por-qnanl  il  i  ol  nm  uns  Lombars  qoi 
orenl  honte  de  chou  que  il  fuioient  ;  si 
rendirent  uiilal,  niai:^  trop  le  fisonl  à  cnvis. 

Pour  choM  l|iie  Lombars  voient  bien  ke 
coinhrilrç  les  eslncl  par  force,  s'arriostenl 
il  nu  val  do  Phclippe^  car  aulremeol 
eremotent'il  ke  il  en  fuient  oe  fotMMt 
ocis.  François  lor  kcurenl  sus ,  lances 
baissies  ;  et  Oerl  cascuns  le  »ten  por  lui 
alicrrerscil  peusl.  Bauduins  de  Sorid 
s'est  adreciés  h  Pieron  Vent,  et  Pienraei 
hii.  Si  brisent  lor  lances  li  uns  sour 
raulre;  mais  nul  autre  mal  ue  se  font, 
ne  des  aîelea  U  ne  se  reimtent.  Dont  s'en 
pasAentoulrc  por  leur  imindif  jmrtnmir. 
Et  quant  Bauduins  a  mu  {Miadre  repri8,si 
met  nain  à  espée ,  et  eeort  aua  i  Pïenm 
^>nt,el  Pieres  a  lui.  Ensi  comence  la 
bataille  des  deus.  Ei  s  eut  relièrent  par  mi 
les  hyaumes  lant  que  tout  li  lacii  sont 
depechié ,  et  que  li  uns  Ta  à  rentre  esra» 
rhié  fni  s  do  h  licsie.  Se  il  euust  en  Picron 
Vent  autant  de  ioiauté  conte  il  avoil  de 
trahison,  isenrelleuaemeBl  feabtipriiier 
d'armes.  Hauduins  de  Soriel  ne  le  va  de 
riens  espargnant,  ains  le  liert  de  Tespëe 
par  mi  la  coiffe  de  fler,  si  que  li  espee  li 
coula  jusques  al  liés, on  tel  manière  qaf^ 
se  il  ne  se  fust  ^oiisploiés  de  sous  le  cop, 
il  euust  esté  mors.  Non-por-quanl  li 
eaa  li  coula  sour  le  brasdiealre,  si  que  poi 
s'en  failli  kf  il  ne  li  eslossa  et  que  il  nel 
trébucha  jus  dou  cheval.  Et  quant  Pierea 
Yens  Yit  que  Bauduins  PaloU  si  apries* 
sant,  si  li  rent  s'espée  et  fiance  prison  à 
tenir.  El  nostre  pens  ont  tant  fait,  par  In 
divine  soufrance,  (|ue  bien  ont  retenu  ie 
moitié  de  lor  ancuna;  et  Mahius  Bllaua  a 
prtsRauoul,  le  caslelain  de  Cristople,  ei 
si  Ta  fait  loier  sor  un  povrc  ronci ,  les 
piés  ioiéa  par  dewua  le  ventre,  au  pItM 
viunimt  k  il  peut.  El  biru  f  i  drois  que 
gucrcdous  li  fust  rendus  de  legrant  honte 
et, de  le  grant  vilonnie  que  il  iist  A  son 
segnor,  quant  il  son  caslicl  frema  coolre 
lui.  Que  vaut  chou?  11  l'enmainent  en 
prison  tout  plaié  el  toul  eosanglenlé ,  et 
•moH  esbahi  de  la  frant  honleque  II  aient, 
dont  il  jamais  ne  se  verra  drsi  , ir(.  i('>.  Molt 
se  prouvèrent  bien  noslre  geul  à  oele 
desconfilure,  et  grant  hounour  firent  a 
lor  contrée  et  t  tous  ohiaus  dont  il  es- 
toieot  élirait.  Que  vaut  chou  i>  Lombart 
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i  farent  deftconflt,  [)ti»  et  1oié  ,en«i  corne 
vous  avès  ol.  JehanB  de  Genlaing,  qui  Tu 
rreres  Symon  de  Genlaing,  Jaquemes 
Bliaut,  ki  fu  nés  devlers  BlaYegnies,  el 
tout  li  autre  i  flreni  si  bien  lor  hou- 
Qour  conie  aparaol  fu.  Cascuns  i  Tu  ou  liu 
dHMfftflr  0t  deRonaiil.Moll  ce  iol  deprit; 
ot  chil  qui  Tuir  porcnl,  s'en  fuirent  Tiers 
les  montaignes  por  lor  vies  ^araynlir;  et 
Grtlun  ior  saillirent^  si  les  priaent  loua  et 
|m  oci»ont. 

Quant  li  cuen«  Biertous  sot  que  li  Loni- 
barl  ettoient  ensi  pri»,  m  en  fu  moll  liés, 
pw  chrâ  que  il  caide  ore  molt  bien  que 
porelsalcnfirc  et  por  eus  délivrer  li  doi- 
ve-on rendre  Cristople.  Dont  s  en  vint  à 
Bragmes;  el  mena  le  oaaie  o  lui  ;  et  I* 
parleront  ensamble.  Après  vinrent  devant 
Cristople  atous  lor  prisons  ,  et  disent  à 
eeto  de  laiens  que,  se  il  lor  voloient  rendre 
Criilapleentireineni,  i>auves  lor  vies  et  lor 
mçnbres  el  lor  avoirs  ,  li  cuens  et  tout  li 
ftttiro  prison  leroient  délivré.  Et  chil  qui 
liient  eatotenl  ne  lor  daî^niereot  reapan* 
dre,  fors  que  il  se  Iraisenl  en  sus  d'eus , 
u  il  les  trairoient,  ne  que  jà  ne  rend»- 
roient  le  casliel,  por  elKwe  qne  il  dire 
pevussent  ne  seussent,  et  que  il  ne  pri- 
«oicnl  l'cmporcour  la  monlance  d'un 
denier  \  et  s  on  le«  assaut,  il  &c  dépen- 
dront IdtBf.  Et  quant  noatre  François 
oTrentche,si  s'en  relorncrent  arrière, 
viers  Salenyque,  et  laisaierent  les  deus 
contea  et  s'en  vinrent  atantlea  priaonti 
Et  li  emporeres  apiele  le  castelain ,  el  li 
dfst  (•  Kaoul ,  Kaoul  !  n'est  il  niie  bien 

•  drois  que  nous  vos  vengons  cieremenl 
«  In.  iHOle  et  la  souffraité  et  la  mal-aise 
«  que  vous  nos  fosisles  soufrir  devant 
«  Cristople,  eicbou  que  vous  no«  fesistes 
«  gésir  aa  eham  aoar  la  gielée  et  sor  la 
H  noif,  sans  logo  el  sans  pavellon.  El  la 
«gens  qut  avoecroot  fu  venue  fu  encore 
n  plus  à  malaise  de  nrol  ;  je  n*oe  bien 
N  nonaviers  aas.  El  vous  estiés  en  vostre 
H  déduit  lassus  et  avi^'s  tout  vosire  solas. 
M  Fat  monchief,cbastdains,  chU  qui  che 

•  iMt  à  lOO  aegnenr,  il  ne  li  monstre  mie 
«  keil  Taira  par  omonrs.  Va  cele  Telonnie 
«  n'at~ja  pa»  oubliée  en  tel  manière  que 
a.  TÉOi  n*en  ayés  gneandan  tel  oora  vous 
«  «vés  desiervi.  »  En  tel  manière  manace 
li  empercres  le  cliastelain,  et  PierojîYent 
cV  Vivien.  Et  que  vous  diroif-je  plus  ?  Li 
eAfMVtPei  è*tÈBiÊni$  ec  gamisi  le  co»tiel 
M  m  lanr  éBU  vaaqne  da  Sabto.  El  en 


cbe  qu'il  faisoit  sa  gamisarj  et  ordenoit, 
atant  es- vous  un  message  de  par  RoUaot 
[Pice],  qui  donne  à  rempereoar  «aai 
lettres  ;  et  li  mandoit  :  que  il  li  eovoyast 
trente  chevaliers,  por  che  que  Lombart, 
81  cornu  U  li  mandoiif  s  ahatiasoieni  de 
venir  aar  loi  et  dapnodradoo  tien.  R 
li  empercres  dist  :  que,  puisque  il  est  ses 
boTOi  il  n'est  mie  drois  que  il  U  fnUe,  puis 
que  illipuelaidler.llontaplelaAnaiel  éa 
Kaeu  ,  et  Guillaume  de  Sains ,  el  lor  dist 
que  il  lor  convenoit  aler  en  celui  voiage; 
el  si  i  fil  Guitlanaie»  de  Blendel.  Que 
voua  eoolaroie>je  ?  Trente  en  I  ot  qui 
discfit  que  nioll  voleatiers  reroienl  te 
comandemenL  lor  segnour  y  ei  que  moU 
volentiera  iroient.  Dont  matent  aa 
chemin  :  ot  li  trnhitrrs,  en  la  cui  nide  il 
aloient,  s'iert  alojfé«  Â  Lombars,  parmi 
deniers  et  perpea  d*or  que  Q  en  avoil 
recheues,  en  tel  manière  que  il  devoit 
desiraindre  el  puerroier  tins  lYançois  par 
sou  ca&Uel^ei  eiisi  ûvoU  iail  ^onman^iie 
aaliomlian.  Et  Ansians  de  Kaeu  t'en  vaR 
atous  ses  compaignons  à  Pialcmrmt  ,  en 
Taide  de  celui  qui  tes  trabul  à  son  pooir 
et  déçoit  ;  maia  De»  lor  efoia  son  contort. 
Il  vinrent  jusques  t\  Plalemont  ;  si  n'en- 
trèrent mie  dedans;  ains  envoia  mcsu'a 
Ansiaus  de  Kaeu  à  Rollanl  Pice.  Maia  il 
n'esloil  paa  à  efee  point  «»  cnaitol,  ançaie 
estoil  alés  pour  Lombar» ,  i>or  cboa  que 
il  presissent  nostre  genl  quant  li  seroit 
enseri.  Tel  frahiian  amit  tnipaniéa 
Rollnns  Pico  eovier»  nostre  genl;  el 
Nostre  {.Sires]  nn  le  vaut  mie  consentir  : 
car  il  miat  en  volenlè  i  «n  aiergairt 
que  il  lor  flet  A  savoir  :  que  il  erra  m  ment 
retornasscnt  arrière;  car,  se  RoUans 
puel  iestre  de  nul  d'aus  en  saisine  »  îl 
aront  aaren  aour  lor  pâaiia.  El  qamâ 
nm[re  gt»nl  oircntia  trahison,  retorne- 
renl  à  la  Gyge^  et  nuindwenla  remperour 
eomenlilealmt^enaleame  fananatini: 
Qiiririt  II  empereres  oï  chou  ,  si  ea  fo 
moH  doians  ,  et  dist  :  ^e  bien  le  eutdoit 
li  trahilrcs  avoir  engignië  ;  luat»  bien 
saobe-il  ke  il  a  eagigniè  lui  avant,  al 
tout  son  linageapriè?.  El  non-por-qoaol 
H  empereres  ne  s  esniaie  de  riena^  aiaa 
atenmn  aan  aftiraaftSdenyqne,  et  fait 
tant  que  tout  «i  saudoier  se  tinnent  A 
bien  paié  de  lui.  Dont  preut  congié  à 
remperrèis;  et  elle  le  grassie  moll  de 
l'ounour  que  il  li  a  faiie.  fioot  ae  part  da 
la  ville}  et  a  tant  fait  »  entre  li»et  ae» 
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homes ,  li  un  par  mer  et  li  autre  par 
km^,  a  un  à  pié  «i  li  autre  à  cto^val , 
k.'il  toai  au  Cyolre  *  venu  -,  et  il  meiaine» 
•  villly  lui  dixitroe  de  chevaliers  par  mer 
sans  plus  \  et  plus  n  en  laisea-il  avoec 
lui  «Qtrer  \  car  il  avoii  pieu  ci 
H  dfirencnl  que  M  Oo»  eMaU  m  «m« 
«I    «parroogié  ke  ii  pré  el  ja  terre 
en  eatoienl  tout  couviert  ;  si  que  à  poi 
quie  li  «ouinier  ne  noioienl  dedens  ^  et  li 
htmm  calaient  tî  baigniéque  tout  eetoieul 
ausi  corne  mort,  ke  de  le  gielée,  que  dou 
froit.  Ko  ceto  cbevauoie  eatoit  Cueoes  de 
Bîeihune,  qoi  moII  meodiMoit  Awneot 
«IDIs  qui  là  Tavoient  mené  :  et  [  disoit  que 
4Sllil]  qui  si  grande  penilance  sourroil 
porNoslre  Segnour,  a  clieque  loutes- 
loient  ausi  corne  Irenchiê  de  froidure  et 
4e  dolour,  bien  aroil  desiervi  paradis  ; 
#i'i'il  orenl  auques  ^iiodes  todâ»»,  |)ieo 
lot  doneiit  par  dml  «voir.  Que  vom 
diroie-jou  ?  Il  se  berbregiereot  une  nuit 
devant  la  Verre  \  et  de  là  sont  alé  au 
^]Uili-e.  Or  sont  no«tre  gent  au  Cyntre 
YfiMlli)  fi  ont  lA  trouvé  Tempereour  et 
qui  illucc  scjornoil.  El  me  sireOrris 
dou  Cyntre  lor  a  Tait  toute  Tounour  que  il 
pot  -,  tant  que  li  empereres  avant,  et  tout 
chil  de  Tost  apriés^  s^en  loereot  moH 
durement.  Dont  devisa  li  empereres  sa 
cbose,  et  t'en  «la  une  viesprée  co  Sale- 
Vfiff  mAn  li     Gofnoii  4»  Mlraoe  ; 
car  un  li  dist  que  sa  gens  se  devoil 
estre  toute  révélée  contre  lui.  Puis  a 
alorné  sa  garnison  de  la  tour  qui  eaioit 
ifr  lu  mer.  Si  î  laissa  Buon  Jttiaul  H  w- 
tais  cbevalier»  ke  je  mie  ne  sai  noumer; 
apri0s  che  s'en  retorna  al  Çyntre.  I>oot 
apiila  Wislasse  loo  frcre  61  Aiwiel  de 
Kaetti  et  lor  dist  :a  Segneur,  vous  eslirés 
«  juiiques  à  trente  homes,  des  plus  preu- 
«  d'oioes  que  vous  porés  trouver  en  cesle 
«  oal»  .pHto  vous  en  alés  ou  val  de  la  Ve- 
«  oisce,  et  passés  la  Ciosure  *.  »  Entre  ces 
«tKMei  iMQdere^t  li  i.ombart  une  pais 
kVmipumnÊf  lele  eorae  jje fout  dirai \ 
et  m  fo  Bobiers  de  M ancicouri  mesia- 
|DMi  Tempereor;  et  dist  :  que  il  le  conte 
deifilaos-Uras  délivras!,  et  le  mesist  en 
^oneisioo  de  la  baillie  del  rolaume  de 
baleaykc  dont  il  Tavoit  dessaisi,  et  puis 
alftsl  al  Cortbiacb,  ei  il  iroit  iiluec  à  lui 

*  Après  avoir  écrit  Juiqu'ici  Cytre.  le  copiste 
écrit  msfMlenant  Centre  ;  c'est lomoiirs  la  roénK 
fille  4e  Kilrot.  (  V.  Tafcl,  tHhn.  fl»  StlMlIVW.) 

f  Voyez  U  note  p.  394. 


por  droit  Taire,  u  Or,  biaus  amis,  fait  li 
«  enHf^rerei  au  message,  vous  mei^mes. 
A  poés  ore  bien  savoir  ae  eesle  demande 
«  est  raisnable ,  et  s*il  i  a  raison.  Or 
«  me  doinst  Dcx  (ont  vivre,  se  lui  plaisl, 
a  .^ue  je  me  pensée  puisse  d  aus  esclai- 
a  rifr.  »  Ghb  inandeaiens  ta  «porléi  à 
TailVareour,  ensi  corne  vous  avésol,  par 
un  Joes-di  absolu  \  et  le  jour  de  la  Pasquc, 
apriés  mangier,  se  parti  li  empereres  dou 
Cynlaa  «faut  4on  .oit ,  et  dirt  bien  qu» 
mais  ne  retornera  arrière ,  si  aiira 
auçues  sa  v<Menlé  aoomplie  des  Lombars 
qui  tant  d'anais  li  ont  ois. 

Dont  passa  li  empereres  la  Glosure 
tout  scriemenl ,  et  vint  jusques  h  la  Ye-» 
nisce,  ù  il  Irova  sa  gent  eu  joie  et  en 
grant  solas  ;  et  là  reovoiarcDl  Lonbart 
por  tel  parole  meismes  corne  vous  avôs 
Ole.  Li  empereres  voit  bien  que  Lombart 
mlefalleot  teoleiiieiitfors  por  loi  do- 
cbevoir.  Lors  s'en  vait  viers  le  pont  da 
Larse;  et  se  logent  à  douse  miles  priés, 
car  toutes  voies  olst-U  leur  renonc  volen- 
liers  ;  car  ii  avoil  envoié  un  evesque  et 
un  viel  chevalier  par  lesquels  il  lor  avoil 
mandés  :  que  il  feroil  volentiers  pais  h 
aus,  s'il  ornioient  ciMNe  ù  il  i  ewif  t  raisop^ 
si  qu'il  demorassent  en  la  terre ,  et  11 
lor  donroil  encore  de  la  soie  por  acrois- 
tre  la  lor,  mais  k'il  fussent  si  home,  et 
qu'il  li  fesissent  houmage  et  seurté. 
Lombart  disent  qu'il  n'en  feroienl  rienii 
car  il  oui  lor  concslable  en  cui  il  ont 
toute  lor  espérance.  Li  message  que  U 
cmpereret  i  a  volt  cnvoiés  revinrent  à 
l'empereour,  cl  li  dii^cnt  :  k  Sire,  se  vous 
H  volés  avoir  pais  as  Lombars,  il  convient 
«  premièrement  que  vous  délivrée  le 
«  conte  des  Blan.s-Dras  ,  et  que  vous 
H  apriés  le  mêlés  en  possession  de  sa 
u  baiilic,  et  puis  vous  en  alésai  Corthiaci 
«  et  là  vos  venront  faire  droit ,  si  avant 
«  come  il  deveront.  Et  s'il  vous  dcsplaisi 
<i  à  scjorner  al  Corlhiach ,  retoroés  vous 
«  ent  en  Cooitanlinoble  «  et  là  vos  refo- 
M  ronl  che  meismes ,  par  le  tos  de  Lom- 
«  bars  et  de  François;  et  bien  vous  man- 
«  dent  que  il  ne  vous  en  responderont 
«  aulM  ehose.»  El  quant  li  empereres  ot 
la  responsc  des  Lombars  el  le  grailjl 
orguci ,  il  fu  si  durement  cstains  d'im^ 
que  il  ne  desist  un  mot ,  qui  li  donoast 
grant  chose.  Il  séoit  adûDt  au  mangier  ; 
el  se  leva  de  In  table  par  si  grant  air. 
qu'il  trébucha  par  terre  le  maislre  doit» 
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bien  Gossuin»  hi  Moine? .  Anif)U5  rf  Ar- 
mentieres ,  et  Gaulien  d'Alluei  j  ooquei 


ne  t*arrfMtmit,  m  vlurenl  detnilt 


(,  \  nionslrn  rome  prea- 
;  ne  onques  mais  si  poi  de  mH 
ne  se  conliorent  tî  bien  ne  tt  bM.  Imt 
lor  vinrent  dm  balailles  de  noslre 
qui  les  spcoi7rur(^nt  ;  cl  s'il  un  poi  » 
fuiisonl  yius  haslé  de  venir  au  pool, 
bien  eutlSMlit  retenue  l«  pivs  granl  partil 
de  lor  gent  ;  mai»  il  ne  savoienl  mie(|oe 
noslre  gent  se  Tussent  as  Lombarsmellé. 

Alant  vidC  Guenes  an  pont,  el  Mii 
que  noslre   gonl  s'csloienl  tant  com- 


û'ilséoil,  et  dont  jura  que.  puisq-je  [j  in- 
barl  ne  voelenl  enviers  lui  faire  pais  ne 
acorde  ,  kc  il  saura  se  Lonibarl  aront 
poûir  contre  lui.  >  porter  et  là  lor  coururent  sus.  Gaulier* 

Adonl  comanda  li  enipereres  que  si  '  abali  nn  Lonibnrl  devant  la  porte  e< 
Ircf  fussent  deslendu^  car  ilvaurra,  che  |  conqui«l  le  cheval,  cl  Ernau» d  Amieii- 
disl ,  jesir  au  pont.  Dont  fhil  crier  li  •  «ères  prist  le  Lombart  saut  iHMe  aolm 
cmpereros  aval  l'M-!  .kecascnns  s'armasl;  deffense  ,  el  le  ftM  L';<rder  corne  prcpn 
puis  chevauchicrenl  droit  viers  le  pont  I  Aiiui»  wîroil de  raconter corabicDcawu» 
dcLarse.  Li  cmperere»      se»  balailles  [  i  gaaigna,  malt  tanlt«u»di-jou  par f«r, 

rengier  el  ordèner;  el  le  plainel  des   que  cascuns  -  

Lnmbars  à  Ions  ses  chevaliers.  Lors  en-  |  d  om 
Toia  chevaliers  avant,  por  savoir  se  Lom- 
iNirl  avoîent  le  pont  desfaît,  ufse]  il  estoit 
[encore  totisl  enlicrs.  Si  i  fii  envolés  Gnil- 
launies  de  Sains  et  chil  de  Bielmès ,  el 
Gossiaus  Li  Moines ,  Hernoo»  deVilers, 
Gauliers  de  la  Rivière,  Robiersde  Bove; 
che  fu  chil  qui  premiers  passa  le  pont. 
Si  (Tu  Aalnrs deKicri,Guillaumes  d'Aron- 
dici et  Ranns  SCS  compains,  cl  uns  cheva- 
lier» qui  Pieres  fu  npic!  -      ierl  de  la  !  balu  m  Lombars.  que  il  lor  avoienllM 
maisnie  Guillaume  de  Htaunu-s.  Si  y  fu  ;  gue rpir  la  place.  El  puisque  Ctieaesc* 
Gadous  do  Kieri  et  GUIe»  deBrebiere  et  |  pa^é  le  pont,  Lombart  s  eiifuirwl  a 
Gerous  de  Lcvincourl.  Lors  vinrent  nos-    leur  forlerecc  ,  e(  lor  îaissierent  lootesel 
tre  chevalier  au  pont;  el  arbaleslricr  ;  pavellon»  el  ^uunque»  il  avoienl  de  liar- 
avoec  el»,  que  lieuipercres  iavoil  envoies.  ;  noia.  Dool  prime»  fiiireDl  le*  noielwi 
St  No»lrc  Sires  lor  aida  lant  que  il  Irovc-    IV-uipereour  que  li  pons  estoil  pris;  fl 
renl  le  pont  cnlier.  ElRobiers  de  Bove  |  f'  enot  si  grant  joie  <l"eâpaine»  lep«*- 
se  met  sus  premièrement,  elii  autre  s'a-     croire.  «  wre,  di»l  Pieres  de  Dowy, 
routent  opriè».  Dont  Toienl  descendre  «  hasiés  vou»  detost  ensivir  vo*  dcn» 
Lombars  qui  lor  vicncnl  ù  rencontre;  '  «  hnlailles.  mr  en  nulle  manière  jeoe 
et  li   nosiro,  corne  preu  cl  hardi,  les  |  «  vaurroie  que  uoslrc  geul  fussen  (»• 
recucllcnl  as  glaives.  Là  ne  fu  mie  Gos-  i  «  «««  parLombar».  ■  Aprièsla  bsiaili^ 
»ian»Li  Moines  lanier»:ainss'i  maintint  :  f  ""^^ion  <*e  Bielhune  passa  Ansiao»  de 
come  chevaliers  pren8elatflan5;cl  «ovent  1  Kaeu:  et  lorsque  Lombart  le» F^Ç"""'' 
recouvroient  cnlour  lui  si  compaignon.  I    P»"»  fc"»»"»  cuida  ealre-h  plus  lem 
El  «achié»  que  il  en  i  ol  de»  autre»  ki  '  ^  ''V""'e|^,„«^  «'^1! 
ninU  furent  pretid'nnie  de  lor  cors  h  "  *         '     "  " —  «'  " 

celui  besoing,  si  conic  Guillauines  de 
Sain»,  Ernotu  daTilert,  Gautfer»  de  la 
Rivière  et  Aalars  de  Kieri.  El  tant  fiscnl 
que  II  pons  fu  détenus,  tant  que  chil  qui 
csloieiU  arrière  lurent  veuu.îioslic  gent 
passèrent  le  pont,  come  chil  qui  bien  en 
eoncpiisi  tit  rentrée  par  leur  proeces.  Dl 
»î  i  ot  uti  petit  siergant  que  on  apieloit 
Capitiel.  qui  moll  sM  prova  bien*,  et  le 
di:<eii(  Il  :i  H  nostre,  que  che  fu  uns  rîe 
cela  qui  là  lussent  qui  inius  le  flsl.  Nostre 
gens  cuiliercnt  Lombars  de  si  priés ,  que 
Il  les  remisent |Mr  droite  force  oucasiiel, 
et  conquisent  lierre  sour  ans  jusques  6 
la  niaistre  porte  ^  et  si  «bâtirent  de  lor 
«he?»!^,  el  retlnrenL  Moll  i  ol  grant 


nuii:^  nulle  volentês  d'assambler  aî  o»- 
1res.  Et  noslre  i  inperere»,  ki  mdf(H 
joians,  vint  au  pont.  Qui  gaaigner  teol 
illuec  ,  1  lire  le  puet^  si  come  n»ul< 
mules ,  palefrois  et  chevaus,  reub«cl 
com4oir»,  or  et  ari^nlet  antres  avoir» 
Que  vaut  elie  ?  Bien  furent  Loaibirt 
arlamagié  à  celui  point,  par  lorfoli^i*' 
mil  et  cinq  cens  mars  de  fin  argent. 
Li  empereres  s'arma,  el  passa  le  pont  <|W 
fais  estoit  de  planée!»  IoîvjIu's  et  rslroil*»i 
et  li  aighc  ert  si  parlunde  desoii»  *•* 
rademenl  eoorans*  que  nus  n'csloit  »or 
le  ponlqui  ne  fusl  lous  rsh  fhH  de  regar- 
der [aval]  en  l'aighe.El  quanlii  emp«2 
lu  outre ,  si  monta  »or  un  sîenclif» 

 ,   ferrant.  Apri^^s  INt  lachier  son  h\mmf. 

hu»lin  A  prendre  le  pont.  LA  >'aidierent  1  el  pui»  pri»l  «oneieu,  tel  come  liiucni 
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«le  Flandres  le  seul  porlcr.  Et  quant 
Liombari  le  perçoivent,  si  le  manaccnt 
entre  elt  davement  ;  et  dient,  que  bien  li 
serra  mesliers  que  li  escus  que  il  porte 
soit  fors,  car  il  ne  les  Irovera  mie  vrais 
amis.  Lon  est  passés  li  emperercs,  et 
est  venus  deTanl  la  porte.  Ensi  a  les 
Loinbars  assejîiés  qui  mie  n'en  sont 
ioiatil  \  ajns  vaurroil  bien  eslre  li  plus 
iHirdis  «illors  <|iie  iHiMO.  Dont  Ylot  Roi- 
bicr»  dcMancicourl  à  Tempereour,  entre 
lui  et  Guillaume  de  Larsc,  el  li  prièrent 

Kr  Biu  que  il  on  lassast  aler  les  Lom- 
rSf  MUS  lor  cors ,  et  lor  amis ,  et  lor 
avoir*  -,  car  bien  sevcnt  que  il  n'  oui  mie 
force  contre  lui.  Et  che  ii  reprient  tout 
li  preud'ome  de  Tott  que  il ,  por  IMu  et 
por  pité,  les  en  laisl  nier  quilemont.  II 
estoiehl  bien  laiens  set  cens  qui  assës 
e«toient  fol  et  anious,  se  il  euussent  pooir-, 
et  si  manoit  laiens  li  frères  le  marcis, 
qui  au  rivage  csloil  alés,  entre  lui  et  le 
conestable  et  Aubretin,  por  savoir  s'il 
poroient  ftiir  par  Taighe ,  se  besoins 
en  esloit.  Que  vous  diroie-jou  ?  Par  les 
proieres  des  prcud'ome»  qui  là  ruront  et 
des  barons  ,  li  empereres  en  laft»a  aler 
tous  cuites  tesliomiiars  ^el  0  s*en  alerent 
vers  le  Flagre  lanl  corne  il  porcnl, corne 
chii  qui  n'orent  cure  de  là  Taire  lone 
segour.  Tool  ensi  avinl  as  Lombars  corne 
¥Ous  avës  oT.  Et  quant  nostre  genl  apro- 
riorpnl  le  ponl  au  matin ,  Hobiers  de 
.Muucicourl  s'enfut  à  Piuleaionl.  El  qui 
vansbl  esgarder  selono  ses  oevres,  il 
avoil  dcsiervi  orc  el  autre  fois  que  on  le 
pcndisl  plus  haut  que  nul  autre  larron, 
quant  il  n'ose  uiie  venir  à  son  segneur, 
aios  se  repont.  Que  vaut  che?  Robiers 
ne  vaut  mie  lant  ke  je  plu»  vous  conle 
de  lui.  Li  empcrores  s'en  vait  à  TAmiro, 
entre  lui  el  bu  gcni  \  et  Griu  li  vont  en- 
«oolre,  corne  cliil  qui  iiiervelleusement 
desiront  ke  il  venist  ;  cl  li  aiK)rlent  les 
uncoiicS|  el  si  ii  foui  polucronc. 
JBusî  se  tieneAl  aosire  gent  dedens  la 
ville,  sauf  chou  que  à  nullui  ne  mes-fonl 
riens,  lant  que  li  Grii'on  dicnl  :  que  molt 
untboia  restor  de  segneur^  el  no  place 
Sm  que  Lomiiaffl  aient  jamais  aijsnur- 
rie  sour  aus  ;car  or  primes  se  garironl- 
il  à  grant  boooor,  si  corne  il  dienl, 
onis  que  Dex  lor  garirenspereour.  Emi 
silinrenl  coi  [noslre  gent  laiens]  une 
uranl  pièce,  tant  qui- K's  gii lies  Rollan!  ' 

'  Havan  dalle  Larceri,  icigncurde  iNegrrpoiil. 


VALENC1EÎ«NES.  Î«3 

de  Nigrepont  s'assamblereot  entour  une 
^rant  nef*,  laquele  il  eniiienasscnt  volen- 
liers,  s*il  peuussent.  Li  empei'eres  o1  la 
noise  ;  cl  doriianda  kc  chou  cstoil  qui  tel 
noise  faisuil  là  Tors  -,  el  on  li  a  conté  que 
c'esloient  robeour  de  vassiaus  qui  astail- 
loient  une  grant  ner.  Quant  li  empereres 
ol  reste  nouviele,  il  saut  stis,  et  hasté 
nioll  durement  sa  gent  de  lever,  eldisl 
qoe  il  o^enmenront  mie  la  nef,  se^IlMf 
plaisl.  Dont  s'arment  li  chevalier,  el 
entrent  ës  barges  dont  il  avuil  assés  sor 
la  rive^  et  si  avoil  capiclcs,  qui  à  nostre 
gent  aidierent  molt  durement.  Il  alerent 
secourre  la  grant  nef,  qui  bien  cusl  eslô 
trahie,  s6  nostre  François  n'euusscnt 
mis  consel  au  seconrre.  Et  non-poar- 
quant  la  grans  nés  se  delTendoil  molt 
elTorcicmcnl;  mais  chil  des  vassiaus  lor 
jeloient  vive  chauc  ès  ielx.  Que  vaut 
chou!^  Il  ont  guerpie  la  grant  nef  -,  mais 
il  enmenerent  une  petite  naehiele  ù  il 
n'a  voit  riens.  Et  ensi  corne  il  estoient 
illuec ,  alant  es-vous  fleuri  de  Blois  qui 
venoil  deviers  Salenyque  -,  el  esloit  venus 
par  ni^he;  el  quant  il  voit  Tcmpereour, 
si  li  disl  en  s'orelle  :  n  Sire ,  me  sire 
K  Ponces  vous  salue  ;  el  vous  mande 
«  que  il  a  bien  fait  vostre  bcsoigne,el 
u  aniaine  vos  deniers  et  voslre  mar- 
R  cheandise  \  mais  tant  t  a  que  il  a  e« 
K  un  poi  de  destorbier;  car  la  mers  a 
«  esté  grosse,  cl  la  lempiesie  chacha 
«  vos  vassiaus  sor  terre  \  et  furent  brisiè. 
tt  Et  TOUS  lait  à  savoir  par  moi  que  ¥oM 
«  Ii  envoiés  gens  tl  chevaliers  par  les- 
K  quels  il  vous  puist  aconduire  voslre 
K  avoir,  m  El  quant  li  empereres  ol  chou, 
si  i  envola  Ansiel  de  Kaeu  et  autres 
clievaliers,  qui  tant  firent  que  il  amenè- 
rent toi  l'avoir  de  chi  à  ('Amiro  ;  el  là 
le  flst  li  empereres  rechevoir,  et  paier 
ses  saudoicrs.  Or  avolenl  (luenes  de  Bie- 
Ihunc  cl  Ansiaus  de  Kaeu  devisé  entre 
eus  :  que  boin  seroil,  que  il  peuussent  Taire 
entre  eus  pareoi  oele  guerre  fust  apaisie. 
Si  mandèrent  au  conestable  que  il  venist 
parler  à  eus  ^  el  il  i  viol;  et  parlèrent 
ensambic  tant  quel!  conesla1>less*amollé 
auques;  et  si  lailliorcnl  entre  els  une 
pais  lele,  que  le»  doi  parties  s'en  iroienl 
Kavenj-kc ,  cl  là  en  ri^popderoieni 
eomiinenîeni.  «  Et  s^Gùlael  Anbrefloé 
«t  et  Rollans  ne  vuelenlolrjcr  cele  pais. 
«  bien  yaoeiil  ,  disl  li  conestable» ,  que 
u  jà  pour  eus  ne  remanra  ^  el  puis  que 
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«  U  vaurronl  alcr  conlrc  raieon^  ]à  |Hiis, 
«  che  dist,  o'aront  aide  de  lui  ne  des 
^  siens.  »  Dont  OQl  entre  eus  uoe  Irive 
fiancie ,  tant  que  ceste  chose  soil  Taile 
«avoir  A  Joffroi  el  à  OUion  de  la  Rocbe, 
elat  attires  barons,  qui  Tinrent  an  par- 
lement, si  biei  que  li  empereres  les  en 
mcrohia  molt.  }ùi  c^i  en  dedeos  manda 
Rollans,  Guenon  de  Btelbune  et  Antiel 
de  Kaeu,  que  il  venissenl  à  lui  parler  ^ 
et  il  i  vinrent.  El  RoUans  issi  à  moU 
^ranl  doute  fors  dou  casticl  \  mais  il  ne 
liconvenbt  pas  douter.  Que  vous  diroie- 
jou?  Asiés  parlèrent  cn&amble;  mais 
cbe  ta  pour  noient,  car  à  tel  pais  corne  il 
49Tiioienf  ne  li  une  partie  ne  li  aotrene 
M  purent  asscnlir,  ains  relornerent  cas^ 
funs  arrière  là  dont  ÎJ  estoiepl  veny. 

Eosi  corne  je  devant  Tout  dis,  Ai  li 
parlemens  pris  ou  val  de  RaveDjrke  *. 
lA  vint  U  empereres  Henris ,  li  cucns 
^ierlous,  et  Ouitu  li  sire  dou  Cynlre* 
et  autre  ebevriier  aMte*  U  connestables 
vint  à  l'empereour,  el  misl  pié  à  terre  si 
lost  corne  il  le  vii^  el  uuasilÙ  vint  devant 
^1  s*ajeiioiila  j  et  li  empereres  Ten 
ieTa  ^  cl  le  baisa  \  et  li  pardonna  son 
mau-lalcnl  cl  canques  il  avoil  mcs-fail 
enviers  lui.  Lendemain  vint  Joffroi»  de 
Yille-Uarduin  el  Olbes  de  la  Rocbe,  et 
(iaulicrs  de  Thnmbei,  bien  à  soissanle 
CheVfiliers  molt  bien  armés  et  molt  bien 
montés,  corne  ehil  qui  granl  pieeeâTnient 
ui  devant  Chorinlhe.  Et  por  oTr  la  pais, 
en  quel  forme  et  en  quel  maoierp  elle 
•eroil  ordenëe,  i  estoieot-il  venuL  Que 
«9Vadiroie-jou?  Lomb^rt  défaillirent  dou 
parlement.  Que  il  n'i  vinrent  point,  si 
^pirierenl  trop  lor  plutl^  carliempe- 
rtrm  a*aficba  bien  d'eus  deslruirc  selonc 
^n  pooir.  Et  là  devint  JofTrois  bom 
t'^oipereour  Henri,  el  li  empereres  li 
acrttt  eon  fief  de  la  aeneichaueie  de 
Arménie ,  et  il  en  baisa  Tempcrcour  en 
foi  ;  et  Amés  RulTois  refu  conestables  en 
fief.  Quant  li  empereres  voit  que  Lom- 
bart  ne  se  Toelent  assentir  à  s'ainour, 
et  qu'il  au  parlement  qui  estoil  pris  à  Ra- 
venyquc  ne  vaurreul  venir,  il  s'en  parti,  et 
fisi  por  lui  garnir  le  casliel  des  hm- 

'  Lee«piste  a  mis  par  erreur  Ici  v.-oenyke  au 
lîep  de  npvenyqae.  le  Bobinica  de  heiijaroin 
À  Tadéta,  nrès  dn  Thermopyle*  (v.  Talcl,  M 
na^MÉMlM  «jusque  agro ,  p.  éSt.) 

*ljt  conitle  ocrU  tanidl  Cyntrt  et  Itolôl 
Ç^tri  i  c  c»t  ritro»  dont  i)  est  <|ue>lion. 


bars,  por  chou  qu  il  •eselk'àafaoirliesl. 
Li  empereres  vinl  Jeair  i  la  Boademçe, 
un  merquedi  au  soir.  Dont  passa  iaCIo^ 
sure*  \  et  Griphon  *  le  vinrent  eoclinçr. 
Li  empereres  chevauche  tant  que  il  a| 
à  Tbebea  fenus  ;  el  Lombart  fent  le  m- 
tiel  tenir  contre  lui;  mais  li  empereres 
diat  bien  que  il  les  fera  assaillir,  el, s'il  i 
force  les  puet  prendre,  il  s*aliallsl  bin 
que  il  les  fera  honnir  des  cors.  Et  quant  il 
entra  en  Thebes,  dont  pcuussiés  olr  un 
si  grant  polucrooe  de  palpas  et  d'alcoo- 
IM,  et  d'onroes  et  de  Temes,  al  lifraal 
tumulte  de  tymbres ,  do  labours  et  do 
trompes ,  que  toute  la  lerre  en  IranabldU. 
Que  Tant  mn?  Tout  TÎenent  eneoalit 
lui  por  obéir  à  son  comandement. 

Li  empereres  est  entrés  en  Tlk^j 
mais,  avant  qu'il  enlrast  en  la  viUe,  il  dii- 
cendi  [i  pié  de  son  cbe  val],  si  queli  v- 
cbevcsques  ol  II  clergiés  le  menèrent  au 
moustier  Nostre  Dame.  Là  readi  grictt 
i  Noatro  Segneur  de,  Vmwf  qaa  il  fi 
avoil  consentie  à  avoir  en  cesi  siècle; 
pi|is  ist  borsdou  OBoystier,  el  (ait  ati^ 
te  castîei,  et  ditt  que  H  VmÊMmjîmm 
ne  li  rendent.  Mais  Lomliarl  dieat,  qm 
dedens  sont,  que  il  n'en  ronderont  mie. 
Dont  faildrecier  mangouniaus,  et  V(t^ 
gbier  ses  arbakslriers  enlour  les  fonèi, 
et  fait  traire  el  jeter  à  la  maislre  fft- 
melé.  Mais  «)iou  est  por  noient  ^qar  Ircp 

en  H  cMwtt  A»n.  l)»vt  «al  BiiBi  fAli 

■  Du  mot  |rcc  .w^f» ,  «o  Mia^^^^^ 
donoé  à  uae  lorlereste  qai  défcod  an  paMHi 
(Je  montagoes,  el  aussi  au  passage  lui-méac. 
Georges  AcropoUle  cite  un  passage  de  ce  dm 
près  de  SanMi  «■  «acédoiM.  «  Liempertir. 
dit-il.  arrivai  Invliès. «t  aprii  f  STSir  pani 
la  nuit,  de  bonne  heure  le  leodemain  aaiial 
rassembla  loules  tes  troupes  et  fit  mareberW 
avant  ses  hommes  de  pied  el  ses  trcher?,  caril 
avait  appris  que  ie  dcUlé  de  Kopello»,  à  trauen 
lequel  coule  le  Oeu^e  Mrymou,  éuil  gardé  pat 
les  forces  Bulgares,  composées  d'uo  pelii  nom- 
bre de  cavaliers  et  d'un  bon  nombre  d'boiDfflO 
de  ptod.^,  le  fleavsfilrjiaoM  est,  à  ee  ■■■iff. 
si  insiié  MtaiJaw  MMittiMs,  as'U  n^," 
peine  voie  pour  m  aipl  eter.  et  f«l<«i  rcsd  l» 
passage  eiiri^meroentdMRefle.  Aastt les genida 
pays  onl-il»  donné  à  ce  passage  !e  aosadeu^ 

sure.  KX»i»«i»«;  -.vj;  ■:&:«vT«^^   tii«eu(  i  «lUl;  «■«•«^'1'' 

w,.  (G.  Acr.  ,  c.  i>«,  p.  123  de  l'éd.  de  Bon».) 
Le  passage  de  la  montagne  dont  il  s'agii  dande 
texte  est  attué  au  midi  de  la  Macédoine ,  <<'' 
booehé^e  le  TkeeseHe.^ens  les  pleiesa  déjà 
Béotic.  et  en  mercbael  demie  itidi"  " 
I41IMC  et  de  Tbibcs. 
*  Ijt  copiste  a  mis  par  tireur  ÈMMtrt 
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feir«  un  etl,  et  te  fttt  bien  ouîrier  et 

ûc^9mçr  :  et  quant  il  fu  tou«  fais ,  si  Je 
fiwnt  meoer  par  deias  le  foMé.  £1  fu  eeie 
f ieqirte  manfibcmeiit  gardés  ;  ti  rar * 
«enl  chll  dou  casliel ,  en  tel  manière 
e^onques  ne  pot  ieslre  secourus  d'outne 
de  defort. Lendemain  les  atsaillirent  mes- 
léenhent  siergaDt  et  chevalier  ensamble  ; 
el  chil  dedens  se  dcfTendoient  e\  jctoTcnt 
pîeres  etlraioient  quariau»  moll  espes- 
scmefif,  et  moll  Meçoiént  des-  nettres. 
€rttiî!aumc8  dou  Caisnoil  r.stoit  entrée  cl 
foMë,  et  fattok  passieres  à  s'espéc  pour 
lÉcMer  amont. Bt  quant  chil  de  laiens  le 
pfrr tirent,  si  U  jetèrent piere» *  ;  et  t^nt 
firent  que  il  lenarrerenf  ou  chiefeten 
la  main.  Ne  onques  por  chou  ne  guerpi 
l'assaut  ;  ains  IVn  donnèrent  le  pi^ifr  au 
departfr  (oui  chil  qui  à  Ta^i^r^nt  estoieet^ 
Mait  sans  faille,  il  est  verilé«  que  on  ne 
l^et  ime  faire  gfaitfHaragiKMit  de-  legrer 
que  il  n'i  ail  foire.  El  li  Iroi  qui  pion 
s'abandonnoienl  à  cel  assaut  furent  nè 
deYalMcfennes;  Si  ot  non  li  uns  Roi- 
mondînty'et  li  autres  Sohiers  li  ffaaetiers, 
et  li  oiifrps  Franques  de  Chnn<?mps;  mais 
chll  1  ranque*  i  fti  navrés  mortc'lnieiil  en 
la  Ifeste.  molt  Al  grans  H  aisaiw  qmn 
escuipr  rpnrtirpnt  nu  rasliel  en  celui  jor, 
eimok  se  travelherent  de  drecier  les 
cadiielè»  a»  itwr;  mats  chil  qui  lè  de- 
dens cHtoienl  se  deffendoient  oatcuns 
eome  por  soi  meîsrru'u.  Gutilaumes  dou 
Caisnoil  fai&oU  passicre»  ou  fosiei  de 
sjespée,  si  eome  J'ai  dit;  advit  chil  dadaaot 
li  jetèrent  d'amont  pipres  por  lui  nrra- 
Yenter  t'il'le  peuusaent  faire ^  et  noslre 
MvMt^M  Maii^  avbalMfHsf  Ifaioieiit  à 
•els  dcftrns  snjetps  et  quariaus  ;  mais  ne 
?al<>it  riens ,  cih-  trop  se  deffendoient 
apiçttement,  en  jetant  picres  et  peus  agus; 
elifavoitfflamsqui  à  nostregonljeloient 
depier^H  en  tyrans  fonde»,  ki  moU  miTTcl 
leusemenl  ior  grevoienl.  Moil  i  eskHl 
grana  li  hus  •»  t»  naÊim.  (J|a«?oaa  diraie- 
je?  Se  chil  de  fors  assaillissent  ausi  as- 
premeol  eome  chil  dedens  se  deffen- 
dottot,  ii  andam  eost  esté  tos  prîst  mais 
il  assaUlaieii  lanlaamiil  et  pareeeiHe* 
aient. 

Quant  U  empereres  vit  que  par  as«aul 
ne  poroit  le  castiel  avoir«  fll  ftrt  ioiHier 
le  retrait ,  puis  ft«t  querre  rnTprntier« 
pavlom  por  faire  etcietea  ai  bierfroi*.  Et 


chif  dadaat      daBbridoîwtt  télMte  ter 

pooir.  Mais  riens  no  Inr  vaut  dofTenso,  si 
ooioe  je  crot  ;  oar  les  etcieles  sont  faites 
haalaa  et  grad»  elr  bi«n  chavtliiés;  Bt 
(|u  mt  Lombart  les  filial,  S'il  oa  fdrtM 
csljahi  che  ne  fu  mie  miervelle.  Que  TOW 
couleroie-jou  ?  Il  iiMini  parier  de  lapait^ 
et  ^bretuis  et  Rollans  Biagdarast  laa 
trivps  fdnsqiîps  à  un  (iermejj  et  chi  en 
dedens  il  ont  mandé  à  Tempereeur  el  nfo 
en  baboodoii  tatat  Ior  Béa  «t  loa  lama»  Bl 
H  donnèrent  grans  dons,  cl  Ii  rentîlrenl 
Je  oattiel^  et  li  crapereres  en  rechut 
laa-cMa.  ÉL  ensi  furoit  tout  aoordé  d  une 
part  cl  d'autre;  et  si  fu  li  cuens  des 
Blans-Drîis  délivré»;  mais  [puis]  ftst-il 
tant  de  maies  oevre» ,  ke  jamais  ne  po- 
toieat  estre  anwdecs  A  s'ouHMir.  U 
cuensde»  Blans'-Dras  fu  délivrés,  ct«i 
enroyëa  Poioa  de  Lyons  por  kiî  delitim 
Il  leliiNmèSalanyque,  etlrdiatqiié  fl 
le  menroil  droit  à  l'empereour  por  olrla 
droit  de  la  couru  Dont  ae  mist  li  ciieni 
an  ahenfn  y  et  lassa  celui  de  Thebes 
par  mauvais  conaal^por  eschlver  l'em* 
pereor:  et  torn»  viers  Necrrepont.  El 
Puma  de  Lyon  reYtnl  &  l'empereour^  al 
li  oonla  admavt  li  enana  tfao-  aloia  imn 
Negrepont,  pnr  mauvais  cottspI  que  il  a  voit 
oreu.  Ei  quant  li  empereres  el  cbou. 
si  l'en  anaitr  noH  :  «  6a«iaiit  danfr,  dit  li 
«empereres^  ne  venra-il  mie  chA?-^ 
H  Sire,  non,  fait  Poins  deLyww^  ain»  dirt 
«  bien  qu'il  se  vent^era  de  voos.n  Que  vous 
diroia-jott?  Li  oastiasa  ésl  rendoa,  el  ia 
ebose  remest  ensi.  Tout  f^ent  leur  pnis  à 
renparaouc,  fors  seulemeot  li  cuena  d«a 
BlaM^Brat;  nmnMm  aafdaite  ai  Ibln^ 
ment  corne  li  cnu te»  devisera  chi-apriéS) 
s'il  est  qui  le  vous  die.  Li  empereres  aia 
a  la  matstre  eglyae  d'Alhainea  en  ari> 
sons;  ehou  est  une  eglyse  c'en  diat  dt 
Noslro  Dame  •  et  Othf»s  de  la  Roche  qnf 
dires  en-  estoil ,  à  cui  ii  maretais  l'avoit 
donnée,  l'i  honnero  da  toolaot  fooir. 
Là  scjorna  Ii  empereres  deiis  jors,  cl  au 
lieic  «  en  ala  vers  fîegrapoat.  La  nuit  se 
jul  i  «■  caaaf,  «t  aa  aapon  jusque*  à  len- 
demain, quefiauduins  de  Pas  H  ditt  que 
ii  cuens  des  Blans-Dras  estoil  à  Nègre- 
pont.  «  £l  sachièSf  siro,  qne  je  dormi  a- 
«•  iMi*  «  Nagrepont ,  et  1*  a»4««i  aataidv 
«  que.  se  vous  i  aies,  il  vous  prendera  ■ 
£fr  quant  l'epipareres  1  oi,  si  en  fa  moll 
dolaoa;  el  dIat ,  que  JA  por  ciioa  a» 
laira  qaa  il  ni  voial.  fioBl  aaiali  Ra- 
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vanlSel  le  coriesUible  qui  o  lui  esloil,  el 
Olhon  de  la  Roche,  ol  Ansiel  doKaeu-, 
et  loi-  diâl  ;  que  enû  s'olialisl  U  cuens,  se 
il  va  Negreponl,  que  il  te  fera  prendre. 
El  Ravnns  li  disl  c'onques  n'en  soil  en 
effroi.  «  Voua  savé»  bieo ,  fail  il ,  que  la 
«  eilét  est  iik»ie ,  et  jou  you»  i  pr«iG  eo 
«  conduit  sor  nia  liestc.»  —  «  Jou  ne  aai, 
«  disl  li  empereres,  qu'il  en  avenra,  matt 
«  jou  irai.  »  Dont  se  misl  lendemaio  à  la 
voie  en  une  galie,  entre  lui  cl  Ravant , 
pour  aler  à  Ne:7roi)ont  ;  mais,  de  quele 
eure  que  il  sou  cii& ,  je  cuit  que  il  aura 
to«iie  paoor  avant  il  ea  iNiUt  issir; 
car  }n  frahiBoot  estoit  toule  pûrparlèeet 
ordeoée. 

Li  empereres  Kenris  entra  eo  Negre« 

ponl  à  grant  v>!i  ;  <  t  iimU  h'  rechurenl 
joieusemcnt  li  Gnton  de  la  ville  et  de  la 
contrée^  el  vuirenl  encontre  lui  âgranl 
labttfeîi  détrompes  et  d'esirumcns;  et  le 
menèrent  <^  une  eglysc  deNostreDame 
pour  orer.  Kl  quant  il  ot  oré  Uni  corne 
loi  plot,  il  s'en  parti  et  issî  de  l'eglyse.  St 
lî  cuens  des  Blari^-Drns  nvniJ  jà  ordené 
comcnl  li  empereres  devoil  eslre  ocis.  Ei 
avotent  dit  que  ft  ettolt  fenus  anqoes  à 
escaro,  car  il  n'avoilolui  que  trente  che- 
Talier?.  Si  oni  devisé  que  il  le  prenderonl 
quanl  li  d^i mira  en  »on  lil,et  ensi|;)oronl 
estra  ten^i'  r  i  oeo  atttrenKat.TnMt  Jors 
rrmcsl  rnsi  li  empereres  cnlre  en*'.  El 
nouvieles  vinrent  à  Thebes  .qu'il  esloit 
paie  à  Negreponl.  Et  doot  vëwsiés  abes 
chevalier»  esbahis  el  coureoliiés  eslran- 
gement  et  desconseltiës.  Kl  de  chotî  w- 
parsl  la  nouvieie  par  loul  \e,  pai&.  Lmi 
ia  U  aoiperercs  trois  jors  i  Negrepont, 
c'onquesne  frouvs  qui  li  fesist  ne  deisl 
chose  qui  iide^plcusl.  El  tant  Asl  Ravans 
qM  fl  sol  louta  la  tnihisoii  eoBMnttele 
estoil  porparîf'o.  Dont  vint  nu  conle,  et 
li  dtst  :  n  Cuens  des  Blaus-Dras ,  que 
Il  olHNi  etl '«ive  lu  veot  Mrte  (loment, 
«  |)or  Diu!  se  poroit  les  cucrs  atteo- 
«  tir  à  si  granl  desloiauté  faire  corne 
«  d'ocir€  l'empereour,  dont  tu  ne  po- 
4»  roiet  eo  la  fin  eschaper  que  la 
«  ftisse^^  hfîntiis!'  î't  ri'nntre  part,  tu 
u  sé&  por  voir,  que  il  est  eu  r<Iegreponl 
«  vcmiasournMfiaaee,elsisuf  seshom 
«  liges.  Comment  cuides-tu  dont  que  je 
«  peuusse  conspnfir  que  on  U  feist  mal  ? 
«  Cuens  des  iiians- liras  1  que  l'en  di- 

'  t.e  mtmê  spiieW  jttiqotei  JI«riMit. 


«  roie-Jou  autre  chose  ?  Si  m'ait  Dex ,  je 
«  ne  le  poroie  soufrir.  »  Que  vaut  die? 
Se  Ravans  nefust,  jà  li  empereres  ne  Tust 
issoi  ftolfegpepontsans  damage  recbevolr 
el  sans  grant  aoui  de  son  cors.  Dont  disl  li 
empereres;  que  il  voloilretorneràTbebes, 
por  vcoir  ses  homes  qui  de  lui  esloient  en 
efrrois,sicomeonliavoil  cunté.llsemutde 
Negreponl  el  viol  à  Thebes.  £1  se  si  home 
f  iorent  encontre  loi  et  li  Usent  graal 
joie,  comeà  lor  segnor,  chou  ne  fail  mie 
à  demander.  ^îais  alant  se  laisl  ore  chi 
li  conle^  de  cesle  nialere ,  el  retourne  à 
fiorillo ,  qui  •*aparclloil  d'entrer  eo  la 
terre  Tempereour  aloul  granl  gent. 

Quanl  li  empereres  ol  ces  nou vides, 
si  U  anuia  moll  duremeot*,  et  noo-poi>* 
quant  il  disl  k'il  li  iroil  au-devant.  Dont 
Tait  mander  siergans^  chevaliers  et  arba- 
leslricrs ,  et  fait  tout  son  pooir  semoorau 
Et  li  trabitres  qui  cuens  estoil  des  Blaos- 
Dras  mande  à  l'empcrcour  :  que  il  est 
appareillés  de  jurer  sor  sams  que  jamais 
ne  sera  oontraires  i  loi.  Qoe  vaut  chou? 
Tant  n  fnit  qur-  li  empereres  a  recheu 
sou  sairemcnt.  Ensi  lislli  cuens  des  Xtlaos^ 
Dras  sa  pais,  et  remest  à  Tempereodr 
come  baillius.  Or  ent  li  cuens  des  Blans- 
Dras  arordés  ^^  Fempcreour,  si  come  voui 
ui  y  cl  mull  b  ahalisl  que  il  Blas  cl 
Cornai ns  li  aidera  4  desconfirc  -,  mais  la 
felonniedc  son  cuerpensoit  loul  el.  \on- 
por-quanldeluioe  vousdirai-jou  ore  plus 
ehi  endroit,  aios  dirai  de  Miehalia ,  [la 
segnour  deChorinleJ ,  kifisl  tant  t  Vem- 
peroour  qu'il  prist  un  parlement  à  lui 
poi  pais  faire  ^  el  fu  li  lius  oonmés  de- 
sous  Salcnyquc.  Li  empereres  I  viol,  et 
se  lopa  dcstjus  les  oliviers  -  puis  apiela 
(jueuou  de  BieUiuueet  Picrou  de  Liouaj', 
et  lor  dist  :  «  Segnor,  on  me  fait  aaleo 

danl  que  Mit  lialis,  contre  cui  nos  soo^ 
«  mes  ciii  venu  à  parlement,  est  mervel- 
«  leusemenl  trahilres  et  faus,  et  agus  ds 
»  parlerai  IrembaBS.  Je  ne  doî  mie  ses 
((  dons  covoilier,  ne  nul  n'eo  covoitef 
((  car  preud'om  ne  doit  covoilier  cho- 
it se  kl  li  toort  A  dcshoooour.  Or  voas 
h  dirai  que  vous  Terés  :  vous  irè5  à  lui  cl 
«  li  dîrés  de  ma  part  que  :  se  il  me»  bofli 
tt  veut  estre,  m  tel  manière  que  il  toute 
«  sa  lierre  voelle  tenir  de  moi  el  tous  ses 
«  tenemen».  je  lî  ferai  nutanl  d'onnour 
«  cuiiie  je  lerote  à  mon  frère  propre- 
«  ment  ^  et  s*il  chou  ne  f  eut  faire,  saeba- 
«  il  bieii  queues  iralsoor  loi  à  font  noa 
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n  pooii .  Or  alé«  à  lui ,  et  si  li  dites  chou 
«  que  Je  Toatai  dit  ^  car  siiti  tous  a -il 

M  ambfs-deus  mand'^''  ^  !,ors  monleronl 
li  message  et  s'en  lornereDt  ^  et  ont  tant 
erré  que  il  ont  trouvé  Miehelw  en  m  ab- 
beieù  il  csloil  herbregiés.  Dnrit  dei^cendi- 
renl  et  saluèrent  Michalis  de  par  l'empe- 
rcour;  et  li  baillierenl  les  lettres,  si  corne 
il  avoit  comaïKM.  Et  disoicnt  les  lettres  : 
qiH'  li  fini  iTio<?sPi?f  fiis'îenl  creu  de  tout 
chou  k  il  diroicul  de  par  Tempereour. 
Miehalitfltt  lire  les  lelUe»  ;  et  quant  elles 
ftirrnt  Ipucs,  si  dist  as  messages  que  il 
desissent  lor  Tulenté.  Et  Cuenes  de  Bie- 
Ibuoe  et  Piere*  de  Doua  y  se  prendeot  à 
parler  et  à  dire  uns  biaus  mos  polis,  et  à 
mctre  avant  la  parole  de  lor  segnor  par 
si  granl  mesure,  et  à  delTcndre  sa  partie 
CD  respondani,  car  mettiers  lor  iert,  que 
rhil  kl  encontre  etis  esloient  en  estoienl 
ausi  corne  tout  abaubij  et  non  oùc 
por  ehou  que  il  de  riens  mee-prettteent 
«nviers  eu»,  ains  lor  moustroient  tantes 
bieles  paroles  et  tantes  bieles  raisonsaour- 
nées  et  traities  de  droit  y  que  tout  chil  de 
la  partie  Michalis,  et  Michaya  veismes, 
estoient  tout  désirant  de  venir  à  lor 
amour.  Que  vaut  che?  Le  mant  l'emiM!' 


reour  ont  il  tant  couiloisemenl  dit  etdet- 
pondu  ,  que  auques  ont  fait  Michaliale 
ruer  amolyer.  Adont  Inrdi^l  .  mm  rome 
en  sousrianl  :  «  Segnor,  jou  ai  une  moic 
«  fille ,  et  li  eropereret  a  un  nrere  qui 
«  a  non  Wistasses  Se  nous  rrs  deus 
»  poiemescnsambicajoindre  par  mariage, 
«  dont  primes  seroil.nostre  pais  legiere 
«  à  faire  ;  et  je  donrai  à  Wislasse  avoec 
H  ma  nile  la  ticrre  partie  de  toute  ma 
«  terre.  El  bien  voci  que  vous  saciés  que 
«  |e  puis  mius  remperâonr  tiervir.  et  par 
«  mer  et  par  tierre,  que  nus  ki  soit  m 
«  toute  Romenie.  »  Et  quant  Cuenes  de 
Bielbuoe  entent  cette  parole,  il  toit 
lors  et  pense  que  grans  biens  en  poroit 
venir.  Dont  dist  à  IMichalis  :  que  il  le 
fera  savoir  à  Tempereour  et  li  fera  acor- 
der,  et  puit  li  reiaint  savoir  au  plus 
tost  qu'il  porn. 

Alant  se  partent  le  message  de  Micha- 
lis ;  et  vienent  i  Tempereour;  et  11  dienl 
tout  chou  que  il  vont  trovc,  et  cornent  il 
misl  avant  le  mariage  de  son  frerc  et  de 
sa  fille^et  qu'il  donroità  Wistasse  le  tierce 
partie  de  toute  sa  lierre,  avœc  sa  flUe, 
en  fief ,  «  et  d'ore-en- avant  il  vaura  de 
1  u  vous  tenir  tout  son  teuenieul.)! 
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SUR  mE  MONNAIE  IMËD1T£ 

DU  QCATRlàMB  ROI  1A  CHYPRE,  HENRI  t**  DB  LVSIGNAn. 

En  lerminanl  mon  article  sur  le  roi  Henri  I'  ',  à  la  suite  de  met  ^totmtteswM 
jwr  la  principauté  française  de  MorèCy  je  disais  (p.  ^98)  : 

((  Je  n'ai  relrouvé  aucune  monnaie  de  ce  roi  Henri  de  Chypre.  îl  ne  me  paraît 
pas  douteux  que ,  pendant  un.  régne  de  trente  et  un  ans  (de  1218  à  12;>9),  il  ait  fait 
frapper  monnaie  en  son  nom.  » 

Me*  conjectures  viennent  de  se  réaliaer.  £n  arrangeant  et  cataloguant  le  migm- 
flqne  eibinel  de  M.  ds  MignoMoorty  il  riclM  eo  oioDiMiet  tfet  Anaddet  eC  dn  S»- 
iRDide»,  M.  Longpermr  a  ralrautè  m»  moDoaie  de  mauvait  or  du  genre  du 
Ihmmi  Sq/pkaH  de  Bf taRoe ,  et  qui  apparUenl  Uen  féeUemeot  A  ootie  Hcaii. 

Diot  la  partie  concave  de  celle  moniiaie  d*er  mMè,  oo  Toît  un  roi  dèbool,  leani 
de  la  main  gaucbe  nn  globe  turmontè  de  la  croix  droite  A  coin»,  et  de  la  Mût 
a^appnyanl  sur  un  long  teqitie  aurmonlè  auMid*«ne  croix  droite.  Qiroiciipnlli 
d*iine  dBlnaliqne  oni4a  de  perlea  et  retombant,  en  forme  d*omeoient  tacerdolal,Mr 
le  bras  gauche.  Sa  léle  eit  couverte  d*one  couronne  rojale  à  quatre  periC»  eti  tnià 
fleoroos  simples.  Celle  couronne  est  térmée  et  surmontée  auiti  d*un  rang  de  polei. 
A  la  différence  de  la  couronne  fleuronnéc  de  Hugties  I*'  (pl.  YI,  n**  2),  qui  estoa- 

▼erle.  Autour  on  lit  la  légende  :  ...ENRICYS  Tout  le  retle  est  efliMé;  nniiM 

voit  qu'il  devait  y  avoir  :  Henriciu  rex  Cypri. 

La  partie  convp\p  p«{  prf»?qno  ontièrcment  cfrac(''e  fïussi  :  mais  on  disfingn?  fc- 
pendant  forl  bien  les  trait»  principaux  du  Christ  assis  et  bénissant,  avec  h  têle 
couverte  de  l'auréole,  ainsi  qu*on  le  voit  représenté  sur  le  revers  de  la  moDoaied'cr 
de  Hugues  I"  (pl.  YI,  n"  2)  et  avec  TIC.  XG.  dans  les  deux  cantons. 
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